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Trentième  Roi  d*  Angleterre  de  fuis  la  Conquête. 

Ti  LUSTRE  Maison  qui  règne  en  Angleterre  depuis  la 
^\oTt  de  la  Reine  Anne ,  doit  uniquement  cette  éleva- 
non  aux  mefures  efficaces  que  cette  Princeflè,  & 
^iaillaume  II L  fon  Prédecefïeur ,  avoient  prifes  pour 
éloigner  à  jamais  du  Trône  de  la  Grande-Bretagne  tous 
les  Princes  qui  feroient  Catholiques  Romains.  Et  certes. 
Il  Tordre  naturel  de  la  Succeffion  n'eût  pas  été  changé ,  &  en  fuppofant 
d'ailleurs  que  les  bruits  répandus  au  défavantage  de  la  Naiflànce  du 
Prétendant  fuflènt  un  titre  légitime  d'exclufion ,  la  Maifon  de  Savoïe 
feroit  aujourd'hui  en  poflèffion  de  ces  floriflàns  Etats  ;  car  elle  tire  fon 
Droit  d'Henriette  fille  de  Charles  Premier ,  au  lieu  que  la  Maifon 
Tom  XIII.  A 
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cioMi  ï;  d'Hanovcr  ^tfon  luî  a  préférée ,  tire  le  fien  d'Elizabeth  fiMe  de  Jacques^ 
17 14.  Premier.  Ce  ne  fut  point  au  refte  par  une  coniîderation  &  par  une 
bienveillance  particulière  pour  les  Ducs  d'Hanover,  que  les  Ânglois 
de  concert  avec  Guillaume  &  Anne,  fe  déterminèrent  à  ce  changement 
de  Tordre  des  Succédions  ;  on  le  crut  abfolument  néceflaire  pour  la. 
confervation  de  la  Religion  Proteftante,  &  des  Libertez  de  l'Etat.  O» 
déclara  donc  que  la  Couronne  d'Angleterre  ne  pourroit  à  l'avenir  être 
pofTedée  par  aucun  Prince  Catholique ,  &  confequemment ,  que  la 
Succelfion  feroit  établie  dans  les  Branches  Proteftantesw  Ceft  lur  ce 
fondement ,  que  le  fils  de  la  Princefle  Anne  étant  mort ,.  la  Princeïïe 
Sophie ,  Mère  du  Prince  dont  j'écris  l'Hiftoire ,  fut  défilée  &  recon- 
nue pour  Héritière  légitime  de  la  Couronne  Impériale  de  la  Grande- 
Bretagne. 
Ce  nouveau  En  Angleterre  même,  &  par-tout  ailleurs,  on  a  beaucoup  crié  contre 
Droit  juftifié.  ^çj^g  Difpofition;  J'ofe  pourtant  dire  qu'elle  eft  appuyée  fur  de  fortes 
raifons  :  Dans  les  Ejtats  (Jatholiques  on  ne  voudroit  point  de  Roi  Pro- 
teftant  :  pourquoi  des  Etats  Proteftans  feroient-ils  obligez  de  fouffrir 
un  Roi  (JathoUque  2  N'y  a-t-ikpas  entxe  les  Souveraine  &  les  Peuples, 
des  obligations  &  des  conventions  réciproques  ?  La  confervation  de  la 
Religion  n'eft-elle  pas  une  de  ces  obligations?  &  fi  les  Catholiques 
s*imaginent}  n^  pouvoir  s'afiiirer  de  la  confervation  dte  leilt  Religion 
ibus  un  Prince  Proteftant ,  {expérience  n'a-^r-elte  pas  appris  aux  Pro- 
teftans qu'ils  ne  peuvent  jamais  s'afTurer  de  h  confervation  de  la  leur 
fous  un  Prince  Catholique  ?  Ce  que  les  Anglois  avoient  éprouvé  du  zèle 
ardent  de  Jacques  Second  à  rendre  fa  Religion  dominante,  ne  fiiffifoit- 
il  pas  pour  juftifier  leurs  craintes  &  leurs  précautions?  En-vain  diroit-on 
que  la  vérité  feule  de  la.  Religion  donne  les  Droits  à  un  Peuple  :  Ce 
ieroit  répondre  à  la  queftion  par  la  queftion  même.  Chacun  prétend 
avoir  la  vérité'  de  fon  côté ,  &  fe  croit  en  palTeffion  de  tous  les  Droits 
qu'elle  donne.  Ce  n'eft  point  de  la  vérité  en  elle-même  qu'il  s'agit, 
ces  fortes  de  difputes  font  prefque  interminables  ;  c'eft  de  la  vérité 
relative ,  &  dont  on  croit  de  bonne  foi  ne  point  s'écarter.  Pour  foû- 
tenir  cette  Loi  fondamentale ,  qui  plaçoit  fur  le  trône  un  Collatéral 
éloigné  au  préjudice  du  prétendu  Héritier  naturel ,  8t  de  plufieuis 
autres  qui  à  fon  défau^  auroient  dû  être  préferez  à  celui  qu'on  ckoifîf- 
ibit,  on  prit  lés  mefures  les  pkis  juftes.  Ce  qui  les  rendit  efficaces,  fut 
lie  bonheur  qu'on  eut  d'abbaiffer  Se  d'affoiblir  la  Puiflànce  qui  fe  faifoit 
«n  honneur  &  un  devoir  de  protéger  Jacques  Second  &  fes  Enfans  du 
fecond  lit.  Louis XIV  fefufcita  à  hii-même  tant  d'embarras,  &  tano 
d'ennemis,  qu'il  ne  put  faire  que  de  foibles  efforts,  &  qu'il  fut  enfin 
forcé  c'abandonner  la  défenfede  ces  Princes ,  &  de  reconnokre  pour 
Rois  légitimes  ceux  qui  occupotent  leur  place.  Toutes  les  autres  ruif- 
fances  ennemies  de  la  France  i^yplaudirenc  à  la  révolution  ^  &  fe  firent 
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am  intérêt  tle la foûtenir.  L'Union  de  TEcolIe  avec  l'Angleterre,  avoit 
le  même  but.  Guillaume  &  Anne  ne.  fe  portèrent  à  la  procurer  avec 
tant  d'ardeur  »  qu'afin  que  ces  Peuples  perdiilènt  l'envie  d'avoir  un  Roi 
particidier,  &  concouniflènt  avec  les  Anglois  à  maintenir  le  nouvel 
ordre  de  Succeflion  que  ces  derniers  avoient  établi. 

A  ces  précautions  éloignées ,  on  en  joignit  de  prochaines  &  de  di- 
reâes.  La  nouvelle  Loi  fut  confirmée ,  ou  étendue ,  à  diverfes  reprifes  : 
onmitleSucceflèur  défîgné,  en  état  de  faire  valoir  fes  titres  par  les 
Droits  qu'on  lui  donna,  d'avoir  un  Réfident  qui  veillât  à  aflurer  (es 
intérêts,  qui  entretînt  les  liaifons  qu'il  jugeroit  convenables  à  l'exécu* 
tion  de  (a  Commiffion  ;  de  nommer  d'avance,  en  cas  de  mort  de  celui 
ou  celle  à  qui  il  devoir  fuccéder,  tels  Seigneurs  qu'il  voudroit  pour 
gouverner  le  Royaume  dépendaminent  de  ies  ordres ,  jufqu'à  ce  qu'il 
vint  le  gouverner  par  lui-même. 

AuiUtôt  que  la  Reine  Anne  eut  rendu  le  dernier  foupir ,  le  Confeil 
s'^en^la.  Le  Baron  de  Bochmar,  Réfident  de  la  Cour  d'Hanover,  y 
fut  appelle  ;  on  décacheu ,  &  on  lut  les  ordres  de  fon  Maitre  pour 
établir  la  Régence.  Ce  Prince  conformément  à  VAâe,Pâ$tr  mieux  ^mtr 
U  Gomftnumem  &U  Suecejfton  de  U  Grande -Bnuiffie  ism  U  Ligne  Pre^ 
iefianu,  nommoit  dix-neuf  Pairs,  qui  conjointement  avec  les  fêpt 
(jrands  Officiers  de  la  Couronne,  que  le  même  Aâe  avoit  nommez  » 
dévoient  gouverner  le  Royaume  pendant  (on  abfence.  Parmi  ces  dix- 
neuf  Pairs  qu'il  avoit  choi(is,  le  feul  Comte  d'Oxford  paflbit  pour 
n'être  pas  abfolument  dévoué  à  fes  intérêts ,  tous  les  autres  étoienc 
entièrement  à  lui  >  de  manière  qu'il  étoit  afluré  de  la  pluralité  des  voix» 
&  que  dans  ce  Confeil  rien  ne  le  feroit  à  fon  préjudice.  Sur  le  champ 
il  fut  proclamé  Roi ,  avec  lesxérémonies  &  dans  les  lieux  accoutumez, 
ibus  les  titres  de  George  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  de  France  &  dlrlande ,  Défenfeur  de  la  Foi.  On  donna  en  même 
tems  des  ordres  pour  équipper  une  Efcadre,  &  faire  venir  de  Flandres 
les  Troupes  qui  y  étoient.  Le  Parlement  s'aflèmbla  le  même  jour  dou- 
zième d'aoik  :  il  entra  parfaitement  dans  les  vues  du  Con(èil  de  Ré-< 
fence  ;  tous  les  Membres  qui  s'y  trouvèrent  prêtèrent  le  Serment  de 
délité  au  nouveau  RoL  Bromley,  autrefois  Orateur  des  Communes 
&  ûàt  depuis  peu  Secrétaire  d'Etat,  (îit  le  premier  à  propo(èr  d'envoïer 
à  ce  Prince  des  Adrefles  de  félicitation  &  d'invitation  ;  il  en  fit  un 
Eloge  magnifique ,  à  quoi  il  ajouta  les  exhortations  les  plus  vives  Se 
les  plus  touchantes  d'oublier  détonnais  toutes  les  anciennes  animofitez. 
Les  AdreiTes  des  deux  Chambres  appuïoient  fort  fur  les  efperances  que 
donnoient  à  la  Nation  ,  de  fon  bonheur  futur,  les  vertus  roïales  du 
nouveau  Monarque  ;  on  y  proteftoit  de  maintenir  de  toutes  les  forces* 
de  l'Etat  fon  Droit  inconteftable  à  la  Couronne,  contre  le  Prétendant 
&  tous  autres}  on  marquoit  la  vivacité  avec  laquelle  on  fouhaitoit  fon 
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ëionGi  I.  heur eufe  amv&  &  fa  préfence.  Les  Communes  en  particulier,  prfleffï- 
^7^^  toient  leur  réfolution  unanime  cb  foutenir  le  Crédit  public  de  la  Na-* 
tion ,  &  de  faire  bon  de  tous  les  Fonds  qui  avoient  été  donnez  par  le 
Parlement,  pour  la  fureté  des  deniers  qui  aroient  été  ou  feroient  avan^ 
cez  pour  le  fervice  public ,.  &  de  tâcner  par  tout  ce  qui  dépendroit 
d  elles  de  rendre  ce  Kegne  heureux  &  glorieux. 
ic^ftS^-  **^"'***  •  A  ce  concert  de  la  Nation  AngloVe,.  fi  favorable  au  nouveau  Souve-» 
rain,  fe  joignit  celui  de  toute  TEuroTC.  Monfieur  d'Iberville ,  Envoyé 
extraordinaire  à  Londres  de  la  part  de  Louis  XIV,  félicita  le  Baron  de 
Bothmar  fur  T Avènement  de  fon  Maitre  a^i^Couronne  de  la  Grande^ 
Bretagne,  &  Taffura  de  la  réfolution  ferme  &  fincère  où  étoit  le  Rol^ 
Très-Chrétien  de  s'en  tenir  religieufement  au  Traité  de  Paix  par  rap- 
port à  la  Reconnoiffance  de  la  Succeffion  au  Trône  de  la  Reine  Anne 
dans  la  Maifon  d'Hanover.  Les  Miniftres  des  autres  Puiflances  s'em- 
prefferent  de  marquer  les  mêmes  fentimens.  Mais  il  n'y  en  eut  point 
qui  s  exprimaflênt  plus  fortement ,  &  d'une  manière  plus  fatis&ifante , 
ni  plus  folide ,.  que  les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies,  Attacher 
infeparablement  aux  intérêts  de  la  Grande-Bretagne  depuis  la  Révolu- 
tion ,  à  laquelle  ils  avoient  fi  fort  contribué  en  prêtant  leurs  Troupes  &- 
fcurs  Vaifleaux  au  Prince  d'Orange,  ils  ne  pouvoient  manquer  de  fe^ 
réjouir  fincèrement  de  la  voir  aflurée, 

La  Lettre  de  félicitation  qu'ils  ég-ivîrent  à  ce  Prince,  rafluroît^ 
yy  que  dès  qu'ils  avoient  appris  la  Nouvelle  de  la  maladie  de  la  feue' 
7f  Reine,  ils  avoient  penfe  aux  engagemens  dans  lefquels  ils  étoienc; 
9>  entrez  pour  la  Garantie  de  la  Succemon  à  la  Couronne  de  la  Grande-^ 
»»  Bretagne  dans  la  Ligne  Proteftante,  ainfi  quelle  eft  établie  par  les 
9>  Aâes  du  Parlement  ;  qu'ils  avoient  mûrement  confideré  de  quelle 
99  importance  il  étoit,  non  feulement  pour  la  Grande-Bretagne,  que  là' 
M  Succeffion  Proteftante  eût  fon  entier  e£Eet ,  mais  aufli  combien  elle: 
^  influoit  fur  la  Religioa  Proteftante  en  général,  fur  la  fureté  de  leurs 
i>  Etats ,.  &  fur  la  Liberté  de  l'Europe  ;  que  déterminez  par  ces  confi- 
of  derations  preffantes,  ils  avoient  réfolu  unanimement  deremplir  leurs^ 
>♦  engagemens  &  d'exécuter  tout  ce  qu'ik  avoient  promis  par  le  mumeL 
y%  Traité  de  Garantie,  &  qu'ils  étoient  prêts  de  prendre  pour  cet  effet 
7>  toutes  \e%  mcfures^néceflkires  avec  Sa  Majefté.  (<  On  finiflbit  par  des 
Conjouiflànces  fur  ce  .que  Son  Alteife  Eleâorale  avoit  été  reconnue  & 
procla.née  à  Londres  du  confentement  unanime  du  Confeil,  &  aux 
acclamations  du  Peuple,  comme  le  plus  proche  Héritier  dans  laLi^ne 
Frotv^ftante  ;  à  quoi  on  a)outoit  une  invitation  preflàme  de  vouloir  bien. 
prendre  fa  route  par  la  Hollande ,  l'aHurant  en  même  temsqu'on  pre- 
Boit  autant  à  coeur  fes  intérêts  que  ceux  de  la  République  elle-même. 

La  IJéponfe  fut,  comme  elle  devoit  Têtre,  renfplie  de  marques  de 
t^coDQoiiraDce  &  d'eftime,  &  de  promeiles  de  vivre  avec  les  Etats  dans^ 
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me  union  indifioluble,  de  contribuer  à  affermir  leur  profperîté  &  kur  cio«ôi  t 
fureté  ,  de  foutenif  &  de  féconder  leurs  louables  intentions  pour  la  ^  ^  7  ^  f  • 
confervation  de  la  Religion  Proteftante  &  des  Libertez  de  TEui^ope. 

Ge  calme  apparent  de  FAngleterre ,  le  confentement ,  rapplaudiflè-^ 
ment  thème  de  toutes  les  Puiffances,  donnèrent  à  ce  Prince  le  teiris  de 
fe  préparer  à  fon  voyage.  Il  ne  partit  d'Hanover  i^ue  le  douze  de  Sep-* 
tembre,  &  arriva  le  quatorze  à  Utrecht ,  d'où  il  fe  rendit  à  la  Haye* 
Par-tout  fur  fon  paifage  il  fut  reçu  avec  des  honneurs  très-dilUn^ez  ; 
il  eut  avec  Leurs  Hautes  Puiffances  de  fréquentes  Conférences,  ou  Ton 
confîmm  les  aflurances  d'attachement  &  de  fecours  effeâifs  qu'oir 
s'étoit  mutuellement  données  par  écrit.  Enfin  le  vingt-fept  du  même 
mois  il  s'embarqua  pouf  aller  prendre  poffefBon  de  (es  Roïaumes,  Il 
iiit  efcorté  non  feulement  par  l'Efcadre  An^loife ,  qui  1  ctoit  venu 
prendre,  mais  aulli  par  une  Efcadre  HoUandoife»  que  la  République  fit 
équiper  fans  autre  Vue  que  de  marquer  le  grand  attachement  qu'elle-' 
avoit  pour  le  nouveau  Monarque^ 

It  arriva  heureufement  &  promtemént  dans  fes  États;  dti  tui  fit  ûrte 
réception  du  moins  aufli  magnifique  que  celle  qu'on  avoit  autrefois 
faite  à  Charles  Second ,  Ibrfqu'après  l'extinâioif  de^  Guerres  Civiles  il 
étoit  revenu  prendre  poffefBon  du  trône  de  fon  Père.  L*Age  mûr  de 
ce  Prince,  qui  aVoit  alors  plus  de  cinquante -quatre  ans,  étant  né  le' 
douzième  de  Mai  mil  fix  cens  fbixahte ,  fon  expérience ,  fes  qualités' 
perfonneUes,  fà  famille  nombreufe,  la  Paix  générale  qui  regnoit  albrs> 
en  Europe,  FimpofTibilité  où  étoient  les  anciens  Ennemis  de  l'Angle- 
terre de  troubler  fon  Gouvernement ,  l'intérêt  que  feîs  Alliez  avoient  à 
k  maintenir ,  fèmbloient  lui  annoncer  un  Règne  tranduilte.  Il  eut 
pourtant  à  y  efltuer  bien  des  agitations  &  des  itlquiétudes  ;  â:  je  ne 
«ioute  point  que  ce  Monarque  n'ait  fouvent  regretté  dans  le  fond  de 
fon  ccsur  la  paix  &  la  fécurité  dont  il  auroit  joui  dans  fon^Eleâorat. 

Avant  que  def  développer  tes  divers  évenemensr  de  ce  règne ,  tes^  sttuttîon  des 
conjurations,  les  fadîons ,  qui  fe  fîiccéderent  les  unes  aux  autres ,  je  ^^jP'^j|*cnA«|i«* 
crois  devoir  donner  une  idée  générale  de  k  difpofition  où  les  efprits^ 
étoient  alors  dans  la  Grande-Bretagne,  &  dans  l'Irlande.  Cette  idée,, 
jointe  aa  caraftère  du  nouveau  Rpi,  fera  comprendre  que  tout  autre* 
aue  lui  auroit  pu  fuccomber  fous  le  poids  des  difficulté^  qu'il  eut  à- 
iurmonter  pour  s'affermir  fur  le  trône. 

Les  differens  Partis  qui  divifent  encore"  aujourd'hui  l'Angleterre  ;• 
Croient  alors  plus  animez  que  jamais»  LesWhigs  infiniment  fenfibles' 
aux  Triomphes  desToris  penaant  les  dernières  années  du  règne  pré- 
cédent, &  aux  coups  qu'ils  leur  avoient  piortés ,  ne  refpiroient  que 
▼engeance,  &  comptoient  de  fe  Taffurer  fous  le  nouveau  Règne,  qu'ils' 
segardoient  comme  la  fin  de  leur  humiliation.  Les  Toris  de  leur  côté 
cjra^oien^  extrêmefloent- de  décheoir,  &  onaffuroit  que  cette  éraintc-* 
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GiMoi  I.  en  aroît  engagé  pluGeurs  dans  des  intrigues  dan^reufes,  H  tom4*faîc 
^7^4*  contraires  aux  engagemens  que  la  Nation  avoit  pris  avec  fes  deux 
derniers  Souverains  &  avec  la  Maifon  d'Hanover.^  Cétoit  aux  vues  de 
ces  derniers  qu'on  avoit  attribué  la  Paix  qui  venoit  de  fe  conclure  avec 
la  France ,  &  la  violence  que  la  feue  Reine  avoit  faite  à  fes  Alliez  pour 
les  reconcilier  avec  cette  Couronne  &  les  déterminer  à  lacrifier  le  fruit 
de  leurs  viâoires. 

De  plus,  les  principes  de  la  Révolution  n'avoient  pas  été  univerfel. 
lement  adoptez»  il  s'en  falloit  beaucoup.  Non  feulement  les  Catholi- 
ques Romains  étoient  pour  la  Branche  profcrite ,  mais  auffi  un  très- 
grand  nombre  d'Anglicans.  Ceux  d'entre  eux  qiii  avoient  pris  patience, 
tandis  qu'ils  virent  fur  le  trône  le  Sang  de  Jaa^ues  II,  regardoient 
comme  étranger  celui  qui  venoit  d'y  monter  ;  &  d  étoit  infiniment  à 
craindre  qu'ils  ne  fe  réuniffent  avec  les  Catholicjues  Romains  pour  l'ea 
faire  defcendre.  La  fameufe  diftinâion  du  Roi  de  F  m  &  du  Roi  ^ 
Hrm  n'étoit  pas  encore  oubliée,  non  plus  que  la  doârine  de  l'Obéif^ 
lance  paflive  ;  &  plufieurs  refufoient  de  prêter  les  Sermens  ordonnez,  <9c 
de  faire  l'abjuration  prefcrite. 

L'Ecoflè  en  général  étoit  infiniment  mécontente  de  l'Union.,  elle  fe 
regardoit  comme  déeradée  &  comme  n'étant  plus  qu'une  fimple  Pro- 
vince du  Roïaume  a  Angleterre.  Le  titre  de  Roiaume  particulier  la 
flattoit  toujours ,  elle  regrettoit  vivement  &  fincérement  de  l'avoir 

Esrdu,  &  fes  defirs  de  le  recouvrer  répondoient  à  la  vivacité  de  fes  r€^rets« 
e  petit  nombre  de  fes  Repréfentans  au  Parlement ,  à  qui  poiu'  la  flatter 
on  avoit  donné  le  nom  de  Parlement  de  la  Grande-Bretagne,  ne 
l'empechoit  poipt  de  le  regarder  toujours  comme  le  Parlement  d'An^* 
gleterre,  &  ae  croire  qu'il  Teroit  Maître  de  fes  Droits  &  de  fes  Préro- 
gatives toutes  les  fois  qu'il  voudroit  l'être.  Les  Villes  fur-tout ,  &  loB 
Bourgs,  qui  avoient  perdu  le  précieux  Droit  d'avoir  des  Députez  au 
Parlement ,  regardoient  l'Union  qui  les  en  avoit  dépouillez  »  comme 
un  ouvrage  d'iniquité  &  de  corruptioiu  La  Nobleffe ,  le  Peuple ,  les 
Epifcopaux,  les  Prefbyteriens,  penfoient  uniformément  à  cet  égard; 
&  il  n'y  avoit  jguères  que  ceux  dont  la  complaifknce  avoit  été  achetée 
&  récompenfée,  qui  penfàflent  différemment.  Il  eût  été  étrange  que 
les  Ecoilbis  n'euîlènt  pas  été  dans  ces  fêntimens.  Il  faut  des  fièdes  pour 
effacer  de  l'efprit  d'un  Peuple  ces  fortes  d'idées ,  bien  ou  mal  fondées*» 
Il  y  a  près  de  deux  cens  ans  que  la  Bretagne  eft  réiînie  à  la  Couronne 
'  de  France,  ces  Peuples  pourtant  regrettent  encore  leurs  Ducs,  &Jo 
m'affure  qu'ils  feroient  encore  difpoiêz ,  s'ils  y  voioient  jour«  à  fe» 
coiier  le  joug  dont  leurs  ancêtres,  par  des  intérêts  perfonoels,  les  ont 
chargez. 

Pour  l'Irlande ,  elle  n'étoit  à  craindre  que  par  la  multitude  des 
QoJioliques  Romains  qui  y  étaient  encore,  &  qui  font  toujours  prêts 
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I  fécouer  le  joug  des  Anglois.  Un  peu  plus  de  conduite  dans  Jacques    ciotot  i. 
Second  s  un  peu  plus  de  fecours  de  la  part  de  la  France»  fur  tout  des     lyi^^ 
Officiers  plus  expérimentes,  Tauroient  uifailliblement  enlevée  à  Guil- 
kuroe  III;  &  dans  le  tems  dont  ]t  parle ,  la  Catholicité  y  étoit  à  peu  .. 
près  dans  tes  mêmes  difpofitions  »  &  dans  la  même  fituation. 

Il  ne  paroifToit  pas  à  la  vérité  »  qu'on  eût  rien  à  craindre  d'aucune 
Puiflance  Etrangère.  La  Hollande  n'auroit  pas  manqué  de  fatisfaire  à 
fes  Engagemens  :  le  Roi  par  lui-même  étoit  puiflànt  ;  il  avoit  fur  pied 
un  bon  nombre  de  Troupes ,  qui  fans  obfcacle ,  &  fur  fes  propres 
Terres,  pouvoient  s'embarquer  &  voler  à  fon  fiscours.  Mats  après  tout, 
Louis  XIV  vivoit  encore  s  on  n'en  pouvoit  douter»  c'étoit  malgré  lui 
qu'il  ayoit  paru  reconnoître  le  nouvel  ordre  de  Succeflion ,  &  qu'il 
avoit  promis  de  ne  le  point  troubler;  il  étoit  furement  encore  dans  les 
mêmes  di(pofitions  ;  &  peut-être  fc  croïoit-il  plus  obligé  à  tenir  la 
parole  qu'il  avoit  donnée  librement  à  Jacques  Second  mourant»  de  ne 
jamais  abandonner  fon  Fils  »  qu'à  obferver  les  eneagemens  aue  le  befoiit 
indifpenfable  qu'il  avoit  de  la  Paix  l'avoit  forcé  de  prendre  ;  ce  qu'il 
B'auroit  pas  fait  direâement  peut-être  l'eût-il  fait  indireâement»  aveé 
de  l'argent  n'a-t-on  pas  des  Troupes ,  des  Armes,  des  Vaiflèaux?  Nou» 
verrons  dans  la  fuite  que  fans  aucun  iecours  les  peuples  d'Angleterre 
&  d'Ecoilè  »  fê  font  foûlevez  de  manière  à  caufer  des  embarras  (acheux; 
que  n'ieuflènt-ils  point  fait,  s'ils  euflènt  été  fecourus?  En -vain  le  Roi 
attaqué  eût  compté  fur  fés  propres  Troupes,  il  falloit  la  permiflion  de 
fon  Parlement  pour  les  faire  venir»  les  Anglois  font  trop  jaloux  de  leur 
Liberté  pour  loufiFrîr  des  Troupes  Etrangères  :  c'eft  même  beaucoup 
qu'ils  ayent  (ov&n  celles  des  Etats  Généraux. 

Telle  étoit  k  fituation  des  Roiaumes  de  la  Grande-Bretagne,  &  de 
FEurope  »  lorfque  George  Premier  s'affit  fur  le  trône.  Ce  Prince ,  comme 
je  l'ai  déjà  infinué  y  avoit  de^ands  talens  pour  porter  une  couronne  i 
né  Souverain ,  fans  avoir  le  Titre  de  Roi,  il  n'avoir  pas  manqué  d'occa*- 
fion  de  les  exercer  ;  il  étoit  entré  dans  toutes  les  Afniires  d'Allemagne^ 
&  s'en  étoit  toujours  tiré  avec  avantage  ;  par  différent  Traitez  il  avoit 
confiderablement  augmenté  fes  Etats ,  &  s'étoit  rendu  un  des  plus 
puiflans  Princes  d'Allemagne;  les  fervices  eflentiels  qu'il  avoit  rendus  à 
l'Empereur  Leopold ,  déterminèrent  l'Empereur  Joiéph ,  fonSuccef- 
feur ,  à  fe  (érvir  de  tout  fon  pouvoirpour  qu'il  fût  enfin  admis  dans  le 
CoHége  Eleftoral;  Charles,  Succefleur  de  Jofeph,  le  fit  reconnoître 
en  cette  qualité  par  Louis  XIV,  &  par  les  EledeuR  de  Cologne  &  dé 
Bavière,  quijufqu'à  la  Paix  de  Raftadt  lui  avoient  difputé  ce  titre;  il 
avoit  fait  fa  Guerre  en  perfonne ,  &  avec  fuccès  ;  la  Campagne  qu'il  fie 
far  le  Rhin  en  mil  fept  cens  neuf  lui  fut  gloricufe ,  &  l'eut  été  fans- 
comparaifon  davantage  »  fi  *le  trop  de  bravoure  du  Comte  de  Merci 
s'avoit  fait  échoiier  le  projet  qu'il  avoit  formé  d'envoyer  du  fecours  au 
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Il  Ce  déclare 


Changomeni 
iis\s  Ici  Emplois. 


Duc  de  Savoye  pour  le  mettre  en  état  de  pénétrer  dans  la  Franclie 
Comté  :  du-refte  ce  Prince  avoit  l'efprit  excellent ,  le  cœur  élevé ,  les 
jfentimens  nobles  ;  il  étoit  encore  plus  fenfiblé  aux  fervices  qu'aux  in- 
jures, intrépide,  peu  capable  de  dmimuler  fes  penfées  &  de  téinojgner 
<ies  fentimens  qu'il  n'avoit  pas;  ma  maxime,  dit -il  prefqu'aufli-tôt:* 
qu'il  fut  arrivé  en  Angleterre ,  eft ,  ie  n^ abandonner  jamais  mes  amis^  de 
rendre  jufiice  à  tùsu  le  monde,  &  dene  craindre  perfinne  :  à  ces  qualitez  efti* 
mables  il  joignoit  une  grande  application  aux  a&ires»  &  une  vraie 
envie  de  rendre  fes  Sujets  heureux. 
L'aÛemblage  de  ces  vertus  l'avoit  rendu  refpeâable  &  aimable  à  (es 

!>remiers Sujets,  tousplioient  fous  fes  volontez;  &  l'obéiÛance  Se  la 
bumiflîon  n'avoient  rien  de  forcé ,  parce  qu'elles  étoient  toujours  rai^ 
fonnables  &  diétées  tout  à  la  fois  par  l'équité  &  par  la  bonté.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  par  rapport  à  fa  nouvelle  Domination  ;  on  l'eftima ,  mai$ 
on  ne  le  craignit  &  on  ne  l'aima  point  aflbz  pour  fe  foumettre  en  tout» 
&  pour  ne  pas  lui  caufer  mille  chagrins  &  mille  inquiétudes.  Peut-être 
9um  qu'il  ne  connut  point  afièz  le  génie  de  fes  nouveaux  Sujets ,  & 
que  tro^^>é  par  fes  anciennes  idées,  il  fe  conduiCt  autrement  qu'il 
u'aurok  ou  faire  :  peut-^être  que  la  docilité  qu'il  avoit  trouvée  dans  fes 
Etats  d'Allemagne ,  il  crut  la  trouver  en  Angleterre  ;  &  que  fur  cette 
perfuafion,  il  penfa  qu'il  n'avoit  qu'à  parler  pour  ie  faire  obéir,  que  du 
moins  les  mécontentemens  n'éclateroient  point  jufqu'à  la  réfiftance. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  le  dire,  fes  premières  démarches  fuppo* 
sèrent  de  la  prévention  contre  les  Toris  &  contre  le  dernier  Minifière  ; 
il  les  regarda  comme  fes  Ennemis  perfonnels ,  jd  les  traita  uns  ménage- 
ment, &  les  livra  à  leurs  ennemis. 

L,a  feule  leâure  des  noms  de  ceux  qu'il  àvoit  choifîs  pour  la  Régence, 
convainquit  le  Public  de  fes  difpodtions,  &  annot^a  à  prefque  tous  lés 
amis  de  la  feue  Reine  qu'ils  dévoient  le  regarder  comme  leur  ennemi. 
Xous,  ou  prefque  tous  avoient  été  difgraciez;  &  ceux  qui  s'étoient 
déclarez  hautement  contre  les  Miniftres ,  &  contre  les  vues  de  çettp 
Princeifle,  avoient  pris  leur  place.  Avant  même  qu'il  fût  arrivé,  par  fes. 
ordres  on  avoit  ôté  au  Vicomte  de  BoUngbroxe  foç  Emploi  de  Secré- 
taire d'Etat,  &  on  l'avoit  fait  d'une  manière  dure  &  flétriflante;  on 
avoit  déjà  commencé  à  faire  rendra  compte  de  fa  conduite  au  Comte 
d'Oxford  :  à  peine  ce  Prince  eut-il  mis  le  pied  en  Angleterre ,  il  n'avoit. 
pas  même  fait  fon  Entrée  publique ,  qu'il  ôta  au  Duc  d'Ormond  la 
Charge  de  Capitaine  Général  de  fes  Armées^  pour  la  rendre  au  Duc 
4e  Marlbourough  ;  le  Vicomte  de  To^nshend  etoit  déjà  en  pofleflîoo 
de  la  Charge  de  Secrétaire  d'Etat  de  Bolingbroxe ,  &  ce  fuc^  lui  qui 
annonça  au  Duc  d'Ormond  qu'on  étoit  content  de  fes  fervices. 

Ces  premiers  Change^ens  furent  fuivis  de  quantité  d  autres ,  à 
peiae  Guillaume  III.  en  avoit-il  fait  autant  :  le  Duc  d'Argyle  fat  faiç 

Grand 
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Grand  Maître  de  la  Garderobe  ;  les  Comtes  de  Dorfet  &  de  BefKley  o%o^c%  r. 
fiirent  nommez  Gentilshommes  de  la  Chambre  ;  le  Lord  Covper  eue  '7 '4* 
la  Charge  de  Grand  Chancelier  ;  on  ôta  au  Duc  d'Ormond  fon  Régi- 
ment &  la  Compagnie  des  Gardes  du  Corps  »  pour  les  donner  au  Duc 
d'Ârgyle  &  au  Comte  de  Portland  :  Sa  Majefte  jugea  auffi  à  propos  de 
callèr  le  Confeil  Privé  qu'EUe  avoit  trouvé  à  fon  arrivée,  &  d'en  formée 
un  tout  nouveau  ;  il  fut  compofé  du  Prince  de  Galles,  de  l'Archevêque 
de  Cantorberi,  du  Grand  Chancelier,  du  Grand  Tréforier,  du  Comte 
de  Nottingham  fi  fameux  par  foo  inconftance  &  par  les  dtfiférens 
perfonnages  qu'il  avoit  faits  fous  le  dernier  règne,  du  Comte  de  War-;- 
thon ,  du  Duc  de  Sommerfet ,  du  Duc  de  Bolthon ,  du  Capitaine 
Général  des  Troupes  de  la  Grande-Bretagne,  des  Ducs  d'Ârgvle ,  de* 
Roxboroug,  de  Kent,  du  Marquis  de  Lindfev,  des  Comtes  de  Pem-- 
broKe,  de  SuffolK,  de  Sunderland  Vice-Roi  d'Irlande,  d'Anglefey,  de 
Scharborough ,  du  Vicomte  de  Tovnshend  Secrétaire  d'Etat  ;  a  ces 
Seigneurs  on  joignit  les  Lords  Sommers,. Halifax,  Thomas  Cooxe, 
Stanhope,  Thomas  Parxer,  Thomas  Earle  Lieutenant  Général  de  l'ar- 
tillerie, &  Robert  \(^alpole  dont  la  faveur  a  toujours  été  en  croiflànt  & 
(e  foutient  encore  aujourd'hui  :  au  même  tems  le  Roi  fe  forma  un 
Confeil  de  Cabinet ,  &  le  compofa  de  l'élite  de  ceux  dont  il  avoit 
formé  fon  Confeil  Privé;  c'étoient  entre  autres ,  le  Chancelier,  le  Duc 
de  Marlborough,  les  Comtes  de  Nottingham,  de  Sunderland,  les  Lords 
Halifax^  To^nshend,  Sommers,  &  le  Général  Stanhope  du-moins 
aufli  habile  dans  le  maniement  des  affaires  que  dans  celui  des  armes  ; 
tous  ces  Confeillers  étoient  amis  du  Duc  de  Marlborough ,  quelques- 
Uùs  même  étoient  fes  Créatures ,  &  tous  s'étoient  diftinjguez  par  leur 
oppo/ition  déclarée  à  la  Paix  avec  la  France  :  ces  Confeillers  étoient 
aflurément  gens  de  mérite ,  &  capables  de  répondre  à  la  confiance 
qu'on  avoit  en  eux  :  mais  quelques  Torys  mêlez  au  grand  nombre  de 
whigs  ,  n'euflènt  pu  nuire,  &  auroient  empêché  leur  mécontente- 
ment général. 

On  changeaauflî  la  plupart  des  Gouverneurs  des  Places  :  quelques  Sei^ 
gneurs  de  l'ancienne  viour  y  eurent  part ,  mais  les  plus  importantes  fu- 
rent remplies  par  ceux  de  la  nouvelle.  L'Irlande  éprouva  autant  de  muta- 
tions que  l'Angleterre  :  le  nouveau  Confeil  qu'on  y  établit,  fut  compofé 
de  cinquante-fixperfonnes;  le  Duc  d'Ormond  en  fut  malgré  (à  difgra- 
ce  :  mais  qu'étoit-ce  que  le  titre  de  Confeiller  d'Irlande ,  en  comparai- 
ion  des  grandes  Charges  qu'on  lui  avoit  ôtées  ?  Au  refte  tant  de  change- 
mens  fi  importans  fe  firent  avant  la  Cérémonie  du  Couronnement ,  pour 
laquelle  on  choifit  le.dernier  jourd'oâobi;e. 

.   11  étoit  extrêmement  difficile  que  ce  Prince  ne  tombât  dans  ces  faut^  j,    RaifoDi  de  ki 
fi  toutefois  c'en  étoient..  Les  diipofitions  favorables  où  le  Prétendant  *^**'^»"*''*'- 
publioit  aflèz  indifcrettement  que  la  feue  Reine  avoit  été  pour  lui  les 
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dernières  années  de  fa  vie ,  ne  poiiyoient  être  attribuées  qu'à  Cfu^qui 
Favoienc  gouvernée  dans  ces  tems-là.  En  effet,  déterminez  à  finir  la 
Guerre  malgré  les  plaintes  delà  plupart  des  Puiilances  de  l'Europe ,  qui 
faifoient  confiner  leur  fureté  dans  l'abbaiffement  de  la  France ,  &  en 
particulier  malgré  les  oppofitions  réitérées  du  Duc  d'Hanorer,  ik  ne 
pouvoientpas  ignorer  que  s'il  étoit  un  jour  leur  maître»  il  ne  manqueroit 
pas  de  les  (acrifier  à  fes  propres  reflentimens  &  à  ceux  des  Alliés  dont  ib 
avoient  renverfé  les  projets  &  confondu  les  efpérances;  il  étoit  donc  na« 
turel  dépenser  qu'ils  avoient  pris  desmefures  pour  n'avoir  rien  à  crain-- 
dre  de  lui  :  mille  circonftances  appuyoient  ces  con]eâ:ures  ^  le  douaire 
payé  à  TEpoufe  de  Jacques  1 1.  la  modicité  de  la  lomme  deftinée  pour 
fervir  de  récompenfe  à  celui  qui  arrêteroit  &  livreroit  le  Prétenclanc, 
s'il  paroiiToit  dans  un  des  trois  Royaumes;  la  connivence  à  laiflêr  lever 
des  Troupes  pour  le  fervice  de  ce  Prince  profcrit  par  les  Loix  ;  l'indul- 
gence à  fouffrir  qu'on  parlât,  qu'on  prêcnât  même  publiquement  con-* 
tre  la  Révolution ,  &  qu'on  débitât  des  doârines  ^ui  détruifoient  les 
principes  fur  lefquels  elle  étoit  appuïée;le  peu  de  foin  à  veiller  fur  l'E- 
coflè ,  à  redrefler  les  Griefs  dont  cette  Nation  fe  plaignoit  &  qui  pou- 
voient  la  porter  à  de  fâcheufes  extrémitez  ;  l'Angleterre  dégarnie  de 
Troupes ,  aufli  bien  que  TEcofle  &  l'Irlande ,  tandis  que  fous  des 
prétextes  aflèz  légers  on  tenoit  en  Flandre  plufîeurs  Régimens  :  tout 
cela  formoit  une  efpece  de  démonftration  que  la  mort  inopinée  de  la 
Reine  Anne,  avoit  feule  empêché  le  renverfement  de  tout  ce  qu'on 
avoit  fait  depuis  plus  de  vingt  ans  pour  affûrer  &  pour  juftifier  l'exdu^ 
fion  de  Jacques  II.  &  de  Ion  prétendu  héritier.  Or  un  Prince  atta-*  ^ 
que  dans  des  intérêts  fi  chers  &  fi  eilèntiels ,  peut-il  pardonner,  peut)' 
il  diflîmuler  ? 

D'ailleurs  il  y  avoit  une  efpece  de  néceffité  de  choifîr  un  de  Ces  deux 
Partis,  qui  tour  à  tour  avoient  dominé  fous  Guillaume  &fous  Anne. 
En  fe  déterminant  on  fe  delivroit  de  l'embarras  pénible  &  continuel  de 
les  ménager ,  de  les  balancer ,  &  peut-être  du  rifque  de  les  avoir  tous 
deux  contre  foi.  Le  Parti  des  Whigs ,  ou  fi  l'on  veut,  le  Parti  du  Duc 
de  Marlborough  étoit  fincerement  ennemi  de  la  France  &  du  Préten* 
dant ,  &  ne  pouvoit  pas  ne  point  l'être  y  conftamment  il  s'étoit  déclaré 
pour  lafucceflîon  Proteftante,  &  quoique  l'envie  de  rendre  odieux  8c 
de  chaeriner  le  Parti  oppofé  eût  eu  quelquefois  autant  de  part  à  (es 
démarcnes  qu'an  vrai  ;eeie  ;on  pouvoit  compter  fur  fon  dévouement;* 
c'étoît  à  ce  rarti  que  la  Cour  d'Hanover  étoit  redevable  de  ce  qu'on 
avoit  fait  pour  obliger  Louis  Quatorze  8c  le  Duc  de  Lorraine  à  ne  plus 
foufirir  le  Prétendant  dans  leurs  Etats ,  &  des  aiiis  importans  qu'elle 
avoit  reçus  de  ce  qui  paroif&it  fe  tramer  contre  les  intérêts  derHéritieç- 
fi  (cuvent  défigné  &  C  folemnellement  reconnu  :  devoit-on  délibérer  en- 
tre rttA&  l'autre  Parti  ?Vn  Prince  tel  que  Guillaume,  accoutumé  dès 
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fesplus  tendres  années  à  la  dUIimulation,  Tauroit  fak,  ou  auroit  paru  le  cioi«s  j, 
fkire  :  mais  le  Duc  d'Hanover,  maître  abfolu  dans  fes  Etats  d'ÂUema-  '7^4' 
gne ,  par  conféquent  ikns  aucune  expérience  de  ce  que  c'eft  que  Faâion 
&  Parti,  ne  pouroit  gueres  être  capable  de  cette  diffimulation  &  de  ces 
menagemens.  Quoi  qu'il  en  puifle  être,  ce  Prince  eut  dans  la  fuite  de 
fon  règne  plus  d'une  occafion  d'apprendre  cette  partie  eflêntielle  du 
grand  art  ae  régner. 

Le  dépit  &  le  chagrin  de  tant  de  perfonnes  di^raciées  n*eut  d'à* 
bord  aucun  effet  fenfible  :1e  peuple  le  laiffa  aller  m  la  joie  que  lui 
cwlent  d'ordinaire  les  fpeâacles  magnifiques  qu'il  ne  yoit  que  rare- 
ment ;  l'Entrée  du  Roi  fut  accompagnée  d'un  concours  de  peuple  fi 
grand ,  qu'il  ne  s'étoit  jamais  rien  yû  de  pareil  ;  le  G>uronnement  fut 
accompagné  des  marques  &  des  effets  de  la  (atisfaâion  publique  des 
Habitans  de  Londres  ;  les  Habitans  des  autres  villes  témoignèrent  la 
leur  par  des  Adreflès,  il  en  vint  de  tous  côtés  ;  les  UniverCtez^  les 
Magillrats ,  le»  Anglicans  ,  les  Prefbytériens,  les  Quaxers,  les  Réfu« 
giez,  exprimèrent  les  mêmes  fentimens  de  refpeâ,  de  confiance,  de 
joïe ,  &  tous  demandèrent  que  leur  Religion ,  leurs  Privilèges  ,  leurs 
Libertez ,  fuffent  confervez.  Toutes  ces  Adreflès  furent  reçues  avec 
bonté ,  &  répondues  de  manière  à  (atisfaire  ceux  qui  les  avoientpré* 
fentées. 

Je  ne  dois  pas  omettre ,  au'à  Toccafîon  du  Couronnement  on  fit 
frapper  une  médaille  :  un  coté  repréfentoit  le  Roi  avec  la  Légende 
ordinaire ,  Gi&rgiw  Primus  MéifftA  BriuumU ,  FrmcU  &  Hibemid  Rex  ; 
le  rever^repréfentoit  l'inauguration  de  ce  Prince  avec  ces  mots  Pr«- 
€€rilms  P9pHlifqt4€  vnftmiemilms  ;  ces  paroles ,  toujours  vraies  en  Angler 
terre,  parce  que  dans  le  facre  des  Rois  on  demande  au  Peuple  s'il  y 
confent,  &  que  les  Pairs  marquent  auflî  leur  confentement  par  le  baifer 
de  la  main  &  de  la  joue ,  l'étoient  fingulierement  par  rapport  à  Téta- 
bliflêment  du  nouvel  ordre  de  Succeifion  i  le  confentement  des  Peu- 
ples y  avoit  été  néce0àire. 

L'Orateur  des  Communes  l'avoit  finement  exprimé  dans  le  Dis- 
cours qu'il  fit  aux  Régens  en  leur  préfentant  le  Bill  qui  régloit  la 
lifte  civile,  c'eft-à-dire,  la  fomme  qu'on  foumiroit  au  Roi  pour  l'en- 
tretien de  fa  Maifon.  »  Comme  la  Couronne ,  avoit-il  dit ,  lui  eft 
79  immédiatement  dévolue,  &  qu'elle  n'eft  point  vacante,  les  Mem- 
9*  bres.  des  Communes  ont  ordonné  qu'elle  put  jouir  des  revenus 
»>  aufiî-tôt  qu'il  feroit  poffible  ;  enforte  que  lors  qu'il  dfaira  à  Sa  Ma- 
9»  jefté  de  répondre  aux  defin  ardens  que  les  Sujets  ont  de  la  voirpren- 
99  dre  poflêmon  de  fes  Royaumes,  elle  fe  trouvera  au(&  bien  confirmé^ 
M  dans  ces  fonds  que  fi  elle  y  étoit  entrée  par  un  droit  d'Hérédité  non 
9>  interrompu,  avec  cette  feule  diifiérence  que  fi  Sa  Majefté  l'avoit 
9»  hérité»  elle  n'auroit  pas  reçu  une  preuve  manifefte.du  devoir,  de 
V  l'affeâion  &  de  l'union  de  fes  Sujets,  (i  B  i  j 
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Ce  concert  d'acclamations  &  de  félicitations  ne  fut  pas  (î  g^néraf  r 
qu'on  n'apperçût  quelaues  étincelles  de  diyi{ion:On  publia  un  Ecrit 

Îui  avoit  pour  titre ,  Âtachct^-vous  k  tEglife ,  fomt  àt  PreflythUns  ;  un* 
)oâeur  a  Dublin  prêcha  vivement  contre  les  Luthéiîens  r  un  autre^ 
dit  publiquement  que  Rome  Valoit  encore  mieux  que  Genève  ;  à  Lon-^ 
dres  on  fît  chanter  le  Ffeaume  cent-trente-fept  ^  prétendant  i^échir; 
contre  le  nouveau  Gouvernement  ;  dans  d'autres  endroits  on  dk  aflèr; 
publiquement ,  que  Jacques  1 1 1,  étoit  le  véritable  Héritier  de  la  Cou- 
ronne :  en  Ecolte  les  mouvemens  furent  plus  fenfibles  »  &  Foppofîtion- 
plus  marquée  ;  dès  que  la  Nouvelle  de  la  mort  de  la  Reine  fut  répandue^ 
quelques  Gentils-hommes  s  approchèrent  des  ntontagncts  r  apparem^ 
ment  pour  reconnoître  la  difpofition  de  cevat  qui  tes  habicoient  à  l'é- 
gard du  Prétendant  ;  les  montagnards  fîfent  la  même  manœuvre  par  rap^ 
port  aux  habitans  du  plat-païs ,  il  en  parut  mênie  quelques  corps  afles^ 
nombreux  vers  le  Fort  Guillaume  ou  FiyùerUcht  ;  à  Aberdun ,  ville  con- 
ikiérable  de  ce  Royaume ,  au  moins  cinquante  des  principatix  bour-^ 
geois  s'aflemblerent  dans  une  auberge,  &  y  burent  avec  grand  bruit  à  la 
lânté  du  Prétendant ,  ils  en  fortirent  enmite  le  verre  &  la  bouteille  à^ 
la  main,  &:  le  proclamèrent  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  au  bruit  der 
Quelques  moulquets  ;  après  quoi  le  jour  commençant  à  paroître,.  il» 
le  retirèrent  dans  leurs  maifons.  Le  même  jour  le  Roi  George  fut  pro-' 
clamé  en  cette  même  ville  ;  les  feux  de  jofe  furent  peu  nombreux  » 
on  caflà  même  les  vitres  de  ceux  qui  avoient  fait  des  illuminations. 
Cétoient  peu  de  chofe  en  foi-même  que  ces  mouvemens  :  mais  ils  enr 
pronoftiquoient  de  plus  confîdérables  ;  &  félon  les  règles  de  conduite 
ordinaire ,  d'un  petit  nombre  qui  ofoit  fe  déclarer  ii  publiquement 
&  fi  hautement,  on  devoitconclurreque  plufieurs  milliers  penfoient  de 
la  même  façon ,  &  fe  déclareroient  torique  l'occafion  de  le  faire  avec 

3uelque  efpérance  de  fiiccès  fe  prefenteroit.  Ces  commencemcns  de 
ivifions  dévoient  inquiéter  d'autant  plus ,  qu'en  Angleterre  &  enr 
Ecoffe ,  de  quelque  crime  qu'on  foit  prévenu  ,  on  ne  peut  être  jugé 
que  félon  les  Loix  &  fuivant  les  Formalitez  qu'elles  prefcrivent. 

La  Proteftation  du  Prétendant ,  qui  fut  répandue  à  milliers  dans  la 
Grande  Bretagne  à  peu  nrès  dans  te  temps  du  Couronnement  du 
Roi  George,  contribua  (ans  doute  à  entretenir  &  à  faire  croître  ces 
commencemens  dlncendie  :  ce  Prince  y  établiffoit  de  fon  mieux  la 
juflice  de  cesjprétention^ ,  &  détruifoit  autant  qu'il  le  pouvoit  les  droits 
de  fon  Rival  ;  il  oppofoit  à  la  Révolution  les  mêmes  difficultez  &  les 
mêmes  principes  dont  on  Favoit  combattue  lors  qu'elle  (ê  fit ,  &  fur  let 
quels  la  pluralité  des  fuffrages  l'avoit  emporté  ;  tout  le  monde  (ait ,  di* 
foit-il ,  )>  que  dans  la  révolution  de  l'année  mille  fix  cens  quatre- vinet- 
«•  huit  la  monarchie  Angloifea  été  renverfée  ;  &  qu'on  a  commencé  a  y 
91  jeuer  les  fondeniens  d'un  gouvernemeat  républicain  ,  parle  pou-. 
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fi  Tôïr  (oitrendn  fftie  le  Peuple  s'eft  attribué  iorfqu'il  s'eft  afTcmblc  (ans    c»o««»  <• 
»)  aucune  autorité,  qu'il s'eft  érigé  en  Parlement,  &  qu'il  s'eft  arrogé     *7^4* 
y»  le  Droit  de  d^pofer&  d'élire  (es  Rois  contre  les  Loix  fondamental 
M  les  du  Pais  ^  &  au  mépris  des  (êrmens  les  plus  folemnds  dontlej 
91  Chrétiens  font  capables  d'être  liez.  «< 

Par  rapport  au  Roi  George»  il prouYoit clairement ,  qu'il étoït lé 
dernier  de  fes  paren»  qui  euflènt  dû  lui  fuccéder  ;  que  les  Maifoni 
de  Savoie»  de  France»  d'Efpagne  nUme ,  d'Orléans ,  de  Condé  au- 
roient  dû  être  préférées  à  ceUes  d'Hanover  û  l'ordre  de  la  fucceï^ 
£on  avoir  été  gardé  ;  du  refte  il  n'entroit  point  dans  la  queftion  (i  fa 
diâerence  de  la  Religion  étoit  un  titre  légitime  d'excIuCon ,  &  it  pré^ 
difoit  bien  des  malheurs  &  bien  des  divuions  qui  ne  font  point  arri^ 
vez  »  ou  qu'on  auroit  éprouvez  (i  lui-même  étoit  monté  fur  le  trône. 

La  Proteftation ,  comme  c'eft  le  Son  dé  ces  fortfes  d'Ecrits  y  fut 
eftimée  ou  méprifée  félon  le  Parti  qu'on  avoit  pris;  cieu^t  qui  étoient 
pour  le  nouveau  Gouvernement  n'y  firent  aucune  attention  »  &  moins 
on  Y  étoit  affeâioimé  plus  on  approuva  cette  Pièce  qui  le  choquoit 
fi  direâement  :  on  y  avoit  répondu  d'avance  par  une  Proclamation 
publiée  peu  de  jours  après  la  mort  de  h  Reine  Anne  ,  par  laquelle 
il  étoit  ordonne  au  grand  Tréforier  dé  compter  cent  mille  livret 
Aerlingà  quiconque  auroit  arrête  &  livré  àlaju(^ice  le  Prétendant  ^ 
atteint  &  convaincu  par  les  Loix  du  crime  de  Haute-Trahifon. 

On  emploîa  d'autres  moïens  plus  efficaces  pour  foulèver  les  Peu- 
ples :  on  s'attacha  à  décrier  le  Roi  &  à  le  rendre  odieux:  ;  on  traita 
de  févérité  8c  de  Pouvoir  arbitraire»    les  emprifonnemens  fféquens 

?ue  lanéice/Cté  d'appaifer  les  tunlultes  &  de  contenir  les  efprits  tur^ 
ulens  obligea  de  faire  ;  on  répandit  dans  toute  l'Angleteri'è  ta  ma- 
nière dont  il  en  avoit  ufé  avec  la  Princeflè  fon  Epoxiié ,  &  avec  ce* 
lui  qu'il  avoit  foupçonné  d'être  fon  favori  ;  que  doivent  attendre  dés 
Sujets»  difeit-on  »  (i  fur  de  (Impies  apparences  »  if  s'eft  fait  jufticé 
à  lui  même  »  &  a  traité  G,  duremieiitune  perfonne  qu'il  avoit  tendre^ 
ment  aimée? 

Ce  Prince  n'ignora  point  ces  bruits ,  if  fes  méprifa  né  {5otivant  fés    AppKeation  «tu 
empêcher  ;  &fe  contenta  «pour  confondre  leurs  auteurs  &c  déconcer-  *'»»«*•**««« 
ter  leurs  projets»  de  s^appfiqûef  au  vrai  bien  de  la  Nation  »  &  cfe  pren- 
dre les  mefuresnécfefîàires  pour  empêcher  la  rébellioil»  ou  pour  i'é^ 
touffer  dès  qu'elle  oferoit  (e  montrer  à  découvert. 

La  première  affaire  à  quoi  Sa  Majeûé  crut  devoir  donner  (es  at- 
tentions, fut  texécution  duri  articTe  du  Traité  de  là  Paix  d'tJtrechc 
avec  Ik  France  :  DunKerque ,  que  Charles  Second  àvôit  iiftprudem- 
mént  cédé  à  la  France  ,  avoit  extrêmement  incommodé  le  (Commer- 
cé dé  la  Grande  Bretagne  &  de  la  Hollande  pendant  les  deux  der-' 
mères  g^erress/ Louis  Quatorze  avoit  fait  des  dépenfes  prodigieufe»> 
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CI0161 1.  pour  en  rendre  le  Port  aufli  bon  &  aufli  (pacîeux  aue  la  nature  de  la 
*7*4*  Côte  pouvoit  le  permettre  ;  là,  fes  Vailïeaux  à  Taori  de  toute  inîul- 
te>  étoient  toujours  aux  aguets  &  toujours  prêts  à  fendre  fur  les  Flot- 
tes marchandes  de  fes  Ennemis  ;  c'étoit  dans  ce  Port  fi  yolfîn ,  qu'on 
av^it  armé  Seéquippé  les  Flottes  quîayoient  porté  Jacques  Second  en 
Irlande  &  le  Prétendant  en  Ecoflè  ;  les  Anglois  foufifroient  impatiem-^ 
ment  cette  efpece  d'efclavage,  ^E  ^^^^  .^^  1^^  détermina  plus  àconfen* 
tir  à  la  Paix  que  la  promellè  que  fit  la  France  de  combler  ce  Port  » 
&  de  démolir  de  fond-en-comble  les  fortifications  qui  le  défendoienr. 

Cet  article  n'étoit  pas  encore  exécuté  lorfque  George  Premier 
monta  fur  le  Trône ,  ou  plutôt  on  Favoit  élude ,  &  fi  je  puis  le  dire , 
on  s'en  étoit  joiié  :  on  avoit  à  la  vérité  comblé  le  Port  de  Dunxer- 
que,  on  avoit  démoli  les  Forts  &  les  Châteaux,  &  razé  à  fleur  d'eau 
le  Riche-ban  ;  mais  à  une  lieuë  de  là  on  faifoit  un  autre  Port  bien 
plus  commode,  &  que  fa  feule  fituationdéfendoit  :  depuis  Bourbourg 
jufqu'à  la  Mer,  on  avoit  tracé  un  canal  defeizecens  toiles  de  longueur 
fur  vingt-quatre  de  profondeur  &  trente  de  largeur  ;  le  Port  qui  étoit 
au  bout  de  ce  canal  devoit  être  de  quarante  deux  pieds  plus  profond 
€{ue  celui  qu'on  venoit  de  combler  ;  la  feule  édufe  qui  fervoit  à  gou* 
▼emer  les  eaux ,  à  les  faire  fortir,  à  les  faire  entrer,  étoit  plus  gran- 
de que  toutes  les  éclufes  enfemble  qui  avoient  ferviau  Pon  de  Dun« 
Kerque  ;  ce  nouveau  Port  auroit  pu  contenir  les  Flottes  les  plus  nom- 
breufes,  un  Vaiflèau  de  Guerre  de  quatre  vingts  Canons  y  auroit  été 
à  flot ,  &  il  auroit  pu  y  entrer  &  en  fortir  avec  tous  fes  agrès ,  en 
huit  jours  on  pouvoit  le  rendre  imprenable  ;  au  tems  dont  je  parle 
le  travail  étoit  plus  d'à-moitié  fait  ,  &  douze  mille  hommes  qui 
y  travailloient  inceflamment  l'auroit  achevé  &  perfeâionné  l'Eté  fui- 
vant  :  par  ce  moïen  la  France  n'auroit  rien  oerdu  à  la  démolition 
de  DunKerqiîe  ;  mais  elle  y  auroit,  pour  -  ainfi-  dire ,  gagné  le  meil^ 
leur  Port  qui  fût  fiir  cette  côte ,  &  fans  comparaifon  plus  capable 
d'inquiéter  le  Conunerce  de  la  Manche  &  de  troubler  le  repos  de 
l'Angleterre. 

Outre  cette  innovation  on  avoit  confervé  le  vieux  canal ,  par  oA 
des  viiffeaux  de  fèpt  à  huit  cens  tonneaux  pouvoient  sionter  juf^ 

?u'à  la  ville  ;  ce  canal  avoit  mille  toifes  de  long,  &  formoit  un  vrai 
brt  capable  de  mettre  à  l'abri  plufieurs  centaines  de  navires  ;  les 


les  Vaiilèaux  ou'on  voudroit  y  faire  entrer  par  le  nouveau  canal  ; 

^  quelques  éclufes  fubfifloient ,  ou  étoient  fort  peu  endonunagées  ;  il 

reftoit   plufieurs  pièces  de  fortifications ,  comme  le  vieux  rempart 

le  long  <lu  Havre,  les  portes  de  la  Ville  &  de  la  Citadelle  »  celles 
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ptf  <)&  éntroîenc  les  canaux  de  Furnes  &  de  la  Moere.  La  Nation 
depuis  la  Paix  avoit  été  fort  attentire  à  cette  aâaire  intéreflànte  ; 
ayoît  fait   à  la  feue  Reine  de  fortes  inftances  pour  qu'elle  tînt 


on 
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h  main  à  l'entière  exécution  de  cet  article  eflentielde  la  Paix  qu'elle 
avoit  Conclue  s  mais  fes  Minières  n'ayoient  agi  que  mollement ,  de 
forte  que  ce  qui  devoit  être  acheté  cinq  mois  après  la  fignature 
du  Traité  1  ne  î'étoit  pas  encore  au  bout  de  deux  ans.  Après  la  mort 
de  cette  Princeife  le  premier  foin  de  la  R^nce  avoit  été  d'envoyer 
à  Dunxerque  des  Commiflaires  habiles  &  2elés ,  &  c'eft  fur  leur  rap- 
port que  le  Roi  /  au{fî*tôt  qu'il  fut  arrivé,  entreprit  de  terminer  cette 
importante  affaire. 

Prior ,  dont  on  s'étoit  fervi  pour  négocier  avec  Louis  Quatorze , 
étoit  encore  Réfident  à  la  Cour  de  ce  Prince  :  il  reçut  orcke  de  de- 
mander vivement  Texécution  prompte  &  entière  des  engagemens 
qu'on  avoit  pris  ;  on  kii  envoya  même  un  Ménu>ire  tout  drefle  :  on 
y  difoit  qu'on  avoit  été  extrêmement  furpris  d'apprendre  ,  que  no- 
nobftant  les  inftances  &  les  repréfentations  qui  avoient  été  laites  de 
la  part  de  la  Grande  Bretagne  pour  preflèr  l'exécution  de  l'article 
IX.  du  Traité  d'Utrecht.  le  Port  de  Dunxerque étoit  (i  peu  comblé 
qu'il  y  entroit  &  qu'il  y  avoit  aâuellement  d'aufld  gros  vaifleaux  que 
par  le  pafle  ;  on  citoit  même  les  termes  du  Traité  (fiortm  camfUamr  j 
Aggires  ctH  moles  dirusntur  )  &  on  s'en  rapportoit  aux  Ingénieurs 
François  fi  le  Port  étoit  comblé  &  (i  les  digues  étoient  détruites;  on 
ajoûtoit  que  la  furprife  avoit  été  bien  plus  grande  lors  qu'on  avoit 
appris  ,  que  maigre  la  promelfe  de  ne  jamais  rétablir  ce  rort  ni  les 
digues»  on  travailloit  aâuellement  à  en  faire  un  nouveau,  plus  grand  , 
plus  commode  &  plus  profond;  qu'on  ne  pouvoit  s'imaginer  qu'on 
voulût  prendre  à  la  lettre  tes  paroles  dont  on  s'étoit  fervi  pour  ex- 
primer la  convention;  que  la  bonne  foi  qui  devoir  régner  dans  let 
Traités  ne  fbuf&oit  point  de  pareilles  chicanes;  enfin  on  faifoit  entendre 
tSkt  clairement  que  la  bonne  intelligence  des  deux  Etats  dépendoit 
de  la  fincérité  &  de  la  promptitude  a  exécuter  cette  article ,  enten- 
du relativement  aux  vues  ^u'avoit  eues  la  Grande  Bretagne  en  le  pro-* 
pofiint,  comme  une  condition  effentieUe  ,  iâns  quoi  elle  D'aurok  )9t- 
mais  accordé  la  paix. 

Louis  Quatorze  >  mii  avoit  mis  en  ufage  la  diftinâibn  de  la  let-< 
tre  8c  de  l'efprit  des  Traitez  pour  juftifier  (on  refus  de  s'en  tenir  an 
Traité  de  partage  de  la  fucceffion  de  Charles  Second  ^  dernier  Roi 
d'Efpagne  de  laMaifpn  d'Autriche  »  s'en  tint  à  la  lettre  de  celui-ci  » 
&  prétendit  qu'il  Tavoit  rempli  dans  toute  fon  étendue  :  il  répon- 
dit donc  que  le  Port  de  DunKerque  entre  la  Ville  &  la  Citadelle 
étoit  entièrement  comblé,  &  que  tous  les  jours  encore  on  yjettoit 
les  débrk  des  Fortifications  ratées  ;  que  les  termes  P^rtm  tmpkafitr 
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ne pouvoieot  s'entendre  du  vieux  canal ,  très  diffêrenc  du  Port  ;qne 
Jamais  il  ne  fe  iêroit  engage  à  combler  entièrement  un  canal  de  mille 
toifes  de  long  ;  que  ce  trayail  feroit  immenfe,  puiiquon  ne  pour- 
roit  le  faire  qu'en  marée  baflè  ;  qu'il  (êroit  inutile,  puifque  la  mer 
ne  pouvoit  manquer  d'emporter  en  peu  de  tems  le  refte  de  ces  dU 
gués  ;  que  depuis  les  ouyertures  faites  à  ces  digues  ce  canal  en  quef-* 
tion  fetrouveroit  comblé  en  peu  de  jours ,  &  que  les  Vaiflèaux  n'y 
^  pourroient  monter  qu'à  marée  haute ,  comme  ils  montoient  générale- 
ment tout  du  long  de  la  côte  depuis  Nievport  jufqu'à  Calais  ;  que  les 
fortifications  étoient  tellement  razées,  qu'd  feroit  impoflîble  de  les 
rétablir  quand  même  on  le  voudroit  ;  ou'bn  avoic  été  forcé  d'entre* 
prendre  le  nouveau  travail,  dont  on  le  plaignoit  fi  fort,  pour  em- 
pêcher la  ruine  d'une  grande  étendue  de  païs  que  la  deffaiiâion  des 
Eclufes  de  DunKerque  auroit  (ait  périr  ;  qu'au  refte  on  n'avoit  nulle 
vue ,  nulle  intention ,  de  (aire  un  nouveau  P«t. 
.  Cette  réponfe  ne  (atisfit  point  :  le  Réfident  que  l'ancien  Minifte- 
re  avoit  emploie ,  fut  rappelle  ;  on  envo'ia  le  Comte  de  Staîrs  en  fk 
place,  qui  pourfuivit  l'afeire  avec  toute  la  vivacité  poifible  :  la  Cour 
de  France  fe  roidit ,  &  déclara  en  termes  formels  que.  MardyK  n'étoit 

g  oint  /DunKerque  ;  que  le  Traité  d'Utrecht  ne  prefcrivoit  point  au 
Loi  la  néceâite  de  ibuf&ir  la  fubmerfion  de  fon  Fais  ;  &  qu'il  ne  le 
privoit  point  du  Droit  naturel  qu'ont  tous  les  Souverains  de  faire  le$ 
ouvrages  qu'ils  jugent  à  propos  pour  la  confervation  de  leurs  Sujets, 
Les  travaux  furent  pouitant  fufpendus  :  mais  l'Angleterre  n'eut  la  fa* 
tisfa^ion qu'elle  founaitoit  qu'un  an  ou  deux  après,  lorfque  la  Fran-» 
ce  eut  chaneé  de  Maître,  &  cj^ue  celui  qui  la  gouverna  après  ce  Mo- 
narque eut  des  raifons  particulières  de  donner  aux  termes  du  Traité 
d'Utrecht  l'étendue  qu'ils  n'avoient  point  naturellement. 

En  e0btles  Plénipotentiaires  de  jfa  Grande  Bretagne  n'y  avoient  pas 
&it  aflèz  d'attention*  Sans  doute  que  leur  intention  étoit  en  ftipulant 
la  démolition  du  Port  de  Dunxerque,  qu'on  n'en  fît  point  un  autre 
meilleur  ^  plus  commode ,  par  çonléquent  plus  incommode  en  cas 
de  rupmris  avec  la  France  i  mais  il  falloit  l'exprimer..  Pourquoi  ne 
pas  dire  que  fur  cette  Côte  ou  ne  pourroit  faire  aucun  nouveau  Port , 
ni  creufer  aucun  nouveau  canal  où  les  vaiilèaux  puflênt  entrer  &  fe 
mettre  à  l'abri  ?  En  fait  de  conditions  au(fi  odieules  &  auffi  pnéreu* 
&s,  je  dirai  mêine,  au(G  humiliâmes  qi^e  celles^-là,  on  a  droit  de- 

{ prendre  les  termes  à  la  rigueur  :  &  Louis  Quatorze  en  faifant  travail^ 
er  à  Mardvx ,  pour  remplacer  le  Port  de  Dunxerque  que  la  néceilité 
l'avoit  force  de  (acrifier,  obfervoitfa  parole  auifi  exaôement  qu'avoie 
^it  Charles  Quint  Lors  qu'après  avoir  démoli  le  vieil  Hefdin  il  fit 
rebâtir  le  nouveau  prefque  fur  (et  ruines  ;  &  comme  François  Pre- 
*^ier  avoit  à  fe  reprocher  ou  à  fes  Mini&ces  de  n'avoir  pa$  mieux 

exprimé 
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exprimé  (es  intentions,  &  qu'il  n'accufa  point  Charles  Quint  d'avoir  Gioft^n. 
manqué  à  Tes  engagemens  ;  de  même  c'étoit  aux  Minifhres  de  la  Reine  ^  7^4* 
Anne  qu'on  devoits'en  prendre  en  cette  occafion  ,  non  à  la  Cour  de 
France  qui  croïoit  être  en  Droit  de  profiter  de  leur  négligence.  Les 
Hiftoires  font  pleines  de  femblables  événemens,  &  les  Auteun  qui 
les  rapportent  s'accordent  à  blâmer  ceux  qui  n'ont  point  aflèz  expli- 
Qué  leurs  prétentions,  &  n'accufent  ni  ne  condanment  de  mauvaife 
foi  ceux  qui  s'en  font  tenus  aux  termes  de  leurs  conventions. 

On  avoit  fait  la  même  faute  dans  le  Traité  de  Commerce  conclu  LeRotyrera^^r*. 
avec  l'Efpagne.  Par  un  ou  deux  Articles  féparez  on  s'étoit  laifle  en-> 
lever  les  avantages  qu'on  avoit  obtenus  dans  le  corps  du  Traité  :  il 
en  réfultoit  entre  autres ,  que  les  marchandifes  &  fabriques  de  la 
Grande  Bretagne  païoient  fept  pour  cent  déplus  qu'elles  n'avoient  payé 
par  le  pafle.  George  s'appliqua  au0i  à  réformer  ce  Grief,  qui  avoit 
contribué  du-moins  autant  que  tous  les  autres  à  décrier  la  dernière 
Paix  ,  &  à  rendre  odieux  le  précédent  Miniftere.  L'Efpagne  comme 
la  France  prétendoit  s'en  tenir  aux  termes  du  Traité ,  &  ne  vouioit 
point  du-tout  qu'on  les  expliquât  félon  les  intentions  qu'avoient  eues 
ou  qu'avoient  dû  avoir  les  Plénipotentiaires  de  la  feue  Reine  ;  on 


particulier  des  Nègres,  Tant  U  eft  vrai  qu'i 
Négociateur  eft  auffi  rare ,  &  du-moins  au(fi  utile  qu'un  grand  Gé* 
néraL 

Le  Traité  de  Barrière  qui  fe  négocioit  à  Anvers  entre  l'Empereur 
&  les  Etats  Généraux,  &  qui  étoit  d'une  extrême  coaféquence  pour 
le  Commerce  de  la  Grande  Bretagne ,  attira  auflî  l'attention  du  nou-» 
veau  Monarque.  Il  ranpella  leMmilfare  que  la  Reine  avoit  chargé  de 
cette  affaire  &  lui  fubftitua  le  Général  Cadogan ,  intime  ami  du  Duc 
deMarlborough ,  &  comme  on  difoit  depuis  longtems,  fon  bras  droit: 
c'étoit  un  homme  de  fortune ,  d'un  grand  (èns,  d'un  grand  coura* 
ge ,  &  il  entendu  dans  le  métier  de  la  Guerre  qu'on  difoit  publique- 
ment qu'il  le  favoit  aufC  bien  que  fon  Général  ;  du  refte  homme^ 
foKde ,  qui  n'étoit  pas  de  ces  âmes  vaines  que  la  gloire  fatisfait  ;  le 
commandement  d'Anvers  &  l'infpeâion  générale  fur  les  Troupes  An- 
gloifes  qui  Kivemoient  dans  ces  quartiers  l'avoient  fort  enrichi  ;  & 
rien  ne  pouvoir  être  plus  fatisfaiiânt  pour  lui  que  de  reparoître  en  ce 
Fais  avec  le  titre  de  Plénipotentiaire  de  la  Grande  Bretagne. 

On  relTerra  aufll  les  nœuds  de  toutes  les  Alliances,  avec  la  Hollan- 
de &  le  Pais  du  Nord ,  avec  l'Empereur  &  les  Princes  d'Allemagne  ; 
on  fit  aflurer  le  Roi  de  Portugal  qu'on  ne  Tabandonneroit  pas,  &qu  on 
le  fecourroit  puifTamment  fi  l'Efpagne  perfiftoit  à  ne  .vouloir  faire  la 
Paix  qu'à  des  conditions  décaîfohnables.  On  s'étoit  intéreiS  pour  le$ 
TmcXIIl.  C 


i8  HISTOIRE 

Gtotctu    Catalans  auifitôt  ou'on  Favoit  pu»  &  on  avoit  déclaré  qu^on  aoroSt 
1 714-      eu  une  vntie  )oïe  u  on  avoit  pu  contribuer  à  adoucir  leur  fort. 
puintci  contre     '  Ccs  foins  cxtéricurs  étoient  légers  en  comparaifon  de  ceux  qu'é- 
l'^ancien  Minif-    xigeoit  Tlntérieur  du  Royaiune.  I-es  Dettes  de  la  Nation  étoient  ex- 
ceflîves  ;  les  ennemis  de  l'ancien  Gouvernement  publioient  avec  a£fèc« 
tation  que  la  difciplihe  militaire  étoit  renverfée,  que  l'irréligion  6c 
rimpiété  dominoient ,  que  la  licence  des  Prédicateurs  &  des  autres 
Eccléfîaftiques  étoit  devenue  intolérable  »  &  que  tbus  ces  défordres 
étoient  venus  de  la  connivence  de  l'ancien  Miniftère  qui  avoit  regar- 
dé ces  excès  comme  propres  à  faire  réuffir  fes  deilèins» 

Le  Roi  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  remédier  à  des  maux  ;. 

au*on  lui  faifoit  peut-être  paroitre  beaucoup  plus  grands  qu'ils  n'étoient. 
[  créa  un  nouveau  Confeil  de  Guerre ,  qui  devoit  examiner  les  plaintes 
des  foldats&  des  Officiers,  leur  rendre  la  juftice  qu'on  leur  avoit  re- 
fufée ,  ou  réparer  le  tort  qu'on  leur  avoit  fait  :  ce  Confeil  eut  ordre 
^  de  dreflèr  un  catalogue  exaâ  de  tous  les  Officiers»  de  leurs  noms ,  da 

tems  de  leurs  fervices,  des  aâions  qu'ils  avoientpar-devers  eux,  de 
leur  caraâère,  de  leur  religion,  du  degré  de  conhance  qu'on  pouvoît 
avoir  en  eux,  &  fur-tout  de  leur  a&ôion  au  Gouvernement  préfent. 
Par  ce  moyen  on  devoit  connoître  les  gens  de  euerre  auffiexaâement 

Îu'on  dit  que  le  Général  des  Jefuites  connoit  tous  fes  Sujets.  Le 
rince  déclara  qu'il  confulteroit  fouventceMémoire,&  qu'il  en  feroit 
la  règle  de  fa  conduite  dans  les  promotions  &  dans  les  diftributions 
des  Charges.  Le  fruit  de  ces  recherches  &  de  ces  examens  fut  qu'on 
fit  beaucoup  de  réformes  &de  changeniens,  qu'on  rétablit  ceux  que 
l'ancien  Mmiftère  avoit  dépolSdez  &  qu'on  déplaça  la  plupart  de 
ceux  qull  avoit  avancez  :  c'eft  ainfi  que  ce  Prince  obfervoit  fa  maxi* 
me  de  ne  craindre  perfonne^  de  rendre  juftice  à  tout  le  monde,  Se 
de  ne  point  abandonner  fes  amis. 

Par  le  même  principe,  auffi-tdt  qu'il  avoit  eu  pris  poflèfGon  du 
trône,  il  s'étoit  déclaré  hautement  pour  la  tolérance  des  Non-c<mfor* 
miftes  dans  le  premier  Confeil  où  il  avoit  ailiflé.  n  Comme  je  ne  veux 
)»  omettre,  dit  ce  Monarque,  aucune  occafion  de  donner  toutes  les 
)»  ailurances  poffibles  à  un  Peuple  qui  a  déjà  fi  bien  mérité  de  moi^ 
>f  je  prens  celle-ci  pour  déclarer  ma  ferme  réfohition  de  faire  tout  ce 
7%  qui  dépendra  de  moi  pour  défendre  &  maintenir  les  Eglifes  d'An- 
ngleterre  &  d'Ecoffe,  conmie  elles  font  refpeâivement  établies  par 
9>  les  loix  :  Ce  qfU,  filon  moi,  fi  paa  faire  fitns  donner  la  moindre  attemto^ 
>»  à  la  toléraneo  accordée  par  les  loix  aux  Non^conformifies  Protefians: 
»  tolérance  qui  efl  fi  conforme  à  la  charité  chrétienne ,  &  fi  néceflaire 
99  pour  faire  fleurir  le  Commerce  &  pour  augmenter  les  richeffes  de 
>s  ce  Roïaume  ««• 

Céfoit  flatter  les^Thigs  par  ce  qui  leur  tenoit  plus  à  coeur;  mais. 
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auflî  c'ctoît  bleflèr  les  Anglicans  Torys  par  Tendroit  le  plus  fenfible  î  f  «<>»"  i, 
nous  verrons  dans  la  fuite  combien  cette  Déclaration  déplut  au  ^7^4* 
Qergé. 

Cette  Déclaration  touchoit  un  autre  Point,  qui  fut  du  goût  de  tout 
le  monde  :  )i  on  ne  voit  nulle  part»  avoit  ajoute  Sa  Majefté  »  avec  tant 
99  d'évidence  &  d'éclat ,  &  dans  un  fi  beau  degré ,  les  bons  effets  d'af- 
71  fûrer  à  chacun  ce  qui  lui  appartient ,  que  dans  ces  heureux  Roïau* 
9»  mes  ;  &  je  vous  affure  qu'd  n'y  a  perfonne  parmi  vous  qui  travaille 
i>  plus  fortement  que  moi  à  le  conferver  <r« 

J'oubliois  de  dire  que  le  Qergé  avoit  été  extrêmement  piqué  du 
remerciment  qu'on  avoit  fait  aux  Addreflès  des  Preibytériens,  Je  vous 
nmercie,  avoit-on  dit,  &Jmsfart  fenfible  un  xÀU  qne  vem  étvex.fditPé^ 
roiire  de  home  heure  four  timiret  Protefiant ,  &  à  votre  ferme  &  coujtant 
anachement  k  U  Juccejpou  de  U  Couronne  euiblie  dam  msfamUle^  &  vous 
fouvet,  toujours  compter  fur  ms  prote^on. 

Le  libertinage,  l'impiété,  la  licence  des  Prédicateurs  à  parler  des  Régiemens contre 
afi&ires  d'Etat,  la  hardieffe  des  Ecrivains  à  publier  leun  peniees  fur  les  i**""?'^'^^  &  '«  j>- 

,  .  r       j  •        j         i_    «n.»       «r  1*  j    •  ^  ^«""  *^«  Pied»- 

Tentez  fondamentales  du  chriihaniime,  demandoient  un  prompt  re-  catçut. 
mède  :  George  L  y  pourvut  par  une  Proclamation  du  vingt -deux 
Décembre;  elle  étoit  en  forme  de  Mandement  adreifê  aux  Archevêques 
&  Evêques ,  félon  fon  Droit  en  qualité  de  Défeniêur  de  la  foi  &  de 
Chef  de  l'Eelife  Anglicane.  Après  le  préambule  le  Mandement  portoit: 
9>  A  ces  caujes,  le  foin  &  le  zèle  que  nous  avons  pour  la  confervation  de 
>»  la  paix  &  l'unité  de  l'églife  &  de  la  foi  chrétienne ,  &  pour  le  main^ 
9>  tien  de  la  tranquîUté  de  l'Etat,  nous  engagent  à  vous  envoîer  les 
»  ordres  fuivans  ,  que  nous  vous  chargeons  &  commandons  très 
99  expreflement  de  taire  publier  &  de  faire  obferver  dans  vos  dio- 
99  cèles  ««. 

Far  ce  Mandement  rolal  il  étoit  défendu  à  tout  Prédicatetur  d'en* 
feigner  aucune  autre  doârine  touchant  la  Sainte  Trinité  que  celle  qui 
eft  contenue  dans  les  fâintes  Ecritures  &  dans  les  trois  Symboles:  en 
l'expliquant  ils  dévoient  éviter  tous  les  termes  nouveaux  &  non^çom* 
munément  ufitez  dans  TEglife  ;  ils  ne  pouvoient  parler  d'aucune  affaire 
d'Etat  &  du  Gouvernement  que  les  jours  de  folemnité  &  de  jeûne  ;  Se 
ils  dévoient  alors  ne  point  s'étendre  aiï-de-Iàde  cequel'occafîonde 
femblables  jours  requéroit  préciiément ,  )i  bien  entendu,  ajoutoit-on, 
9>  que  par  cet  ordre  aucune  perfonne  ne  pourra  croire  être  difpenfée 
9>  de  prêcher  pour  la  défenfe  de  notre  fuprématie  roïale  établie  par  la 
91  loi,  auffi  fouvent  &  de  la  manière  que  les  Canons  l'ordonnent  w. 

Le  même  Mandement  défendoit  particulièrement  à  ceux  qui  n'é- 
toient  point  du  Qergé ,  de  parler ,  de  difputer  fur  la  Sainte  Trinité ,  à 
plus  forte  raifon  de  publier  des  livres  &  aes  brochures  fur  ce  fujet ,  & 
lie  les  répandre  artikcleufement  dans  le  Rciaume  :  on  recommandoit 
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aux  Evêques  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  ces  ordonnances^^  &  \ 
emploïer  leur  autorité  à  réprimer  toutes  les  mauvaifes  pratiques#  Ce 
Mandement  fut  prefqu'auflî  contredit  en  Angleterre ,  que  la  C^onftitu- 
tion  de  Qément  XI.  Tétoit  en  France  :  pluueurs  Ecclelîaftiques  ne  fu- 
rent point  traitables ,  &  avoient  peine  à  reconnoître  pour  Cnef  de  leur 
Eglite  un  Prince  qui  avoitprofeflë  jufqu'alors  une  autre  religion  que 
l'Anglicane,  &  qui  s'étoirli  publiquement  déclaré  pourle^Non-con- 
formiftes,  c'eft-à-dire ,  pour  les  ennemis ,  du-moins  les  adverfaires  de 
cette  religion.  Ils  ne  comprenoient  pas  comment  le  zèle  pour  l'unité 
de  la  foi  chrétienne  &  de  TEglife,  pouvoit  s'accorder  avec  la  tolérance 
qu'on  avoit  dit  être  fi  conforme  à  la  charité  chrétienne  :  aufli  fous  ce 
règne  la  convocation  fut-elle  toujours  prorogée,  parce  qu'on  craignit 
toujours  de  la  trouver  indocile,  &  que  u  on  lui  laiuoit  la  liberté  d'agir, 
elle  ne  fit  quelque  coup  d'éclat ,  comme  c'eft  aflèz  fa  coutume. 

Le  fameux  Sacheverell  étoit  encore  l'objet  de  l'attention  publique* 
n  partit  de  Londres ,  apparemment  pour  quelque  afifàire  ou  pour 
voir  quelques-uns  de  fes  amis  :  fon  Evêque  eut  ordre  de  le  rappeller  à 
(a  Cure.  A  Briftol  ceux  qui  étoient  pour  le  Gouvernement  brûlèrent  le 
portrait  de  ce  Doôeur ,  les  autres  le  défendirent ,  on  fe  battit ,  &  il  en 
coûta  la  vie  à  quelques-uns  des  deux  Partis;  Ces  excès  dévoient  faire 
comprendre  que  les  efprits  ne  fe  calmeroient  pas  fi-tôt ,  que  quelque 
talent  qu'on  eut  pour  le  gouvernement,  on  pouvoit  échouer  en  Angle* 
terre ,  &  que  les  voies  de  la  rigueur  &  de  la  douceur  étoient  prévue 
également  dangereufts. 

Ces  confédérations,  flr quantité  d'autres  plus  eflêntielies  encore,  fi* 
rent  prendre  au  Roi  le  parti  de  convoquer  un  nouveau  Parlement ,  & 
de  prendre  de  jufles  mefures  pour  qu'il  fût  tout  à  lui  ;  il  ne  pouvoit  en 
aucune  manière  conferver  l'ancien ,  les  loix  ne  le  permettoient  pas^ 
quand  l'intérêt  duMonarque  ne  s'v  feroit  pasoppofé:il  ne  fut  pas  diffici- 
le dé  réuflir  ;  le  vent  étoit  change ,  fî  je  puis  m'exprimer  delà  forte  ;oti 
étoit  déjà  las  de  la  paix  qu'on  avoit  délirée;  ceux  qui  l'avoicnt  faite , 
étoient  devenus  odieux;  leur  attachement  à  la  tyrannie,  leur  incli- 
nation pour  le  Prétendant,  la  crainte  du  Papifme,  qui,,  difoit-on, 
avoit  penfé  monter  fur  le  trône  pour  opprimer  la  liberté  pubUque  & 
établir  fur  fes  ruines  le  Pouvoir  arbitraire ,  avoit  changé  les  efprits  ; 
ces  bruits  vrais  ou  faux,  conflamment  répandus  &  rendus  probables 
par  quantité  d'Ecrits  plus  malins  encore  qu'ingénieux,  avoient  enfin 
pris  le  deflus;  &  à  peine  avoit-on  attendu  la  mort  de  la  Reine  Anne 
pour  traiter  d'ouvrage  d'iniquité ,  de  trahifon  horrible ,  de  perfidie 
exécrable,  ce  qu'elle  avoit  fait  les  deux  dernières  années  de  fbn  règne, 
&  fur  quoi  on  lui  avoit  fait  des  complimens  fî  flatteurs:  dès  que  cette 
Princeflbftit  morte,  on  crut  faire  plaifir  à  fbn  Succefïèur  d'exprimer 
ces  fentimens  avec  toute  la  force  &  toute  l'énergie  poiEUe  dans  les 
AddrefTes  qu'on  lui  préfenta* 
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Les  habitans  du  Comté  &  de  la  VUle  de  Nottingham  fe  diftineuerent    ^^^!f^^[ 
fur  toupies  autres  :  je  ne  puis  m'empécher  de  rapporter  leur  AédrefTe,     j^J,^^]onttt 
comme  un  monument  éclatant  &  indubitable  de  leur  fidélité  &  de  leur  r«ncien  \^^ 
dévouement  à  Faugufte  famille  qui  continue  d'occuper  fi  dignement  ^'"^ 
k  trône  de  la  Grande-Bretagne  : 

»>Sire(difoient  ces  zélez  nabitans)  c'eft  arec  un  zèle  aufii  ardent, 
97  Quoique  non  fi  prompt  que  celui  de  quelques-uns  des  fidèles  & 
>9  ioùims  Sujets  de  Votre  Majefté ,  que  nous  demandons  la  permiffion 
7>  d'approcher  de  votre  perionne  iacrée  pour  vous  féliciter  de  votre 
r>  heureùfe  arrivée  pour  nous;  rendant  graces^à  la  Divine  Providence 
)>  de  vous  avoir  fait  monter  fur  votre  trône  légitime ,  malgré  toutes 
99  les  oppofitions.  Ceft  avec  joie  que  nous  regardons  préfentement  nos 
9>  dangers  pafTez  :  nous  voïons  avec  plaifir  que  les  négociations  fé- 
99  crêtes  &  lés  pièges' qui-  ont  été  tendus  avec  tant  d*artifice  par  des 
99  perfonnes  mal  intentionnées  pour  procurer  notre  ruïne ,  ont  été 
^f  rendus  vains  &: inutiles;  &  après  avoir  été  délivrez  de  cette  horrible 
99  tempête  qui  nous  menaçoit  il  n'y  a  pas  longtems,.&  quia.été  diflipée 
99  par  la  Providence  Divine  &  par  la  fage  conduite  de  Votre  Maietté, 
99  nous  ne  pouvons  nousdifpenfer  de  regarder  votre  facrée  perionne 
9>  conune  notre  fécond  grand  libérateur ,. en  nous  délivrant  de  lefda^ 
«vage&d'uiî^  trompeur  Papifte» 

99  QueUesbénédiâions  ne  devons-nous  point  attendre  ibusle  règne 
9»  d'un  Prince  qui  poffede  autant  de  vertus  &  de  jugement  que  Votre 
99  Majefté  1  Nos  moindres  efpèrances  font  que  notre  Commerce  fera 
99  rétabli;  que  la  fidélité  &  l'honneur  de  notre  Nation,  fi  vifiblemenf 
9>*enfreints  envers  nos  ci -devant  fidèles  Alliez,  ne  feront  plus  foulez 
99'aiGK  pieds-;  que^nos  loix  &  nos  libertez  feront  inviolablement  con- 
99fervees,.  &  que  notre  Sénat  ne  fera  plus  rempli  de  Membres  qut 
99  s'y  introduiioient  eux-mêmes  par  argent  ou  par  une  corruption 
99  manifefte. 

99  Certainement  perfoane  n'aura  à  préfent  la  hardiefle  dinfinuer  que 
99  lEglife  établie  eA  en  danger ,  fous  la  fage  &  jufte  adminiftration  de 
99  Votre  Majefté,  ni  pei^fonne  ne  voudra  s'emploïer  à  favorifer  un  fi 
99  pernicieux  defièin. 

*»  Que  Votre  Majefté  puifle  vivre  longtems  pourrécompenfer  vos- 
99  Amis,  ainfi  que  vous  l'avez  déjà  fait  fi  juftement  envers  votre  grand 
9y'Général  le  Duc  de  Marlborough  &  autres  dignes  patriotes  à  qui  on 
99  avoit  fait  injuftice  depuis  peu ,  &  pour  exercer  là  juftice  contre  vos 
99  ennemis.  «« 

Cette  Addreflè,  comme  je  Tai  déjà  dît,  eft  le  monument  deTatta^- 
chement  de  ces  Peuples  à  la  £imille  régnante  :  mais  eHe  n'eft  point  une 
preuve.de  la  modération  ni  de  la  juftelTe  d'efprit  de  celui  qui  parloit 
«nleur  nom  :  fur  quoi  fondée difoit-il,  que  perfono?  n'auroîr  Ta  hardiefl^ 
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de  dire  que  la  Religion  étoit  en  danger  fous  ce  règne?  L'attacHement 
de  la  Reine  Anne  à  la  Religion  Anglicane étoit  certain»  jamais  il  n'a- 
Toit  été  fulped,  elle  n'en  avoit  point  profefTé  d'autre,  en  étoit -il  de 
même  de  George  I  ?  Exhorter  ce  Prince  à  exercer  la  juftice  contre 
Tes  ennemis,  étoit -ce  autre  chofe  que  de  l'animer  à  la  vengeance  & 
de  l'approuver  d'avance?  N'eût- on  pas  mieux  fait  de  l'incliner  du 
côté  de  la  modération ,  &  de  hii  faire  entendre  refpeâueufement  qu'il 
étoit  de  fon  intérêt  de  traiter  tous  fes  Sujets  de  maniéré  à  leur  per* 
fuader  qu'il  avoit  pour  eux  un  cœur  de  père ,  &  qu'il  ne  dendroit 

2u'à  eux  d'éprouver  fa  bonté?  En  effet ,  il  eût  été  fort  a  fouhaiter  peut* 
cre  j  que  ce  Prince  eût  adopté  la  maxime  de  Louis  douze ,  &  que 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  n*eût  pas  vengé  les  querelles  du  Duc 
d'Hanover. 

Cette  Addreflê,  &  quantité  d'autres  qui  exprimoient  à  peu-près  les 
mêmes  fentimens,  quoique  d'une  manière  bien  plus  fage  &  plus  mo- 
dérée, afiurerent  le  Roi  que  le  nouveau  Parlement  lui  feroit  dévoué» 
&  que  les  Torys  n'auroient  guères  de  part  aux  éledions.  Dès  qu^il  eue 
pris  les  arrangemens  néceffaires ,  le  feize  Janvier  il  cafla  l'ancien  Parle- 
ment ,  &  quelques  jours  après  il  fit  publier  fa  Proclamation  roïale 
pour  en  convoquer  un  nouveau  :  elle  n'étoit  point  du  tout  ménagée» 
&  affûrément  la  difCmulation  n'y  avoit  aucune  part.  Ce  Prince  y  ex- 

J)o(bit  nettement  fes  intentions  &  fes  reffentimens;  il  commençoit  par 
e  plaindre  amèrement  des  deflèins  de  quelques  méchans,  qui  avoient 
manifeflé  eux-mêmes  leurs  mauvaifes  intentions  contre  fes  Droits  à  la 
coiuronne,  &  qui  enfuite  par  la  malice  la  plus  noire  avoient  finiflre- 
ment  interprète  fa  ferme  réfolution  &  fes  eflFbrts  confbuns  de  maintenir 
la  très-excellente  conftitution  de  l'Eglife  &  de  l'Etat ,  &  avoient  tftché 
par  de  faufles  &  malicieufes  infînuations  de  le  rendre  fufpeâ  à  fei 
Peuples.  Il  difoit  enfuite  qu'eu  égard  à  la  juftice  qu'il  fe  devoir  à  lui- 
même,  &  afin  que  les  fautes  des  autres  ne  lui  fuflènt  pas  imputées ,  il 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  faire  favoir  à  tous  fes  roiaumes  qu'à  fon 
avènement  à  la  Couronne  il  avoit  trouvé  les  affaires  en  confulion ,  le 
Commerce  ruiné ,  la  Navigation  interrompue ,  &  les  dettes  de  la 
Nation  confidérablement  augmentées  depuis  la  Paix. 

Ceft  pourquoi ,  ajoûtoit-il  en  fini^ànt,  nous  ne  doutons  nullement 
^ue  fi  nos  bons  Sujets  procèdent  aux  éleâions  avec  la  fureté  &  la  liberté 
qui  leur  appartiennent  félon  les  loix,  &  que  nous  avons  fermement 
raolu  de  leur  confèrver,  ils  ne)  députent  au  Parlement  les  perfonnes 
les  plus  capables  pour  redreifer  les  défordres  préfens,  &  pourvoir  à  la 
Paix  &  au  Donheur  de  nos  roiaumes  &  au  foulagement  de  notre  peuple 
jii  l'avenir,  &ipim  ceU  ils  ff aient  un  igfrd  parficnlier  four  ceux  qui  9m 
fiUi  icUur  leur  mtémhmm  éUpêCCeffign  Frotefiânu  lorffitlU  hoit  asns  1$ 
flm  gréini  firil^ 
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On  faîvit  aiTez  généralement  les  intentions  fi  marquées  du  Monar-    gio«gi  t. 
eue  :  les  éleâions  fe  firent  en  faveur  des  Whigs  >  comme  elles  s'étoient      ï  7  '  5  • 
^es  trob  ans  auparavant  en  faveur  desTorys;  &  elles  fe  firent  par    l»  Nation  «itr» 
les  mêmes  principes,  ou,  afin  de  parler  plus  jufte ,  par  les  mêmes  reiTorts.  ucoS  '^  ***" 
Quoiqu'on  foit  extrêmement  en  garde  contre  le  Pouvoir  des  Rois» 
par  la  fage  crainte  qu'il  ne  dégénère  en  Pouvoir  arbitraire ,  il  eft 
pourtant  vrai  que  la  Cour,  pour  peu  qu'elle  fâche  mettre  en  œuvre  les 
moïens  qu'elle  a  en  main,  eft  prefque  toujours  Maîtreflè  de  la  plupart 
des  éleétions  :  c'eft  la  pluralité  des  voix  qui  fait  les  Députez ,  tout 
Anglob  qui  a  Droit  de  oourgeoifîe ,  dans  les  Villes  &  dans  les  Bourgs  » 
&  qui  a  quarante  chelins  de  rente  en  Biens-fonds  dans  les  Provinces, 
a  droit  de  fuf&age.  Dans  cette  multitude ,  en  Angleterre  comme  par-# 
tout  ailleun»  Il  y  a  toujours  de  ces  efprits  &  de  ces  caraâeres  domi-* 
nans  &  impofans  qui  conduifent  les  autres  :  dès  qu'on  les  a  gagnez  oq 
eft  fur  du  liiccès.  Enfin ,  ce  n'eft  pas  la  Raifon  qui  conduit  a  ordinaire 
la  multitude,  c'eft  l'imagination:  fi  on  peut  l'échauffer  &  la  bleflèr,. 
fi  j'ofe  le  dire ,  par  quelque  objet  réel  ou  apparent ,  on  en  fait  ce  qu'on 
veut.  Du  tems  de  la  Reme  Anne  on  reprefenta  les  dépenfes  immenfes 
que  faifoit  la  Nation  pour  des  intérêts  étrangers  ;  les  dettes  exorbi* 
tantes  dont  elle  étoit  chargée  ;  le  peu  de  fidélité  des  Alliez  à  fournir 
leur  contingent  &  à  fatisfaire  à  leurs  engagemens ,.  quoiqu'ils  dulTent 
recueilUr  tous  les  fruits  desViâoires  qui  avoient  coûté  tant  de  fang 
aux  Angldis.;  on.  fit  entendre  que  le  Général ,  &  fa  famille ,  &  fes  amis  ^ 
t&  s'oppolbient  à  la  Paix  ^ue  parce  qu'ils  étoient  perfonnellemenc 
întéreSez  dans  la  continuation  de  la  guerre  ;  on  repréfenta  lefpeco 
d'efclavage  où  ce  Général ,  fon  Epoufe ,  &  {es  Créatures ,  tenoient  la 
Reine  ;  on  fit  extrêmement  valoir  le  peu  de  Troupes  Anglbifes  qui  fe 
trouva  à  la  malheureufe  Bataille  d'Almanza,  auoique  le  Parlement  eût 
accordé  desfiibfides  pour  y  entretenir  vingt-huit  mille  hommes;  o» 
exagéra  les  défavantages  du  Traité  de  Commerce  &  de  Barrière  ^. 
conclu  avec  les  Etats  Généraux  par  le  Vicomte  de  Tovnshend  fous  la* 
direâion  du  Duc  de  Marlboroueh  :  il  n'en  fallut  pas  davantage ,  ces- 
objets  frappèrent  l'imagination  des  Peuples  ;  on  fouhaita  la  Paix  avec 
encore  dIus  d'ardeur  qu'on  n'avoit  fouhaité  la  guerre;  le  Miniftere 
d'alors  devint  odieux  ;  le  Duc  de  Marlborough  ceiTa  d'être  l'Idole  de* 
la  Nation ,  on  vit  tranauilement  (a  difgrace ,  on  y  applaudit  même  ; 
9c  par-tout  on  choifît  des  Députez  qu'on  crut  propres  a  féconder,  ce 
qu'on  appelloit  alors  ,les  bonnes  intentions  de  ta  Cour.  On  fit  la  même 
manœuvre  au  tems  dont  je  parle  ;  la  France  échappée  au  fa  ruine  inévi^ 
table^^  les  AULez  abwidonnez  &  facrifiez  ;  le  Papilme^  le  Prétendant^ 
furent  les  objets  qu'on  préfenta  aux  peuples^  pour  les  tourner  du  côté 
qtfon  fouhaitoit,  &  ils  eurent  le  même  effet.  Ce  n'eft  pas  tout,  les- 
mêmes  reilbits  qui  font  choifir  les  Députez ,  les.  font  quelquefois  agiç 
«ttfc-mêmes  dans  le  Parlement., 
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Giotci  I.  C'eft  là  la  fource  des  éxtremitez  oppofées  oà  donnent  quelquefois 
^7^5*  deux  Parlemens  qui  fe  (uccedent  immédiatement»  Après -tout,  ces 
au  aoi****^""  défauts  font  attachez  à  toutes  les  Aflcmbices  humaines  ;  &  celles  donc 
je  parle  y  font  encore  moins  fujettes  que  les  autres  :  les  obligations 
inhnies  que  la  Nation  leur  a,  les  loix  lages  &  judicieufes  qu'elles  ont 
établies,  leur  zèle  pour  le  Bien  &  pour  la  Liberté  de  la  Nation,  doivent 
faire  oublier  &  réparent  abondamment  les  écarts  où  la  difficulté  des 
tems  &  les  intrigues  des  méchans  les  ont  entraînées. 

Tandis  x^ue  les  éleâions  des  Députez  pour  le  nouveau  Parlement  fê 
faifoient  en  grande  partie  félon  les  vues  de  la  Cour,  le  Roi  s'appliqua 
à  diverfes  fortes  d'affaires  de  piété,  de  juftice ,  de  charité,  toutes  capa- 
bles de  le  faire  aimer  &  refpeâer  :  par  l'avis  du  nouveau  Confeil  de 
guerre  il  cafla  les  Officiers  des  cinq  derniers  Régimens  levez  du  tems 
de  la  feue  Reine,  &  mit  en  leur  place  ceux  qu'on  avoit remerciez  de 
leurs  fervices  ;  on  drefla  une  lifte  exaâe  de  toutes  les  Troupes  qui 
étoient  aâuellement  fur  pied  dons  les  trois  Roïaumes  ;  &  comme  elles 
étoient  eii  fort  petit  nomore ,  il  fut  réfolu  d'augmenter  celles  d'Angle- 
terre jufqu'à  fept  mille,  celles  d'EcoHè  jufqu'à  quatre,  celles  d'Irlande 
jiifqu'à  douze  ;  c'eft-à-dire  qu'il  fut  réfolu  qu'on  tâcheroit  d'engager  le 
nouveau  Parlement  de  confencir  à  ces  augn^entatioos  &  d'accorder  les 
fubfîdes  néceâaires. 

Ce  Monarque  apprit  qu'il  fe  commettoit  d'énormes  abus  dans  l'ad- 
minilïration  de  l'Hôpital  des  Invalides  de  Chelfey,  &  qu'il  y  avoit 
aâuellement  plus  de  trois  mille  hommes  qui  n'avoient  jamais  fervi 
l'Etat  ,^  tandis  que  jdufieurs  de  ceux  qui  avoient  droit  à  ces  places  » 
languiâbient  dans  la  mifere  :  indigné  comme  il  devoit  l'être  cle  cette 
criante  malverfation ,  il  établit  une  Commiflion  particulière  pour  y 
remédier  ;  les  Commiflaires  furent,  le  Duc  de  Marlborough  Capitaine 
Général ,  les  deux  plus  anciens Lieutenans  Généraux,  le  Païeur  général 
des  Troupes,  le  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre  «  les  Commiflàires  du 
Commerce  &  des  Plantations,  &  le  Gouverneur  de  l'Hôpital  :  oa 
remédia  aux  abus  autant  qu'il  fut  poffible  «  mais  on  n'en  punit  poinc 
les  Auteurs. 

Les  François  Réfugiez,  foit  néceffité  ou  affedation,  avoient  été  fort 
négligez  fur  la  fin  du  dernier  règne  ;  il  leur  étoit  dû  d'arrérages  de 
leurs  Penfions  plus  de  trente  mille  livres  ftetling  ;  les  veuves ,  &  les^ 
enfans  de  leurs  Miniftres ,  étoient  prefque  fans  aucun  fecours  :  le  Roi 
perfuadé  que  ces  Etrangers  lui  dévoient  itre  &  lui  étoient  en  effet? 
abfolument  dévouez ,  leur  fit  païer  une  .partie  de  ce  qui  leur  étoit  dû , 
&  les  1 5000.  livres  fterling  que  le  Parlement  leur  avoit  àffignezfur  la 
Lifbe  Civile  dès  le  tems  de  Guillaume  III  :  La  charité  de  ce  Prince 
pénétra  jufques  dans  les  prifons;  tous  ceux  qui  n'étoient  point  cou- 
poles M  ijaute-trahifon  curent  leur  grâce  &  la  liberté }  ceux  qui  y 

étoient 
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Croient. détetnus pour  dettes,, reçurent  de  quoi  £itisfaire  leurs  créan-    ctofeci. 
Ciers,  du  moins  de  quoi  s*acî?ommoder  avec  eux,  &fe procurer  leur      171s* 
âareîflèment  :  libéralitez  d'autant  plus  eftimables  que  c  etoit  en  partie 
fur  les  propres  revenus  que  ce  Prince  prenoit  de  quoi  les  faire, 

L'Amirauté  étoit  extrêmement  chargée  de  penfions,  au'on  avoit ,  pen&wic^ 
accordées  fous  le  précédent  Gouvernement  aux  Ofl&ciers  ae  Marine  ;  **'™^ 
la  multitude  de  ces  grâces  eft  toujours  un  dëfôrdre ,  d'autant  plus,  qu  a  " 
parier  en  général ,  c'eft  moins  le  mérite  &  les  fèrvices  que  la  follicita- 
tion  &  les  intrigues  qui  les  obtiennent  :  on  réduifit  donc  à  la  moitié 
toutes  le$  penfions  de  cent  livres  ilerling  &  au-deflus  ;  étoit -ce  aifeaL 

aue  cette  rédudion ,  &  ceux  qui  avoient  abufé  de  la  bonté  de  la  feue 
leine,  de  leur  crédit,  &  peut-être  du  befoin  qu'on  avolt  dé  leurs 
fèrvices,  ne  méritoient-îls  pas  qu'on  les  en  privât  tout- à- fait  î  Les  . 
alinemens  avoient  àuflî  été  fort  négligez  ;  fefcadre  qui  depuis  plus 
dSine  année  fervoit  dans  la  Méditerranée  avoit  extrêmement  fouffert , 
&dcrnandoit  d'êtté  remplacée;  on  prit  des  mefures  pour  équipper 
féize  vaifTeaux  de  guerre. 

U  étoit  juile  qu'on  fît  à  Dieu  des  remercimens  folemnels  pour  l'heur    Aâioos  éc  pacct 
reux  &  paifible  avènement  de  la  Maifon  d'Hanover  à  la  Couronne  ;  J^JJ^  nowciu 
dans  cette  vue  le  Roi  fit  publier  une  Proclamation  ,  qui  fixoit  au  der-  ' 
nier  de  Janvier  un  jour  iolemnel  d'aâions  de  grâces  ;  on  y  parloit  en- 
core de  mauvaifes  pratiques  des  Adhérens  du  Prétendant  pour  difputer  . 
le  Droit  inconteftable  qu'on  avoit  à  la  fucceflion  de  la  feue  Reine,  & 
pour  renverfer  les  conftitutions  établies  dans  Téglife  &  dans  l'Etat;  il  " 
étoit  enpint  aux  Archevêques  &  Evêques  de  drefler  un  formulaire  de 
prières  convenables  à  cette  occafion ,  afin ,  difoit-on ,  d'augmenter  Tgr-  \ 
dre  &  la  folemnîté  de  la  fête; on  ordonnoit  tr^  expreflement  que  ce 
jour  d'adions  de  grâces  fût  obfervé ,  fous  peine  de  fubir  teîle  punition 
qu'on  trouverait  a  propos  d'infliger  à  tous  ceux  qui  le  mépriferoient  ou  , 
le  négligeroient  ;  chofes  qui  font  de  ftile  en  Angleterre. 

On  publia  enmêmetems  un  ordre  du  Conleil-privé  qui  ordonnoit   nifcoun,  Ecrîr. 
qu'à  l'avenir  oh  prieroit  dans  toutes  les  églifes  pour  le  Roi  George,  pour  ^  ^^^  o«^o«- 
lé  Prince  &  la  Princefle  de  Galles ,  pour  leurs  defcendans  &  toute  la  . 
Famille  Roïale.  A  Toccafion  de  la  folemnité  ordonnée ,  il  fe  fit  des  Dif- 
cour^r  lafituation  préfente  de  la  Grande  Bretagne  :  TEvcque  de  Glo- 
cefter ,  qui  avojt  été  facré  trois  ou  quatre  jours  avant  la  Cérémonie , 
prêcha  dans  la  Métropolitaine  de  Saint  Paul  ;  toute  la  Maifon  Roïale  8ç 
toute  la  Cour  rentendirent  ;  il  prit  pour  Texte  le  Cxieme  verfet  du  cha- 
pitre trente-troîfieme  d'Ifaïe  :  La  fermeté  detotnems  &la  Force  de  tes  déli" 
wâncesfera  fapience  &  fcience;  il  dit  les  plus  belles  chofes  du  monde  fur 
les  dangers  auxquels  la  Nation  avoit  depuis  peu  été  expofée,  &  fur  ïa 
manière  prefque  miraculéufe  dont  elle  en  avoit  été  délivrée;  il  combla 
le  Roi  de  louanges  fines  &  délicates,  fur-tout  par  rapport  à  fa  fàgeflè  & 
Tvmt  Xm.     '  D 
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GtoRci  1.  fa  modération ,  &  fêncita  l'Angleterre  d'avoir  placé  (ûr  le  trône  tnt 
1715*  Prince  (î  digne  de  la  gouverner»  &  dont  la  nombreufe  pofférité  aflùroit 
pour  longtems  fa  tranquilité  :  le  Doâeur  SachevereH  prêcha  le  même 
jour  à  St.  André,  Paroifle  dontilétoit  Curé  j  fon Difcours > fans  être 
tout-à-fait  contraire  à  celui  de  FEvêque  de  Glocefter ,.  reÛêmbloit  beau- 
coup à  celui  qu'il  avok  autrefois  prêché  à  Saint  Paul;  tous  ceux  qui 
étoient  mécontens  du  Gouvernement  s'y  trouvèrent,  &  Kii  donnèrent 
de  grands  applaudiflêmens. 

Quelque  diligence  qu*^>porta(Iênt  les  Juge»  de  Paix  pour  arrêter  le 
cours  des  libelles  qui  tenaoiem  à  encourager  les  peuples  à  un  (bûléve- 
ment ,  il  en  paroiflbit  tous  les  jours  de  nouveaux  plus  hardis  les  un» 

aue  les  autres  :  un  entre-autres  avdit  pour  titre  la  Religioh  du 
lOi  George;  un  autre  étoit  intitulé ,  Parallèle  des.  Droits  du  Prkeu^ 
âant  &  de  ceux  du  Roi  George  /:  c^Iui  qui  fit  plus  de  bruit  >  fans  doute 
parce  qu'il  étoit  écrit  d'une  manière  plus  ièduiÊMite  que  les  autres  ». 
étoit  Cmplement  intitulé ,  Avis  Ar$glais  âhx  Propriétaires  desfieubdeTerres 
les  Jiurez  de  Glocefter  le  condamnèrent ,  auflU-tôt  qu'il  parut  ^  comme 
un  libelle  ditfamatoire,  malin,  féditieux  ,  &  plein  de trahifon,  reflet 
chi(lant  ouvertement  contre  le  Roi ,  le  repréfentant  comme  étant  d'une 
religioh  pire  que  le  Papiûne ,  &  traitant  la  Princeflè  de  Presbytérienne 
outrée,  noircifTant  êc  diffamant  ceux  qu'il  a  plu  au  Roi  d'emploïer,  & 
infinuant  que  Sa  Majefté  a  deflbin  de  renverfbr  la  conftitution  dans  TE* 
gUfe  &  dans  TEtat. 

Le  Prince  en  fut  extrêmement  irrité;  il  fit  publier  que  celui  qui  dé- 
couvriroit  lauteur  auroit  deux  mille  livres  (lerling  de  récompenfe ,  &  < 
que  celui  qui  feroit  connoître  l'imprimeur  en  auroit  cinq  cens  ;  lespro- 
méfies ,  les  recherches ,  furent  inutiles  ;  ce  livre  fut  lu  avec  d'autant 
plus  d'avidité  &  de  plaifir  qu'on  favoit  que  la  Cour  s'en  inauiétoit  da- 
vantage.  Ce  fut  apparemment  pour  combattre  ces  fortes  d'Ecrits ,  & 
pour  les  rendre  odieux,  que  fé  torma  une  efpece  d'aflbciation  de  gens 
d'efprit  qui  publièrent  périodiquement  des  brochures  fous  le  titre  de 
Free-thinkfrs  ^  c'eft-à-dire  ,  de  eens  qui  penfent  avec  liberté  :  on  leur 
répondit  par  ordre  de  rUnivemté  de  Cambridge  ;  mais  les  connoif^ 
féurs  croioient  qu'on  ne  pouvoit  détruire  leurs  principes  (ans  priw  de 
l'ufage  delà  raifbn ,  &  des  lumières  que  le  Créateur  a  aonûées  aux  nom- 
mes  pour  les  mettre  en  état  de  diftinguer  le  vrai  du  faux  &  le  bien  du  mal» 
fans  cette  liberté  de  penfer  &  de  parler,  difoient-ib,  on  ieroit  toujours 
obligé  de  fuivre  les  dogmes  &  les  maximes  du  Parti  dominant ,  c'eft^-- 
dire  les  fauflês  religions  au  préjudice  de  la  véritable  dans  tous  les  lieux 
oii  elle  teroit  opprimée  par  les  ennemis  de  ceux  qui  penfent  librement; 
fans  cette  liberté,  ajoutoit^on,  le  Paganifme  fubfîfteroic  encore.  le 
Chriftianifme  ne  fe  feroit  jamais  établi ,  non  plus  que  les  différentes  égli- 
fcs  ou  focietez  religieufes  des  Proteftans,  De  ces  principes  il  étoit  aifé 
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lAlnferer  que  fi  la  liberté  de  pe(iibr  ^coit  peroiife  ea  matière. de  réfigion,    ciotci  i. 
.à  plus  fcme  raifofl  devoit^elle  1  ecré.en  matière  de  politique  &  de  Gou*      1715* 
'.veroemisnt  :  du  refte  la  liberté  de  penfer  eft  eflèntielleà  la  liberté  même;; 
.dès qu'elle  r€^oit.ôtée,  le  Pouvoir  arbitrj^ce^jkabfolu  Çeroit. établi;  IfL 
.marque  la  plu;s. certaine. 4is  la  liberté  d'i^p  oçi^le,  c'eft  qu'on  ne  foitpi^ 
criminel  précifément  parce  qu'on  ne  penie  pas  com^ie  le  Parti  doniU 
inant  »&  qii'on  n'apprquyepastoutesl^déipjU'cKes;,oa$'çfl)urquapré« 
fem  CQofen^  dans  ce  Droit;  il  on  le  l^ifTe  perdre  »  en  qupi  différera 
:t-<m.de  quelques  Nations  qu'on  traite  d'eiçUyes?  Ëix-vain  au^plt-on 
.fiko4iélaty];>mnieduPapifpie,  fi  on  en  laiflo^t introduire  une  autre;  ce 
.a'eft  pas  que  j'appri^re  la  licence  effrénée  d'écrire ,.  il  faut  l'arrêter  9c  la 
-punir  ;  mais  non.  de.  manière  qu'on  étou&:  la  liberté  de  pen^r ,  &  d'ex* 
.pliquer  Tes  peniées  >  avec  la  retenue  &  la  coodération  qu'imppient  la  rai- 
ton  &la  iuoprdiiiaciom 

Cette  UbertédeyQitparoîtrdbiçnéfirangeàun^uveram»  qui  jamais 

n'avoit  éprouvé  aucune  opp<^tion  •  aucune  contradi^ion,  de  la  part 

;  «de  (es  anciens  Sujets  :  il  iaUut  pourtant  qu'il .  s'accoutumât  .à .  la  (oufTrir 

.avec  quelque  ipr«e^  de  patience  ;  oqrefula  dans  plufieurs  églifes  de  prier 

ipour  ce  Prince  ;  plufieurs  prédicateurs  parlare;nt;  dans  leurs  fermons  des 

4i&ires  d'Etat  ;  à  Londres  mêmedans  régliiè  de  faint  Paul ,  un  Minifti^ 

Anglican  enpréfence  du  Maire ,  des  Aldermans,  &  de  tous  les  MV 

-giuracsde  cette  capitale,  ofa  dire  <{ue  régjlife  étoit  aâuellement 

dans  uatrifte.&pitoïable  état,  &  qu'elle  avoit  un  Chef  qui  ne  lui  étoit 

point  uni  de  fentimens;  fa  punition,  fe  réduifit  à  n'être  point  invité  à 

dîner  chez  le  Lord  Maire,  comme  c'étoit  la  çoutuiçe;  lesauteursdeTç- 

,  meute  arrivée  à  BdAol  firent  condamna  à  quelque  ai;nende  pécuniaire  ; 

la  populace  mém^  lorfou'on  |es  çonduifoit.  dev^mt  les  juges ,  s'attrpupa 

&  parla  d'une  manière  tort  licentieufe  :  par-tout  ailleurs  ces  fautes*  le- 

TQient  punies  avec,  la  dernière  févéricé  ;-  le  fouet  |  les  galères ,  feroient 

des  peines  trop  légères  ^.^laisgraces^au  ciel  la.  libené  dfl  plus  réputée 

en  Angleterre;  une  faute  dqnt  le  zelç ,  la  faui0q  pexfuafîpn ,  la  vivacité , 

l'emportement,  ont  été  la  fource ,  ;n'efi;  p^is^puçie  cqnime  un  crime 

inexcûfable  »  on  Xe  contente  alors  de  cprriger.le  çoup^^ble ,  &  de  lui  faire 

.  promettre  plus,demQdéi^tion.&:dq  circç^nfp^çâiqn.  î  l'^yenir. 

Je  ne  puis  m'empêcherde  rappprter  f^trait  j^ngulier  ;  un  Irlandois  Fah  finguuo 
Catholique  Romain,  pommé  Jacques  Qirnaby»  vint,au  palais  de  Saint 
James  ;  d  demanda  à  la  fetuinelle  qui  gardoit^  le  drapeau ,  fi  l'Eleâeur 
deBruns^icK  étoit  au  Palais;  je  yeux^jputa-^il  ^  lui  faire  un  Appela 
parce  qu'il  a  ufurpé  ce  palais  &  la  couronne  de  la  Grande  Bretagne 
^ui  appartiennent  de  Droit  au  Roi  Jacques  IIL  On  le  faifit  :  interrogé , 
il  répondit,  qu'il  foûtietidrpit  toujours  ce.  qu'il  avoit  avancé  ;  on  le 
mit  en  prifon,  d'où  il  fut  renvoie  au  bout  ;de  quelque  tems  :  en  qv*el 
•  païs  du  monde  reipeâieroit-pn. autant. la  li^rté  4^  penfer,  &  auroit- 

Dij 
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eioRGi  I.  bn  autant  d'éeard  bour  les  perfuàGons  ou  les  fauflês  idées  dont  uii^ 
X  7 1 5 .  homme  peut  le  laiiler  entêter  &  prévenir  ?  Ceft  ce  refpeâpour  là  liber- 
té, &  ces  égards  pour  les  préventions,  qui  a  fait  dire  à  un  fameux 
prédicateur  quel'hérefie  confiftbit  à  défendre  un  fentiment  qu'on  f»- 
toit  être  faux,  &  qu'il' n*y  avoit  que  cette  efpece  d'hérétiques  quLméri- 
"taflertt  d'être  punis.  •  * 

Outre  ces  occupations  du  Roi  dont  je  viens  de  faire  le  détail  j  ce 
Prince  donna  auflifes  attentions  aux  mœurs  de'fes  Sujets  :  on  publia 
une  Ordonnance  pour  réprimer  &  punir  le  vice  ,  le  libertinage  &  b 
licence  des  mœurs ,  &  pour  l'encouragement  de  là  piété  &de  la  verra; 
&  on  recommanda  robferyàtidn  religieufe  des  dimanches  >  on  défen- 
dit auffî  d'emploïer  ces  faints  jours  au  jeu  &  à  lamufement  :  ces« ordon- 
nances fe  renouvellent  (buVent;  produifent^-eUefs  quelques  changement? 
î^eur.feule  utilité ,.  c'eft  qu'elles  fervent  de  titre  contre  le  vice  &  la  débaii-> 
che  ,  &  qu'elles  montrent  qne  le  Goayememienfne  les  approuve  pas  », 
qu'il  les  empêcheroit  même  s'il  le  pouvoit,  • 

Il  ne  dédaigna  pas  non  plus  de  fe  prêter  aux  déiirsdesNégociansril 
accepta  le  gouvernement  de  la  Compagnie  d'Afrique,  à  la  place  de  la 
feue  Reine;  il  confentit  que  le  Prince,  de  Galles  fe  chargeât  de  celui  de 
la  Compagnie  du  Sud ,  même  à  une  condition  que  le  commun  des  Prio- 
*  ces  netrouvolt  gueres  convenable  ;  fuivant  les  ftatuts  de  cette  Compa- 
gnie il  faut  que  (bn  Gouverneur  y  (bit  intérelTé ,  &  qu'il  ait  dans  le  ca- 
pital de  ce  Commerce  lafomme  de  dix  mille  livres  fterling  ;  Je  Prince 
deGaOes  remplit  la  condition,  &  ailurala  Compagnie  qu'il étoit  fort 
fen(îble  aux  égards  qu'on  liii  témoignoit,  mais  que  comme  il  n'étoit 
point  verfé  dans  le  Commerce  il  lai(ieroit  le  raanimentaux  Direfteurs,. 
de  même  qu'aux  propriétaires  le  choix  de  ceux  à  qui  ils  confioient 
lenrs  intérêts.. 

H  furvint  en  ces  tems-Ia  un  démêfé  entre  la  Cbur  &  les  prinqpaux 
Officiers  de  la  Couronne  :  le  Roi  prétendoit  que  c'étoit  à  lui  à  pour- 
voir aux  places  qui*  relevoient  du  Chambellan ,  du  Grand-Maître  de 
fa  maifon  &  du  grand  Tréforier*;  en  conféquence  il  vouloir  ca(fer  ceux 
qui  les  rempli/Ibient  &  y  en  mettre  d'autres  à  fon  gré,  les  Ducs  de 
Schrewsbury  &  de  Dievonshire ,  le  Comte  d'Halifax,  s'y  oppoferenc 
fortement ,  &  renouvelèrent  les  CommUfions  de  tous  ceux  qui  dé- 
pendoient  de  leurs  Charges.  Les  Torys  fe  rejouiflbient  déjà  de  ce  com- 
mencement de  divifîon  :  mais  la  fagefle  du  Monarque,  qui  fe  défifta. 
de  fa  prétention  qu'il  avoit  fu  n'être  pas  fondée ,  l'empêcha  d'avoir  au- 
cune fuite 

L'attention  atix  affaires  intérieures  &  domefliquesi»  n'empécboit 
point  qu'on  ne  veillât  au  dehors  :  le  féjour  du  Prétendant  en  Lorraine 
•    inquiétoit  extrêmement  ;  cet  ennemi  y  étoit  à  portée  de  fe  rendre 
promptement  fur  tes  bords  de  la  mer  ^  &  des'embfir^iuer  dès  qu'il-ver-:- 
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toit  jour  à  le  faire;  on  fe  plaignit  au  Duc  de  Lorraine,  on  reRifa    giorch. 
audience  à  fon  Envoie:  mais  c'étoit  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire,  il      I7^5» 
étoit  libre,  on  n'avoit  point  d'ordre  à  lui  donner;  en  eût-on  eu,  oiv 
n'étoit  point  à  portée  de  fe  faire  obéir  :  ce  Prince  pourtant  parut 
fenfible  au  mécontentement  du  Rot  George  I  ;  il  écrivit  une  Lettre 
foûmife ,  avec  ordre  de  la  faire  voir  aux  Minières  Ânglois  pour  & 
juftification ,  &  en  même  tems  de  fe  retirer  (i  elle  n'avoit  aucun  effet»  • 
&  fi  on  continuoit  à  lui  refufer  audience. 

Quoique  j'aie  dit  que  les  éleâions  pour  le  nouveau  Parlement  (ê  ^  Tamuirrt  dr^t 
faifoient  en  grande  partie  félon  les  vues  de  la  Cour ,.  il  s'y  paflà  pour- 
tant d'étranges  fcènes,  incroyables  même  par-tout  ailleurs  qu'en  Angle- 
terre; les  deux  Partis  fe  montroient  à  découvert:  lesTorys  s'aHemble- 
rent  à  Londres  au  nombre  de  plus  de  mille  pour  régler  ceux  qui  fe 
mettroient  fur  les  rangs  en  qualité  d'afpirans  à  la  dépuration,  &  ils  en 
nommèrent  quatre;  fçavoir,.  les  Chevaliers  Guillaume  Whixers,  Jean 
CafTe,  Guillaume  Stevard  &  George  Martins.- 

Les  Whigs  s'aflemblerent  de  leur  côté,  au  nombre  d'environ  deux 
mille  cinq  cens;  Monfieur  CooK ,  Commiifaire  du  Commerce ,  fit  uiy 
Difcours  très -éloquent  &  très -pathétique,  il  y  recommanda  forte- 
ment à  rAflèmblee  les  Chevaliers  Jean  Ward  &  Thomas  Sca^reO', 
avec  MeflSeurs  Pierre  Godefrey  &  Robert  Heysham  ;  c'étoient  quatre 
fameux  Négocians,.  qu'il  avoit  tâché  de  faire  choifir  pour  le  précé- 
dent Parlement  :  (on  Difcours  fut  fuivi  d'acclamations  éclatantes. 
Dieu  bénîffe  lé  Roi  George  &  tous  fes  Amis  ;  &  il  fut  enfuite  réfolu 
unanimement  qu'on  donneroit  les  voix  à  ceux  que  l'orateur  avoic  re- 
commandez» 

De  pareilles  Ailèmblées  en  d'autres  Etats  feroient  trembler  lé 
Gouvernement ,  on  craindroit  à  chaque  inftant  que  les  deux  Partis 
ne  (ê  jettaflènt  les  uns  fur  les  autres  pour  s'égorger:  en  Angleterre 
elles  font  fans  conféquence ,  on  a  le  talent  de  difputer,  &,  fi  j  ofe  le 
dire,  de  fe  quereller»  de  fe  faire  des  reproches  amers  tranquilement  & 
avec  phlegme;  fans  cela  il  y  a  longtems  qu'il  n'y  aaroic  plus  d' Anglois  : 
ce  n  eft  pas  affûrément  manque  de  courage  &  de  feu  ;  c'eft  donc  ugefife 
&  raifon,  qui  font  qu'on  n'eft  point  indigné  de  voir  les  autres  dans 
des  fent'unens  &  dans  des  idées  qu'on  n'a  point,  &  qu'on  croit  devoir 
défapprouver. 

La  déclaration  des  Whigs  8e  des  Torys  fut  auflî  publique  dans  les 
autres  endroits  qu'elle  Tavoit  été  à  Londres.:  mais  il  y  en  eut  où  elle  fut^ 
fort  tumultueufe;  quarante  Miniftres  du  Comté  d'EOex  avoient  promis 
de  donner  leurs  fufiages  en  faveur  des^Whigs,  du  moins  ceux-ci  le 
prétendoient;  à  l'exemple  du  Chevalier  Crofs,  ils  jugèrent  à  propos 
de  retirer  leur  parole;  en  arrivant  au  lieu  de  l'éledion ,  ils  crièrent  le 
plus  haut  qu'ils  purent,  Pour  Icglife  &  pour  la  Monarchie,  point  de 
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CiOftcv  I.    rébelles ,  point  de  Républicains ,  point  de  ceux  qui  maudiflênt  la 
1 7  X  ) .     mémoire  de  la  feue  Reine  »' ni  de  meurtriers  des  Rois  »  ni  de  ceux  qui 
fe  déclarent  pour  Féfiliiîon  4n  iàng  &  pour  te  piUage. 

A  Breiitfprd  dans  le  C(>mté  de  Midledèx  la  !  populace  s^ttroupa 
pour  empêcher  réleâiôn  des  Candidats ^higs  ;  dans  ce  de(Ièin«lle 
occupa  le  pafTage  par  où  ceux  qui  aroient  droit  de  fufiage  ailoient 
«donner  leurs  voix,  tcne  le  kifia  libre  qu'aux  Torys»  qui.portoientdu 
verd  à  leur  chapeau.  Les  Whigs  de  ce  canton,  &  la  populace,  a'avoienc 
point  rheureux  talent  de  fe  quereller  tranquilement;  on  voulut  for- 
cer le  paiTage,  on  fut  vi<^emment  repouâe  à  coups  de  bâton,  &  il 
y  eut  au  moins  vingt -^  cinq  ou  trente  têtes  fracaffées;  les  autres  crai- 
gnant un  pareitfoit ,  fe  retirèrent  &  laiilèrent  le  champ  libre  à  leurs 
adverfaires. 

Dans  le  Comté  d'Eflex ,  dont  je  viens  de  parler ,  le  Chevalier  Henri- 
faint-*Jean  faifoit  tout  fon  poflibtepour  favorifer  les  Wliigs ,  tandis  que 
le  Vicomte  de  Bolingbroxe  Ton  hls  fe  dédaroit  hautement  poiu:  les 
Torys  qui  crioient  de  tous  cotez.  Pour  tigUfe  &f9wr  SachiverM, 

Le  peuple  en  général ,  &  les  Ecclédaftioues,  c'eft-à  dire  le  Clergé 
inférieur,  étoient  pour  les  Torys;  la  dUpoution  déclarée  desWhigs  à 
Taire  le  Procès  aux  Miniftres  de  la  Reine  Anne ,  ne  contribuoit  pas 
peu  à  les  mettre  dans  ces  fentimens  :  le  peuple  aïant  vu  pafler  dans  le 
Marché  de  NeVgate  un  Pre(bytérien ,  cria  (or  YsÎLzyiNon^canfmmfii, 
au  FétrfOtûjHe^  au  Partifm  'de  la  Cabale  »  qui  veut  ruiner  l'églife  Angli- 
cane &  renverfer  la  conftimtion  de  l'Etat  ;  aux  crison  ajouta  les  infultes 
de  fait ,  on  lui  jetta  des  pierres ,-&  11  lut  heureux  qu'on  le  fît  entrer 
dans  une  maifon  pour  le  mettre  à  labri  de  la  fureur  de  ce  peuple 
animé  :  le  Doâeur  Bramfton  en  chaire  en  préfence  d'un  auditoire  fort 
nombreux,  recommanda  avec  des  inftances  afièâéesde  prier  ardem- 
ment pour  le  Roi  George,  ajoutant  qu'il  étoit  d'autant  plus  néceflaire 
de  prier  pour  ce  Prince,  que  Sa  Majefté  n'étoit- environnée  que  de 
Schifmatiques,  d'Antitrinit&ures , 'de  Dâftes,  ou  de  Luthériens. 

Ces  tumultes  étoient  animez  &  entretenus  par  quantité  de  libelles  ; 
il  en  parut  un  qui  entreprenoit  de  prouver  que  pendant  huit  ans  de 
guerre  le  Miiiiftere^hig  n*avoit  endetté  la  Nation  que  de  deux  mil* 
lions ,  &  que  le  MiniftèreTory  en  deux  années  de  Faix  l'avoit  endettée 
de  plus  de  trois  millions. 

On  publia  aufli  une  préteiiduë  Lettre  du  Czar,  où  l'on  faifoit  dire 
à  ce  Prince  qu'il  efpéroit  que  Sa  Majefté  Britannique  feroit  punir  les 
Miniftres  qui  avoient  travaillé  aux  négociations  de  la  dernière  Paix, 
de  même  que  lui  (Czar)  avoit  réfolu  de  punir  ceux  de  fes  Miniftres  qui 
fe  trouveroient  coupables  de  malverfation.  Apparemment  que  l'auteur 
du  calcul  des  dettes  desWhigs  &  des  Torys  avoit  fabriqué  cette  Lettre, 
qui  en  fon  genre ,  fur-tout  par  rapport  au  caraâère  (âge  &  judicieux 
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èa  Czar,  avolt  encore  plus  de  marques  de  (auilecé  &  moins  de  proba- 
bilité que  le  calcul. 

LesTorys  ne  s'oubliment  pas  non]>lus  :  ib  écriToienè  violemment 
contre  le  Miniftère ,  qu'ils  dépeignoienc  fom  les  couleurs  les  plus 
pdieufes»  &  attaquoient  ouvertement  Tordre  de  la  fucceifion  fur  quoi 
étoit  fondé  le  Droit  du  Roi.  Ces  Ecrits  fe  lifoient ,  &  fiûibient  de  teU^ 
impreffions  qu'il  n'étoit  pas  rare  d'entendie  fouvent  publiquement  à 
Londres»  mdgré  le  danger  auquel  on  s'expofoit,  que  le  Roi  George 
n'avoir  aucun  Droit  à  la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne  ;  il  n'en 
a  pas  plus  que  moi ,  diibit  un  nommé  Ttth  Ëuneux  ouvrier  en  (bie  : 
on  emprifonnoit  ces  téméraires ,  on  les  chatioit  plutôt  qu'on  ne  les 
puniflbit  9  mais  on  avott  le  chi^n  de  voir  que  le  Peuple  prenoit 
une  très-grande  part  à  leur  difgrace  ,  &  que  les  exemples  de  iévérité 
qu'on  lui  mettoit  devant  les  yeux  pour  l'intimider,  ne  fervoient  qu'à 
l'animer  à  faire  éclatter  fes  (entimens.  Ces  difpofitions  fôcheufes  pa« 
rurent  à  Londres  même  :  le  vingt-unième  de  Mars  on  mit  au  Pilori , 
devant  la  Bourfe ,  un  nommé  Hyde  »  pour  avoir  (butenu  que  le  Pré- 
tendant étoit  le  vrai  &  l'unique  Roi  de  la  Grande-Bretagne;  la  popu- 
lace accourut  en  fouie,  fe  mit  autour  du  Patient  pour  empêcher  qu'il 
ne  fût  infulté  ;  quand  on  l'eut  détaché ,  il  fut  reconduit  comme  en 
triomphe  jufqu'à  la  prifon  de  Ne'rgate  ;  on  pouflà  mille  cris  de  joie, 
&  on  lui  donna  les  applaudiflèmens  qu'on  ne  donne  qu  a  ceux  qui 
foufirent  courageuiêment  pour  une  bonne  cauiê.  Le  Roi  George  le 
fut ,  &  en  fut  prefque  témoin  :  mais  inftruit  par  Ùl  propre  expénence 
du  génie  des  Peuples  qu'il  avoit  à  gouverner ,  il  jugea  à  propos  de 
diitoiuler,  &  de  regarder  ces  mouvemens  comme  la  crile  du  Parti 
Jacobite. 

En  Ecoflê  les  Torys  publièrent  une  Lettre  circulaire  afin  de  dé- 
tourner les  Pairs  Ecofibis  de  donner  leurs  voix  aux  Whigs,  ou«  ce 
aui  revenoit  au  même ,  aux  feize  Pairs ,  dont  on  difoit  que  le  Duc 
'Argyle  avoit  apporté  la  lifte  d'Angleterre.  Cette  Lettre  étoit  à  peu- 
près  au  même  goût  que  celle  du  Czar,  dont  je  parlois  il  n'y  a  qu'un 
moment  ;  elle  smuroit  que  lis  \(^higs  des  deux  iNations  avoient  forteé 
le  deflein  de  rendre  héréditaire  dans  certaines  Familles  le  Droit  d'a^- 
voir  féance  dans  la  Chambre -haute  du  Parlemem,  &  d'en  exdurre 
entièrement  les  autres  Pairs  ;  cette  fuppofition  ridicule  ne  fit  prefque 
aucune  impreflion.  Le  quatorze  de  Mars,  qui  fut  le  jour  de  l'eleâion 
des  feize  Pairs  qui  félon  le^Traité  d'Union  dévoient  avoir  féance  au 
Parlement  de  la  Grande-Bretagne,  ils  fe  trouvèrent  divifèz  en  trois 
Barris,  fçavoir,  lesWhigs,  les  Torys  ,  &  ce  qu'on  anpelle  encore 
aujourd'hui  l'Efcadron  volant ,  qui  fans  fe  fixer  à  aucun  rarti ,  s'auche 
tantôt  à  l'un ,  tantôt  à  l'autre ,  félon  que  le  vent  de  la  Cour  leur  e(l 
contraire  ou  favorable;  le  vrai  nom  de  cetEfcadron.iêroit  celui  de 
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ctoMtï,    Courûfan  ou  de  Politi^M.  Les  Whigs  s'aflèmblerent  dans  la  grande 
1715.     falle  du  palais  roïal,  &lesTorys  dans  lappartement  du  Duc  d'Ha- 
milton  ;  TEfcadron  volant  (è  joignit  d'abord  à  ces  derniers,  prccifé-  * 
ment  pour  remplir  fon  nom ,  car  à  peine  eut-il  été  quelque  tenus  avec , 
eux ,  qu'il  s'envola  dans  la  grande  falle  du  palais  roïal  :  les  \/higs  pair  [ 
ce  renfort  fe  trouvèrent  quarante -trois,  outre  vingt -deux  procura* 
tions  ;  les  Torys  qui  n'étoient  que  quinze ,  cédèrent  de  bonne  grâce  & . 
laifferent  le  champ  libre ,  &  l'éleftion  fe  fit  conformément  à  la  lifte  • 
qu'on  en  avoit  publiée  d'avance  :  les  élus  furent  les  Ducs  de  Montroft 
&  de  Roxborough,  les  Marquis  dejvedale,  deLothian,  d'Annan- 
dale  ;  les  Comtes  ^e  Sutherland ,  de  Kothes ,  de  Buchan ,  de  Loudon , 
d'Orxney,  de  Stairs .  de  Bute,  de  lAraine,  Çc  d'Iflaj  les  Lords  RojT 
&  Belhaven.  .  -, 

caraâéresdcs  Tous  ces  Seîgneurs  étoient  diftinguez  par  leur  attachement  à  la 
^scMgrHun  icof.  Révolution ,  Hs  avoieut  contribué  à  l'Union  de  tout  leur  pouvoir.  Le 
Marquis  d'Annandale ,  de  l'ancienne  famille  des  Johnfloun ,  s'étoit 
hautement  déclaré  pour  le  Roi  Guillaume  ;  il  eft  vrai  que  peu  de  tems 
après  il  fe  déclara  pour  Jacques  1 1 ,  mais  il  fe  repentit  lincerement 
(k  cette  fauflè  démarche,  &  mérita  par  une  fidélité  confiante  d'avoir 
des  Emplois  de  confiance  ;  la  feue  Reine  au  tems  de  TUnion  lavoit 
fait  Chevalier  de  l'Ordre  de  St.  André  :  c'étoit  un  homme  de  beau- 
coup d'écrit ,  qui  s*exprimQit  avec  force ,  &  qui  s'attachoit  vivement 
à  un  Parti  lorfou'il  y  trouvoit  fon  intérêt.  Le  Marquis  deTvedale, 
quoique  fort  zélé  pour  le  Commerce  &  l'avantage  de  fa  Nation,  avoit 
fait  (ervir  l'autorité  que  fes  qualitez  reconnues  lui  donnoient  en 
Ecoffe ,  pour  favorifer  l'Union  ;  &  preuve  qu'on  comptoir  fur  Jui ,  c'eft 
que  la  Reine  Anne  l'avoit  nommé  grand  Chancelier  de  ce  Roïaume 
iorfque  cette  importante  afiàire  fe  traitoit. 

Le  Marquis  de  Lothian  avoir  travaillé  de  tout  fon  pouvoir  à  l'ou- 
vrage de  la  Révolution  ;  en  récompQnfe  il  fut  fait  Lord ,  &  eut  un  Ré- 
giment de  Dragons  ;  fans  être  fort  perfuadé  qu'il  y  eût  une  religion 
révélée,  il  fut  l'arc -boutant  du  Prefbytérianitme  ;  fous  le  Règne  de 
Jacques  IL  il  épouGi  la  fille  du  Comte  d'Acgyle  décapité  par  les  ordres 
de  ce  Prince,  uniquement  par  un  principe  d'honneur  &  pour  marquer 
fon  attachement  a  une  famille  injuftement  perfécutée  ;  un  fi  beau 
trait  étoit  une  preuve  certaine  qu'il  ne  favorileroit  pas  les  deffeins  du 
Prétendant. 

Le  Comte  de  Sutherland ,  connu  au  tems  de  la  Révolution  fous  le 
nom  de  Lord  Strathnâver ,  fut  conftamment  attaché  au  Roi  Guillaume , 
&  l'avoit  fuivi  dans  toutes  fes  Campagnes  de  Flandres  à  la  tête  d'un 
Régiment  :  il  avoit  paru  fort  zélé  pour  les  privilèges  du  Peuple;  maisi 
comme  quantité  d'autres  Seigneurs^  il  crut  que  l'Union  ne  leur  étoit 
point  contraire ,  ic  prit  le  parti  de  la  Cour ,  qui  marqua  qu'elle 
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comptoit  fur  lui,  en  le  mettant  au  nombre  de  ceux  qu'elle  fouhai-  ^  croFCEî, 
toit  qu'on  choisît  pour  le  nouveau  Parlement.  ^7'  $• 

Le  Comte  de  Stairs  étoit  déjà  emploie  par  le  nouveau  Gouver- 
nement, aufli-bien  que  les  Ducs  de  Monti^fs  &  de  Roxborough , 
&  l'on  ne  pouvoit  douter  qu'ils  ne  lui  fuflent  iincerement  attachez. 
Le  feul  qu'on  peut  être  mrpris  de  voir  dans  cette  Ikle,  étoit  le 
Lord  Belhaven  ;  perfonne  ne  s'étoit  oppofé  plus  fonement  que  lui 
à  rUnion ,  fi  fes  confeils  avoient  été  iuivis ,  jamais  elle  ne  fe  feroit 
faite  :  mais  enfin  voïant  qu'il  s'oppofoit  en-vain  au  torrent ,  il  fe 
rendit,  &  ne  voulut. pas  être  le  leul  exclus  des  faveurs  &  des  ré- 
compenfes  ;  il  avoit  au  refte  par -devers  lui  une  aâion  capable 
de  faire  oublier  fon  peu  de  complaifance ;  lui  feul  s'étoit  oppofé, 
en  préfence  du  Duc  d'YorK ,  à  l'Aâe  de  Succeflion  qui  avoit  paifé 
à  la  pluralité  des  voix  en  faveur  de  ce  Prince  ;  ajoutez  qu'il  parloic 
bien ,  &  qu'il  faiibit  volontiers  ufage  de  ce  talent  :  des  hommes  de 
ce  caraâere  ne  peuvent  manquer  d'être  fort  utiles ,  &  c'eft  fagefle 
que  de  chercher  à  fe  les  attacner. 

Les  éleâions  pour  les  Députez  de  la  Chambre -Baffe  fe  firent  Tnnquiih^ 
prefque  avec  autant  de  fuccès.  Les  Prefbytériens  dominoient  dans  ?Ecoîre?*  ^ 
ces  Affemblées,  &  par  conféquent  les  Whigs.  Aînfîtout  paroiflbit 
alTez  tranquile  en  Ecoffe  ;  c'étoit  là  pourtant  où  fe  formoit  la  tem- 
pête qui  éclata  avant  la  fin  de  cette  année.  On  s'y  conduifoit  avec 
plus  ae  méthode  qu'en  Angleterre,  &  on  y  cachoit  mieux  fon 
îeu  :  on  avoit  d'abord  propole  de  demander  la  caffaùcm  de  l'Union; 
on  avoit  pour  cela  demandé  l'avis  des  plus  fameux  Jurifconfultes 
de  la  Nation ,  qui  avoient  déclaré  qu'elle  contenoit  plufieurs  nul- 
litez ,  &  qu'elle  étoit  fort  défedueufe  ;  &  le  Parti  contraire ,  pour 
empêcher  qu'on  ne  fît  à  la  Cour  cette  propofition  défagréable , 
avoit  été  contraint  de  confentir  qu*on  ne  préfentât  point  d'Ad- 
dreflè  de  félicitation  ;  celle  que  les  Eccléfiaftiques  préfenterent , 
avoit  fouffert  de  grands  débats  fur  la  manière  avantageufe  dont 
on  y  parloit  du  Roi  Guillaume ,  &  elle  avoit  eu  peine  à  pafler^; 
les  Montagnards  ne  fe  déclaroient  point,  &  fe  tenoient  clos  &  cou- 
verts dans  leurs  montagnes;  on  favoit  feulement  qu'ils  faifoient  pro-. 
vifion  de  poudre  &  de  plomb  :  quelques-uns  dl^^eux  qui  s'étoient 
montrez  (Uins  les  villes,  s'étoient  déclarez  aifez  ouvertement ,  mais 
ce  n'étoit  pas  une  preuve  que  lés  autres  penfa0ent  de  la  même 
façon. 

L'Irlande  étoit  celui  des  trois  Royaumes  dont  on  devoit  être  le    zê\e  det  e£. 
plus  content  :  le  Peuple,  le  Clergé,  les  Réfugiez  François,  avoient  ^«*"- 
préfenté  de  concert  les  Addreffes  les  plus  refpeâueufes  accompagnées 
de  proteftations  d'une  fidélité  à  toute  épreuve  ;  la  manière  dont  ces 
Etrangers  s'exprimoient  ne  laiifoit  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  oe 
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GioRcE  I.    s'intéreflâÛênc  pour  le  Gouvernement  avec  autant  &  plus  de  vi^ 
jy^î»     vacité  que  «les  Whigs  les  plus  déterminez,  &  qu'une  des  fautes  les 
plus  marquées  de  Fancien  Miniftere  étoit  Tefpece  de  perfécution 
qu'il  leur  avoit  faite.    • 

»  C'eft  notre  deftinée  ^  difoient-ils ,  de  nous  affliger  lorfque  le 
>>  Papifme  fe  rejoint,  &  de  nous  réjolîir  en  Dieu  lorfque  nous  le 
fj  voïons  affligé:  c'eft  ajoutoient-ils,  de  l'abondance  du  cceur  que 
99  nous  parlons;  mais  la  voix  de  nos  foufBrances  &  de  notre  dif- 
yy  perCon  fonne  plus  haut  que  celle  de  nos  paroles.  Nous  fommes 
w  une  oreuve  parlante  ,  un  Exemple  vivant ,  de  la  fureur  &  des 
99  artifices  de  nos  Ennemis  ;  &  ceux  qui  favent  par  quelle  longue 
9>  fuite  d'infidélitez ,  de  parjures ,  de  ligues ,  de  trahiions ,  de  com^ 
n  plots  inhumains,  &  de  maifacres,  le  Papifme  s'eft  acheminé  à 
>f  notre  entière  deftruâion  ,  ne  douteront  point  de  la  fageffe  de 
99  nos  Légiflateurs  dans  l'établiffement  de  la  (ucceffion  dans  la  Ligne 
w  Proteftante. 

f>  Nous  béniflbns  du  fonds  de  notre  cœur  Tadorable  Providen- 
yf  ce ,  qui  après  nous  avoir  délivrez  de  la  perfécution  que  nous 
>f  fouffrions  en  notre  Pais  ,  aifure  pour  jamais  notre  repos  en  celui- 
n  ci  ;  nous  en  félicitons  avec  raviflement  notre  nouvelle  &  chère 
9>  Patrie  :  &  mêlant  les  vœux  que  nous  faifons  pour  elle ,  à  ceux  que 
9»  nous  faifons  pour  votre  Majefté ,  nous  demandons  fans  cefle  à 
^Dieu,  comme  une  bénédiâion  publique,,  qu'il  prolonge  vos  jours 
99  fi  précieux*aU'de-là  du  cours  d'une  vie  ordinaire ,  que  la  gloire 
»9  foit  attachée  à  votre  Trône ,  la  fidélité  au  cœur  de  fes  Peuples ,. 
»>  la  viâoire  à  fes  Armes ,  le  repos  &  la  tranquilité  à  fon  Gouver- 
>9  nement  ;  &  pour  comble  de  véritable  bonheur,  que  vous  preniez 
99  fous  votre  puiffante  proteâion  le  troupeau  des  défolés  »  que  Dieu 
99  vous  recommande  particulièrement  de  Ton  Trône  célefte ,  &  qu'il 
99  deftine  à  porter  l'image  de  celui  dont  il  porte  la  croix.  <« 

Le  fruit  de  cette  Âdreflè ,  fut  une  augmentation  de  quatorze  cens 
livres  fterling  à  la  penfion  que  la  Couronne  faifoit  à  ces  Réfugiez  ; 
te  Marquis  de  Rochegude ,  à  qui  le  Roi  avoit  donné  le  nom  glo- 
rieux de  Plénifmentiairt  dis  Affliges,  y  gagna  aufli  une  penfion  de 
cent  livres  fterling. 

Il  y  eut  pourtant  en  ce  Roïaume  une  apparence  de  foulevement  :: 
on  convainquit  quelques  Particuliers  d'avoir  enrôlé  des  foldats  pour 
le  fervice  du  Prétendant,  on  les  condamna  à  la  mort  ;  les  principaux 
furent  exécutez,  &on  fufpendit  l'exécution  des  dix- huit  autres: 
les  Raperies ,  qui  font  en  Irlande  ce  que  les  Montagnards  font  en 
EcoiTe ,  menacèrent  qu'ils  mettroient  tout  à  feu  &  à  fang  fi  on 
ne  leur  faifoit  grâce;  on  la  leur  fit,  au  moins  en  partie».  &  on  les^ 
tranfpona  en  Amérique,. 
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Le  Roi  tranquUe ,  ou  du  moins  peu  inquiet  par  rapport  à  i'Ecofle  gio»gi  i. 
&  à  rirlande  ,  donnoit  fes  principales  attentions  a  l'Angleterre,  ^7^5* 
<MÏ  les  efprits  paroifToient  bien  plus  échauffez  &  plus  divifez  ;  & 
il  croïoit  avoir  tout  gagné  pourvu  que  le  nouveau  Parlement  fut 
à  lui  ;  il  y  réuflit.  &  avant  même  que  ce  Parlement  fut  aflemblé, 
il  eut  la  conlblatioQ  d'avoir  des  preuves  (ures  de  Ton  dévouement , 
&  que  peut  -être  il  feroit  obligé  de  modérer  Ton  zèle  plutôt  que 
de  ranimer* 

Les  Inftruâions  que  plufîeurs  villes  ,  &  en  particulier  celle  de    Laviiiedeion. 
Londres  «  donnèrent  à  leurs  Députez ,  annoncerentquelsétoicnt  les  hautement  poli 
projets  &  quel  feroit  Tefprit  au  nouveau  Parlement  :  c'étoit  une  i*  cow. 
YTaie  Déclaration  de  guerre  contre  les  amis  de  lancien  Gouverne- 
ment, &,  ce  qu'on  prctendoit  être  la  même  chofe»  contre  les  en- 
nemis du  nouveau  :  comme  ces  inftruâions  furent  exaâement  fui- 
Vies,  &  quelles  fervirent  de  régie  aux  Procédures  du  Parlement,  il 
me  paroît  néceflàire  d'en  donner  au  moins  un  abrégé. 

79  Les  Citoïens  de  Londres  (difoit  Tlnftrudion)  qui  par  affeâion 
91  pour  vous  »  vous  ont  choifis  pour  leurs  Députez ,  &  confié  à  vos. 
>i  loins  la  fiireté ,  la  liberté ,  les  droits  &  les  privilèges  d'eux  &  de 
»  leur  poflérité,  croient  qu'il  eft  de  leur  devoir,  comme  c'efl  leur 
9»  droit  inconteflable ,  de  vous  inftruire  de  ce  qu'ils  attendent  de 
9>  vous,  &  de  ce  qu'ils  regardent  comme  votre  devoir  en  qualité  de 
))  leurs  Repréfentans. 

9)  Ils  fouKaitent  donc  &  attendent  que  vous  examiniez  par  le 
«>  confeil  de  qui  il  eft  arrivé  qu'après  une  fuite  de  fuccès  fans 
09  exemple,  dont  Dieu  a  béni  les  armes  de  la  feue  Reine,  elle  a 
99  pu  être  perfuadée ,  contre  les  termes  de  la  grande  Alliance ,  d'en- 
99  trer  avec  la  France  en  négociation  fans  le  confentement  de  fes 
99  Alliez  ?  de  l'avis  de  qui  le  Miniftre  de  l'Empereur  fut  congédié 
99  de  la  Cour  pour  s'être  oppofé  à  fes  négociations  fecretes ,  &  le 
9>  Mémoire  de  Sa  Majeflé  aâuellement  régnante  fut  rejette  comme 
9)  un  libeUe  ? 

»fVous  vous  informerez  aufli  (ajoûtoit  cette  Inftruâion)  de  la 
99  Sufpenfion  d'armes,  de  la  féparation  des  Armées,  dont  les  fuites 
99  ont  été  fî  funefles,  de  ce  qui  regarde  la  fubite  création  de  douze 
99  nouveaux  Pairs,  l'affaire  deDunxerque  &  des  ouvrages  de  Mar- 
99  dyK  ;  fur-tout  vous  tacherez  de  découvrir  par  le  confeil  de  qui  on 
99  a  refufé  à  Son  Altefle  Roîale  George  Prince  de  Galles  d'à  préfent , 
99  la  liberté  de  venir  occuper  fa  place  dans  le  Parlement,  où  fa  pré- 
9>  fence  auroit  été  fi  néceflàire  pour. nous  rafTurer  contre  les  jufles 
99  appréhenfîons  que  nous  avions  du  Prétendant  ? 

99  Vous  ne  négligerez  pas  non  plus  d'examiner  comment  les  Affaires 
99  publiques  ont  été  réduites  à  la  dernière  eictrémité ,  tant  par  rapport 
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cioics  I,    w  à  notre  Commerce  &  à  Tiiiterruption  de  notre  Navigation ,  qu'au» 
'7^5-     >y  grandes  dettes  de  la  Nation ,  qui  fe  trouvent  beaucoup  augmen- 
9>  tées  depuis  la  dernière  guerre»  félon  qu'il  a  plu  à  Sa  Majefté  de 
»  nous  en  informer  par  fa  Proclamation? 

»  Enfin  (  &  c'étoit  là  l'Article  eflentiel  que  ce  Parti  dominant 
»  avoit  le  plus  à  cœur)  notre  intention  eft  que  vous  concouriez 
y9  non  feulement  dans  les  recherches  ci-deflfus,  mais  auffi  que- par 
9)  les  voies  ordinaires  des  Parlemens  vous  faiïiez  venir  en  Juftice 
>»  ceux  qui  (ê  trouveront  coupables  de  ces  malverfations,  étant  une 
»  chofe  que  nous  nous  devons  à  nous-mêmes  ,  auffi-bien  qu'à  nosr 
>•  Confédérez ,  &  d'un  devoir  abfohiment  indifpenfable ,  pour  re- 
n  couvrir  l'honneur  de  la  Nation ,  &  établir  la  confiance  &  Thar- 
yy  monie  entre  nous  &  nos  Alliez. 

>)  Nous  fouhaitons  encore  que  vous  contribuiez  à  faire  lesLoix 
9»  qui  feront  jugées  néceflaires  pour  là  fureté  des  églifes  d'Angleterre 
>5  &  d'Ecoflè,  &  pour  prévenir  &  fupprimer  ces  clameurs  féditieufes» 
99  &  fans  fondement ,  Que  TEgtife  eft  en  danger  fous  Tadminiflration 
9>  de  Sa  Majefté  :  à  quoi  vous  aurez  foin  qu'on  ajoute  celles  qui  feront* 
9»  jugées  néceflàires  &  propres  à  unir  les  Proteltans,  &  en  particulier 
91  pour  rendre  inviolaole  la  tolérance  accordée  aux  Non-confor-- 
99  miftes ,  à  ce  qu'ils  foient  exempts  des  vexations  qu'ils  foufFrent  par- 
9»  tes  partifans  du  Pouvoir  arbitraire  ,  &  par  des  efprits  inquiets  & 
9>  turbulens ,  à  caufe  de  leur  attachement  aux  Libertez  de  la  Nation , 
99  &  en  particulier  à  la  Succeflion  Proteftante  lorfqu'elle  a  été  le 
99  plus  en  danger.  " 

Cette  Inftruâtion  ne  s'écartok  point  de  l'efprit  de  la  Proclama-^ 
tion  du  Roi ,  dont  j'ai  rapporté  la  fubftance,  &  fuivoit  prefque  à* 
ta  lettre  un  Ecrit  compole  par  fe  fils  aîné  de  TEvêque  de  SaliAury, 
répandu  dans  le  Public  fous  le  titre  de  Lettre  au  Comte  it Halifax,  oh 
fon  fait  voir  la  nicejfui  Jtaccufer  &  de  faire  le  Procès  en  Parlanent  an- 
dernier  Minijlere  :  cet  Ecrit  violent  déplut  fort  au  père  de  l'au- 
teur, jufques-là  qu'il  lui  fit  défenfe  de  paroître  dans  fa  maifon:  cev 
Evêque  pourtant  n'étoit  rien  moins  qu'indifférent  fur  l'article  »  & 
perfonne  n'avoit  témoigné  fon  zèle  d'une  manière  plus  marquée* 
pour  la  Révolution  &  tout  ce  qui  en  étoit  une  fuite  naturelle» 
je  veux  dire  la  haine  contre  la  France  &  contre  le  Prétendant  » 
&  l'attachement  à  la  Succeflion  Proteftante  :  ce  n'étoit  pas  appa- 
remment au  fonds  de  TEcrit  qu'il  en  vouloit,  mais  au  perfonnage- 
d'accufateur  public  que  faifoit  fon  fils  fans  néceflité,  (ans  aucune* 
raifon  paniculiere  ;  perfiiadé  qu'il  y  en  avoir  aflêz  d'autres  difpofez* 
&  engagez  à  le  faire. 
Liheiui  conuer      La  préface  ou  le  préambule  contenoit  les  raifons  qui  dévoient 
uncien  Miru.  ç^^^j.  ^  f^j^^  ç^^^  accufation ,  &  le  corps  de  l'Ecàt  détailloit? 
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les  chefs  fur  quoi  elle  d«yoit  rouler:  félon  cet  auteur,  ceux  qui  Gio«ctr. 
étoient  dans  les  Emplois  ne  pouvoient  être  afTûrez  d'en  jouir  long-  lyi^*- 
tems,  qu'en  faifant  punir  les  ennemis  des  Droits  du  Roi  &  de  fa 
profpénté;  il  remontroit  que  leur  Parti  étoit  encore  puiflànt,  que 
les  tumultes  fréquens  »  ks  libelles  féditieux  ne  le  prouvoient  que 
trop  ;  que  fi  les  Chefs  de  cette  Faâion  étoient  arrêtez ,  &  qu'on, 
parût  dans  la  difpofition  de  leur  faire  iîibir  les  châtimens  rigoureux 
qu'ils  avoient  méritez,  ils  perdroient  courage,  &  que  le  Roi  pour- 
roit  efpérer  de  joiiir  paifiblemeot  le  refle  de  fes  jours  du  trône  de  la- 
Grande-Bretagne  ;  que  fi  au  contraire  on  difEmuloit  les  crimes  de 
ces  traîtres,  on  ne  feroit  qu'encourager  leur  infolence,  &  que  l'atta-* 
chement  au  Prétendant  ne  troubleroit  pas  moins  ce  règne  qu'il 
avoit  fait  celui  du  grand  Guillaume. 

Pour  les  chefs  aaccufation  il  les  réduifoit  à  neuf:   i.  d'avoir 
négocié  une  Paix  dandefline  avec  la  Frarfce;  i.  d'avoir  fait  une 
Paix  ignominieufe ,  tant  en  elle-même  que  par  la  manière  dont  on 
Favoit  faite;  5.  que  par  cette  Paix,  qui  avoit  laiffé  l'EfeagneSc  les 
Indes  à  la  Maifbn  de  Bourbon ,  le  Commerce  étoît  prefque  anéanti,. 
&  que  bientôt,    ajoûtoit-il,  la  pauvre  Angleterre  ne  recevroit 
d'autre  portion  de  l'or  de  l'Amérique ,  que  celui  qu'on  y  envoie-^ 
Toit  de  certain  païs  pour  corrompre  fes  Miniftres;  4.  qu'on  avoit 
lâchenient  abandonné  les  braves  ic  généreux  Catalans  ;  à  quoi  il 
ajoûtoit  que  les  derniers  M inifhres  étoient  trop  amis  de  l'efclavage- 
pour  sintéreffer  en  faveur  de  ces  clorieux  défenfèurs  de  la  Liberté;.- 
5.  qu'on  avoit  négligé  de  faire  démolir  Dunxerque,  jufqu  a  ce  que- 
la  France  eût  fait  conflruîre  un  meilleur  PcMt  ;  6.  que  le  dernier 
Miniflere  donnoit  des  penfions  aux  Montagnards  d'EcoCTe,  amis  dé-- 
darez  du  Prétendant;  j.  qu'on  avoit  entretenu  à  Verfailles  &  en 
Lorraine  des  correfpofldances  particulières,  &  que  certain  Vicomte 
qui  étoit  allé  en  France  recevoir  les  préfens   des  ennemis  de  (a^ 
Patrie ,  n'en  étoit  pas  revenu  fans  avoir  rendu  vifite  à  fon  Maître- 
errant;^  8,  que  fans  la  mort  imprévue  de  la  Reine ,  le  Prétendante 
auroit  été  bientôt  au  milieu  de  Londres  ;  9.  enfin  que  la  Patrie  & 
les  libertez  avoient  été  vendues  &  prefque  livrées  à  un  Prince 
étranger.  Sans  entrer  dans  le  fond  de  ces  accufations,  ce  qpe  j'aurai 
bientôt  occafion  de  faire,  je  crois  pouvoir  aflurerque  le  Duc  de 
Marlborouçh,  le  Comte  de  Nottingham ,  le  Général  Stanhope,  & 
le  Sieur  RobertWalpole,  n'avoient  pas  du  tout  befoin  des  exhorta- 
tions &  des  avis  de  cet  Ecrivain. 

L'Evêquc  de  Salifbury  ne  donna  pas  long-tert^  à  fon  fils  dej  Môrtdai)oa«^ 
marques  de  fon  indignation ,  il  mourut  le  quatorzième  de  Mars  ^""''• 
d'une  goûte  remontée ,  qui  Tétouifa  prefque  en  un  inftant  :  fon 
mente,,  fa  rare  érudition ,  &  plus  que  tout  cela  encore,  la  peifë--' 
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eiofCBi.  cution  que  fon  zèle  implacable  contre  le  Papifme  lui  avoir  attirée 
17^5-  de  la  part  de  Jacoues  II ,  firent  fa  fonune ,  &  lui  attirèrent  une  con- 
fidération  fort  diftinguée;  il  lafoûtint,  &  l'augmenta  par  THlftoire 
de  la  Réformation  :  le  Roi  Guillaume  lerécompenfa  de  (es  fervices 
en  le  nommant  à  TEvéché  de  Salifbury  ;  il  lui  en  avoir  rendu  de 
fort  grands ,  aïant  emploie  ce  qu'il  avoir  à'efyriz  Se  de  ralens 
d'écrire  »  pour  rendre  au  moins  fufpeâe  la  naiflànce  du  prétendu 
Prince  de  Galles ,  (î  contraire  à  fes  vues  &  à  fes  efpérances.  Long- 
rems  avant ,  ce  Prélat ,  n'étant  eocore  eue  Curé  de  Londres ,  étpit 
entré  dans  un  Projet ,  qui  auroit  écarte  du  Trône  le  Duc  d'York 
d'une  manière  bien  plus  douce  que  celle  dont  on  fut  coorrainr  de  fe 
fervir  depuis  pour  l'en  faire  delcendre  ;  il  éroir  queftion  Id'engager 
Charles  II,  ou  à  fe  féparer  de  la  Reine  Catherine  fon  époufe,  ou, 
fans  la  quirter,  d'en  époufer  une  autre  qui  pût  lui  donner  des  héri- 
tiers ;  ce  Dodeur  lui-m«fhe  parle  de  ce  projet  dans  îHiftoire  de  fon 
rems  :  On  m'en  parla  ^  dir-il,  four  [avoir  mon  avis  ;je  répondis  que  je 
nHgnoroisfas  que  y  dans  la  fpectUation ,  il  y  avoit  beaucoup  de  chofes  qu'on 
pouvoit  alléguer  en  faveur  de  la  Polygamie  &du  Divorce;  mais  que  tout 
ce  qu'on  en  difoit^  etoit  décrie  &  condamne  dans  toutes  Us  commijfions 
chrétiennes. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  ce  Savagr  prir  la  peine  de  compofer 
des  differtations  fur  ces  matières  délicares ,  qu'il  les  mir  enrre  les 
mains  de  quelques  Seigneurs  de  la  Cour,  &  que  fi  fes  fenrimehs 
avoienr  ère  fui  vis,  Charles  II.  auroir  fair  déclarer  fon  mariage  nul, 
ou  auroir  eu  deux  époufes  à  la  fois.  Il  eft  encore  vrai  que  cer 
aureur  avoir  inféré  ces  diiTerrarions  curieufes  dans  fon  Hiftoire,  qu'on 
les  y  a  lues  lorfqU'elle  n'éroir  que  manufcrire.  Je  laifle  au  Ledeur  à 
juger  de  la  foliaire  de  l'éloge  qu'on  a  jugé  à  propos  de  faire  de  ces 
differrarions  en  les  rendanr  puoliques  :  ce  noBle  exemple  en  fair  de 
liberré  de  penfer,  monrre  l'inrégriré  de  l'Ecrivain,  a-r-on  dir ,  comme 
les  argumens  eux-mêmes  prouvenr  fon  orrhodoxie ,  ce  Prélat  fêtant 
oppofe  feul  au  torrent  de  l'Antiquité ,  aux  Décrets  de  tEglifCy  au  fentiment 
unanime  des  Jurifconftdtes ,  des  Canonifies  &  des  Théologiens  de  tous  les 
fades.  J'ai  cru  qu'un  homme  fi  fameux  mériroir  bien  cerre  courre 
digreflion.  Je  reviens  à  mon  fujer. 

Le  nouveau Parlemenr  s'aflèmbla  le  vingr-huirieme  Mars;  c'eft  un 
des  plus  fameux  qu'air  eus  TÂnglererre ,  il  en  eft  peu  où  les  pallions 
humaines ie  foienr  monrrées  plus  à  découvert,  ou  l'on  air  mieux  vu 
ce  que  c'eft  que  l'efprir  de  Parri ,  &  combien  l'ufage  de  la  modéra- 
rion  eft  rare  &  difficile,quand  on  a  le  defliis  fur  fes  ennemis,  &  qu'on 
fe  rrouve  maîrre  de  leur  forr  :  ces  raifons  m'engagenr  à  en  raconrer 
avec  foin  les  événemens  &  les  inrrigues,  &  je  crois  qu'en  cela  je 
fuivrai  le  goûr  du  Public, 
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George  I.  fe  rendit  dans  la  Chambre  des  Seigneurs ,  avec  tout 
l'appareil  &  tout  Téclat^e  la  majefté  roïale  ;  les  Communes ,  félon  la  *  7  '  5 
coutume ,  s'y  rendirent  à  fon  mandement.  Comme  c  etoit  la  pre-  ^*  "'*"''*• 
«liere  fois  que  ce  Prince  parloit  de  deffus  fon  Trône ,  on  Técouta 
avec  une  curiofîté  »  & ,  u  )  ofe  le  dure  »  avec  une  avidité  infinie  ; 
il  parla  avec  beaucoup  de  dignité  &  de  force ,  chaque  mot  de  fon 
dilcours  portoit  coup ,  &  meritoit  une  attention  particulière ,  non- 
feulement  de  h  part  de  fes  Sujets ,.  mais  encore  de  prefque  toutes  les 
Puilfances  de  l'Europe.  Ce  ieroit  faire  tort  à  ce  Prince,  &  ôter  à 
fon  Hiftoire  un  de  fes  endroits  marquez ,  que  de  ne  pas  rapporter 
quelques  endroits  de  fa  première  Harangue^ 

)>  Cette  occafion  (dit  ceMcmarque)  étant  la  première  que  j'ai  Huansucdu 
n  eue  de  me  trouver  avec  mon  Peuple  affemblé  en  Parlement ,  ^^*- 
9>  depuis  que  la  Providence  m'a  fait  monter  fur  le  Trône  de  mes 
fi  Ancêtres  y  je  m'en  fers  avec  plaifir  pour  remercier  mesëbons  & 
ti  fiddes  Sujets  du  zèle  &  de  la  fermeté  qu'ils  ont  témoignez  pour  la 
9>  défenfe  d!e  la  Succefiion  Proteftante,  contre  toutes  les  intrigues 
»  publiques  &  fecretes  qu'on  a  mifes  en  uikge  pour  la  renverfer  ; 
»9  &  je  n'oublierai  jamais  les  obligations  que  j'ai  a  ceux  qui  fe  font 
91  diÔringuez  en  cette  occafion» 

»  Il  ieroit  à  fouhaiter  que  les  incomparables  fuccès  d'une  guerre 
»  que  cette  Nation  a  foutenue  avec  tant  de  fageÛe  &  de  ii  boa 
»)  cceur,  dans  le  deifein  de  parvenir  à  une  bonne  Paix,  euflènt  été 
9>  fuivis  de  tout  le  bonheur  qu'on  en  devoit  naturellement  attendre  : 
»  mais  c'eft  avec  bien  du  chagrin  aue  je  me  trouve  obligé  de  vous  . 
y>  dire  qu'on  n'a  pas  encore  exécute  quelques  articles  de  cette  Paix, 
9>  telle  quelle,  qui  font  effentiels  à  la  fiireté  &  au  Commerce  de  la 
«Grande-Bretagne,  &  qu'on  ne  peut  s'en  promettre  l'exécution 
%9  entière  >  que  lorfque  nous  aurons  fait  des  Alliances-  défenfives 
99  pour  la  garantie  des  Traitez  qui  ont  été  faits.  i<^ 

Ce  Prince  enfuite  parla  du  Prétendant ,  de  fes  menaces ,  de  fes 
efpérances,  de  rafifoibliiTement  du  Commerce,  des  dettes  de  la  Na- 
tion ,  toujours  avec  la  même  précifion  &  la  même  énergie  :  il  parla 
aufli  des  Subfides  en  termes  les  plus  gracieux ,  jufqa'à  dire  aux 
Communes ,  qu'il  croiroit  fuffifant  pour  fa  fureté  ce  qu'elles  croi- 
roient  fuffifant  pour  la  leur  :  il  leur  fit  pourtant  i^marquer  que  les 
fonds  qu'on  lui  avoir  affignez  pour  maintenir  l'honneur  &  la  digni- 
té de  la  Couronne  n'étoient  pas  fuffifans^  &  que  le  Prince  de  Galles 
déjà  père  de  plufieurs  enfans ,  demandoit  une  nouvelle  dépenfe  ; 
mais,  aioûtoit-il,  je  fuis  fur  que  telle  qu'elle  puilfe  être,  il  n'y  a 
aucun  de  vous  qui  n'y  contribue  avec  plaifir.^^11  finit  par  ce  morceau 
intéreffant  : 

9»  Les  yeux  de  toute  l'Europe ,  Mylorï)s  &  Messieurs  ,  font 


SEORGl  I. 


40  HISTOIRE 

>j  tournez  fur  vous  dans  lattente  du  fuccès  de  cette  première  Séance  : 
•  '    ^*     a>  qu'une  malheureufe  divifion  de  Faftions  dbmeftiques  ne  vous  fafle 
♦>  point  perdre  de  vue  l'intérêt  de  votre  Patrie  ;  que  de  pemicieufes 
9>  infinuations  n'inquiètent  point  i'efprit  de  mes  Sujets  ;  les  Loix  de 
M  votre  Conftitution,  comme  elle  eu  établie  tant  dans  l'Eglife  que 
M  dans  TEtat ,  feront  la  règle  de  mon  Gouvernement  ;  tant  que  je 
4>  vivrai ,  mon  principal  foin  fera  toujours  de  procurer  le  boniieur, 
9)  le  contentement  &  la  profpérité  de  mon  Peuple  ;  je  regarderai 
9>  toujours  comme  mes  meilleurs  amis  ceux  qui  m  aideront  à  parvenir 
»  à  ce  grand  but ,  &  je  ne  doute  point  qu'avec  votre  ailiflance  je  ne 
9)  fois  en  état  de  faire  échouer  les  deffems  de  ceux  qui  voudroient 
»9  m'ôter  l'amour  de  mon  Peuple,  qui  eft  la  chofe  au  monde  que 
»  j  eftime  le  plus.  « 
^f)iffétemmm       Ce  Difcours  fut  fort  applaudi,  des  Whigs  s'entend,  car  pour  les 
Torys  ^l^les  Partifans  de  la  feue  Reine ,  dont  la  mémoire  y  étoit  peu 
ménagée,  ils  en  furent  très-mécontens  :  les  personnes  modérées 
prétendoient  que  quelques  paroles  à  la  louange  de  cette  Princefle 
euifent  été  à  leur  place  ;  qu'après  tout  elle  avoit  eu  de  bonnes  in-r 
tentions,  &  que  peu  de  fes  predéceifeurs  avoient  eu  un  règne  auffi 
glorieux  que  le  fien.  On  auroit  encore  foukaité  que  le  Prince  eût 
évité  de  parler  de  fes  ennemis ,  qu'il  n'eût  point  fait  l'odieufe  dif- 
tinâion  de  bons  &  de  mauvais  Sujets  ;  qu'il  eût  marqué  une  ten^ 
dreflè  générale  pour  toiis  ;  ou  que  s'il  avoit  jugé  à  propos  de 
faire  fentir  qu'il  étoLt  inftruit ,   il  eût  en  même  tems  afTuré  qu'il 
oublieroit  &  pardonneroit  tout  en  faveur  d'une  conduite  fage  & 
foumife  ;  par  là ,  difoit*-on ,  l'odieux  des  procédures  que  le  Parle- 
ment fit  clans  la  fuite  ne  feroit  point  retombé  fur  lui  :  d'autres 
trouvèrent  mauvais  qu'il  eût  dit  qu'il  étoit  monté  fur  le  Trône  de 
fesAnlêtres,  comme  s'il  pouvoit  ignorer,  difoientr- ils,  qu'il  n'y 
auroit  eu  aucun'droit  fans  les  nouvelles  difpofitions  que  la  Nation 
avoit  faites.  Enfin  on  trouvoit  une  efoece  d'indécence  qu'au  même 
tems  qu'il  déploroit  le  dérangement  des  Finances,  puiflant  &  riche 
comme  il  étoit  pjir  fes  Etats  d'Allemagne,  il  demandât  fi-tôt  & 
d'une  manière  fi  preilante ,  que  la  Nation  épuifée  fournît  à  l'en- 
tretien du  Prince  de  Galles:  que  fera- 1- il  de  ces  Revenus,  ajoû^ 
(oient-ils ,  veut-il  théfaurifer  ? 

Les  Addrdfes  des  deux  Chambres ,  qui  entrèrent  dans  toutes  fes 
vues,  le  dédommagèrent  de  ces  critiques  vraies  ou  fauflès.  L'en- 
droit le  plus  marqué  de  l'Addreife  aes  Seigneurs  étoit  celui-ci. 
Après  avoir  rendu  de  très-humbles  aâions  de  grâces  des  affurances 
que  Sa  Majefté  avoit  données  d'avoir  pour  but  unique  la  fureté  & 
la  profpérité  de  fes  Peuples,  après  être  convenu  de  la  juitice  de  fes 
plaintes ,  ils  ajoûtoiçnt  : 

»  Nous 
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\j  Nous  nous  trouvons  obligez  de  rendre  cette  juftice  à  là  fagefTe  cio«ct  u 
-•>  &  à  lapréTOÏance  de  Votre  Majefté ,  de  remarquer  que  fi  on  avoit  1 71 5* 
9>  fuivi  ies  fentimens ,  on  eût  pievenu  ces  difficultés ,  &  plufieurs 
o>  autres  que  Votre  Majefté  a  rencontrées  à  Ton  avènement  à  la 
«>  Couronne,  &  qui  font  en  effet  très -grandes  &  très-embarcaf- 
•)  fkntes  ;  cependant  nous  nous  aflurons  que  Votre  Majefté ,  avec 
»>  l'affiftance  de  ce  Parlement  zélé  pour  ion  Gouvernement  & 
19  pour  la.  fureté  &  l'honneur  de  la  Nation ,  fera  en  état  de  prendre 
»»  encore  les  mefures  néceflaires  pour  nous  aflurer  la  jouifTance 
^>  de  ce  qui  nous  eft  promis  par  les  Traitez  »  pour  foulager  nos 
»  dettes  »  conferver  le  Crédit  public  •  rétablir  notre  Commerce  ; 
%9  pour  éteindre  même  les  efperances  du  Prétendant,  en  un  mot, 
t>  pour  rétablir  parmi  ies  Etrangers  la  réputation  de  ce  Roïaume  ; 
19  &  nous  efpérons  de  convaincre  toute  la  terre  par  nos  aâions^ 
t>  que  la  perte  de  cette  réputation  ne  doit  pas  être  imputée  à  la 
1  >  Nation  en  ^général»'** 

Les  Communes  donnoient  au  Roi  les  mêmes  aiTuraitces  &  fai- 
foient  les  mêmes  proteftations ,  &  y  )oignoient  la  promefTe  de 
|>ourfuivre  8c  de  punir  les  auteurs  des  maux  dont  il  le  plaignoit, 
9>  Nous  fommes  extrêmement  furpris ,  difoit-on ,  de  voir  que  quel-' 
t»  ques'conditionsxde  Ja  dernière  Paix ,  eâèntielles  à  la  fureté  &  au 
»9.U0msierce  de  la  Grande-Bretagne^  ne  font  pas  encore  duëmeni: 
yy  exécutées ,  &  qu'on  a  négligé  de  prendre  des  Alliances  qui  au^ 
f  9  roient  empêché  cette  Paix  d'être  fi  précaire  :  vos  fidèles  Corn- 
i>  munes  apporteront  tous  leiurs  foins  pour  remonter  à  la  fource  de 
9%  ces  funeftes  malheurs, 

5»  Ceft  avec  un  jufte  reflèntîment ,  continuolt-on ,  que  nous  voions 
h  que  le  Prétendant  réfide  encore  en  Lorraine  ,  &  qu'il  a  la  har- 
»)  dieffe  d'exciter  à  la  rébeUion  les  Sujets  de  votre  Majefté  :  mais 
I)  ce  oui  excite  toute  l'indignation  de  vos  Communes ,  c  eft  qu'il 
»  a  déclaré  que  fes  efperances  étoient  fondées  fur  les  mefures  pri- 
)>  fes  depuis  quelque  tems  dans  la  Grande  Bretagne  ;  nous  fixons 
»>  notre  affaire  de  luivre  à  la  trace  ces  mefures  fur  lefquelles  il  avoit 
7>  fondé  fes  efperances  ,  &  d'en  amener  les  autçurs  au  châtiment 
j9  cju'ils  ont  mérité.  «*  Ils  fînifCnent  par  les  çiflurances  qu'ils  don- 
noient  au  Roi,  de  le  mettre  en  état  de  m^ntenir  la  dignité  de  la 
Couronne,  &  dç  £Eiire  une  provifion  hoi^rable  pour  la  Famille 
jRoîale. 

Quelque  iprécaut-ion  qifon  eût  prîfe ,  quelque  mouvement  que  fe    dWiG^m  d«o« 
fuffent donne  les  fiouveaux  Miniftres ,.tous  les  Torys  n'étoîent  pas 
exclus  du  Parlement ,  ils  en  faifoient  au  moins  un  tiers  ;  on  s'en  ap- 
perçut  dè$Ja  première  fois  qu'il  s'affembla.  Le  Chevalier  Guillaume 
WhitloKe  homme  relpeâable»  du  moins  par  fon  erand  âge,  car  il 
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^oiei  I.    avolt  folxante-'  dix  ans  jugea  à  propos  de  parler  de  la  Proclama^ 
*7^  5*     cion  du  Roi  pour  appeller  fon  Farlemem  ;  il  la  traita  afiea  mal ,, 
&  dit  qu'eUe  écoit  fans  exemple,  &  contraire  à  Tuiage  ordinaire  ; 
peut-être  avoit^il  raifon,  du  moins  n'v  en  a*t-il  point  où  ceux  que 
la  Cour  vouloit  faire  élire  fuflent  defignez  fi  clairement  :  cette 
propofition  fut  relevée  >  ce  Vieillard  s'excufa  y£c  ion  excufe  fut 
acceptée* Le  Chevalier  Guillaume  Wind)ianl>.qui  avoit  toute  la- 
vivacité  d'un  honime  qui  n'a xjoe  trente  ans^  entreprit  de  foûtenie^ 
cette  propofition  qu'on  venoit  derétraâer^  &  enchérit  encore  par-^ 
defTus,  difant  que  cette  Proclamation  étoit  non  feulement  fans  exem-» 
pie,  mais  même  de  dangereufe  cdnféquence  pour  biLiberté  des  Parler  ' 
mens.  Le  Parti  de  la  Cour  réleva  vivement  ces  paroles  comme  in-' 
jurieuiêsau  Roi  &  à  idn  admîniftration,  &  bà  infifta  longtems  que 
ce  Chevalier  marquâc  endétailles  objeâions  qu'il  avoit  àCsiire  contre  * 
cette  Proclamation  :  il  le  refiifa  conibnunent,  petfuadé,  comme  il^- 
étoit  vrai,  qu'on  ne  vouloir  le  faire  parler  qtie  pour  avoir  occafioa 
de  lui  faire  qudque  mauvaife  àffiôre,  &  qu'on  entendoh  allez  ce  ' 
qu'il  vouloit  dire  fans  qu'il  s'expliquât ,  il  ie  retrancha  donc  à  dire 
iimplement,  qu'il  croyoir  que  chai^  Membre  avok  la  liberté  de 
Uire  fon  fentiment. 

On  lui  répliqua  qu'il  étoit  vrai  que  chaque  Membre  avoit  cette 
fiberté  ;  mais  qu'il  étdit  encore  plus  vrai ,  que  la  Chambre  avoit  I». 
liberté  &  le  pouvoir  de  cenfurec  &  de  punh:  (es  Membres  lor& 
qu'ils  francbifibient  tes  bornes  do  refpeâ^  dû  au  Souverain  &  qu'ils 
tenoient  des  difcours  qui  pourroient  rendre  la  Chambre  odieule  & 
méprifable  au  dehors.  Et  pour  lui  prouver  que  la  Chambre  avoit 
ce  Droit,  on  délibéra  fi  on  l'envoieroit  à  la  Tour  :  le  grand  nombre 
des  voix  alloit  là ,  &  le  Chevalier  \(^ndhamn'en  paroii&it  point  dtt. 
tout  affligé ,  lorfque  Monfieur  Robert  "^alpole  s'y  oppo& ,  &  dit  à 
l'Orateur  d'un  ton  de  Préfident  (  je  fie  puis  m'empêcher  de  le  dire)  r 
iVô»  j  Monfhur ,  ji  nt  jj^f^  Jtavis  ijH^on  comem$  le  defir ,  ^ae  U  Afem^ 
krtqui  caufé  ee  grand  dibat,  fitk  farohr$  iitft  tnvM  à  la  Tour  ;  rr 
ftrok  ImfaiA  trop  dfhêmemt  :  il  fe  foovenoic  iàns  doute  d'y  avoir  été 
envolé  lui-même ,  it  n'y  a^voit  pas  longtems,  8c  il  ne  vouloit  pas» 
que  ce  Chevalier  eût  le  même  honneur  qu'il  prérendoit  a^voir  reçu  ^ 
il  ajouta  du  même  air  &  du  même  ton  ^  lyaiÙeùn  i'efi  wt  jmm  hom^ 
TMqul  a  Jtafftx,  bûmes  pnrties^  fni  fhrigi  m  dfti  thampùn  dt^  dprmcr 
Minificre^  &  qui  a  été  dans  tous  Us  ftcren  de  leur  cabale  :je  fereis  bien: 
éufequ'UfûtPréfint  tof/que  la  Chamhre  fira^  texamen  de  ta  eondmte  de 
fis  amis,  apn  qu*U  nom  denne  des  écUêUiffèmens ,  & qttilpni  enmeme 
Hms  témoin  de  la  candeur  m^ee^  ta^Me^ette  Chambre  les  fraisera,  & 
fM'//  nefeit  pas  dit  dans  lemçnde,  que  neus  prenons  le  meiftdre  avantage 
fer  ces  Mejjieuru 
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-  H  fe  fit  d'ancres  difcours  qui  prolongèrent  le  débat  kifqul  cina  cto»<i«  l 
^ures  du  (bîr  :  alors  cmelqu'un ,  apparemment  Êitigue  de  ce  ^and  x  7  ^  )  « 
'bruit,  nûc  en  queftion  u  la  Chambre  s  ajourneroit  ou  non  ;  les  cris  re« 
doublèrent ,  00  alla  aux  voix ,  &  ia  négative  remporta  à  la  pluratitc 
dejdeux  cens  douze  voix  contre  cent  trente-^atre  :  cette  queftion 
décidée^on  continua  de  preflèr  le  Chevalier'^ndham  de  s'expliquer; 
il  perfifta  à  ie  ïefufer ,  &  àxi^Uitok  frhÀe  fii^Hr  tout  ce  que  U  p^ 
piriinriti  des  voix  voudroit  lui  împofer. 

.  Enfin ,  vers  les  fept  heures  on  mit  en  queftipn  fi  ce  Membre  ibr- 
ciroit  de  ia  Chambre  »  Taflirmative  l'emporta  ;  il  fe  retira  avec  les 
xent  trente^touatre  qihi  avoient  opiné  en  Ùl  faveur  :  les  autres,  maîtres 
du  champ  de  bataille,  ré(bkirent  unanimement,   que  le  Cheva- 
lier ITinaham  ayant  fait  des  réflexions  injurieufes  fur  la  Proclama* 
cion  de  fa  Majefté  du  vingt^fix  Janvier  pour  appdler  un  nouveau 
Parlement ,  &  ayant  refufe  de  juâifier  qe  qu'il  avoit  avancé,  quoique 
ibuveatpre0ë  de  le  faire  «  étoit  coupable  d'une  grande  indienité 
envers  Sa  Maj^é  &  d'une  violation  des  Privilèges  de  cette  Cnann 
:bre  ;  il  fiit  oirdonné  qu'en  réparacioe  de  cette  faute,  il  recevroit  une 
r^rimande  ide  l'Orateur ,  en  fa  place  »  où  U  feroit  obligé  de  compa- 
roitre  le  lendemain,  La  punition  'étoit  bien  douce  pourune  figran^ 
de  faute  ;  le  Chevalier  Windham  obéit  ;  la  mercuriale  fut  légère  , 
Jk  cette  fi:ène  finit  par  uù  rémerciment  du  Membre  admonefté  z 
»9  Je  vous  remercie  de  tout  mon  cceilrC  dit-ii  à  l'Orateur  )  de  votre 
99  honnêteté  en  me  traitàqteA  <5entilhoïnme  &  en  homme  d'hon^ 
39  neur  dam  ceue  cenfure  i  quant  a  ceux  qui  me  l'ont  attirée  ,  fous 
«>  prétexte  de  01e  faire  grâce  «  je  ne  crois  pas  être  obligé  de  les  re- 
:9>  mercier,  puisque  ce  n'a  jamais  été  mon  Uitemion  de  réfléchir  fuf 
,^  le  Roi  jAi  d'enfraindre  les  Privilèges  de  la  Chambre.  << 

Ce  premier  combat  des  "Whigs  &  des  Tonrs  fut  leflài  de  leurs  tes whigsom 
forceSj  &  la  viâoire  des  preiniers  fut  le  prélude ,  &  comme  legage ,  ^'avantage. 
<le  celles  qu'ils  continuèrent  de  remporter  dans  la  fuite  :  fûrs  donc 
de  leur  fupériorité ,  ils  s'appliquèrent  à  ce  qu'ils  avoient  appelle  leur 
A&ire  dans  leur  Addreflè  de  rém^dment ,  c'eft-à-dire  à  pourfuivre' 
4^ncien  Miniftere;  cependant  pour  (aire  voir  qu'en  4:ette  pourfuitê 
,xls  ne  faifoienc  que  ieconder  les  intentions  de  la  Nation ,  ils  eurent 
ibin  qu'on  prefentât  au  Roi  des  Addrefles  où  on  lui  demandtt  en 
termes  formels  cet  examen  &  cette  pouifuite,  >9  Notre  félicité  (  di^ 
»  foient  les  habitans  duComté  deMidlefièx)  nous  paroît  folidement 
u  aâèrmie,'  quand  nous  voïons  un  Parlement  de  la  Grande-Bre- 
V  tagne  zélé  pour  l'honneur  de  la  Nation ,  &  également  difpofé 
5>  à  examiner  la  conduite  de  ceux  qui  Tout  diminœ^  &  àrétabÙrla 
.»>  réputation  de  ces  illuftres  Patriotes  qui  par  leurs  confeils  &  par 
M  leurs  aâions  Tavoientilevé  au  plus  haut  degré  de  gloire  &  de 
^>  Iplendwr^  f  ij 
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ciotei  t:  )»  De  rheureux  concours  de  ces  circonflances  nous  ndus'  ailtt-^ 
Ï7I5-'  »rons,quele  tems  eft  venu  où  llntégritc  &la  droiture  ne  £> 
9>  ront  plus  diftinguées  de  la  faine  Politique  ^  où  la  rufe  ne  pafTera 
51  plus  pour  &gefle>^  &  la  fourberie  pour  prudence»  &  où  les  me- 
9>fures  d'un  Gouvernement  jufte^fage,  &  confiant ,  établiront  la 
^iprofpérité  de  ces  Royaumes  par  d'étroites  alliances  avec  ces 
»  mêmes  Puiflànces  dont  l'abandon  a  été  fi  évidemment,  fatid  ».  &  à- 
9»  nous  &  à  elles.  <c 

Parmi  ce  gland  nombre  d'Addreflès ,  qui  toutes  exprimoientIès> 
intentions  des  Wnigs  en  termes  du  moins:  auffi  clairs  &  au0î  éner* 
giques  que  ceux  oue  ie  viens  de  rapporter .  il  s'en  gliflk  une  des 
Torys:  elle  étoit  des  habitais  de  la  Communauté  de  !W4gan.;  ils  y 
faifoient  l'éloge  de  lafeuë  Reine  :  fin  règne  »  difoient-ils ,  firA  eftùné 
glorieux  &  heureux  par  la  Pêfihité  la  plus  reculée  ;  glorieux  parles  triom*' 
phis  de  la  Guerre ,  ^heureux  par  une  Paix  généralement  filide,,  avanta^ 
ffufia  fin  pétale  y  &  dont  die  a  été  tarbitre:  »)  nous,  regardons  (dî-4 
91  loient-ils  )  l'neureux  avènement  du  Roi  au  Trône  comme  les  pré- 
>i  mices  de  cette  Paix.  «^Hs  remercioient  ee  Prince  de  ce  qu'il  avoic 
promis  de  protéger  l'Eglife  Epifcopale  d'Angleœrre  it  moïennane 
»quoi(  continuoient-ils }  &ea(è:Conformant  entièrement  à  cette 
7>  Èglife ,  Sa  Majefté  fe  rendra  chère  à  tous  fes  Membres ,  âftrou- 
»  vera  dans  eux  une  fidélité  inviolable,  ««  On  peut  bien  juger  que 
cette  Âddnefle  ne  fit  pas  grande  impreûlon.»  &  qu'elle  n^mpêcha 
point  du  tout  Tefièr  des  autres  ;  en^oonTéquence  de^juçll^)  le  ôéné* 
rai  Stanhope  Secrétaire.  d'Etat  remit  par  devant  la  Chambre  des 
Communes^ quatorze  gros  volumes  in-filio^  contenant  tous  les  Pleins 
pouvoirs,  Inflruâions,  Mémoires,  Lettres,  qui  côncemoient  la 
dernière  Négociation  de  Paix  &  de  Commerce,.  &  la  Cellktion» 
d'Armes. 

En  remettant  ces  papiers  le  Général  Secrétaire  d'Etat  dit,  qu'on 
n*avoit  rien  omis  pour  fatisfaire  lé  défir  que  la  Chambre  avoit  mar* 
que  d'être  informée  de  tout  ce^ui  s'étôit  pafle  dans  ces  importantes» 
Négociations;  &  pour  faire  voir  à  tout  le  monde  »«^que  le  Minif* 
terepréfent  agîfibit  avec  candeur,  &  n'avoit  point deflein  de pren^ 
dre  aucun  avantage  fur  les  derniers  MinifîreS/,  dans,  la  Recherche  de 
leur  conduite.  U  fit  obierver  que  \^%  Papiers  qu'il  remettoit  n'étotent 
que  des  copies  ,..mai&  qu*on  enproduiroit  les  originaux  lorfqu'on  le 
)Ugeroit  neceflaire  ;  qu'au  reflë,.  comme,  ces  papiers  écoient  en  grand 
nombre,  &  trop  étenHus  pour  être  examinez.par  toute  la  Chanfibre  ,. 
il  penfoit  qu'il  etoit  à.  propos  qu'on  nommât  un  Commité  fécret  de 
vingt  Membres  pour  en  tirer  des  extraits ,  y  faire  leurs  obfervations 
&  rapporter  enfuite  le  tout  à  la  Chambre. . 
Cçt  avis  ne  fut  point  contredit; au  contraires,  le.  Sieur  ^ard. 
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'A1^oC^[t,  fameux  Toiys,  convint  que  rien  n'étoicplus  jufte;  que    cioncn. 
felon  la  maxime  d'Angleterre  les  Souverains  ne  font  jamais  rien  de      ^7^  h 
mal,  mais  qu'il  n'en  ^pasr  de  même  de  leurs  Miniitres,  qui  font 
feuls  refponfables  de  leurs  aâions  &  de  celles  de  leurs  Maîtres. 

Maxime  dure  en  certaines  occafions  ;*  dont  on  a  fouvent  abufé , 
'dont  il  eft  difficile  qu'on  n'abufe  encore  ;  mais  au  fonds  maxime 
équitable  &feu}e  capable  de  mettre  un  freina  l'ambition  &  à  l'avi* 
dite,  qui  font  comme  attachées  à' ces  fortes  de  places.  La  confiance 
eu  Prince  eft  un  bien  fi  précieux ,  elle  intérefle  fi  fort  tous  fes  Su-» 
iets  9  que  c'eft  en  quelque  forte  les  réduire  à  Pefclavage  que  de  leur 
oterle  Droit  &  la  liberté  de  faire  rendre  compte  d&  l'ufage  qu'on  en 
a  fait.  Quelque  accoutumé  qu'on  puiflè  être  au  Pouvoir  arbitraire  » 
je  fuis  fur  qu'il  n'eft  point  de  pet^e  qui  ne  fouhaitât  d'avoir  cette 
efpece  de  liberté  que  î Angleterre  s'eft  confervée.- 

Edovard  Harley ,  frère  du  Comte  d'Oxford ,  étoît  Membre  de» 
Communes  :  il  prit  occafion  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler ,  pour  dire' 
qu'il  ne  doutoit  pas  qu'un  de  fes  proches  parens  ne  dût  être  le  prin- 
cipal objet  de  cette  Recherche;  mais  qu'il  affuroit,  que  bien  loia 
ée  prendre  la  fuite  ou  de  fe  cacher»  il  comparoîtroit  auflitôt  qu'il 
ieroit  requis  :  qu'au  refte  il  efpéroit  que  fon  parent  feroit  en  étatl 
de  prouver  fon  innocence  ;  mais  que  s'il  avoir  été  aflèz  malheureux 
pour  fe  rendre  coupable  des  crimes  dont  on  le  chargeoit  d'avance ,- 
l'intérêt  qu'il  y  prenoit  ne  l'empêcheroit  point  d'avoUer  que  tout 
Ion  kxtg  ne  fiif&soit  pas  pour  les  expier.^ 

La  propoTition^  du  Général  Stanho{)e  ayant  été  approuvée  d'unf    on  tiAmint  la 
eonfentemem:  unanime ,  il  fut  réiblu  que  le  Lundi  luivant ,  vihgt-  SSf  MiLûé^' 
trois  d'Avril,  on  procéderoit  au  choix  de  ce  Gommité  fecret  par  la 
voie  du  fcrutin;  la  veille  au  ibir  lesWhiKVaffemblerent  au  nombre 
d'environ  deux  cens,  &  convinrent  oe  feux  de  leur  Parti  à  qui  ils 
donneroient  leurs  fuffrages  ;  ils  les  leur  donnèrent  en  effet  le  len^ 
demain ,  &  mirent  à  la  tête  (^  ce  Bureau  Monfieur  Horace  Walpole 
en  qualité  de  Préfident.  L'équité  demande ,  que  j'obferve  que  ce^ 
procédé  contredifoit  manifeftement  la  déclaration  qu'ils  avoient^ 
faite  d'agir  avec  candeur,  &  de  ne  prendre  aucun  avantage  fiir  leurs 
adverfaires .  Qu'eft-ce  donc  que  prendre  de  l'avantage  ?  que  de  com- 
pofer  un  bureau  des  ennemis  déclarés  de  ceux  dont  on  veut  exami-> 
ner  la  conduite  ?  que  de  n'y  pas  admettre  un  feul  de  fes  amis  ;  du- 
moins  un  feul  qui  ne  fe  ibit  pas  déclaré  contre  lui?  fe  conduire  de  ta' 
forte ,  &  dire  qu'on  agit  avec  candeur ,  c'eft  donner  à  un  vice  le 
nom  d'une  vertu  y  &  confondre  la  candeur  &  la  droiture  avec  une 
haine  &  une  vengeance  déclarée.  Du  moins  pour  fauver  les  appa-  ' 
rences ,  falloit-il  mettre  quelques  Torys  dans  ce  Gommité  ;  que  rif-'^ 
5|uoit>on  y  puifque  c^eft  toujours  à  la  pluralité  des  voix  que  les  con- 

F  iij 


4(5  HISTOIRE 

cfifuGT.  T.    teftadons  fe  décident  Le  Commité  s'aÛcmbla  deux  fois  la  fc 

ï7M-      aiabie,  chez  Moofieuf  Walpole  ;  on  trayaiila  avec  tajït  d'ardeur^ 

que  deux  mois  après  on  lut  en  écat  de  £iire  le  Rapport  4c  cetbp 

grande  a&ire. 

subndes  libéra.       En  jatteodant ,  lé  Parlement  s'^pUqua  aux  alTaires  ordinaires  ; 

icncut  accorde  ^  j^^arda  *uRoi  des  fobfides  ponàiérables  ;  on  deftinarinquante* 

fept-nulle-fopt-ceos  cinquante-asuf  livres  ftcrling  pour  Tentretlea 

de  la.Garmion  de  Minorque;  trente-iêpt'-mille«ceût-^quatre»vingt-» 

douze  pourOibrsltar  ;  trence-fept-Aiile-oedhcsii^dottze  pour  les  Rét 

giflons  qui  ctoient  en  f  landre  ;  quatre-cens  vingt-ciaq  mille  neuf 

cens  pour  les  Gardes  &  Gamifons  de  la  Grande  Bretagne  :  après 

bien  des  débats  fi  on  fechargeroit  de$  non-valeurs  de  kliSe  civile,  U 

Êitréfokiùla  pluralité  de  deux  cens  quarante  huit  voix  contre  cent 

3uarante-quatre  »  que  pour  mettre  le  Roi  en  état  de  foutenir  la 
ignké  delà  Gouronoe,  9c  de  pourvoir  honorablement  à  l'encrer 
tien  de  la  Famille  roïale«  on  hii  accorderoit  pendant  fayie  un  revenu) 
additionel ,  qui  joint  au  produit  net  des  branches  de  laiiâe  civile^ 
ferait  la  fomn^e  de  (ept-cem^  mille  livres  fterling. 

Il  &t  adfi  réfolu  d'accorder,  tant  pour  les  Officiers  que  pour 
rOrdinaire  deia  Marine,  &  pour  la  confUuâion  Ik  réparation  de% 
Vaifleaux,  fept  cens  quatre-vingt-dix  mille  neuf-cens  neuf  livres^ 
à  quoi  on  ajouta  quatre-vingt-dix  mille  iept  cens  qu^trervingt-dix^ 
fept  pour  le  Bureau  de  rÀrtiUearie  du  fervice  de  Terre.  Pour  fe  dc- 
xlommager^  on.voulut  attaquer  les  penfions  &  gratifications  accordée^ 
par  la  feue  Reine  &  par  le  Roi  régnant  ;  on  s'échaufifa  fort  contre 
ceux  qui  avoient  ouvert  cet  avis  :  Monfieur  Walpole  fît  à  ce  fujet 
jan  fort  beau  Difcours^  qui  fiit  f ppujîé  par  ceux  de  fon  Parti,  &  l'avis 
tomba.  On  avoit  aifurén^t  raifon ,  fi  ces  penfions^  conune  on  le 
prétendit  alors,  ne  pafilic^nt  pas  trentennille  livres  flerling:  mais  la 
xhdfe  étoit  incroïable,  &  n'aurok  point  fait  honneur  à  la  libéralité 
qui  paroît  deyoir  être  inféparable  de  l^Roïauté;  ce  qui:  eft  de  cer-* 
tain ,  c'eft  que  le  Roi  George  en  avoit  accordé  à  quatre  iou  <iiu| 
Seigneurs  pour  Ja  moitié  de  cette  fomme» 
jviarine r^tabue.  La  Marine  avoit  été  fort  négligée,  un  des  premiers  folas  du 
Roi  fut  de  la  rétablir  :  dès  le  mois  de  Mai  l'E&adre  de  vingt  vaif* 
/eaux  deftinée  pour  la  Mer  Baltiaue  mit  à  la  voile  fous  les  ordres 
de  TÂmiral  Norris ,  dç  du  Cbevaher  Thomas  Hardi  Contre-AiAiral 
de  TEfcadre  bleue  ;  c^tte  flotte  avoit  cinq  mille  trois  cens  hommes 
d'équipage ,  &  près  d'onze  .cens  canons.  L'Ëiîcadre  pour  la  Médi-- 
terranée,  à  peu -près  d'égale  force,  fut  prête  en  même  tems ,  & 
partit  dès  que  le  vent  fut  favorable,  eUe  etoit  ^commandée  par 
^'Amiral  BaKer. 

Une  Efcadre  fi  fo^e  dans  la  Mer  Baltique  itoit  dçftinée  à  âifurç/: 
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Ib  paix  du  Nord ,  &  à  contenir  les  Câpres  Suédois,  qui  attaquoîent , 
I>renoient  ou  rançonnoient  les  vaiflèaux  Anglois,  malgré  les  Trai- 
tiez de  Commerce.  Charles  Xli.  Roi  de  Suéde  étoit  enfin  depuis 
ouelques  mois  revenu  dans  fes  Etats;  il-brûloît  d'envie  de  fe  venger 
de  (es  ennemis,,  ouverts  &  cachez  ;  il  mettok  dans  ce  dernier  rang 
tous  les  Princesses  voifîns  qui  ne  Tavoient  pas  fecouru  >  qui  avoient 
paru  s'entendre  avec  lesMoicovites.^^ou  qm  avoient  profité  de  fon 
abfence  pour  s'aggrandir  à  fes  dépens.  Laroméranie  entre  les  mains 
du  Roi  de  Frulfe ,  choquoit  excrèmemenc  ce  Héros  :  mais  c'étoit 
fur-tout  au  Roi  de  Dademarc  qu'il  en^  Vouloit  >  il  l'attaqua  vive- 
ment. Les  Puiilànces  du  Nord  qo^  craignoîent  Timpétuofité  de 
Charles  XII,  fe  réunirent  c<Mitre  lui  ;  cette  guerre  ne  pouvoir  être 
indi^rente  au  Roi  George,  ni  comme  Duc  d'Hanover,  ni  comme 
Souverain  de  la  Grande-Bretagne  >  il  y  entra  donc  en  Tune  &  l'autre 
quitté.  D'abord  il  voulut  empêcher  que  le  Roi  de  Danemarc  ne  fe 
msk  des  Duchez  de  Bremen  &  de  Werden  >  s'étant  enfiiite  accom- 
snodé  avec  ce  Prince,  il  lui  donna  Cx  mille  hommes  pour  Taider  à 
prenne  Wifmar,  &  lui-même  il  prit  poflèffion  des  Duchez,  qu'il 
avoit  laifle  prendre  au  Roi  de  Danemarc,  à  condition  qu'il  les  lui 
remettront  pour  la  fomme  de  fept  cens  mille  écus  ;  du  rme  la  flotte 
ftit  peu  v£Ùle ,  elle  n'arrêta  point  les  entreprifes  des  Suédois  fur  les^ 
VaifTeaux  marchands  Anglois ,  &  n'empêcha  point  que  les  flottes 
Suédoife  &  Danoife  ne  le  livraflènt  plufieurs  combats.  Pour  l'Ef- 
Cfadre  de  la  Méditerranée ,  eQe  n'avoit  pas  d'autre  deftination  que^ 
de  relever  ceUe  qui  foufifroit  extrêmement  dans  ces  quartiers,  &  qui 
avoit  un  vralbefbin  de  revenir  dans  les  Ports  d'Angleterre  pour- 
&  rétabiir. 

Ces  foins,  ces  fuccès  n'intimidèrent  ni  ne  gagn^ent  les  mal- 
xntentionnez  ;  chaque  jour  ils  donnoient  de  nouvelles  marques  de 
leur  oppofition.  A  Toccafion  de  quelques  Charges  que  ce  Prince 
avoit  données  à  un  ou  deux  Etrangers ,  il  parut  un  Ecrit  où  Ion 
difoit  fans  déguiiement,  que  le  Roi  George  n'avoit  aucun  droit  à  U 
Couronne  ;  que  le  même  Aâe  qui  avoit  établi  Tordre  de  la  Suo- 
ceffion,  avoit  au  même  tems  exclus  les  Etrangers  non-naturalifer 
avant  la  mort  de  k  Reine ,  de  toute  Charge  civile  &  militaire  ;  qu'en 
donnant  la  moindre  atteinte  à  cet  Aâe,  on  le  détruifoit  entiere- 
que  fi  on  révoquoit  l'exclufion  donnée  aux  Etrangers ,  on 


ment; 


CZOKGl  1. 

1714. 


Mouvement 


Yerroit  bientôt  les  Emplois  lucratifs  entre  les  mains  des  Allemands, 
des  François,  oui  fe  rendroient  les  maîtres  des  Cours  de  Judicature  > 
&  qu'une  des  luîtes  fatales  de  la  violation  de  TAde  d^e  Succefilon , 
ieroit  que  le  plus  grand  nombre  mécontent ,  inviteroit  un  Prince 
étranger  qui  l'obferveroit  mieux ,  &  qui  ne  manqueroit  pas  d'être 
puiflwUBifat  fècouru  :  on  parioit  publiquement  que  dans  un  cercaia^ 
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ç<o»Gi  L  tems  le  Roi  ne  feroit  plus  fur  le  Trône  ;  on  aflfedoît  d'écrire  fur  It 
'7^5*  Luthéranifme  ;  on  publia  une  Diflêrtation  avec  ce  titre  :  La  Rhifibm 
des  dofmes  de  tEglife  Lmhiritrme  ^  four  faire  voir  combien  ils  différent  de 
ceux  de  PEglife  Anglicane.  Ces  Ecrits  étoient  autant  de  fatyres  fan- 
glantes  contre  le  Roi ,  contre  les  Miniflxes ,  &  conti;e  le  Parti  pour 
lequel  il  s  étoit  déclare. 

Le  petit  Peuple,  fur-tout  celui  de  Londres ,  ne  manquoit  aucune 
Qccafion  de  faire  éclater  fes  fentimens.  La  fête  de  Saint  George^ 
lanniverfaire  du  Couronnement  de  Jacques  IL  &  de  la  Reine  Ânne^ 
tomboient  le  vingt-trois  d'Avril ,  wievac  ftyle.,  qui  eft  le  quatrième 
de  Mai  dans  le  nouveau.  Depuis  mil  lept  icens  deyx  s:g  jour 
•avoit  toujours  été  célébré  avec  oeaucoup  de  folemnité.  Les  Torys 
firent  fembl^nt  d'être  furpris  ou'on  ne  tirât  point  le  canon  de  la 
Tour  pour  annoncer  ce  jour  ae  fête  &  de  réjouiflance  ;  ils  firent 
fonner  les  cloches  de  la  plupart  des  Eglifes.  Il  fut  aifé  de  diftinguer 
les  boutiques  des  Marchands  &  Artîfans  S(^hig5 ,  elles  refterent  ou- 
.vertes  tandb  que  toutes  les  autres  étoient  feri^ées*  A  l'entrée  de  l^ 
nuit  up  très -grand  jiombre  de  maifons  furent  .illu|niné€;3  ;  on  ca(& 
les  vitres  de  celles  qui  ne  l'étoient  pas;  on  fie  couler  des  fontaines 
de  vin  ;  on  brifa  une  Enfeigne  ou  étoit  le  portrait  du  Duc  de 
Marlborough ,  &  on  cria  de  tous  cotez ,  Fîv^t  les  amjs  de  le  Rei^f 
Anne. 

Le  jour  de  ia  narflance  du  Bue  d'Ormond  fervit  encore  d'oc- 
cafion  à  faire  paroître  ce  qu'on  penfoit  ;  il  fut  .complimenté  .par 
quelques  Seigneurs.  Plufîeurs  Omciers  qui  lui  étoient  attachez  fe 
régalèrent  ;  le  Peuple  voulut  prendre  part  à  leurs  réjouiffances ,  09 
but  fa  fanté  &  celle  de  fes  amis  :  on  arrêta  quelques  perfonnes  pour 
^voir  bu  ces  fàntez  fkvorites.  Tandis  qu'on  les  interrogeoit ,  la 
populace  s'attroupa  &  infulta  plufieursinaifonsdeX^higs.  Comme 
lianniverfaire  deia  naiflànce  oiiiRai  approçboit,  ces  lémotigns  Q 
vives  firent  preodre  des  jnpfures  efiScaces  pour  empêcher  qjie  leç 
deux  Partis  n'en  vinflènt  aux  mains  ;  par-tout  on  doubla  les  Gardes 
ordinaires  ;  on  fit  prendre  les  Armes  à  la  Milice;  on  leur  diftribua  dç 
la  poudre  ic  du.plomb»  avec  ordre  de  s'en  fervir  s'il  étoit  néçeifair^ 
pour  contenir  Ja  populace.  Malgré  ces  précautions ,  lelendemaip^ 
pur  auquel  on  célebroit  1^  Rétabliffément  de  Charles  1 1^  un  Pré* 
4icateur  aprb  avoir  fait  un  magnifique  élggè  à^  la  Maifon  dtQ 
^tuart,  finit  ainfî  fon  Diii:ours  : 

99  Ne  cxdi&L  pa$,  mes  très -chers  Frere$,  que  Dieu  en  éteignant 
l>  le  flambeau  des  jours  de  notre  glorieufe  Reine,  nous  ait  enJLevé 
119  toute  la  Famille  roïale  de  cette  illuftre  Maifon;  non,  mesFr^es, 
v  il  y  a  encore  un  Rejetton  de  cette  Maifon^  qui  femblable'jiu  Roi 
^  ion  çndefi:  .^u  Roi  foq  père ,  attend  dans  le$  P^ys  étrjingers  leç 

i>volontea| 
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<99^oionte7  du  Ciel»  auxquelles  il  eft  parfaitement  fournis.  Prions    Gtoft«i  t 
4>  Dieu  que  bientôt  nous  aïons  occaiîon  de  célébrer  une  nouvelle      ^7^5* 

Toute  TAifemblée  répondit  par  deux  fois,  en  élevant  les  main$ 
icers  le  Qel ,  Amtn,  Amen.  Au  fortir  des  Eglifes  le  Peuple  s  at* 
tj:oupa>  parcourut  les  rues  criant.  Vive  U  haute  Eglife»  Vive  le. 
Pue  d'Ormond;  peu  à  peu  ces  acclamations  fe  multiplièrent ,  par- 
ticulièrement autour  des  feux  de  joie:  dans  un  certain  quartier 
elles  iè  firent  avec  une  efpece  de  méthode^  Vk/e  Jacques  III.  Roi 
ihitimeJe^e  Ro'ùtume^  difoient  quelques-uns ,  à  quoi  d'autres  en  foule 
répondoient»  Q^U  vive,  peint  ^Etranger.  On  brifa  les  vitres  des 
inaifons  qui  n'étoient  point  illuminées^  celle  du  Lord  Maire  ne  fut: 
pas  épargnée.  On  xlreflâ  des  tables  dans  les  rues,  jufques  dans  le, 
cimetière  de  l'églile  de  Saint  Paul  ;  on  but  les  iântez  favorites , 
en  força  les  paflans  de  les  boire  ;  on  brûla  la  figure  d'Olivier 
ÇromTel ,  on  lui  en  joignit  une  autre  »  q^i'on  difoit  être  celle  du 
Doâeur  Hoadley  »  qui  fe  diflinguoit  par  les  Ecrits  &  fes  Sermons 
contre  les Torys:  dans  quelques  endroits  on  en  vint  aux  mains, 
ks  MHices  bleuçrçnt  pli^içurs  dç  ces  CQtpihwws,  fc  ^  arrêteren): 
quelques-uns^ 

Les  émotions  furent  ence^re  plus  vives  dans  les  Provinces  que 
(dans  la  Capitale  :  à  Oxford ,  ce  jour-Jà  même  deftiné  à  célébrer  la 
naifTaaçexlu  Roi,  les  Ecoliers  renveiferent  le  feu  de  joie,  fie  enle^ 
verent  le  vin  &  la  bière  qu'on  devoit  diftribuer  au  Peuple.  On 
abbattit  îufqu'aux  fondemens  le  Temple  des  Preibytériens  ,  de 
même  que  les  n)i»ifQ;i$  où  les  Quaxers«  les  Anabaptistes  &  d'autre^ 
JVon-cojpfprmiiles  tenoient  leurs  Aflemblées.  On  fit  les  mêmes, 
exécutions  dans  les  camnagnes  voifines;  le  Temple  Presbytérien  de 
WoodftoK  pc  pluCeurs  conventicules  furent  renverfez.  Ces  efpeces 
4e  ravages  étoient  accompagnez  de  c^s  cris  :  rive  fa  Jpamt  ègUfc^ 
Vive  Stuan,  point  iHanwer. 

Le  jour  de  la  naiflàniie  du  Prétendant  9  xjui  arriva  audqu^  tem$ 
après ,  fut  publiquement  célébré  dans  plufieurs  Villes  :  a  Menchefter 
ie  Peuple  aUa»  tambour  battant  &  en  plein  jour,  démolir  la  belle 
^glife  des  P^ efbytériens,  ^criant  qu'il  falloit  punir  ces  perturbateurs, 
du  repos  public^  ces  ennemb  de  la  paix,  de  TEtat  &  de  la  haute 
£,gUfe.  Quelques  Compagnies  de  Troupes  réglées  voulurent  inutile*-, 
9ient.s'o{>po{er  à  ces  daojrdres^  elles  furent  reppuflees ,  &  contrainte^ 
^e  fe  retirer  promptement. 

Rien  ne  fut  plus  marqué  &  plus  mortifiant  pour  la  Cour,  que  ce 

?ui  arriva  à  Leeds  ;  tout  s'y  fit  par  ordre  des  Magiftrats,  On  fonna 
\%  cjoches  dçpuis  la  pointe  du  jour  jufques  bien  avant  dans  la  nuit  ; 
Je  foir  il  y  eut  des  illuminations  par  toute  la  ville  ^  &  des  feux  d^ 
T^m  XIII.  G 
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Gio««i  I.    Joie  ;  les  rues  étoîent  pleines  de  tables  chargées  de  pain,  de  Viande;^ 
'7  ï  J*     de  vin ,  de  bière ,  pour  régaler  le  Peuple  ;  de  tous  cotez  on  enten-- 
doit  ces  cris.  FtveJacqutpTroificmCy  point  itHanifver,poimétEtrang€r,* 
peim  de  Lmhericn. 

L'EcofTe  n'étoit  gueres  plus  tranquille  :  fa  naiilance  du  Roi  fe' 
célébra  avec  beaucoup  d'éclat  ;  mais  comme  le  Gouvernement  n'a-^ 
voit  donné  aucun  ordre  pour  célébrer  le  lendemain  ranniverfaire' 
du  rétabliflèment  de  Charles  1 1 ,  (bus  prétexte  de  ne  pas  inter* 
rompre  la  folemnité  du  Dimanche ,  qui  s  obferve  en  Ecoflè  plus 
religieufement  que  par  *  tout  ailleurs ,  les  Partifans  de  la  Maifonr 
de  ce  Prince  s'aÎTemolerent  le  Lundi  matin  dans  la  grande  Place»- 
autour  de  fa  Statue  équeftre  ;  ils  Tornerent  de  fleurs ,  ils  y  firent  une^ 
efpece  de  feftin  ;  on  but  les  fantez  favorites  »  celle  de  Jacques  Huit 
n'y  fut  point  oubliée.  Le  Parti  oppofé  vint  troubler  la  fête ,  ilJ 
voulut  dépouiller  la  Statue  de  fes  ornemens  ;  on  (e  battit ,  il  y  eut 
du  fang  répandu  »  &  il  fallut  que  la  Garde  vint  féparer  &  dimper' 
les  combattanSft 

Au  milieu  de  ces  agitations ,  qui  en  annonçoient  de  plus  vio-^ 
lentes,  le  Roi  comptoit  fur  fon  Parlement  :  peut-être  qu'il  eût 
mieux  ^imé  fes  Troupes  d'Allemagne  ,  &  qu'elle  lui  euflènt  été 
du  moins  aufC  utiles  :  mais  la  chote  n'étoit  pas  pratiquable ,  on  fe 
lût  cru  efdave  (î  on  avoît  vu  ces  Troupes  étraheeres;  il  n'étoit  pa» 
non  plus  queftion  d'augmenter  les  Troupes  nationales,  le  mal  ne' 

Earoifibit  point  ailèz  pref&nt  :  les  N(^higs  méprifoient  leurs  adver^ 
lires,  ils  ne  doutoient  pas  qu'une  réfolution  du  Parlement  ne  fît 
avorter  tous  leurs  projets ,  ils  doutotent  même  qu'ils  en  formaflènt  ». 
&  regardoient  leurs  mouvemens  conune  ks  refies  d'une  Faâioo^ 
expirante, 
^«og^ducooit»      Avant  <jue  de  reprendre  rHifloîre-  de  ce  Pàilentent,  Je  dois 
faire  mention  de  la  mort  d'un  des  Chefs  de  ce  Pani;  c'efl  le  Comte' 
Halifax  que  je  veux  dke*  Il  expira  le  trentième  de  Mai  ;  il  étoit 
eadet  d'une  famille  diflinguée  du  Comté  de  Northampton  i  dès  (ar 
première  jeuneife,  encore  Ecolier  dans  l'Univerfité  de  Cambridge  »« 
il  fe  diflingua  par  la  beauté  de  fon  génie,  &  par  fa  hardieflê  à  fe 
déclarer  contre  les  entreprifes  de  Jacques  II  ;  toujours  il  fuivit  1er 
Parti  des  Whigs,  en  cela  bien  difiérent  de  quantité  de  Seigneurs» 
qu'on  a  vus  fi  fouvent,  fîjc  puis  me  fervir  de  ce  terme  trivial , 
chaneer  de  cafaque.  Choifi  Député  au  Parlement,  il  y  brilla  pat 
ion  éloquence  »  a  un  point  qu'il  en  étoit  prefque  te  maître ,  de 
manière  que  Guillaume  aïant  jugé  à  propos  de  le  réconcilier  avec 
les  Torys ,  le  fit  Pair ,  dans  h  vue  de  le  tirer  de  la  Chambre-baflè  i 
avant  ce  tems-là  il  lui  avoit  été  d'un  fecours  infini  pour  le  nuu* 
mement  des  Fiaanccs.  Ceft  loi  à  qui  oa  doit  réubUflèfflem  dq(^ 
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.^Qlets  de  Crédit  ou  de  rEchiquier.  Ceft  encore  lui  qui  dans  des  et otai  u 
ïCems  d'une  guerre  ruïneufe  entreprit  de  refondre  toutes  les  mon-  >7*5« 
^Doies^  &  en  vint  heureufement  à  bout,  fans  que  les  peuples ,  aux 
«dépens  de  qui  ces  changemens  fe  font  d'ordinaire,  en  fouf&iflènt, 
fie  s'en  plaignifTent  le  moins  du  monde.  Malgré  fes  fenrices  >  ou 
plutôt  à  caufe  de  la  confidération  qu'ils  lui  avoient  attirez  »  il  de- 
vint un  objet  d'envie;  on  l'accula,  on  commença  fon  procès,  & 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fuccombât.  Sous  la  Reine  Anne,  Ion  même 
^que  fon  Parti  étoit  en  crédit,  il  n'y  fut  pas,  mais  toujours  il  tint  un 
4rang  diftingué  dans  la  Chambre  des  Seigneurs,  par  fon  attachement 
^aux  Qouvelles  Loix  que  la  Nation  avoit  )ugé  à  propos  de  faire ,  & 
par  (à  fermeté  à  les  défendre.  Ce  fut  lui  qui  témoigna  le  plus 
id'oppofition  à  la  Paix  qu'on  donna  à  la  France ,  &  qui  parut  le 

Îlus  inouiet  fur  les  efpérances  du  Prétendant  :  audi  le  Roi ,  encore 
)uc  d'Hanover,  l'avoit  mis  au  nombre  des  Seimeurs  qui  dévoient 
gouverner ,  ^u  cas  que  la  Reine  Anne  mourut ,  &  dès  qu'il  fut 
^arrivé  il  je  fit  premier  CommiiSiire  de  la  Tréforerie;  peu  de  tems 
après  îl  le  créa  Comte,  &  lui  donna  la  Jarretière.  A  tous  ces  talens 
il  joignit  J'amour  des  Belles-Lettres,  &  fe  fit  le  Patron  de  tous  ceux 
:qui  s'y  diftinguoieot.  Un  peu  moins  de  hauteur  dans  fes  manières» 
un  peu  moins  d'envie  de  dominer  dans  les  Confeils  &  dans  l'admi* 
niftration  des  affaires  qui  demandoient  que  d'autres  y  travaillaflenc 
avec  lui ,  en  euffent  fait  im  homme  accompli  ;  à  quoi  les  Torys 
ajouteront  fans  doute  un  peu  moins  d'ardeur  &  de  confiance  à  (q 
.déclarer  contre  eux. 

Les  quatorze  volumes  in-folio  dont  j'ai  parlé,  aïant  été  lus  &  mé-  ^rocédum ccni« 
iditez  avec  foin,  on  dreflà  le  Rapport  cju'on  s'étoit  chargé  d'en  faire  ^J'^'^""***' 
aux  Communes  ;  l'ingénieux  &  l'infatigable  Monfieur  Robert  Wal- 
pole  fe  chargea  de  ce  foin.  Ce  fut  le  vingt  &  le  vingt -un  de  Juin 
que  fe  fit  le  rapport  à  portes-clofes  :  c'étoit  un  vrai  Ouvrage  quanj 
il  fut  iipprimé,  il  remplit  cent  cinquante-fix  pages  in i- folio,  grand 
papier  &  menu  caraâere;  on  y  avoit  mis  tout  à  profit  pour  faire 
trouver  coupable  l'ancien  Miniftere ,  on  avoit  examiné  avec  des 
yeux  rigides  leurs  Lettres ,  leurs  Inftruftions,  &  on  avoit  tout  pris 
au  pied  de  la  lettre ,  fans  même  faire  eraçe  aux  expreflîons  en- 
gouées dont  ils  s'étoient  fervis;  on  defçençoit  dans  un  détail  infior» 
qui  degénéroit  en  minuties,  &  on  paroiâbit  regretter  de  n'avoir  pas 
trouvé  de  quoi  le  charger  davantage  ;  en  un  mot,  ce  rapport  n'étoit 
|)as  indifférent ,  bien  moins  encore  d'une  main  amie. 

Comme  cette  affaire  eft  infiniment  curieufe,  &  qu'elle  a  întérefl? 
)Coute  la  N^ftion,  au(fi4>ien  que  les  prérogatHes  roïales ,  &  que  d'ail- 
leurs les  animofîtez  étant  paffées ,  on  eft  plus  en  état  d'en  juger 
Xainement,  je  fuppofe  qu'on  ne  fera  pas  fâché  d'en  trouver  ici  uo, 
^bréçé  auffi  exaft  qu'impartial,  G  ij 
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ctot«t  I.        On  ne  fait  (difoit  ce  Commité)  à  qui  les  premières  pfkypofidotl^ 
•*7i'î»      de  la  France  pour  avoir  la  Paix  furent  addreifêes ,.  &  de  quelles 
cSbSI^  **"  ^^^^^  ^^  ^^  fervit  pour  entamer  la  Négociation.  Par  fcs  propofi- 
fions  fecrettes  envoyées  en  France  ,    la  Reine  abandonnoit  fes- 
Alliez»  &  ce  fut  le  Mlniflere  Ânglois  qui  engagea  la  France  à  né- 
gocier féparénïent  avec  l'Angleterre  ,  &  qui  ht  inférer  que  le  fecret 
leroit  inviolablement  gardé  jufqu'à  ce  que  les  deux  Parties  coiv- 
fentiflènt  qii'il  fût  divulgué  ;  d'où  Ton  conclut  que  dès  le  conuneo- 
cement  de  la  Négociation  le  Miniftere  Anglois  a  facrifié  à  la  MaifoR 
de  Bourbon  le  Commerce  de  tout  le  monde  ^  &  la  Monarchie 
:  d'Efpagne»  pour  de  (impies  afluranceç  que  les  Couronnes  de  France 
&  d'JElpagne  ne  feroient  jamais  fur  la  même  tête.  Dans  les  Préli- 
minaires on  n'a  ftipulé  aucun  avantagi^  réel  poUr  l'Angleterre  :  ils 
ne  furent  fignez  que  comme  un  Traité  provuionnelr  qui  ne  devoit 
^  avoir  lieu  qu'au  cas  que  la  Paix  fe  fît ,  d€  forte  que  la  Reine  ie 
•trouvoit  engagée  dans  une  alternative  des  plus  étranges»  ou  de 
^  forcer  les  Alliez  à  accepter  les  conditions  que  la  France  voudrou: 
leur  impofer,  ou  de  fouffrir  que  la  France  publiant  le  fecret,  tir&t 
:<les  Alliez  tous  les  avantages  qu'elle  pourroit  ^  au  préjudice  de  la 
iGrande-Bretagne.^ 

Pendant  toute  la  Négociation,  il  y  a  eu  une  grande  intelligence 
entre  les  Minifteres  d'Angleterre  &  de  France,  jufques-la  que 
Monfieur  de  Saint -Jean  écrivoit  à  Monfîeur  deTorcy  :  f^^e  Âft- 
nifire  cft  pleinement  infermé  de  ce  qite  le  Comte  de  Straffird  deà  propofir 
aux  Etats:  or  ( ajoûtoit  le  Commité )  »  le  Comte  de  Straâbrd  do- 
9)  voit  aflurer  les  Etats  de  l'amitié  de  Sa  Majefté ,  &  propofer  un 
»  nouveau  projet  pour  poullèr  la  Guerre;  ainfî  on  avoit  révélé 
9>  aux  ennemis  les  réfolutions  les  plus  fecrettes  du  Confeil.  <«  On 
cite  quantité  de  Lettres  y  qui  tendent  toutes  à  prouver  q^i'on  né^ 
gocioit  de  bonne  foi»  &  que  de  part  ni  d'autre  on  ne  cherchott 
point  à  iè  furprendre  ;  tel  eft  en  particulier  l'endroit  d'une  Lettre 
de  Monfieur  de  Torcy,  oà  il  expofoit  naïvement  ce  qu'on  penfe 
en  France  de  la  renonciation  que  fait  un  Prince  du  Sang  à  la  Cou^ 
xonne  de  ce  Roïaume.  La  manière  dont  Monfîeur  de  Saint -Jeaa 
Tépondoit  à  cette  ob}eôion»,  ne  pouvoit  que  lui  faire  honneur; 
on  la  citoit  pourtant  pour  lui  en  iaire  un  crime  ^  >»  Nous  fommes 
9»  mets  à  croire,  difoit -il  ..que  vous  êtes  perfuadez  en  France  que 
)iDieu  iêul  peut  abolix  la  Loi  (ur  laquelle  votre  droit  de  Suc- 
9>  ceflion  eft  fondé  ;.  mais  vous  nous*  permettre^i  d'être  perfuadez 
.99  en  Angleterre  qu'un  Prince  peut  renoncer  à  fon  droit  par  une 
99  ceffion  volontaire ,  ft  que  celui  en  faveur  de  qui  la  sénonciatioa 
9»  eft  faite  ,  peut  être  juftement  foûtenu  dans  les  prétentions  par 
9»  les  Puiflknces  qui  deviexuient  géantes  di»  Traité  ;  ea  un  mot. 
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if'Monfiear,  la  Reine  m'ordonne  de  vous  dire  que  cet  article  eft    ciokcij. 
t»  d'une  fi  grande  conféquence»  tant  ])our  elle  que  pour  toute      '7^5* 
^9  l'Europe ,  qu'elle  ne  confentira  jamais  de  continuer  les  Négo- 
9»  ciations  de  la  Paix,  à  moins  que  cet  expédient  qu'eue  a  propofé» 
9>  ne  foit  accepté.  «< 

Ù  en  eft  de  même  de  cet  autre  endroit  d'une  Lettre  de  Monfieur 
de  Torcy^  qu'on  rapporte  pour  en  faire  une  peuve  de  haute -trahi-- 
ion.  »>Je  fuis  fâche  de  l'indifpofition  du  Grand -Tréforier;  il  eft 
fj  très-important  que  ceux  qui,  comme  vous  &  lui ,  ont  la  principale 
ff  part  dans  l'ouvrage  de  la  Paix ,  aient  la  gloire  de  l'achever,  u 

Tout  ce  qu'on  rapportoit  des  ordres  donnez  au  Duc  d'Ormond; 
aux  Plénipotentiaires  à  Utrecht ,  de  la  connoiflance  qu'on  donna  à 
Ja  France  de  ces  ordres  »  tandis  qu'on  les  cachoit  aux  Alliez  avec 
un  très-nand  foin»  tendoit  au  même  but ,  ye  veux  dire»  à  prouver 
que  les  deux  Cours,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  que  les  deux 
Minifteres  s  entendoient.  Il  en  eft  de  même  des  confidences  que  le 
Duc  d'Ormond  fit  au  Maréchal  de  Villars,  du  nombre  des  Troupes 
qui  te  fuivroient  dans  (a  féparatîon»  de  celles  qui  refteroient  à  l'Ar- 
mée des  AllieZiT 

.  On  infiftoit  beaucoup  fur  la  joie  qu'on  témoigna  de  TAilaire  de 
Denain  »  fur  la  furprife  de  Gand  &  de  Bruges  par  le  Duc  à*OTrptond  » 
fur  les  ordres  donnez  à  l'Amiral  Anglois  de  laifTer  libremejn  paflèr 
les  vaid&aux  François,  fur  le  grand  intérêt  qu'on  prit  à  ùtive  avoir 
la  Sicile  au  Duc  de  Savoie  :  on  prétendoit  prouver  que  Je  Vicomte 
BoUngbroKe  s*êtoit  lui-même  cru  coupable  ;  on  citoit  à!  ce  deifein 
quelques  fragmens  de  fes  Lettres  ;  je  les  rapporterai ,  elles  débflè^ 
ront  du  détail  que  je  viens  de  faire ,  comme  apparemment  elles 
délaflèrent  plufîeurs  Membres  des  G>mmunes  d^  la  longue  leâure 
qu'ils  étoient  contraints  d'efliiïer. 

91  Jai  épuifé  (dlibit-il)  tous  mes  raifonnemens ,  dans  ta  longue 
n  Lettre  que  j'écris  au  Duc  de  Schrevft>ury  par  ordre  de  la  Reine  : 
»>  je  vous  dirai  feutement  de  plus ,  que  nous  fommes  fur  le  bord 
31  d'un  précipice ,  mais  les  François  en  foufiriront.  Dites ,  fe  vous 
»  prie,  a  Monfieur  deTorcy  de  ma  part,  qu'il  peut  être  caufe  que 
»  Robin  &  Harri  feront  pendus  ;  mais  que  les  af&ires^  tomberont  . 
>»  bientôt  dans  une  fi  grande  confufion  »  qu'il  fouhaitera  que  nous 
99  vivions  encore^  tt  Et  dans  une  autre  Lettre  :  »  Nous  fommes 
»  préfentement  dans  la  véritable  crife  de  notre  maladie  ;  nous 
dépérirons  tout -à- fait,  ou  nous  nous  reteverons  pour  toujours: 
>9  que  la  France  fe  défifte  du  honteux  expédient  par  lequel  elle 
9»  croit  nous  duper ,  &  nous  priver  des  avantages  qu'elle  nous  a 
91  iblemnellement  cédez ,  &  tout  fera  bien  ;  autrement ,  par  Dieu, 
9^  ç'eft  fait  d'eux  &  de  nousi  Mes  complimens  à  Monfieur  de  Totc^  s 


54  HISTOIRE 

<HoiGi  I.  „  Qu'il  fâche  que  fi  la  France  ne  convient  pas  avec  la  Reine ,  j^ 
^7*5«  91  aeviendrai  peut-être  un  Réfugié;  fi  cela  arrive,  je  promets  par 
9)  avance  que  ]e  me  comporterai  mieux  en  France ,  que  les  Françoi$ 
9>  Réfugiez  ne  font  ici.  Faites  honte  aux  François  de  leur  pitoïablf 
91  chicane;  ma  foi  ils  traitent  comme  de  petite  Merciers ,  pu^  ce 
i>  qui  eft  pis ,  comme  des  Procureurs.  ** 

Les  Griefs  par  rapport  aux  Catalans  fe  réduifoient  à  ce  qu'oie 
avoit  fait  la  Paix  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  quoiqu'il  eût  refuie  de 
leur  laiffer  leurs  anciens  privilèges,  &  fur -tout  en  ce  que  la  flotte 
Anglbife  avoit  aidé  à  les  foumettre ,  du  moins  par  fa  préfeope  ;  il 
fembloit  même  qu'on  voulût  faire  un  crime  au  Commandant  de 
cette  flotte  de  ne  les  avoir  pas  fecourus  ;  ce  morceau  étoît  ac- 
compagné de  réflexions  fort  touchantes  ;  la  générofité  des  Cata- 
lans à  périr  plutôt  que  de  fe  foumettre ,  étoit  fort  exaltée ,  &  on 
faifoit  un  crime  à  1  ancien  Miniftere  dç  les  f voir  traitez  de  Ré^ 
belles. 

»>  Les  Catalans  (  difoit  le  Commité  )  ainfi  abandonnez  &  ùl^ 
»  crifiez  à  leurs  Ennemis ,  contre  la  foi  &  l'honneur,  n'ont  pa$ 
91  cependant  manqué  à  leur  propre  défenfe  :  mais  après  avoir 
51  invoqué  le  Ciel ,  &  expofé  fur  leur  ^and  Autel  la  déclaration 
9>  folemnelle  que  la  Reine  avoir  faite  de  les  protéger ,  ils  ont 
31  fouffert  toutes  les  miferes  d'un  fiége.  Que  de  gens  ont  péri 
9>  durant  ce  fiége  par  la  famine  &  par  l'épée  !  Que  d'exécutions 
•>  depuis  le  Cege  !  Combien  de  perfonnes  diftin^ées  font  encore 
a>  dilperfées  dans  les  prifons  &  dans  les  cachots!  Mais  on  efpere 
91  que  les  miferes  des  Catalans  ne  ferpnt  point  imputées  à  la  Nation 
9>  Angioife,  trompée  par  lés  aflurances  du  Minifterç,  que  l'on  fai-* 
>i  foit  tout  ce  qui  étpit  néceffaire  pour  la  cpnfervation  de  ce  Peuple 
y  infortuné.  «« 

»  Pour  ce  qui  eft  du  Prétendant  (difoit  le  Commité)  les  Mi- 
9>  niftrçs  aïant  eu  foin  de  fupprimer  tant  de  Pièces  importantes  ^ 
9>  on  ne  doit  pas  s'étonner  fi  Ton  a  peu  d'éclairciflemeht  fur  cette 
9>afiàire.  <.*  Il  eft  feulement  à  remarquer  qu'il- eft  fort  fouvent 
parlé  dans  les  Lettres  de  Monfieur  Saint -Jean ,  de  l'Abbé  Gautier 
qui  a  réfidé  en  Angleterre  prefque  tout  le  cours  des  Négociation^ 
pour  la  Paix ,  quoiqu'il  n'eut  aucun  caraâere  public ,  &  qui  dans 
les  occafions  extraordinaires  a  fait  plufieurs  voïages  d'une  Cour  à 
l'autre  ;  de  forte  que ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  il  étoit  chargé 
du  fecret  de  toute  cette  intrigue.  On  fe  plaignoit  fort  de  la  com- 

Îlaifance  qu'on  avoit  eue ,  de  fouffrir  que  le  Prétendant  réfidât  en 
.orraine. 

On  appuïoit  fort  fur  la  Déclaration  du  Prétendant ,  où  il  aroît 
dit  c^ue  les  bonnes  intentions  de  la  feue  Reine  fa  fœur  lui  étoi^nt 
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éotinues  ;  &  fur  un  endroit  d'un  Mémoire  de  Monfieur  de  Torcy,  cieiiei  i. 
aufujet  de  la  démoUtion  deDunxerque:  »  Il  pourra  peut-être  X7i5« 
7f  arriver  (  difoit  ce  Miniftre)  dans  le  cours  de  cette  affiure  »  pour 
»  des-  raifons  faciles  à  prévoir,  que  l'Angleterre  fe  repentira  d'à* 
79  voir  demandé  la  démolition  aune  Place  &  la  deftniâion  d'un 
»>Port,  qui  pourroient  être  d'une  très -grande  utilité  dans  des 
n  conjonâures  qui  ne  font  peut-être  pas  fort  éloignées,  «c  On  pré- 
tendoit  que  la  Déclaration  étoit  l'explication  de  ce  paflàge  remar-* 
^uable. 

Le  Rapport  finiffoit  par  les  cotltradiâions  qui  fe  trouvoienc 
entre  les  Harangues  de  la  Reine  au  Parlement,  &  les  Négociations 
de  Paix  avec  la  France  &  l'Efpagne.  Le  Rapport  fini ,  après  de 
grands  débats,  il:  fut  réfolu  qu'on  accuferoît  de  haute -trahifon 
&  de  haute-malverfation  le  Lord  Vicomte  BolingbroKe ,  le  Com« 
te  d'Oxford,  le  Duc  d'Ormond,  &  de  haute- mal verfation  feu-* 
lement  le  Comte  de  Strafford.  Les  chefs  d'accufation  n'étant  pas 
encore  dreflèz ,  on  remit  cette  a£&ire  à  la  première  Aflèmblée  i 
fiif  qucH  le  Général  Scanhope ,  de  crainte  qu'on  ne  prît  ce  délai 
pour  un  défiftement ,  avertit  que  par  ce  délai  on  ne  vouloit  pas 
yetter  de  l'eau  fur  un  fer  chaud ,  ou  laiilêr  tomber  les  accufations, 
comme  des  mal-intentionnez  tâchoient  de  le  perfuader  ;  mais  que 
comme  le  G)mmité  ne  vouloit  rien  faire  à  la  légère ,  il  avoit  ré-^ 
folu  de  confuker  les  plus  habiles  Avocats  y  pour  déterminer  les 
chefs  d'accufation* 

UEvêque  deLondresi,  Plénipotentiaire  au  Congrès  d'Utrecht; 
auroitdûaufliêtreaccufé.  LesWhigs  dans  leurs  Affemblées  pani* 
cuiieres  avoient  fort  agité  cette  qudftion  ;  leur  inclination  les  por- 
tôit  à  l'affirmative:  mais  fa  qualité  d'EccléCaftique  &  le  peu  de  part 
qu'il  avoir  eu  aux  fecrets ,  le  fauverent,  te  Qergé  en  général  n'etoit 
que  trop  indifpc^é  contre  eux,  ils  ne  l'ignoroient  pas;  ils  ne  voulu** 
rentpomt  lui  donner  occafion  de  crier  &  de  fe  plaindre  :  ils  cru-* 
lent  même  le  gaener  r  du  moins  l'adoucir ,.  par  le  ménagement  dont 
ils  uferoient  à  l'égard  d'un  de  fes  Membres. 

Après  qu'on  eut  confulté  les  Avocats  fur  les  chefs  de  l'accu-  /•.^^JJS  ^'^"^ 
fation  qu'on  avoit  réfolu  d'intenter  contre  l'ancien  Miniftere ,  on    * 
les  propofa  à  la  Chambre -baile.  Voici  ceux  qu'on  préfenta  con- 
tre le  Comte  d'Oxford,  jadis  Grand -Tréibrier  de  la  Grande-, 
Bretagne  : 

I.  D'avoir  entamé  une  Négociation  avec  la  France  fans  la  partici- 
pation des  Alliez ,  &  dans  le  tems  qu'on  étoit  en  guerre  avec  elle  j 
comme  auffi  d'avoir  envoie  Priar  en  France,  &  d'être  convenu  que 
]a  Négociation  feroit  tenue  fecrette, 

|Ii  D'avoir  iConfeiUé  à  la  Reine  de  permettre  la  venue  de  Mtfffo-i 
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cîFOfotu    ^er;  d'avoir  traite  avec  lui  fans  les  Alliez,  &  de  s'être  attribua,  (ans 
*  7  *  5  •      autorité ,  la  Puiflarice  roïale. 

III.  D'avoir  compofé  les  Préliminaires  fignez  par  Mefifogtr,  &  d« 
les  avoir  envoïez  en  Hollande»  dans  le  teiB$  qu'il  travailloit  forte^ 
ment  au  Traité  avec  la  France,  pour  tromper  &  amufer  les  Alliez^ 
&  facrifier  Thonneur  de  la  Reine. 

IV.  De  n'avoir  pas  eu  égard  aux  repréfentations  faites  par  MonV 
(leur  Buys  de  la  part  des  Etats  Généraux ,  &  au  contraire  de  l'avoir 
affuré  que  la  Jleine  ne  figneroit  point  de  Traité  fans  les  Etats ,  quolt 
qu'alors  il  y  en  eût  déjà  un  de  figné. 

*  V.  D'avoir  ordonné  à  l'Evêque  de  Londres  d'infifter  au:  l'Efpagne; 

Quoique  par  les  Préliminaires  le  Duc  d'Anjou  fût  reconnu  comme 
loi ,  &  qu'il  eût  perfuadé  la  Reine  4^  pe  pas  infifter  fur  la  reftitu-f 
tion  de  la  Monarchie  d'Efpagne. 

VI.  De  n'avoir  pas  contribué  à  procurer  une  fatbfaâion  aux 
Alliez ,  &  au  contraire  d'avoir  toujours  agi  de  concert  avec  la 
France. 

VII.  D'avoir  été  favors^le  au  Duc  d'Anjou ,  en  confeillant  à  la 
Reine  de  fe  contenter  d'une  renonciation ,  quoique  Monfieur  de 
Torcy  eût  déclaré  dans  les  termes  les  plus  forts  qu'elle  feroit  invar 
lide  par  les  loix  fondamentales  du  Roïaume. 

VIII.  D'avoir  concouru  à  confeiHer  &  ordonner  au  Duc  d'Or-p- 
mond  d'éviter  toute  Aâion ,  &  par -là  ruiné  toutes  les  affaires  des 
Alliez,  nonobftant  les  préparatits  de  la  Campagne,  le  bon  état  de 
l'Armée,  &  les  fuccès  precédens;  d'avoir  enluite  envoie  ordre  à 
Utrecht  de  déclarer  que  la  Reine  ne  vouloit  plus  être  tenue  à  fe$ 
Traitez ,  facrifiant  de  cette  manière  les  Alliez ,  &  l'honneur  de  la 
Reine  &  de  la  Nation. 

IX.  D'avoir  conf^illé  la  fatale  Ceflation  d'Armes,  &  de  ne  point 
païer  les  arrérages  dûs  aux  Troupes  qui  étoient  reftées  fous  le  Prince 
Eugène ,  quoique  cela  leur  fût  an  par  Aâe  du  Parlement. 

X.  D'avoir  cbnfeiilé  laXéparation  de  l'Armée,  &  l'Ambaflàde  de 
Mylord  BoUin^broxe  en  France^ 

XI.  D'avoir  perfidement  donné  avis  à  la  France  comment  elle 
pourroit  obtenir  Tonrnay. 

XII.  D'avoir  favorifé  le  Duc  d'Anjou ,  en  lui  donnant  confeil 
comment  il  pourroit  conferyer  fes  prétentions  fur  la  Monarchie 
d'Efpagne. 

XIII.  D'avoir  confeillé  de  consentir  au  neuvième  Article  du  Traite 
de  Commerce,  &  de  céder  la  Pèche  de  Terre-Neuve  à  U  France» 
pendant  qu'il  contribuoit  à  faire  dire  à  la  Reine,  quç  le  Commerce 
étoit  fur  un  bon  pied. 

U^IV.  D'avoir  oiâ  la  Sicile  ^  h  Maifop  d'Autriche  pgw  la  dpnper 

a* 
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^uDuc  de  Savoie,  quoique  ce  Prince  ne  l'eût  jamais  demandée. 

XV.  D'avoir  conseillé  à  la  Reine  de  cacher  à  Ton  Parlement  le  vé- 
^table  état  des  affaires.»  Sa  Majefté  aïant  repréfenté  dans  plufieurs 
Harangues  que  lui-même  avoit  fouvent  compofées  «  les  conditions 
rde  la  Paix  &  du  Commerce  autrement  qu'elles  n'étoient  »  par  où  il 
,a  privé  Sa  Majefté  des  bons  avis  de  fon  Peuple. 

XVL  D'avoir  enfreint  les  droits  &  l'honneur  des  Seigneurs^  en 
'.faiiknt  créer  douze  Pairs  pour  s'en  fervir  à  fes  fins* 

XVII.  D'avoir  conièille  l'expédiûon  du  Canada  »  Se  enfuite  em- 
pêché d'en  faire  la  recherche. 

XVIII.  Davoii;;  pendant  qu'il  étoit  Grand-Tréforier,  confeillé  àhi 
Reine  de4ui  ordonner  de  païer  à  Roben  Dumer,  pour  des  fervices 
/ecrets .  treize  mille  livres  fterling ,  lefquelles  il  a  retenues  pour 
lui-même. 

XIX.  D'avoir  ^confeillé  à  la  Reine  de  faire  annuellement  païer  à  la 
'Reine  douairière  d'Angleterre  quarante- fept  mille  livres  fterling» 
jdont  il  en  a  donné  deux  mille  à  l'Abbé  Gautier  ;  &  d'avoir  fait  faire 
^  Sa  Majefté  d'autres  démarches  en  faveur  du  Prétendant. 

XX.  D'avoir  confeillé  de  faire  païer  pour  des  fervices  fecrets 
^ouze  mille  livres  fterling ,  dont  l'Abbé  Gautier  avoit  eu  fa  part  ;  Bc 
d'avoir  entretenu  avec  cet  Abbé  des  correfpondaaces  contrfures  au^c 
JLoix  du  Roïaume. 

XXI.  D'avoir  introduit  auprès  de  ia  feue  Reine  le  Chevalier  Pa^ 
price  Lauyleff  fous  un  nom  emprunté,  de  l'avoir  fait  recevoir  en 
qualité  d'Ambafiàde.ur  du  Roi  d'Efpagne^  &  lui  .avoir  fait  païer 
snille  livres  fterling.  quoiqu'il  fût  qu'il  étok  profcrit,  &  AgWt  du 
Prétendant. 

XXII.  D'avoir  confeillé  à  la  Reine  d'abandonner  les  Catalans,  quoi* 
que  lui-même,  étant  Confeiller  d'Etat,  eût  confeillé  à  Sa  Majefté  de 
laire  un  Traité  avec  eux. 

Le  Comte  d'Qxford  n'étok  pourtant  pas  celui  ù  qui  le  Com-    Mr.waipoieac 
mité  en  vouloit  davantage,  le  Vicomte  de  BollingbroKe étoit  l'objet  SS^jb^iSr^ 
principal  de  fon  indignation  &  de  fes  pourfuites  ;  aufti  Monfieur 
Robert  ^K^alpole  fe  chargea  d'accufer  ce  Vicomte  :  >i  Je  ne  doute 
9>  pas  (dit -il .après  la  leâure  du  Rapport)  que  la  Chambre  ne  foie 
j>  convaincue  que  Henri  de  Saint- Jean  Vicomte  d.eBoUingbroKe  ne 

•  nifilverfation,  def- 
lui  fe  réduifoient 

.  ,  ^  '  figné  les  Préliminaires  de  la  Paix  fans  y  être 

autorifé  par  un  ordre  de  la  Reine  ^  &  enfuite  d'avoir  fîgné  les 
luiftrudiops  du  Lord  Str^fford,  contraires  à  ces  Préliminaires  ;  d'en 
avoir  averti  la  Cour  de  France,  &  d'avoir  trahi  le  fecrèt  de  la  Rein§ 
fie  de  Ion  Confeil  :  d'avoir  expédié  les  Inftru6kioqç  du  Dup  d'Oj:-- 
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CBoaeii.   mond  ,  qut  portoient  qu'il  agiroit  de  concert  avec  les  Aîlïet,  Se 
171 5«     peu  de  jours  après  d'avoir  écrit  à  ce  Duc  de  ne  s'engs^er  à  aucun 
Siège  ou  Bataille  ;  &  d'avpir  écrit.  Je  ne  veux  fM  dire  qttefak  futpe 
l'Armée  de  France,  mais  je  crois  en  confcimce  Savoir  fait.  On  Taccufoit 
encore  d'avoir  enyoïé  des  ordres  au  Duc  d'Ormond  de  régler  fa> 
marche  fuivant  les  avis  que  le  Maréchal  de  Vilkrs  lui  donneroit  r- 
D'avoir  voulu  procurer  Toumay  à  la  France  i  D'avoir  écrit  que 
l'Angleterre  feroit  paifive ,.  mais  qu'elle  ne  pouvoit  être  aâive  pour 
les  intérêts  de  cette  Couronne;  à  quoi  on  ajoutoit,  qu'il  avoit  en^ 
voïé  des  ordres  pour  fe  faifir  de  Gand  &  ae  Bruges  :  Qu'il  avoit 
entretenu  des  Corre^ondance^  fecrettes  touchant  le  Prétendant  : 
Que  deux  mois  avant  la  Suipenfion  d'Armes  il  avoit  envoie  des^ 
ordres  à  l'Amiral  Jennings  de  ne  pas  attaquer  h  Flotte  Françoiib 
venant  du  Levant  dans  la  Méditerranée. 
leDoffdrnorama:      Le  Général  Stanhope  avoit  été  autrefois  aflêz  maF-mené  àPocca- 
G^né^^s»^  ^*  ^on  des  affaires  d'ETpagne ,  où  il  avoit  eu  une  très  grande  part  :  il' 
^s^  étoit  fort  ami  du  Duc  de  Marlborough ,  &  avoit  été  un  des  plus  op- 

pofés  à  laPaix  &  des  plus  inquiets  au  m)et  de  la  Succeffion  Proteftante  >^ 
on  l'avoit  fait  connoître  fur  ce  pied  à  George  premier ,  qui  l'avoir 
feit  un  de  fes  Secrétaires  d'Etat,  Cétoit  un  homme  de  oeaucoup 
4'efprit  y  mais  d'un  génie  ardent  ;  il  étoit  naturellement  éloquent» 
mais  d'une  éloquence  brufque ,.  fi  je  puis  parler  de  la  lorte  » 
&  peu  polie.  Il  le  chargea  d  accufer  le  Duc  d'Onnond  ;  difant» 
qu'il  eût  (buhaité  de  n'^etre  pas  obligé  de  parler  en  cette  occafion» 
snais  que  comme  Membre  du  Qnnmité  lecret ,  &  de  cette  gran- 
de Aflemblée ,  qui  devoir  rendre  juftice  à  la  Nation  fans  avoir 
éeard  à  qui  que  ce  foit  »  il  croioic  être  obligé.d'accuiêr  Jacques  Duc 
^Ormond  de  haute  trahifonfic  de  haute  malverfation.  Cette  accufa- 
tion  ne  fut  pas  reçue  auffi  paifiblement  que  l'avoit  été  celle  du 
Vicomte  de  Bollingbroxe  ;  ce  Seigneur  étoit  extrêmement  aimé  ^ 
&  on  peut  dire  qu'il  le  méritent.  La  générofité»  la  bravoure,  la 
bonté  du  cceur ,  la  beauté  de  l'efprit  >  la  politeflè ,  faifoient  iba 
caraâere.  Il  s'étoit  dignement  acquitté  de  tous  les  Emplois  qu'on 
lui  avoit  confiez;  il  n'y  avoit  cherché  que  la  gloire  de  (a Nation ^ 
il  fembloit  même  qu'il  ne  les  aimât  que  parce  qu'ils  lui  donnoient 
occafion  de  faire  briller  fa  magnificence  &  fon  défîntéreifement  ; 
il  falloit  qu'il  fût  bien  ainuJ>le ,  puifque  plufieurs  Whigs  même 
fertirent  de  la  Chambre  lorfqu'on  l'accufa ,  afin  que  fes  défenfeurs 

Ïuilênt  avoir  la  pluralité  des  voix  i  il  en  refta  encore  ailèz  pour  que 
accufation  fût  réfoluë];  on  Tavoit  réduite  à  ces  fix  Articles  : 
I.  Que  le  vingt-fixiemeMai  mil  fept  cens  douze  il  avoit  donné 
avis  au  Maréchal  de  YiUars  de  la  marche  de  l'Armée  des  Alliez  »,  & 
de  leurs  deilèiosr 
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H.  Qu'il  aroit  trompé  la  Reine  &  fon  Confeil ,  en  écrÎTant  qu'il  o»o»««  n 
li?reroit  combat  aux  Ennemis  »  au  même  tems  qu'il  écrivoit  à  un  Se-  ^7^1* 
^rétaire  d'Etat  qu'il  ne  fe  battrait  pas. 

III.  Qu'il  avoit  confeiUé  la  levée  du  Siège  de  Qoénoy,  &  refufé  de 
«ien  entreprendre  contre  la  France  ni  de  couvrir  des  Sièges ,  contr6 
la  teneur  de  fes  Inftruâions;  &  qu'il  avoit  fait  favoir  au  Maréchal 
de  Villars  le  réfultat  du  Confeil  de  Guerre  tenu  ce  jour-là.  ' 

IV.  Qu'il  avoit  infinué  aux  Alliez  qu'il  n'étoit  pas  de  leur  intérêt 
4e  continuer  la  Campaene. 

V.  Qu'il  avoit  envoie  aux  Ennemis  la  lifte  des  Troupes  qui  fe  fé« 
^aroient  de  l'Armée»  &  quH  leur  avoit  ûtit  (avoir  en  même  tems  oè 
l'Armée  marchoit  ce  jour-fiL 

VI.  Qu'il  avoit  demandé  avis  s'il  donneroit  connoiflance  aux  En* 
nemis,  du  deâein  que  les  Alliez  avoient  formé  après  la  furprife  du 
fort  de  la  Knoque«  de  s'emparer  de  Nieupon  ou  de  Fumes  ;  & 
^ela  dans  le  deflein  d'en  empKtcher  la  réufCte. 

Le  Comte  de  Strafford  fut  plus  ménagé»  parce  qu'on  le  redoutoît 
;noins;  on  k  contenta  de  l'accufer  de  haute -malverfation.  Celui 
qui  prit  fur  lui  ce  foin ,  s'étendît  beaucoup  à  montrer  la  différence 
iju'il  y  avoit  entre  ce  Comte  &  l'Evêque  de  Londres  fon  Collègue 
au  Congrès  d'Utrecht  ;  que  ce  Prélat  ne  paroiffoit  avoir  été  placé 
.à  la  tête  de  l'Ambaflade,  que  pour  colorer  l'iniquité  par  fon  carac- 
tère; mais  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  faire  la  moindre  démarche 
(ans  des  ordres  pofitif^  de  la  Reine ,  au  lieu  que  le  Comte  avoit 
en  quelque  occdion  pafle  fes  Inftruâîbns  &  donné  de  pernicieuts  * 

conieUs:  l'Accufetidn  ponoit.  Qu'il  avoh  été  d'avis  de  faire  une 
Paix  féparée  ;  Qu'il  avoit  fait  des  réflexions  contre  l'Elefteur  d'Ha- 
nover,  &  tâché  de  mettre  la  défunion  entre  la  Reine  &  ce  Prince  j 
Qu'il  avoit  été  d'avis  de  traiter  avec  les  Miniftres  de  France ,  avant 
que  la  Reine  fut  reconnue  par  le  Roi  Très-chrêtien  ;  Qu'il  n'avoit 
pas  infifté  fur  la  reftitution  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  ainfi  qu'U  y 
étoit  obligé  par  fes  premières  Inftruftions  ;  <5u'il  avoit  confeillé  U 
Sufpenfion  d'Armes  &  la  féparation  de  l'Armée  ;  Enfin  «  qu'il  avoit 
confeillé  de  fe  faifir  de  Çand  &  de  Bruges. 

Ce  font  là  les  quatre  Vidimes  que  les'Whîgs  choîfirent  pour  les 
immoler  à  leur  reUentiment,  ou,  pour  parier  comme  eux,  à  leur 
zele  pour  l'intérêt  de  l'Europe  &  la  gloire  de  la  Nation.  Deux 
échappèrent  à  leur  vengeance ,  &  par  leur  retraite  leur  en  firent 
perdre  le  plaifir  le  plus  délicat ,  qui  auroit  été  de  les  avoir  en  leur 
puiffance,  de  les  voir  humiliez,  &  embarraffez  à  fe  défendre.  Le 
Vicomte  de  BolingbroKe  difparut  le  premier,  &  fe  retira  en  pTaftce  i  Min%utmt  sb 
a  rendit  comme  au  Public  des  motifs  de  fa  fuite  dans  une  Lettre  û^»*^««*'«^* 
quil  éccîvit  ue*I>ottYres  ;  »i  J'ai  quitté  Londres  (difoir-il)  avec  tant 

H  ij 


go  HISTOIRE 

»  de  précipitation ,  que  je  nai  pas  eu  le  tems  de  prendre  côfigé' 
»  d'aucun  de  mes  amis  ;  j  avois  des  avis  certains  &  réitérez  de  k 
»  part  de  ceux  qui  font  dans  le  fecret  des  Affaires  y.  qu'il  avoit  été 
99  réfolu  par  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  l'exécuter»  de  me  faire 
»>  perdre  la  tête  fur  un  écha£(aud  ;  mon  fang  devoit  être  le  ciment 
>*  de  nouvelles  Alliances.  • .  ^  S'il  y  avoit  eu  la^  moindre  apparence 
99  qu'on  m'eût  fait  mon  procès  d'une  manière  libre  &  avec  candeur  « 
9>  après  avoir  été  comme  condamné  par  les  deux  Chambres  du. 
99  Parlement  fans  m'entendre  »  je  n'aurois  pas  refufé  de  fubir  l'exa* 
?^  men  le  plus  rigide.  Je  défie  mes  ennemis  les  plus  invétérex  de 
99  produire  une  (eule  preuve  d'aucune  intellieence  criminelle»  ou 
99  de  la  moindre  corruptioa  dans  Tadminiflration  des  afiàires  aux* 
.99  quelles  j'ai  eu  part. 

*'  Si  mon  zèle  pour  l'honneur  &  la  dignité  de  la  Reine ,.  &  pouf 
99  le  véritable  intérêt  de,  ma  Patrie  »  m'a  quelquefois  porté  à  m'ex^ 
99  primer  avec  trop  de  chaleur  &  d'une  manière  peu  circonfpeâe  , 
99  j'efpére  qu'on  l'interprétera  de  la  manière  la  plus  favorable»  Ce 
99  m'eft  une  confolation  dans  mes  malheurs ,  d'avoir  fervi  ma  Reine 
99  en  bon  &  fidèle  Sujet ,  fur^tout  en  ce  qu'elle  avoit  le  plus  à  cœur  , 
99  qui  étoit  de  délivrer  fon  Peuple  d'une  guerre  fanglante  &  oné^ 
99  reufe  ;  &  d'avoir  toujours  été  trop  bon  Anglois  pour  (àcrifiet 
99  ^intérêt  de  ma  Patrie  a  quelque  Allié  étranger  que  ce  (bit  ;.  &  ce- 
99  pendant  voilà  le  feul  crime  qui^m'en  bannit,  ce 

Le  Duc  d'Ormond  fuivit  le  prudent  exemple  aue  BolîngbroK^ 
lui  avoit  donné ,  par  une  prompte  retraite  ;  il  fe  clélivra  des  pour- 
fuites  de  fes  ennemis ,  &  s'épargna  le  trifte  perfonnage  que  fait 
toujours  un  accufë,  quelque  innocent  qu'il  puiflè  être:  tous  deux 
firent  biçn  ;,  &  je  m'imagme  que  le  Comte  d'Oxford  fe  repentie 
plus  d'une  fois  de  n'avoir  pas  pris  le  même  parti;  j'i^ore  les  raifons 
qui  le  déterminèrent  à  efnuer  l'horrible  tempête  qui  s'itoit  formée 
contre  lui. 

■>  Il  faudroit  un  volume  entier  pour  rapporter  les  débats  qui  fe 
firent  dans  la  Chambre-baflê  en  examinant  les  chefs  d'accufation; 
on  commença  par  ceux  qui  regardoient  le  Comte  d'Oxford;  ilk 
furent  difcutez  en  particulier.  Le  (ujet  de  ces  conteftations  fi  vives 

.  &  fi  opiniâtres,  étoit  la  qualification  qa'on  leur  donneroit ,.  &  s'ils  ' 
ihéritoient  d'être  appeliez  crimes  de  haute-tralii(bn ,  ou  feulement 
de  haute -malverfation,  comme  fi  on  n'eût  pas  pu  foûtenir  que 

Îlufieurs de  ces  Articles  n'étoient  ni  lun  ni  l'autre.  Ceux  qui  par-^ 
rrent  contre  la  qualification  odieufe  de  crime  de  haute -trahiion». 
étoient  le  Chevalier  Robert  Raymond  autrefois  Solliciteur  gé- 
néral y  le  Sieur  Guillaume  Bromley,  le  Chevalier  Guillaume  'W^ind-' 
bami^les  Sieurs  Edouard  Hvley»  FoUey,  ^T^xd  »^  &  Huogerford» 
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Ceux  qui  fe  diftinguerent  Door  le  Parti  contraire ,  (tirent  le  Sieur    cftôio  t 
Walpole ,  le  Lord  Coningfby,  le  Général  Stanhope ,  &  le  Général     »  7  ^  5  < 
Cadogaa.  Il  ëiUoit  que  les  raifons  de  ces  derniers  fuflènt  les  meil--' 
leures  ;  car  leur  fentiment  Temporta  toujours  fur  celui  des  autres  à 
la  même  pluralité  de  voix^^favoir»  deoxrcent  quarante-feptfur  cent 
tingt-troi^ 

Otte  atfaire  importante  étant  réglée ,.  dès  le  lendemain  vingtie^ 
îne  de  Juillet,  vers  les  cinq  heures  du  foir,  le  Lord  Coningfby, 
qui  avoit  accufé  le  Comte  d'Oxford  dans  la  Chambre  des  Com-^ 
munes  y  porta  les  chefs  d'accufation  à  la  Chambre-Haute ,  accom-* 
pagné  de  prefque  tous  les  Membres  de  cette  Chambre.  Quand  il  fut 
arrivé  à  la  Barre  des  Seigneurs»  il  dit  à  haute  voix,  comme  c'eft  la 
coutume  :  Selon  tordre  que  nfen  ont  dormi  Us  Communes,  faccufe  Robert 
Cornu  dVxford  &  de  Mortimer  y  de  hatae-^trahifon,  &  ^a$ures  hduts 
€rimes  &  malverfations ,  &  je  demande  qtfU  foit  fiqneftri  &  mis  en 
lien  fur. 

,  Je  dois  obfêrver.  ici  »  paf  rapport  aux  Étrangers  <^ui  liront  cette 
Iliftoire*,  qu'ils  ne  doivent  point  être  étonnez  de  voir  des  gens  en 
place, &  de  caraâ^e;  féire  le  perfennaged'accuÊtteur;  c'eft  le  droit 
inhérent  de  la  Chambre-baflè ,  de  pounuivre  les  peribnnes  qui  ont 
agi  contre  l'intérêt  de  l'Etat ,  &  fes  Membres  paroiflènt  dans  ces  oc- 
rons ,  en  vertu  dç  leur  caraâere  public ,  non  comme  des  perfonnes 
privées:  on  vient  de  le;  voir^  on  renonce  &  l'on  accufe  au  nom  & 
par  l'ordre  des  Communes»' 

.^  L'Âccufation^  fut  feçuë  à  la  Chambre -haute;  on  propofa  d'en  n^^tt»  a  ta 
renvoîsr  l'exapien:  au  lAin4i'  fuivant  ;  on  difputa  pendant  une  heure 
i^  cette  propofîtion;  on  alla  aux  voix  «  &  la  négative  l'empona  à 
ïa  pluralité  de  quatre-vingt-fÙD  contre  cinquante-deux*  On  propofa 
cnfuite  une  qùeftion  plus  délicate;  favoir,  fi  on  ne  devoit  pas  con-» 
liilter  des  Juges  pour  iàvpûrfî  les  che&  d'acculation  contenoient  des 
crimes  de  haute -trahiibn,  &  par  une  fuite  néceflàire,  fi  on  étoit 
fondé  à  s'aflurer  de  la  perfonne  de  FAccufé ,  comme  la  Chambre^ 
balïê  l'avoit  demandé.  Les  Lords  Trevor,  Harcour  Chancelier  fous 
la  feue  Reine ,  les  Ducs  de  Schre'vfbury  &  de  Leeds ,  les  Comtes 
tfAilesford  &dePaNirlet,  le  Lord  Nord- &-Grey,  étoient  d'avis 

Su'on  confultât  les  Juges  ;  leurs  raifons  étoient ,  au'il  n  étoit  pas 
u  ceflbrt  des  Communes  de  décider  fi  un  crime  etoit  de  haute^ 
trahifon  wiie  Tétoit  pas;  du  moins  que  fon  fentiment  n'étoit  pas 
tellement  décifif  cju'on  ne  pût  le  faire  examiner  par  ceux  dont  la 
profefEon  particulière  étoit  de  prononcer  fur  ces  fortes  d'aÔàires; 

3ue  fi  une  fois  on  acccwrdoit  ce  droit  aux  Communes ,  on  les  ren- 
^  oit  maîorcs  de  la  liberté  de  tous  les  Pairs  ;  que  pour  la  leur  ôter 
ils  n'auraient  qu'à  k$.  aç^ufer»  fi(  déclarer  en  même  tems  que  le? 
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otoRx»!  I.  crimes  dont  il$^Ies  accufoient  »  étoient  de  haute  •rtraliifom  C^s  raP 
I7($«  fons  ne  furent  point  goûtées,  le  Lord  Covper  Grand  ••  Chancelier 
depuis  le  nouveau  règne,  le  Duc  d'Argyle,  les  Comtes  de  Nottin* 
gham,  de  Sunderland  gendre  du  Duc  de  Marlborough,  Dorfet; 
Ifla  frère  du  Duc  d'Argyle,  &  le  Vicomte  deTovndiend,  furent 
de  l'opinion  contraire.  On  difçourut  beaucoup  ;  enfin ,  à  la  pluralité 
encore  de  quatte-yingt-quatre  voix  contre  cinquante- deux,  il  fut 
réfolu  que  les  Juges  ne  feroient  pas  confultez,  &  qu!on  s'en  rapport 
teroit  à  la  qualification  des  Communes.  Je  remarque  ce  mém^ 
nombre  de  voix,  parce  qu*il  me  paroît  prouver  que  les  deux  Partis 
n'agiiToient  que  par  paflion ,  &  qu'ils  étoient  également  déterminez 
pour  &  contre  ;  8^  je  crois  que  tput  le  monde  conviendra  avec  moi  » 

3ue  rie^n  n'eft  plus  étonnant  &plus  fufpeâque  ce  nombre  déterminé 
e  fufi&ages ,  quelle  que  foit  la  queftion  qu'on  agite;  toûjoun  quatre* 
vingt-quatre  dans  la  Chambre  &  deux  cens  quarante -Içpt  dans  le^ 
Communes  contre  Taccufé ,  toujours  cinquante-deux  &  cent  vingt- 
trois  en  &  faveur  ;  cela  eft41  naturel  ?  Le  hazard  peut-il  produira 
^ette  confiante  uniformité  ?  ^ 

Cesdewi:  questions  décidées,  on  niiten  délibération dR  on  féquel^ 
treroit  TAçcufé  :  il  étoit  préfent ,  &  il  crut  devoir  parler  ;  il  adclreflà 
(on  Difcours  au  Chancelier  :  »  Mylord  (  dit  cet  illulire  malheureux  > 
19  c'a  toujours  été  un  grand  malheur  pour  qui  que  ce  foit  de  tom^ 
91  ber  dans  la  difgrace  d'une  aulli  grande  &  puUIantç  AfTemblée  ; 
9>  qu'eft  celle  des  Communes  de  la  Grande  Bretagne  ;  &  ce  malheuir 
>>eft  d'autant  plus  grand  pour  nu>i>  qu'aient  eu  rhônneuf  d'ftrç 
9>  misa  la  tête  du  dernier  Miniftere,  on  veut  me  rendre  rc^onfk-i 
y>  ble  de  tout  ce  qu'il  a  fait  ;  j'aurois  beaucoup  de  chofes  à  dîrepoutf 
9>  ma  défenfe  ;  mais  rindi&ofition  où  je  me  trouve  présentement; 
9»  &  la  laflltudeoù  eft  la  Chambre  pour  les  débats  qui  ont  déjaxiiirl 
Il  fi  longtems,  m'obligent  de  m'expliqwer  en  peu  de^ipots,  ^ 
>t  Toute  l'information  qu'on  apporte  contre  iti6i,'p?lriiîtrciulef 
»>  fur  la  négociation  de  la  Paix;  il  eft  certain ,  Myldrd  ;  que  là  Na? 
li  tion  avoit  befoin  de  la  Paix,  &  qu'on  l'a  faite  au(S  bonne  qu'on 
»  la  pouvoit  efpérer,  lorfqu'ou  fait  attention  à  l'éloignement ,  &  au 
^1  peu  de  difpofition  des  Alliés  à  entrer  dans  les  mefures  de  la  Reir 
»  ne  :  on  m'accufe  d'avoir  fait  une  Paix  féparée  ;  mais  il  ne  me  fe- 
•I  ra  pas  difficile  dé  &ire  voir  qu'elle  «ft  générale ,  &  que  c'eft  \^ 
>t  France,  non  l'Angleterre,  qui  a  fait  les  premières  ouvertures  pour 
1»  entrer  en  négociation» 

»?  Pour  ce  qui  eft  de  Tournai ,  dont  on  fait  un  Article  de  haut 
f>  crime ,  je  peux  déclarer  en  confcience  que  je  n'y  ai  pas  eu  la  moin^ 
9t  dre  part,  &  qu'il  ^,  été  uniquement  négocié  par  le  Lord  qui  % 
V  trouvé  à  propos  de  pa0èr  la*  mer }  a^ais  }o  dois  dire  ei»  fafaveuri 
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l^qo^au  €BS  ao'on  puiflè  prouver  tout  ce  qui  eft  allégué  fur  Ce  fu-    GBo««t  t. 

9>îec,ce  n'en  point  un  crime  de  haute  trahifon  :  pour  le  refte,      171 5« 

t^  comme  je  n'ai  rien  fait  que  par  ordre  exprès  de  la  Reine  »  d'une 

if  Reine  qui  m'a  comblé  de'  biens  &  d'honneurs  fans  que  je  ïdje 

ij  demandé»  d'une  Reine  enfin  dont  la  mémoire  féra*toujour$  pré- 

^  cieu^  aux  bons  Anglois  ;  j'ai  la  confcience  tranquille  ;  &quel  que 

t>  (bit  mon  fort,  je  me  remets^  entièrement  à  la  vdonté  de  Dieu.  «« 

D  fe  retira  après  avoir  parlé  de  la  ibrte»  &  dit  cju'il  attendroit  Le  comte  d'o. 
chez  lui  les  ordres  delà  Cnambre.On  délibéra  enfuite  fi  on  s'alTur-  ^0^**""  ^  ** 
teroit  de  lui,  l'affirmative  eut  encore  quatre  vingt  quatre  voix  tan- 
dis que  la  négative  n'en  eut  que  cinquante-^eux  ;  il  étoit  une  heure 
êc  demie  du  matin  quand  on  fe  fépara ,  &  Thuiffier  à  la  verge  noiie 
alla  chez  ce  Comte  lut  fignifier  l'ordre  de  la  Chambre  >  &  lai{& 
dans  fa  Maifon  deux  de  les  Officiers  pour  le  garder.  Le  jour  même 
on  ordonna  que  le  lendemain  il  feroit  amené  à  la  Barre ,  pour  être 
delà  conduit  a  la  Tour ,  &  on  donna  part  aux  Communes  de  cette 
Nouvelle  ;  l'ordre  fiit  e3técuté«  Comme  ce  Seigneur  étoit  fort  incom^ 
-mode  de  la  goûte  &  de  la  gravelie  »•  quelques-uns  de  fes  amis  demain 
dérent  qu'il  hii  fut  permis  de  refter  quelques  jours  chez  lui  pour  con^ 
tinu^  tes  remede^qu'il  avoit  commencez; on  délibéra  fur  côttepro- 
pofition,  &rhu|iianité  fit  quelque  changement  au  nombre  desfuS* 
Irages;  au  lieu  de  quatre  vingt  quatre  qui  jufqu'alors  avoient  été 
«outre  loi  il  n'y  en  eut  que  quatre  vingt  t  &  les  cinquante-deux 
tm'il  avoit  toujoul^  eu  favorables  montèrent  jufqu'à  cinquante-fix* 
Avant  que  d'atter  à  la  Tour ,  il  parla  en  ces  termes  :'  ii  Je  prends 
>»  congé  des  Mend>res  de  cette  Chambre  peut^tre^^our  1-étemité  ; 
90  je  perdrai  la  vie  avecfatisfaôion,  pour  une  af&iré  qu^a  été  favo- 
ri riièe  par  la  défunte  Reine;  &  lorfque  jeconfidére  que  je  ferai 
9>  jugé  par  mes  Pairs ,  fuivant  le  Droit»  l'honneur  »  &  la  vertu ,  je  me 
99  tranquilifêrai  &  mourrai  avecfâtisfaâion  :  &  ainfi  >  Mylords  >  la  vo^ 
99  lonte  de  Dieu  foit  faite.  <« 

Les  autres  Accufatîons  cauferent  auffi  beaucoup  de  cbnteftations  i 
foaxs  enfin  elles  pailêrent  à  la  pluralité  des  voix.  Les  deux  Pairs  fugitifs*, 
lurent  citez  à  çomparoître  ;  n'aïant  point  obéi  à  la  citation  »  ils  furent 
bi&t  du  tableau  des  Pairs  &  leun  Armes  brifêes  ;  on  ôta  même 
celles  du  Duc  d'Ormond  qui  étoient  à  Windfor ,  en  qualité  de  Che- 
valier de  la  Jarretière  :  il  fut  défendu  de  les  nommer  autrement  que 
par  leur  nom  de  famille.  Le  Comte  de  Strafford  étant  feulement 
accufé  de  haute -malverfation»  ne  fut  point  arrêté;  on  lui  donna> 
toute  forte  de  liberté  &  de  facilité  pour  fe  défendre  ;  il  lui  fut  perr 
miide  confulter  les  papiers  originaux  des  diâerentes  Secrétaireries^ 
pcrmiffion  qui  fiit  refiifée  au  (5)mte  d'Oxfords 

Xandis  que  le  Parlemenf  »  par  fes  pourfuites  contre  les  auteurs 
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cioiciï.    d®  ï^  ?àix,  aîgriflbit  lesTorys,  augmentoit  le  nombre  d^  mi. 

1715.     contens ,  &  choquoit  la  France  &  TEipagne  qu'il  fembloit  menacor 

Commencement  d'une  nouvelle  guciTe^  le  Parti  du  Prétendant  fe  fortifîoit;  &  s*il 

de  R^roiic.         ^^t  été  vraî  que  tous  les  Torys  Teuflènt  embrafle,  comme  on  atoit 

affeâé  de  le  publier  pour  décrier  &  flétrir  Tancien  Miniftere ,  il 

fôt  infailliblement  devenu  le  plus  fort.  Le  peuple  en  général  étoic 

animé  contre  les  Prefbyteriens»  ou,  ce  oui  en  i:e  tems-là  fignifioit 

la  même  chofe,  il  étoit  contre  le  parti  de  la  Cour;  il  ne  lui  man- 

quoit  que  des  Chefs  qui  ie  conduimTent  avec  méthode,  qui  l'emi- 

'|>écha(Ient  d'éclater  mal-à-propos  »  &  qui  le  fiflent  agir  de  concej$ 

&  en  même  tems.  C'étoit  iur-tout  en  Angleterre  que  les  Jacobites 

étoient  mal  conduits,  leurs  (bulévemens,  qui  n'^boutiflbient  à  riea 

autre  chofe  qu'à  démolir  les  égliCes  des  Pre(byterien$  en  différente^ 

Provinces ,  Ae  fervoient  qu'à  avertir  la  Cour  de  fe  tenir  fur  fos 

gardes  >  qu'4  redoubler  le  zèle  de  fes  partifans^  qu'à  les  déterminer 

à  accorder  au  Roi  tout  ce  qu'il  pourroit  fouhaiter  ppux  fa  défenfe 

&  la  leur.  Les  Ecoilbis  sv  prenoient  beaucoup  mieux,  leuit  deJDTein 

ii'éclata  que  par  rdièmblée  de  leur  Armée  &  par  la  furprife  de  quelr 

ques  Villes;  leur  projet  d'itablir  entre  eux  ic  l'Angleterre  une  conv 

-munication  fûre  étoit  bien  pris,  &  (î  les  mécontens  Anglois  le^ 

euflênt  fécondez ,  comnie  ils  le  pouvoient  aifément  çn  s'emparanc 

<ie  quelques  villes ,  il  auroit  été  exécuté  :  ainfi  réunis ,  on  n'auroic 

-pas  pu  les  accabler  en  détail;  ils  fe  feroient  étendus  d^tn^  les  plaines, 

^ù  as  auroient  trouvé  de  quoi  fubfifter  ;  leur  nombre  auroit  tour 

jours  été  en  croiflànt ,  &  peut-être  feroient -ils  devenus  ^{  fgrt^ 

f)our  ne  point  craindre  le  fort  des  Rebelles. 

Quelque  peu  d'ordre  de  de  vue  qu'il  y  eût  dans  les  foulevemen^ 

3ui  fe  faifoient  en  différens  quartiers,  ils  cauferent  au  Roi  George 
'étranges  dlsu-mes  ;  il  fe  reçdit  à  la  Chambre  des  Pairs  le  dernier 
de  Juillet  ;  il  y  manda  les  Communes ,  &:  le^r  fit  dire  par  fon 
Chancelier,  Que  l'efprit  de  rébellion  avoit  fi  fart  éctstij  qfiil  nepouvoif 
dùuter  qtion  n*en  voulut  à  fin  Gouvernement,  &  que  Us  auteurs  de  ces 
defirdres  ne  comfltaffint  fur  le  fecostrs  de  quelque  Puijfance  étrangère  :Quc 
la  confervation  de  Cexeellente  conftitutian  de  fis  Rpï^umes  &  U  fureti  do 
la  Religion,  aaant  toujours  été  U  principal  ohjet  4^  fes  fiins ,  il  étoit  Por-^ 
fuadé  qu'ils  avoient  trop  à  cœur  la  confervation  de  ces  liens  tneftitnabUs^ 
four  les  laijfer  expofit,  aux  emreprifes  du  Prétendant ,  lequel,  félon  les 
avis  certains  qu'il  en  Ofooit,  fi  preparoU  à  les  envahir  avec  des  forces 
étrangères,  foutemtës  au  dedans  par  un  Pé^rti  ttirhulmt  &  toujours  prêt  4 
le  favori  fer. 

Le  Chancelier  parla  enfuite  aux  Communes  en  particulier ,  & 
leur  dît ,  Quf  dans  lafituation  préfente  le  Roi  ne  ppuvoit  fe  difpenfer  df 
dmander  leur  a0ance,  &  qiiil  étoit  per fuadé  qu'elles  ne^  laijferçip/t  fas 
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JmJVaiiôH  fMs  difmfe^  dans  un  tems  eu  la  rcbdUon  avoù^déja  levé  U    csotet  l 
mafine  an  dedans ,  &  qffen  étM  menace  d'une  invaficn  au  dehors  :  et^»     ^7^5' 
ajouta  le  Chancelier,  le  Roi  regardera  le  fiin  que  vous  prendrez,  de  la 
fiireti  de  fon  fet^le ,  cemme  la  ftsu  forte  nuerque  de  votre  affeêtion  possr 
fieperfemu. 

On  délibéra  dans  les  deux  Chambres  fur  ces  propofitions  ;  les  ^i«  <><>  ^' 
fcfblutions  furent  unanimes,  &  les  Torysaufll-bien  que  les^faigs  *"^*^ 
dirent ,  QiiU  n'était  pins  quejUon  de  dijputer,  mais  qtfil  falloit  facr^ 
Users  biens  &  leurs  vies  pour  le  fervice  du  Roi,  pour  le  maintien  de  la  Reli^ 
gion  &  des  lAhertev  de  la  Nation.  Ce  concert  fut  exprimé  par  des 
Addreflès  où  l'on  af&iroit,  Qtion  fiutiendroà  Sa  Majefté  au  péril  de  fes 
kUns&de  fa  vie,  &  qtion  les  facr^kreit  volontiers  pour  la  drfenfe  de  fa 
ferfonoe  faerée  »  &  de  fin  droit  incontefiahU  à  la  Couronne. 

Les  Communes  à  ces  Proteftations  ajoutèrent  une  prière  que  le 
Monarque  rie  pouvoir  manquer  d'accorder.  ««  Nous  demandons 
9>  (difoient-elles)  la  permifllon  de  prier  humblement  Sa  Majefté  de 
-•>  lever  inceflàmment  tel  nombre  de  forces  par  mer  &  par  terre 
«9  qu'Elle  jugera  oëceflkire  pour  la  défeniè  6c  pour  la>furet£  de  ies 
»»Roïaiunes  >v;  déclarant  en  même  tems  qu'elles. ^ravailleroiene 
inceflamment  à  pourvoir  aux  fubfides  néceilaires  i  ces  dépenfea 
extraordinaires. 

:  Les  Communes  préfentèrent  au  Roi  un  Mémoire  en  forme  d'Âd- 
dreflè  :  il  contenoit  les  moïens  qu'elles  croïoient  propres  à  appaifer 
les  tumukes,  du  moins  à  en  arrêter  les  fnjets  ;  on  prioit  le  Roi  de 
faire  exéci^er  promptement,  &  avec  toute  la  rigueur  poflible,  les 
loix  contre  tous  ceux  qui  feroient  trotivez  avoir  eu  part  aux  tumultes 
&  aux  deiordres;  &xommeil  y  a  apparence,  a}outoit*on,  que  la 
négligence  &  la  mauvaife  conduite  de  piixGeurs  Juges  de  Paix 
^autres  Magifirats»  avoit  beaucoup  contribué  à. entretenir  ces 
émotions»  on  prioit  Sa  Majefté  de  faire  prendre  information  de  ces' 
Juges  &  Magiftrats ,  de  dépofer  promptement  de  leurs  Charges 
ceux  qui'fetiouxeroient  coupables  >  &  de  les  pourCuivie  félon  la 
iévérité.  de  la  loi. 

Le  troifîeme  moïen  qu'on  fuggéroit  au  Roi  »  me  paroit  fi  équir 
table\  &  fi  capaUe  de  faire  honneur  à  cette  Chambre^  que  je  crois 
devoir  le  tranicrire  ;  rien  n'eft  plus  propre  à  faire  fentir  la  diâerence 
4i'uu  Gouvernement  populaire  &  d'un  Pouvoir  abfolu  ;    . 

<«  Comme  vos  fidèles  Communes  (pourfiiLvoit  le  Mémoire)  font 
o\  pleinement  afifurées  que»  par  la  (ageUe  &  la  fermeté  de.  votre  admi^ 
j)  niftration ,  le  Sceptre  qui  eft  d^s  vo^e  main  rotale  deviendra 
d>  bientôt  la  terreur  de  ceux  qui  par  des  pratiques  couvertes  ott 
*>  cachées  favoriferont  en  quelque  forte  les  Ennemis  de  votre.  Pen- 
^i  fonne  &  de  votre  Gouvernement  ;  ^ant  égard  à  l'honneur  de 
Tome  XIIL  l 
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ctfoMB  L  )»  Vonfe  Ma)e(le  »  &  à  la  juftice,  (fù  eft  due  à  ceux  de  vos  Sujets  ^us 
1715*  )>om  fou&it  de  ces  dé(ordres&de  ces^  tuoiukes »  à  Caufe  de  leur. 
9i  tèk  &  de  leur  ferme  attachement  à  Votr&  Majeft^  &  à  votre:: 
9)  Gouvernement»  nous  la  fupplions  très-bumblemetit  qu'il  lui.pkdïe 
99  de  donner  Tes  ordres  pour  avoir  un  compte  exaâ  des  pertes  & 
is)  des  domnu^s  qui  ont  été  caufez  à  quelques-*-uos  de  vos  Sujets- 
V»  par  Irefdits  tumuli^es  fédicieux»  &  pour  faire  dédommager  entie^ 
9f  rement  ceux  qui  en  ont  fouffen  ;  aflurant  Votre  Majefté  que 
>f  toutes  ks  dépenfes  qu'Elle  fera  pour  cela^  lui  iêront  rembouticeft 
9>  (ur  les  prenuers  fubiîdes  que  lô  Parlement  donnera.  «> 

Lé  Mémoire  £niflbit  par  (uppUer  le  Monarque  de  mettre  en  ufkge 
lé  moîen  toa)ours  pratiqué  en  ces  ibrtes  aoccafions»  (avoir,,  de 
faire  exécuter  prcMBptemenc  &  d'une  manière  efficace ,.  les  Lois 
contre  les  Papiites  6c  contre  les  Non-jurans» 

A  ce»  prières  on  ajouta  un  Aâe  d'une  toute  autre  importance  ; 
on  fu&endit  pour  £x  mois  la  fameufe  Loi  Haèeas  corpm ,  &  on 
autorifa  le  Prince  à  s'afiurer  de  toutes  les  perfonnes  (u^âes  der 
confpiration  &  de  mauvmiié  intention,  contre  la  Perfonne  &  foa 
Gouvernement.  La  Ckambre^liauce  fe  prétoit  aux  vues  des  Com^ 
munes;  elle  jugea  pourtant  à  propos  de  réfonner  k  Bill  qui  con^ 
cernoit  l'augmentation  des  forces;  en  le  dreHant  on  avoit  appa^ 
remment  oublié  que  le  Rm  avoit  des  Etats  en  Alkmagne^  &  on 
s'étoit  iervi  de  ces  eiepreffions  générales,  le  XêifomrA  lever  les 
TrattPes  fu'^U  jupra  nécej/étires  «  ftmr  la  di&nfe  de  fu  Etats  ;  les  Seigneurs 
j  fubftituerent  ceUes->ci ,  fwr  défendre  la  Grande  ^Bretagne  &  tlr^ 
lande.  En  e&t ,  on  ne  peut  écre  trop  fur  fois  gardes  »  qu^d  il  s'agit 
d'Aâes  qui  peuvent  devenir  des  titres..  Par  k  même  prmcipe  ils 
réglèrent  d'avance  le  nombre  de  Troupes  qui  poiuroient  Te(ter  fiir 
pied,,  après  que  la  tranquilité  aoroit  été  rétablie;  it  ne  devoir  y 
en  avoir»  pour  les  trois  Roïaumes,  pour  les  Colonies  d'Amérique  ^ 
&  mêm^  pour  ks  Gamifons  de  Gibraltar  &  de  Port-Mahon  y  que 
vingt-neuf-milk-trois^ceùt-trente^huit  honunes.,  -  tant  Cavalerie 
qu'Infanterie ,  encore  prefque  la  moitié  de  ces  Troupes  devoit-elle 
être  «n  Irlande. 
Oit  anif meote  George  I.  ie  (ervit  de  l'autorité  qu'on  ki  avoit  confiée,  &  eut 
kiTieupcs.  ^gard  à  toutes  les  prières  qu'on  lui  avoit  faites  pour  ion  avantage  ; 
il  donna  fes  ordres  pour  armer  promptement  trente  vaiflèaux  de 
ttuerre;  il  augmenta  ks  Régimens  qui  étoient  (ïir  pied>  de  huit 
Sommes  par  Q^ompagnie  ;  il  donna  des  commiffions  pour  en  lever 
treize  nouveaux  de  Dragons ,  &  huit  d'Infanterie  t  au  hazard  dé- 
faire des  mécontens  »  il  cafla  plufieurs  Qfficiers^  dont  tl  n'étoit  pas 
tout-à-fait  aiïûré^  &  en  mit  d'autres  en  kur  place  en  qui  il  fe  con- 
fioit  parfaitement»  Il  étoit  d'une  confequence  infink  que  les  Offir> 
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ciets  à  la  demi-païe,  ou  ceux  qui  avaient  été  ré&MMZ  Vers  la  fin  aMB«*i* 
du  dernier  f  egae ,  ne  fullènt  pas  tentez  de  fe  donner  à  fes  Ennemis^,  ^  7  '  $• 
car  ils  manquoient  encore  plus  de  Subalternes  oue  de  Généraux  : 
on  fit ,  pour  parer  à  cet  inconrénient ,  des  régleoiens  fore  jufbs 
'&  fort  iages.  Il  fin  arrêoé  ane  quand  il  y  aurott  quelque  place  va- 
cante dans  les  Troupes ,  de  quelque  rang  qu'elle  fut ,  elle  feroit 
toujours  remplie  par  un  Officier  à  la  demi  «paie,  &  qu'à  l'avenir 
perUMine  neponnoîi;  obtenir,  ni  par  faveur,  ni  par  crédit,  ni  par 
aunes  pratiques ,  une  Commiffioa  à  laquelle  il  n'auroit  point  de 
droit ,  au  préjudice  d'un  autre  Officier  plus  ancien  que  lui.  Sa 
Majefîé  vouloic  de  plus,  que  l'on  eût  toâjours  égard  à  l'ancienneté 
de  la  Gnamiffion,  pourvu  que  le  Roi  fut  content  du  caraâere  &  du 
mérite  de  la  peribftne ,  au(h  *-  bien  que  de  fon  zèle  &  de  fà  fidélité 
pour  Ion  fervice,  obfervant  toujours  qu'un  O0icier  réformé,  du 
même  rang  dans  le  Régiment  où  Là  place  viendroit  à  vaouer,  fût 
préféré  à  tous  les  autres  :  ces  réglemens,  que  l'équité  &  le  bon  fens 
s'accordent  à'prefcrire  ,  auroient  toujours  dû  me  en  vigueur,  9c 
c*étoit  une  efpece  de  honte  que  la  néceffité  des  circonftances  parût 
feule  donner  occafion  de  les  établir. 

A  ces  précautions  on  joignit  toutes  celtes  dont  on  put  s'avifer; 
on  fiifpendit  des  Officiers  généraux  de  leurs  emplois ,  &  on  leur 
donna  des  vicegérens  affidez  ;  tous  les  Gouvemews  eurent  ordre- 
de  fe  rendre  à  leurs  Gouvernemens,  8c  de  mettre  leurs  Places  en  état 
de  défenfe.  On  mit  des  Troupes  dans  les  endroits  les  plus  fufpeâs, 
avec  un  ordre  général  aux  Omciers,  même  fubakernes,  d'empêcher 
les  attroupemens.  On  prépara  à  Londres  un  traîa  confidérable  d'ar* 
tiiJme  ;  on  ferma  même  un  Camp  auprès  de  cette  Capitale  :  des 
vaiflèaux  parcoutoient  (ans  ceffe  les  côtes  de  France ,  pour  décou-» 
rrir  S'il  ne  ^y^  faifoit  aucuns  préparatifs  ;  enfin  on  avertit ,  &  on 
pria  les  Etats  Génâaux  de  fe  tenir  prêts  à  exécuter  le  Traité  de 
Garantie. 

Les  Papiftes  furent  vivement  recherchez,  ils  ne  Taroient  pomt  onCcdéûcin 
été  (î  fbigneufement  depuis  le  règne  d'Elisabeth  ;  on  leur  enleva  ^*^'^*'- 
leurs  armes,  leurs  chevaux;  on  menaça  de  mettre  en  prifon  tous 
ceux  qui  ne  potmoient  pas  trouver  deux  Protelbtns  qui  vouluflènt 
leur  fervir  de  caution ,  &  on* y-en  mit  en  éfet  un  très -grand  nom* 
bre«  On  avoir  même  imaginé  un  nioien  fur  de  découvrir  ceux  de 
<:ette  religion  qui  auroient  voulu  fe  cacher;  c'ctoit  de  faire  jurer 
à  ceux  qu'on  auroit  (bupçonnez,  que  la  Tranflùbftamiatîon  étoit 
une  erreur  déteibble«  il  n'eut  pourtant  point  de  lieu,  apparemment 
parce  qu'il  reflèmbloit  trop  à  une  perfécution  déclarée,  &  à  Tinfo- 
lerance  qtf on  reproche  à  fËgUfe  Romaine. 

La  Cour  fit  un  grand  vfage  de  la  fu^nfion  de  ÏHab^as  C^us?    on  remplie 

I  ij 
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t'kfprit  de  rébel* 
fi»a  augmente. 
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de  tdus  cotez  on  ne  vit  qu'emprifonoemeos  dans  laGraode-Bret^e;. 

toutes  les  priions  furent  remplies  ;  &  fi  ks  inquiétudes  avoient  duié 

Elus  longtems ,.  on  eût  été  ooligé  de  faire  fervk  à  cet  ufage  le&  main 
)ns  publiaues,  &  quelques  maifons  roïales.^ 
Four  jufiifier  ces  rigueurs».  &  pour  animer  de  plus  en  plus  fes 
partifans ,  la  Cour  fit  courir  le  bruit  qu'on  avoit  découTert  une 
confpiration  exécrable  contre  le  Roi  &  toute  la  Famille  roïale  ;  on 
devoit  les  égorger  fans  en  épargner  un.  ibul  »  &  mettre  le  feu  an 
Palais  &  en  divers  endroits  de  la  ville  de  Londces^  Le  Sieup  Edo'V^ard 
Harvey  âgé  de  foixante  &  quinze  ans  ».  maîs*qui  avoit  quatre  mille 
livres  fterling  de  rente»  en  étoit  le  Chef;  fe  fix  de  Septembre  il 
devoit  fe  rendre  au  Palais  de  Saint -James»  avec  trois  cens  de  ces 
conjurez  »  qui  tout  d'ua  coup  fe  feroient  jettez  fur  la  Garde,  auroient 
monté  dans  les  appaitemens^.  &  auroient  impitoïablemenumafracré 
foute  la  Maifon  a'Hanover  ;  d'auu«s  commande^  par  d'autres  chefs 
dévoient  fe  faifir  de  TEchiquier»  de  la  Banque;  d'autres  encore  fê 
ieroient  aflurez  des  Places  maritimes  »  &  y  auroient  proclamé  le 
Prétendant  :  on  nomma*  même  celui  qu'on  prétendoit  avoir  dé-^ 
couvert  cette  confpiration  r  mais  cet  hommie,  peu  complaifimt, 
afiicha  lui-même-  à  là  Bourfe  un  Ecrit  figné  de  famain».  où.  il  difbit 
durement^  ««  D'autant  qu'on  a  publié  induftrieufement  que  Mon-' 
9>  fieur  Schippen  avoit  découvert  à  un  Secrétaire  d'Etat  k  Confpi- 
9»  ration» .&  nommé  plufieurs  perfonnes  qui  y  font  entrées  dans  le 
9>  deflein  d'envahir  le  Roïaume  »  je  déclare  que  ce  rapport  eft  entie«» 
»  rement  faux ,  fcandaleux  ».  malicieux  »  &  un  menfonge  impu^ 
^>  demment  forgé,  w 

Ce  bruit  vrai  ou  faux  r  répaoda,  coûta  la  liberté  à  uû  grand  nom- 
bre de  perfonnes ,  &  la  vie  à  Monfîeur>  Edouard  Harvey  ;  il  avoir 
déjà  été  arrêté  avec  quelques  autres  Membres  du  Parlement ,  entre 
autres  le  Chevalier  Guillaume  "Windham  ».  qui  avoit.  fi  vivemenr 
défendu  l'ancien  Miniftère.  La  nouvelle  de  cette  confpiration  dono 
en  le  faifoit  le  Chef  i  l'efiraïa  fi  fort  ^  qu'il  fe  donna  trois  coups  de 
canif  dans  ta  poitrine,  pour  fe  dérober,.dit41  auComte  de  Nottin^ 
gham  fon  parent  »  aux  iupplic.e$,af&eux  dont  on  n'auroit  pasman*- 
que  de  l'accabler  pour  le  fcMrcer  d'avouer  ion  prétendu  crime  :  après^ 
tout  »  il  eft  certain  qu'il  y  avoit.  une  çonipiration  formée  contre* 
le  nouveau  Gouvernement,  c'eft-à-dire»  que  le  Prétendant  avoit. uni 
Parti  confidérable  s  mais  il  n'eft  pas  moins  certain ,  qu'on  ne  luL 
attribuoit  k  deffein  odieux  de  maflkcrer  le  Roi  &  toute  fa  famille». 
de  piller  la  Banque  &  TEchiquier  ».  que  pour  en  donner  de  L'hor- 
reur* 

La  févérité  dont  on  u(bit»  auiC-bien  que  la  défiance  qu'ont 
marqua  à  plufieurs  Seigneurs ,  &  la  difgrace  de  tous  ceux  que  la 
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feue  Reine  avoit  mis  en  place  ,  loin  de  guérir  le  mal,  ne  femrenc    ciotei  x^ 

2u'à  l'augmenter ,  &  à  en  précipiter  le  cours  ;  on  penfa  à  défendre  '7*5* 
i  vie  &  fa  liberté ,  du  moins  à  périr  les  armes  à  h  main.  Ces  fenti-^ 
mens  furent  encore  plus  viis  en  Ecoffe  qu'en  Angleterre  ;  quantité 
de  Seigneurs,  craignant  le  même  fort  que  plufieurs  d'entr'eux 
avoient  eu,  fe  retirèrent  dans  leurs-  châteaux,  levèrent  des  Troupes 
pour  leur  dé£ènfe ,'  &  fe  joignirent  aux  Montagnards.  Ils  v  furent 
yeçus  à  bras  ouverts  :  ces  peuples ,  qui  (ont  une  efpece  d'nommes 
toute  particulière  »  étoient  extrêmement  irritez  contre  le  Gouver^ 
Bement ,  parce  qu'on  avoit  ceflé  de  leur  païer  quatre  mille  livres 
fierling  de  penfion ,  que  le  Roi  Guillaume  &  la  Reine  Anne  leur 
donnoient  chaque  année  pour  qu'ils  demeuraffent  tranquilles  ;  cav 
pâmais  ils  n'avoient  voulu  reconnoitre  ni  l'un  ni  l'autre  pour  leur 
Souverain,  tant  étoit  grand  leur  attachement  aux  Stuarts.  Il  avoiC 

Îlû  au  nouveau  Minifière  de  faire  regarder  à  George  I.  cette  pen* 
on  des  Montagnards ,  comme  une  preuve  de  l'attachement  qu'on 
avoit  eu  pour  ion  Compétiteur  ;  de  manière  qu'il  la  (upprima.  Ce 
n'eft  pas  la  feule  faute  qu'on  lui  fit  faire. 

Les  grands  éclats  contre  la  Paix  &  contre  ceux  qui  Tavoient  né^  Mécontentemcos 
gociée ,  jufqu'à  les  déclarer  traîtres  &  perfides;  ce  qu'il  avoit  dit  lui-  ^^  ^"^  ^^"^^""^ 
snéme  dans  fa  première  Harangue ,  «^  Que  cette  Paix  avoit  été  telU 
9)  ^lle;jy  ce  qu'il  difoit  tous  les  jours,  <«  Que  le  Prétendant  fe 
rt  préparoit  à  venir  fendre  fur  lui  avec  des  forces  étrangères ,  n 
pouvoient  fort  inquiéter  la  France  &  l'Efpagne  :  il  étoit  même  na^ 
turel  que  ces  deux  Couronnes^ regardaient  le  fuccès du  Prétendant,, 
comme  l'unique  moïen  de  conferver  la  Paix,  &  de  fè  préferver  des 
liorreurs  de  la  guerre,  dont  elles  venoient  à  peine  d'être  délivrées* 
La  France  même  n'avoit  pu  diffimuler  fes  fentimens,  &Ie  Miniftra 
des  Afikires  étrangères  de  cette  Cour  avoit  eu  un  entretien  fort  vif 
avec  le  Comte  de  Stairs ,  lui  faifsmt  fentir  qu'on  regardait  comme 
des  menaces,  ces  accufations  de  haute-trahilon  &  de  malverfation, 
contre  ceux  qui  avoient  fervi  la  feue  Reine  dans  le  deflein  de  don- 
ner la  Paix  à  l'Europe,  &  qu'on  prenoit  fur  le  même  pied  l'avis  que 
le  Roi  George  venoît  de  aonner  à  fon  Parlement ,  Qjfil  itoii  certain 
^ue  h  Pritendimt  fi  frcpar^rit  i^  envahir  fes  Âoïatpnes,  par  Us  ficours 
gtune  Puiffance  étrangère.  Cette  Cour  même  depuis  quelque  tems 
prenoit  un  certain  ton  de  hauteur  qu'elle  n'avoit  point  pris  avant 
ces  éclats.  Le  Comte  de  Stairs  s'étant  plaint  qu'on  eût  fait  l'expé- 
dition de  Majorque,  dans  un  tems  ou  l'on  traitoit  avec  lui  pour 

féchement  que- 
France  ; 


\  y  avoit  point  de  tems  hxé  ;  que  les  conditions  n  aiant  pas-, 
té  jugées  acceptables  par  k  Roi  Catholique  >  perfonne  ne  dev<»ic 
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trouver  mauvais  que  ce  Prince  eût  pris  des  mefures  pour  faciflter 
la  réduâion  de  ces  peuples ,  qui  n  attendoient  que  les  fecours 
qu'on  leur  avoit  envoliez  »  jtour  chafler  les  Troupes  qui  les  empê- 
choient  de  fe  foûmettre.  En -vain  le  même  ÂmoaiTadeur  infiftoit 
fur  rentière  démolition  de  Dumcerque  &  des  travaux  de  MardyK  ; 
en -vain  citoit-il  les  difpolîtions  du  Parlement  de  la  Grande-Bre- 
tagne à  cet  égard»  il  n'oDtenoit  rien  »  &  peut-être  même  que  ces 
diFpofitions  écoient  la  caufe  du  refus ,  &  que  cette  Cour  eût  regardé 
'  comme  une  faute  capitale  de  détruire  un  ouvrage  qui  pouvoit  lui 
être  fi  utile ,  pour  fktisfaire  un  peuple  dont  les  r^entimeos  contre 
les  auteurs  &  les  inflrumens  de  la  dernière  Paix  fembloient  lui  an« 
noncer  la  guerre* 

Je  n'ai  aucune  çonnoîflance  diftinâe  des  difpofitions  odétoit  I9 
France^  à  prendre  ou  ne  pas  prendre  part  aux  affaires  du  Préten* 
dant;  mais  je  crois  pouvoir  amirer  que  Tes  elpérances  furent  enfè« 
velies  dans  le  tombeau  de  Louis  XIV..  Ce  Monarque  fi  redouté  de 
l'Europe ,  fi  odieux  ^ux  An^ois  >  fur-tout  aux  amis  de  la  Révolu- 
tien ,  cefjr^  de  vivre  le  premier  de  Septembre  ;  heureux  fi  pendant 
fd  vie  il  avoit  pratiqué  les  leçons  importantes  qu'il  donna  en  mou- 
rant à  fon  Succeffeur  ;  plus  heureux  encore  s'il  ne  s'étoit  pas  livré  | 
des  confeils  pernicieux,  qui  d'une  grande  partie  de  fes  Sujets  firent 
fes  ennemis  les  plus  irréconciliables, 

•  La  mort  de  ce  Monarque  affligea  beaucoup  le  Prétendant  &  fon 
l'arti  ;  n^ais  elle  ne  les  déconcerta  point  ;  le  Comte  de  Marr ,  à  la  tête 
de  quatre  ou  cinq  mille  Ecoflbis,  fe  mit  en  campagne  ;  il  fit  publier 
une  Déclaration  en  fon  nom  »  il  Y  invitoit  toute  la  Nation  à  prendre 
les  armes  pour  leur  Souverain  légitime,  <*  Notre  Roi  légitime  &  na-^ 
I»  turel  y  (  difoit«il  )  Jacques  V  I II,  qui  vient  préfentement  nous  dé« 
»  livrer  de  nos  oppreffions ,  aïant  bien  voulu  nous  confier  la  direc^ 
>>tion  de  fes  Alfaires,  &  le  commandement  de  fes  Forces  dans  fon 
u  ancien  Roïaume  d'Ecoife,  aïant  pris  en  confidération  les  derniers 
9>  ordres  de  Sa  Majefté ,  trouvons  que  c'eft  maintenant  le  tems  qu'il 
»  nous  a  ordonné  de  prendre  ouvertement  les  armes  pour  lui. . .  ces 
»>  préfentes  font  donc ,  au  nom  &  en  l'autorité  de  Sa  Majefté  pour 
>i  vous  requérir,  &  autorifer,  de  lever  ince(Iàmment  vosmilitaures, 
9>  &  de  les  faire  marcher  pour  me  venir  joindre. 

t>  CeftàpréfencC  ajoûtoit  la  Déclaration)  que  les  honnêtes  gens 
V  doivent  témoigner  leur  zèle  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté,  dont 
>»  la  caufe  eft  intereilànte ,  afin  de  délivrer  notre  Patrie  de  l'oppref^ 
»  fion  d'un  Joug  étranger ,  &  de  la  rétablir  dans  fon  ancienne , 
»  libre  y  Çc  indépendante  conftitution,  fou^  celui  dont  les  Ancêtres 
>*  ont  régné  fur  nous  pendant  tant  de  générations,  m 
Cette  Déclaratioone  fut  pas  inutile»  cette  petite  Armée  fe  trou^ 
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Va  bientôt  de  quinze  ou  vingt  mille  hommes  ;  fes  Eteridafs  avoient    gio««i  r^ 
pour  devife ,  PourJacanes  VI IL  &U  RtligUn  Frotefiante,  contre  Wnion      1715. 
&  Us  Prejbjfteriem  :  ils  le  mirent  en  marche  ,  s'emparèrent  de  Perth , 
de  Dundee ,  d' Aberdéen  «  &  d'Invernefs  3  ils  ie  campèrent  proche  de 
la  première  de  ces  Places* 

Dès  qu'on  fut  inftruit  à  Londres  de  ces  premiers  mouvemens,    Dircoon  <ia  noi 
.  George  I.  fe  rendit  au  Parlement  :  il  dit  que  la  rébellion  ouverte  & 
déclarée  qui  étoit  aâuellement  commencée  en  Eco(!è ,  devoit  con<- 
vaincre  tous  ceux  qui  ne  fouhaitoient  pas  de  fe  voir  livrez  à  un  Pré- 
tendant Papifte ,  des  dangers  où  on  avoit  été  »  &  où  on  étoit  expofê. 

««  On  auroit  eu  peine  à  s'imaginer  (  ajouta  ce  Prince  )  qu'aucun  dd 
>;  mes  Sujets  Proteftans ,  qui  ont  joui  des  avantages  de  notre  excel-* 
9>  lente  conftitution&qut  ont  été  informés  des  grands  dangers  donc 
3)  Ils  furent  miraculeutement  délivrés  par  la  dernière  Révolution , 
>»pût  par  aucun  artifice» &  intrigue»  entrer  dans  des  mefures  qui 
»  tendent  à  renverfer  tout  à  la  fois,  &  leur  Religion,  &  leurs  Li- 
$i  bertez ,  &  à  les  afifujetir  au  Papiûne  &  à  un  Pouvoir  arbitraire* 

S)  Le  principal  artifice  qu'on  a  emploie  pour  ce  dellèin  perfide; 
>9  &  traître,  a  été  de  tacher  de  perfuader  mon  peuple ,  aue  l'Eglifo 
S)  Anglicane  efl  en  danger  fous  mon  Gouvernement  ;  in jufte  &  ingra* 
1»  te  infinuation  !  après  les  aifurances  folemnelles  que  j'ai  données,  & 
»  après  que  j'ai  embrafle  toutes  les  occafions  pour  faire  tout  ce  qui 
»>  peut  tenore  à  fon  avantage  :  &  je  ne  puis  croire  qu'une  calomnie 
D  fi  malicieufe,  &  fans  fonidement,  puiflè  faire  impreffion  fur  lés 
>9  efprlts  de  mes  fidéls  Sujets  ;  ni  qu'îles  puiffentêtre  féduits  jufques^ 
99  là ,  que  de  penfêr  que  l'Eglife  d'Angleterre  puiflè  être  aifuree  en 
u  mettant  fiir  le  Trône  un  Prétendant  Papifte.  »r 

Après  ce  Difcours ,  le  Parlement  fut  prorogé  fufqu'au  dix  -  fept 
d'Oâobre ,  pour  l'être  encore  jufqu'au  commencement  de  l'année 
Suivante  :  il  vint  au  Roi  de  tous  cotez  des  Addreflès  pour  l'encoura- 
ger: on  marqua  toute  l'indignation  poffible  contre  les  Rebelles,  on 
offrit  (es  biens  ,  fa  vie  ;  la  ville  de  Londres  fur-tout,  promit  de 
trouver  dans  deux  jours  s'il  le  falloir  plufieurs  millions  de  livres  fter-* 
ling;  &  toutes  les  Troupes,  &  leurs  Officiers,  témoi^ièrent  un 
grand  zèle. 

Sur  les  premières  Nouvelles  delà  Déclaration  du  Comte  de  Marr  ,v 
le  Duc  d'Argyle,  à  qui  le  Roi  avoit  confié  le  commandement  de 
fes  Troupi»  en  Ecofle,  s'y  rendit  promptement  :  il  les  aflèmbla ,  & 
a'empara  d'un  camp  fort  avantageux  auprès  de  Sterling  ;  par  cette 
manc£Uvre  il  reflèrra  fon  Ennemi,  &  hii  rendit  prefi^ue  impoflîble 
l'exécution  de  fon  principal  defiein,  qui  étoit  de  fe  mettre  à  portée 
de  recevoir  facilement  des  fecours  d'Angleterre  ,  &  d'y  ea  envoies 
ièlon  les  conjonâuresr 
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L'Armée  du  Duc  d'Argyle  fe  trouva  d'abord  très-foible,  &  Û  ne 
tint  qu'au  Comte  de  Marr  de  l'accabler  avant  qu'elle  eût  été  jointe 
parles  fecoursqui  lui  venoient  d'Angleterre; au  lieu  de  faire  quel- 
ques coups  de  vigueur,  qui  enflent  accrédité  fon  Parti  &  aftoiblî 
celui  du  Roi^  il  le  tint  longtems  dans  fon  camp  de  Perth ,  &  s'a-' 
mufapour  ainfî-dire  à  s'y  fortifier  c  apparemment  qu'il  attendoit  des 
Nouvelles  du  Prétendant ,  &  qu'il  efperoit  à  chaque  moment  le  voir 
arriver  ;  il  attendit  en-vain ,  il  n'arriva  que  lorfque  fes  affaires  fu-« 
rent  abfolument  ruinées. 

Quelques  efforts  qu'on  eût  fait  à  la  Cour  pour  rendre  le  Duc 
d'Argylc  fupérieur  au  Comte  de  Marr,  il  ne  Tétoit  pas  du-moins 
par  rapport  au  nombre ,  on  avoit  été  obligé  de  partager  fes  forces  » 
&  d'en  envoler  une  partie  contre  les  Révoltez  d'Angleterre,  qui,  au 
nombre  de  quatre  à  cinq  mille  hommes»  s'étoient  allèmbiez  dans  la 
Province  de  Northumberland  pour  foûtenir  &  pour  joindre  en  cas 
de  befoin  l'Armée  du  Comte  de  Marx,  ils  avoient  à  leur  tête  les 
Comtes  de  Derwintwater ,  Witrindon ,  deNithysdale ,  le  Vicomte 
de  Kinnmure  ,  les  Chevaliers  BlaKer,  Forefter,  &  plufieurs  autres 
perfonnes  de  diftinâion  ;  ils  ne  firent  rien  de  conddérajble,  quoi-i^ 

2u  ils  euilènt  été  joints  par  un  détachement  d'EcofTe  :  le  fort  de  la 
vuerre  étoit  en  ce  Royaume  ;  les  deux  Généraux  fe  tenoient  dia^ 
cun  dans  leur  Camp ,  pour  recevoir  les  Troupes  qui  leur  arrivoient 
inceflumment  ;  le  Comte  de  Marrfe  mit  le  premier  en  mouvement, 
îl  fit  plufieurs  détachemens  ,&  différentes  marches  &  contremarches 
pour  engager  le  Duc  d'Argyle  à  quitter  fon  camp  de  Sterling  ;  il  n'y 
réuifit  pas ,  ce  Général  qui  connoiffoit  l'importance  de  ce  Poftë , 
tint  ferme,  &  fe  contenta  de  faire  auffi  quelques  détachemenspoui? 
obferver  ceux  de  l'Ennemi, 

Les  Rebelles  cependant  fe  rendirent  maîtres  de  toute  les  Villes 
le  long  de  la  Tuy ,  &  ils  firent  proclamer  le  Prétendant  :  l'effentiel. 
pour  eux  écoit  de  s'ouvrir  un  partage  pour  pénétrer  dans  le  Comté 
de  Northumberland  ;  pour  y  reiiifir,  ils  firent  raffembler  quantité  de. 
barques  du  côté  de  Bruntyland ,  comme  s'ils  avoient  voulu  palier 
entre  Sterling  &  Edimbourg  ;  on  fit  remonter  les  Frégates  pour  s'op-<' 
pofer  à  ce  partage  ;  mais  on  apprit  bien-tôt ,  que  cette  tentative  n'ér 
(oit  qu'une  feinte  pour'couvnr  un  vrai  déffein  ;  quinze  cens  hommes 
fous  la  conduite  du  Général  Hamilton,  s'étant  embarquez  à  Petter-; 
wen  fur  la  Côte  de  Sirte,  traverferent  le  Golfe  de  Forth ,  &  dé- 
barquèrent entre  Dombar  &  Nord-Beer^iK ,  fans  que  les  Frégates , 
qui  étoicnt  occupées  au-defïus  d'Edimbourg  à  obferver  l'autre  dét 
tachement ,  pufTent  s'y  oppofer  ;  de  forte  que  ce  trajet  important  fe 
fit  fans,  autrç  perte,  que  celle  d'une  barque  &  de  quarante  hommes 
qu'elle  portoit  ;  ilç  s'aflbmblerent  &  fe  formèrent  a  Haddington  le 

lendemain; 
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lendemain  ;  ils  marchèrent  vers  Edimbourg  dans  le'defifein  deTur-    gsoiqi  t, 

f>rendre  cette  Capitale  ;  mais  aïant  eu  des  avis  certains  (ju'on  v  étoit      1 7 1 5  • 
lir  Tes  gardes  &  ^ue  la  milice  avec  tous  les  habîtans  étoieat  (ous  les 
armes,  ik tournèrent  du  côté  de  Leith  »  où  Us  entrèrent  fans  auci^e 
réiiftance ,  &  fe  fàifirent  des  vivres  &  des  munitions ,  qu'ils  y  trouve* 
cent  en  hffez  grande  abondance. 

Dès  que  le  Duc  d'Âigyle  futinformé  du  paflage  de  ce  détachement    AâWit^  da  nue 
il  fe  mit  lui-même  à  la  tête  d'un  détachement  de  cinq  cens  Dragons ,  ***'W^** 
&  d'un  pareil  nombre  de  Fantaflins^  qu'il  fit  monter  fur  les  che- 

!  vaux  des  païfans  des  environs  pour  faire  plus  de  diligence  ;  il  fe  fit 

joindre  en  chemin  par  Lss  Milices  des  Comtes  de  Lothian  &  de 
Mers^  .&  par  un  grand  nombre  de  Volontaires  :  il  atteignit  ce  dé- 
tachement au-de-là  de  Leith,  ils  s'étoient  rétranchez  dans  un  vieux 
château ,  dont  ils  avoient  garni  lés  avetiuës  des  pièces  de  canon 
qu'ils  avoient  enlevez  de  cette  Place  ;  le  Duc  d'Argyle  reconnut  lui- 
même  leur  difpofition«  &  ae  jugea  pas  à  profK>s  de  les  attaquer  fans 
artillerie  ;  il  donna  iès  ordres  pour  en  faire  venir  (fEdimboufjg.  il  fut 
promptement  fervi  «^isles  Troupes  qu'il  cr(Â>it  tenir ,  lui  échap- 
pèrent pendant  la  nuit  ;  elles  pronterent  dç  la  marée-bailè  »  &  mar« 
cherent  le  long  de  la  côte ,  pour  aller  occuper  le  château  de  Séaton  9 
on  détacha  quelques  centaines  de  Dragons  a  la  pouifuite  ;  ils  ramenè- 
rent quelques  traineurs  ;  les  autres  foivîient  leur  route,  &  fans  s'arrê- 
ter ils  continuèrent  leur  marche  vers  Duas,  d'où  ils  entrèrent  dans 
le  Northumbeiiand ,  &  fe  joignirent  à  la  petite  Arm^  qui  5'étoit 
déclarée  pour  le  Prétendant.  •.     , 

Pendant  cette  pourfuite  inutile,  le  Comte  de  Marr  s*approchft 
idu  camp  de  Sterling ,  pour  profiter  de  l'abiênce  du  Duc  d'Argyle ,  Se 
faire  encoire  pafièrquelque  détachefliem  ;  mais  le  prompt  retour  de 
ce  Général  dcconcej^  fes  projets,  6c  l'obligea  de  (e  retirer  dans  foa 
camp.de  Perth ,  pour  y  attendre  le  Général  Gordon»  &  le  Comte 
Seaford  qui  lui  amenèrent  fix  mille  hosuoes  ;  avec  ce  fecours ,  qui  le 

I  rendait  pfetbue  du  ilouble  plus  fort  que  l'Arçiée  roïaie ,  il  marcha 

I  vers  Dumblam.,  pour  gagner  enfuite  la  tête  de  la  rivière  de  Forth  » 

I  &  aller  joindre  l'Armée  mi  Comté  de  Northumberland« 

Le  Duc  d'Argyle  pénétrace  deflein ,  &  quoique  fort  inférieur  en 


nombre.,  U  réfohk  de  s'y  omx^r  9  il  compta  que  les  Trojupes  ré- 
glées  &a^erries  qu'il  avoitdans  fa  petite  Armée ,  valoient  bien  les 
cinq^ou  m  mille  hommes  que  fon  Ennemi  avoit  de  plus  que  lui  :  il 
avoit  deux  partis  à  prendre ,  ou  de  le  prévenir  à  Dumblain ,  ou  de 
jnarcher  à  la  tête  de  la  rivière  de  Forth  pour  lui  en  difputer  le  paflage  ; 
il  prit  en  habile  homme  le  premier  parti;  car  outre  que  le  terrain 
des  environs  de  Dumblain  étoit  avantageux  pour  fair  agir  f%  cavale- 
rie ,  c'eft  que  fi  le  Forth  étoit  Yen^  à  geler ,  il  lui  auroit  été  impoi&r 
TmtXHL     .  K 
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ciMM  I.    ble  d*en  empëcHer  le  paflàge  til  quitta  fon  camp  de  Sterfing Jerîhgt^ 
'7' 5*      trois  Novembre ,  &  arriva  le  (car  à  DUmblain  oà  ilmitu^aucbe  ^ 
&  appuïa  fa  droite  aux  marais  de  ShertC 

L'Armée  du  Comte  de  Marr  »  étoit  auflî  eirmi&rclie  poar  fe  rendre 
au  même  endroit  ;  aïant  appris  qu'il  avoit  été  prévenu,  il  fit  halte  » 
&  mit  fon  Armée  dans  Tordre  néceilàire  pour  fe  battre  le  lend&r 
main  ;  il  marcha  de^  grand  matinV  &  fe  trouva  à  la  pointe  du  jour 
à  la  vue  du  Duc  d'Argyle  ;  il  reconnut  fa  difpofition ,  &  votant  que 
le  marais  oui  couvroit  Taîle  diroite  avoit  gelé  j)endânt  la  nuit ,  il 
^folut  de  taire  de  ce  côté-Tà  les  plus  grands  efiorts  :  le  Duc  d'Âr^ 
gyle  de  defliis  une  hauteur  obferva  aufli  l'Ennemi,.  &  jugea  à  fes 
difpofitions  qu*il  en  vouloit  à  fa  droite  ;  il  la.  fortifia  ,,&y  mit  Xt* 
tite  de  fa  Cavalerie. 
voraiueen  Comme  on  fe  cherchoit  des  deux  côtés  &  qu^  étoit  éealemenr 
Ecoffc.  déterminé  à  fe  battre ,  T  Aâion  ne  tarda  pas  à  s'engager  :  T  Aile  droita 
de  l'Armée  Roïale  s'avança  au  petit  pas  vers  la  gauche  des  Enne-^ 
mis  ;  quand  on  fut  à  portée ,  on  s'apperçut  qu'elle  n'étoit  pas  encore 
tt>ut  à  fait  formée,  on  profita  de  cette  faute,. &  on  la  chargea  à 
l' inftant  :  on  trouva  une  très-grande  refiftatice  ;  ces  bataillons  le  ral-^ 
lièrent  plufîeurs  fois,  mais  ils  furent  toujours  rompus  :  enfin  ils 
prirent  la  fuite ,.  &  on  les  pourfuivit  jufqu'au  de-là  de  la  rivière  d'Aï- 
htf  ;  le  Duc  d'Argylequl  coromandoit  cette  aile  droite  viâorieu*- 
&,  croïôit  qu'il  en  étoit  partout  de  même.  Le  Général  \(^igtman» 

3ui  commandoit  rinfanterie  du  centre  lui  fît  dire  qu'if  ne  pouvoit 
écouvrir  ce  qui  fe  paflbit  à  l'aile  gauche  :  mais  qull  découvroit 
tttt  gros  corps  de  cavalerie  &  d'infanterie  ennemie  ;  ce  Général 
^  alorsmodérafa  joie  &  fon  ardeur ,  il  arrêta  Itt pourfuite  desfiiïards»^ 
raflèmbla  fes  Troupes  ,&  s'empara  d'une  hauteur  pour  attendre  plus 
en  fureté  fon  Aîle  gauche  ;  il  y  refta  longtems ,.  mais  voîfant  qu'elle 
ne  venoit  point  ,.il  le  retira,  dons  la  plaine  où  il  avoit  ounpé  la  nuit 
précédente. 

Cette  aile  gauche  qui  avoit  difpahie,  avoit  été  du  moins  aufli 
maltraitée  que  celle  des  Ennemis  :  après  quelque  léger  avantage , 
que  les  Dragons  avoient  eu  fur  la  cavalerie  EcofToife ,  leur  infan-^ 
ferie  étoit  tombée  fi  rudement  fur  celle  qui  lui  étoit  oppofée  , 
qu'elle  l'avoit  mife  tout  à  fait  en  défordre ,  &>  renverfêe  fur  la  ca- 
tuderiev  qui  avoit  été  obligée  de  reculer ,  &  de  fe  déranger  elle* 
même  pour  donner  ps^age  à  fon  infanterie  ;  ce  terrain  vuide 
avoit  été  auffi-tôt  rempli  par  l'infanterie  viftorieufe,  &  par  là- 
la  communication  de  cette  gauche  de  l'Armée  Roïale  avec  fa> 
droite,  avoit  été  abfolument  rompue  \  cette  gauche  en  défordre 
5'étoit  iKtirée  derrière  Dumblain,^  pour  occuper  les  pafïàges,  di* 
sent  ceux  qui  k  commandoient ,.  &  empêcher  les  Ennemis  d'al^- 
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lef  s*emparer  du  camp  de  Scerliog.  La  nuit  £a0ura  les  Troupes    oiofon. 
intimidées  ;  on  fe  t:eiinit  de  part  &  d'autre  :  le  Comte  de  Marr      271 5* 
fe  retira  vers  AddroK ,  &  cq$  deux  Armées  lai0erent  entre  elles 
le  champ  de  bataille» 

EHes  pouvoient  toutes  deux  s'attribuer  la  viétoire,  &  leurs  svuxitdMwu, 
Chefs,  -qu'il  me  foit  permis  de  le  dire ,  ayoient  également  de» 
fautes  à  fe  reprocher  ;  H  le  Duc  d'Argyle  après  aroir  rompu 
l'aile  gauche  ennemie  ne  fe  fût  pas  laiffë  emporter  à  la  pourfuite^ 
&  qu  d  eût  renforcé  fa  gauche  comme  il  étoit  fans  doute  en  état  » 
il  n!auroit  pas  eu  le  chagrin  &  l'inquiétude  que  Ùl  féparation 
lui  caufa  ;  fa  iriâoîre  eût  ^té  complette ,  &  il  auroit  pu  être  maî- 
tre du  champ  de  Bataille  ;  de  méme«  fi  le  Comte  de  Marr  avoir 
profité  de  fon  avantaee  &  de  la  fitute  de  fon  Ennemi  «  il  auroic 
réparé  avec  ufure  l'échec  qu'il  avoit  reçu  au  commencement  .dû. 
combat,  cette  Aile  féparée  &  fugitive  ne  devoir  pas  lui  échappa, 
l'ardeur  de  vaincre  auroit  infpiré  à  fes  Troupes  autant  de  céleri)- 
té ,  que  la  crainte  d'être  abfolument  défaits  en  infpiroit  à  ceux  qui 
û  retiroient  devant  luL 

On  fit  (bnner  bien  haut  à  Londres  U  viâoire  de  Dumblain . 
on  y  fit  le  détail  des  morts  &  des  bleâèz  des  Ennemis ,  des 
iirapeaux«  des  étendarts ,  des  canons  «  des  tambours,  qu'on  leur 
avoit  pris  «  &  on  ne  dit  que  fort  peu  de  chofe  de  ceux  qu'on 
avoir  perdus  ;  on  lolîa  beaucoup  la  bravouK  des  Troupes  ^  on 
loua  même  la  conduite  des  Géneraixx  ;  on  exagéra  le  nombre  des 
Ennemis  qu'on  avoit  eu  à  combattre,  pifqu'à  dire,  ^'ils  étoienc 
«rois  fois  plus  forts  en  nombre  :  il  étoit  pourtant  vrai,  que  pref- 
-que  tout  l'avantage  étoit  du  côté  de  l'Armée  Roiale  ;  elle  avoit 
beaucoup  plus  de  cavalerie  &  de  Dragons ,  la  plupart  des  Trou- 
pes qui  la  compofoient ,  étoient  dés  Troupes  réglées  &  aguerrie»; 
&  perfonne  n'ignore  que  de  nouvelles  Troupes ,  quelques  braves 
qtf  on  les  fuppofe ,  ne  tiennent  point  contre  des  Troupes  réglées  ,  8c 
qu'à  parler  en  général,  mille  nommes  des  dernières  doivent  dé- 
•  faire  deux  ou  trois  mille  des  premières.  Le  Comte  de  Marr 
:auroit  été  inexcufable  de  ne  pas  éviter  le  combat  ;  s'il  n  avoit 
f>as  été  obligé  de  tout  riiquer^  afia  de  s'ouvrir  un  pailàee  pour 
pénétrer  en  Angleterre ,  &  fonteniir  fon  Parci ,  qui ,  ians  fon 
lecours,  ne  pouvoit  manquer  d'y  être  bien-tôt  accablé.  Après 
tout  le  Duc  d'Argyle  pouvoit  être  r^ardé  comme  Tidorieux  ; 
puif^ue  ce  combat  équivoque  en  lui-même,  empêcha  rEnnemà 
d'exécuter  fon  deflèin* 

Prefqtfau  même  tems  quon  fe  battoit  en  Ecoiflfe,  on  fe  battoit  P"ic^^«RcbcUcs 
auflî  en  Angleterre.  Le  détachement  Ecoflbis,  qui  malgré  tant  de  ^^'''  ^ 
^iiSicultez,  avoit  enfin  joint  dans  le  Northomberland  les  Troui- 

Kij  ^ 
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ettmciL    pes  ,  ^ue  quelques   Seigneurs    mécontens'  avoient  aflémblees^^. 

17  ij.  iraïant  pu  être  fuivi  par  d'autres  comme  il  eût  été  nécefTaire  ,-fe* 
vit  bien-tôt  réduit,  avee  ceux  qu'U  écoit  renu"  fecourir,  à  de 
facheufes  extrèniitez  :  ils  avoient  compté  fur  je  ne  âiis  combien 
de-chofes»  qui  toutes  teur  manquèrent  ;  le  Duc  d'Ormond  devoit 
venir  en  Angleterre,  il  xiy  parut  points  il:  parcourut  pourtant 
ksr  côtes ,  mais  tCy  aîant  point  vu  les.  figoaux  dont  il  étoit  conve^ 
AU  avec  (es  amis ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  s^expofer ,  &  s'en^ 
xetouma  en  France  >  lesj>euples^  de  ComouaiUe  dévoient  fe  fou-^ 
lever ,  on  les  veilla  de  u  près  qu'ils  n'oferent  l'entreprendre ,  & 
qu'étoient-ce  que-  ces  émotions  populaires ,  où  tout  le  termirioit 
à  quelques  clameurs ,  &  tout  au  plus  à  quelques  EgKfes.  Prefbyté- 
Tiennes  abbattues  ?  Quantité  de  ceux  qui  leur  avoient  promis  de  fe 
îoindre  à  eux ,  ou  ne  le  purent  ou  cnangerent  de  fentiment ,  in^ 
timidez  par  l'arrivée  de  fîx  mîHe  hommes  que  les  Etats  Géoéraux 
envoïoientau  fecours  du  Roi  George  I,  efFraïez  de  Tincertitude 
éxL  fuccès,  dégoûter  peut-être  du  peu  de  concert  &  du  peu  d« 
conduite  des  Chefs  de  ce  Parti. 

CesTroupes  pénétrèrent  dans  le  Comté  de  Lancaffre,  maiselle?^ 
y  furent  ferrées  de  fi'  près  qu'elles  furent  obligées  de  fe  jetter  dans 
Prefton.,  petite  ville  psefque  ouverte ,  &  ûe  s^y  jetter  prefque 
i^ns  vivres,  fans  argent ,  (ans  munitions  :  les  Chîefs  des  Troupes 
Roïales  répandues  dans  ces  quartiers ,.  tous  gens  de  tête  &  à% 
mains,  choifis  par  le  Duc  deMarlborough,Tous.qui  ik  avoient 
fervi  avec  diilinâion,  réunirent  les  differens  copps  qu'ils  com- 
mandoient,  &  réfolurent  de  concert  d'enlever  cette  Troupe  des 
rebelles  au  Roi  qu'ils  reconnoiflbient  félon  les  Loix  fondamental 
les  de  l'Etat  :  cette  exécution  fe  (it  avec  tout  l'ordre  &  toute  la 
bravoure  poflîble* 

Le  vingt-deux  Novembre  le  Major  général  WiUs  donna  (es  or- 
dres pour  les  approches;  on.  marcha  en  ordre  de  bataille;  le  ré** 
Siment  de  Prefton  infanterie  faifoit  l'avant-garde ,  il  étoit  pré^éd^' 
e  quelques  détachemens  de  Dragons  pour  découvrir  le'païs,  deu^ 
brigades  de  cavalerie  faifoient  le  corps  de  bataille.;  une  troifiémf 
avec  le  bagage  fervoit  d'arrière-garde  :  dans  cet  ordre  on  arriva  ^ 
la  ville  ;  le  Général  en  reconnut  les  avenues  ;  elles^toient  barricadées  « 
&  chaque  barricade  étoit  (bûtenuë  de  deux  pièces  de  canon ,  &  le^ 
maifons  qui  bordoient  ces  avenues  étoient  remplies  de  mou(quetai^ 
res;  fiir  le  champ  il  fit  les  difpofitions  nécedaires  pour  les  attaque^ 
foutes  deux;  le  régiment  de  Prefton ,  foûtenû. d'un,  détachement  à  F 
deux-cens  cinquante  dragons  &  d'un  régiment  de  cavalerie,  fut  de^ 
tiné  à  attaquer  ceUe  qui  conduit  à  \(^igans  ;  pour  attaquer  celle  qui 
mène  à  Landaftre  on  fit  mettre  pied-9kteif  e  sUous  les.  djragoas&.L 
«ne  grande  partie  de  la.  cavalerie^ 
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Les  deux  attaques  fe  firent  à  la  fois  avec  un  fuccès  égal ,  &  la    giougi  t 
cayalerie  à  pied  ne  le  céda  point  du  tout  à  rinfamerie.  On  brûk     *7^t^ 
les  maifons  qui  auroiént  rendu  ce»  attaques  extrêmement  meurtrie''- 
tes  :  il  en  coûta;  mais  enfin  on  en  vint  à  bout  :  on  fe  logea  ;  &  on 
fd  mit  également  à  couvert  des  forties ,  &  en  état  d'empêcher  les 
Afliégés  de  fe  fauver  ;  on  établit  même  une'  communication  entrb 
les  deux  attaques ,  pour  fe  foâtenir  en  cas  de  befoin  ;  tout  cela  fe 
fit  en  moins  de  vingt-quatre  heures.  L'arrivée  du  Général  Carpenter 
avec  un  nouveau  renfcMt ,  acheva  de  déconcerter  les  afliégés  ;  ih 
comprirent  qu'il  leur  étoit  impc^flible  de  réfifter  ou  d'échapper  :  cinq- 
mille  hommes  pourtant  éteient  en  état  de  (è  faire  jour  au  travers 
de  la  petite  Armée  qui  leur  faifoit  la  loi,  mais  que  (éroient-ils  de- 
venus ,  ûms  efperance  de  retraite,  ni  de  fecours?  Ils  feroient  morts 
fépée  à  la  main  :  ils  demandèrent  à  capituler ,  mais  ^  comme  il  étoit 
raifonnable ,  on  leur  répondit  qu'ils  n'auibient  point  d'autre  capt- 
.  tulacion-  que  celle  de  (e  rendre  à  difcrétion  &  à  la  clémence  du 
Roi;  on* négocia ,  on  parlementa  inutilement;  comme  on  voulott 
vivre ,  on  fe  laiflfa  prendre  &  défarmer  &  conduire  en  différentes 
prifons ,  d'où  la  plûpan  ne  (brtirent  que  pour  monter  fur  un  échsî- 
luid. 

Ces  viftoires ,  ou  plutôt  ces  fuccès  ,  abattirent  le  Parti  oppofé 
à  la  Cour,  mais  ne  le  foûmirent  pas.  Le  Comte  de  Marr  fe  foûtint 
dans  fon  camp  de  Perth  «  &  y  fit  afièz  bonne  figure  pour  que  le 
Duc  d'Argyle  n'ofit  l'attaquer ,  quoiqu'il  eût  été  rentorcé  par  le$ 
Troupes  de  Hollande.  En  Angleterre  tout  plia ,  mais  on  ne  chan- 
gea point  de  fentiment  ^  parce  qu'on  ne  cefla  point  d'être  maltrai- 
té &  que  la  grande  union  da  Roi  avec  les  "Whigs ,  le  fit  regarder 
des  Tôris  comme  un  ennemi  perfonnel  ;  elle  alla  fi  loin ,  que  ce 
Prince  leur  facrifia  tous  ceux  qui  étoient  fufpeds  à  ce  Parti ,  ceux- 
même  qu'il  avoit  d'abord  honorés  de  fa  confiance  ;  les  Ehics  de 
Schrevsbury ,  &  de  Mont-Rofe  furent  difgraciés ,  ou  effuïerent  tant 
de  défagrémens  qu'ils  crurent  devoir  fe  démettre  de  leurs  emplois  ; 
les  prifonniers  fe  multiplioient  tous  les  jours  ;  tout  ce  qui  n'étoit  pas 
déclaré  pour  le  Roi ,  tout  ce  qui  ofoit  ne  pas  approuver  ce  qui  fe 

Eaflbit ,  devenoit  fufpeâ  &  étoit  arrêté  ;  &  fous  prétexte  de  défendre 
L  liberté  publique ,  OD-opprimoit  celle  de  quantité  des  plus  honnê^ 
tes  gensi 

L'Irlande  étoit  exemte  de  ces  agitations  ;  les  Papifles  feuls  y  ^y^jjjfjj^  **'"■' 
fouffirirent.  Il  s'y  paffa  pourtant  une  efpèce  defcène  que  je  crois  devoir 
i^apporter  à  caule  de  fa  fingukrité  ^  Le  fieur  Bengley  membre  du 
Collège  de  Dublin  ,  publia  un  Ecrit  avec  ce  titre  Ntron  ftcimd^ 
on  crut  y  voir,  &  on  y  trouva  en  effet  ((es  expreflions  qui  pon^- 
soient  s'appliquer  au  nouveau  Gouvernement ,  cet  Auteur  étoit 


Iilandoif^ 
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«Gtoi^oi  I.  déjà  connu  pour  ne  pas  approuver  la  Révolution  ,  dont  ce  qui  {e 
Ï7I5*  paflbit  alors  dans  la  Grande-Bretagne  étoit  une  fuite.  Comme 
apparemment  il  fe  défendoit  bien  fur  les  endroits  de  foa  livre 
4ju'on  lui  reprochoit ,  on  l'attaqua  fur  fes  fentimens  par  rapport  à 
la  Révolution  &  au  nouvel  ordre  de  fucceflîon  ;  voici  fa  reponfe  ; 
*«Oui,  Meffieurs,  (dit-il  aux  Juges  quiTinterrogeoient)  jai  dit 
'99  &  je  le  répète  en  votre  préfence ,  perfuadé  que  l'intérieur  de 
9i  votre  conkience  vous  diâe  la  même  chofe ,  f  ai  dit  que  le  Roi 
9>  Guillaume  auroit  été  le  plus  glorieux  &  le  meilleur  des  Prin^ 
99  ces,  fi  après  avoir  débarqué  en  Angleterre  il  fe  fût  borné  à  faire 
o>  aflurer  la  liberté  des  peimles  &  le  rétabliflement  des  loix  légi- 
9>  times  fi  elles  avoient  été  altérées  ,  qu'enfuite  il  eût  affermi  le 
p9  Roi  Jacques  fon  beau-père  fur  fon  trône,  &  qu'il  s'en  fût  retourné 
$9  en  Hollande.  J'ai  dit  auffi  que  le  Roi  Guillaume  &  la  Reine 
»i  Anne  avoient  ufurpé  le  trône  qui  appartenoit  à  Jacques  fécond  » 
»»  Se  après  fa  mort  à  Jacques  troifième  fon  fils  :  je  n'ai  pas  dit  que 
f  »  le  Roi  George  eût  auffi  ufurpé  le  trône  d'Angleterre  ;  mais  j'ai 
99  foutenu  &  je  foutiens  encore,  que  ce  bon  Prince,  d'ailleurs  très- 
99  refpeâable  »  y  avoir  été  placé  fans  aucun  droit  légitime.  »» 
Cette  liberté ,  qu'on  ne  peut  guères  s'empêcher  de  nommer  hé- 
roïque ,  quoi  qu'on  penfe  de  la  vérité  ou  de  la  fauflèté  des  fenti<- 
mens  qu'elle  exprimoit ,  fut  punie  par  le  foiiet ,  par  le  pilori , 
par  une  année  de  prifon ,  d'où  le  coupable  ne  pourroit  fortir 
qu'en  donnant  caution  de  fa  bonne  conduite  pour  les  trois  an^ 
nées  fuivantes.  Tant  il  eft  vrai  ,  qu'à  parler  en  général ,  c'eft  le 
fuccès  bon  ou  mauvais  d'un  Parti  qui  rend  ceux  qui  le  fuivent  » 
coupables  ou  innocens ,  dignes  de  châtiment  ou  de  récompenfe  : 
Pamm-mus  bien  ,  difoit  Henri  cpaxxe  ^  fi  n9us  Jhmmes  vaimpuurs  nim$ 
/mr§ns  fabfolt$non. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  on  fut  fort  alerte  fur  ce  qui  fe  paf^ 
foit  en  France  ;  on  afieâa  même  d'en  paroître  fort  inquiet ,  afin 
4*exciter  les  fidèles  Sujets  à  faire  de  plus  grands  efforts,  &  à  accor- 
der une  plus  grande  autorité.  Le  Comte  de  Stairs  étoit  d'une  aâl- 
vité  infinie  ;  il  étoit  parfaitement  inftruit  de  toutes  les  démarches 
du  Prétendant  »  &  de  tout  ce  que  les  particuliers  faifoient  en  fa  fa^ 
veut  ;  on  a  même  cru ,  que  lorfqu'il  paffa  par  la  Normandie  pour 
allefr  s'embarquer  à  Saint-Malo ,  les  gens  apodes  par  ce  Comte 
pour  lui  faire  un  mauvais  parti ,  ne  le  manquèrent  que  parce  qu'il 
ne  s'arrëjta  point  à  une  certaine  Auberge  où  il  devoit  naturelle- 
ment le  faire  pour  changer  de  chevaux  :  le  Gouvernement ,  dé- 
pofé  entre  les  mains  du  Duc  d'Orléans  ,  n'avoit  plus  les  mêmes 
vues ,  il  en  avoit  même  de  contraires  ;  ainfi  les  mémoires  &  re- 
prcfentations  du  Comte  de  Stairs  furent  bien  reçus ,  fes  perquifi^ 
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lîïoM  (urent  foufiêrtes ,  &  les  Anglois  qui  d'eux-mêmes  ou  par  or-  ctoici  t 
dre  avoient  formé  le  deflèin  dont  je  viens  de  parler,  furent  tirez      ^7^U 
iles  mains  des  Juges  qui  les  avoient  fait  arrêter. 

Les  agitations,  les  inquiétudes  inséparables  de  fa  guerre  civile ,  Défenfetda 
ne  détournèrent  point  le  Parlement  de  ce  qu'il  avoit  appeUé  fon  co«iu.d'o,ford. 
affidre,'C'eft-à-direr  la  pourfuite  de  l'ancien  miniftère;'  Après  que 
le  Comte  d'Oxford  eut  été  renfermé  dans  k  Tour,  on  lui  donna 
quinze  joun  pour  répondre  par  écrit  ou  de  vive  voix  au^t  accufa- 
uons*  dont  on  Tavoit  charge  ;  il  le  fit  amplement  ,  Us  défenfes 
rempilent  foixante  feuilles  de  parchemin.  EUes  diibient  en  fubftan- 
ce  :  Que  mal  à  propos  &  fans  fondement  on  Taccufoit  de  s'être 
attribué  la  puiflànce  ro'îale  :  Que  ç^voit  été  par  ordre  immédiat 
de  la.  Reine  que  le  fieur  Prior  avoit  été  envoyé  en  France ,  après 
que  cette  Couronne  avoit  fait  les  premières  démarches  pour  la- 
paix  ^  Que  cette  paix  avoit  été  d'une  néceffité  abibluë  ^  Que  la 
guerre  de  la  manière  dont  elle  iè  faifoit  en  Flandres  »  n'étoit  pas  ' 

prête  à  finir  ;  qu'autrefois  le  Duc  de  Parme,  quoiqu'il  fût  aux  por-^ 
te»  de  Paris ,  avoit  écrit  à  Philippe  fécond  que  la  guerre  ne  finiroic    ^ 
jamais  fi  on  vouloit  prendre  la  France  en  détail  :  Que  tout  le  mon- 
de (avoit  de  quelle  manière   les  Troupes  Ângloifes  avoient  été 
obligées  par  deux  fois  de  quitter  Madrid ,  &  le  peu  d'inclination, 
que  les  El^agnols  avoient  pour  la  Maifon  d'Autriche  >  que  les  Gé- 
nérauxî  Impmaux  demandoient ,  pour  continuer  la  guerre  en  E&^ 
pagne ,  une  Aimée  de  Quarante  mille  hommes  fr  douze  millions  en 
«rgent,  outfe  les  frais  de  l'armement  naval  :  Que  cette  guerre  étoit 
devenue  pour  les  Anglois  un  fardeau  infupportable  par  le  défaut 
des  Portugais ,  des  Hollandois ,  de  l'Empereur  même ,  à  fournir 
leur  contingent  :  Que  la  mort  de  l'Empereur  Jbfeph  avoit  changé 
l'état  des  âaires  :  Qu'il  étoit  confiant  que  Milan  y  Naples  &.  les 
Pajb-Bas  fuffifoient  pour  l'Empereur ,  &  que  depuis  plus  de  cent 
ans  on  n'avoit  jamais  établi  fi  bien  la  balance  du  Pouvoir  entre  les 
deux  maifons  rivales  :  Que  la  poiTeffion  de  Gibraltar  &  de  Port- 
Mahon  affîiroit  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne  :  Que  c'étoit 
aux^  vents  qu'il  falloit  s'en  prendre  du  mauvais  fuccès  de  l'expédi- 
tion'du  Canadar  Que  c'étoit  injuftement  qu'on  prétendoit  lui  faire 
un  crime  de  ce  que  la  feue  Reine  avoit  nommé  douze  nouveaux  . 
Pairs  ,.puifqu'elle  l'avoit  fait  en  vertu  de  la  prérogative  inconteC- 
table  de  Ton  autorité  roîale ,  &  que'  la  même  choie  avoit  été  pra- 
tiquée dans  les  mêmes  circonftances  par  les  Rois  Henri  huit ,  Jac- 
ques fécond  &  Guillaume  trois  :  Que-  s'il  eût  cru  devoir  être  re-  , 
cherché  par  les  Parkmens  fuivans ,  il  lui  eut  été  facile  de  lé  pré-^ 
f«nif  en  faifant  paflèr  un  aâe  d'amniftie  ;  mais  que  la  droiture  de 
£^  intentions  ne  lui  avoit  jamais  permis  de  foupçomier  qu'on  dâr 
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cioKci  I.  lui  faire  un  crime  de  ce  qui  par-tout  ailleurs  auroît  du  moins  mé^ 
^7i'$«  jité  quelques  louanges  ;  Que  (i  en  quelque  cas  on  s*étoit  éloigné 
'de  fuivre  à  la  lettre  certains  termes  d'un  Traité  dalliance  ,  on 
Tavoit  fait  pour  l'avantage  de  la  Nation ,  &  pour  empêcher  le 
trop  grand  accroî0èment  de  certaines  Puiflances  «  à  qui  feules  U 
.convenoit  de  s'en  plaindre  :  Qu'on  devoit  attribuer  à  cette  paix 
le  tranquille  avènement  du  Roi  George  au  trône  :  Qu'on  com^ 
mençoit  à  voir  les  fruits  de  cette  paix  >  par  la  ségence  de  France 
non  difputée  au  Duc  d'Orléans  par  le  Roi  d'Efpagne  :  Que  par-là 
le  'chemin  de  la  Couronne  étoit  fraïé  au  Duc  d'Orléans  fi  le  Roi 
mineur  vçnoit  à  mourir  ;  &  au'ainfi  la  crainte  de  voir  les  Couronr 
nés  d'Efpagne  fie  de  France  relinies  fur  une  même  tête  étoit  abfo^^. 
lument  évanouie. 

Enfin  il  prioit  (es  Juges  de  ne  point  expliquer  à  la  rigueur  cer- 
taines expreifions  dont  U  avoit  pu  fe  fervir  ;  mais  plutôt  de  reflet 
jchir  que  les  Miniftres  d'£tat  lorfqu'ils  négocient  de  bouche  oip 
|>ar  écrit  j^veç  les  Êtj^ngers ,  s'expriment  bien  fouvent  dififérem^ 
jment  de  ce  qu'ils  penfent  »  afin  d'amener  la  Négociation  au  point 
où  le  Souverain  qu'ils  ont  l'honneur  de  fervir  veut  la  voir  :  Quç 
relie  dont  il  avoit  été  chargé  confiftoit  à  terminer  une  guerre  rui-p 
^ufe  par  une  paix  raifpnnabl^  â^  folide  «  que  c'étoit  à  quoi  par  la 
bénédiâioa  ^u  Ciel  il  ayoit  eu  la  gloire  de  parvenir  à  la  (atisfaâioa 
de  tous  les  Alliez  ^  avec  l'applaudiOèm^nt  des  deux  Chambres  du 
)Parlement ,  &  généralement  de  tous  les  corp$  de  l'Etati 

Ces  défenfes  furent  çomipuniquée^A  h  Cnambrerbaffe  :  le<Zom^ 
mité  feçret  les  examina  .  &  répopdit  qu'elles  étoient  pleines  de 
fubterfuges  ;  que  TÀccufe  aggravoit  fon  crime  en  attribuant  à  la 
JReine  le  deffein  &  la  conduTion  de  cette  paix  honteufe  ,  qu'on 
jfauroit  mettre  l'honneur  de  cette  Prinçeife  à  çouyert  ;  mais  que  les 
détours  &  les  replis  dont  l'Accufe  tâchoit  de  s'envelopper,  n'empê- 
/pheroient  point  qu'on  ne  continuât  les  procédures  .  pour  parvenir 
à  lui  faire  fubir  le  châtiment  que  lui  &  fes  complices  avoient  mérité* 
Je  me  fouviens  d'avoir  dit  plus  haut  qu'on  avoit  refufé  au  Comtç 
d'Oxford  ^  la  communication  des  origin^U}(  au'il  jugeoît  néceifai- 
^es  pour  établir  fes  défenfes  ^  on  I^  lui  accorcU  dans  la  fuite  ;  &  il 
en  fut  redevable  ,  aufli-bien  que  le  Comte  de  Strafford  ,  à  la  ma-r 
niere  judicieufe  &  folide  dçnt  le  jComte  d'Ida,  frère  du.Duc  d'Ar- 
gyle,  opina  fijr  cette. affaire  :'le  Vicomte  Tovnshend  ,  le  Comte 
de  Sunderland ,  &  quelques  autres  étoient  pour  la  négative  ;  Sf 
comme  ils  étoient  à  h  tête  du  Parti  domina.nt  »  elle  l'auroit  em-« 
porté  ;  mais  le  frçre  du  Duc  d'Argyle,  quoique  grand  zélateur  des 
^ighs ,  prit  l'affirmative ,  &  rappella  toute  la  Chambre  à  l'équité  » 
dont  çUe  ^oit  s'écarter  pour  |a  fecpni^e  fçi^i 
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M  Hferôît  furprenant  (  dit  ce* Seigneur)  qu'on  voulût  en  cette  cioicil' 
«^occaCon  fe  dilHnguer  de  tous  les  Tribunaux  de  l'Europe  ;  par-  ^J^i* 
•99  tout  ailleurs  on  accorde  aux  Âccufés  »  non-feulement  copie  de 
»' toutes  les  pièces  qui  peuvent  fervir  à  leur  défenfe  ,  fiiais  auflî 
M  Ton  concourt  à  tous  les  autres  moyens  qui  peuvent  être  utiles 
M  à.  leur  juftification  ;  à  plus  forte  raifon  ne  doit-on  pas  faire  dif- 
»  ficulté  de  laiflfer  voir  à  un  Accufé  Tes  propres  papiers  :  toutes  les 
9>  procédures  de  la  Chambre  aïant  éclaté  ,  même  hors  du  Roïau- 
99  me ,  l'Europe  entière  eft  attentive  fur  ce  qui  s'y  pa(Iè  ;  il  eft 
99  donc  de  la  juftice^  de  TJionneur,  de  la  réputation  ,  &  de  la 
99  candeur  du  premier  T&lhunal  de  la  Grande-oretagne ,  de  ne  pas 
99  laiifer  le  moindre  foupçon  departfjdité  &  d'injuftice  >9.  Ce  Sei* 
gneur  avoit  raifon.  Je  me  fuis  tait  un  plaifir  de  rapporter  fon  fuf- 
frage ,  parce  oue  c'efl:  un  exemple  de  la  modération  &  de  la  juftice 
qu'on  doit  même  à  fes  ennemis. 

Dans  les  Lettres  deMonfieur  le  Vicomte  deBollifigbroKe  il  étoît 
fort  fouvent  parlé  de  Monfieur  Thomas  Harley  parent  du  Xjrand 
Tréforier  j  félon  ces  Lettres ,  l'ancien  Miniftere  l'avoit  regardé 
çbnuQp  un  .bqnime  de  confiance ,  &  il  avoit  eu  grande  part  à 
ces  négociations ,  qu'on  traitoit  de  crimes  de  liaute-trahifon  &  de 
haute-malverfation  /.  fur  cela  il  fut  examiné.  Le  Commité  fecrec 
(e  donna  la  peine  de  faire  un  extrait  de  toutes  ces  lettres»  il  y 
joignit  l'examen  de  celui  dont  elles  parloient,  pour  faire  fentirl 
la  Chambre  combien  .le^  réponfes  &  les  Lettres  étoient  peu/d'ac^ 
çoxA.  Monfieur  Robert  Walpole  Préfident  de  ce  Commité  rap- 
porta ,  qu'en  vertu  des  ordres  &  pouvoirs  qu'ils  avoient  reçus  de 
la  Chambre  ils  avoient  procédé  à  l'examen  du  fieur  Thomas  Harley» 
$c  qu'aïant  remalrqué  qu'il  avoit  beaucoup  prévariqué  dans  fon  exa- 
men ,  ils  avoient  ju^  à  propos  qu'on  prefenteroit  à  la  Chambre 
auelques  ^eitraits  des  lettres  4|ui  le  regardoient  &  qui  avoient 
onpé  Jieu  à  fon  examen ,  .avec  une  copie  de  fa  dépolition  reçue 
fous  fpn  feripent. 

P^  .^es  Lettres  il  conftoit  que  xe  Thomas  Harley  avoit  eu  le 
fecret  des  affaires ,  &  qu'on  lui  avoit  dit  bien  des  chofes  qu'on* 
p'avoit  pas  voulu  confier  au  papier  ;  Fous  ferez,  bientôt  tir4z,  de 
feine,  difoit  fiollinË|t^||^aux  Plénipotentiaires  dans  fa  lettre  du; 
quatre  Mars  mit  u^^BS  douze  «  Monfieur  Harla  fart  de^ 
ptain  &  vos  E\celaK^/^pftt  hien  mieux  informées  des  intentions*^ 
de  U  Reine  par  a  ^tfUMnra  Fhonneur  de  vous  dire  ,  que  voies' 
p*auriep  peut  -  ctre  pu  titre  far  dix.  rames  d^infiruSfions  manufcri^ 
tes. 

Ptrmetten^mei ,  écrivoit-il  le  même  jour  au  Marquis  de  Torcy , 
it  me  référer  à  PAkké  G^icr  qmvftus   fxfiiqima  flus  au  hng  U 
Tome  ;CJJI.      '  h 
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V    *•      la  Reine  ijptrt  que  Ça  Majefie  TrcsrChrétimnc  ftr^  ftour  coopérer  avec: 
elle, 

Monfieur  liarle^efi  fins  dime  avant  eette-ci  auprh  dé  vos  Excel-- 
lences.  (  cette  Lettre  étoit  du  ving-fix  Mars  ),  Tejpere  (pfil  vous  or 
pleinement  expofe  la  volonté  &  les  vues  de  la  Reine  :  au  moins  en  eft*^ 
il  auffi  amplement  informé  que  je  fuis  capahlt  de  votes  en  infhrmre. 

Void  pourtant  comme  un  homme  de  confiance,  à  la  mémoire- 
de  qui  on  aroit  confié  tant  de  fecrets  importans,  jugea  à  propos^ 
de  répondre.  Il  déclara  que  lorfqu'il  avoir  été  envoïe  en  commif* 
fion  au  mois  de  Mars  mil  (ept  cens  douze  ,  ou  à  peu  près  ,  c'a* 
▼oit  été  par  ordre  exprès  deja  Reine,  qui  avoit  eu  la  bonté  de 
^entretenir  elle-même  très-particulierement  ;  Que  Sa  Majefté  don- 
tia  ordre  au  Secrétaire  d'Etat  de  le  munir  des  pouvoirs  néceflaires». 
mais  feulement  pour  lui  rendre  les  chofes  ailées ,  &  (ans  aucune 
formalité;  Qu'il,  n'avoit  jamais  reçu  aucuns  pouvoirs  ,.  ni  n'en 
avoit  jamais  vûsi  miiis  qu'il.écoit  parti  fans  en  avoir  >  .ne.les  croïanr 
pas  néceflkires. 

Le  Commitélui  aïant  demandé,  (I  du  BiolnsiT  n'avoit  pas  reçu 
quelques  inftruâions  ;  il  répondit  que  la  Reine  avoit  donné  ordre 
qu'on  l'inftruifît  de  Tétat  des  afiaires  afin  qu'il  en  pût  parler  aux 
perfonnes  avec  lefquelles  il  avoit  ordre  de  s'aboucher  î  Qu'il  avoit 
reçu  de  différens  OfiBciers  divers  papiers  concernant  le  revenu, & 
autres  chofes  relatives  à  la  fituation  des  afi&ires ,  defquelles  la. 
Reine  lui  avoit  donné  ordre  de  s'inftruire ,  autant  qu'il  pourroit  » . 
avant  fon  départ,,  pour  être  en  état  d'en  parler  quand. darrive^^ 
soit  à  la  Haye, 

On  lui  demanda  queLétoit  en  partic^itier  &  Cômmîffion  pour 
la  Haye,  u  Je  devois  (répondit -il)  rendre  cSmpte  aux  Penlion- 
99  naires  de  l'état  des  afiàires  «  &  mettre  en  ufage  les  meilleures 
9*  raifonsL  qu'il  fe  pourroit  pour  hâter  la  Paix^i  du  refte  je  ne  crois- 
99  pas  avoir  aucun  des  papiers  que  j'ai  lûs^  ou  dont  on  m'a  chargé  ; 
M  je  ne  me  fouviens  pas  non  plus  d'avoir  reçu  d'antre  inftruâion: 
»  panicutière  pour  moi-même ,  que  celle  que  j  ai  reçue  de  la  propre 
M  Douche  de  la  Reine ,  fur  le  détail  de  laquelle  la  mémoire  ne  ma 
91  fournit  rien  ^y^  ^^^^ 

£n  vaia  ceux  qui  rintcrrogeoient  ^^^V^  ^^  ^  furprendre^ 
ft  de  le  (aire  tomber  en  comradiflion^VIR!  nt  toujours  fur  la-, 
négative,  &  aUégua  conDramment  le  dct;iur  de  (a  mémoire.  «Je 
M  rfai  produit  à  h  Haye  (dit -il)  non  plus^  qu:à  Utrecht,  aucune- 
99 Lettre  de  créance  de  la  part. de  la  Reine;  je  n'ai  ni  contradé, 
^1  ni  négocié  pour  lia  Paix  avec  aucun  Mîniftre  étranger,  ni  n'ai 
9iettoiare  de  le  fidre»  Je  ne  xne. fouviens  pas  d'avoir  emporté 
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4»)  vrtc  moi. aucun  modèle  ou  projet  de  Paix.  J*ai  reçu  pendant   ciotoi  l 
91  itlon  Yoïaee  diverfes  Lettres ,  fen  ai  auffî  écrit  plufieurs;  mais     171 5« 
^y  je  ne  me  louviens  ni  de  qui  je  les  ai  reçues .  ni  à  «qui  je  les  ai 
91  écrites.  Je  ne  mefouviens  pas  non  plus  d'aivoir  gardé  ni  copies  ni 
.99  originaux  de  ces  Lettres  99. 

Il  ne  répondit.affirmativement  te  d'une  manière  nette ,  que  par 
rapport  à  l'argent  qif  il  avoit  reçu ,  &  dont  on  avoit  fait  un  crimd 
au  Grand -Traorier.  »  Il  ne  m'a  rien -été  affigné  pour  gages  ou 
91  appointemens  (dit -il)  :  mon  premier  volage  je  l'ai  fait  à  mes 
99  frais  ,  qui  m'ont  été  reml>ourfez  par  ordre  oe  la  Reine.  J'ai 
99  reçu  en  tout  cinq-nûfle- cinq-cens  liTres«  que  la  Reine  m'a  ac- 
>9  cordées  pour  mes  dépenfes  &  pour  mes  peines.  Perfonne  n'a 
99  négocié  pour  moi  aucun  ar^nt  fur  le  compte  du  Public ,  qu'um 
«9  nommé  DeKer.  Enfin  je  n'Ai  eu  aucun  argent  du  Public  que  pour 
99  ma  propre  dépenfe,  qui  n^  pas  excédé  la  iomme  de>cinq-miUc 
«9  &  ciaq  cens  pièces.  «( 

On  s'etoit  attendu  à  tirer  de  grandes  lumières  de  ce  Confident 
idu  dernier  Miniftere  ;  l'indignation  de  voir  fes  efpérances  trom- 
pées, fut  auffi  vive  que  Tauroit  été  le  plaifir  fi  aies  avoient  été 
4renvc4ie$.  On  s'esqpriâia  delà  manière  la  plus  forte  ;  on  dit  que 
:h  (Chambre  étoit  infultée  Bc  méprifée  par  des  réponfes  de  cette 
nature^  que  les  privilèges  étoient  ^dés,  &  que  la  punition  la  plus 
Révère  devoit  être  emploïée  pour  venger  ces  attentats.  D'autres 
joutèrent  ^  que^  vu  la  nature  des  amires  dont  il  s'agiflbit  «  on 
<étoit  en  droit  d'emploier  la  rigueur  pour  contraindre  de  répondre 
d'une  manière  plus  férieufe  &  moins  inûïltante.  Enfin  on  conclut, 
,k  h  pluralité  de  deux-cens-quàtre-vingt-quatre  voix  contre  cent- 
vingt-neuf  «  que  ce  Confident  ians  mémoire  feroit  mis  &ï  prifoni 
ce  qui  fut  aufii-tôt  exécuté. 

La  Chambre-haute  faifant  droit ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi ,     condamnatt-on 
iîir  .l'accufation  des  Communes  férit  contre  les  abfens.    .Outre  t"duv?coiiurd2 
la  dégradation  dont  j'ai  déjà  parlé  ,   lems  biens  furent  faifis  &  »oiinBt>ro40. 
confilquez.   Le  Vicomte  de  BolingbroKe  atoit  encore  (on  père  , 
<ainfi  on  ne  put  pas  lui  &ire  grand  tort  ;  ce  Seigneur  3  pendant 
qu'on  le  pourfuivoit  en  Angleterre  j  pa^oit  en  France  d'agréa- 
bles momens.  U  avoit  choifi  pour  fa  retraite  le  lieu  le  plus  char- 
mant qu'il  y  ait  peut -être  dans  le  monde.  J'y  ai  pam ,  &  j'a- 
^ouë  aue  laPoëfie  n'a  raflemblé  nuttepatt  tarit  tfAgrémens  qu'il  y 
,€n  a  dans  ce  canton  :  cet  endroit  délicieux  fe  nomme  la  Source^ 
il  eft  fitué  au  midi  d'Orléans  .  à  une  petite  lieue  de  cette  Ville  ;  il 
rfa  pas  plus  d'étendue  qu^en  a  le  Loirn,  rivière  fingulière  qui  port^ 
i>ateaux  dès  fa  fource,  &  qui  tombe  dam  la  Loire  après  une  demi- 
U^Uë  de  cpui&  ti:aoqUiUe  de  l'orient  à  l'occident  ;  celui  de  fei 
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-«wnaneot  nàtie,  ;  use  Jara-T^  ."«noble  &  de  pJufiJZ 

:    ••   ^-^  *!û«raamui^iwi''ï"*^«^  Vicomte  de^ 
— »*-«    lOfe  isiBesfi  :iB^  aatoii     a^  ;f  ^    iT R:^  »  U  ht  de  cette 

«WB.  .*  «  iKJttbrdeZS  ou^f    ^"^i  avoir  lailTé 
-_— jt  ^     ^  *^*  «"core.  quelquefois 

^  :ttupinr  e>  FmA  «s'occupa  que  3rp«n^      *"*  "^P^^f» 
aaaauftt«d«.  ife  àaoJdT^^J^i' P^^?^ >  ^  '«^ 

raeir  ^«^^  -  «^  -2ss?w^.^uSe^'& 

tttsmffiti  cmu  OK  dpece  de  i^œituWioi»  H. V^        .  ^S°^» 

c-iin«ai;a»«cat<iaifiàk  pluralité  des  Toix  T^t^A^ 
ulSlm.?mm^mAmc^r6tu  où,  feb^îu?;:^;*. 
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Ipiretagne  étoit  réduite  »  lorfqu'il  avoit  plu  à  la  Divine  Providence    ctonci  i. 
d'appeller  Sa  Majefté  au  trme  de  (es  ancêtres.  ^7^*. 

««Vos  Communes  (dit -il)  n*ont  pu  voir  fans  la  dernière  indi- 
>•  gnation ,  la  gloire  du  règne  de  la  feue  Reine  ternie  par  une 
99  perGde  ceffation  d'armes  ,  la  foi*  des  Traitez  violée  »  l'ancienne 
>»  probité ,  pour  laquelle  la  Nation  Angloife  a  été  fi  juftement  re-* 
>•  nommée  dans  tous  les  âges,  expofée  au  mépris»  &  le  Commerce 
9>  de  ce  Roïaume  facrifié  par  les  Traitez  de  Commerce  infîdieux  6cr 
>•  précaires  ^  pendant  que- le  peuple  »  amufé  par  les  efpérances  d'un 
y9  prétendu  Commerce  dans  le  nouveau  Monde ,  voïoit  fans  peine' 
V  les  branches  les  plus  avantaeeufes  de  celui  de  l'Europe  perdues 
>»  &  livrées  :  telle  etoit  la  concition  de  ce  Roïaume. .  ^.  Vos  fidèles 
9»  Communes  voient  avec  plaifir  fous  votre  règne  heûreu»  la  gloire 
9»  des  PUmtaganets  vos  roïaux  ancêtres,  &  ont  une  eipérance  fans- 
9»  bornes  de  la  continuation  de  ce  bonheur  îufqu'à  la  poftérité  la 
9>  plus  reculée»  dans  une  fuite  dePrinces  linéalement  defcendos  de- 
q.»  Votre  Majefté  n* 

L'Orateur  fit  auflî  le  portrait  du  Prétendant.  <«  Tout  tft  dans  lui* 
9>  incertain  (dit- il)  excepté  fa  bigoterie  pour  la  fuperilition  &  fa- 
»  hûne pour  notre  fainte  Religion,  pour  lavancemeht  de  laquelle 
i>  Votre  Majefté  a  fait  paroitre  fes  fôms  &  fa  piété,  en  recomman*- 
9>  dant  à  vos  Communes  de  pourvoir  à  la  fubfiftance  des  Miniftrev 
9>  qui  doivent  officier  dans  les  nouvelles  églifês  m 
.  La  Harangue  finie,  le  Roi  toucha  du  fceptre  les  Ââes  que  TOra^' 
^ur  lui  préienta,  &  remercia  très^fincàrement  les  deux  Ctiambres  :- 
««  Les  preuves  que  leParlement  m'a  données  (dit  ce  Prince)  de  fon 
p  inviolable  devoir  &aâeâion ,  &  de  fon  amour  &'  zèle  pour  l'in- 
91  térét  de  la  Patrie ,  vous  attirent  la  bonne  opinion  &  Teftime  de* 
9>  tous  ceux,  qui  ont  à  cœur  leur  religion  &  leur  liberté,  &  je  vous- 
9*  en  ferai  à  jamais  obligé.  Je  ne  doute  point  que  par  votre  affiftance 
9>  dans  les  différentes  provinces  où  vous  allez,  &  avec  la  bénédiâion- 
99  du  Dieu  Tout-puiflant,  qui  s'efl:  fi  fouvent  interpofé  en  faveur  de- 
9>cette  Nation,  je- ne  lois  en  état  de  faire  échouer  les  delfeins  de 
»nos  ennemis  »« 

Rien  n'jétoit  plus^jufte  que  ces  fentimen^  du  Prince  r.&  quand  il- 
les  auroit  exprimez  d'une  manière  encore  plus  forte,  il  n'y  auroic 
point  eu  d'excès  dans  fa  reconnoilfance.  Le  Parlement  avoit  autant 
tait  pour. lui,  qu'aucun  autre  n'avoit  fait  pour  fes  Prédéceffeurs  ;  iL 
avoit  même  ,.en  quelque  ibrte  ,j)révenu  fes  inclinations  &  fes  dé- 
Çrs.  La  fufpenfiondu  privilège  eflentiel  de  YHakeas  corpus  y  la  priera 
de  lever  autant  de  Troupes  qu'il  jugeroit  néceffaires,  de  faire  toutes  i 
les  Alliances  convenables ,  étoient  une  marque  diftinguée  de  la^ 
laifaite  confiance  qu'oa  avoit  en  fon  équité  2c  en  fa  modération  ; 
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4Sio«0i  I.  la  facilité  à  accorder  d'abondans  fubfides .  le  mit  en  état  non-Ceu^ 
i^i  5.  lement  de  réprimer  tes  faûieux,  mais  .encore  de  gagner  Y^Sè&ion 
de  fes  peuples  par  fes  largeflès.  Le  Parlement  «  c'eft-à-dire ,  le  Parti 
qui  y  dominoit ,  trouva  dans  George  tout  le  retour  qu'il  en  pouvoir 
attendre  :  tous  ceux  qui  n  etoienc  point  de  ce  Parti ,  qui  lui  étoienc 
fufpeâs ,  il  n'en  emploïa aucun,  il  les  rf^garda  comme  fes  ennemis; 
&  ce  fut  fur  fes  conteHs  qu'il  régla  fes  démarches^  & ,  fi  je  puis  le 
dire ,  fes  afieâions. 

Cette  parfaite  jintelligence  du  Monarque  &  de  fonPai^lement»  foc 
le  falot  de  la  Nation  ;  un  peu  moins  de  concert  «  im  peu  moins  de 

{>romptitude  auroit  changé  les  tumultes  ea une  vraie  guerre  civile,: 
e  Parti  mécontent  auroit  eu  le  tems  de  fe  fortifier^  de  prendre 
des  mefures  plus  juftes ,  &  il  en  eût  coûté  des  niifleaux  de  fang 
avant  que  de  l'abattre.  Le  bonheur  d'une  Nation^  ç'eft  qu^en  cas 
de  divifîon  un  Parti  foit  en  état  d'accabler  Tautre  tout  d'un  coup  ;  Se 
il  lui  eft  plus  avantageux  d'être  promptement  fubjuguée,  comme  it 
arriva  du  tems  de  Çuillaume  Premier ,  que  d'éprouver  long-teraf 
les  horreurs  d'une  ^erre  civile/  prolongée  $c  variée  par  des  fuccès 
&  par  des  défaites  ^nmpartaites. 

La  tranquillité  f  i^blique  dépendoit  encore  du  Corps  Eccléfîafti* 
4que.  Plufieurs  Evêques  étoient  abfolument  déchues  pour  le  nou^ 
mau  Gouvernf  nient.  II  n'en  étoit  pas  de  même  du  Clergé  infé- 
rieur ;  enneiçis  jurez  des  Prefbyteriens  Se  des  Non-conformiftes  ^ 
ils  s'obfHnoient  à  croire  quel'Eglife  Anglicane  écoit  en  danger  fou^ 
un  Prince  qui  n'étoit  pas  de  leur  Reli^on ,  &  qui  s'étoit  d'abord 
Kautemeat  déclaré  pour  la  toiéranpe.  De  plus ,  un  grand  nombre 
n'étoientpas  pour  la  Révolution  »  plufîeurs  teno^ent  pour  l'obéïf^ 
fiiftce  pamve^  Si  c'étoient  eux ,  qui  pour  a€>eorder  leur  conduite  & 
leucsrlentimens ,  avoieno  imaginé  la  fameufê  diiiin^ion  du  Roi 
de  Fait  &  duRoi  de  l^rok  j  en  unmot,  il  y  avoir  parmi  eux  plus 
d'un  Sacheverel.  Quelques  Evéques  même  les  appuï^ent;  &  l'Unir 
.verfîté  dfOxford  »  par  je  ne  fais  combien  de  démarches  mortifiaur 
.tps  pour  la  jCour ,  paroifibit  être  dans  leurs  fentimens  ;  les  émo- 
tions populaires ,  où  i'on  avoit  abattu  quantité  d'E^ifes  Non-con«^ 
£)rmifte»^  dont  le  cri  de  guerre  avoit  prefque  toujours- été  vh^ 
f£giife  ArwUfié^m^  fobn  âe  Prefhjfttrienf  ^  moatroient  que  le  Peuplé 
,étoit  inipiré  par  le  Cleraé  ,  &  qu'il  avoit  tes  mêmes  fentimens  & 
;les  mêmes  craintes*  Ainu  le  Roi  étoit  obligé  de  donner  une  granr^ 
de  partie  de  fes  attentions  à  la  conduite  des  Ëcdéfiaftiques 
cteTdf^  'B  veft  l'u^e  que  le  Cl^:^  sfaflêmble  en  çiéme  tems  que  le  Par-* 
•  "^'  Jemiont.  Cette  ^emblée  s'appelle  Convocation  :  elle  eft  auffi 
difttnguée.en  deux  Chambres  ;  celle  des  Eveques,  qui  répond  à  le 
^Çhaswre  des  Pairs  ;  celle  de,s  Eccléfiaftique^  dNuî  ordre  mférieur^ 
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Mi  répond  aux  Communes  &  a  comme  elles  fon  Ofàteur.  Le  dix-  c««*<»i  1: 
èpt  d'Avril  il  y  eut  un  grand  débat  dans  la  Chambre-bafTe  de  cette  ^7  ^  J»  ^ 
Convocation  au^iîijet  de  rAddreflè  que  tes  Evcques  y  envoyèrent: 
on  voulut  y  faire  queRjuès  changemens  ou  plutôt  quelques  addi- 
tions »<  oir  titniva  mauvâ^'  qu'on  n'eut  rien  dit  de  la  bénéficence 
de  ht  feue  Reine  à  tégard  du  Clergé  ;  on  fouhaitoit  fort  qu'on  en 
retranchât  le  dernier  article  V  qui  paroiflbit  fuppofer  que  quelques- 
uns  s'étoient  écarteaf  de  leur  devoir  ;  d'autres  au  contraire  défen- 
dirent FAddrefie  ;  K  elfe  paflk  enfin  telle  qu'elle  avoit  été  envoïée. 
On  y  béniflbit  la  Providence  qui  avoit  fait  réuflir  les  prudentes  me- 
sures prifes  par  le  Roi  Guillaume ,  confirmées  &  foutenuës  par  la 
Reine  Anne,  pour  a{Iiirer  la  Religion  fous  une  fucceffion  légitime 
de  Princes  Proteftans  ;  on  aflliroit  qu'on  aVoit  reçu  avec  la  der- 
nière fatisfadion  les  afllirances  qbe  Sa  Majeflé  avoit  données  de 
jnaintenir  l'Eglife  d'Angleterre ,  &  que  la  Conftitution  établie  dans 
IfEglife  &  dans  l'Etat  «  leroit  la  règle  de  fon  Gouvernement.  Enfia 
en  promettoit  (blemnellement  de  s'appliquer  de  tout  fon  pouvoir» 
non-feulement  à  infpirer  aux  Peuples  les  fentimens  de  refpeâ  &  • 

de  fidélité  dûs  à  l'autorité  roïdle  ».mais  d'être  des  modèles  de  paix» 
de  tranquillité  &  d'ordre. 

Ces  promeCfes  ne  fiirenc  p^s  généralèmei^  obfervéey  :  il  s*en 
£dlut  beaucoup  ;  de  manière  que  les  Evêques  furent  obligez  d'écrire 
«les  Lettres  circulaires .  pour  infpirer  quelque  retenue  a  plufîeurs 
de  leiurs  Eccléfiaftiques.  L'Evéque  de  Londres  marquoit  dans  la 
fienne,  qu'il  étoit  d'autant  plus  affligé  des  défbrdres  &  des  tumul- 
tes qui  arrivoîent,  qu'il  voïoit  qu'on  les  attribuoit  aux  Eccléfiaf^ 
tiques,  qui,  difoit-on  publiquement,  manquaient  à  porter  le  Peu^ 
pie  par  leurs  exemples  &par  leurs  difcours  publia  &  particuliers  » 
ft  la  concorde  &  a  l'obéiifance;  Le  fcand Je  aHa  fî  loin,  que  les 
Evêques  aïant  à  leur  tête  TArchevêque  de  Cantorbefi  leur  Inrimat» 
fe  crurent  obligés  de  déclarer  publiauement  ^  &  par  un  A6te  au- 
tentiquev- leurs  fentimens  au  tujet  des  troubles  &  des  féditions; 
cette  déclaration  fut  fignée  par  quinzô  Prélats  :  les  Evêques  dé 
Rochjefler  &  de  Briflol  refuferent  de  le  faire  ;  ce  refus  coûta  au 
dernier  là.  Charge  de  Grand  Aumônier  ;  le  premier  étoit  le 
Duâeur  Atterburi  ,-.que  nous  verrons  dans  la  fuite  exilé  &  ban- 
ni ,  pour  fon  *oppofition  au  Roi ,  &  fon  attachement  à  fes  en- 
nemis. 

Quoique  cette  Déclaration  parlât  à  tout  le  monde  ,  il  étoit  aif«    son  iHe  pomu 
de  voir  qu'eUe  étoit  faite  fur-tout  pour  les  Eccléfiaftiques.  iVm  g^«'«»*«^«'- 
m  fofnmes  pas  fiirpris  (  difoient  les  Prélats  )  ^su  des  Papijtes  fe  foulevent 
centre  $m  Gouvernement  quHls  n^om  jamais  voulu  reconnoître ,  &  qu^Us 
fiilfm  tous  leurs  efforts  pour  élever  fur  U  Trône  une  perfonne  qui  ne  man- 
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«ssotGi  I.  gaeroli  fds  JtetahHr  leur  Religion  &  di  détruire^  la  nôtre  :  vuiSs  qtU^eme^  \ 
ly^J.  qui  font  frofeffion  d^ètre  membres  de  l'Eçlifi  AngUcune  >  pour  quelque  ' 
mécontentement  particulier  aient  conçu  ce  dejfei»,  c^ejl  ce  qui  doit  les  ren^ 
^e  odieux  a  tout  Wniv^ers  :  offèÈler  un  zile  pour  PEglife  y  &  vouloir 
ilever  un  Préfendant  Papifle  fius  prétexte  d'appuïer  tEglife  4nglicane  > 
€^efi  en  impofer  tellement  au  konfens,  que  dans  le  Papifme  mime  il  ifj  4 
r}£n  déplus  akfurde. 

La  Déclaration  parle  eofuite  contre  ceux  qiû  paroiflbient  indifr 
ferens.  Qupi  !  (  difoit-elle  )  eji-ce  le  tems  de  rjejter  feutre,  lorfqtfil  s* agit 
de  tout  ?  ou  bien  le  Papifme  eft-il  devenu  depuis  peu  fi  innocent ,  quê 
cefoit  une  chofe  indifférente  qritm  Prince  ou  Protefiam  o^  Papifie  foii  fur 
le  Trône  ?  On  a)oUtoit ,  que  fEtabliffemem  de  la  fuccejjion  dans  la 
branche  Protejianu  avoit  été  réglé  par  toute  la  Puijfance  légijlative  de  la 
Ration  y  &  confirmé  par  plufieurs  Aiies  de  Parlement ,  approuvés  alter^' 
nativemem  par  les  deux  Partis  qui  partagent  fi  malkewreufement  la 
Ration. 

On  expofolt  ce  qu'on  avoit  .à  craindre  du  Prétendant  «  qui  outra 
fit  Religion  à  rét/tblir ,  auroii  à  venger  les  mauvais  traitemens  faits  à  luir  ' 


UHme  &  à  Jacques  fecondy  D'ailleurs  (  ajoûtoit-on  )  de  quel  oeil  re^ 
garder a-t'il  te  Clergé  de  tEglife  Anglicane  /  ffefi'<e  pas  le  Clergé ,  qui  dt^ 


gui  s'efipajfe  lors  de  la  Révolution  ;  &  tous  les  éfns  le  Clergé 
pas  des  allions  dej^^ces  à  Die^ ,  p,our  avoi^  f^it  tomber  toute  oppofitiot^ 
devant  Itd  (  le  Prince  d'Orange)  jufqtfà  ce  qu'il  devint  notre  Roi  f  ils 
pntfouvent  prçmis  »  tant  ^ns  leurs  ^^fff^^  ^e  la  Conpocatppn  que  dans 
celles  de  leurs  Diocifes  reJpeSifs  >  d'appuïer  la  Succefiion  Protejtante ...  * 
fijul  reprochjt ,  quelle  honte  alors  pour  tEglife  Anglic/w  ?  Ceux  iemra 
'ftous  quife  tiennent  inviolablemem  attachez,  a  leur  ferment ,  p^jjiront  alors 
pour  des  rebilles  &  des  traîtres  ;  &  ceux  qui  ne  sy  tiendront  pas ,  ferons 
regardez,  comme  des  ^thées  &  des  Infidèles  poser  avoir  prêté  des  fermons 
abominables  contre  leur  confidence.  Quel  fcandale  pour  nos  Peuples  !  n$ 
feront'ils  pas  alors  tous  difpofez*  à  fe  faire  Papifies  ? 

La  condufîon  étoit  de  s'humilier  devant  Dieu  «  pour  tant  dot 
péchez  crlans  de  Ifi  Nation,  pour  cet  efprit  .d'infidélité  &  de  liber- 
tinage, pour  J'hypocrifie,  la  conteftation  &  T'envie  ,*  la  haine  & 
r^mimouté  qui  relent  fi  fort  parmi  nous ,  &  q^i  font  les  avant-cou? 
reurs  de  la  deftruâion  d'une  Nation. 

Ce  fentîment  dp  (lorps  Epifcopal  devoit  fans  doute  faire  impref- 
ilon  ;  mais  le  Comte  dp  Marr  repouffé  en  Ecoflê ,  &  la  défaite  dç 
jPrefton  en  fît  bien  d^antage  ;  &  fi  George  premier  pour  fe  fou-' 
tenir  n'avoit  point  eu  d'autres  aroiés  que  (es  raifonnemens^  il  èûç 
jLçf^ll^lççîçm  iu^^ 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XXVII.  89 

'  Le  Roi  félon  fon  droit  de  fuprématie ,  avoit  envoie  à  la  Convo-    ototat  h 
cation  les  Articles  fur  lefquels  il  fouhaitoit  qu'elle  délibérât.  Ils  ne      17  '  5* 
concemoient  que  la  difcipline  :  il  s'agiflbit  de  régler  les  procédu-  cau*l32inbi?c. 
res  en  cas  d'excommunication  &  de  commutation  de  pénitence , 
de  pourvoir  à  la  confervation  des  biens  Eccléfiaftiques .  d'empê- 
cher plus  efficacement  qu'on  n'avoit  fait  jufqu'alors  les  mariages 
clandeftins  ,  de  dreflèr  un  Formulaire  pour  la  Confécration  des 
Eglifes  &  Chapelles ,  de  veiller  davantage  fur  les  qualitez  de  ceux 
qui  fe  préfentoient  aux  Ordres  &  fur  la  conduite  de  ceux  qui  y 
(ont  engagez  »  de  pourvoir  au  gouvernement  des  Eglifes  dont  les 
Minières  ont  des  raifons  légitimes  de  s'abfeater ,  d'établir  des  régies 
pour  mieux  inftruire  &  préparer  les  jeunes  personnes  pour  la  Con- 
firmation. 

Ces  attentions ,  non  plus  que  le  zhle  de  ce  Prince  à  ituerpofer 
(bn^utorité  auprès  du  Parlement,  pour  l'engager  à  établir  un  tonds 
qui  fervit  à  l'entretien  des  Miniftres  des  cinquante  nouveHes  Eglifes 
bâties  par  les  foins  de  la  feue  Reine  ;  ces  attentions,  dis-je,  &  ce 
zèle  ne  purent  lui  attirer  la  confiance  du  Clergé  ;  ils  continuè- 
rent à  le  craindre  &  le  tenir  ppur  fufpeâ.  Ces  fentimens  de  dé- 
fiance durèrent  pendant  tout  fon  règne  ;  &  fon  Succeilèur  les 
éprouve  encore  aujourd'hui  :  on  dit  encore  que  l'Eglife  eft  en  dan- 
ger ,  pour  avoir  prétexte  de  parler  &  d'agir  comme  fi  elle  l'étoit 
on  efiet.  L'antipathie  que  caufe  la  diverlité  de  Religion  ,  éclata 
cette  année  dans  la  Caroline  d'une  manière  horrible.  Les  Indiens , 
mécontens  du  Gouvernement  par  rapport  à  leur  commerce ,  &  fur- 
tout  parce  qu'on  vouloit  les  forcer  de  changer  de  Religion  ,  fe 
ipuleverent ,  &  firent  main-baflè  fur  une  nouvelle  Colonie  de  Fran- 
çois &  Palatins  réfugiez  qu'on  y  avoit  établie  ;  ils  qfi  firent  un  maf- 
lacre  prefaue  univerfel  :  à  ce  maflacre  ils  ajoutèrent  ce  que  la 
cruauté  a  de  plus  exceflif  ;  le  Capitaine  Naerne ,  Gentilhomme  An- 
glois ,  revêtu  de  la  commiffion  a  Agent  ou  de  Réfîdent ,  fut  lardé 
de  bois  goudronné  «  &  rôti  tout  vif  avec  plufieurs  autres. 

La  Grande-Bretagne  s'intéreflbit ,  autlnt  à  proportion  que  les  ,.H^^*»'  termine 
Etats- Généraux^  à  la  coadufion  du  Traité  de  Barrière.  Depuis  aLiiérl*^*  ** 
Tavénement  du  Roi  George  au  trône  »  il  avoit  donné  fes  foins  à 
cette  importante  afiàire ,  &  il  eut  la  fatisfaâion  de  la  voir  terminée 
à  la  fin  ûe  cette  année.  Le  Général  Cadogan ,  créature  du  Duc  de 
Marlborough .  agréable  par  conféquent  à  l'Empereur  &  aux  Pro- 
vinces-Unies ,  fut  chargé  de  cette  négociation  délicate ,  où  il  s'a- 
giflbit d'obtenir  une  fureté  réelle  aux  HoUandois  ,  &  d'empêcher 
icti  même  tems ,  que  par  la  ceflion  de  quelque  Place  maritime  ils 
me  gênaflènt  le  Commerce  des  Anglois  en  Flandres  ;  on  devoit 
^'oppofer  à  leurs  prétentions  par  rapport  à  TEvêché  de  Liège  &  à 
TomeJC/II.  M 
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«ioB«tu  l'Eleâorar  de  Cologne  :  oo  en  vii«  à  bout  à  force  de  tem»v  &' 
2715»  l'afikireiut  enfin  réglée  à  la  fadsfaâion  des  Parties  intéreflèes.^  Oo» 
éproura  dans  ce  Traité,, que  la  reconnoiâànce  des  ferviees  rendus^ 
n*eft  guèces  la  vertu  des  Princes  r  du  moins  là  Cour  de  Vienne' 
ne  s'en  piqua  point  en  cette  occaCon  ;  eUe  difputa  tout ,  elle  chi- 
cana fur  tour  »  &  fit  fentir  que  ce  n'étoit  que  par  néceilité  qu'elle' 
confentoit  à  ce  qu'on  lui  demandoit» 

Par  ce  Traité ,  Nieuport  &  Oftende  rentrèrent  abfolument  St- 
entièrement  fous  la  domination  de  Sa  Majefté  Impériale  ;  fa  fou- 
Teraineté  fur  Tournay ,  Ypres ,  Menin  ,.  &  lès  autres  Places  quL 
jEermoient  la  Barrière  tant  feuhaitée  ,.  fut  aufld  reconnue  ,  aufli*- 
bien  que  fon  autoritié  pour  l'adminiftration  de  la  juftice  &  de  la^ 
police  ;  mais  il  fut  convenu  que  la  République  auroit  le  comman-^- 
cernent^ militaire ,  que  les  garnifons  fèroient  compofées  de  fes* 
Ëules  Troupes ,  dont  elle  nonunetoit  les  Commandans  &  Oilicîèrs^. 
qu'elle  fortifieroit  les  Places  autant  &  de  la  manière  qu'elle  le  ju- 
geroit  à  propos  ».  &  que  pour  ces  dépenfes  le  pats  lui  foumiroic 
une  certaine  fomme.  Voici  es. panicuiier  quelques-uns-  de  ces^ 
articles,,  convenus  aupajQ^vant  entre  la  Reine  &  Louis  Quatorze;, 
ils  font  voir  que  cette  Princeilè  &  fes  Miniftres  n'avoient  pas  (i  fort 
oublié  les  fidâesÂlliez  delà  Grande-Bretagne  >  qu'on  Favoit  publiée 
L'Empereur  ne  devoir  poiféder  la  partie  des  Pais -Bas  cédée  par^^ 
la  France  au  Congrès  d'Utrecht  ^  que  de  la  manière  dont  le  Rot^ 
Très -Chrétien  les  avoit  cede^  aux  Etats  Générauxen  faveur  de  la» 
Maifon  d'Autriche.   L'Empereur  s'engageoit  qu'aucune  Ville  ou. 
Place  defilits  Pais-Bas  ne  ieroit  jamais  cedéeen  aucune  manière  à* 
un  Prince  de  France ,  ou  autre  qui  ne  féroit  point  Succeâèur  des^ 
Etats  de  la  Maifqp.  d'Autriche  en  AHêmagne»  Sa^ajefté  Impériale 
&  les  Etats  Généraux  entretiendront  toujours  à  leurs  propres  dé- 
pens trente  à  trente -cinq  mille  hommes  dans  ces  païs ,  dont  trois- 
cinquièmes  dévoient  Fêtre  par  L'Empereur.  En  ca»  de  guerre  ou> 
apparence  de  guerre,  les  États  Généraux  pourront  énvoter   des- 
"Éroupes  dans  ksPlaces  Lefplus  expofées  à  la  fûrprife;  ils  pouvoienr 
même  ibrtifier  ces  villes  &.  les«  mettre  en  bon  état 'de  défenfe,  à; 
leurs  dépens  :  le  tout  néanmoins  de  concert  &  avec  le  conièntement 
du  Gouverneur  général  des>PaJ6-Ba&  pour  l'Empereur.  Les  affaires 
du  Commerce,. a  l'égard  des  droits  d'entrée  &  de  fome,,reffoient 
fur  le  pied  où  elles  avoient  été  mifes  par  le  Traité  de  Munfter.  Un- 
article  particulier  portoit  en  termes  exprès,   que*  Le  Roi  de  la^ 
Grande-Bretagne  confirmeroit  &  garantiroit  ce  l  raité; 

Ce  fut  fans  doutedu  confentement  de  ce  Prince ,.  oui  s^encendir 
en  cela  avec  l'Empereur,  que  l'Eleâeur  de  Cologne  ht  entrer  dans* 
Bonndes  Troupes  quijohligèrent  la.gamiibn  Hollandoife  d'en  fortir». 
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jLe8  Fortifications  de  cette  Place  ne  furent  pas  non  plus  démolies,    Gio«et  t 
:jion  plus  que  celles  de  Hay  &  de  la  citadelle  de  Liège»  On  l'aroit      1 7t  Jm 
«ccordé  aux  ardens  defirs  de  la  République  ;  mais  on  crut  devoir 
faire  attention  aux  oppofitions  des  Intéreflee^  de  que  d'ailleurs  3 
sxe  conrenoit  pas  que  ces  païs  reftaflent  ouverts  &  fans  défenfe, 
précifément  pour  la  tranquillifer  davantage. 

Comme  je  n'ai  parlé  que  d'une  manière  fort  générale  de  la  £tua-  simatioa  ib 
tion  des  efprrts  en  Ecofle.»  je  crois  devoir  y  revenir.  Ce  Roïaume  *'*^^•• 
autrefois^  &  aujourd'hui  cette  Province  de  la  Grande-Bretagne» 
«Il  divifée,  comme  l'Angleterre»  ea  deux  Partis,  qui  fous  diiférens 
noms  d'Epifcopaux  &  de  Preftytériens ,  font^  à  peu  de  chofe  près, 
les  Whigs  &  les  Torys.  On  en  fit  une  trifte  expérience  du  tems 
tie  Cromvel ,  que  l'union  des  Prefbytériens  Anelois  &  Ecoflbis 
mit  en  état  de  s'attribuer  l'autorité  roïale ,  Se  d'humilier  le  Par- 
lement d'Angleterre  plus  qu'aucun  Roi  ne  l'avoit  jamais  fait. 
Charles  Premier  &  plufieurs  Seigneurs  furent  la  viftime  de  cette 
union.  Au  tems  dçnt  je  parle.  Ta  plupart  des  Epifcopaux  étoient 
pour  avoir  un  Roi  particulier,  afin,  difoient-ils«  de  le  délivrer  du 
joug  que  la  feue  Reine  «  en  fuivant  les  projet»  de  Guillaume  II L 
leur  âvoit  impofé  ;  dans  ce  deflèin  ils  ne  pouvoient  avec  quelque 
{forte  de  bienléance  jetter  les  yeux  fur  un  autre  que  fur  le  Préten- 
dant :  les  Prefbytériens  fe  plaignoient  encore  plus  de  la  dépendance 
joù  on  les  avoir  réduits ,  que  les  Epifcopaux  ;  &  comme  ils  ne 
cvoïolent  point  d'autre  moïen  de  recouvrer  leur  liberté  que  de  fe 
donner  un  autre  Maître,  ils  entrèrent  dans  leur  vue.  On  fe  tint 
tranquille  pendant  les  dernières  années  du  règne  de  la  Reine  Anne  ; 
nuis  au(fi-tèt  qu'elle  fut  morte,  on  prit  des  mefures  pour  exécuter 
fon  deflein;  on  fît  des  aflbciations,  on  s'aflura  de*  la  plupart  des 
Chefs  des  Montagnards  ;  on  continua  d'entretenir  des  Iiaifons  avec 
relui  qu'on  avoir  réfolu  d'avoir  pour  Roi  ;  on  fe  ligua  avec  les 
Anglois  qui  étoient  mal-alfèâionnez  pour  le  nouveau  Gouvcme- 
TÇLent ,  ou  qui  en  étoient  mécontent  :  une  grande  partie  de  la  No- 
bleflè  étoit  dans  le  Parti  ;  les  Prefbytériens ,  leurs  Minimes  même, 
4ans  les  commencemens«  n'étoient  pas  les  moins  ardens;  &  fi  on 
nvoit  pu  fe  déclarer  plutôt  «  apparemment  qu'on  auroit  eu  plus  de 
fuccès. 

La  Cour  de  Lotidtes  n'ignora  pas  ces  dLfpofitions ,  du  moins  elle  Adreffe  de  i» 
Jies  Ibupçonaa,  &  profita  habilement  du  tems  qu'on  lui  donna  pour 
les  déconcerter  &  pour  les  rendre  inutiles.  Elle  commença  par  dé- 
tacher les  Prefbjniériens  des  Epifcopaux;  elle  leur  fit  reprefenter. 
qu'on  les  féduifoit  par  la  vaine  efperance  de  fe  rétablir  dans  l'in- 
dépendance,  qu'u»  Roi  P;ipifte  ne  feroit  jamais  leur  ami ,  &  qu'il 
lie  manqueront  pas  de  jTe  louveair  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
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cioftcix/  contre  Charles  I.  &  contre  Jacques  II  ^  qu'il  fe  llvrerorr  tout  ehv 
17^  5*  tier  aux  Epifcopaux,.  &  que  s'il  ne  les  perfécutoit  pas  ouverte^ 
ment,  du  moins  il  s'appliqueroit  à  lesabaifler  &  à  les  afFoiblir  peu 
à  peu  ;  &  qu'en  vue  de  fecouër  un  joug  imaginaire  ,  ils  expo- 
Ibient  leur  religion  &  leurs  libertez.  On  leur  repréiênta  encore, 
qu'il  étoit  impoflible  à  TEcofTe  de  fe  foûtenir  contre  l'Angleterre  ; 
que  la  France  épuifée  n'oferoit  fe  déclarer  pour  eux,  que  tout  ce 
qu'ik  pouvoient  en  attendre  fe  réduiroit  à  quelques  fommes  mOi- 
diques  d'argent,  à  quelque  vaifleau  chargé  d'armes  qu'on  leur  eO" 
voieroit  à  la  dérobée  ;  que  l'Efpagne,.  encore  occupée  à  foûmettie 
Barcelone  &  les  Major^uins  „  du  moins  auflî  épuifée  que  la  France», 
ne  feroit  abfolument  rien  ;.  qu'au  contraire  le  Roi.  George ,  outre 
les  Troupes  que  l'Angleterre  lui  fourniroit,  en  avoit  de  toutes 

Srétes  dans  (es  Etats  d'Allemagne ,.  &  que  la  Hollande  ne  Kaban%- 
onneroit  pas  au  befoin  :  à  quoi  on  ajouta,  que  les  Montagnards 
n'avoient  rien  à  perdre  »  que.  tout  le  rifque  étoit  du  côté  des  Prefb};^ 
tériens,  qui,  à  parler  en  général,  étoient  les  plus  aifez  ;  &  que  û 
le  gros  de  la  Nation  fe  révoltoit,  on  pourroit  bien  pour  la  punir^ 
traiter  l'Ecoffe  en  païs  de  conquête.. 

Ges  réflexions,,  propofées  avecadreflê,  &  répandues  de  tous 
côtés  par  les  partiians  fecrets  de  la  Cour,  firent  de  grandes  inv 
preflions,  &.  ramenèrent  la  plupart  des  Presbytériens  au  bon  Parti« 
La  Cour  s'afllira  en  même  tems  de  la  meilleure  partie  des  Seir 
gneurs  ;  un  grand  nombre  y  étoient  déjà  attachez  ,  nar  les  Charges 
qu'on  leur  avoit  données,  &  par  la  confiance  diuinguée  qu'on 
leur  avoit  marquée  en  mettant  deux  ou  trois  d'entr'eux  dans  la  Regenr 
ce.  Ceux  qu'on  ne  put  gagner,^  ou  qu'on  n'efpera  pas  de  le  faire, 
on  le&  fît  arrêter  ;  de  ce  nombre  furent  les  Comtes,  de  Linlithgo^^ 
de  Hum,  &  de  KilGth ,  les  Lords  Keith  &  Drummond  &  Kin-r 
Qoul ,  le  Chev^ier  Donal  Macdonald ,.  le  Général  Hamilton  ,  le 
Vicomte  de  Kennemour,  le.  Chevalier  Locharf  fameux  par  fon 
oppofition  à  l'Union,  &  par  l'Hiftoire  qu'il  en  a  faite':  on  auroit 
pufe  défiél'  de  quantité  d'autres ,, mais  apparemment,  ou  qu'on 
ne  put  pas  les  arrêter ,  ou  oa'on  aima  mieux  fe  laiflêr  furprendre  » 
que  de  donner  trop  d'étendue  à  fes  foupcons  ;  le  Comte  de  Marr 
en  particulier,  avoit  écrit,  dès  le  mois  d'Août  de  l'année  préce-r 
dente ,..  au  Roi  George  d'une  manière  fi  contraire  à  ce.  qu'il  fit 
depuis,  qu'il  étoit  bien  diifîcilcide  n'y  être  pas  trompé  :  La  pan 

3  m  feus  dans  l^itfaire  de  CUmo»,  lorfqsse  la  fitcceffion  du  Roïaumt 
^Ecoffe  fia  établie  danSi  la  FamilU  de  flotte  Majefté  (difoit-il  )  & 
êk  feus  thonneur  de  fervir  comme  Secrétaire  d^Etat  de  et  Royaume  ^ 
juffiiy  fefpere^  four  mettre  mafinciriti  &  fidélité  envers  rotreMajefi^i 
•    hors,  di  aoHUt  £Uc  mt  trwi/pra  tmjours  aujfi  fidèle  à.foff  {ervice.  (  aj^ouT. 
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toît-îl  >  ipimum  it  mafAmilU  a  hé  à  U  CcHrcme,  oh  qM  foi  ki  k  gio.gi  1. 
U  ftiêëRtmt.  La  lettre  entière  de  ce  Comte  fut  rendue  publique  '7^5? 
lorfqu'il  fe  déclara;  le  CKevalierSteele  fameux  Wigh ,  y  fit  des  re- 
marquas pour  faire  fentir  l'inconfcquence  de  fa  conduite  :  ces  rer- 
marques  ctoient  inutiles  ;  la  chofe  parloit  d'elle-même  :  &  cette  let- 
tre feule  fuffifbit  pour  décrier  ce  Comte  ;  tout  ce  qui  a  lair  de 
trahifon  „  c*eft-à-ciire ,  ce  qu'on  dit  ou  ce  qu'on  fait  pour  s'atti- 
rer la  confiance  de  ceux  qu'on  veut  deflérvir»  eft  toujours  odieux, 
&  fuppofe  un  mauvais  caraâere. 

Le  r arti  oppofé  ne  s'oublioit  pas  non  plus ,  &  fe  conduifoit  avec  ^^^  î^'^*' 
lafinement.  Quelques-uns  d'eux  formèrent  le  projet  d'une  confé-  éiue*  "^ 
dération ,  dont  les  membres  dévoient,  difoit-on ,  lever  des  Troupes 
\  leurs  dépens  pour  le  fervice  du  Roi  George  :  s'ils  n'étoient  pas 
les  auteurs  de  ce  projet  ,  ils  y  donnèrent  avec  chaleur ,  &  ne  pa^ 
rurent  pas  les  moins  emprefles  pour  l'exécution.  On  regarda  à 
Londres  comme  un  piège  cettejpropofition  fi  avantageufe  ;  &  non- 
feulement  on  n'accepta  pas  l'orne ,  mais  on  défendit  très-expreffe^ 
ment  d'armer  &  de  lever  aucunes  Troupes  :  en  effet  il  étoit  à  crain- 
dre, qu'il  ne  s'en  levât  du  moins  autant  pour*le  Parti  contraire, 
&  qu'à  l'occafion  des  mouvemens  que  çroduiroient  ces  levées ,  il 
n'eut  plus  de  liberté  de  faire  agir  fcs  émiflaires ,  &  d'augmenter  le 
nombre  de  fes  partilkns* 

Il  en  fut  de  même  par  rapport  au  Clergé.  Il  fe  fit  dans>une  Aflêm^ 
blée  particulière  des  propofitions  captieufes ,  &  capables  d'y  pro-- 
duire  la  divifion  ;  on  y  propofa  de  nommer  des  Députez ,  pour  fol* 
Kciter  à  la  Cour  la  révocation  des  Aâes  pailèz  dans  les  deux  der-^ 
niers  Parlemens  en  faveur  des  Epifcopaux.  Tout  ce  que  le  Modé- 
rateur put  faire ,  fut  d'éluder  cette  propofition ,  &  de  la  renvoïer  à 
r'AfTemblée  générale  ;  eUe  fe  tint  le  quinze  de  Mai  i  le  Comte  de 
Rothes ,  nonuné  par  le  Roi  pour  y  aflifter  en  qualité  de  Commit 
Taire,  en  fit  l'ouverture  par  laledure  d'une  lettre  de  ce  Prince  ; 
3  y  marquoit  être  très-fatisfait  du  zèle  que  TEglife  d'Ecoflê  avoit 
toujours  fait  paroître  pour  la  fucceffion  dans  la  ligne  Proteflante  ; 
que  de  fon  côté  il  lui  en  témoigneroit  fa  reconnoilfance  ,  en  lui 
confervant  tous  fes  jufles  Droits  &  Privilèges» 

Cette  Lettre  fut  appuïée  par  un  long  Dil'cours  du  CommifTaîre- : 
le  fieur  Guilkume  Carflairs ,  Modérateur ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
même ,  Préfident  de  cette  Allèmblée  ^  y  Harangua  ;  il  prétendit  que 
Tavcnement  du  Roi  George  au  trône  de  la  Grande-Bretagne  étoit 
d'une  nature  C  furprenante ,  qu'il  devoit  arracher  l'aveu  d'une  Di- 
nine  Providence  de  la  bouche  de  ceux  même  qui  la  nient ,  &  exci- 
ter l'admiration  de  ceux  <|ui  la  croient  &  révèrent  :  «  Que  le  Suc- 
n  cefTeur  Froteûant  (  ajoutoit-il  ) ,  immédiatement  après  la  mort 
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M  de  notre  Sooveraîne  la  Reine  Anne ,  ait  |)ri$  poflêffion  du  ^ne 
yj  auquel  il  avoit  feul  un  droit  jufte  &  inconteftable  ,  $c  que  çeu» 
99  oui  étoient  ennemis  invéterez  de  fon  droit  &  zèlex  partifem 
>}  d'un  Prétendant  Papifte  .  n'aïent  pas  ofé  y  iformer  la  nibindre 
»  oppofition  ,  c'eft  manifeftement  l'ouvrage  de  celui  qui  gouverne 
>^  à  (on  gré  les  Roïaumes  du  Ciel  &  de  la  Terre  ».  Si  les  deffeins 
du  Prétendant  avoient  réufll ,  fes  partîfans  auroient  e^  le  nxé- 
me  foin  de  fe  glorifier  d'ayok  eu  dp  leur  côté  la  DivÎQe  Provi- 
dence. 

11  y  eut  dans  cette  Aflemblée  de  grandes  conteftations  ;  on  remît 
fur  le  tapis  la  propoCtion  faite  à  rAflèmblée  particulière ,  elle  fut 
foutenuë  par  les  lettres  des  Synodes  de  Perth  ,  de  Sterling ,  &  de 
Fife  :  à  la  prière  de  préfenter  une  Addreffe  au  Roi  pour  révoquer 
.les  Aâes  d!es  Parlemens  touchant  la  tolérance  des  Epifcopaux  ^ 
elles  ajoûtoient  celle  d'infifler  auffi  fur  la  révocation  du  droit  de 
Patronage^  des  Fêtes  de  Noël,  des  fermens  d'abjuration»  &  en- 
fin ,  de  demander  que  TEglife  d'Ecoffe  fût  autorilee  d'indiquer  le$ 
fours  de  Jeûne  &  aaâions  de  grâces  ;  après  quatre  heures  de  dîG- 
•pute ,  il  rat  réfolupar  l'Addrefle  du  Modérateur^  que  ces  lettres  fe- 
foient  examinées  piç^r  je  Çommité  «  deftiné  i  examiner  pes  fortes 
jd'affaires. 

Ceux  qui  faifoient  ^es  propofit^ons  9c  qui  les  ^ppmoient ,  avoienc 
fûrement  un  double  deâein ,  ou  eue  les  Prefbyteriens»  choqués  di| 
refus  qu'Hs  dévoient  effmer,  fe  dcclaraffent  contre  la  Cour»  ou  que 
les  Epifcopaux ,  allarmez  de  ces  demande^  »  s  attachaffent  plus  for- 
tement au  Parti  qu'ils  avoient  pris^  &  que  l'allarme  pafsât  d'Ecoflè 
en  Angleterre  ;  l'Ailèmblée  au  refte  ^  témoigna  fon  zèle  pour  le 
|}ouvemement  ^  p^ar  la  dépofition  de  deux  Miniftres  d'Aberdeei^ 
qui  avoient  négligé  de  prier  D;eu  pour  le  Roi  ;  la  fentepce  fut  fort 
mal  jeçuë  dans  cette  ViUe  »  le  Peuple  fit  beaucoup  de  bruit,  $ 
menaça  de  n'aller  jamais  à  aucun  des  Sermons  de  ceux  qui  pren*^' 
droient  la  place  de  ceux  qu'on  avoit  dépofee. 

Tandis  que  toutes  ceschofes  fe  paflbient  en  Fxoffe^  &  que  Ie$ 
deux  Partis  cherchoient  à  fe  furprendre  &  s'afFoiblir  mutuellement^ 
le  Chevalier  de  Saint  George  faifoit  tous  fes  efforts  pour  féconder 
les  foins  qu'on  k  donnoit  pour  lui  dans  U  Grande-Bretagne.  L'ef 
fentiel  étoit  d'avoir  des  Troupes  &  de  l'argent  :  il  ne  pouvoit  ea 
.efperer  que  de  la  France.  Louis  Quatorze  l'eût  volontiers  fecouru 
^e  toute  fa  puiflance ,  mais  la  crainte  de  foulever  de  nouveau  con- 
tre lui  cette  multitude  d'ennemis  ,  qui  regrettoient  fi  yivement 
4'avoir  quitté  les  armes  lorlqu'ils  étoient  prêts  à  l'accabler,  l'empê- 
^^ha  de  le  faire  avec  éclat  ;  les  voies  détournées  dont  il  étoit  obligé 
^e  (f  fcpfir,  confumèrent  bien  di;  tems  ^  &  epfîn  la  xnort  )'enle?^ 
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SVanr  que  d'avoir  prefijue  rien  fait»'  Ôh  avoic  pourtant  armé  quel- 
ques yaifleauit>  on  avoit  fait  quelque»  amas  d'armes  ,.  &  les  Régi-  i^i^r 
mens  Irlandois  s'étoient  rendus  fur  tes  cotes  de  Normandie  &  du 
Boulonois ,  pouf  être  à  portée  de  s'embarquer  à  la  première  occa^ 
fion  ;.  ces  mefures  ftirent  inutiles^  Le  Duc  d'Orléans  Régent  du 
Koïaume  n'eut  garde  d'entrer  dans  ces  vues ,  ^u^il  ju^eoit  perni- 
oieufes  à  la  France  ,  &  eoûtràiiFes  à  fes  intérêts  particuliers  :  le 
Roïaume  aroit  abfolument  befoin  de  la  paix^.  &  il  n'avoit  que  trop 
£ût  pour  une  Famille  rejettée  &  proficrite  par  fes  peuples  ><  qui  fai- 
ibient  confifter  leur  dernier  mftlheur  dans  fon  retabliiTement  ;  le 
Duc  d'Odieans  lui-même  avoit  befoin  d'appui»  pour  faire  valoir 
fe  droit  à  la  Couronne  que  lui  avoir  donné  la  renonciation  de 
Philippe  Cinq ,.  &  c'eût  été  dans  lui  uhe  extrême  imprudence ,  que 
de  choquer  les  Puillances  qui  ièules  pouvoient  le  ibûtenir.  Amfî 
&  Prétendant  (ut  abandonné  à  fa  mauvaife  fortune;  les  vaiilèaux 
armeat;  furent  défarmez  »  ou  deltinez  à  un  autre  uiage  ;  on  fâifit  & 
cm  fit  remettre  auxMiniftres  du  Roi  GeorgSi  le^  amas  d'armes  qu'oa 
put  découvrir  ;  on  éloigna  les  Irlandois  des  cotes ,  &  on  déclara 
qu'on  puniiolt  tés  Officiers  quiie  donneroient  au  Prétendant ,  que 
les  foldats  qui  fuivroient  leur  exemple ,  feroient  traitez  comme 
déferteurs.  kjsx  infortuné  Prince  étant  déjà  iur  lesterres  de  France »^^ 
par  où  il  falloir  qu'il  pafsât  pour  aller  s'embarquer,  on  te  fît  retour- 
ner fur  fes  pas;  A  la  vérité  on  eut  encofe  pour  lui  quelque  refte  de 
fiomplailance  ;;  on  n'exécuta  point  à  la  ri^eur  les  menaces  qu'oa 
avoit  faites  contre  ceux  qui  s'attacheroient  à  lui,,  mais  on  ne  lui 
donna^aucun  fecours  effeâif. 

Cet  abandbn  ^  la  défaite  mêaàe  de  ceux  de  fon  Parti  en  Ecoflê 
il  en  Angleterre  »  ne  lui  firent  point  abandonner  fon  entreprife.  Au 
travers  de  mille  dangers^  &  même  contre  toute  apparence  de  fuc- 
eès,  il  s'embarqua  enfin  près  de  Saint-Malo»  fort  peu  accompagné» 
&  fur  un  Bâtiment  m^chand  de  cinquante  à  foixante  tonneaux*. 
Après  avoir  erré  Ibne-tems  »  il  débarqua  enfin  en  Ecofle  le  fécond 
jour  de  Janvier;  ce  tut  à  Petershead  dans  le  Gomté  de  Bucham  Le 
Duc  de  Marr»  car  on  lui  avoit. donné  ce  titre,  aufii-tôt  qu*il.  l'eut 
appris  ,.fé  mit  à  la  tête  de  deux  cens  chevaux  pour  aller  au  devant 
de  luL,.&  ramener  dans  fon  camp  de  PertL  II  trouva  les  chofes^ 
dans  une  trifte  fitUation,  &  bien  éloignée  de  ce  qu'on  lui  avoic 
din  Armée  foible ,  à  peine  étoit-elle  de  cinq  à  fix-mille  hommes  > 
dénuée  de  tout^prefque  ihveflie  &  affiégée  par  une  Armée  fort 
fiipérieure,.fans  refïburces,  &  fans  efpérance  aen  trouver  du  côté 
de  TAngleterre  ^  dont  toutes  les  avenues  étoient  exaâement  £er* 
mées« 

n  fallut  pourtant  faire  le  peïfonnage  de  Roi*  il  fit  publier  une     Animée  d;i 
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otoKci  I.    àmniftie  en  faveur  de  tous  ceux  de  fes  Sujets  qui  rerîen^oient  à 
'7 1  ^'     fon  obéiflànce  ;  U  n'en  exclut  que  quatre ,  favoir ,  le  Duc  de  Mail- 
prftendMt  en  borough ,  le  Comte  de  Sunderland ,  gendre  de  ce  Duc ,  le  Général 
'*°"^*  Stanhope  &  Robert  Walpole.  Cette  amniftie  fut  fuivie  de  trois 

Proclamations,  l'une  pour  faire  célébrer  un  jour  d'aftions  de  grâ- 
ces l'autre  pour  àflèmbler  la  Convocation  &  les  Etats  du  Roiaume, 
la  dernière  enHn  pour  donner  cours  aux  Efpcces  étrangeKS.  Son 
Parti  étoit  fi  délabré,  qu'il  ne  jugea  pas  même  a  propos  de  fe  faire 
couronner,  comme  on  le  lui  propofe.  On  dit  auffi  qu'une  des  rai- 
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&  qu'il  devoit  furmonter  ou  renoncer  a  fes  droits  ;  tous  les  jours 
ne  ftipule-t-on  pas  dans  la  capitulation  d'une  ville  afliégée ,  que  la 
Religion  qui  y  eft  en  ufage,  fera  confervée  avec  tous  fes  droits, 
libertez  &  prérogatives  ?  Les  fermens  qu'on  exigeoit  de  lui,  étoient- 
ïïs  d'une  autre  nature?    „  ..  ^     .,       -  -.        ,».     j 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  faute  qu'il  fit  :  il  ne  fut  pas  affez  maître  de 
fon  mécontentement  ;  il  éclata  en  reproches  contre  ceux  «hii  la- 
Toient  engagé ,  par  leurs  rapports  exagérez  de  la  fituation  des  af- 
feires .  à  ^expofer  à  mille  dangers  pour  en  trouver  encore  de  plus 
grands  ,  du  moins  pour  ne  faire  qu'une  tentative  inu"le,  &  mettra 
en  évidence  la  foibleflè  de  fon  Parti  &  la  fupérionté  de  fon  Rival. 
Sa  préfence  n'eut  aucun  des  effets  qu'dle  devoit  natureUement  pro- 
duire vu  les  grands  mouvemens  qui  s'etoient  faits  en  fe  faveurs 
fon  Armée  n'augmenta  point ,  les  Montagnards  ne  defcendirent 
point  en  foule  dl  leurs  montagnes,  aucune  ViUe  ne  lu.  ouvrit  fes 
ïortes  &  ne  fe  déclara  en  fà  faveur;  confiné  dans  Perth .  a  pem. 
otoit-il  fortir.  craignant  toujours  que  quelque  détermine  ne  vou, 
lût  gaçner  le^  cenf-mille  livres  ûerUng.  promifes  a  quiconque  le 

^  ^  ^Te  DufdïrSr  animé  par  les  confeils  du  Général  Cadogan  ; 
&  fortifié  par.  1«  f«-mille  fioUandois  qu'U  lu  avoit  amenez  ne 
Sifl-a  pas  long-tems  le  Prétendant  tranquille  :  d  s  avança  pour  lat. 
aq?e?dans  Perth.  Le  Chevalier  de  Saint  George  ne  l'attendit  par 
il  te  retira  à  Dundee  .  où  ne  fe  croiant  pas  encore  en  furetc  .  il 
en  fortit  pour  aller  à  Montrofs ,  d'où  il  s'embarqua  fur  le  même 
Bâtiment  qui  l'avoit  apporté  :  en  partant  d  laiffa  un  bd  et.  par  où 
U  pSttïi  i'ilnereuonçoit  pas  à  fes  deflèins.  qu'il avoit  cm 
deEe  référer  à  des  circonftaïces  &  à  des  tems  plus  favo«blesi 
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^allembler  douze  ou  quinze  cens  hommes ,  publiant  qu'il  Vouloit 
iller  à  Aberdéen,  mais  il  s'échappa  par  une  porte  fecrette.  Peut-  I7i<f« 
être  fit -il  bien  d'en  ufer  de  la  forte  ;  qui  peut  favoir  fi  ceux  qui 
s'étoient  mis  en  péril  poui"  fon  iervice ,  ne  fe  fuflent  pas  oppofez  à 
fbn  départ ,  &  fi  même  dans  la  fiiite  ils  ne  fe  fuflènt  pas  réconciliez 
à  Tes  dépens. 

Auffi-tôt  que  fes  partifans  furent  inftruits  de  fon  départ ,  ils  fe  J^«  Rebeiici  ft 
diffiperent  &  retournèrent  dans  leurs  montagnes  ;  pour  lui ,  ce  fiit  ^^'**' 
une  efpece  de  miracle  qu'il  échappa  aux  vaifieaux  Anglois  dont  la 
mer  étoit  couverte  :  il  fut  fix  jours  en  chemin ,  &  ne  prit  terre 
entre  Csdais  &  Gravelines ,  qu'après  avoir  couru  cent  fois  rifque 
d'être  pris.  L'Armée  Toïale  devenue  maitrefiè  de  la  campagne,  s'em- 
para de  toutes  les  villes  qui  d'elles-  mêmes  ou  par  force  s'étoient 
foumifes  aux  Rebelles  ;  die  prit  fes  quaniers  à  Aberdéen  »  Invernets» 
Perth ,  Dundee ,  Sterling  ;  Edimbourg ,  Glacov  &  Inverlachi ,  pour 
enfermer  les  Montagnards  5c  les  empêcher  de  rien  entreprendre, 
Ainfi  finit  cette  tempête,  qui  menaçoit  la  Grande-Bretagne  d'un 
renverfement  total.  Elle  dut  fon  falut  à  la  fagefle,  à  la  fermeté  de 
celui  qui  la  gouvernoit ,  &  aux  efforts  de  fes  peuples,  qui  n'épargnè- 
rent rien  pour  le  mettre  en  état  de  triompher  de  leurs  communs 
ennemis.  Lesfoldats  ne  lui  manquèrent  point;  les  Officiers  le  fet- 
virent  avec  tout  le  ^^è  &  toute  la  fidélité  pofïible.  On  envoïa  au 
moins  cent  mille  livres  fterling  pour  l'armée  d'Ecoflè  ;  les  Troupes 
des  Etats  Généraux  furent  auffi  d'un  grand  fecours ,  plus  par  la 
crainte  qu'elles  infpirerent  que  par  leurs  exploits,  car  elles  n'eurent 
point  occafion  d'en  faire.  L'affaire  de  Dumolain  &  celle  de  Prefton 
avoient  été  décifives^  en  empêchant  les  mécontens  d'Angleterre  & 
d'Ecoffe  de  fe  prêter  la  main.  L'efpérance  feule  de  voir  arriver  le 
Prétendant  avec  de  puiffans  fecours  entretint  la  guerre  ;  mais  fa 
lenteur  à  venir  fe  mettre  à  la  tête  de  ceux  qui  combattoient  pour 
lui ,  donna  le  tems  d'en  regagner  une  partie^  &  le  peu  de  fuite  qu'il 
amena ,  acheva  de  les  conilerner. 

On  a  fort  blâmé  le  Prétendant,  &  on  a  voulu  que  lui-même  fût  a^acxîons  f« 
la  principale  caufe  de  fes  difgraces.  Il  devoir  ne  point  lier  la  partie,  '"**  "trcprifc, 
difoit-on ,  ou  la  mieux  foutenir  ;  il  ne  montra  ni  fermeté,  ni  con- 
duite ,  in  valeur.*  Je  ne  parle  point  ici  en  ami  ou  en  ennemi  de  la 
Révolution,  mais  en  fimple  q)eâateur,  &  je  fais  abilraâion  des 
droits  des  deux  Conciirrens.  Un  homme  qui  fe  croit  Roi  doit -il 
renoncer  à  ce  titre ,  &  s'il  voit  jour  à  fe  rétablir,  ne  doit -il  pas 
l'entreprendre?  Selon  la  façon  commune  de  penfer*  s'il  y  man«-' 
quoit ,  ne  deviendroit-il  pas  l'objet  du  mépris  de  tous  les  honnêtes 
gens,  &  ne  feroit-il  pas  dès -lors  indigne  de  la  Couronne  qu'il 
croiroit  lui  appartenir?  Je  n'ignore  pas  qu'il  efl  une  autre  manière 
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eroMvi.  de  penfef ,  felon  laquelle  un  Prince  qui  s'abftiendroîc  de  pourfulvrer 
17  »tf*  fes  droits ,  en  vue  d'épargner  à  iês  peuples  les  horreurs  d'une  guerre^ 
ctrile,  auroit  plus  de  vraie  gloire  que  s'il  les  forçoit  par  des  viâoires 
à  abandonne?  fon  rival;  mais  elle  eft  ù  haute  &  fi  extraordinaire,, 
que preiqoeperfonne n'en  eft  capable»  &  cette  efpece  d'héroïfme 
eft  fans  comparàifon  plus  rare  que  Tautre.  Le  Chevalier  de  Saintî 
George  ne  devoit  donc  pas  fe  retufer  aux  vues  d'un  Parti  qui  em- 
brafibit  (es  intérêts  >  &  lui  of&oit  (es  biens  &  fa  vie  ;  car  lui  faire  un* 
crime  de  s'y  étse  prêté»  c'eft  lui  en  faire  un  de  fa  nailTance. 

Du  Te&Gy  la.  partie  n'étoit^pas  fi  mal  liée  qu'on  le  penfe  commu- 
nément. Le  nombre  de  fes^partifans  étoit  grand,  &k  pourfuite 
des  Torys  l'avoit  fort  augmente  :  le  projet  de  réunir  ceux  d'Ecofle 
avec  ceux  d*Angletenre  y  s'il  avoit  réuffi,  auroit  pu  être  déciCf  ; 
alors  on  n'auroit  point  craint  de  fè  déclarer  ;  ces  forces  réilnies  fa 
feroient  (ait  craindre,:  elles  fe  feroient  attirées  de  la  confidération  ^ 
&  auroient  été  capables  de  former  de  grandes  entrepriies.  Quant 
à  l'exécution ,  il  fe  fit  des  fautes  fans  nombre  ;  oa  fut  trop  prompt 
à  fe  déclarer  &  trop  lent  à  agir  :  mais  toutes^  ces  fautes  ne  doivent 
pas  être  attribuées  au  Prétendant  ;  il  ne  tint  point  à  lui  ou'il  n'ar- 
livât  plutôt  en  Ecoflè  ;  le  changement  de  vues  &  d'intérêts  à  la. 
Cour  de  France  rompit  fes  mefures ,  &  ce  ne  fut  qu  a  la  dérobée, 
qu'il  y  pafla  pour  s'embarquer ,  &  il  fallut  des  précautions  infinies- 
pour  amafifer  tes  foibles  fecours  qui  le  précédèrent  &  qui  l'accom- 
pagnèrent. Arrivé  en  Ecofilè ,  que  pouvoit-il  faire  avec  fept  à  huit 
mSle  honmies  au  phis ,  qui  lui  reuoient  depuis  que  le  Comte  de 
Seaford  &  le  Marquis  de  Huntley  avoient  abandonné  fon  Parti 
avec  les  cinq  mille  Montagnards  qu'ils commandoient  ? Ilavoit  du 
s'expofér ,.  po»r  montrer  du  moins  qu'il  n'étolt  pas  indigtie  der 
mouvemens  qu  on  s'étoit  donnez  pour  lui ,  &  afin  qu'on  ne  pût 
.  pas  dire  qu'il  s'étoit  manqué  à  lui-même  ;  mais  il  ne  crut  pas  de*^ 
voir  fe  fkcrifier;  il  n'entra  d^uis  aucun  engagement  &  ne  répondit 
que  d'une  manière  fort  générale  aux  Addrefles  qu*on  lui  préfènta; 
parceque  des  déclarations  pkts  pofitives  n^auroient  point  rétabli. 
les  afiâires ,  &  qu'elles  auroient  pu  le  brouiller  avec  les  Princes 
Catholiques  ^  fuc  tout  avec  le  Pape  ,,  qui  étoit  *fbn  unique  refu- 
ee  depuis  qu'on  étoit  venu  à  bout  de  le  faire  exiler  ces  autres 
Cours  :  il  abandonna  à  leur  mauvais  fort ,.  ceux  qui  s'étoient  ex- 
pofêz  pour  lui  ;  mais  les  eut-il  &uvez  en  fe  facnfiant  avec  eux?; 
Apres  fa  retraite  tout  fut  ailèz  tranquille.  Les  Seigneurs  firent 
lieur  paix  du  mieux  qu'il  leur  fut  poffible.  Ceux  qui  ne  purent  y 
féiiffir,  ou  qui  ne  crurent  pas  devoir  s'y  ai&jrer»  s'expatrièrent 
euxHtnêmes  &  allèrent  joindre  celui  qu'ils  regardoient  comme  leur 
Souverain  ;  Les-Comtes  de  Marr  &de  AlaishalU/urent  de  ce  nombre». 
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Le  Roi  George  ufa  de  fes  avantages  arec  modération  «  de  m  pu-  ctotocf. 
nie  que  parce  qu  il  étoît  abfohioient  nécefiire  de  donner  des  exem-  17  x  tf, 
pies  de  tèrétité.  Le  Qergé  Epiicopal  d'^erdéen  ^iroura  cette 
modération ,  quoique  fon  Addrefle  au  Prétendant  eut  dû  extrême- 
ment choquer  la  Cour  de  Londres  »  cette  pièce  eft  curieufe  &  d<Mt 
avoir  place  dans  cette  Hiftoire  ,  ne  fut-ce  que  pour  faire  voir 
«combien  refprit  de  Parti  fait  penfqr  diffi»enmient,  8c  combien  il 
eft  ingénieux  à  trouver  des  raifons  ou  des  prétextes  pour  foute- 
^  fes  prétentions.  Elle  fiit  préfemée  le  neuf  de  Janvier  à  Fe- 
terofs  par  les  Doâsurs  Jacqfies  &  Jean  Gardens,  par  le  Doâeur 
fiumet.  Se  les  fieurs  Dumteex ,  BUir  8l  AtarduincL 

<«  Sire,  nous  vos  fidèles  Sujets  le  Clergé  Epifcopad  du  Dio- 
»i  cèfe  d'Aberdéen  »  venons  rendre  grâces  à  Dieu  de  tout  notre  cœur 
»9  pour  Hieoreulè  arrivée  de  Votre  Ma)efié  en  fon  Roïaume  d'E- 
9*  cdiTe,  où  votre  préfence  à  ^té  fi  longtems  défirée»  &  qui  eft 
9*  néceflkire  pour  animer  vos  fidèles  Sujets ,  nos  nobles  &  Géné^ 
«>  reux  patriotes ,  à  pouifuivre  avec  un  courage  invincible  le  recou^ 
»  viement  des  droits  de  leur  Roi  &  de  leur  pais,  &  pour  animer 
9ik&  joindre  à  eux  les  aunres  bons  Sujets ,  qui  o'attendoient  pour 
»  cela  que  votre  heureuie  arrivée. 

fi  Nous  prions  Dieu  qu'il  ouvre  les  yeux  à  ceux  de  vos  Sujets, 
9>  àqui  certaines  perfonnes  malicieufes  ont  voulu  donner  des  pré*- 
t>  jugés  contre  votre  Majefté,  comme  fi  fon  rétabliflement  devoit 
9)  être  la  ruine  de  notre  Religion  &  de  nos  libertez;  &.n6us  fom- 
9»  mes  perfuadez  que  la  juftice  &  la  bonté  de  Votre  Majefté  nous 
«taflitreraces  privilèges  à  la  confufion  de  vos  ennemis. 

»  U  aplû  à  Dieu,  que  vous  aïez  été  élevé  depuis  votre  enfance 
9»  dans  Vecole  de  la  croix»  dans  laquelle  la  grâce  divine  remplit 
9)  refprit  de  vertu  fie  de  fageflè  &  le  garantit  des  défauts  avec  lef- 
»•  quek  la  profpérité  corrompt  les  coeurs  »  c'eft  à  cette  école  qu'ont 
^>cté  élevez  les  plus  illuftres  Princes,  Moïfè,  ïofeph,  &  David: 
^  ainfî  nous  efpérons,  que  la  fagelle  infinie  de  Dieu  vous  a  envoie» 
-9»  non*feulement  pour  faire  le  oonheur  de  vos  Sujets  &  être  leur 
-»»  véritable  père ,  mais  pour  être  un  grand  inftrument  de  fit  main 
••  pour  faire  le  bonheur  du  Genre-4umain. 

>>  Vos  vertus  Roïales  font  telles  >  me  l'on  peut  voir  que  vous 
^9  êtes  digne  d'une  couronne ,  quand  même  vous  ne  feriez  pas 
91  né  pour  la  porter.  Ce  qui  nous  eft  un  fur  garand  que  le  pnn- 
t>  cipal  foin  de  Votre  Majefté  fera  de  rendre  vos  Sujets  un  peu^ 
•»  pie  heureux^  en  leur  aflurant  leur  Religion,  leurs  Libériez  & 
«•  leurs  Privilèges  ;  &  ne  laiflànt  aucun  fondement  de  méfiance , 
99  mais  au  contraire  nous  imifirant  tous  dans  la  charité  chrétienne, 
»  fuivant  l'Evangile  de  Jefu$-Chrift  &  la  pratique  des  premiers 
9>  Chrétiens,  N  ij 
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cioKcii.        )i  Nous  adorons  la  Bonté  Divine  de  ce  qu'elle  apréfervé  Votre^ 

lyifi»     wMajefté  au  milieu  des  dangers.,  où  vous  avez   été  expofé ,  fc 

99  nonobftanc  les  defTeins  infernaux,  formez  contre  vous^  en  encou- 

9«  rageant  des  afTailîns  contre  votre  perfonne  làcrée ,  ce  qui  a  tou- 

9>  jours,  été  abhorré  par  les  Païens  mêmes.  Veuille  la  divine  Pro- 

M  vidence  continuer  faproteâion  à  Votre  Majefté;  faire  profpcrer 

»>.vos  armes  ;  convertir  le  coem'  de  tous  vos  peuples  en  votre  fa- 

9>  veur,  &  détruire  ceux  qui  rédftentà  vos  juftes  prétentions ,  pour 

•  ».vous.  établir  ûir  le  trône  de  vos  Ancêtres   ;  vous  accorder  un 

M  long  &  heureux  règne  ;  vous  donner  une  heureufe  lignée ,  &  à 

99  la  fin  une  couronne  immortelle  de  gloire..  Et  notre  principale  ap- 

91  plication  fera  toujours ,  de  remplir  l'eiprit  des  peuples  des  prin-- 

99  cipes  de  fidélité  pour  Votre  Majefté  >!. 

Raifonsppur&,     J'ai  rapporté  plus  haut  la  Déclaration  du.  Corps  Epifcopal», 

oonttc    ET  tcn-  ^^^  décidoit  que  le  droit  du  Roi  George  étoit  aum  au-deflus  de 

toute   conteftation  :  un  auteur  anonyme^  qu'on  n'a  point  encore 

découvert,   y  répondit  d'une  manière  ingénieufe,  &  qui  ne  manr- 

2uoit  pas.tout-à-fiiit  de  folidité  ;  il  prétendoit  que  les  Peuples  ne 
>nt  point  en  droit  de  fixer  la  Religion  de  leurs  Princes  ;  que 
quana  même  ces  Princes  feroient  Païens  &  Idolâtres  ,  les  Sujets, 
n'en  feroient  pas  moins  dans  l'obligation  de  leur  obéir  en  tout  c&: 
qui  regarde  le  Gouvernement  temporel  &  politique,  puifque  les 
Apôtres  ont  toujours  prêché  &  recommandé  robéiflknce  &  lafou^- 
miffion  aux  Empereurs  &  aux  Rois  Païens  ;  Jefus-Chrift  luirmé» 
xne.,  ajoutoit  cet  auteur,,  na-t-il  pas  paie  le  tribut  à  Céfan 

Il  obfervoit  enfuite,  qu'un  Prince  Catholique  peut  légitime»- 
ment  régner  fur  des  Sujets  Proteftans ,  témoin  l'Empereur,,  à  qui  la- 
Bohême ,  la  Silefie  ,  la  Tranfilvanie  obéiflent  ;.qu'Augufte.  premier 
Roi.de  Pologne,,  pour  avoir  embra0e  la  Religion  Catholique,  n'a. 
pas  moins  régné  paifibLement  fur  fon  Eleâorat  de  Saxe  ;.  qu'il  en 
eft  de:  même  du  Duc  de  Wolfembuttel  &  de  TEleâeur  Palatin  <, 
quoique  La  plus  grande  partie  de  leurs  Sujets  (oient  Proteftans. 
Quant  à  ce  cjue  les  Prélats  avoient  dit,  pour  in^ircr  de  la  crain- 
te, du.  reffentiment  que  pourroit  conferver  le  Prétendant,  s'il  re* 
montoit  furie  trône,  l'anoayine  répondoit  qu'ils  ne  dévoient  point 
attendre  de  plus  rude  châtiment,  que  celui  que  Saint  Pierre  éprouva 
après  s'être  repenti  d'avoir  renié  Ion  Maître  &fon  Sauveur  :.«  Er^- 
99  fin  (difoit-il)  que  favons-nous  fi  le  trône  d'Angleterre  n'a  pas 
99  une  vertu  particulière,  pour  attirer  au. giron  de  l'EgUfè  Angli*- 
>9  cane  ceux  qui  y  font  une  fois  montez  ?.il  eft  certain  que  Guillau«- 
>9me  IH.  étoit  Galvinifte  &  la  Roi  George  Luthérien,,  lorfqu'ik. 
M  font  parvenus  à  la  Couronne,  l'un  &  l'autre,  d'eux-mêmes  >  ont. 
H  fait  profeflîon  publique  de  la  Rçligioix  Anglicane,  m.. 
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Auffi-tôt  que  George  I.  eut  des  avis  certains  de  l'arrivée  du    giorgi  t 
Prétendant  en  Ecoilè ,  il  donna  les  ordres  néceflkires  pour  que  le     i?^^* 
Parlement  s'affemblât  promptement.  L'ouverture  de  cette  féconde  afl^^^bl^t""^"^ 
ieance  fe  fit  le  vingtième  de  Janvier ,  par  un  long  &  magnifique 
Difcours  du  Monaraue  :  comme  cesDiicours  fqnt  ordinairement  la 
règle  de  ces  Afièmolées,  &  qu'elles  fuivent  dans  leurs  déliberar- 
tions  l'efpéce  de  plan  qu'ils  leur  tracent ,  je  crois  devoir  rapporter 

•  celui-ci,  tant  àcaufe  de  fa  beauté  que  pour  l'importance  des  ma*- 
tières  qui  y  font  traitées^ 

mMyi.ords  et  Messieurs^ 

i%  Le  zèle  rempli  d'af&âion  (jue  vous  avez  témoigné  pour  mon  Haranspo 
y>  Gouvernement ,  &  le  foin  aôif  que  vous  avez  fait  paroître  pour  ^  "''' 
99  la  Nation  ,  chacun  dans  votre  Province  ,  ont  non  -  fei  lemeot 
>»  rempli  toute  mon  attente ,  mais  me  font  encore  de  fûrs  garans , 
9)  que  vous  vous  afièmblez  dans  la  réfolution  d'agir  d'une  manière 
9)  convenable  au  danger  commun  ,  &  avec  la  vigueur  néceflàire 
9>  pour  faire  que  tout  tourne  à  là  confufion  de  tou»  ceux  qui  fe 
y»  font  ouvertement. engagés  dans  cette  révolte,  &  à  la  honte  de 
))  ceux  qui  par  leurs  iêcrets  &  malicieux  artifices ,  ou  par  une  in- 
93  différence  publiquement  reconnue  ,  ont  encouragé  les  traîtres 
n  dans  leur  pernicieufe  entreprife^ 

•  M  Je  ne  doute  pas  quevous  n'aïez  vu  avec  plàifîr,  que  les  moïens 
7y  que  vous  m'avez  mis  en  main  y  pour  veiller  à  la  fureté  publique-, 
99  ont  été  emploïez  de  la  manière  la  plus  convenable  &  la  plus  et- 
7f  ficace  ;  le  tout  conformément  au  but  que  vous  vous  étiez  pro- 
99  pofé  en  les  accordant.  Vous  aurez  fans  doute  fait  cette  réflexion 
99  comme  moi  avec  plaifir  ,.que  comme  les  mefures  que  nous  avons 
»  prifes  pour  notfe  défenfe,  ont  été  juftes  &  néceflaires  ,  il  a  plu 
»9  a  la  Bonté  divine  de  les  accompagner  d'une  fuite  de  fuccès  con- 
9>  venables  à  leur  juftice  :  &  je  ne  laurois.  m'empêcher  dans  cettis 
»  occafion ,,  de  rendre  juftice  aux  Officiers  &  aux  Soldats  de.  TAr- 
»  mée ,  dont  la  .bravoure  &  la  fidélité  ont  déconcerté  nos  ennemis., 
99  &  ont  tant  contribué  à  la  fureté  de  la  Nation. 

>»  Je  m'étois  flaté  ,  qu  en  découvrant  Ôf  prévenant  les  invafioqs 
r>  qu'on  voul(Mt  faire  dans  quelques  endroits  du  Roïaume  ,  &  en 
9)  procurant  la  défaite  de  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  contr.e 
99  moi  en  d'autres  endcoits ,  on  auroit  pu  mettre  fin  à  cette  rebelr- 
99  lion  ;  mais  il  paroît  clairement ,  que  nos  ennemis,  foûtenus.p^r 
99  quelquies  fecrettes  efperanccs  d'être  fecourus  ,  continuent  leurs 
99  efibrts  four  foutenir  leur  téméraire  entreprife  ;  &  j'ai  raifon 
»de  ccoire^  quelle  Prétendant  ed  déjà   arrivé  en  Ecofle.    . 

Niij 
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cioftcii.        *«  Ceft  pouitatit  avoc  un  graodplaifir ,  que  Je  ]mus  tous  dire; 

17 15.  w  que  nonobftam  ces  troubles  imeftins ,  la  Grande-firetagoe  a  en 
91  quelque  forte  recouvré  Tinfluoice  &  ia  véputation  qu'dle  avoit 
^>  autreiois  dans  les  Pais  itran^  :  le  Txake  pour  régler  fat  fiar- 
9)  riere  dans  les  Païs-Bas ,  eft  a  préfent  conclu  entre  TEmpeceur  & 
99  les  Etats-Généraux  fous  ma  garantie  :.le  Roi  d'Efpagne  a  con- 
9>  fenti  à  un  Traité ,  par  lequel  cette  dlbnabie  bnncè^  de  notœ 
>*  Commerce ,  fera  délivrée  des  difficultés  6c  des  importions  aux- 
9)  quelles  on  l'avoit  afliijettie  par  les  derniers  TraitcE  ;  en  force 
»  que  ce  commerce  fera  établi  pour  lavenir ,  fur  un  pied  plus  avan* 
9»  tageux  &  plus  certain  qu'il  n'a  jamais  été  dans  les  tems  les  plus 
»  floriflans  d'aucun  de  mes  prédécefleurs  :  le  Traité  pour  renou- 
»  veller  toutes  les  alliances  »  ci-devant  Eûtes  entre  la  Grande-Bre* 
99  tagne  &  les  Etats-Généraux  »  eft  prefque  amené  à  la  ooâclu^ 
91  non  »• 

4c  Messieurs  DE  xA  Châmbrs  Dts  Communes, 

41  Je  me  repofe  fur  votre  af&âion  envers  moi .  &  £xr  vos  at- 
9>  tentions  &  vos  foins  pour  la  iureté  de  la  Nation  ,  que  vous 
9»  m'accorderez  tous  les  fubikles  qui  me  (eront  néceflàires  pour 
9>  me  mettre  en  état  de  rétablir  &  d'ailurer  la  tranquillité  du 
99  Roïaume. 

99  Parmi  toutes  les  mauvaifes  conféquences  inévitables  de  cette 
•>  rébellion ,  il  n'y  en  a  aucune  qui  me  toudie  plus  fenfiblement , 
99  que  ce  fardeau  extraordinaire  qu'elle  caufe  néceflairement  à  mes 
99  Sujets  fidèles  :  &  je  jpreos  cette  première  occafion  pour  les  aflu- 
99  rer»  qu'afin  de  les  toulager  autant  qu*il  eft  en  mon  pouvoir  «  je 
99  céderai  entièrement  tous  les  biens  ,  de  quelque  nature  qu'ils 
•9  foîent^  qui  feront  <onfifquezB  caufe  de  la  rebettion  ;  afin  qu'ils 
^  foient  emp>kâe2  à  rembourferles  fiais  extraordinaires  que  cette 
f9  conîonâure  demande* 

99  C'eft  une  ckofe  (  ajouta  ce  Pnnce  )  qui  me  donne  bien  du 
m  çhagrki ,  aue  mon  r^ne,  que  j'avois  efperé  de  faice  pailer  entier 
9»  à  la  pofténté  »  diftin^  par  les  beaux  caraâères  d'un  règne  douK 
99  &  paifible  ,  (bit  ofiufque  dans  fon  commencement  par  une  ré^ 
•f  bellion  fi  dénaturée ,  laquelle  »  quelque  infruâueufe  que  le  foin 
0$  qu'on  y  emploie  puiilb  la  rendre  à  tous  autres  égards .  ne  laifle 
99  pas  de  m'^miger  beaucoup  »  à  caufe  des  maux  &  des  miféres 
ft  qu'elle  fait  foufinr  à  un  grand  nombre  de  mes  Sujets  fidèles , 
91  &  à  caufe  des  punitions  fevères,  qu'exigent  néceilâirement  ces 
«9  fouifrances  &  la  fureté  publique  :  mais  dans  cette  aAîâion ,  ce 
9»  m'dl  une  grande  confolation ,  que  je  ne^  puis  pas  me  reprocher 
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h  d'avoir  donné  la  jcnoindre  occaficMi  à  cet  e^rit  de  mécontente-    Gïosct  r. 
f>  ment  &  de  calomnie  qui  s*eft  déchaîné  contre  moi ,  ni  le  moin-      lyi^. 
n  dre  fujet  qui  ait  pu  fervir  de  prétexte  à  allumer  cette  fiamme  de 
>i  rébellion* 

ly  Ceux  qui  par  leurs  mauvais  conieils  ont  jtné  les  fondemens 
99  de  tous  ces  nialheurs,  &  ceux  qui,,  trompez  dans  leur  attente, 
n  tâchent  de  couvrir  leurs  mécontentemens  de  quelques  faux  pré^ 
»i  textes ,  pour  entraîner  une  multitude  aveugle  a  fa  ruine ,  ceux-^ 
n  là  doivent  répondre  des  malbeun  dans  lefquels  ils  ont  plongé 
f  1  leurs  compatriotes.  Pour  moi ,  je  m'afiore  qu'avec  l'aide  du  Tout* 
9>  PuilËuit ,  &  arec  le  bon  fecouvs  de  mon  Parlement ,  je  verrai 
«>  bien-tôt  cette  rébellion  terminée,  non-*feulement  en  rétabliffant 
»9  la  tranquillité  de  mon  règne ,  mais  auffi  en  alfiirant  &  en  afièr- 
»  miffant  cette  excellente  Conftitution  de  l'Eglife  &  de  l'Etat ,  que 
%f  les  Rebelles  avoient  certainement  deilèin  de  renverfer  ;  &  j'ef- 
M  père  que  cette  entreprife  ouverte  &  palpable  en  faveur  du  Pa^-* 
f>  pifme ,  éteindra  pour  l'avenir  toute  autre  marque  de  diftinâion 
j»  parmi  nous  y  excepté  entre  ceux  qui  tout  portez  à  (butenir  la 
V»  liberté  de  leur  Patrie  >  le  préfent  établiflement  &  la  Retigon  Pro- 
9)  teftante  »  &  ceux  qui  travaillent  à  foûmettre  leur  Patrie  à  la  ti^ 
*>  rannie  &  à  la  vengeance  d'un  Prétendant  Papifte.  yy 

Ce  Diicours,  &  les  fentimens  d'afifeâion ,  de  reconnoiilànce ,  de   rort  appuadic. 
bonté,  de  répugnance  à  punir,  qu  il  faifoit  parokre,  furent  reçus 
avec  applaucuflement  ;  il  préparoit  pourtant  à  bien  des  rigueurs  , 

2ue  nous  raconterons  dans  la  fuite ,  &  annonçoit  qu'on  feroit  plai- 
t  au  Prince  de  ne  point  s'oppofer  à  ce  que  (k  juftice  avoit  refolu 
contre  les  coupables  ,  il  étoit  dans  le  même  efprit  que  les  pré- 
cédens  ;  les  Torys  y  étoient  regardez  comme  ennemis ,  &  lesX^igh» 
comme  amis.  Cétoit-Ià  une  des  caufes  des  troubles  ;  &  certaine- 
ment le  Prince  pouvoir  fe  reprocher  d'y  avoir  donné  quelque  oc- 
cafion ,  en  fe  déclarant  aufli  folemnellement  qu'il  avoit  (ait  con- 
tre une  partie  confidérable  de  fes  Sujets.  C'étoit  auffi  le  feul  re- 
proche qu'il  eût  lui-même  ,  &  qu'on  avoit  à  lui  faire.  Edimable 
par  fes  qualités  perfonnelles ,  par  fon  application  &  par  fon  habi^ 
leté  aux  affaires ,  il  eût  été  aimé  de  tous,  du  moins  du  plus  grand 
nombre ,  s'il  eût  témoigné  à  tous  qu'il  les  aimoit ,  ou  qu'il  ne  les 
haïflbit  pas. 

Les  Axldreflès  furent  conformes  au  Difcours  du  Roi  ;  on  entra 
dans  tous  fes  fentimens,  &  jamais  Roi  de  la  Grande-Bretagne  n'eue 
plus  fujet  d'être  content  de  la  difpofition  de  fon  Parlement.  Les 
Seigneurs  remercioieut  le  Prince  des  fentimens  de  confiance  qu'il 
témoignoit  à  la  Nation  ;  ils  l'alfuroient  d'un  attachement  &  d'un 
dévoûmem  abfolu  &  inviolable*  »  Nous  fommes  très  -  fenfibles 
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c«o»Gi  I.  „  (difoient-ils)  à  la  fureté  &  à  Thonneur  qui  rejaillit  fur  la  Natîoa 
^7^^*  ^,  par  le  Traite  de  Barrière  aux  Pais-Bas  fous  la  garantie  de  Votre 
19  Majefté  ,  &  des  avantages  qui  reviennent  à  vos  Sujets  par  le 
»  Traité  de  Commerce  avec  l'Ëfpagne.  Ceft  avec  autant  de  plaifir 
»  que  d'étonnément ,  que  nous  voions  que  Votre  Majefté  ,  dans  un 
f>  tems  de  troubles  inteftins  a  fû  recouvrer  en  grande  partie  la  ré- 
1»  putation  &  le  crédit  de  la  Nation  Britannique  ,  &  qu'EIle  a  ob* 
M  tenu  des  conditions  plus  avantageufes  pour  le  Commerce  qu'au- 
V  cun  de  fes  Prédécefleurs  ^  quoiqu'ils  ajient  eu  des  occafions  plus 
>9  favorables  de  les  demander. 

"  Nous  manquons  de  paroles  (ajoûtoient-ils)  pour  exprimer  aflêz 
»>  vivement  notre  reconnoiflànce  envers  Votre  Majefté ,  pour  fa; 
»  gracieufe  &  incomparable  réfolution  de  vouloir  donner  les  biens 
)9  confifquez  »  pour  être  appliquez  au  fervice  public  ^n  Enfin  ils* 
afliiroient  que ,  comme  ils  s'oppoferoient  toujours  à  tous  ceux  qui- 
voudroient  aifujettir  la  Nation  à  la  vengeance  &  à  la  tirannie  d'un- 
Prétendant  Papifte  »  aufli  qu'ils  eftimeroient  toujours  au^defTus  de 
tous  titres  &  nonneurs  dont  ils  pourroient  jouir ,  le  caraâère  de 
fidèles  Sujets ,  de  zélez  défenfeurs  des  libertez  de  leur  patrie ,  de- 
letabliflèment  préfent ,  &  de  la  rdigion  Proteftante. 

L'Addrefle  des  Communes,  comme  c'eft  l'ordinaire ,  étoit  d'une 
toute  autre  force  s.  il  femble  que  les  Seigneurs  aifedent  de  leur 
laiifer  l'honneur  de  s'exprimer  avec  plus  de  clarté  &  d'énergie. 
M  Nous  demandons  de  tout  notre  cœur  (difoit  cette  Chambre)  la 
>9permi(Con  de  féliciterVotre  Majefté  fur  l'heureux  fuccès  que  vos* 
>9  armes  ont  eu.  Ceft  avec  une  grande  fatisfaâion  que  nous  appre* 
9>.nons  que  les  Officiers  &  foldats  de  l'Armée  ont  mérité  l'appro- 
)>  bation  de  Votre  Majefté ,  par  une  courageufe  &  fidèle  conauite  ; 
ry  &  que  les'mefures  juftes  &  néceffaires  qu'on  a  prifes  pour  ren- 
y*  forcer  les  mains  de  Votre  Majefté ,  ^ïent  un  fi  bon  effet  que  de 
>9  prévenir  tout  foûlévement  en  plufieurs  endroits  de  ce  Roïaume, 

99  Les  fages  foins  que  Votre  Majefté  a  pris  à  tems ,  tant  au  dedans 
»9  qu'au  denors  du  Roïaume ,  pour  la  fureté  de  la  Nation  ,  votre 
99  bonté  finguliere  de  céder  pour  le  foulagement  de  votre  peuple , 
9»  tous  les  biens  qui  pourront  être  confifquez  au  fujet  de  la  préfente 
.  u  rébellion ,  &  la  tendre  compaflion  qu'il  a  plu  à  Votre  Majefté  de 
9>  témoigner  des  foufïrances  que  cette  rébellion  a  caufé  à  fes  Sujets 
99  fidèles,  demandent  toute  la  reconnoiftance  du  devoir»  du  zélé  & 
99  de  l'affeâion  que  de  bons  &  fidèles  Sujets  font  obligez  de  donner 
99  au  meilleur  de  tous  les  Rois. 

99  Comme  cette  rébellion  «  à  laquelle  on  n'a  pas  donné  le  moindre 
M  fujet ,  doit  être  juftement  l'objet  du  mépris  de  Votre  Majefté  ; 
p  auifi  produit  t-  elle  dans  les  coeurs  de  vos  fidèles  Communes  la 

99  plus 
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91  phis  grande  amertume  8c  indignation  contre  cette  ingrate  &    giouoi  u 
9>  défefpéree  rébellion,  dont  les  pernicieux  principes,  joints  à  quel-      17 1^* 
9f  qoes  mécontentemens  particuliers  &  illuuons ,  ont  porté  fes  par- 
9>  tifans  à  faire  nager  leur  Patrie  dans  le  fang ,  &  à  la  jetter  dans  la . 
y*  confufion* 

i>  Nous  venons  avec  compafllion  ce  peuple  malheureui^  égaré 
M  courir  à  (a perte,  après  s'être  laifle  lurprendre  nar  de  taux  p^é-- 
99  textes  &  de  malignes  infinuations  ;  mais  nous  déteftons ,  &  fe- 
99  rons  tout  notre  poffible  pour  rendre  confufes  les  rufes  de  ceux 
n  (|ui  profeBant  une  obéiflânce  fans  bornes ,  ont  «xcité  une  rébel- 
94  lion  contre  Votre  Majefté  ,  &  tâchent  d'introduire  le  Papifine  » 
n  fous  prétexte  que  TEglife  eft  en  danger.  Et  quand  nous  confia 
>9  dérons.que  notre  (ainte  Religion ,  la  couronne  de  Votre  Majefté  » 
9>  &  les  privilèges  de  notre  Patrie ,  ont  un  fi  grand  intérêt  danS: 
9)  riffuë  de  cette  déteftable  confpiration  »  nous  ne  pouvons  voir. 
9t  qu'avec  une  grande  furprife,  l'indolence  de  quelques-uns  dajns 
M -cette  grande  &  importante  conjonâure, 

91  Mais  vos  fidèles  Communes,  pleines  de  reconnoiflànce  des 
M  bénédiâions  ineftimables  dont  elles  jouiflent  fous  le  règne  flo- 
99  rif&nt  de  Votre  Majefté,  offrent  leurs  biens  &  leurs  vies,  pour  la 
»}  defenfe  de  votre  droit  inconteftable  à  la  Couronne^  ^^our  le  fou- 
9)  tien  de  la  Religion  Proteftante»  &  le  maintien  de  la  liberté  &  des 
91  privilèges. 

ï»  Et  2mn  que  cette  Nation  puiflè  demeurer  long-tems  &  Pro^ 
9>teftante  &  un  Peuple  libre,  vos  très-foumifes  &  fidèles  Com-t 
99  munes  promettent  d'être  prêtes  à  accorder  inceffamment  tel  fe« 
9>  cours  d'argent  qui  ùyït  fuffifant  pour  que  Votre  Majefté  foit  en. 
91  écat  de  mettre  fin  à  cette  rébellion  dénaturée ,  de  rendre  confufè 
99  &  éteindre  pour  toujours  toute  l'efpérance  du  Prétendantl&;  de  fes 
9>adhérans,  tant  déclarez  que  couverts  «  &  d'aflurer  à  l'avenir  la 
9>  paix  &  le  repos  de  vos  Roïaumes  ;  étant  bien  certain  que  votre 
99  bon  Peuple  ne  trouvera  aucun  fardeau  pefant,  quand  il  le  jugera 
99  n^effaire  pour  la  confervation  de  ce  qui  lui  eft  fi  cher  &  fi 
99  précieux. 

»  Mais  le  foin  &  l'attention  de  Votre  Majefté  pour  le  bien 
99  public  ,  n'a  pas  été  borné  à  vos  propres  Roïaumes  ;  &  encore 
99  que  vos  .eqnemis  fe  fiatalfent  que  les  guerres  civiles  diminuerpient 
99  le  crédit  de  la  Grande-Bret;agne  dans  les  paï's  étrangers  «  cepen- 
99dant  vos  Communes  voient. avec  admiration,  &  reconnoiffent 
99  avec  gratitude  les  efifets  de  votre  fagefle ,  qui  a  été  fi  grande 
*9.aue.de  furmonter  toutes  les  difficultez  qui  le  font  rencontrées 
99  dans  la  conclufion  du  Traité  de  la  Barrière  des  Pais -Bas  entre 
•I  l'Empereur  ^  les  Etats  Généraux  s  &  bien  plus  particulièrement^ 
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Candèie  pani- 
culier  de  THiftoi- 
tc  d'AAglcccne. 


Dévouement  d» 


»  en  d^llrrant  cette  branche  ineftimable  de  notre  Commerce  arec 
99  TEfpagne  »  de  ces  charges  pefantes  &  de  ces  duretez  auxquelles- 
>9  Tavott  aflujetie  la  trahuon  de  cette  dernière  &  mauvaifè  Âdmi- 
»  niftration. 

>9  Et  comme  ces  mêmes  confeils,  (i  pernicieux  &  fî  dommagea* 
)»  blés ,  ont  été  la  fburce  &  la  caufe  de  tous  les  malheurs  &  de  toutes^ 
)»  jes  miiféres  qui  ont  accompagné  cette  dénaturée  rébelHon,  &  que 
)»  vos  fidèles  Ciommunes ,  de(irant  montrer  leur  zèle  &  leur  fidélité 
^  pour  Votre  Majefté ,  îc  témoigner  Fhorreur  qu'ils  ont  de  cette? 
»  perfide  entreprife  »  ont  déjà  fait  leurs  efforts  pour  faire  châtier 
9«  exemplairement  les  inftrumens  publics  &  déclarez  de  cette  ré^ 
99  beltion ,  elles  fe  croient  obligées ,  pour  faire  droit  à  leur  Patrie^ 
99  lézée  y  de  procéder  de  là  manière  la  plus  vigoureufe ,  &  avec  le 
)>  plus  de  dUigence  »  à  la  pourfuite  des  auteurs  de  cette  inique  & 
9»  pemicieuiè  rébellion»  qui  ont  attiré  ces  miféres  fur  la  Nation  w. 

Je  prie  fort  ceux  qui  pourroient  blâmer  ,  qu'on  rapporte  ces< 
Difcours  au  lieu  d'en  donner  fimplement  l'abrégé  »  de  faire  atten-^ 
tion  que  l'Hifloire  d'Angleterre  eft  d'une  toute  autre  efpéce  que 
celle  des  autres  Nations»  Ailleurs  tout  fe  paiTe  dans  le  iecret  à\Jb 
Cabinet  entre  le  Souverain  &  les  Miniftres ,  &  THiftoire  de  ces 
Peuples  n'eft ,  à  parler  exaâement ,  que  l'hiftoire  de  leurs  Souve- 
f  ains.  Il  n'en  eft  pas  de  ménie  en  Ângkterre  ;  le  Peuple  a  une  très- 
grande  part  au  Gouvernement  >  on  peut  dire  que  c'eft  lui  qui  dé-< 
cide  en  dernier  reflbrt  y  &  qu'à  parler  eu  général ,  toute  l'habileté 
du  Prince  confifte  à  l'avoir  de  ion  côté.  Ainfî  THiftoire  d'Angle-« 
terre ,  qui  ne  s'attacheroit  qu'à  faire  connoître  les  Rois ,  &  leurs 
entreprifes ',  leurs  fuccès»  leurs  malheurs  ^  feroit  très-imparfaite; 
à  moms  qu'en  même  tems  elle  ne  &t  connoître  1& JPs^  que  le  Peu* 
pie  y  auroit  eue,  c'eft^à-dire ».  à  moins  qu'elle  ne  fut  tout-à-la-fois 
fHiftoire  des  Souverains  &  des  Parlemens.  D'ailleurs  ces  Difcours 
font  des  monumens  authentiques  de  la  liberté  de  la  Nation ,  &  des 
bornes  que  l'autorité  roïale  ne  devroit  nulle  part  pouvoir  fran-^ 
chir  :  on  ne  peut  les  conferver  avec  trop  de  loin  »  &  ik  ne  peu- 
vent être  de  trop  dans  uneHiftoire,  qui  doit  être  encore  plus  exaâe 
à  détailler  les  principes  &  les  règles  du  Gouvernement ,.  que  cha- 
que particulier  doit  étudier  &  connoître  ,  puifqu'il  peut  y  avoir 
5)art ,  qu'à  raconter  des  événemens  ».  dont ,  après  tout ,  la  connoif* 
ance  fèrt  plutôt  à  orner  la  mémoire ,  qu'à  perfeâionner  l'efprit  & 
à  remplir  le  cœur  de  (entimens  conformes  à  la  conftitution  de. 
fbn  païsk 

Outre  la  fatisfaâion  que  ces  Addrefles ,  fi  pleines  de  reconnoif^ 
iance  &  de  proteftations  d'une  fidélité  à  toute  épreuve  »  dévoient, 
lionnes  à  George  Premier  ^  elles  étoient  encore  d'une  grande  e£» 
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ficàce  pour  contenir  les  Peuples,  &  même  pour  faire  (èntir  aux    gio«oi% 
Puiflances  yoifines  ,  que  le  Parti  dominant  de  la  Nation  étoit  pour     i?^^» 
ce  Prince  «  &  déterminé  à  le  ycnger  de  quiconque  aifîfteroit  fes 
ennemis. 

L'arrivée  du  Prétendant  en  Ecofle  n'embarraiTa  que  fort  peu  :  fon 
Parti  étoit  déjà  plus  d'à  demi  ruiné  en  ce  Roïaume  ;  abandonné  à 
lui-*méme  ,  aucune  Puijiànce  étrangère  n'c^ant ,  ou  ne  pouvant  le 
fecourir ,  il  ne  pouvoit  que  fe  perdre  s'il  s'obftinoit  à  y  reften  On 
prit  toutefois  au  Parlement  des  mefures  efficaces;  on  fournit  promp- 
tement  des  fubfîdes  abondans  ;  on  apia  des  VaifTeaux  de  guerre; 
on  continua  pour  fix  autres  mois  la  fufpendon  du  privilège  accor- 
dé par  la  fameufe  &  ancienne  Loi  Hdheas  corpus  :  mais  quelques 
fours  après  ,  le  Roi  communiqua  à  fon  Parlement  l'agréable  nou- 
velle »  que  fon  Rival  avoit  été  obligé  de  quitter  la  partie ,  &  qu'il 
avoit  débarqué  à  Gravelines  ;  il  ajouta  dans  ce  Difcours  ,  qu'il  ne 
favoit  pas  u  quelqu-une  des  Puiffances  qui  étoient  en  paix  &  en 
amitié  avec  la  Grande-Bretagne ,  voudroit  le  protéger  après  qu'il 
avoit  fait  (i  ouvertement  une  invafion  dans  ces  RoSaumes  ;  aue  les 
dangers  auxquels  la  Nation  étoit  expofée ,  l'avotent  détermine  à  n'a- 
voir aucun  eeard ,  ni  à  la  rigueur  extraordinaire  ^  la  faifon ,  ni 
aux  trompeules  proportions  des  Rebelles ,  et  que  rien  de  tout  cela 
ne  l'avoit  empêché  de  faire  tous  les  efforts  poflîbles  pour  terminer 
cette  a&ire  inquiétante,  par  une  voie  prompte  &  effedive;  qu'on 
avoit  fait  toutes  les  difpoiitions  néceffaires  pour  lever  de  nouvelles 
forces ,  mais  que ,  comme  il  auroit  toujours  foin  de  foulager  fon 
Peuple  autant  que  ce  foulagement  s'accorderoit  à  leur  propre  fu- 
reté ,  il  ne  feroit  point  ufage  de  la  confiance  qu'on  avoit  eue  en 
lui,  à  moins  que  la  malice  qui  agitoit  fans  celle  (es  ennemis,  ne  ren^- 
dît  la  levée  de  ces  Troupes  néceflaire. 

Ce  Prince ,  fage  &  éclairé ,  avoit  déjà  formé  le  deflèin  de  faire 
durer  ce  Parlement ,  qui  lui  étoit  fi  dévoué  ,  au-delà  du  tems  pres- 
crit par  l'Aâe  fouhaité  de  toute  la  Nation  fous  Gullaume  IIÎ  :  il 
le  communiqua  d'une  manière  fort  générale  »  qui  ne  fut  apparem«- 
ment  entendue  que  de  ceux  qui  étoient  de  fon  Jecret.  <«  Je  me 
»>  promets  (  dit-il  en  finiflànt  fon  Difcours  )  du  zèle  aufli-bien  que 
M  de  la  fagefiè  de  ce  Parlement ,  que  le  bonheur  &  la  tranquillité 
11  de  mes  Sujets  feront  à  l'avenir  établis  fur  un  fondement  tolide  ^ 
•9  &  que  vous  prendrez  toutes  les  mdfures  pofiibles ,  pour  ôter  aux 
•»  ennemis  qui  font  parmi  nous ,  le  pouvoir  de  caufcr  une  autre  fois 
»i  du  trouble  dans  mon  Gouvernement ,  puifque  rien  ne  peut  leur 
»>  en  arracher  l'inclination  :  c'eft  ce  que  j'ai  cru  devoir  vous  recom- 
f  9  mander ,  comme  une  affaire  qui  mérite  votre  attention ,  éeaoc  de 
»>  1^  dernière  importance  pour  la  fureté  «  le  repos  »  &  la  tranquillité 
»>  de  mon  Peuple  n.  ^     .  O  ij . 
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Les  deux  Chambres ,  dans  leur  Addreffe  ftékntée  à  l'occafîon 
de  ce  Difcours ,  kififtèrent  fortemem  fur  ce  que  le  Roi  s-emploïât 
efficacement,  pour  aue  Tauteur  &  l'objet  des  troubles  n'eût  plus  de 
retraite,  fur -tout  dans  les  pais  voinns  ;  fes  Communes  s'expri- 
mèrent à  cet  égard  avec  toute  la  force  poflibte:  *•  Nous  voulons 
t>  bien  efpérer  (difoient- elles)  qu'il  n'y,  aura  point  de  Prince  ni 
^*  d*Etat  en  amitié  avec  Votre  Majefté ,  qui  veufUe  donner  protec- 
9i  tion ,  azyle  ou  faveur  à  ime  perfonne  qui  a  troublé  d'une  ma- 
99  niere  fi  notoire  la  paix  de  vos  Rdiaumes  ;  mais  les  dangers  aux« 
99  quels  la  perfonne  lacrée  S^  le  Gouvernement  de  Votre  Majefté  > 
jy  les  loix  &  tes  libertez  de  notre  Patrie  ont  été  une  fois  expofées, 
>9  laifTerotent  vos  Communes  (ans  excufe  auprès  de  ceux  qu'elles 
9»  repréfentent ,  (i  elles  voïoient  avec  patience  un  Prétendant  à  la 
9J  couronne  de  Votre  Majefté,  avoir  une  retraite  dans  notre  voifi- 
»  nage  :  c'eft  pourquoi  nous  fuppliûns  très  -  humblement  Votre 
99  Majefté  de  faire  les  inftances  les  plus  ardentes  &  les  plus  preC- 
91  fautes  auprès  de  tous  les  Princes  &  Etats  en  amitié  avec  Votre 
99  Majefté,  afin  qu'ils  ne  hii  donnent  aucun  azyle  chez  eux;  &  nous 
99  demandons  permifiion  de  donner  à  Votre  Majefté  les  afiurances 
99  les  plus  fortes ,  que  nous  contribuerons  de  tout  notre  pouvoir  a 
99  fournir  tout  ce  qu'eUe  jugera  néceflàire  pour  rendre  ces  inftances 
9»  efficaces  99». 

Le  Prétendant ,  comme  avoit  dit  le  Roi ,  ne  trouva  point  de 
retraite  chez  aucune  des  Puiflànces  qui  étoient  en  paix  avec  la 
Grande-Bretagne.  Après  s'être  quelque  tems  repofè  en  Lorraine 
des  fatigues  &  des  agitations  de  fa  fuite,  it  profita  de  ta  bonne 
volonté  de  la  Cour  de  Rome ,  &  fe  retira  à  Avignon ,  avec  les 
Seigneurs  diigraciez  &  profcrits  pour  l'avoir  fervi ,  qui  compofoient 
h  petite  Cour.  Dès  le  Congrès  d'Utrecht ,  le  Nonce  du  Pape  avoie 
propofé  à  Lovis  X IV.  un  azyle  pour  ce  Prince,  en  cas  que  la  Pair 
qui  fe  négocioit ,  ne  pût  fe  terminer  que  fous  la  condition  que  la 
France  cel&t  de  le  protéger  &  de  le  fouffi^ir  fur  fes  terres  ;  &  le  refus 
de  cette  offi^  avoit  été  le  fondement  de  toutes  les  conjeâures  qu'on 
avoit  faites  fur  k  difpofition  favorable  où  l'on  prétendoit  que  l'an- 
cien Miniftère  avoit  été  en  fa  faveur.  En  effet,  pourquoi  vouloir, 
pourquoi  confentir  qu'il  demeurât  en  Lorraine,  fi  Von  n'avoir  pai 
quelques  vues  fecrettes  ?  On  le  jugea  encore  trop  près  à  Avignon , 
&  le  E)uc  d'Odeans  féconda  les  vues  de  George  I,  pour  qu'il  fe 
retirâc  à  Rome.  Cette  Cour,  lac^ueUe  fans  êtreeaguerre  n'eft  jamais 
en  paix  avec  l'Angleterre ,  &  qut  ne  lui  doit  aucun  ménagement ,  le 
feçut  avec  toutes  les  marques  poffibles  de  tendrefTe  r  âc  tous  les 
honneurs  dûs  aux  têtes  couronnées.  Il  peut  y  vivre  heureux,  &  fans 
comparaifon  plus  tranquille  que.  s'il  regn<»it  fur  ua  peuple  qui  ne 
.veut  point  Vavoir  pour  txMaOf. 


Alliance  avec 
la  Fitacc. 
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La  bonne  intelligence,  qui  unit  toujours  le  Roi  George  &  le  Duc  gmi^b  ï, 
d'Orléans,  n'étoit  pas  encore  cimentée  par  des  Traitez  publics;  ^7*^* 
mais  déjà  on  négocioit  à  la  Haye ,  où  TÂbbé  du  Bois  s'étoit  rendu 
tncognko.  Elle  parut  par  la  réponfe  nette  &  précife  que  le  Régent 
de  France  fit  donner  au  Comte  de  Stairs ,,  à  Toccafion  d'un  Mc«- 
moire  que  cet  Âmbailàdeur  lui  avoit  préfenté.  Il  y  notifioit  la  fuite 
du  Prétendant  &  la  difperfion  des  Rebelles  en  Ecoflè, ajoutant  que 
le  Roi  fbn  Maître  étoit  perfuadé  que  Son  Alteilè  Roïale  en  feroic 
bien  aife ,  à  caufe  de  leur  psurenté  &  de  l'étroite  amitié  que  Sa 
Majefté  avoit  Ibigneufement  cultivée  avec  Son  Altefie  Roïale.  Ik 
étoient  en  ei&t  parens ,  de  manière  que  le  Duc  d'Orléans ,  fans  fa 
Religion»  eût  fuccédé  à  la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne  avant 
la  Maifon  d'Hanover ,  qui  n'y  avoit  droit  que  par  la  PrinceUe  Sophie 
petite-fiUe  de  Jacques  I ,.  au  lieu  que  le  Duc  d'Orléans  defcendoic 
par  fa  mère  du  frère  aîné  de  ceue  PrinceÛè. 

A  cette  notification  le  Mémoire  s^oûtoit,  que  le  Roi  s'étoit  per» 
Hiadé  que  le  Régent  auroit  pris  les  melures  convenables  pour  em- 
pêcher le  Prétendant  de  remettre  le  pied  en  France^  mais  que, 
puifqu'il  avoit  trouvé  le  moïen  d'y  pafler ,  on  étoit  perfuadé  à  L(m>- 
dres  que  Son  AlteiTe  Roïale  Tobligeroit  de^ortir  de  ce  Roïaume  dès 
qu'Elle  apprendroit  qu'il  y  feroit  entré.  On  demandoit  encore  que 
les  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  bannis  par  les  loix  de  leur  pais ,  ne 
fufient  point  {bufferts  en  France ,  fur-tout  les  chefs  &  les  auteun  de 
la  rébelliofi  qu'on  venoit  d'étouffer. 

Le  Mémoire  difoit  encore ,  que  le  Roi  &  la  Nation  de  la  Grande- 
Bretagne  ie  croïoient  fort  en  fureté  du  côté  de  la  France  >  que  ce* 
pendant  c'étoit  d'un  de  (es  ports  que  le  Prétendant  étoit  parti  ;  que 
les  émiilàires  avoient  trouvé  moïen  de  l'y  fournir  de  vaiffeauXj 
d'armes  y  de  munitions  de  guerre,,  de  (bidats,  même  d'Officiers  & 
d'argent  :  Que  Son  Alteife  Roïale  pouvoit  s'imaginer  fi  la  Grander 
Bretagne  pouvoit  refter  dans  uneutuation  auffi  violente  que  feroix 
celle  où  elle  fe  trouveroit  aïant  ces  Rebelles  dans  fon  voifinage^' 
toujours  prêts  à  renouveller  dans  leur  patrie  les  horreurs  de  la  rébel- 
lion; que  dans  cette  fituationelle  feroit  tourmentée  par  des  foupçons 
&  des  inquiétudes  continuelles ,  &  obligée  d'avoir  toujours  les  armes 
à  la  main. 

La  répon£e  du  Duc  d'Orléans  dut  diffiper  ces  (bupçons  &  ces 
inquiétudes!  on  y  diibit,  que  sintéreffant  fincérement  à  la  gloire 
&  aux  avantages  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  on  avoit  appris 
avec  plaifir  le  fuccès  de  fes  armes ,  d'autant  plus  que  cet  événe- 
ment,  qui  affûroit  la  tranquillité  de  TÀngleterie ,  feroit  tomber  les 
faux  bruits  répandus  (ans  fondement  par  les  ennemis  du  repos 
public»  pour  altérer  la  confiaxice  &  l'amitié  qu'on  vouloit  conferver 
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«sitMtei  I.  avec  ce  Prince:  Qu'on  vouloit  exadement  fatisfaire  au  Traité  d'U- 
IJ169  trecht;  qu'en  conféquence  on  avok.  déjà  emploie  Tautorité  dont 
on  étoit  dépofitaire,  pour  faire  fortir  le  Chevalier  de  Saint  George 
du  Roïâume ,  &  qu'on  continueroit  de  s'en  fervir  pour  s'oppofer  à 
ce  qu'il  ne  pût  y  rentrer,  en  quelque  tems  &  fous  quelque  prétexte 
^ue  ce  pût  être. 

Qu'à  regard  des  fugitifs,  quoique  perfonnc  n'ignorât  quelles 
font  les  loix  de  l'azyle  dans  tous  les  Etats  fouverains ,  on  entreroit 
pourtant ,  de  concert  avec  le  Roi  de  ta  Grande-Bretagne  >  dans  tous 
les  moïens  qui  paroîtroient  convenables  pour  prévenir  un  pareil 
abus  &  maintenir  la  bonne  intelligence ,  en  éloignant  tout  fujet 
d'ombrage  :  Que  s'il  étoit  vrai  que  l'Angleterre  fût  défarmée  ou 
tranquille  fur  la  foi  des  Traitez ,  il  ne  l'étoit  pas  moins  que  qui  que 
<e  foit  ne  pouvoit  dire  avec  vérité  qu'on  eût  voulu  profiter  de  cette 
difpofition  pour  la  troubler,  ni  qu'on  eût  accordé  aucun  fecours  au 
Chevalier  de  Saint  George  ;  qu'on  favoit  au  contraire  qu'on  avoit 
empêché  l«s  armemens  &  les  embarquemens  fufpefts ,  lorfqu'on  en 
^voit  été  averti;  &  que  rien  ne  prouvoit  mieux  que  le  Chevalier  de 
Saint  George  n'avoit  pas  été  fecouru  par  la  France,  que  l'état  où  il 
s'étoit  trouvé  en  Eço{ïe,  dénué  dç  toutes  les  chofes  néceffaires  à  une 
pjireille  entreprife. 

Qu'on  voïoit  avec  plaifir  les  marques  d'une  parfaite  intelligence 
-entre  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  fon  Parlement,  puîfque  c'étoit 
le  plus  folide  fondement  de  la  gloire  de  ce  Prince  &  au  bonheur  de 
fes  peuples  :  Qu'on  v  prendroit  toujours  beaucoup  de  part;  &  que 
comme  on  denroit  oien  véritablement  de  conferver  l'amitié  de  Sa 
Majefté  Britannique,  on  n'oublieroit  rien  pour  lui  marquer  combien 
pn  étoit  fenfible  aux  témoignages  qu'on  en  recevoir, 

«  Enfin  (  ajoûtoit-on  )  des  réponfes  auflî  précifes  &  auflî  claî- 
'»  res  doivent  faire  çônnoître  quelles  font  les  véritables  difpofitions 
V  de  la  France ,  &  ne  lai0ent  auifi  aucune  obicurité  fur  le  défîr  que 
"»>  Son  ÂlteiTe  Roïale  a  toujours  eu  de  ménager  l'amitié  du  Roi  de 
»  la  Grande  -  Bretagne ,  &  de  contribuer  en  tout  ce  qui  pourra 
>»  dépendre  de  fes  foins  Se  de  l'autorité  qu'Elle  exerce ,  à  l'étabiif- 
»  fement  &  au  maintien  d'une  intelligence  &  d'une  amitié  parfaite 
»>  entre  leç  deux  Rois  &  ces  deux  Peuples  i». 

Cette  déclaration  poCtive'des  fentimens  du  Régent  de  France, 
répandue  de  tous  côtés  dans  la  Grande-Bretagne ,  acheva  de  con- 
vaincre les  ennemis  de  l'établiflement  préfent ,  qu'ils  n'avoient  au- 
•  cun  fecours  à  attendre  ;  qu'on  les  avoit  trompez  en  le  leur  faifant 
encore  efpérer  depuis  la  mort  de  Louis  XIV  ,  &  qu'ils  n'avoient 
plus  d'autre  parti  a  prendre  que  de  refter  tranquilles ,  s'ils  ne  s'é- 
toient  pas  déclarez ,  ou  de  fe  foumettre  Se  d'implorer  la  clémence 
de  leur  Souverain  viâorieux ,  s'ils  l'avoient  fait, 


D'ANGLETERRE.  Lxv.  XXVII.         m 

Les  C>minunes  tinrent  au  Roi  la  parole  qu'elles  lui  avoient  don-  cioiiei  t. 
née  t  de  témoigner  leur  indignation  contre  les  chefs  &  auteurs  ITXS. 
de  la  rébellion ,  &  de  les  pourfuivre  avec  ardeur  jufqu*à  ce  qu'ils 
eulTent  été  punis  iêlon  la  rigueur  des  Loix  :  ces  menaces  regar- 
doient  particulièrement  ceux  qui  s'étoient  rendus  à  Prefton ,  au 
lieu  de  le  défendre  comme  ils  le  pouvoient,  &  de  mourir  les  armes 
à  la  main.  Dès  le  mois  de  Décembre  de  Tannée  précédente  ,  on 
avoit  amené  à  Londres  les  Chefs  &  les  Officiers  au  nombre  de 
deux-<ens-treize  ,  chacun  attaché  fur  un  cheval  :  on  en  avoit  fait 
un  fpeâacle  de  fraïeur  »  les  conduifknt  en  plein  jour  par  les  rues 
les  plus  peuplées  environnez  de  gardes  ,  dont  deux  la  baïonette 
au  Dout  du  fuHl  conduifoient  chaque  prif<Hmier  ;  on  les  difperfa 
en  diâj^rentes  prifons  ;  les  plus  confidérables  furent  conduits  à  la 
Tour ,  le»  autres  furent  difperfez  dans  les  priions  de  Nevgate,  de 
JFleet  »  &  de  Gatehoufe. 

Comme  les  Pairs  ne  peuvent  être  jugez  oue  par  ta  Chambre-     Prœe,  de.  ne. 
haute»  les  Comtes  de  Derrentvater,  de  Nithifdale ,  deCam-  '^"«p««àp«^ 
▼ath  ,  &  de  Winton  »   le  Vicomte  de  Kenmure ,   &  les  Barons  ***"' 
Widrington  &  Nairn ,  furent  gardez  à  la  Tour  jufqu'à  ce  que  le 
Parlement  fût  aflêmblé.   Un  des  premiers  foins  des  Communes  , 
iut  de  choifir  un  Commité  fecret  pour  drefler  l'accufation  :  elle 
fut  bientôt  prête  ,  quoique  concertée  avec  beaucoup  de  foin  ,  8c 
fi  je  puis  le  dire  ,.  d'artiface ,  pour  faire  retomber  l'odieux  de  la 
ifévolte  fur  tous  les  Torys  en  général ,  &  en  particulier  fur  ceux 
de  l'ancien  Miniftere  qu'on  avoit  accufez  à  la  première  féance  de 
haute-trahifon  &  de  haute-malverfation  ;  auffi  ce  Coriimité  étoit 
Je  même  »  &  Monfîeur  Robert  \(^alpole  en  étoit  eàcore  Pré- 
fident. 

Cette  accufation  étoit  précédée  d'une  efpece  de  préface ,  ou  de 
préambule  éloquent  &  pathétique  :  que  la  vérité  s'y  trouvât  de  mê- 
me ,  fur-tout  par  rapport  à  l'application  qu'on  en  vouloit  faire  aux 
dernières  années  du  règne  précédent ,  c'eft  de  quoi  je  ne  voudrois 
pas  répondre. 

Depuis  plupeurr  années  (  difoit-on  )  on  a  formé  &  poserfithi  le  mal* 
heureux  dejfein  de  renverfer  le  Goftvememem  anciennement  établi  &  les 
tonnes  Loix  de  ces  Rotaumes  y  d'extirper  la  véritable  Religion  Protefiamo 
&  de  détruire  ceux  qui  la  profeffent ,  pour  établir  le  Papifme  &  le  Poh- 
voir  arbitraire  :  complot  horrible  &  dénaturé  ,  dans  lequel  un  grand 
nombre  de  perfonnes ,  de  differens  ordres  &  qualités  fe  font  engagées,  & 
pour  lequel  fltépeurs  Proteftans  ,  fius  Prétexte  iun  zJle  extraordinaire 
pour  tEglife  Anglicane ,  fe  font  joints  a  des  Papiftes  deprofeffion  }  unif 
font  leurs  efforts  pour  exécmer  ce  déteftahle  projet. 

Il  a  plu  é  I>HH  tout^pmjfant  (  continuoit-on  )parpt  bonne  Provi* 
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oxoRci  ir  dcnce  y  &  dam  fa  grande  mijericorde  &  hmti  envers  ces  Hoi'aumes  ,'de 
lyio*  anêronner  Us  efforts  infatigables  de  feu  Sa  Majefii  Guillaume  III.  dt. 
très-glarieufi  mémoire  ^  en  le  rendant  tinfirumem  qui  a  procuré  Cétablif* 
fement  de  la  Couronne  de  ces  Roïaumes  dans  Villuflre  Afaifon  AHano^ 
ver.  Comme  le  fetd  mo'ten,fius  la  bénédiilion  de  Dieu ,  deprefirver  no'» 
tre  Religion  ,  nos  Loix ,  nos  Libertez, ,  &  d^ affermir  f  intérêt  Protefiant 
de  t Europe  :  depuis  cet  itahliffement  »  les  Conjurez,  n^ont  cejfe  de  travail^, 
1er  à  le  détruire ,  &  de  donner  lieu  aux  vaines  efperances  d*un  Papifie 
impofleur  prétendant  à  la  Couronne  de  ces  Rotanmes. 

On  repréfentoit  ainfi  les  moïens  dont  les  Conjurez  s'étolent  fér-^ 
vi  pour  parvenir  à  leurs  fins ,  particulièrement  dans  les  dernières, 
stnnees  du  règne  de  la  feue  Reine.,  Ils  fe  font  fervi  (  difoit  -  on)  de. 
pratiques  déréglées ,  impies  &  indignes  du  Chriftianifine  :  ils  ont  em^ 
ploie  toutes  fortes  de  voies ,  pour  remplir  les  ejprits  de  préjugez,  contre 
cet  établijfement  jujle  &  juridique  ;  des  Eccléfiajiiques  même,  dans  leurt 
Difcours  publics ,  ont  fait  violence  aux  faintes  Ecritures  &  Perverti  les 
plus  faines  doSrines  de  l'EgUfe  Anglicane  ;  les  inftrumens  déclarez,  dé 
fa  conjuraHon  ont  été  protégez,  par  des  marques  particulières  de  djflinc^ 
tion  &  de  faveur ,  contre  les  Loix  anciennement  établies  ;  des  notions 
faujfes  £un  feul  droit  héréditaire  à  la  Couronne  de  ces  Roïaumes ,  ont 
été  répanditès  &  favorifces  par  ceux  qui  occupoient  les  plus  hauts  Em* 
plois  ;  des  diftin^ions  jéfukiques  &  fcandaleujes  ,  ont  été  inventées ,  & 
publiquement  inculqtté^s ,  pour  énerver  la  force  &  l obligation  des  fer^ 
mens  drejfez^  dans  les  termes  les  plus  clairf  &  les  plus  forts  ;  de  manier^ 
gu^un  grand  nombre  des  Cçnjurez,  pnt  prêté  ces  fermens  pour  cacher  leurs 
deffeins ,  0'  fe  mettre  en  état  de  les  exécuter. . .  » 

On  n'avoit  garde  de  manquer  de  parler  de  l'affaire  qui  avoit 
blefle  le  plus  lenfiblemeitt ,  je  veux  aire  la  Paix  conclue  avec  la 
jFrançe  ;  &  on  s'exprima  de  la  manière  la  plus  fone  :  Comme  la 
dijfolution  de  la  dernière glorieufi  Confédération  contre  la  France,  &  la 
perte  de  la  balance  du  Pouvoir  de  l'Europe ,  étoient  nécejjaires  aux  Çon-^ 
jurez,  pour  Pexéct^ion  de  leur  projet ,  aujji  ont^ils  procuré  l'un  &  rau^ 
tre  par  la  honteufe  Paix  avec  la  France  ,  par  laquelle  ils  ont  rendu  cette 
Couronne  formidable  ,  &  ont  mis  la  fuccejfton  Prot^ante  dans  un  dan^ 
ger  éminent  ;  en  forte  qne  la  deftruilion  de  ces  Roïaumes ,  filong-tensi 
préméditée,  étoit  comme  inévitable,  s  il  n' avoit  plu  à  Dieu,  dans  fa  fa^ 
gejfe  infinie ,  d^appeller  à  foi  la  feue  Reine  Attne, 

A  tput  cela  on  ajoûtoit ,  que  Iç  règne  préfent  itoit  un  tiffu  de 
fageffe,  de  juftice,  de  clémence ,  dp  travaux  &  de  fuccès  pour  re-? 
couvrer  l'honaeur  §c  la  réputatioi)  de  la  Nation  ,  pour  rétablir  fon 
Commerce  &  jiugmenter  fon  opulence  ;  que  malgré  tant  de  vertus , 
^es  Conjurez  avoient  continué  leurs  pratiques  impies  &  déteftabks, 
iL  Ips  avoient  j>oyflrées  jufqu'i  uqe  jrébçlUon  ouverje, 
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Ce  préambule  étoit  fuivi  de  l'accufation  contre  les  Seigneurs  qui  cboboi  r. 
•s-étoient  rendus  à  la  clémence  du  Roi.  On  les  chargeoit  d'avoir  i?!^» 
concerté  &  médité  la  mort  de  ce  Prince  ;  pour  l'exécution  de  leur 
deflein ,  d'avoir  fait  naître  une  cruelle ,  ruîneufe  &  fanglante  guerre 
dans  les  Comtez  de  T'wreedale ,  Northumberland ,  ^umberland . 
&  dans  la  Comté  Palatine  de  Lancaftre  ;  de  s'être  aflèmblez  mili- 
tairement pour  faire  la  guerre  au  Roi  en  faveur  du  Prétendant  ; 
d'avoir  impofé  des  taxes  &  de  s'être  faifîs  des  deniers  publics  ;  d'a- 
voir fait  proclamer  ledit  Prétendant  de  la  manière  la  plus  folemnelle, 
comme  Roi  de  la  Grand»-  Bretagne  ;  d'avoir  fait  prier  pour  lui 
(bus  le  titre  de  Roi  ;  enfin ,  qu'ils  s'étoient  emparez  de  Prefton ,  & 
qu'ils  y  avoient  combattu  contre  les  forces  de  leur  légitime  Sou- 
verain %  de  toutes  lefqueUes  tr^hifons ,  it  de  tous  lefquels  crimes , 
les  chevaliers  ,  citoïens  ,  &  bourgeois  aflemblez  en  Parlement  « 
tant  en  leur  propre  nom ,  qu'au  nom  de  toutes  les  Communes  de 
la  Grande-Bretagne ,  accuioient  les  fept  Seigneurs  ;  fe  refervant 
la  liberté  de  préfenter  contr'eux  d'autres  chefs  d'accufations ,  &  de 
répliquer  aux  réponfes  que  ces  cacufez  pourroient  faire. 

L'accufation  étoit  de  nature  à  ne  pouvoir  être  refutée  ;  le  mal- 
heur des  Conjurez  avoit  décidé  de  leur  fort  i  l'unique  moïen  de 
les  fauver ,  eût  été  que  leur  Partie  viftorieux  en  Ecoflè ,  eût  été  en 
état  d'ufer  de  repréiailles .;  alors  leur  crime  eût  été  moins  grand , 
&  n'auroit  pas  été  puni.  On  leur  communiqua  l'accufation  :  ils 
répondirent  unanimement ,  que  jamais  ils  n'avoient  formé  le  def- 
feln  d'attenter  aux  jours  de  George  Premier ,  mais  uniquement  de 
lui  faire  une  jufte  guerre  en  faveur  de  celui  dont  ils  croïoient  les 
droits  fur  U'Cpuronne  de  la  Grande-Bretagne  mieux  fondés  que 
les  fiens  ;  fix  d'entr'eux  avouèrent  cer  qu'ils  ne  pouvoient  nier , 
lavoir  qu'ils  avoient  pris  les  armes  pour  le  Prétendant  ;  le  fep- 
tiéme ,  qui  étoit  le  Comte  de  Winton  ,  donna  ou  affeâa  de  don« 
ner  quelques  marques  d'un  efprit  égaré.,  d'ailleurs  aïant  nié  tout 
ce  qu'on  lui  impoloit ,  on  fut  obligé  d'en  venir  aux  preuves  &  à 
la  confrontation  des  témoins  >  ce  qui  obligea  de  féparer  fa  caufe 
des  fix  autres ,  &  d'en  remettre  l'examen  à  une  autre  ieance  ;  quel* 
qu'un  d'eux  voulut  gagner  du  tems ,  &  difputer  la  compétence  du 
Tribunal  qui  devoit  les  juger  >  difant  que  leur  procès  auroit  dû 
d'abord  être  inftruit  devant  levages  ordinaires ,  mais  on  ne  crut 
pas  devoir  {aire  attention  à  ce  moïen  de  défenfe  »  qui  au  fonds 
n'étoit  qu'une  pure  chicane. 

On  ne  les  fit  pas  languir  long-tems;  dès  le  vingtième  de  Février  ^t^^  ^^^ 
on  leur  prononça  leur  Sentence  avec  toute  la  folemnité  &  tout  l'ap- 
pareil poffible.  Le  Roi  créa  le  Lorc^jCdwper  Grand  Stevart,  c'eft- 
l-dire.  Grand  Sénéchal,  lequel  feul*]^%t  prononcer  l'Arrêt  de  mort 
TQmXia  P, 
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contre  un  Pair.  Cette  charge  étoît  autrefois  la  pcemiere  du  Roïau-^ 
me  ;  mais  l'excès  du  pouvoir  qui  lui  étoit  attribue ,  la  fait  abolir 
en  Angleterre ,  comme  on  a  aboli  en  France  celle  de  Connétable 
&  de  Surintendant  des  Finances  >  avec  cette  différence  toutefois  „ 
que  la  Charge  de  Grand  Stei^art  eft  rétablie  par  wterim  pour  le 
couronnement  du  Roi  &  lorfqu'il  s'agit  de  la  vie  d'un  Pair.  Le 
Lord  Covper ,.  à  qui  cette  Commiflion  fut  donnée,  étoit  petit -fils- 
de  celui  qui  lavoit  exercée  lorfqu'on  fit  le  procès  aux  Seigneurs 
partifans  de  Charles  L  Tous  les  Juges  des  Cours  de  Sa  Majefté  fe 
rendirent  en  habits  de  cérémonie  chez  ce  fouverain  Magiftrat,  qui 
en  effet  peut  condamner  ou  abfoudre ,  quoique  toujours  il  fuive 
la  pluralité  des  voix;  cette  Affemblée  fe  rendit  enfùite  dans  la 
grande  falle  de  Weflminfler ,  les  Communes  s'y  rendirent  aufli ,. 
&  une  foule  infinie  de  fpeâateurs.  Sur  les  deux  neures  après  midi 
on  amena  de  la  Tour  les  flx  criminels;  ils  fe  mirent  à  genoux ,  oa 
les  fit  auflî-tôt  relever;  on  lut  la  Commiflion  du  Grand  Ste^art ,. 
&  les  articles  d'accufation  avec  les  réponfes  des  accufez»  F'ous  vous, 
êtes  avouez,  ceupahles  (dit  le  Lord  Covper),  rCavez^-vous  fins  rien  k 
dire  four  frevenir  la  Semence  de  mort  qui  y  félon  les  Lmx,  va  être  fro^ 
noncèe  contre  vous  ?  Le  Comte  de  Der'wentvater  parla  afïèz  long- 
tems.  Il  dit  qu'il  reconnoifToif  fa  trahifon  &  fa  rébellion  ^  mais  qu'il 
sV  étoit  engagé  contre  fon  inclination  ;  qu'il  n'avoit  levé  aucunes. 
Troupes ,  qu'il  n'avoit  eu  que  fes  propres  chevaux  &  fes  armes  ;. 
qu'à  Preflon  il  avoit  exhorté  les  autres  à  fe  foumettre ,  &  que  fans 
cette  foumiflîon  il  y  auroit  eu  bien  du  fang  répandu ,  &  que  la 
viâoire  auroit  pu  fe  déclarer  pour  eux  ;  qu'enfin ,  s'il  plaifoit  au  Rot 
de  lui  pardonner,  il  feroit  à  l'avenir  un  des  plus  fiaéles  Sujets  de 
Sa  Majeflé.  Les  autres  parlèrent  auffi  »  &  tous  leurs  diicours  fe  ré- 
duifirent  à  demander  grâce  ;  ils  s'attendoient  de  l'obtenir,,  ceux  à 

3ui  ils  s'étoient  rendus  à  Prefton».  leur  en  avoient  donné  une  efpéce 
'afiùrance  ;  on  Tavoit  réitérée  dans  leur  prifon ,  leur  faifant  en* 
tendre  que  le  moïen  le  plus  fur  de  s'attirer  la  clémence  du  Roi  ^. 
étoît  de  s'avoiier  coupables  ^  &  de  ne  point  contefler  ni  faire  naître 
d'incident  fur  la  procédure.  Cette  etpérance  fut  apparemment  la 
caufe  du  peu  de  fermeté  qu'ils  &rent  paroître ,  &  du  grand  defir 

3u'ils  témoignèrent  de  vivre  ;  elle  fut  vaine  ,^  ou  la  chofe  ne  dépen* 
oit  pas  du  Grand  Ste^rart  >  qui  après  un  fort  long  difcours  pro* 
Bonça  contre  eux  fuivant  toute  la  rigueur  desloix.  (^  difcours  eil  ft 
folide,  C  rempli  de  réflexions  judicieufes,  fi  capable  de  faire  hon- 
neur à  la  procédure  de  la  Grande-Bretagne,,  que  je  ne  pub  m'em- 
pécher  d'en  rapporter  quelques  endroits. 

"  Mylords  (dit  ce  premier  Juge)  tout  le  peuple  de  la  Grande- 
»  Bretagne  efl  votre  accufateur  par  les  Députez  qui  le  repréfentent» 
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9«'&  malgré  la  diâërence  des  avis  qui  a  coutume  de  fe  trouver  geoici  t. 
f>  dans  les  grandes  ÂfTemblées,  vous  avez  été  accufez  par  la  voix  iji6. 
91  unanime  des  Communes ,  ûms  qu'un  feul  y  ait  contredit  :  fur 
91  cette  accufation  (a)oûtoit-il)  chacun  de  vous  a  plaidé  fa  caufe,  & 
91  s'eft  reconnu  coupable  »>.  II  dit  enfuite ,  que  leurs  défenfes  ten- 
Soient  à  diminuer  leur  crime  &  à  obtenir  grâce:  qu'il  g'étoit  pas 
à  propos  qu'il  s'arrêtât  à  celles  qui  n'avoienc  que  ce  dernier  but  ; 
mais  que  pour  les  autres»  qui  alloient  à  exténuer  les  crimes  dont 
ils  écoient  convaincus,  il  étoit  obligé  d'y  faire  quelques  remarques, 
afin  que  le  jugement  parût  aux  yeux  de  tout  le  inonde  équitable  & 
conforme  aux  loix,  &  qu'eux-mêmes  en  conçuifent  l'horreur  qu'ils 
méritoient. 

Quelques-uns  des  accufez  avoient  allégué,  qu'ils  s'étoient  engagez 
dans  cette  rébellion  fans  aucun  deffein  prémédité  &  fans  avoir  fait 
de  préparatifs.  «  Cela  fût -il  vrai  (répondit  le  Grand  Stevart  )  je 
9>  VOUS  prie  de  confidérer  qu'au  même  tems  que  cette  raifon  vous 
9>  difculpe  d'avoir  tramé  ce  complot ,  elle  aggrave  beaucoup  votre 
9>  crime  dans  la  part  que  vous  avez  eue  indubitablement  à  fon  exé* 
9>  cution  :  elle  prouve  du  moins  que  votre  penchant  à  la  révolte, 
99  qui  éclatoit  fans  doute  dans  toutes  vos  paroles  &  vos  aâions , 
»  etoit  fi  bien  connue  que  les  auteurs  de  cet  abominable  delfein 
9>  comptoient  fur  vous ,  &  qu'ils  ne  iè  trompoient  pas  ;  que  votre 
w  zèle  pour  cette  caufe  a  été  fi  ardent ,  qu'il  vous  y  a  engagez  fur  le 
f >  moindre  avis  &  à  la  première  invitation  ;  que  vous  ne  voulûtes 
»  pas  vous  en  excufer  lur  le  manque  de  préparatifs ,  comme  vous 
9>  auriez  pu  le  faire,  &  que  vous  aimâtes  mieux  vous  y  fdonger  tête 
9>  baiffée,  prefque  nuds,  &  fans  rien  de  ce  qu'il  falloir  pour  une  telle 
9>  entreprile ,  que  de  n'y  avoir  aucune  part  ;  en  un  mot ,  que  vous 
9>  n'étiez  pas  en  aufli  bon  état  à  l'égard  de  vos  hommes,  de  vos  che- 
91  vaux  &  de  vos  armes ,  que  vous  auriez  pu  l'être ,  &  que  vous  l'aur 
9»  riez  été  fi  l'on  avoit  eu  foin  de  vous  avertir  plutôt  r  mais  que  vos 
9>  cœurs  étoient  bien  prêts. 

9>  Vous  alléguez  auflî  pour  exténuer  votre  crime ,  que  vous  nV 
99  vez  commis  aucune  aâion  cruelle  ou  barbare,  c'eft*à-dire,  fi  je 
9>  ne  me  trompe,  que  vous  n'avez  ni  pillé  ni  faccagé;  cela  ne  peut 
f»  être  vrai  qu'en  partie  2  mais  vous  m'avouerez  en  mêine  tems  que 
7y  le  dégât  d'une  certaine  étendue  de  pais  n'approche  pas  pour  Té- 
9»  normité  du  fait ,  du  crime  dont  vous  êtes  convaincus ,  a  une  en- 
9»  treprife  ouverte  pour  détruire  le  meilleur  des  Rois,  &  ruiner  juf- 
9»  qu'au  fondement  tout  l'édifice  du  Gouvernement  le  plus  propre 
9>  ou'il  y  ait  au  monde  à  perfeâionner  le  bonheur  &  à  foûtenir  la 
9»  dignité  de  la  nature  humaine.  La  première  violence  ne  caufe  qu'un 
n  mal  qui  eft  bientôt  réparij  &  qui  pour  l'ordinaire  ne  va  pas  au-* 
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cioiGii.  )9  delà  de  certaines  bornes  aflez  étroites ,  au  lieu  que  Fautre,  fi  elle- 
i'ji6.  9»avoit  réufli,  ne  pouvoit  qu'attirer  une  défolation  générale  fur 
»>  tout  le  Roïaume  :  d'ailleurs  une  bonne  partie  de  ce  qu'on  dit  ici 
«  en  votre  faveur,  n'eft  arrivé  que  pai-  accident;  votre  marche  fut 
»  fi  précipitée ,  foit  pour  éviter  les  Troupes  du  Roi ,.  ou  dans  la 
>j  vaine  espérance  d'exciter  des  foûlévemens  dans  toutes  les  Provinces 
»  pu  vous  paldiez ,.  que  vous  n'auriez  pas  eu  le  tems  de  ravaeer  le 
yt  païs  fans  vous  détourner  du  principal  &  du  plus  funefte  deâèin 
>•  que  vous  aviez  en  vue  »v 

Le  Comte  de  Nithiiilale  avoit  dit  dans  iès  réponfes  ^  que  l'or* 
dre  qu'il  avoit  reçu  de  fe  rendre  au  château  d'Edimbourg ,  l'avoit 
feul  déterminé  au  parti  qu'il  avoit  pris  ;  que  jufqu'alors  il  avoit 
été  fournis  &  tranquille ,  &  qu'il  auroit  continue  de  l'être  fans  cette 
«fpèce  de  violence  qu'on  avoit  voulu  lui  faire^  Voici  comme  on  lui 
répondit  : 

"  Il  eft  fort  étrange  que  des  pei^nnes  engagées  dans  cette  ré- 
Mvolte,  en  faflènt  tonu)er  le  blâme  fur  le  Gouvernement  &  fur 
»>  les  ordres  donnez  pour  arrêter  ceux  qu'on  foupçonnoit  d'être 
9>  les  plus  di^ofez  à  la  foûtenir  ;  puifque  c'eft  une  démarche  ordi^ 
9>  naire  en  pareil  cas  ^  8c  qui  était  d'Une  abfoluë  néceflîté  pour 
>ifa  confervation.  Peut-on  croire  que  des  gens  fe  révoltent  ,. 
>*  pour  cela  feul  qu'on  veut  leur  ôter  les  moïens  de  fe  rebeller , 
99  ou  qu'un  fimple  emprifonnement  fort  doux  n'auroit  pas  mieux 
9>  quaaré  avec  l'état  d'un  homme  valétudinaire  «  que  les  fatigues 
>'  &  les  incommoditez  de  ees  marches  &  longues  &  précipitées  au 
t*  milieu  de  l'hyver  î  Ainfi ,  Mylord  ,  votre  prife  d'armes  a  beau- 
»»  coup  plus  fervi  à  juftifier  la  prudence  du  Gouv^ernement  à  donner 
9*  ces  ordres ,  ^ué  ces  ordres  ne  peuvent  fervir  à  diminuer  la  noir^ 
99  ceur  de  votre  crime.  Hélas  !  quel  bonheur  ne  feroit-ce  pas  pous 
s>  vous  d'avoir  été  mis  en  prifon  en  vertu  de  ces  ordre&>»  ? 

A  cette  réfiitation  des  réponfes  des  accufez,  ce  Magiftrat  ajouta 
des  remarques  fur  quelques  circonftances  qui  aggravoient  leuc 
faute  :  «*  Lts  vertus  divines  (continua-t-il)  pour  me  lervir  de  l'épi- 
>f  théte  que^  vous  ayez  choifie  vous-mêmes^  &  que  tout  le  monde 
>>  reconnoit  avec  vous ,,  Mylords,.  être  le  partage  du  Roi  auguel 
>»  vous  avez  aujotird'hui  recours ,  auroient  dû  fans  doute  avoir  re-. 
.  »f  tenu  vos  mains»  &  vous  avoir  empêché  de  travailler  à  la  dépofî- 
>9tion,  à  la  ruine»  à  l'aflaflinat  d'un  fi  excellent  Ptlnce.  Que  ces 
»  termes  odieux  ne  vous  furprennent  point ,  c'eft  ainfi  que  l'Aâe 
>9  d'accufation  parle».  &  que  nos  Loix  expliquent  vos  démarches  ;. 
yf  ce  qui  n'eft  pas  feulement  vrai  »  eu  égard  a  Kidée  qu'elles  nous 
M  donnent  d'un  tel  crime  »  mais  il  l'eft  prefque  toujours  au  pied  de^ 
ulalettrei  c  eft  du  moins.une  obffiiyatioa  tort  jiifte»  quoiqu'affes» 
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ff  Commune  y  qu'il  n'y  a  qu'un  petit  intervalle  entre  les  Rois  qui    cioict  i. 
f>  viennent  au  pouvoir  des  Prétendans  à  leur  Couronne  &  le  tom-      lyi^r 
»»  beau.  Si  vous  aviez  réufli  dans  votre  defTein ,  j  ai  peine  à  croire 
yy  que  le  cas  de  Sa  Majefté  eût  fait  une  exception  à  cette  règle  géné- 
>i  raie ,  puifqu  il  n'eft  point  du  tout  probable  que  la  fuite  eut  pu 
»  garantir  aucun  des  membres  de  cette  illuftre  famille. 

Le  Qiancelier  finit  fon  Difcours  par  deux  réflexions  importan- 
tes. ««  Je  dois  (dit-il)  rendre  juftice  à  ceux  d entre  vous ,  Mylords , 
w  qui  profeflènt  la  Religion  Romaine ,  &  convenir  que  vous  aviez 
M  une  grande  tentation  ,  que  les  autres  n'avoient  pas ,  pour  vous 
>9  engager  dans  ce  funefte  defTein  ;  puifqu'en  cas  d'un  heureux 
99  fuccès  en  votre  faveur ,  il  eft  clair  que  le  Papilme  triomphoit 
M  pour  toujours  dans  ces  Roïaimies  ,  &  que  félon,  toutes  les  ap- 
99  parences  vous  ne  retrouveriez  jamais  une  fi  belle  occafion  de  l'y 
99  établir  ». 

c«  Mais  quelle  ne  doit  pas  être  la  honte  &  la  confufion  de  ces 
9»  Proteflans ,  qui  font  entrez  dans  les  mêmes  vues  fans  avoir  capi-' 
>»  pulé  pour  leur  Religion  ,  ou  même  demandé  »  encore  moins  ob- 
»  tenu  une  fimple  promeflè  quelle  feroit  maintenue  dans  tous 
>i  fes  droits,  ou  du  moins  tolérée  ?  Si  je  pouvois  me  flatter  (  ajoû-* 
»»  ta-t-il  )  y  que  les  préjugez  de  l'habitude  &  de  l'éducation  ne  fe- 
»  roient  pas  trop  forts  contre  les  inftances  les  plus  vives  &  les  plus 
1)  charitables ,  je  vous  prierois  de  ne  plus  vous  fier  à  ces  Direc- 
3»  teurs  de  vos  confciences ,.  dont  les  avis  vous  ont  fans  doute  ame* 
19  nez  dans  ce  triile  &  malheureux  état ,  mais  de  vous  adrejQlèr  à^ 
»t  quelqu'un  de  ces  favans  &  pieux  Théologiens  de  l'Eglife  An-, 
M  glicane  »  qui  ont  toujours  fait  profeffion  d'une  charité  univerfel*^ 
>»  le  ,  qui  e(t  une  marque  infaillible  de  la  pureté  du  coeur  &  d'une 
M  foi  uncère  >v 

Après  ces  remontrances ,  le  Grand  Stevart  alla  aux  voix*  Tou- 
tes, ou  prefque  toutes  furent  pour  la  mort  :  il  en  prononça  l'Arrêt 
en  ces  termes  :  //  eft  ordonné  «  que  vous  Jacques  Comte  de  Derwentwa" 
ter  ,  Guillaume  Baron  de  Widdrington^  Guillaume  Comte  de  Nithisdale , 
Robert  Comte  de  Carnwath  y  GuilLiume  Ficomte  de  Kenmure  ,  &  Ouil" 
laume  Baron  de  Nairn ,  &  chacun  de  vous  retourniez,  à  la  Tour  d'où  * 
^ous  êtes  venus  ^  que  de4à  vous  fiiez,  condmts  au  lieu  du  Jùpplicefitr  un 
traîneau  ;  qu'y  étant  arrivez,  vous  fiïez,  pendus  par  le  col ,  mais  non  pas 
fufqu'à  ce  que  la  mort  fenfuive ,  puifque  la  corde  doit  être  coupée  pendant 
que  vousfirez.  en  vie^vos  entrailles  arrachées  &  brûlées  devant  vosjeux^ 
qu'enjuite  vos  têtes  fiiem  feparées  de  vos  corps ,  &  ceux-ci  partagez,  en 
quartiers  pour  être  expofez,  Ik  oit,  le  Roi  f  ordonnera. 

Ainfi  finit  cette  (cène  lugubre  ,  que  j'ai  repréfentée  en  détail 
pour  inftruire  les  Etrangers  qui  liront  cette  Hiftoire  ,  de  la  par-; 
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cioict  î.  tie  la  plus  eftimable  du  Gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  ,* 
17 1^.  favoir  non  -  feulement  lequité  ,  mais  la  notoriété  de  Téquite  deîf 
jugemens  :  on  n'y  juge  perfonne  en  fecret  ;  le  Prince  ne  donne 
point  de  commiflions  particulières,  il  n'érige  point  de  nouveau 
Tribunal  ;  on  fait  tout  ce  qu'il  faut  pour  convaincre  le  Public  de 
réquité  des  Arrêts  qu'on  prononce  ;  le  criminel  a  droit  de  parlef 
au  lieu  du  fupplice ,  &  famais  on  ne  lui  refufe  ,  s'il  le  demande , 
de  faire  imprimer  &  de  répandre  ce  qu'il  juge  à  propos  de  dire  ; 
.  chacun  s'interefle  a  maintenir  ces  ufages  fi  eftimables ,  &  il  feroit 
infiniment  dangereux  d'y  manquer  ;  le  Public  entier  juge  de  la 
force  des  preuves ,  &  de  la  proportion  du  fupplice ,  ou  de  la  peine 
.  avec  le  crime  ou  avec  la  faute  :  ce  n'efl  pas  que  quelquefois  l'in- 
nocence n'y  foit  opprimée  ;  mais  cela  n'arrive  guères  que  dans  des 
tems  de  trouble  &  de  confufion  ,  tels  par  exemple  que  furent  ceux 
de  Cromwel. 
lUibticnnent  La  terrible  fentence  prononcée  contre  les  fîx  Pairs  ne  fut  pas 
^uci<]ue  délai.  jj'j^jjQjj  exécutée.  On  fe  fervit  de  ce  délai ,  pour  tâcher  d'obtenir 
leur  grâce.  Les  Epoufes  de  ces  infortunes  ,  accompagnées  de  pref- 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Londres  de  Dames  de  diftinâion ,  ellei 
croient  au  moins  cent ,  fe  jetrerent  aux  pieds  du  Roi  pour  le  flé- 
chir ;  elles  ne  furent  point  écoutées  ;  d'autres  ont  dît ,  qu'elles  ne 
purent  même  obtenir  un  moment  d'audience  qu'elles  demandoient 
avec  toutes  les  infiances  poffibles.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  dire, 
que  ce  refus  Ou  cette  fermeté  ne  firent  point  d'honneur  à  ce  Prin- 
ce :  au  fond ,  le  Prétendant  aïant  été  obligé  de  s'enfuir ,  fon  Parti 
en  EcoCTe  étant  abattu  de  manière  à  ne  pouvoir  être  relevé  ,  la 
France  ,  ou  plutôt  le  Duc  d'Orléans  étant  plus  difpofé  à  s'oppofer* 
aux  entrepriles  du  Prétendant  ou'à  les  favorifer ,  la  clémence  pou- 
voit  avoir  lieu  ,  &  la  févérité  n'étoit  point  du  tout  nécefTaire  ,  d'au- 
tant que  c'étoit  à  la  clémence  que  ces  Seigneurs  s'étoîent  rendus  à 
PrefVon. 

Cette  troupe  illuflre  ne  k  rebuta  point  ;  elle  crut  que  le  Roî 
feroit  bien  plus  fenfîble  à  quelque  Addreffe  de  fon  Parlement  qu'à 
jeurs  prières  &  à  leurs  larmes  :  elles  fe  rendirent  à  la  porte  de  la 
maifon  des  Communes  ;  mais  ni  TOrateur  ,  ni  aucun  des  Mem- 
bres ,  n'ofa  fe  charger  de  leurs  requêtes.  Il  efl  vrai  que  c'étoit' 
une  démjirche  aflfer  extraordinaire ,  que  d'entreprendre  de  chan- 
ger des  accufateurs  en  intercefïeurs  ;  mais  quand  on  a  fait  fon  de- 
voir peut-il  être  défendu  de  fe  prêter  à  la  clémence ,  &  de  con- 
cevoir quelques  fenrimens  de  miléricorde  ?  Quelqu'un  pourtant  » 
moins  zélé  »  ou  plus  hardi  que  les  autres ,  propofa  à  la  Chambre  de 
recevoir  ces  requêtes  :  cette  propofîtion  trouva  des  Approba- 
rçur$ ,  même  pjirmi  les  ^Tighs  ;  elle  excita  un  débat  fort  vit  î  Mon- 
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fient  Steele ,  fameux  par  fon  attachement  au  Parti  qui  dominoit 
alors ,  répondit  aux  Difcouss  ardens  que  Meflîeurs  Walpole ,  Lech- 
mere  »  &  Stanhope  avoient  faits  pour  la  négative ,  &  Û  le  (it  avec 
tant  de  force  &  avec  tant  de  fuccès ,  que  les  requêtes  auroient  été 
reçues  ,  fi  l'inflexible  Monfieur  Robert  Walpole  n'avoit  trouvé 
'  moïen  de  fufpendre  la  délibération  ,  par  la  propofition  qu'il  (it  à 
la  Chambre  de  s'ajourner  à  la  huitaine. 

On  réuffit  mieux  auprès  des  Seigneurs  ,  quoiqu'avec  aflèz  de 
peine.  Plufieurs  fe  chargèrent  des  reouétes ,  &  les  préfentèrent  à 
leur  Chambre  :  il  y  eut  aufli  de  grands  débats.  Pour  interrompre 
les  délibérations  &  en  empêcher  le  fuccès ,  on  y  propofa  aufli  de 
s'ajourner  ;  mais  cette  propofition  fut  rejettéc  avec  indignation  : 
on  mit  auflî  en  queftion ,  fi  le  Roi  avoit  droit ,  en  fait  de  juge- 
ment Parlementaire  ,  de  faire  ce  qu'on  projettoit  de  lui  deman- 
der y  le  Comte  de  Nottingham  &  fes  fils  le  aiftinguèreit  par  leurs 
efforts  en  faveur  des  Supplians  :  enfin  /  le  Comte  dlfla ,  frère  du 
Duc  d'Ârgyle  ,  réunit  ht  plûpatt  'des  fentimens  au  fien  ;  il  dit  qu'il 
panchoit  pour  la  grâce  autant  que  qui  que  ce  foit ,  mais  qu'il  croïoit 
qu'on  ne  devoit  la  demander»  que  pour  ceux  qui  ppuvoient  l'avoir 
méritée  par  quelque  endroit ,  foit  en  découvrant  leurs  complices  & 
le  fecret  de  la  Confpiration  ,  ou  par  quelque  autre  voie  qui  pour- 
roit  en  prévenir  la  fuite  ;  à  quoi  le  Comte  de  StamiFord  ajouta , 
qu'en  demandant  au  Roi  un  répi  »  on  ne  devoit  pas  en  fixer  le 
terme  ;  quelqu'un  repréfenta  ,  que  ce  ne  feroit  pas  un  grand  effort 
de  ^émence  que  de  faire  grâce  a  ceux  qui  l'auroient  méritée ,  que 
.  le  Roi  étoit  vop  Jufte  &  trop  humain  pour  ne  la  leur  pas  accorder 
de  lui-même  &  (ans  qu'on  Ten  fuppliât ,  &  que  c'étoit  pour  ceux 
qui  ne  l'avoient  pas  méritée  qu'il  talloit  la  demander  ;  on  alla  aux 
voix ,  &  il  s'en  trouva  cinquante-fix  en  faveur  des  Dames ,  &  cin- 
quante-deux contre. 

L'Addreflè  fut  préfentée  le  cinq  par  les  Seigneurs  à  la  Baguette- 
blanche.  EUe  contenoit  en  fubftance ,  Qu'il  plût  à  Sa  Majefté  dans  ^Jïs^on^* 
la  grande  clémence  d'accorder  une  fufpenfion  de  i'exécution  pour 
autant  de  tems  qu'il  lui  plairoit ,  à  ceux  des  condamnez  qui  pou- 
voient  l'avoir  méritée  par  quelque  endroit.  Le  Monarque  »  choqué 
de  l'intérêt  qu'on  paroiflbit  prendre  au  fort  de  ces  coupables ,  ré- 
pondit dureînent:  Mylords  ,  je  ferai  en  cette  occafiony  comme  en  toutes 
les  antres  y  ce  qni  fera  le  Plus  convenable  four  th^rmeur  de  mon  Gouverne^ 
ment  &  four  la  fureté  de  mes  Roïaumes. 

Quoiqu'à  la  rigueur  le  Roi  foit  maître  d'écouter  ou  de  rejetter 
ces  recommandations ,  l'ufaee  eft  qu'U  y  ait  beaucoup  d'égard  ;  la 
fagefle  le  demande,  à  caufe  du  befoin  qu'il  a  des  deux  Chambres  de 
fi>n  Parlement^  &des  demandes  qu'il  eft  fi  fouvent  obligé  de  Leur 
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Gioics  I.    fjj-j.ç .  yjj  J.gf^5  jg  fj^  pj^yç  |g  brouilleroit  peut-être  à  n'en  point  rêve-' 
^7^^*      nir,  &  comme  il  s'en  feroit  tenu  à  la  rigueur  de  (es  droits,  peut- 
être  auifi  qu'on  ne  lui  accorderoit  dans  la  fuite  que  ce  qu'on  ne 
^  pourroit  abfolument  lui  refufer. 

Dans  ces  vues  George  I.  accorda  le  r^i  qu'on  lui  demandoit, 
.auxLor4sWiddrington,  Carnvath  &  Nairn,  &  ordonna  que  les 
Comtes  de  Derventvater,  Nithifdale  &  le  Vicomte  de  Kenmure 
feroient  exécutez  le  lendemain.  Les  deux  premiers  étoient  Catho- 
liques Romains,  le  troiHeme  Proteftant.  En  fait  de  grâce  il  eft  afièz 
difficile  de  favoir  pourquoi  on  la  fait  aux  uns  plutôt  qu'aux  autres  ; 
il  y  a  pourtant  apparence  que  le  Papifme  fut  une  raifon  détermi- 
nante pour  en  exclure  ceux  qvi  le  profeffoient,  &  que  le  Vicomte 
de  Kenmure  avoit  moins  d'omis  parmi  ceux  dont  le  Prince  fuivoit 
les  çonfeils.  On  publia  pourtant  que  la  diftinâion  qu'on  faifoit  des 
coupables#provenoit  de  cç  que  les  uns  avoient  découvert ,  ou  pro- 
mis de  découvrir  les  fecrets  de  la  Confpiratjion ,  ce  que  les  autres 
n'avoient  pas  vouljii  faire.  On  laifie  à  juger  à  ceux  qui  ont  desfenti-.- 
»  mens,  lequel  vaut  mieux,  de  perdre  la  vie,  ou  de  }a  çonferver  p^c 
quelque  moïen  fufpeâ. 
Aâton hérotqae       Une  des  trois  viâimes  deilinées  à  faire  un  exemple  de  terreur, 
t/^^cj"^  ichappa  au  fupplice.  La  Comtefle  de  Nithifdale  avoit  obtenu  la 
cpodampez.        permîilion  d'aller  à  la  Tour  confoler  le  Comte  fon  mari  ;  elle  s'y 
rendit  la  veille  de  l'exécution»  Cette  généreufe  Epoufe,  plus  ardente 
ou  plus  adroite  que  celles  des  deux  autres  Seigneurs ,  prit  fi  bien 
fes  mefures  qu'elle  fauva  la  vie  à  fon  Epoux  Elle  gagna  a  force  de 

Î)réfens  le  principal  Qificier  de  la  Garde ,  &  prépara  une  retrait^ 
ûre  à  cet  Officier ,  qui  devoit  fe  f^uver  avec  fon  prlfonnier.  Ces 
})récautions  prifes^  l'Epoux  &  l'Eppufe  changèrent  d'habits  ;  entre 
ept  &  huit  neures  le  Comte  fortit  dans  fon  nouvel  équipage  ,  en- 
veloppé dans  fes  coëfFes,  comme  il  convenoit  à  un^'perfonne  qui 
•  yenoit  de  dire  le  d^n^er  adieu  à  fon  mari;  il  eut  le  bonheur  de 
n'être  poiot  recpnnu^  de  fortir  de  la  Tour,  &  de  gagner  l'^yle 
ou'on  lui  avoit  préparé.  On  nefuç  p^slong-tems  à  s'appercevoir  dç 
ia  fuite,  le  premier  qui  rentra  dans  la  chambre  du  prifonnier,  re-r 
connut  '}2L  Comteife  lous  les  habits  du  Comte  ;  on  ne  pouvoit  s'y 
méprendre,  fi  ce  n  eft  peut-être  à  la  taille ,  qu'ils  avoient  tous  deux 
4gale  6c  fort  ^vantageufe  ;  car  la  régularité  &  la  fineffç  dçs  traits  du 
yifage  ne  pouvoit  laiffer  un  moment  dans  l'erreur* 

On  fit  grand  bruit,  on  arrêta  les  gardes  qui  étoient  à  la  porte  de 
la  prifon ,  on  chercha  FOfficier  qui  les  avoit  placez ,  on  ne  le  trouva 
point  ;  on  promit  je  pe  fçais  combien  à  quiconque  découvriroit  les 
fugitifs,  on  n'en  trouva  aucune  trace.  Toute  la  Grande-Bretagne, 
li.ççp'çftpeyt-être  quelquç  4nje  inhumaine,  applaudit  à  l'aâioif 

héroïquç 
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i^rôïaue  de^a  Comteflè  :  on  voulut  pourtant  rintimidcr,  afin  qu'elle  ctotct  u 
.  «déclarât  où  fonEpoux  s'étoit  retiré  ;  auelques-uns  même  foûtenoient  iji6% 
qu'elle  étoit  coupable  de  haute-trahilon ,  &  que  l'amour  de  la  patrie 
&  le  refpeâ  pour  les  loix  dévoient  l'emporter  fur  ce  que  l'amour 
conjugal  a  de  plus  tendre  &  de  plus  vif.  Quelmie  outré  qu'on  fût 
a  la  Cour  contré  la  tendreffe  ingénieufe  de  là  Comtefle,  on  la  mit 
.  en  liberté.  Ge  fiit  lin  empreffement  général  pour  la  voir  &  lui  té- 
jnoigner  l'eftlme  qu'on  (aifoit  de  fk  réfolution,  &  la  joie  (incène 
t^'on  avoit  du  fuccès  de  fon  entreprife«  Cette  iamille  défolée  Ib 
retira  en  FraiKe.  • 

Le  lendemain  «  fixiéme  Mars,  le  Comte  <ie  Denrenro^ter  &  le  lUfontcxécutaK. 
Vicomte  de  Kenmure  furent  exécutez.  La  Couronne  ,. félon  que 
Tavoit  dit  le  Grand  Ste^Kart ,  leur  fit  grâce  fur  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  cruel  &  de  plus  flétriilant  dans  leur  fentence  ;  on  le  contenta 
<ie  leur  trancher  la  tête  «  &  on  permit  à  leur  famille  d'enlever 
Jeurs  corps ,  pour  leur  donner  la  fépulture  dans  le  tombeau  de 
leurs  Ancêtres.  Tous  deux  moururent  en  honnêtes  gens ,  je  veux 
ilire  avec  fermeté,  fans  fe  plaindre  inutilement,  &  fans  paroitre 
beaucoup  regreter  la  vie  :  le  Vicomte  de  Kenmure  ne  voulut  point 
profiter  de  la  liberté  que  les  Loix  accordent  .aux  coupables  de 
parler^u  peuple ,  &  de  déclarer  leurs  fentimens  ;  on  lui  demanda 
^n  effet  s'il  n'avoit  riea  à  dire  ,  il  répondit  qu'il  étoit  venu  non 
pour  haranguer  ,  mais  pour  mourir  ;  il  embraffa  tendrement  fon 
fils ,  lui  founaita  un  meilleur  fort  ;  le  Comte  de  Dcrventvater , 
qui  l'avoit  précédé  au  fupplice  ,  n'en  avoit  pas  ufé  de  mênîe  ;  il 
avoit  lu  à  nscute  voix  un  Ecrit  de  fa  main  ';  après  Tavoir  lu  ,  il  le 
remit  au  Shérif»  avec  prière  de  lé  faire  imprimer  fans  y  rien 
changer ,  Tavertiflant  qu'il  en  avoit  diftribué  plufîeurs  copies  à  fes. 
Amis. 

.  Cet  Ecrit  ne  pouvoît  que  déplaire  à  la  Cour ,  la  choquant  com- 
me il  faifoit  dans  fa  prétention  eflèntielle  ;  mais  il  fit  honneur  à  ce 
Comte ,  chez  ceux  même  qui  approuvoient  fon  fupplice.  Il  y  de- 
mandoit  pardon  à  tous  ceux  qu'il  pouyoit  avoir  fcandalifé  en  s'a- 
vouant  coupable  î  Ce$w  qui  avoiem  ptrmiffion  de  me  venir  voir  (  di- 
foit-il)  m'ont  affure  qtu  ffàÇqu'U  étoit  incûnteftable  que  favois  été  en 
érmes ,  m'a^vouer  coufable  n'étoit  qu^tme  çonfequence  iU  ce  que  je  trié^ 
tpis  rendu  à  difirétion  ;  &  plufieurs  autres  arfftmem  om  été  emploïeu 
ffiHt  me  froHver  qu'il  n* étoit  ^aucune  importance  que  je  fijfe  cette  dé^ 
marche  ,  entre  /tutres  la  pratique  ttniverfelle.de  figner  des  contrats  dont 
if  s  préambules  roulent  fur  le  nom  de  la  perfonne  qui  efi  en  pofefflon.  • 
M^s  je  ne  laijfe  pas  Hêtre  perfuadé  (  continuoit-il  )  que  par4k  fat  don^ 
né  atteinte  à  ma  fidélité  ;  n*atant  jamais  reconnu  autre  pour  mon  Souve^ 
mn  que  le  Roi  Jacques  IIL  c'eft  lui.qtfe  f/U  et^  inclination  de  fervir. 
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6ioK«i  I.    dès  mm  enfêmct ,  C^  ;>  ai  ki  porte  pdr  un  am^ur  nkHtnt  tpu  fiivms 

1 7  hJ'^      p9tir  fr  Perfimte  ,  facham  qu^U  haà  €/faUe  de  rendre  fin:  PeupU  htu^ 

nkx  ;  &  (jumd  même  il  Aundt  été  imne  IkHgum  déffinme  it  la  mièn^ 

'  ne  ^  fanreis  fêurûm  faà  pour  Ini  una  ce  qui  hon  en  mon  pouvoir  ^ 

comme  mes  Ancètt^  ont  fait  fonr  fei  PridisùeffeHn ,  j  itum  obligi  par 

les  Loix  diviàtes  ^  htonamet^ 

Il  ajoûtoit  y  Gu'ii  n'avoit  eu  imtentioii  de  &ire  tort  à  perionne  ^ 
xnab  de  feryir  ion  Roi  &  fa  Patrie  ,.&  cela  fans  aucun  motif  d'in- 
térêt particulier  ,  efpérànt  que  par  l'exemple  tju'il  doimoir^.  il  en; 
auroit  excill  d'autres  à  faire  leur  devoir  :  Qu'on  lui  avoit  propoie 

3*  uelques  moScens  potir  fknreli  fa  vie  ,  mais  qu'il  les.  avoit  regar- 
ez cohune  incompatibks  avec  fou  honneur  &  fà  confcience  v  & 
qu'avec  laffiftance.  de  Dieu  ,  il aimoit  wksM.  fubir  toute  forte  de 
morts  ,  que  ^e  faire  aucune  aâion  bailè  &  iiKHgne  :  Qu'il  (bu- 
iiditoit  de  tout  fon  coeur  qite  la  perte  de  ià  vie  ]À  contribuer  au. 
lèrvice  de  fon  Roi  &  de  la  Patrie  >  &  au  rétabliflèment  de  Tan-* 
cienne  &  fondamentale  Conititutioa ,-  fans  quoi  on  ne  pouvoit  at- 
iendre  ni  paix  durable  y.  ni  véritable  bonheur  :  Qu'il  mouroit  Ca^ 
tholique  Romain  :  Qu'il  éto&t  en  charité  avec  tdut  le  monde  ».meme 
avec  ceox  du  Gouvernement  préient  ,  qui  étoient  les  principaux 
inflrumensde  (a  luort»  &  qu'il  pardonnoit  volontiers  à  tous  ceux 

2ui  avoient  rapporté  des  fauflèter  à  (on  désavantage.  Ca  difcours 
ni  y  r&Lécuteur  lui  abattit  la  tête  d'un  feul  coup  de  hache  ».&  la. 
montra  aux  ^eâateurs  ^  difant  lyoièî  la  tê$e  itm  tr astre  y  Dieu  con^ 
firve  It  JUoi^ 
Birerfeteid^       Aux  deu3K  iHuftivs  viâiflies  de  Ta  perfcuiion-  que  le  Prétendanr 
'  eft  le  véritable  Roi ,  on  en  joignit  quantité  d'autres  dans  toute 

l'Angleterre  ;  tous  ceux  qu'on  avoit  pris  à  Prefton  paflèrent  par  la^ 
main  du  Bourreau,  ou  furent  deftinez  aux  travaux  des  Colonies, 
de  l'Amérique.  On  fit  aulfi  le  procès  au  Baron  de  ^inton  :  le  Chan» 
celier  fat  encore  fait  grand  Stevart  ;  il  dît  à  Taccufé ,.  qui  contre- 
£d{bit  l'imbécille  y.  pour  iàuver  fa  vse  par  ce  honteux  artifice .  que 
fians  la  trifle  conjonâure  où  it  fé  trouvoit ,  il  avoit  (ujet  de  fe  fé- 
Cciter  d'être  }agé  par  iês  Pairs  ,  qui  regardoient  l'honneur  &  la 
ihoituré  comme  préférables  aux  titfes  glorieux  dont  ils  étoient  re- 
vêtus ;  qoe  bien  loki  de  tourner  les  chofes  à  fon  dé&vantage ,  oa. 
(eroit  tout  fonpoffibie  pour  lui  procurer  les  moiens  de  fe  défen- 
dre, perfuadé  qu%n  cek  on  feroit  plaifîr  à  la  Chambre^haute.  Le^ 
témoms  furent  entendus  &  confrontez  ;  tlAccufé  fe  défendit  mal^^ 
ou  plutôt  il  ne  fe  défendit  que  comme  un  homme  qui  n'efl  pas:, 
dans  fon  bon  fèns  :  fur  quoi  quelqu'un  remontra  que  la  folie  de^ 
TAccuié  refidok  Taccufation  niàle  ;  à  quoi  un  autre  ajouta,  c^u'il  y* 
a^t  UA  défaut  ef&ntiel.  dans  les  cbebs  d'accufation  produits  par* 
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Ses  Communes  «  pùifcju'oo  n'y  fpécifioit  pas  les  cems  où  atoient  c><»o«n 
écé  4:ommis  les  crimes  de  trakifon  dont  on  y  faUbît  mention,  i?^^^ 
Moniteur  Walpole ,  Président  du  Commité  »  qui  avQÎt  dreflc  Tac-^ 
«dation^  &  qui  d'ailleurs  étoic  ennemi  de  la  grâce  &  de  la  clé^ 
mence  »  réfuta  folidement  ces  objeâions  ;  ce  Baron  fut  condamné 
comme  les  fix  autres  Pairs  au  fupplice  defiSné  aux  trakres  ;  Ùl  fen- 
tence  lui  fut  prononcée  ;  il  eut  un  répi  comme  l'avoient  eu  les 
Lords  Nairn  &  Widdringcon  «  &  quelques  mois  après  il  fe  fauva  do 
la  Toun 

Lé  Parlement  d'Irlande  donna  âu£  des  marques  bien  finguliè-  J^^rdiii^'iel 
res  de  (on  déy^uemènt  au  Gouvernement.  Les  deux  Chambres 
fermèrent  entr'dtes  une  Afibciation ,  par  laquelle  elles  s'obligeoient 
de  la  manière  la  filus  forte  &  la  plus  autentique  à  la  conferva^ 
tion  de  la  Per(bnne  du  Roi  George ,  de  fon  Gouvernement ,  & 
de  la  fucceffion  à  la  Couronne  dans  la  Ligne  Proteftante  de  la 
Maiibn  d'Hanover  ;  tous  les  Officiers  &  autres  perfonnes  en  pla« 
ce ,  furent  obligez  de  s'engager  dans  la  même  A&ciation  ,  fous 
peine  d'être  déclares  fûfpeâs  de  ennemis  du  GouverUMnent  ,  Se 
es  cette  qualité  emprifonnez  &  punis  fuivant  la  rigueur  des  Loix# 
En  vertu  de  cette  réiblution ,  on  expédia  trois  cens  ordres  ,  ou 
commiffions  ,  pour  arrêter  un  pareil  nombre  de  perfonnes  de 
condition  qu'of»  regiurdoit  comme  fufeeâes  ;  l'exécution  com- 
mença par  fes  Comtes  d'Antrin,  de  WeAmeath»  les  Lords  Dîllon» 
Netterfield ,  Cahir  ,  Hutley  ,  &  Maloné  :  par  une  autre  réfolu-- 
tioQ ,  tous  les  Prêtres  Catholiques  furent  emprifonnez  ,  fans  nul 
^gard  aux  permiffions  qu'ils  avoient  obtenues  (bus  les  deu^  pré-' 
cédens  règnes  d'exercer  paifibleiiient  leurs  fondions.  On  déclara 
auffi  que  tous  les  Catholiques  dévoient  être  regàtàe%  con)me  mat 
aifeâionnez  au  Gouvernement  »  &  qu'ils  (broient  refponfables  de 
tous  les  dommages  &  pertes  que  les  Proteftans  pourroient  fouf- 
frir  ,  au  cas  qu  il  y  eût  en  Irlande  quelque  tuaiulte  ou  quelque  in* 
va(îon. 

Le  même  Parlement  pafla  l'Aâe  qui  prome^oit  une  réc(Hnpen(e- 
de  cinquante  mille  livres  fterling  à  celui  qui  prendroit  le  Prétendaqf 
vif  ou  mort«  s'il  paHbit  en  Irlande.  Cette  fomme.  par  rapport  à 
l'Irlande ,  étoit  fans  comparaifon  plus  confidérable  que  les  cent 
0iille  livres  que  la  Grande -Bretaene  avait  prQmi(es.  On  apprécia 
à  dix  mille  pièces  la  tête  du  Duc  aOrmond.  Le  projet  de  cet  Afte,* 
ta  ce  oui  regardoit  le  Chevalier  de  Saint  George ,  avoir  déjà  été 
drefifé  dans  la  Parlement  précédent ,  mais  la  feue  Reine  l'^Moit  pro-* 
foge  :  les  Communes  de  celui«ci  s'en  prirent  au  Comte  d'Anglefey.' 
ik  Taccuferent  d'avoir  confeilté  cette  prorogation  ;  pour  l'en  punir  • 
on  demwda  par  une  Addreife  que  ce  Comte  fik  exclus  du  Confeil, 
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eiomci  I.  &  cjue  fa  Char^  de  Tréforier  d'Irlande  lui  fût  ôtce  ;  le  Roi  y  cot^ 
»7io»  fentit  volontiers,  &  le  Comte  de  Sunderland ,  gendre  du  Duc  de 
Marlborough ,  fut  encore  enrichi  de  la  dépouille  de.  ce  Miniftre 
de  la  feue  Reine«.  A  ces  résolutions  >  fi  agréables  à  la  Cpur ,  oa 
en  joignit  d'utiles  ;  on  convint  quon  accorderoit  un  ftibfide  de 
€ent-qiiatre*vingt-mille  livres  fterlingv  que  les  taxes  additionelles 
feroient  continuées ,  qu'on  armeroit  les  Milices ,  &  que  les  Pretr 
feytériens  même  y  iêroient  reçus  jiufqU'à  l'entière  extinâion  de  la 
Rébellion. 

En  Ecoflè  les  mécootens  étoienc  diiCpez  ».  hiais  tls'  n'étoient  pas» 

jEbumis.  La  condition  qu'on  exigeoit  d'eux ,  de  fe  rendre  à  difcré^ 

tion,  leur  parut  intolérable,  &  elle  l'étoit  en  ei&t  »  depuis  h  ma- 

iliiere  dont  on  en  avoit  ufé  a^ec  ceux  qui  avoÎ£Qt  mis  bas  les.  armes 

à  Prefton,,  pour  fe  remettre  à  la  clémence,  du  vainqueur*  Les  Ecof*^ 

ibis  »  juilement  effraïez  de  cet  exemple  ^.  prirent  le  parti  de.  quittée 

leurs  biens.»  leurs  familles,,  leur  patrie,  pour  fâuver  leur.  tête.  C'eft 

un  bien  pour  un  Etat  quje  d'être  délivré  de  ceux  qui  pousroient  ea 

troubler  la  tranquillijté  >  mais  il*  lui  feroit  bien  plus  avantageux  de 

les  r^agner  &  de  les  conferver.  La  clémence  &la  douceur ,  iiir-tout 

après  la  viâoire ,  auroient  fait  fui  les  cceurs  les  impreffions  les  plus 

vives ,  &  auroient  aflurém^nt  samené  le  plus  grand  nombre ,  fur-- 

tout  xle  la  Nobleife  ;  au  keu  que  la  rigueur  ne  fervit  qu'à  les  atta-* 

cher  de  pkis  en  plus  au  parti  qu'ils  avoient  pris ,.  &  à  joindre  à: 

leur  zèle  pour  le  Prétendant ,  une  haine  perfonnelle  contre  foa 

rival.  Outre  l'afibibliiTement  que  cau£e  à  un  Etat  cette  multitude 

de  Sujets  qu'on  contraint  d'aller  chercher  un  azyle  ailleurs ,.  ces* 

exilez j^  par  leurs  plaintes,  s'attirent  la  compaffion  des  peuples  qui 

lies  reçoivent ,.  compaffion  qui  fe  change  infailliblement  en  haine: 

contre  leurs  perfécuteurs.  La  France  l'a  éprouvé  ;  les  clameurs  &. 

les  fouffrances  des  Proteftans  qu^elle  a  bannie ,  ont  animé  contrer 

elle  une  grande  partie  de  l'Europe.  La  même  chofeà  pcopor^ioA: 

eft  arrivée  en  Angleterre  ;  ceux  de  fes  Sujets  qu'elle  a  bannie ,  oiv 

ù'elle  a  contraint  à  force  de  rigueur  &  de  mauvais. traitemens  de 

%  bannir  eux-mêmes,  ont  fait  lur  les  peuples- chez  qui  ils  fe  fonti 

lotirez  ,  les  mêmes  impreffions  que  les  Réfugiez  François  avoient 

faites,  de  manière  qu'ils  s'intéreflent  tous  au  rétabliflement  du  Pré«* 

tendant ,  &  qu'une  guerre  entref  rife.  à  ce  deflèin  feroit  fûrement. 

a^pplaudie. 

JîUSS^nlfJr'"      George  Pfemier  n*entra  point  dans  ces  vues.»,  il  étoit  au  con— 

•ttc«&eiirneuri.     ^^^^  fi  pctfuadé  que  la  rigueur  étoit  abfolument  néceflàire  pout^ 

contenir  fes.  peuples ,  qu'il  lut  très-mauvais  g^é  à  ceux  qui  avoient^ 

appuïé  la  requête  des  Dames,  &  qui  lui  avoient  fait  une  efpece  de 

^kncG  par  rAddrefle  qu'ils  aboient  déterminé  la. Chambre -haute: 


^j»K$  Sci|ncius. 
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k  lui  prâenter.  Le  Comte  de  Nottingham  »  Préfident  du  ConfeU  GEonet  r. 
privé  »  fut  remercié  y  on  lui  ôta  en  méme-tems  la  penfion  qu'on  lui  1 7  i^« 
avoit  donnée  de  trois -mille -cinq -cens  livres  flerling;  le  Comte 
d'Âylesfbrd  Ton  frère  eut  ordre  de  (e  défaire  de  la  Charge  de 
Chancelier  du  Duché  de  Lancaftre  ;  les  Lords  Finch  &  Guernfeyr 
fib  du  Comte  de  Nottingham ,  perdirent  l'un  fon  office  de  Conv- 
miflaire  de  l'Amirauté  ^  l'autre  celui  de  Garde  des  Joïaux  de  la 
Couronne  ;  les  Comtes  de  Portmore  y  d'OrKney,.  &  le  Lord  Windfor, 
peivlirent  leurs  Régimens  ;  le  Comte  de  Dundonald  &  le  Chevalier 
Robert  Moftings,  furent  aufE  di(graciez  &  privez  de  leurs  Emplois» 
Ces  Sei]g;neurs  s'écoient  hautement  déclarez  pour  la  Maifon  a  Ha-' 
novre  (ur  la  fin  du  dernier  règne ,  &  avoient  donné  des  preuves- 
d'tin  attachement  fincère  au  nouveau  Roi;  mais  ils  avoient  un 
péché  originel  qui  tôt  ou  tard  ne  pouvoit  manquer  de  leur  faire 
tort  :  ils  étoient  Torys  >  du  moins  ik  n'étolent  point  Whigs  paifîon- 
nez  ;  te  Parti  dominant  ne  s'y  fioit  point  tout-à-fait ,  &  il  avoit  ré- 
jBslu  d'éloigner  peu  à  peu  de  la  confiance  du  Roi  &  du  manie-- 
ment  des  a&ises^  tous  ceux  qui  ne  lui  étoient  point  abfolument 
livrez. 

Après  le  procès  des  Rebelles,  on  s'attendoîrque  les  Communes; 
fi  zélées  pour  l'avantage  &  l'honneur  de  la  Nation ,  recommen-^ 
ceroient  leurs  ardentes  pourfuites  contre  le  Comte  d'Oxford  ;  oa 
publioit  même  qu'on  avoit  fait  à  fa  charge  des  découvertes  im- 
portantes ,  &  qu'on  en  formeroit  de  nouveaux,  chefs  d'accufation  :; 
d'autres  (oûtenoient  au  contraire ,  que  les  procédures  faites  contre 
ce  Seigneur,  n'étoient  qu'une  feinte  &  un  prétexte  pour  envelopper 
ll'autres  personnes  de  confidération  dans  ce  procès  de  haute -trahi- 
ion  ;  on  difoit  même  qu'il  avoit  rendu  des  fervices  eflentiels  au  Roi, 
Taïant  averti  de  tout  ce  qui  fe  tramoit  contre  fes  intérêts.  Que  ces 
difitours  fuflent  vrais  ou  faux,  des  affaires  fans  comparaifon  pkis' 
importantes  attirèrent  ^attention  du  Parlement,  &  ce  ne  fera  que 
Tannée  fulvant&que  nous  verrons  la  fin  de  ce  pipcès,  prefqu'aufH 
iameux  par  la  modération  avec  laquelle  il  fut  terminé  »  que  par  la 
vivacité  dont  on  l'avoit  commencé. 

.  George  Premier  s'étoit  parfaitement  bien  trouvé  du  Parlement    on  entreprend 
^tfil  avoit  coDCvoqué  -dès  la  première  année  de  fon  règne  :  Tin-  dur^'^^du  ^pLic* 
dination  fic^  l'intérêt  du  plus  grand  nombre  des  Membres  de  cette  "^^^^ 
Afiemblée ,  les  avoient  portez  à  le  féconder  dans  toutes  fes  vues ,  & 
à  le  mettre  en  état  de  triompher  de  tous  fes  ennemis.  La  tem* 
pête  qu'il  venoit  d'effiiïer ,  tui  fit  craindre  qu'il  ne  s'en  formât  d'au- 
tres I  &  fouhaiter  d'avoir  toujours  le  même  fecours  pour  les  diflî- 
per  >  l'unique  moïen  d'y  parvenir ,  étoit  de  prolonger  la  durée 
de  ce  Parlement  chéri  ji  &  d'annuller  TAâe  qui  avoit  réglé  que- 
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CKJwsii,  cette  Aflemblée  fe  renouvelleroit  tous  les  trois  ans:  la  cbofe  0à« 
*  7  ^^*  roifToit  devoir  fouffrir  de  grandes  diificultez  ;  mais  au  fonds  le  fuc- 
ces  en  étodt  fur  »  puifqu'it  dépendoit  des  fu&ages  d'une  Ai&mbiée' 
dont  la  partie  donùoante  le  fouhaitoit  paflîoonément  ;  on  étoit* 
donc  afluré  que  les  Communes  ne  refuferoient  point  l'avantage 
qu'on  vouloit  leur  offrir ,  &  que  la  Chambre^haute ,  di^ofée  Com«^ 
me  elle  étoit ,  ne  le  leur  difputeroit  point. 

La  proportion  s'en  fit  le  vingtième  d'Avril ,  après  les  Fêtes  d^ 
Pâques.  Il  feroit  difficile  d'exprimer  quelles  furent  les  allarmes  lies; 
Torys,  aui  fe  voioient  par-là  déchus  de  feiperance  d'être  délivrer 
bientôt  de  la  domination  &  de  la  perfécution  de  leurs  epuemis  t 
les  Jacobites  en  furent  encore  plus  confternez  ;  ils  comptoiem  beauw 
coup  fur  les  éleâions  prochaines  ;  ils  ne  doutoient  prefque  point 
que  les  \(^higs  n'en  fuflênt  prefque  tout-à-fait  exclus  ,  &  qu'uni 
nouveau  Parlement .  animé  d'un  autre  efprk  ,  moins  livré  à  leur 
Cour ,  ne  leur  donnât  occafion  de  réparer  leurs  pertes ,  &  die  re* 
commencer  leurs  e£R>rts«  Ces  dijférens  Partis  le  donnèrent  des^' 
mouvemens  infinis  pour  faire  paflèr  »  ou  pour  faire  rejetter  cette 
propofition.  Il  eût  été  à  fouhaiter  que  I  amour  du  bien  public  eut 
^cé  le  motif  de  tant  de  mouvemens  :  je  veux  croire  qu'il  le  fut 
par  rapport  à  plufieurs,  mais  on  avouera  fans  peine  que  l'efprit  de 
I(arti  y  eut  la  plus  grande  part ,  &  que  les  raiions  qu'on  apporta  d^ 
part  &  d'autre  tendoient  principalement  à  foutenir  des  vues  in^' 
«éreffées  ;  les  \f^higs  fouhaitoient  que  ce  projet  réufsît ,  pour  refter 
plus  long-tems  dans  les  Emplois  a  la  faveur  d'un  Miniftere  favo«^ 
rable  ,  &  pour  achever  d'accabler  les  Torys  ,  &  les  mettre  hor9 
d'état  de  (e  relever  jamais  ;  &  ces  efpérances  des  Whigs ,  étoiemr 
Je  motif  le  plus  puiifant  qu'eu0ent  les  Torys  de  ibutenir  les  Par-- 
lemens  triannaux.  ^ 
D^bAttâ  ce  fiije^  On  contefta  beaucoup  dans  la  Chambre-baflfè  :  il  s'y  fit  en  cette 
occafion  des  efpéces  de  prodiges  ;  on  vit  des  X^higs  pîenfer  comme 
les  Torys,  &  clés  J^orys  penter  comme  des  ^higs.  Ceft  je  crois 
k  preuve  la  plus  forte  qu'on  puiffe  apporter ,  que  dans  les  deus» 
Partis  il  y  avoit  des  gens  qui  faifoient  du  bien  public  la  principale 
règle  de  leurs  fentimens  &  de  leurs  atts^chemens.  Les  débats  fcni* 
rent ,  comme  à  l'ordinaùre ,  par  opiner  en  forme  :  ta  pluralité  des 
jvoix  fut  favorable  à  la  propofition  ;  il  fut  réfolu  qu^on  en  dreilèroif 
un  Bill  fous  ce  titre  :  4Si  ponr  empScher  Us  ParUmens  trtf  frequens 
dans  la  Grand€"Bret4ffu. 

Ce  projet  d'Aâe  fut  préienté  à  la  Chambre-haute  le  vingt-ufi 
d'Avril  par  le  Duc  de  Devonshi^  :  il  étoit  conçu  en  ces  termes  i 
four  prolonger  U  feéuict  de  ce  Parlement ,  &  des  a$ures  à  veffif  ,  $n  les 
Jfaijkm  iwrer  fejn  aimées  chacm ,  &  0n  al^Ufam  CAHe  des  Parkmem 
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Ihrkfmâmc ,  ftd  dV9iem  d^gmemè  Pefirit  de  fs^ion  ;  m  fmrte  que  le  Ccm^  oioici  t. 
^merce  en  aveu  hâmcût^jiifffirt  •  &  que  timégrià  des  EleSears  avait  *7'^* 
M  cerrempuê  ,  omre  qtfil  pûmroit  avoir  de  facheufes  fuites  dans  la 
-eenfenUtere  fri fente  ,  où  U  s'etoit  élevé  une  faSUon  Papîfie  en  favenr  du 
Prétendant.  Le  Comte  de  Nottingham ,  qu'on  venoic  de  difgracier 
avec  toute  fa  famille  »  &  dont  la  ptaie  £ugQoit  encore ,  tâcha  d'en 
iaire  renvoier  la  leâurepour  quelques  )ours  ,  fous  prétexte  qtie 
divers  Membres  de  fa  Cnambre  a'ètoient  pas  encore  revenus  de 
la  campagne ,  &  mie  la  matière  dom  il  s'agifibit  étant  d  une  im* 
portance  infinie ,  il  étoit  à  propos  que  TAflemblée  fut  auflî  nom- 
^reufe  quelle  pouvoir  Têtre  ;  il  fut  appuie  par  les  Ducs  de  Schre\rs- 
l>ur}  &  de  BuKingham  ,  par  le  Comte ^d'Aoington  ,  &  par  le  Lord 
Trevor  :  mais  les  Ducs  de  Ncir caftle  (  c'ctoit  un  des  trois  que 
fc  Prétendant  aroit  excepté  de  fon  Amniftie  )  &  d'Argyle  ,  les 
Comtes  de  Dorfet  <&  de  Carteret»  &  le  Vicomte  de  Tovnshend^ 
oppoferextt  fortement  à  ce  renvoi  ;  ils  étoient  les  plus  forts  •  la 
plaralité  des  voix  fut  de  leur  côté ,  le  Bill  fut  lu  ,  &  il  fut  réfolu 

3u*on  s'aflèmbferoit  k  fur-lendemain  pour  le  lire  une  féconde  fois, 
iors  les  débats  recommencèrent  ;  ceux*  qui  étoient  oppofez  à  cet 
Aâe  ».  repréfentoient  que  celui  qu'on  voulolt  abolir  avoir  été  ac* 
cordé  par  le  feu  Roi  Guillaume  aux  infbnces  de  la  Nation  ,  pour 
fervir  ae  rempart  à  fa  liberté  ,  qui  avoit  été  opprimée  ibus  la  do- 
mination des  Prédécefleurs  de  cet  augufle  Prince  ;  que  par  con«^ 
fi6quent  cette  Loi  devoit  être  regardée  comme  perpétuelle  &  irré- 
vocable ,  86  que  d'ailleurs  c'étoit  une  légèreté  &  une  inconftance 
odieufe  de  f>ourfuirre  la  caflation  d'un  Règlement  ou'on  avoit  de- 
mandé unanimement  il  n'y  avoit  que  quel(}ues  années ,  malgré  les 
wifons  qu'on  lui  oppofoit  aéhiellementr 

Les  Seigneur»  oui  entrcMent  dans  les  vues  de  la  Cour  &  qui 
étoient  du  Parti  dominatit ,  foû|inrent  que  l'Aâe  qui  établit  les 
Parlemens  triennaux ,  loin  d'aflûrer  la  liberté  de  la  Nation  dans  les 
circonftances  préfentes  »  ferviroit  au  contraire  à  la  réduire  en  ef«* 
clavage,  étant  cfrtain  que  les  mal-affeâionnez ,  qui  étoient  encore 
en  grand  nombre ,  n'atcendoient  qu'une  occafion  favorable  pour 
£iire  quelque  nouveau  foulevement  ;  &  que  (i  on  procédoit  aux 
fleôions  mivant  l'Afte  triennal ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  s'af- 
fembler ,  ce  qui  cauferoit  une  guerre  civile  dans  le  Roïaume  ,  & 
donneroit  moïen  au  Prétendant  d'y  revenir. 

Ce  raifonnement  étoit  bien  vague  &  bien  foible.  Les  tujpultes 
qui  accompagnent  les  éledions  ,  aboutiflent  tout  au  plus  à  quel- 
ques tctes  fracaflees  ;  le  Parti  du  Prétendant  étoit  tellement  abat- 
tu ,  qu'il  n'étoît  dIus  à  craindre ,  ce  n'étoit  plus  qu'un  vain  phan- 
tome  dont  on  mhk  feo^lant  d'avoir  peur  &  dçnt  on  vouloit 
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cioici  I.    ef&aïer  les  autres,  pour  obtenir  &  pour  $  autorifer  à  demander  cf 
^7^^*      qu'on  fouhaitoit.  Cétoient  donc  tes  éleâions  mêmes  qu'on  crai- 
gnoit,  non  les  difputes  &  les  agitations  qui  auroient  accompagné 
les  éleâions.  Cétoit  la  vraie  raifon  du  changement  qu  on  vouloit 
introduire  ;  mais  on  n'ofolt  la  dire ,  parce  que  c'eût  été  avouer 
qu'on  avbit  ou  qu'on  craignoit  d'avoir  contre  foi  la  plus  grande 
partie  de  la  Nation.   Les  difputes  durèrent  fix  ou  fept  heures; 
«lies  finirent  par  cette  queftion ,  favoir  fi  le  Bill  propofe  feroit  mis 
en  Commité,  &  l'affirmative  l'emporta  à  la  pluralité  de  quatre*- 
▼ingt-feize  voix  contre  foixante  &  une.  Deux  jours  après ,  c'efl^à- 
dire,  le  vingt -fept  d'Avril,  les  Seigneurs  en  grand  Commité  exa-* 
minèrent  ce  Bill  :  ceux  qui  lui  étoieot  oppoièz  redoublèrent  leurs 
«fForts  pour  obtenir  du  moins  que  le  préfent  Parlement  finiroit 
*  au  bout  de  trois  ans,  confentant  qu'à  l'avenir  les  autres  Parlement 
xluraflTent  fept  années.  Le  Comte  d'Abington .  que  la  feue  Reine 
avoit  fait  Connétable  de  la  Tour,  &  à  qui  le  Roi  George  avoit 
6té  cet  Emploi  de  confiance,  fut  le  premier  qui  propoià  de  mo« 
Gifler  ainfi  le  projet  des  Communes.  Qétoit  un  homme  de  beau-» 
x:oup  d'efprit,  &  du  moins  auffi  attaché  aux  droits  de  TEglife  qu'à 
ceux  de  la  Couronne.  Il  dit  ^vec  beaucoup  de  fineflè ,  que  ce  projet 
en  lui-même  ctoit  bon ,  qu'en  effet  les  fréquentes  élcdions  étoienç 
à  charge  &  entretenoient  les  divifions ,  mais  qu'^  lui  paroifibic 
qu'il  étoit  de  l'honneur  des  Communes  qui  en  avoient  ^it  la  pro^ 
|>ofition,    de  ne  pas  joiur  elles-mêmes  de  cçtte  prolongation} 
qu'autrement  on  auroit  droit  de  penfer  &  de  dire  qu  elles  auroien; 
en  vue  lexHT  propre  intérêt»  autant  pour  le  moins *que  celui  du 
Public  :  le  tour  étoit  adroit  &  ingénieux*  Ce  Comte  fut  appuïé 
par  le  Duc  de  Buxingham ,  par  le  Comte  de  Pawlet  &  par  les 
Lords  Trevor  &  Foley.  Il  ne  parut  pas  aux  réponfes  de  leurs  adver- 
faires,  qu'ils  euflènt  conjpris  la  finefife  de  Tobjeâion  ;  ils  répon^ 
dirent,  fur  le  ton  qu'ils  avoient  prjs  d'abord,  que  les  rébelles  défaits 
à  Preflon  &  en  Ecçffe,  &  chaflU  ftveç  leur  prétendu  Roi ,  ne  laif- 
foient  pas  de  s'opiniâtrer  plus  que  jainais  à  la  p^fuite  de  leurs 
pernicieux  deffeins;  que  leurs  émiflaires  s'appliquoient  par -tout 
à  jetter  des  femences  de  cébellion  »  dans  l'efperance  de  parve-^ 
nir  à  leurs  6ns ,   s'ils  pouvoient  fe  foûtenir  jufqu'à  la  nouvelle 
éleftion  d'un  Parlement  ;  qu  ainfi  on  devoir  s'y  oppofer ,  en  ôtant    • 
à  ces  ennemis  irréconciliables  toijs  les  moïen?  d'e^céçutçr  leurs  dé^ 
teflal^es  projets. 

La  conteftation  ,  pour  durer  pluç  long- tems,  n'en  fut  pas  plus 
tranquille,  au  contraire  elle  s'anima  &  parut  s'aigrir.  Le  Çomtei 
d'Aylesford  parla  contre  le  Bill  ;  il  fut  refiité  par  le  Comte  d'Ifla, 
puquel  le  Comte  de  Petgrfboro.ugh  répondit ,  qu'il  étoit  plein  d^ , 

zèle 
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aMe  8c  ^aAiâion  pour  le  tk>ûveraeiiie« ,  mais  qo'à  fi>n  a?i$  un  Gtotaii. 
Pailement  feptennal  feroic  un  remède  pire  que  le  mal  même.  Le  tji^^ 
Comte  <le  Nottîngham  prit  auf£*tôt  la  parole,  &  détailla  ce  qu'on 
venott  de  dire  en  général  :  il  cita  l'exemple  odieux  de  Henri  VIII. 
^ui  s'étant  fait  donner  les  biens  ecdéfiaAiques ,  s'en  ferrit  pour 
opprimer  tes  Sujets  ;  à  cette  efpece  de  parabole  il  ajouta  cette 
seflexion ,  Qu'au  bout  de  fept  années  qu'on  fixoit ,  ceux  qui  adop- 
toient  cette  nouveauté  fous  divers  prétextes,  les  feroient  peut-être 
^oir  pour  prolonger  la  durée  de  ce  même  Parlement,  &  abolir 
«nfin  4m  rendre  linùtile  la: plus  eflèntielle  prérogative  des  Sujets-, 
^ui  confifte'àélireiiQ^Feiit  de  nouveaux  Députez  pour  renouveller 
iesO>niabfis8s;.leDuc  deSchrèvfbury  parlai  dans  le  même  fens» 
ils  foreot  réfuter  par  leDoc  d'Argyle,  qui  à  fa  réfutation  joignic 
des  réflexions  aflèz  malignes  contre  ceux  qui  changent  de  fenti<- 
ment  &r  de  parti.  II.  fat  apptné  par  le  Lord  Parxer,  qui  dit  d'un 
ton  décifif ,  que  les  Parlemens  de  longue  durée  s'accordoient  pkr- 
âitement  avec  les  anciennes  Conftitutions  du  Roïaune,  £c  qu'atant 
eu  dimmreuiks. fuites,  ce  Bill ,  fondé  £ar  i^Sf  mêmes  piincipes ,  .aof- 
Toit  aufli  d'iieùréuiX  fuccès;  qu'il  jéf oit  d'une  néceflité  abfolue  qu'A 

Îaillt  dans  cette  conjonâure,  où  Ton  éfoit  menacé  par  les  nom<- 
renfes  cabales  de  Saim^^ieimain  ^  &  d'autres  endroits  qui  étoient 
ennemis  jurez  de  la  fucceffion  Procédante  ;  qu'étant  bien  inftruits 
du  tems  des  éleâions ,  &  venant  à  faire  joiieriBurs  reilbrts  fecrets 
dans  un  tems  où  toute  la  Nation  fe  trouveroit  en  mouvement,  on 
ne  pouvoitpas  douter  «que  les  Conftitutions  du  Roïaume  &  la 
Succelfionr  Proteflante  ne  fuflènt  en  danger  d'être  entièrement  ren- 
verses. Le  Doâeor  Atterbury  Evêque  de  Rochçfter,  répliqua 
qu'il  étoit  fort  furpris  de  ce  que  perfonne  n'avoit  demandé  pomv 
quoi  on  vouloit  abfolument  faire  paflèr  ce  Bill  dans  cette  Séance^ 
qui  n'étoit  pas  la  dernière  de  ce  Parlement  :  le  même  Lord  Par» 
Ker  lui  répondit ,  que  plutôt  ce  Bill  feroit  pa0e ,  plus  il  y  au- 
roit  d'apparence  que  les  ennemis  du  prélènt  Gouvernement  per-« 
4ib'oient  courage ,  8c  renonceroient  à  leurs  projets ,  voïant  que 
tout  moïen  leur  feroit  ôté  de  pouvoir  pofiter  des  divifions  & 
animofitez  qui  troublent  &  divileot  la  Nation  pendant  les  nou-s- 
velles  éleâions. 

Quelques-uns  des  oppqfahs  voùla&t  nepré&nter  les  fâcheuiès 
fuites  desloœuesiféance^  d'un  même.  Parbthent ,  infiflèrent  fur 
celui  de  mil  m  cens  quarante- un.  On  répondit  qu'<on  ne  devoit 
attribuer.  rétabHflèment  de  la  réformation  en  Angleterre ,  qu'au 
Parlement  qui  fubfifta  long-tems  fous  le  régne  de  Henri  VIU.  Le 
Comte  d'Ânglefey,  parlant  des  troubles  de  mil  fix  cens  quarante* 
un,  jetta  les  yeux  fur  ie  banc  deiËvêques}  &  pour  leur  faire  en^* 
fomX/l/,  R 
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en  lipe  de  compte  ;-ce  n'eft  point  d'ailleurs  à:  fa  Loi  qrfîî  faut 
Fattribuer ,  c'eft  à  chaque  Particulier  qut  &  laifle  emporter  à  -fir 
paffion  :  fi  ces  fuites  naturelles  >  8c  comme  nécef!aire9 ,  tû  la  dif^ 
pofition  du  cœur  humain ,  rendent  Tés  éleâion»  maUvaiies  par' et- 
les-mêmes ,  ce  n*èft  pas  aflez  que  de  fes^  rendre  m'oins  fréquentes  i 
H  faut  les  abôlhrtout-à-fait  j  les  permettre  ,  en  aïant  cette  kiée^i, 
c'eft  à  peu  près  comme  fi  on  permettait  Thomicide  tous  Tes  fept 
ans  :  ces  depeniès^  ces  hrgefles ,  ces  corruptions,  dont  on  hït 
des  objets  fi  confidérables ,  font  défendues  par  les  Loix  ;  &  dès* 
là  elles  ne  peuvent  être  regardées  comme  des  dé&uts  du  Gouver- 
liement  ;  parce  que  les  foldats  ou'6n  caile  »  qu'on  reforme  à  1» 
Paix,  ont  coutume  de  voler  &  de  commettre  d'autres  défbrdre? 
encore  plus  crians  »  faudra-t-il  pour  cdâ  continuer  à  épuifer  le 
Peuple  pour  les  entretenir?  Qu'on  vdDe  donc  à  Tobfervation  des 
Loix ,  qu'on  punifle  ceux  qui  les  tranfgreffent  ;  mais  que  poui? 
empêcher  les  tranfgreffions  ,  on  a'abolifie  pas  des-  ufàges  qu'une 
longue  expérience  avoient  fait  regarder  comme  néceflaires  ;  ce 

Îu'oo  dit  de  Finfliience  que  les  fréquentes  étëâiôns  donnent  atf 
Hergé  fur  le  Peuple ,  me  paroit  fi  foible  &  fi  déplacé  »  que  je  n'ai 
point  de  réponfe  à  y  faire. 

Le  dernier  article  contient  ce  qu'il  y  a  de  pfus  (blide  à  dire  M 
faveur  de  ce  fentiment  ;  mais  il  n'eft  pas  difficile  d'y  répondre.  Ja^ 
mais  fÂn^eterre  n'^  entrée  en  plus  de  Traitez  ,  n'a  eu  plus^  de 
part  aux  affaires  générales  de  l'Europe,  jamais  on  ne  Pa  phis  craint  y' 
plus  recherchée ,  que  depuis  Tétabliflement  des  Pàrlemens  trien* 
naux  :  cet  établiilèment  n'a  donc  point  altéré  le  crédit  du  Roi  8e 
de  la  Nation ,  &  n'a  point  empêché  que  les  Puil&nces  étrangère» 
fe  foient  emprefliëes  de  contraâer  des-  engagemens- étroits  avec  le 
Mintftere  ;  &  la  fidélité  inviolable  des  Pàrlemens  à  foûtenir  pour 
le  dehors  &  te  dedans  ce  qu'on  appelle  des  engagemens  Pstflemen» 
taires ,  fait  perdre  à  Tobjeétion  toute  la  force  ;  d'ailleurs ,  cette 
objeâion  fuppofe  que  les  engagemens  fe  contraâeront  toujours  aa 
commencement  des  Pàrlemens  »  car  s'ils  ne  fè  contrarient  que 
Ters  le  mifieu  du  tems  de  leur  durée ,  les  mêmes  difiicukez  re^ 
Tiendroient  dans  toute  leur  force» 

Une  des  meilfeures  maximes  du  Gouvernement  d'Ângfeterre  ; 
c^eft  que  la  conduite  dès  Miniftres  foit  fujette  à  l'examen  &  aux 
jugemens  de  la  Nation  ;  fi  h  timidité  que  leur  infpire  cette  fujer* 
tion  Hss  empêche  quelquefois  de  faire  des  entreprifes  utiles  00 

florieufes ,  à  plus  forte  raifon  les  empêchera-t-elle  d'en  faire  de 
lazardeufes  &  de  ruineufés  ;  8c  peu  importe  au  fond»  que  cet  exa- 
men &  cette  recherche  fe  failènt  au  bout  de  fept  ans  ou  de  tiois» 
Çn  fiippofe  encore  m  »  que  k  Ptetosieoc  aflfemblé  foui  un  Mi- 


D'ANGLETERRE. XiT.  XXVIL  15^ 

kùftere  ne  Fencreprendra  point  ,  c*eft*à-dire  ,  qu^ils  s'entendront    cioxoti. 
parfaitement ,  &  qu'ils  fe  foutiendront  envers  tous  &  contre  tous  ;     27i^r 
&  c'efi  juftement  cette  intelligence  &  ce  concisrt  qu'on  a  redouté» 
te  dont  on  a  roulu  prévenir  &  arrêter  les  fuites  dangereufes  pour 
la  liberté  publique  ^  en  établiflknt  les  Parlemens  triennaux  :  fans 


ce  &  de  l'oppolition  encre  ces  deux  puiifances  »  dont  l'une  eft  éta^ 
Uîe  pour  contrebalancer  Tautre» 

Il  faut  avoua:  pourtant ,  que  la  Nacîofi  peut  (e  trouver  dans  de 
telles  circonftances ,  qu'une  plus  longue  durée  d'un  Parlement  fût 
i^cefl&ire  à  fa  confervation  ;  mais  ce  ne  devroit  point  être  à  ce 
Parlement  lui-même ,  ni  au  Souverain ,  à  jueer  de  cette  néceflité  i^ 
ce  droit  doit  appartenir  au  Peuple  en  général ,  c'eft-à-dire  ,  aux 
€x>nmianautez  des  Vittes  &  des  Bourgs  ^  dont  les  Députez  au  Par* 
liment  ne  font  que  des  repréfentans.  Et  certes  »  fi  dans  l'a&ire  qui 
me  donne  occafion  de  faire  cette  eipec^  de  diilertation ,.  ces  Com« 
munautez  avoient  déclaré ,  qu'elles  n'avoient  choifi  leurs  repréfen-^ 
tans  que  pour  trois  ans  félon  la  Loi ,  &  qu'elles  n'entendoient  point 
qu'ils  les  reprâentafiènt  au-delà  de  ce  terme  »  qu'auroit-on  eu  à 
leuir  réponcure  ï 

Voici  à  préfenr  comme  raifb'nnent  les  pârtifans  des  Parlement 
triennaux.  Les  Parlemens  font  établis  pour  la  fureté  &  la  liberté 
de  la  Nation  :  or,  leur  longue  durée  n'eil-elle  pas  ccMitraire  à  cette 
fin  ?  Pendant  fept  années  entières  qui  empêchera  la  Cour  d'en  ga- 
bier les  principaux  Membres ,  qui  fe  vendront  à  elle,  &  l'aideront 
enfuite  à  corrompre  les  autres  ou  étoufièront  leurs  .voix  par  la  plu-^ 
falité  i  die  leur  prodiguera  les  grâces  ,  en  récompeniè  ils  lui  (k* 
crifieront  les  Loix  avec  la  liberté  au'eUes  avoient  jufqu'alors  con^* 
fervées.  U  efl  vrai  qu'on  n'a  rien  de  fend>lable  à  craindre  fous  ua 
Roi  ]vdke  ;  mats  tes  tentatives  que  plufieurs  ont  faites  ne  prouvent 

rtrop  que  tous  ne  le  font  pas.  Qui  peut  a(furer  que  quelqu'ua 
s  la  fuite  »  ne  profitera  pas  de  cette  innovation  pour  aflfùjettir 
b  Nation  ?  Pourquoi  veut-on  Texpofer  à  un  fi  grand  danger  ?  Cer 
n'eft  pas  tout  :  cette  durée  de  fept  ans  pourra  paroitse  encore  trop 
courte  à  un  Prince  ambitieux  ,  &  à  des  Députez  jaloux  de  leurs 
poftes  ;  le  Prince  &  les  Députez  de  concert ,  manqueront- ils  de 
prétextes  pour  le  prolonger  au-delà  du  terme  |»refcrit  ?  Une  guer- 
re, une  conjuration,  des  bruits  feulement  répandus  avec  adreile» 
des  crantes  fauflès  ;  il  n'en  faudra  pas  davantage  :  &  la  Chambre^ 
iiaute  fera  une  foible  reflburce  contre  le  concert  des  Communes 
mec  le  Souverain }  les  Dignités^  &  les  grands  Emplois  affujettiflenc 
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4SBOf«ti.  aux  vues  de  la  Cour  un  grand  nombre  de  Seigneurs  «  &  fon  drâîr 
1716»  d'augmenter  leur  nombre  auunt  qu'elle  le  juge  à  propos  »  l'affiire 
de  la  pluralité  des  fu£fi^es  ;  on  pourroit  ajouter .  que  la  puiflaace 
&  la  richeilè  de  la  Maiion  d'^anover  ,  qu'elle  a  indcpeadamment 
de  la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne  »  donnent  à  ces  raifons  conr* 
tre  la  longue  durée  des  Parlemens ,  un  degré  de  force  qu'elles  n'au* 
xoient  point  par  rapport  à  d'autres  Princes. 
■  L'odieux ,  ou  fi  l'on  veut  le  foible  de  ce  fentiment ,  c'eft  qu'il 
établit  pour  principe  ,  que  le  Peuple  doit  toujours  être  en  garde 
contre  lambicion  &  les  entreprifes  de  fes  Souverains,  &  qu'il  peut 
arriver  que  l'élite  de  ce  Peuple  concourre  avec  le  Souverain  pour 
opprimer  la  liberté  du  Peuple  :  à  quoi  on  répond  ,  que  ce  qui  s'eft* 
déjà  fait  peut  encore  fe  faire,  &  que  la  fîtuation  de  la  plupart  des 
autres  Nations  eft  une  preuve  (ans  réplique  ;  que  la  confiance  d'un 
Peuple  dans  l'équité  &  dans  la  modération  de  ies  Rois ,  ne  doit  pas* 
être  aveugle  jusqu'à  l'empêcher  de  prendre  de  juftes  mefures  pour 
qu'ils  n'en  abufent  pas. 
M^eontentemeot  La  prolongation  des  Parlemens  en  général ,  &  de  celui  qui  (e 
de  UNapon.  ^çj^qIi  pour  lors ,  fut  défapprouvée  par  le  gros  de  la  Nation  ;  plu- 
fieurs  Communautés  prélentèrent  des  Addrellès  ,  d\3nt  les  termes 
•  u'étoient  guères  ménagez.  Le  Miniftere  prit  le  parti  de  n'y  point 

répondre.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  le  Chevalier  VithlocK  ,  &gé 
de  près  de  quatre  -  vingts  ans  ,  s'exprima  en  ces  termes  dans  la 
Chambre^baUe  dont  il  étoit  Membre  :  «  Il  y  à  plus  de  cinquante 
>t  ans  que  j'ai  eu  l'honneur  d'affifter  de  tems  à  autres  à  cette  augufta 
pf  Aflêmblée ,  &  d'y  foutenir ,  autant  que  ma  foible  capacité  a  pu 
9>  me  le  permettre ,  l'honneur  de  n^on  cara^ère  &  la  lioerté  de  lu 
>»  Nation ,  nonoflant  les  fréauentes  révolutions  dont  j'ai  été  le  té« 
>»  moin.  Je  n'ai  jamais  appréhendé  que  trois  chofes ,  la  trop  grande 
p>  autorité  du  Miniftere ,  une  Armée  fur  pied  dans  le  Roïaume ,  & 
9«un  Parlement  dépendant  de  la  Cour  :  ces  trois  chofes  font  arri- 
9t  vées  ;  mais  mon  âge  eft  trop  avancé ,  pour  que  je  puifle  craindre 
p>  de  furvivre  à  ma  liberté  ». 

Pour  affoiblir  cette  idée  de  la  dépendance  abfoluc  où  étoit  le* 
Padement  par  rapport  au  Roi  8ç  à  fes  Miniftres  ,  le  Général  Stan«* 
hôpe  propofa  un  Bill ,  pour  exclure  de  la  maifon  des  Communes 
ceux  qui  recevoient  ou  recevroient  dans  la  fuite  des  penfiom  de  la^ 
Cour.  La  propofition  paiTa  :  mais  ce  lénitif  ne  fut  pas  fuififant  pour 
calmer  les  efprits  fur  la  longue  durée  des  Parlemens  ;  c'a  toujours 
été  depuis ,  &  c'eft  encore  aujourd'hui  un  des  griefs  dç  la  Nation , 
&  une  fource  de  fes  mécontentemens,  • 

cmd*^«  Rorîout      ^^  ^^?  *  ^^^  ^^^  avoient  fait  pafler  cette  Loi  nouvelle ,  accor# 
cr^J'4'rouîi'aiu!  dèréoc  au  Roi  tout  <e  qu'il  pouvoir  fouhaiter»  lU  rcfoiurent  cn« 
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gfaod  Cxnmité ,  que  les  deux  tiers  tfes  revenus  des  terfes  &  au-  ciotoii; 
très  biens  confifquez  ou  à  canfifquer  ,  feroient  ajoutez  au  fubHde  .17  t^r 
accordé  à  ce  Prince  pour  achever  d'éteindre  la  rébellion  :  &  que 
les  nouveaux  impôts  mis  fous  le  même  titre ,  feroient  continuez 
jufqu'à  la  fin  de  Ji/^n  de  Tannée  fuivante  :  pour  équiper  une  Flotte» 
aue  le  Roi ,  difoit  -  on ,  tmflokra  où  il  voudra  ,  il  fut  réfolu  qu'on 
lui  fourniroit  quatre*cens-dix-fept-miUe-huit«cens-trente-huit  li- 
vres fterling.  En  un  mot  »  tout  ce  que  ce  Prince  entreprenoit  lui 
réuflîilbit ,  conformément  à  fes  fouhaits  ;  aufli  recevoit-il  de  tous 
cotez  des  AddrelTes  de  félicitation  ;  le  Qergé  même ,  qui  n'étoic 
pas  tout-à-fait  dans  fes  intérêts  y  s'acquitta  de  ce  devoir.  Celles  qui 
vinrent  d'Ecoflè  ,  où  avoit  été  le  fort  du  mal  >  durent  faire  en- 
core plus  de  plaifir.  Le  Qergé  Presbytérien  d'Aberdéen  profita 
de  l'occafion  qu'il  avoit  de  marquer  ion  averfion  contre  le  Qergé 
EpiicopaL 

«  Q>nmie  il  n'y  a  pas  long-temsCdifbieno^ils)  qu'au  grand  fcao* 
%>  dale  de  tous  ceux  qui  aiment  véritablement  la  Kèligion  Protef- 
91  tante ,  il  a  paru  une  Addreflè  imprimée  &  préfentée  au  Préten- 
9>  dant  par  le  Qergé  Epifcopal  toléré  dans  cette  Province  ;  Nous , 
^  les  Miniftres  PreiByteriens  &  Anciens  du  Synode  d'Aberdéen  , 
99  pénétrez  d'une  fincère  affeâion  pour  laPerfonne  &le  Gouverne-*- 
>>  ment  de  Votre  Majefté  ,  &  d'une  jufte  horreur  pour  une  Addreflè 
9>  de  cette  nature  >  venant  fur -tout  de  perfonnes  qui  font  profef*' 
99  fion  d'être  Miniftres  d'une  Egliie  Proteftante ,  profitons  de  cette 
»  occafion ,.  où  nous  nous  voïons  aflèmblez  pour  la  première  fois* 
9>  depuis  cette  rébellion ,  pour  exprimer  d'une  manière  folemnelle 
9)  les  grandes  grâces  que  nous  avons  à  rendre  à  Dieu  d'avoir  af- 
»  fermi  fur  le  Trône  un  fi  grand  Roi ,  contre  les  injuftes  e&>rts^ 
,^  d'un  Prétendant  Papifte.  »  Us  dilbient  que  la  rébellion  avoit 
commencé  dans  leur  canton  ,  qu'ils  en  avoient  particulièremeBiC 
ibuâèrt  >  &  qu'ils  ne  doutoient  pas  que  Ton  n'eut  égard  à  tous 
leurs  griefs  >  fiuT'^  tout  à  ceux  qu'ils  fbrmoient  contre  le  Clergé 
ppifcopal. 

George  L  eut  le  plaifir  pendant  cette  féance  de  notifier  à  foi» 
Parlement  le  nouveau  Traité  de  Commerce  conclu  avec  le  Roi 
^'Efpagne  :  la  Nation  avoit  cette  af&ire  fort  à  cœur  »  fe  crosant  ex-^ 
trêmement  lézée  par  celui  qu'on  avoit  arrêté  à  Utrecht  ;  c'étoit-là 
^n  de  fes  fiijets  de  plainte  contre  l'ancien  Miniftere. 

Selon  ce  Traité  »  les  Sujets  Anglois  ne  dévoient  pajoer  d'autres» 
droits  d'entrée  &  de  fortie  pour  leurs  marchandifes ,  dans  les  Ports 
de  Sa  Majefté  Catholique  ^  que  ceux  dont  ils  étoient  convenus  da 
tems  du  Roi  Charles  Second  ;  le  Traité  fait  par  les  Anglois  avec 
k  Magiilrat  de  Saint*Aadié  étoit  confirmé }  les  Adigjbis  pouvoiemf 
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GVOXG1 1.  amafler  du  fel  dans  les  Ifles  de  la  Tortue  ;  ils  dévoient  jouir  dé 
1716.  tous  les  droits,  privilèges,  franchifes  &  immuniteï  dont  Us  jouiC- 
foient  avant  la  dernière  Paix ,  en  vertu  du  Traité  de  Madrid  de 
mil  (ix  cens  foixante^lept  ;  &  pour  éviter  toute  équivoque ,  ils  dé- 
voient être  traitez  en  Efpagne  de  la  même  manière  que  la  Nation 
ia  plus  favorifée*  Il  étoit  encore  convenu  que  les  Sujets  de  la 
Grande-Bretagne  ne  paieroient  en  aucun  autre  endroit  des  Etats 
de  la  Couronne  d'Efpagne ,  que  les  droits  qu'on  y  exige  des  Su- 
jets de  Sa  Majefté  Catholique.  Enfin  le  Traité  de  Commerce  fait  à 
Utrecht  étoit  confirmé,  excepté  en  ce  qu'il  pouvoit  avoir  de  con- 
traire à  ce  qui  venoit  d'être  réglé  ;  de  manière  que  les  trois  Articles 
explicatoires ,  en  quoi,  pour  ainû  dire,  connftoit  tout  le  venin 
•  de  ce  Traité,  dévoient  être  abolis  &  refter  fans  aucune  force» 
Atuane^avee  Ce  Prince  auroit  pu  encore  notifier  un  autre  Traité  du 'moins  ' 
rtmfftuw.  ^uflî  important ,  mais  il  avoit  des  raifons  eflèntielles  de  le  tenir 
fecret.  Il  fouhaitôit  avec  paflion  de  s'unir  étroitement  avec  le  Duc 
d'Orléans ,  qui  de  fon  côté  y  étoit  fort  difpofé  ;  mais  quantité  dd 
raifons  le  retenoient ,  dont  la  principale  etoit ,  que  fon  autorité 
n'étoit  pas  encore  aflez  affermie  pour  ofer  prendre  une  route  con- 
traire à  celle  que  Louis  XIV.  avoit  conftaniment  fuivie  ;  outre 
que  la  bienféance,  foûtenuë  de  l'inclination  de  tous  les  François; 
{embloit  exiger  qu'il  s'unît  avec  le  P.oi  d'Efpagne ,  qui  ne  ceilbit 
de  l'en  foUiciter ,  plutôt  qu'avec  aucune  autre  Puiflànce.  Pour  dé- 
terminer ee  Prince ,  en  lui  donnant  de  la  jaloufie ,  George  I.  entra 
en  négociation  avec  l'Empereur ,  qui  cherchoit  par-tout  du  fecours 
contre  i'Efpagne ,  qu'il  prévoïoit  devoir  bientôt  fe  déclarer  contre 
lui.  La  négociation  fe  fit  à  Londres ,  &  le  Traité  fut  figné  le  vingt-, 
cinquième  de  Mai  ;  il  comenoit  fept  à  huit  Articles. 

I.  Qu'il  y  auroit  une  union  panaite  entre  Sa  Majefté  Impériale 
&  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  qu'ils  regarderoient  mutuellement 
les  avantages  &  les  pertes  qui  leur  arriveroieot ,  comme  les  leurs 
propres. 

I I.  Qu'eii  vertu  de  cette  alliance  ils  s'aflifteroient  l'un  l'autre  ; 
contre  quiconque  les  attaqueroit  ou  entreprendrait  de  les  troubler 
dans  la  poflèffion  de  leurs  Etats  &  Provinces  fituez  en  Europe. 

III.  Que  celui  des  deux  qui  feroit  attaqué,  en  avertiroit  fon  Allié; 
lequel  emploieroit  (bn  autorité  pour  engager  l'aggreflèur  à  fe  défifter 
de  fon  entreprife,  à  réparer  même  les  dommages  qu'il  auroit  caufez; 
6c  à  terminer  fes  différends  par  un  Traité. 

iV.  Que.fi  ces  bons  offices  &  folliçitations  n'avoient  point  de 
fuccès  au  bout  de  deux  mois  qu*on  lé^  auroit  emploies,  auffî-tôt 
après ceterme  expiré  on  envoieroit  des  fecours  à  celui  qui  feroit 
attaqué ,  &  qu'on  les  continueroit  tant  qu'il  en  auroit  befoin, 

V.  Qua 
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V.  Qufi  Ces  (ecours  de  la  part  des  deux  Contraâans  confifteroient  ctotci  t.^ 
en  huit  mille  hommes  de  pied  &  quatre  mille  chef  aux;  que  (î  la  ^7^^* 
nature  de  la  guerre  que  l'un  ou  l'autre  des  Contraâans  auroit  à 
foûtenlr,  demaudoit  des  fecours  maritimes,  on  fourniroit  autant  de 
vaiflèaux  au'on  en  pourroit  équiper  avec  Targent  que  les  huit  mille 
hoomies  de  pied  &  les  quatre  mille  chevaux  auroient  coûté  ;  que  fi 
on  avoit  befoin  de  plus  puillàns  fecours,  on  en  conviendroit 
promptement  &  de  bonne  foi. 

.  Le  fixieme  Article  portoit  »  qu'on  n'inviteroit  ni  admettrolt  à 
ce  Traité  aucune  Puiflance  ni  aucun. Prince»  que  d'un  commun 
accoF4»  &  feulement  aux  conditions  dont  on  feroit  auparavant 
convenu. 

L'Article  fulvant  dérogeoit  en  quelque  forte  à  celul<i  en  faveur 
des  Etats  Généraux  des  Pjcovinces-Unies  :  on  y  difoit ,  aue  comme 
par  cette  Alliance  qu'on  contraâoit,  on  n'avoit  point  d'autre  vue 
que  d'aifurer  &  de  conferver  la  paix  publique,  on  ne  doutoit  en 
nulle  manière  que  les  Etats  Généraux  n'entraiTent  volontiers  dans 
des  vues  fi  juftes  &  fi  néceflàires ,  &  qu'ainfi  on  jugeolt  a  propos , 
non-feulement  de  les  recevoir  dans  cette  Alliance ,  mais  encore  de 
la  leur  offrir  avec  une  vraie  &  cordiale  affeâion. 

Il  y  avoit  un  Article  féparé ,  qui  déclaroit  aue  la  guerre  que 
TEmpereur  pourroit  avoir  contre  les  Turcs ,  n'ooligeroit  point  la 
Grande-Bretagne  à  lui  fournir  aucun  fecours. 

Ce  Traité  en  lui-même  intéreifoit  fort  peu  la  tranquillité  de  la 
.  Grande-Bretagne ,  au  contraire  il  l'engagieoit  à  foûrenir  une  que- 
relle qui  devoit  lui  être  aflèz  indifEérente ,  &  dont  il  paroiflbit 
même  que  fes  vrais  intérêts  dévoient  l'empêcher  de  fe  mêler.  Quel 
fonds  pouvoit-elie  faire  fur  les  Troupes  &  fur  l'argent  de  l'Empe- 
reur? Dans  la  fituationoù  elle  étoit  pour  lors,  elle  n'ayoit  befoin 
ai  de  Troupes  ni  d'argent  ;  il  lui  fufiîfpit  qu'on  ne  donnât  aucun 
fecours  au  Prétendant. 

Ce  Traité»  qu'on  n'avoit  fait  que  pour  piquer  le  Duc  d'Orleàns 
&  le  tirer  de  fon  Irréfolution ,  eut  tout  l'effet  qu'on  avoit  pré- 
tendu. U  ne  pouyolt  s*unlr  avec  TEfpagne,  tant  fes  Intérêts  perfon^ 
pels  étoient  oppofez  à  ceux  de  Philippe  V.  Quelque  envie  qu'il 
eût  de  conferver  la  paix ,  Il  ne  lui  convenoit  pas  de  refter  leul 
de  fon  coté  faps  appui ,  &  de  ne  point  Intervenir  d»ns  des  affaires 
qui  peut-être  fe  leroient  terminées  à  fon  préjudice.  Ainfi,  auffi- 
tôt  qu'il  eut  connolffance  du  Traité  de  Londres ,  Il  fe  détermina  à 
entrer  dans  les  vues  du  Roi  George,  &  à  s'ailler  avec  ce  Prince  & 
^vec  les  Etats  Généraux.  U  chargea  de  cette  négociation  délicate 
l'Abbé  du  Bols  fon  confident,  qui  y  travailla  avec  tant  d'ardeur,  quQ 
k  Traité  fut  figné  à  Hanovre  au  commencement  de  l'année  fuivante» 
Tçm  XUL  S 


Cfovai  I. 

1716. 

▼eïagc  ë«  Roi  en 
foA  fiicâoiat. 


Cl^mtncc  du  Roi. 
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Le  Roi ,  fortifié  par  ks  Alliances  qu'il  venoit  de  comraâer»  Se 
par  celles  qu'il  étoit  (ur  de  conclure  arec  cdui  de  iss  voifin»  qu'il 
kii  importoit  le  plus  d'avoir  dans^  (es  intérêts ,  rafifuré  &  content 
par  la  certitude  d'avoir  encore  pendant  cinq  ans  ce  Parlement  qui 
lui  étoit  fi  dévoué,  crut  qu'il  ne  rifqueroit  rien  en  allant  faire  un 
tour  dans  fes  Etats  d'ÂUemaj^ne  »  où  des  aâàises  auffi  (ecrettes* 
ou'importantes  demandoient  fapréfence*  Le  même  Ââe  qui  l'avoit 
établi  fucceflèur  de  la  Reine  Anne»  avoir  réglé,  qu'en  cas  qu'un 
Prince  étranger  parvint  au  trône  de  la  Grande-Bretagne,,  il  n'en 
fortiroit  point  (ans  le  confentement  du  Parlement.  Cette  claufe  lui 
parut  peu  convenable  à  U  Majefté  Roï^e,-  &  il  en  fit  propofèr  la 
révocation  par  une  de  fes  créatures  ;  on  voulut  s'y  oppofer ,  mai^ 
ce  fut  inutilement,  la  pliu'alité  des  fuffirages  fut  pour  ce  que  le 
Prince  fouhaitoit  >  comme  elle  l'avoit  été  dans  toutes  les  autres 
occafionSé 

Avant  que  de  partir^  Sa  Majefté  jugea  à  propos  de  feire  fiic-- 
céder  la  cfémence  à  tant  d'exemples  de  terreur  qu'on  avoit  donnez 
pour  intimider  les  Rebelles.  On  fit  grâce  à  pluueurs  pesfonnes  dcr 
diftinâion ,  que  les  Juges  fubalternes  avoient  condamnez  à  ta  mort. 
Le  frère  du  Comte  de  Derventw^er  fut  du  nombre  de  ces  cri-^ 
minels  heureux;  (a  mère,  qui  étoit  fille  naturelle  de  Charles  H» 
fe  jetta  aux  pieds  du  Roi  >  &  lui  demanda  la  vie  du  feul  fils  qui 
lui  reftoit  ;  a  la  vérité  on  ne  lui  fit  pas  un  accueil  fort  gracieux  » 
mais  elle  obtint  ce  qu'elle  fouhaitoit  :  fon  fils  put  d'abord  un  répi» 
&  enfuite  il  eut  fa  grâce.  Cette  clémence  étoit  en  quelque  (brte 
néceflaire,  d'autant  plus  que  tous  ceux  qu'on  avoit  exécutez, 
avoient  déclaré  publiquement  qu'on  les'  avoit  calomniez ,  qu'ils  ne 
s'étoient  rendus  à  difcrétion  ^  que  fur  la  parole  que  ceux  a  qui  ils 
s'étoient  rendus ,  leur  avoient  donnée  de  la  clém^ice  du  Roi  :  un 
d'eux  avoit  même  été  juC}u'à  dire  >  qu'il  n'y  avoit  point  d'exemple 
dans  toute  l'Europe ,  fi  ce  n'étoît  en  Angleterre  y  qu'on  %e  donnât 
pas  la  vie  à  ceux  qui  fe  rendoient  à  difcrétion.  De  plus  ils  avoient 
déclaré  qu'ils  n'avoient  point  pris  les  armes  pour  mettre  fur  le  trône 
un  Roi  Catholique  »  mais  qu'ils  avoient  cru  que ,  félon  les  Loix 
divines  &  l'ancienne  Conuitution  du  Roïaume ,  la  différence  de 
religion  dans  un  Prince,  ne  difpenfoit  pas  les  Sujets  de  la  fidélité 
qu'Us  lui  dévoient.  On  remit  auffi  en  videur  biLoi Hakeas  Corpus, 
&  la  clémence  s'étendit  jufqu'en  Ecofite  ;  on  fit  fortir  des  prifons 
tous  ceux  nui  s^y.étoient  rendus  fiir  le  premier  cMrdxe  qu'on  leur  eo 
avoit  donné. 

Le  Monarque  parut  même  vouloir  fe  réconcilier  avec  les  Dames; 
choquées  de  la  manière  dont  on  avoit  reçu  leur  requête  en  faveur 
des  ux  Pairs  condamnez.  Il  re^ut  favorablement  celle  des  Epoufes 
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4ea  Seigneur^  condamaez  ou  profcrîts,  par  laquelle  ettAs^lui  de-  .ctamA»^ 
jnandolent  qu'on  leur  établit  un  revenu  fur  les  biens  de  leurs  ly^^* 
mark.  Il  eut  la  bonté  d'envoïer  un  de  Tes  Secrétaire^  d'Etat  aux 
Communes ,  leur  faire  part  de  cette  Requête  «  &  leur  dire  qute 
Sa  Maiefté  étoît  diipoiee  à  donner  à  ces  Dames^  des  marques 
de  fa  tayeur^  fi  la  Chambre  confentoit  à  ce  qu'elles  lui  demaiV: 
doient» 

On  ne  manqua  pas  de  relever  cette  démarche*  c<  Autrefcns  (difoi&- 
t9  on)  les  grâces  étoient  en  Angleterre  des  prérogatives  de  la  Couw 
«9  ronne .  mats  il  paroît  aujourd'hui  que  ce  droit  roïal  »  &  plufîeui^ 
t»  autres  marques  de  fouverainetéV  n'appartiennent  plus  qua  la 
9%  Chambre  des  Communes  »  puisque  le  Roi  s'eft  cru  obligé  de 
91  demander  permiffion  à  cette  Chambre  pour  donner  des  marques 
9)  de  faveur  à  des  Dames  affligées*  Cette  nouveauté  (a^oûtoit-on) 
99  a  quelque  chofe  de  furprenant;  mais  on  doit  faire  attention  que  . 
99  dans  les  Etats  expofez  à  de  fréquentes  &  à  de. grandes  révoli>- 
99  tionSr  il  n'eft  pas  poflible  qu'il  nV  arHve  des  changement,  tou»- 
9»  jours  favocables  à  ceux  en  qui  réude  alors  la  principale  autorité 
91  du  Gouvernement  :  &  tout  ce  qui  s'eft  pafle  depuis  un  fiécle 
9f  parmi  nous  »  fait  ailèz  comprendre  que  panie  de  l'autorité  rotale, 
9>  &  celle  de  la  Chambre  des  Pairs,  a  pafle  aux  Communes  »  qui  en 
«9  ont  fait  à  mefure  ht  réunion  à  l'autorité  qui  leur  a  toojour»  légir- 
9>timement  appartenu;  l'époque  de  cet  accrotflènient  de  puîflànce 
19  eft  le  commencement  du  règne  de  l'infortuné  Charles  L  p 

La  Chambre -baâe  eut  tous  les  égards  poflibles  à  l'iaclination 
4u  Roi  :  iîir  le  champ  on  ajouta  au  Bill  qui  ré^loit  l'ufa^  des 
confifcatioas ,  une  claufe  conforme  à  ce  qu'U  avoit  bien  voulu  de- 
mander. Les  Papiftes  même  eurent  auffi  part  à  la  bonté  du  Pria- 
ce  :  ils  firent  repréfenter ,  que  n'étant  pas  tous  coupables  de  la 
dernière  rébellion,  il  n'éeoit  pas  jufte  qu'ib  fuffent  tous  envelop* 
pez  dans  la  même  condamnation  »  &  fournis  à  la  même  peine  >  qui 
étoit  de  perdre  les  deux  tiers  de  leur  bien  ;  on  les  écouta ,  fc  oo 
leur  r^ondit  qu'on  leur  feroit  juftice.  Je  ne  puis  m'empêcher  de 
dire^  que  ce  Prisce  mêla  à  ces  Aâc8  de  démence  »  certaines  cir- 
codftances  qui  et»  dioBÛnuèrenc  fort  le  pf  ix  ;  il.  accorda  la  liberté 
à  trente-fîx  pf ifonnien  »  à  condition  qu'ils  (Wvirotent  de  témoins 
pour  faire  le  procès  à  feiÉrs  complices ,  qu'on  ne  pouvoit  con« 
raincrp  qiw  par  ce  fecours  :  du  refte  »  plufieurs  priibnniers  prér 
irinrent  leur  grâce  oo  leur  fupplke  en  fe  fauvant  de  leurs  priions  ; 
on  fanroriia  leur 'fuite  ,  aucun  ne  fut  repris ,  &  tous  eurent  W 
bonheur  de  mettre  la  mot  emr'eux«  &  ceux  qui  les  pourfiair 
voient» 

Tout  paroiflbk  aifex  tianqpille^  aoiaîs  fe  vingt-neuf  de  Mai  >  \qm 

5ij. 
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cietci  L    de  Tannlverfaire  du  rétabliflement  de  Charles  IL  il  parut  eneow 

1716.     des  étincelles  aflèz  vives  du  feu  qu'on  fe  Batoit  d'avoir  éteinr:. 

teieatcspopu.  quantité  d'hommes  couronne!  de  teuilles  de  chêne ,  quantité  de 

lemmes  avec  des  bouquets  iur  la  poitrine  r  s'attroupèrent ,  &  fe 

répandant  dans  les  rues ,  firent  retentir  la  Ville  de  Londres  de  ces 

•cris  fi  odieux  :  f^he  U  haute  Eglift ,  U  Duc  JtOrmmd ,  &  U  légitime 

Succejfeur  À  U  Couronne»   Leur  but  étoit  d'enfoncer  les  priions ,  de 

mettre  en  liberté  ceux  qui  y  étoient  détenus  pour  les  affaires  d'Etat  t 

on  fut  obligé  de  faire  marcher  contr'eux  quelques  détachemens  de 

Cavalerie  &  d'Infanterie  ;  ils  fe  diflipèrent  auffi-tôt  ;  on  en  prie 

plufieurs ,  qui  choifirent  d'ctte  menez  en  prifon  ,  plutôt  que  de 

crier  Fr^e  te  Roi  George.   Cette  opiniâtreté  extraordinaire  ^  étoit 

apparemment  le  fruit  des  nouveaux  Manifieftes  du  Prétendant  , 

qui  aiTuroit  encore  qu'il  ne  renonceroit  jama'is  à  (es  droits ,  & 

.  qu'il  n'attendoit  qu'une  occafion  favorable  pour  les  feire  valois. 

Ces  mouvemens  y  auxquels  on  ne  devoir  pas  s'attendre  ,  cauferenc 

au  Monairque  une  vraie  indignation  ;  il  l'exprima  en  des  ter*^ 

mes  .extrêmement  marquez ,  ea  terminant  cette  fèance  du  Par*- 

kment  : 

««  Je  fuis  perfuadé  (  difoit-il  >  que  ma  conduite  jusqu'à  préfent^ 
>)  pour  Fextmâion  de  la  rébelUon  ,  &  la  punition  de  ceux  qui  y 
9»  ont  eu  part  »  a  été  telle ,  qu'il  parent  que  je  fuis  plus  porté  à  en 
M  diminuer  le  pombre  »  en  les  tappellant  de  leurs  égaremens  »  qu'à 
9»  en  faire  des  exemples  :  mais  une  trifte  expérience  me  fait  voir  ^ 
7%  que  les  témoignages  infinis  de  grâces  que  j'ai  donnez  n'ont  eu 
9*  aautre  effet  que  d'encourager  la  faâion  du  Prétendant  ,  à  re^ 
M  nouvelles  leurs  infultes  contre  mon  autorité  &  contre  les  Loix 
9*  du  Roiaume ,  &  cela  avec  tant  d'infolence,  qu'ils  fis  féparent  & 
y%  fe  diftinguent  de  mes  bons  &  fidèles  Sujets ,  aeii&nt  avec  autant 
9)  de  rage  »  que  s'ils  avoient  deffein  deperfuader  tout  le  monda 
H  qu'ils  ne  peuvent  être  tranquillifez  &  ioûmis  à  mon.  Gouverne* 
t9  ment  par  tes  voies  de  la  douceur  r  &  qui  font  les  plus  confor- 
99  mes  à  mes  inclinations  •>• 

Quelque  fujet  qu'eât  ce  Prince  d'être  content  des  Communes  ^  il 
teur  fit  pourtant  une  efpece  de  reproche.  «<  Je  vous  remercie  (  leur 
9f  dit-it)  des  fubfides  que  vous  m'avez  donnez  ;  lefquek  ,  quoique 
>i  non  fuffiÊins  pour  remplir  les  fommes  que  vous  avez  jug^s  né- 
99  cefiaires  pour  te  fervice  de  cette  année ,  pourront  néanmoins  i 
99  par  l'encouragement  que  vous  avez  donné  pour  les  rendre  réels» 
99  être  ménagez  de  manière ,  comme  je  l'efpere ,.  qu'ils  feront  bon 
f9le  fiirvice  préfent  jufqu'à  la  prochaîne  féance  )n 
Le  pr'mM  de  Le  Roi  fit'  eufuite  les  arrangemens  néceflàires  pour  conferver  la 
•auessoaffiM  ||j„j<jumité  pendant  fon  abibice«  11  nomma,  le  Prince,  de  GaSea 
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toour  fon  Lieutenant  :  il  lui  forma  un  Conlèil  i  ces  ConfeiUefs  cioiei  t 
lurent  F  Archevêque  de  Cantorbery  ,  le  Grand  Cliancelier  ,  le  »?**• 
Comte  de  Sunderiaad  ,  Garde  du  petit  Sceau  ,  le  Duc  de  De-  5*"^*?^^'*"^^ 
▼onshire  «  GrandnMaStre  de  b  Maifon  du  Roi ,  le  Duc  de  Bolton , 
grand  Chambellan  ,  &  Monfieur  \(^alpole  f  premier  Commiflaire 
de  la  Tréforerie  ;  le  Duc  de  Marlborough  ne  fut  point  de  ce  nom- 
bre choifi ,  parce  que  dœuis  peu  il  avoit  eu  une  violente  attaque 
d'apoplexie  r  oui  avoit  d^neré  en  une  paialyfie  prefque  univers 
felle.  Sa  Majefté  conféra  suiffi  les  titres  de  Duc  d'YorcK  &  d'Alba^ 
nie ,  &  de  Comte  dtJlfter  au  Prince  Emeft  (on  frère  »  Evéqut 
d'Ofnabrug  ^  il  le  fie  encore  Chevalier  de  la  Jarretière ,  &  lui  jc»^ 
gnit  le  Prmce  Frédéric  fon  petit-fils  :  il  déckra.  le  Duc  de  De^ 
vonshire  ,  Préfident  du  Conteil  -,  &  donna  Ùl  Charge  de  Grande 
Maître  au  Duc  de  Kent.  Toutes  ces  promotions  furent  accompa^ 
^ées  de  di&races  auxfquelles  on  ne  devoit  guères  s'attendre  :  le 
Duc  d'Arçyte  &  le  Comte  d'Ifla  fon  frère  »  furent  remerciez  de 
leurs  fervices ,  &  furent  dépouillez  de  toutes  les  Charges  qu'on 
put  leur  ôter.  Ces  Seigneurs  depuis  Favénement  du  Roi  s'étoient 
fort  diitinguez  par  leur  zèle  &  par  leurs  grands  fervices  »  ce  Pfince 
leur  avoit  même  en  qudque  forte  confié  u  Couronne  »  en  les  met- 
tant à  la  tête  de  fon  Armée  en  Ecoflè  ;  toujours  dans  les  délibé^ 
rations  de  la  Chambre-haute ,  ils  s'étoiem  déclarez  pour  le  Pani 

Îu'ils  fçavoient  lui  être  agréable  :  on  n'a  point  fçu  ce  qui  avoit 
lit  oublier  «n  un  inftant  des  fervices  fi  efièntiels  ;  peut-être  étoit- 
ce  quelque  faute  de  conféquence  ,  peut-être  auffî  étoit-ce  une  ba* 
gateUe ,  quelque  parole  échappée  &  envenimée  par  un  rapport  mor 
£n.  Mais  apies  tout ,  ces  fortes  de  difgraces  font  fi  orainaif es  i 
4a  Cour ,  fur-tout  à  ceUe  de  la  Qrande-Bretagne  >  qu'on  ne  dévoie 
point  en  être  forpris  :  on  y  eft  même  accoutumé  y  &  ce  qui  ail* 
leurs  accableroit  de  chagrin  &  de  confufion  ,  s'y  fupnorte  fans 
peine  &  tranquillement  ;  la  feule  marque  de  dépit  &  ae  mécon* 
tentement  qu'on  donne  d'ordinaire  »  c'eft  qu'oa  cefle  d'opiner  ea 
faveur  de  la  Cour* 

Après  ces  arrangemens  le  Roi  partit.  Son  pafTage  en  Hollande 
fut  heureux  ;  il  y  reçut  tous  les  honneurs  qu'oa  devoit  à  un  grand 
Prince  »  &  à  un  confiant  &  fid^e  Allié  ;  il  ne  s>*y  arrêta  point  :  & 
au  fixiéme  jour  depuis  fon  départ  de  Londres  il  arriva  à  Hanoven 
U  n^avoit  pris  avec  lui  pour  l'accompagner  que  les  Ducs  de  De* 
vonshire  &  de  Richemont  ,  les  Comtes  de  Uorfet,  de  Lincoln, 
&  de  BerKley  ,  &  le  Général  Stanhope  ,  ua  de  fes  Secrétaires 
d'Etatr  Son  voïaee  fiit  de  fix  mois*  Son  abfence  ne  dérangea  en 
lien  la  fituation  de  la  Grande-Bretagne  ;  tout  y  fiit  du  moins  auffi 
^anquiUç  &  auifi  fournis  quç  s'il  y  afoic  étér  Le  Prince  de  Gal>r 
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<;eo«ge  r.    les ,  fsms^daute  pr  fes  ordres  ,  donna  k  liberté  à  pltiCeurs  prifeiv- 
171^.     niers ,  &  adoucit  leur  prifon  à  ceux  qufil  ne  lui  étoit  pas  permis 
coucear  &  fa.  de  renvûîer  ;  il  accorda  tout  d'un  coup,  un  répi  de  trois  mois  aux 

îcrtmçnr ''''"■  Seigncurs  condamnez  ,  A  ils  eurent  la  pemùaion  de  fortir  de 
leurs  chambres ,  &  de  fe  promener  daas  tes  Jaardins  de  la  Tour  » 
leurs  Domeftiques  furent  dargis  ;  la.giace  s'étendit  jufqa'à  des 
perfi^mies  dévouées  &  attachées  au  Précendmt ,  le  Doâeur  Wod 
ion  Médecin  »  le  Chevalier  Richard  Buiftrode ,  venus  de  France 
evec  lui  »  furent  mis  en  liberté.,  avec  b  permiifion  d  aller  joindre 
leur  Maître  >  le  paifa^e  de  Douvres  à  Calais  fut  remis*  fiir  lat»- 
cieh  pied  ,  &<>n  cefia  d'exiger  des  pafieports  pour  allée  d'Angle^ 
terre  en  France.  Les  ennemis  du  &oi  afteâoient  de  croire  6c 
<le  publier  que  c'était  au  Prince  de  Gdles  8t  à  la  bonté  de  ion 
cœur  qu'ofi  étoit  redevable  de  ces  aidoucifTemens ,  &  qu'il  en  aui- 
roit  donné  bieti  d'ai|tJ*s  preuves ,  s'il  avoit  été  tout-à-hit  le  maî^ 
tre  :  ils  voulurent  même  lui  prclênter  des  Addrefib  pour  lui  té- 
moigner l'attachement  particidier  pour  fa  perfonne ,  &  la  recon^ 
noifiance  qu'ils  aVoient  pour  la  dcuceor  de  fon  gouvernement  1 
'  mai^  ce  Prince  fage  l&  refufa,  8c  déclara  qu'il  n'en  recevroit  au^ 
cune  qéi  ne  fût  pour  le  Roi  fbfi  Père.  Du  lefte  ,  la  Cour  étoifc 
brillante  ;  on  y  faifoit  différentes  parties  de  plai£r ,  &  la  gaieté 
en  banniflbît  l'air  férieax  &  embarraffê  qui  y  avoit  régné  jus- 
qu'alors. 
Execution  4*un      Ce  n'eft  pas  pour  cela  que  les  exécutioft^  cefiàfTent  ;  tous  les 

Ecciéûiûi^ttc.  ^^^  ji  5.QJJ  faifoj^  çn  Angleterre  &  en  Ecolfe  :  il  feihbloit  qu'on 
ies  ménageât  pour  feire  durer  plus  long-tetas  la  terreur.  On  en 
Ht  une  à  Londres  d'un  Eccléfiaftique  nommé  Gaillasnne  Paul ,  qui 
^uvoit  faire  beaucoup  de  bruit.  Cet  homme»'  qifda  avait  con^ 
damné  à  k  mort  pour  avoir  excité  les  peuples  à  là  défenfe  de  ce 
qu'il  appelloit  la  vraie  Eglife  Anglicane ,  fit  en  mourant  un  Dif^ 
€0ws  des  plus  pathétiques ,  &  très-<Àpable  de  fme  de  fkheufes 
ImpveffiiMM  ^  il  commença  par  fe  reprocher  comme  ua  crime  abop- 
minable ,  &  comme  une  aâion  lâche  &  honteufe  »  de  ièxte  arvoué 
coupable  poift  avoir  reconnu  Jacqqes  III.  pour  ïoa^  Sooveracif  lé- 
gitime r  "  Vou*  voSet ,  s'écria-t-il ,  que  je  in^ars  dans  les  habilla 
fr  mens  d'un  fik  de  TEglife  Anglicime  ;  mais  qu'on  ne  me  prenne 
9>  pas  pour  un  membre  de  cette  Eglife  fchifmatiqoe ,  dont  les  Evè- 
$y  ques  fe  fÎEmt  élevet  fur  les  ruines  des  Orthodoxes  oui  -Êvenc 
•9  aépouiHeK  in}u(temei}t  8c  contre  toutes  les  formes,  je  déclare 
9r  mie  je  renonce  à  cette  Communion  ,  &  que  je  meurs  en  qua^ 
9»  lïti  de  fidèle  membre  ^l'Eglife  nort-jufante,  qui  o'a  participe 
♦»  ni  à  la  fébellîofi  y  ni  au  fthtmie  ,  8c  qui  a  toujows  confecvé  les 
^,  véritaMes  priûcîpies-  d'oïthcKbxie  ,  tant  par  rtipporÉ  à  l'Eglife, 
9>  qu'à  TEcat  II* 
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fi  dit  enfttite ,  qu'il  pardonnoit  à  fes  {4us  cmek  enfiefiiis ,  fur-  cioxet  t. 
tout  à  TEleiâçur  d'Haoo«er  &  au  Vicomte  Tovmhend.  Il ,  exhorta  J  7 1  <^^ 
fortement  la  nombreufe  Affemblée  qui  Técoutoit ,  à  fe  fouvenir  ^^^^"^^^ 
que  le  Roi  Jacques  étoit  leur  Souverain  légitime  par  les  Loix  & 
par  la  Confiitution  du  Roïaume ,  &  que  Pour  s'acquitter  de  leur 
obligation ,  ils  dévoient  faire  tous  leurs  efforts  pour  le  rétablir  fur 
le  trône.  «Avant  la  Révolution  (ajoûta-t-il)  vous  croiïez  que  votre 
9>  Religion  &  votre  Liberté  étoîent  «n  danger;  votre  révolte  vou$ 
»  les  ar-t-elle  confervées?  Ne  &>nt- elles  pas  en  plus  grand  danger 
9»  que  jamais?  Qui  peut  dire  que  fes  biens  &  fa  vie  font  en  (&reté» 
>f  lorfqu'il  cqnfidére  tes  procédures  du  Gouvernement  préfent  ?  Pour 
11  ce  qui  eft  de  la  Religion ,  n  eft-il  pas  évident  que  la  Révolution , 
%i  au  lieu  de  bannir  le  Papiûne,  a  introduit  l'Atbeifme  ?  les  Héréfies 
9>  ne  regnent-elles  pas  par-tout  ?  Et  ceux  qui  enfeignent  de  faufTes 
9>X}oârines  ne  font -ils  pas  protégez  par  les  premières  têtes  du 
)>  Gouvernement?  On  voitpar-ià  leur  aflSsâîon  pour  cette  Eglife; 
11  &  pour  VOU9  donner  une  nouvelle  preuve  de  leur  refpeâ;  &  de 
99  leur  vénération  pour  elle»  vous  allez  facrifier  un  Prêtre  de  l'Eglife 
i>  Anglicane  pour  avoir  fait  (on  devoir.  Ce  n'eft  point  à  moi  en 
91  mon  particulier  qu'ils  en  veulent ,  ils  veulent  en  ma  perfonne 
9»  porter  un  coup  mortel  à  la  Prétrife ,  &  diâàmer  cette  fonâion 
99  lacrée  9». 

Et  il  finit  fa  harangue  par  cet  endroit  marqué  :  <«  A  l'égard  de 
V  mon  corps,  je  ne  m'en,  fuis  nullement  mis  en  peine,  &  je  ne 
99  m'inquiète  point  du  tout  de  ce  cruel  article  de  la  fentence  qui 
39  porte  que  Je  ferai  écartelé  :  après  ma  mort  je  ne  me  trouverai 
99  plus  expofe  aux  traits  .de  mes  ennemis ,  &  je  fouhaiterois  que 
99  mon  corps  eût  aâez^de  quartiers  pour  en  envoïer  dans  tous,  les 
99  endroits  du  Roïaume,  afin  d'y  certifier  qu'un  Prêtre  de  l'Egliiè 
99  Anglicane  a  été  martyrifé  pour  avoir  été  fidèle  à  fon  Roi  99. 

On  ne  peut  exprimer  les  impsefllions  ^ue  faifoient  fur  Tefpric     Le  nombre  4e9 
des  peuples  ces  fortes  de  diicours.  Auifi,  bien  loin  que  les  rigueurs  ^atêr  *** 
exercées  diminuaflènt  le  nombre  des  Jacobites,  elles  l'augmentè- 
rent; elles  ne  purent  même  les  intimider  jufqua  n'ofer  fe  déclarer*   ' 
On  prêchoit  publiquement  contre  la  Famille  régnante ,  on  s'obltii* 
noit  en  je  ne  fais  combien  d'endroits  à  ne  point  prier  pour  le 
Roi  Georse  ;  on  répandoit  une  foule  d'Ecrits  où  ces  queftions 
étoient  difcutées  ;  on  s'intéreffoit  publiquement  au  fort  des  accu- 
fez  ,  on  prioit  pour  eux ,  on  faifoit  des  quêtes  publiques  en  leur 
faveur  ;  on  fut  obligé  d'envoïer  à  Oxford  un  corps  de  Troupes 
réglées  pour  contenir  les  Etudîans  de  l'Univerfité;  peu  s'en  fallut 
qu'à  Edimbourg  les  partions  du  Prétendant  ne  délivraifent  quatre- 
vingt  Seigneurs  ou  Gratibhommes  qui  y  étoient  emprifonnez  au 
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ctoKGi  t.  fujeè  de  la  dernière  Rébellion  :  &  parmi  tous  les  .gen$  qui  fe  ié^ 
1716.  claroient  d&la  forte»  il  y  avoît  beaucoup  plus  de  Proteftans  que 
de  Papiftes. 
Grieij  de  TEf.  C  étoit  pour  paief  une  nouvelle  tentative  du  Pani  Jacobite  que 
PeSpcicwI^*  le  Roi  s'étoit  rendu  à  Hanover,  &  pour  les  anpccher  dans  la  fuite, 
qu'il  cherchoit  à  s'appuïer  de  tous  cotez  ;  ann  qu'étant  en  paix 
avec  toutes  les  Puiflances,  aucune,  d'elles  ne  penfàt  à  appuïer  fon 
Compétiteur.  L'entreprife  étoit  impoilible  dans  les  circonftances 
où  fe  trouvoit  alors  TEurofpe.  UEfpagne  prétendoit  avoir  une  infi- 
nité de  griefs  contre  l'Empereur,  &  fe  préparoit  à  en  tirer  raifon. 
L'évacuation  de  la  Cataloene  s'étoit  faite  avec  toute  la  mauv^ife 
foi  poffible,  on  avolt  tâché  de  remettre  aux  Catalans  les  Places 
qu'on  abandonnoit  ;  on  leur  avoit  laide  quantité  d'armes  &  de  che- 
'  vaux ,  des  Officiers  même ,  à  qui  on  avoit  donné  des  Commiflîons 
en  forme.  Depuis  ce  tems  on  n'avoit  point  ceffé  de  les  animer  à  la 
réliftance,  par  les  efpérances  de  fecours  dont  on  continuoit  de  les 
flatter,  &  fur  lefquels  ces  inforuinex n'avoient  que  trop  compté. 
Leurs  Majeftez  Impériales  s*étoient  même  donné  la  peine  de  leiir 
écrire  des  Lettres  pour  les  confirmer  dans  leur  révolte;  on  en 
avoit  uie  de  même  a  l'égard  des  Majorquins ,  &  depuis  que  Bar- 
celone avoit  été  forcée  de  fe  foumettre ,  on  avoit  animé  les  Mi- 
?uelets  à  continuer  leurs  pillages  ;  on  avoit  érigé  à  Vienne  un 
Tribunal  pour  les  affaires  a'Efpagne.  Par  un  Placard  publié  dans 
les  Païs--Bas ,  on  avoit  confifqué  les  biens  des  Flamands  qui  étoient 
au  fervice  de  Philippe  Cina.  Ces  griefs  n'écoient  que  légers  en 
comparaifon  de  ce  qui  fe  négocioit  aâuellement.  iJi  Sicile  avoir- 
été  cédée  au  Duc  de  Savoie  par  le  Traité  d^Utrecht ,  à  condition 
4e  revedlou  à  la  Couronne  d'Efpaene.  L'Empereur  n'avoit  v& 
cette  difpofition  qu'avec  le  dernier  chagrin ,  &  n'y  avoit  confenti 
que  parce  qu'il  n'avoit  pu  Fempêcher.  Il  avoit  prefque  déterminé 
le  Duc  de  Savoie  à  accepter  la  âardaigne  en  échange,  &  cela  fans 
la  participation  de  la  Cour  de  Madrid,  &  fans  aucun  égard  à  la 
claufe  de  reverfion.  A  tant  de  fujets  de  rupture  fe  joignirent  encore 
les  prétentions  contraires  des  deux  Cours  fur  la  fucceifion  des  Etats 
de  Tolcaoe. 

Pour  ce  qui  regarde  la  France  par  rapport  à  l'Efpagne ,  les  deux 
Peuples  étoient  unis,  mais  ceux  qui  les  gouvernoient  ne  l'étoient 
pas.  Philippe  V.  &  le  Duc  d'Orléans  étoient  difpofez  à  fe  difputer 
k  couronne  de  Louis  XV,  en  casque  la  mort  la  lui  eût  enlevée; 
Philippe  V.  y  avoit  renoncé ,  &  c'étoit  là  le  feul  titre  du  Duc  d'Or- 
léans pour  y  prétendre  ;  mais  outre  qu'on  penfoit  alfez  communé- 
ment en  France  que  cette  renonciation  n'avoit  pas  grande  force, 
p'.eA  que  le  refus  conftant  4e  l'empereur  àceâèr  de  fe  dire  &  de  b 
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prétendre  Roi  d'Efpagne,  fembloit  la  rendre  nulle  de  plein  droit  »    giougi  l 
n'étant  pas  jufte  quune  Partie  contraâante  foit  obligée  de  fatisfaire      xyitf. 
à  des  engagemens  relatifs  auxquels  l'autre  refufe  de  fe  foumettrOi 
Ainfi  George  ne  pouvoit  s'attacher  à  la  France,  ou  à  l'Empereur, 
ians  choquer  rEfpagne,  comme  il  ne  pouvoit  s'unit  à  cette  dernière 
Cour  fans  choquer  les  deux  autres. 

Il  en  étoit  à  peu -près  de  même  des  Puiilances  du  Nord,  &  il  J^^^^^""^ 
^toit  encore  plus  difficile  à  George  I.  de  les  ménager  de  manière  du^Koid*  ^"^^^ 
qu'il  ne  s'en  attirât  aucune.  Le  Dannemarc  &  la  Suéde  étoient  eh 

rierre.  Le  Czar  étoit  entré  dans  la  Confédération  qui  avoit  enlevé 
la  Suéde  les  Etats  qu'elle  polTédoit  en  Allemagne  :  l'Empire  ne 
voïoit  qu'avec  peine  les  Troupes  Rufliennes  dans  fes  Provinces; 
c'étoit  à  ceux  qui  les  y  avoient  appeliez ,  &  qui  s'en  étoient  fervis.. 
à  les  en  faire  fortin  L'acquifition  des  Duchez  de  Bremen  &  de 
Werden,  qu'avoir  fait  George  I.  en  qualité  d'Eleâeur  d'Hanover, 
avoit  outré  Charles  XIL  Roi  de  Suéde  ;  il  n'ofoit  lui  faire  la  guerre 
en  qualité  de  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  &  il  ne  pouvoit  fe  re- 
concilier avec  lui  qu'il  ne  lui  rendît  les  nouvelles  acquifitions  :  le 
ieul  parti  qui  lui  reftoit  à  prendre ,  étoit  de  contraindre  ce  Prince 
belliqueux  à  faire  la  paix.  Si  l'Angleterre  eût  été  tranquille ,  (î  ^ 

George  I.  n'eût  pas  été  perfonnellement  intéreflé  dans  les  affaires 
du  Nord,  il  eût  pu  ne  prendre  aucun  parti,  &  s'occuper  unique- 
ment du  gouvernement  de  fes  Etats  ;  mais  c'eft  ce  qui  lui  etoic 
impoflible.  Ainfi,  dans  la  néceflité  de  fe  faire  des  amis,  il  fe  tourna 
du  côté  des  plus  puiflàns,  &  qui  auroient  pu  lui  nuire  &  l'embar- 
xa0br  davantage,  s'ils  étoient  devenus  fes  ennemis.  Sûr  qu'il  étoic 
des  difpofitions  du  Régent  de  France,  il  confia  à  fes  Mmiftres  la 
négociation  avec  ce  Prince ,  &  ne  fe  fia  qu'à  lui-  même  par  rapport 
aux  affaires  du  Nord  «  où  il  favoit  apparemment  qu'il  fe  tramoit 
quelque  entrepriiê  en  faveur  du  Prétendant. 

La  négociation  avec  la  France  réuffit  au  gré  de  fes  defirs.  Le  Duc  ^^^^  Èîatt  ^ 
d'Orléans,  qui  avoit  encore  plus  befoin  d'appui  pour  monter  fur  le  DénuL 
trône,  en  cas  qu'il  vînt  à  vacquer,  que  George  I.  pour  fe  maintenir 
lur  celui  de  la  Grande-Bretagne ,  lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut. 
Les  Etats  Généraux  qui  ne  vouloient  que  la  paix  &  leur  fureté , 
entrèrent  volontiers  dans  cette  négociation ,  qui  au  fonds  ne  les 
brouilloit  avec  aucune  Puiflànce  qu'ils  enflent  intérêt  de  ménager, 
&  qui  ne  leur  impofoit  prefqu'aucune  nouvelle  obligation.  Le  Gé- 
néral Cadogan ,  l'Abbé  du  Bois  &  le  Penfionnaire  Heinfius  trai- 
tèrent cette  affaire  avec  beaucoup  de  fecret ,  &  le  Traité  fut  achevé 
ayant  prefque  qu'on  fût  qu'il  ie  négocioit.  En  voici  les  Articles 
^entiels. 
.  V  Comme  l'expérience  a  fait  connoître ,  que  la  proximité  du  fé-  rmu  «rAUUnco 
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cfo»6i  1.    „  j^  ^ç  ^çI^^  ^j  j^  pjj^  jg  ^jçj,ç  jg  Prince  de  Galles  pendant  fo 

•tec  ieDMd*or   **  ^^^  ^^  ^^^  ^^^^  Jacqucs  II.  &  après  la  mort  dudit  Roi  celui  deRoir 
îtMu.*  ^.    ''  ».>de  la  Grande-Bretagne,  peut  exciter  des  mouvement  &  de» 
<:  9>  troubles  dans  la  Grande-Bretagne  &  dans  les  Etats  qui  en  dé-  . 

»»  pendent»  U.a.été  convenu  &  arrêté»  que  le  Roi  Très  -  Chrétie» 
>y  s'oblige  par  le  préfent  Traité  d'engager  ladite  perfonne  de*  fortir 
>9  du  Comtat  d' Avignon  »  &  d'aller  faire  fon  (ejour  au-delà  de& 
99  Alpes ,  immédiatement  après  la  (ignature  du  préfent  Traité  & 
9>  avant  l'échange  des  ratifications.  • .  ^  De  plus ,  le  Roi  Très-Chré« 
9^  tien  promet  Se  s'engage  de  ne  permettre  en  aucun  tems  à  l'avenir 
»>  à  la  perfonne  ci-defliis  défîgnée  ,  de  revenir  à  Avignon  oa  de 
99  palfer  par  les  Terres  dépendantes  de  la  Couronne  de  France ,  (bus. 
9>  prétexte  de  retourner  ea  Lorraine ,  ou  même  de  mettre  te  pied' 
*  9»  en  aucun  lieu  de  la  domination  de  Sa  Majeftc  Très -Chrétienne  » 
9>  &  encore  moins  d'y  demeurer,  fous  quelque  nom  ou  quelque 
9«  prétexte  que  ce  foit  n.  Ces  nouvelles  conventions  étoient  accom-^ 
pagnées  du  renouvellement  des  promeflês  faites  à  Utrecht^  de^ 
renoncer  absolument  à  la  proteâicm  du  Chevalier  de  Saint  George^. 
&  de  ne  lui  fournir  aucune  efpèce  de  fecours  y  ni  direâement ,.  ni 
indireâement,. 

Les  Contraâans  s'engageoient  &  promettoient  de  refufer  toute 
forte  d'azyle  &  de  retraite  aux  Sujets  de  l'un  d'entr'eux  qui  auroienr 
été  ou  pourroient  être  déclarez  rebelles,  aui&--t6t  que  la  réquifition^ 
de  les  en  priver  feroit  faite» 

Un  autre  Article  engageoit  fe  Roi  Très- Chrétien ,  à  exécuter 
pleinement  tout  ce  dom  il  avoit  été  ci  -  devant  convenu  ave»  la^ 
Couronne  de  France  touchant  la  Ville  de  Dunxerque  ;  &  à  ne  rien 
omettre  de  ce  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  pourroit  croire 
néce0àire  pour  l'entière  defbruâtion  du  Port  de  Dunxerque  ,.  & 
pour  lui  ôter  tout  foupçon  qu'on  eût  intention  de  faire  un  nou- 
veau Port, au  Canal'  de  MardicK  ,  &  qu'on  voulût  le  faire  fervir  à 
un  autre  uiàge  qu'à  l'écoulement  des  eaux  qui  inondoient  le  pais  » 
&  au  commerce  nécelTaire  pour  la  fubfiftance  &  l'entretien  des 
peuples  de  cette  partie  des  Païs-Bas ,  qui  feroit  feulement  fait  par 
des  oâtimens  qui  ne  pourroient  avoir  que  feize  pieds  de  large.  Ce 
Traité  renvoïoit  à  un  Mémoire  ,  fiené  à  Londres  le  trente  Sep- 
tembre par  le  (leur  d'Iberville»  Réfiaent  de  France /&  par  le  Vi-- 
comte  de  To'Oinshend  ,  &  le  fieur  Methwin  y  Secrétaires  d'Etat  du 
Roi  George  :  ce  Mémoire  contenoit  le  détail  de  tout  ce  que  ce 
Prince  avoit  jugé  néceflàire  pour  fe  tranquillifer  &  pour  guérir  fes 
foupçons  ;  on.  y  avoit  même  ftipulé ,  que  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  &  les  Seigneurs  Etats-uénéraux  pourroient  envoïer  des» 
Commiilâires  fur  ks  lieux ,  pour  être  témoins  oculaires  de  Fexé«- 
Ctttion» 
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Apris  ces  Préliminaires ,  qui  pouvoient  être  regardez  comme    cio«cf  t. 
aine  efpèce  dliommaee  que  la  France  faifoit  à  l'Angleterre  ,  ou     i?*^^* 
«du  moins  comme  l'achat  &  1t  prix  de  (on  Alliance ,  on  difoit  dans 
l'Article  cinquième  ;  Que  comme  l'objet  &  le  véritable  but  de 
•cette  Alliance  étoit  de  reflerrer  de  plus  en  plus  les  liens  de  la  Paix 
&  de  la  bonne  amitié  établis  par  les  derniers  Traitez  conclus  Se 
lignez  à  Utrecht,  le  onzième  Avril  mil  fept  cens  treize  ,  on  con- 
firmoit.  &  on  ratifioit  de  nouveau  tous  &  en  chacun  des  Arti-^ 
clés  de  ces  Traitez ,  en  tant  qu'ils  regardoient  les  intérêts  des  Puit 
fances  contraftantes  en  général  &  en  particulier  ;  fur -tout  ,  que 
les  fucceflîotts  à  la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne  dans  la  Bran- 
che Proteftante;  &  à  la  Couronne  de  France  dans  la  Branche  d'Or-^ 
leans  âVexclufion  de  cdle  d'Anjou  ,  demeureroient  dans  toute  leiir 
force  &  vigueur  :  on  fe  promettoit  de  plus ,  une  garantie  réciproque 
pour  l'exécution  de  toutes  les  conventions  contenues  dans  ces  Ar*- 
ticles  fingulièrement  en  tant  qu'ils  regardoient  les  intérêts  &  les 
fucceflroîis  defdits  Roïaumes  &  Etats  ,•  &  auffi  pour  le  maintien  & 
la  défenfe  de  tout  ce  que  chacune  des  trois  Puiffances  poflederoit 
lors  de  la:  fignature.  de  ce  préfent  Traité.    On  régloît  énfuite  cà 
que  chacun  tourniroit  de  fecours  à  celui  qui  feroit  attaqué  ;  après 
avoir  auparavant  tenté  les  voies  de  douceur  pour  engager  TAg-^ 
greflfeur  à  fe  défifter  de  fon  entfeprife  ;  la  France  &  P Angleterre 
dévoient  fournir  chacune  huit-mille  hommes  &  deux-mille  che^ 
vaux';  la  R;^publique  ne  s'obligeolt  qu'à  'eu  donner  lu  moitié  5  il 
étoit  libre  de  demander  des  VaifleaûJi ,  oU  même  de  l'aîgent ,  au 
lieu  de  ces  Troupes  :  &  pour  ôter  tout  fujét  de  cônteftation  -,  ott 
convint  que  mille  hommes  de  pied  feroieht  évzduez  à  dix-mille 
florins  par  mois ,  &  mille  .chevaux  à  trente-mille ,  le  tout  mon-^ 
noie  de  Hollande  ,  &  à  compter  douze  tnois  dans  un  an  ;  pout 
les  fécours  de  mer ,  ils  dévoient  être  évaluez  fuivant  la  même  pro-* 
portion.  « 

La  vue  principale  de  ce  Traité  ,  étant  de  maintenir  les  fucteft 
fions  à  quoi  les  deux  principaux  ContrtiftaAs  étoient  (î  fortement 
intéreflez ,  on  revint  fur  cet 'Article  ,  &  on  s'expliqua  auflî  clai-i- 
rement  qu'il  étoit  poffible.  On  convint  donc  ,  &  il  fut  arrêté  *, 
que  11  les  Roïaumes ,  Pais ,  ou  Provihces  de  quelqu'un  de^  Al- 
liez ,  étoient  troublez  par  des  diflèntions  ifiteftines ,  ou  par  des  ré*- 
bellions  au  fujct  defdites  fuccelïîons ,  ou  fous  quelqu'autiré  prétex^ 
te,  celui  des  Alliez  qui  fe  trouveroit  dans  ces  troubles  feroit  eh  droit 
de  demander  qu'on  le  fecourût ,  comme  s'il  étoit  attacjué  pat  Un^ 
Puiffance  étrangère;  Que  ces  fecours  ferolent  ettvoïez  au  DOttl  dé 
deux  mois  depuis  la  réquifition  qui  en  auroit  été  faite  ;  QUe  te> 
dépenfes  néceOaires  feroient  avancées  par  ceux  à  qui  on  fe  feroit 
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ciotct  1.  adreile ,  &  qu'ils  n*en  pourroienc  exiger  le  rembourfement  qu'us 
2ji6.  an  après  que  les  troubles  &  émotions  auroieotceffé.  Et  ea  cas, 
ajoûtoit-on ,  que  ces  fecours  ne  fuflifeit  pas  (uffifkns  ,  on  s  afliflera 
de  toutes  fes  forces ,  &  même  »  fî  le  cas  le  demande  ^  on  déclarera 
la  guerre  aux  AggreJQfeurSr 
^  Ce  Traité  »^  tout  favorable  quil  étoit  au  Roi  Georce  &  au  Ré- 
gent de  France,,  ne  laiflà  pas  de  (bui&ir  d'aflèz  grandes  difficultez; 
L'Abbé  du  Bois  paflâ.à  Londres  ^  où  on  dit  qu'il  négocia  d'une 
manière  fort  efficace  ».  &  que  le  foa  de  l'argent  qu'il  répandit  à 
pleines  mains  fut  bien  plus  goûté  que  celui  de  les  paroles.  Ce  font 
des  bruits  populaires  &  des  calomnies  ;  les  Miniftres  de  la  Grande* 
Bretagne  étoient  trc^  gens  d'honneur  pour  fè  laifler  éblouir  &  cor- 
rompre :  d'ailleurs  tout  l'honneur  &  tout  l'avantage  réel  de  ce  Trai-^ 
té  étoit  pour  leur  Maître  y  qui  prefque  à  chaque  moment  pouvoitr 
avoir  bek>in  de  fecours  ;  au  lieu  que  la  France  étoit  tranquille  , 
&  comme  l'événement  l'a  montré  >  elle  ne  devoit  jamais  êtf e  dans 
la  néceffité  de  les  demander.  Je  ne  parle  point  des  Etats -Géné- 
raux »  qui  certainement  n'appréhendoient  point  de  troubles  &  de 
diflèntions  par  rapport  à  leur  {uccefCon  ;  à  peine  même  pouvoient* 
ils  craindre  d'être  attaquez  par  quelque  Puiflance  étrangère  :  de 
forte  qu'on  pourroit  dire ,  que  ce  fut  par  complaifance ,  ou  poui; 
figurer»  qu'ils  entrèrent  dans  ce  Traké  »  plutôt  que  par  une  vraie 
néceflité,. 

Dès  que  ce  Traité  (iit  rendu  public  ,  il  excita^  de  grande  mur- 
mures,  fur-tout  en  France  &  on  y  dit  publiquement  ».  que  le  Ré- 
gent facrifioit  à  fes  vues  intéreilees  &  ambitieufes  l'honneur  &  l'a-»- 
vantage  de  la  Natioa;  Que  c'étoit  une  honte  de  bannir  de  France 
un  Prince  dont  tout  le  crime  confiftoit  dans  fon  généreux  atta.^ 
chement  à  la  Religion  Catholique  ;  Que  k  complaifance  qu'oa 
avoît  eue  jufqu'alors  pour  l'Angleterre  à  cet  égard  avoit  été  excef- 
five  »  mais  que  la  démarche  à  laquelle  on  s'engageoit  avoit  quel- 

3ue  chofè  de  rampant  &  de  flétriSànt;  Que  la  démolition  de  Mar- 
icK  (êroit  un  monument  éternel  de  l'ailujettillèment  de  la  France 
à  l'Angleterre  ;  Que  Louis  Quatorze  u'y  auroit  jamais  confenti  :: 
Que  la  fituation  tumuttueuie  &  incertaine  de  la  Grande-Bretagne 
ne  la)  mettoit  pas  en  état  d'impofer  des  loix.;  Qu'ua  Prince  qui 
s^auroip  point  eu  d'autre  intérêt  que  celui  de  ies  Peuples.,  en  auroic 
pro&^  pour  achever  un  ouvrage  fi  important  &  fi  neceflaire>  Que 
ces  expreflions  du  Traité  ».  qu^on  firok  tosu  ce  qtu  U  Rôtit  la  Grénde* 
Bretagn0  jtigerah  néeejféùre  four  calmer  [es  fit^çom  ,  étoient  d'une 
jbauteur  intolérable  ^  6l  choquoient  la.  iouveraineté  de  la  Couronne 
de  France» 
PhiUppe  V;  Koi  d'E^^e  >  fut  outi£  de  cette  Alliances  U  Cem 
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(lûgnit  amèrement,  difant  que  c'écoit  aux  Etats  du  Rotaume,  non 
aux  Etrangers»  fur -tout  aux  Anglois  ,  perpétuels  ennemis  de  la     ï^?*^" 
France» à  décider  des  prétentions  au  Trône»  u  Dieu  dans  &  grande 
colère  appelloit  à  foi  le  jeune  Roi  :  &  dès-lors  il  prit  des  mefure» 
pour  déconcerter  cette  Alliance. 

En  Angleterre  même»  on  trouvoit  mauvais  qu'on  fe  liât  û étroite^ 
ment  à  la  France»  &  qu'on jprît  unt  de  foin  de  prévenir  les  diviiîon» 
qui  pourroienc  y  arrirer*  On  difoit  que  c'étok  a&z  qu'elle  gardât 
les  engagemens  qu'ell;  atoit  pris  à  Utrecht;  Qu*on  n'avoit  pas  be-' 
foin  aun  fi  grand  nombre  de  Troupes  étrangères,  qu'on  pourroic 
faire  venir  fou^  prétexte  de  quelque  invafîon  qu'on  tercnt  temblant 
de  craindre  »  &  dont  on  ie  ierviroit  peut-être  à  des  ufages  bien 
diâereos.  Ce  n'étoienc  pas  au  refte  les  Jacobites  qui  parloient  de  la 
forte  »  c'étoient  les  perfbnnes  les  plus  zélées  pour  la  révolution  ^ 
&  pour  rétabliflement  préfent  qui  en  étoît  la  fuiter  Ces  Princes 
n'ignorèrent  point  ces  plaintes  &  ces  murmures  ;  ils  les  méprife- 
rent  :  tous  deux  étoient  à  peu  près  du  même  caraâère  ;  pourvu 
qu'ils  arrivaient  à  leurs  fins ,  ils  s'embarrailbient  peu  de  ce  qu'on 
pouvoit  dire  &  penfer  ;  &  ils  étoient  bien  afCirez^  que  leur  intérêt 
mutuel  les  engageroit  à  obferver  inviolablement  les  engi^emens 

3u'ils  avoient  contraâez»  Puifque  le  hazard  m'a  fait  comparer  ces^ 
eux  Princes  eniémble  ,  je  crois  qu'on  ne  regardera  point  conune 
une  digreflîon  inutile  que  je  détaiUe  cette  comparaifonv 

Tous  deux  avoient  beaucoup  d'efprit  Se  de  talens  pour  le  Gou-^  atnymMaot» 
vemement  ^  &  <xi  peut  dire  qu'ils  en  avoient  un  égal  beibin  par  d^oiiw»**^^"' 
\  rapport  aux  circonuances  à  peu  près  pareilles  où  ils  fe  trouvèrent^ 
Egalement  mécontens  du  Gouvernement  qui  avoit  précédé  le  leur  ^ 
ils  tinrent  la  même  conduite  >  aucun  des  amis  &  de»  confidens  de 
Louis  XIV.  ne  fut  bien  avec  le  Duc  d'Otleans  »  coomie  aucun  des- 
amis  &  des  confidens  de  la  Reine  Anne  ne  fut  bien  avec  George 
Premier  ;  la  feule  différence  qu'il  y  eut  entre  la  manière  dont  ils^ 
les  traitèrent ,  ne  vint  que  des  diâerens  ufages  des  peuples  qu'ils- 
gouvemoient  ;  George  Premier  fe  livra  aux  Whies  ».  perfécutez- 
tous  le  dernier  règne  ;  le  Duc  d'Orléans  parut  fe  kvrer  aux  Jan* 
ieniftes ,  que  Louis  XIV.  avoit  conftanmient  maltraitez  :  ils  chan- 

S  rent  de  Miniftères  prefqu'aufli  fouvent  l'un  que  l'autre  i  leurs- 
>mpétiteurs  leur  infpirèrent  les  mêmes  vues  »  &  prefque  les  mê- 
mes précautions  ;  le  dirai^je  î  ik  entre{>rireat  de  païer  les  dette»^ 
de  leurs  Etats  de  la  même  mamère  »,  &  ils  eurent  des  fuccès  pref- 
que  femblables  i  tous  deux  gouvernèrent  plus  abfohiment  qa'au^ 
cun  de  leurs  prédéceffeurs  n'avoir  fait  :.  il  n'y  eut  pas  jufqu^leur* 
mort  qui  ne  fut  pareille  >  tous  deux  moururent  d'une  attaque^ 
dTapoplexie»  Ili^fauc  poii^twc  avouer  que  le  Duc  d'Orléans  panic: 
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ciôRGsi.  avoir  un  génie  plus  élevé ,  du  moins  plus  prompt  &  plus  Yaciîè; 
171 5.  la  multitude  &  Tembarras  des  affaires  ne  Tempêchèrent  jamais  de^ 
fe  donner  au  plaifîr  :  au  lieu  que  George  I.  etoit  toujours  àppli- 
que ,  toujours  férieux  ,  &  paroi{fi>it  ennemi  de  tout  ce  qui  s'ap-> 
pelle  amufement  ;  auflî  étoit-il  fans  comparaifon  plus  réglé  dans. 
les  mœurs  Se  dans  fa  conduite  ;  d  ailleurs  il  fut  conftamment  atta- 
ché au  Parti  qu*il  avoit  cru  devoir  prendre  d'abord  ;  on  ne  le  vit 
point  flotter  entre  les  Whigs  &  les  Torys ,  comme  fe  Duc  d'Or* 
leans  entre  les  Janieniftes  &  les  Moliniftes.  • 
H^soctations  du  Le  Général  Cadogan  ,  fous  la  direâion  du  Mîniftère  d'Angle* 
Sutuei "^"^"^  terré ,  eut  beaucoup  plus  de  fuccès  dans  fes  négocierions  avec  la- 
France  que  George  I.  n'en  eut  dans  celle  qu'il  s'étoit  refervée. 
Quelques  foins  qu'il  fe  donnât,  il  ne  put  engager  les  Puiffances  du 
Nord  à  fe  réconcilier ,  ni  même  à  lufpendre  leurs  reflentimens. 
Il  parut  pourtant  ou'il  avoit  réuflî ,  malgré  l'envie  que  le  Roi  de' 
Danoemarc  avoit  de  conferver  fes  avantages  &  la  padion  dont  le 
Roi  de  Suéde  brûloit  de  (e  venger  de  fes  pertes  &  de  les  réparer.^ 
Le  dernier  de  ces  Princes  avoit  fait  préfenter  à  TEmpereur  ic  à* 
la  Dievte,  des  Mémoires  qui  ne  refpiroient  que  la  Paix;  il  avoit 
même  des  Plénipotentiaires  pour  affilier  de  fa  part  au  Congrès  de 
Brunfvicit  :  mais  toutes  ces  ^efpérances  s'évanouirent  bien  vite» 
George  L  avoit  pourtant  fait  à  ce  Prince  toutes  les  avances  imagi-* 
n^ibles  ;  il  avoit  ari  fortement  auprès  de*  l'Empereur ,  des  Rois 
.  de  Dànsiemarc  &  de  Pruflè,  pour  taire  renvoïer  les  Troupes  Nk)f- 
covîtes  hors  de  l'Empire  ;  il  en  avoit  même  prefle  vivement  le" 
Czar  :  ^n  ajoûtoit  g  tout  cela  qu'il  n'avoit  point  tenu  à  lui  dç 
fi^ire  fa  paix  particulière  avec  le  Roi  de  Suéde ,  jufques  là  qu'i}. 
lui  avoit  offert  de  fe  joindre  avec  lui  contre  les  Mofçovîtes ,  à* 
fpodition  feulement  qu'il  renonçât  à  toutes  fes  prétentions  fur  les 
DucheE>  de  Bremen  <£  de  ^erden.  Charles  X I L  fut  intraitable  ; 
irrité  àè  U  guerre  qu'on  lui  avoit  faite  lorfqu'il  ne  pouvoir  fe  dé- 
fândore  >  &  plus  encore  de  la  Paix  qu'on  vouloir  le  contraindre  de 
faire  à  des  conditions  qui  lui  paroiflbient  également  honreufes  6c 
onéreufes,  il  ne  penfoit  qu'à  fe  venger ,  &  il  étoit  du  moins  ^uflî 

Eicqué  contre  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne^  que  contre  le  Czar  8C 
^  Roi  de  Dannèmarc, 

Au  déjfaut  de  cette  ceffion  qu'il  tie  put  obtenir,  George  L  prit^ 
les  niefures  les  plus  juftes  pour  conferver  fes  nouvelles  acquifi- 
tions;  &  pour  éloigner  la  guerre  de  fes  anciens  domaines ,  il  ref*» 
ferra  les  noruds  de  la  Confédération  où  i}  étoit  entré ,  pour  forcer 
Je  Roi  de  Suéde  à  (e  tenir  eh  repos.  On  publioit  que  cette  Conféw 
dération  avoit  été  formée  par  l'amour  dé  la  paix;  on  auroit  parlé 
'fia$  jufte  fi  qn  ^î  dit  ^ue-  Tenyie  dp  çonferrer  ^e  ^u'on  ^voit 
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ncqms  de  nouveau  en  étoit  le  motif.  Ce  n'eft  pas  la  paix  préci- 
fénient  qu'on  aime ,  ce  font  les  avantages  qui  y  font  attachez  ;  &  ^i^"  iV^ 
îi'eft  peu  de  Princes  aflez  pacifiques  pour  iacriher  à  l'amour  de  la 
paix  (les  avantages  qu'ils  auroient  une  efpérance  folide  de  k  pro- 
curer par  la  guerre.  11  fut  convenu  entre  les  Confcderez ,  que  cha- 
cun fourniroit  un  certain  nombre  de  Troupes  &  de  vaiflfeaux  ; 
qu'on  n'attaqueroit  point  la  Suéde  pour  y  faire  de  nouvelles  con- 
quêtes, mais  qu'on  fe  réuniroit  contre  elle,  fi  elle  vouloit  reprendra 
^e  qu'on  lui  avoit  enlevé.  Dans  l'Aâe  qui  avoit  choifi  la  Maifon 
d'Hanover  pour  remplir  le  trône  de  la  Grande-Bretagne  quand  il 
ièroit  vacant ,  on  avoit  fâgemem  établi ,.  que  la  Nation  n'entreroit 
point  du  tout  dans  ce  qui  regarderoit  les  autres  Etats  &  poiTefiions 
de  cette  Maifon.  Il  eft  pourtant  vrai  que  c'ëtoit  pour  le  moins  autant 
en  qualité  d'Eleâeur  aHanover  &  de  Duc  de  Bremen»  qu'en  celle 
de  Roi  d'Angleterre,  que  George  étoit  entré  fi  avant  dans  les  affai- 
res du  Nord ,  &  qu'il  avoit  pris  parti  contre  la  Suéde.  Le  Com- 
merce de  la  Nation  fouffirit  conlidérabtement  de  cette  partialité; 
die  penfâ  aufli  lui  être  ftinefie  à  lui  -  même  ;  &  tandis  qu'il  tra- 
i^ailloit  à  pacifier  le  Nord  pour  aflfurer  ion  Eleâorat  &  les  nouveau^t 
domaines  dont  il  l'avoit  augmenté  y  on  penfoit  à  lui  enlever  fe^ 
Roïaumes  &  à  k  réduire  à  ion  premier  titre.  Ceft  ce  que  je  vaii 
développer  avec  le  plus  de  clarté  qu'il  me  fera  poflîble^ 

Les  exécutions ,  tes  emprifbnnemens  „  le  triomphe  continuel  des  Kouyen»  le;^ 
Wighs  fur  les  Torys ,.  l'Aâe  qui  fixoit  à  trois  ans  la  durée  des  ^^^^ 
Parlemens  révoqué  ^  le  grand  nombre  de  nouvelles  impofitions  , 
k  continuation  des  anciennes  ^  avoient  extrêmement  augmenté 
Je  nombre  des  mécontens^  ;  prefque  toute  l'Angleterre ,  écrivoit^ 
cm  alors ,  étoit  devenue  Jacobite.  Ces  mécontens,  attachez  plus- 
que  jamais  à  leur  projet  de  changer  de  maître  en  rétabliflant  le 
Prétendant ,  jetterent  les  yeux  du  côté  de  la  Suéde  pour  le  fairef 
léuflîr  :  ils  n'ignoroient  pas  combien  cette  Couronne  étoit  aigrier 
contre  George  premier  ^  &  avec  quelle  joïe  elle  s'en  ierolt 
vangée. 

Le  Comte  de  Gyllembourg  étoit  à  Londres  en- qualité  de 
RéCdent  de  Charles  douze  ;  car  quoiqu'on  fût  ennemi ,  on  gar- 
doit  encore  quelques  ménagemens  :  on  s'adreflà  à  ce  Comte  f  • 
ou  peut-être  qu'il  fit  les  premières  ouvertures.  Ce  n'ctoit  pas  feu- 
lement  à  Londres  que  cette  afïàire  importante  fe  traitoit  ;  le  Ba- 
ron Gortz ,  Ambafladeur  de  Suéde  en  Hollande ,  négocioit  à  la. 
Haye  ;  le  Baron  de  Sparre  le  faifoit  à  Paris  avec  les  Seigneurs 
AngloiS'  réfugiez  &  plufieurs  François  amis  du  Prétendant.  Le 
Baroade  Gortzv  qui  étoit  à  la  tête  de  ce  complot,  fe  ^rendit 
meme^en  France^afiad'y  amener  plus  promptement  les  chofe9> 
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<;c«iGii.    au  point  où  îl  les  fouhaitoit,  &  parce  que  d'ailleurs  le  (ecret  étoît 
17 1 6»      plus  fur  à  Paris  qua  la  Haie,  où  Ton  étoit  trop  éclairé,  i On  négo^ 
cioit  aufE  avec  le  Czar ,  qu'on  favoit  ctre  perfonneUemeot  picqité 
contre  le  Roi  George* 

.  Ces-  négociations  ne  purent  être  fi  fecrettes  qu'on  n*en  eût 
quelques  loupçons  à  la  CÎour  de  L^ondres  :  dès  le  mois  d'Avril , 
lorfqu'il  s'agifloit  de  prolonger  le  terme  de  la  durée  du  Parle- 
ment, les  confklens  du  Prince  avoient  dit  aflèz  clairement  ^ 
3u  on  avoit  à  craindre  une  féconde  iuvafion  ;  &  ils  avoient  fût 
e  cette  crainte  un  motif  preflànt  de  continuer  au  de  là  du  ter^ 
me  cKdinaire  la  Chambre-ba0è,  en  qui  le  Roi  avoit  tant  de  rai* 
fons  de  fe  confier.  Les  foupçons  n'étoient  que  confus  ;  mais  dans 
la  dtuation  où  étoit  alors  l'Europe  ,  il  n'étoit  pas  difficile  de 
deviner  de  quel  côté  on  avoit  à  craindre  :  fur  des  bonnes  di(^ 
pofitions  du  Duc  d'Orléans ,  la  France  avoit  çefle  d'être  un  ob-^ 
îet  d'inquiétude;  l'Efpagne  occupée  de  {e%  projets  contre  l'Empe* 
jreur,  avoit  trop  d'ipteret  de  ménager  l'Angleterre  pour  qu'on 
la  foupçonnât;  reftojit  donc  le  Nord,  où  l'on  ne  pouvoit  douter 
qi^'on  n'eût  de$  epnemis.  Cette  conjecture ,  qui  étoit  la  feule  qu'on 
pût  raifonnajbleçient  former ,  détermina  George  premier  à  fe  ren« 
dre  à  Hanoyer,  pour  être  plus  à  pprtée  de  découvrir  les  difpo^ 
fitions  de  fe^  ennemi^,  Il  y  réu(fit  ;  du  moins  ce  fut  quelques 
)oUrs  après  fon  arrivée  à  Londres  «  que  le.  Public  fut  Inftruit  de 
la  conjuration ,  par  l'A^'r^t  du  Cofnte  de  Gyllembourg. 
17 17,  Cç.  Prince  arriva  d^ns  (a  Capitale  Je  dernier  de  Janvier;  il  y 
Réfident  de  fut  reçu  avec  les  démonftrations  de  la^  joïe  U  plus  vive,  ce  nq 
$iifdf  wét^  furent  par  tout  que  feipc  de  joïe  ft:  ijlun^inations  :  Tallégrefle 
publique  duroit  encore  lors  qu'elle  fut  interrompue  par  les  or-^ 
cires  qu'on  donn^  pour  s'afliirer  du  Réfîdent  de  Suedç.  Le  neu* 
yieme  février  ^u  (pir  If  Colonel  Bl^Kney ,  Capitaine  aux  Gardes 
^Ua  avec  foixante  hommes  entourer  la  maifon  de  ce  Réfîdent  ; 
quelque  t^pis  ^près  le  NJi^jor^génejral  Weide ,  jicoippagné  du  Co- 
lonel, entra;  il  fignifia  les  ordrçs,  fe  laifit  des  papiers  qu'il  trouva 
£ir  là  t^ble,  (ft  mettre  le  fcellé  fur  le$  cadettes  où  il  y  en  avoit 
d'autres,  les  fit  einporter,  &  en  fç  retirant  U  l^ifTa  une  garde  de 
^yingt  hpn^nes,  qui  fut  relevée  le  lendemain  matin  par  yinçt 
grenadiers.  Cç  Mmiftre  fut  peu  de  jours  ;tprès  transfère  hors  de 
Londrps  dans  une  maifon  dç  campagne  ^  où  il  fut  gardé  (ans 
pouyoû:  p^rjier  à  perfpnniB  Sç  fans  même  pouvoir  écrire. 

Ce  coup  impréyû  niit  en  mouvement  toute  la  Ville,  &  en 
partiçuli^er  les  lylipiftres  étr^nger^ ,  dont  la  plupart  s'emprederent 
qe  demander  les  raifons  de  cette  violence,  qui  paroiflbit  fi  con- 
frweau  Prg^t  4e$  Qens,  On'le^  fatjsfit  p^  une  Lettrç  cirçur 

Jaire  i 
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hîre:  elle  portoit,  que  «  le  Roi  aiant  eu  des  avATâcefez,  8c    ctotcu. 
»  aïant  des  preuves  inconteftables  de  plufieurs  praticj^oes  dangereux     ^7^^7« 
99  fès,  ménages  &  conduites  depuis  qûefa|ae  rems  par  le  Comte 
19  de  GylIemboUrg Miniftre  de  Suéde,  ^ui  tendoient  clairemenr 
>y  à  fomenter  dans  les  Etats  de  Sa  Majefié  une  rébellion  de  fes 
91  propres  Sujets ,  qui  devoit  être  foutenuë  par  des  Troupes  étran* 
»9  gères  ;  i&  que  ce  Comte  aïant  par  urie  telle  conduite  vriolé  la 
99  foi  publique,  on  avoit  jugé  qu'il  étoit  abfolument  néceflàire 
n-dc  le  faire  faifir  &  de  s'afliirer  de  fes  ^apier$  99»  Mon(ieur'Stan-^> 
hope  qlir  avait  écrit  cette  Lettre/  ajoutoit,  u  qu'il  ne 'doutait: 
»  point  eue  le  Rcm  ne  lui  of  donnât  de  les  informer  plus:  ample^* 
99  ment  des  raifons  qu'on  aYoit  eues  d'en  venir  à  cette 'extrémité;: 
99  Se  que  Sa  Majefté  etoit  perfuadéé,  que  quand  leurs  Maîtres  fe^ 
»  roiênt  pleinement  îhfôrmei  deS'procedci  dfe  ce  Miniftre ,  ils  né' 
j»  fuflènt  entièrement*  convaincus  que*  cette  >  dém^Mrche  étoit  abfb^ 
99  ment  néceflàire*  '  -'*  *  •  .♦ 

Le  feul  Ambaffadeur  d'Efpagne  ne  parut  pas  fadsfait  deces 
.  raifons  :  il  répondit  à  la  Lettre  circulaire,  qu'il  étoit  bien 'fâcheux 
qu'on  n'eût  pu  aflurer  la  tranquillité  dé  l'Europe  qu'en  arrêtant  l^ 
perfonne  d'un  Miniftre  public,  &  en  faifilTant  tous  fes  papiers  qui 
etoient  les  dépofitaires  àei  fécrets  de  fdn  Maître;  Ôcvque  ces  d^iix» 
faits  paroiflbient  blelTer  très  -  fenfiblement  le  Droit  des  Gens. 
On  pouvott  en  efièt  en  ûfer  d'une  autre  manières  c'étoit  de  le 
faire  Ibrtir  d'Angleterre,  après  avoir-fait  len  &  préfence  Tinven-^' 
taire  de  fes  papiers  &  lui  avoir  rendu  cetix  qui  ne  regardoienr 
point  la  confpiration  :  mais  le  garder  à  Vttêi  l'empêcher  de  parler 
a  qui  que  ce  fût,  ne  lui  permettre  pa$  d'écrire,  du  .moins  a  ion 
Maître ,  la  manière  dont  pn  le  traitoit ,  ouvrir  hors  de  fà  pré-^* 
fence  les-  Lettres  qui  s'adreiToient  à  lui ,,  c'étoient  des  précautions^ 
excelfives  qui  approchoient  fort  de  ce  qu'on  appelle  mauvais  trai** 
temens  &  vengeance.  Le  même  loir  qu'on  arrêta  ce  Comte,  oii' 
arrêta  à  Londres  plufieurs  perfonnes^  &  oit  donna  des  ordres* 
pour  en  faifir  d'autres  en  diverfes  autres  Villes  :  &  on  agit  fi 
puiflàmment  en  Hollande ,  que  le  Baron  de  Gortz  &  fon  Secré- 
taire furent  pris  avec  leurs  papiers.  Dès  que  le  Roi  de.  Suéde 
eut  appris  ce  qui  s  etoit  pafle,  il  fit  arrêter  à  Stoxholm  le  Réfi*^ 
dent  dû  Roi  ôeoi^ge;  mais  il' ne  toucha  point  à  celui  des  Pro- 
vinces-unies ,  quoique  la  pernliffion  'quTelles  avoîent  donnée  d'ar- 
rêter le  Baron  de  Gortz  eût  mérité  quelque. reffentiment. 

Dans  fes  papiers,  faifis  à  Londres  &  4  Amfteidam  &  même  fur    , 
des  vaifleaux  ou  des  barques  dont  les  Danois  s'étoient  emparez , 
on  ne  trouva  que  des  Lettres  dtf  Baron  de  Gortz  &  de  (bîi  Se-- 
^etaire,  du  Comte  de  Gyllembourg»  deïbn  Frepe  &  du  Baroii 
Tome  X//A  y 
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cio«Qiu  ^  ^parre,  on  n'y  trouva  aucuA  Traité  ;  aucun  des  Sujets  dollar 
'«7^7'^  Grande -, Br^d^e  n'étoit  nommé  dans  ks  Lettres,  u  ce  n^eH 
MonGeur  \(^a]]>ole;  dles  ne  iburnHIbient  même  aucune  .preuve 
ffîre  contre  le  Roi'  de  Suéde»  ni  cohtre  le  Czar  ^  on  les  â|  Unr» 
primer  en  AA^ois  .&  eH;  François  >  &  onles  répandir  dans 
toute  rEuropéLr  r  .  :  .  . 
tîSîi'***^î*u  ^^  y  yoydit  un  defleû?  forjné  de  détrôner  Georger  premier  :^ 
«non  coQtie  ^  ^^  deflfein  étoit  conduit  avec  une  fagçflè  &  une  ducrétion  qui 
en  rendaient  le  fuccès  prefc^  ^0uré  &  la  décpuveit&  peu  .d^g^ 
tBu(es  .des  Ecrits  arti/i(ieux  &.QiaIin$  dévoient  çntretçiiir,  aug-* 
menter  même  lés  rmécontofitemens  ^M%  dtvifioits  y  la  tranquîilitél 
apparente. dont) on  jbuïflbit  dail9. la  Gr^^ide-Bretagne  y  devoit  être^ 
une  occafîon  de  demander,^'  d'^obtenir  le  licentiement  des 
Troupes  nationales  A  le  renvoi  de?  Troupes  étrangères  \  desr 
vaifleaux  achete%..en.> dil^rens  endroits,  dévoient  s'aflèmbler  à 
Gottenbourg  à  la  fin  de  Mars»  tems  auquel  leç^vetits  d'Eft>  quv 
amènent  difc^  Suéde -eiif  Angleterre,  oti  coutume  de  ioufflêr,  on 
auroit  embarqué  fuf  ces  vai(Ièaux  huit  miUe.  fantaflins  &  quatre^ 
mille  cavaliers  cboifis;  à  ces  Troupes  on  auroit  joint  de  Tartil- 
lêrie,  des  munitions -de.guerre,  &  des  armes  pour  armer  douze 
ou  quinze  miHe  bonimes^  On  avoit-  fi  fort  compté  (ur  le  grand 
nomoredesmécontens,  que  le  fecret  de  la  négociation  jne  s'etoit 
confié  en  An^eterre  qu'à. un  très* petit  nomore  de  perfooness 
on  ne  négoci<Ht  point  par  écrit  ;  on  ne  fit  aucun  Traité  ;  Vin- 
t:erét  mutuel  qu'on  avoit  au  fuccès-  de  l'entreprife  ».  étoit  »  fi  je 
puis  ainfi  m'ëxprîmer»  le  garant. des  prooieflês  qu'on  fe  faifoit, 

.Cette  manière  de  traiter  p/olongea  la  négociation  ,  mais  auflî, 
cUe  l'aflùra  contre  les  fiiites  (àcheufes  qu'elle  pouvoit  avoir  étant 
découverte.  Od  vouloit  pre(quQ  élément  (e  cacher  des  deux 
cotez.  Le  Roi  de  Suéde  ne  voulptt  abfolument  point  naroitre 
dans. cette  afTaire,  que  lors  de.  l'exécution;  ^  les  amis  du  Pré- 
tendant avec  qui  fe  Gomee  de  Gyllembourg  négocioit  à  Londres,^ 
ne  vouloient  s'engager  à  rien  au'ils  n  euUent  ta  parole  de  Ton 
Maître.  <«  Il  ne  s'agit  point»  (  difoient-ils  }  d'affifter  le  Roi  de 
99  Suéde:  fi 'cela  étoit..  on  pqurroit  délibérer  jfur  les  aflurances  que 
>t  nous  ex^rions  pour  notre  aident  &  pour  le  profit  que  nous 
99  prétendrions  en.turer;  mais  ce  n'eft  point  là  le  c^s»  ni  ne  le 
9»  fera  jamais»  Il  en  eft  pieu  parmi  nous  qui  fe  ibucient  des  in-- 
99  terêts  des  Princes  étrangers  »  à  moins  qu'ils  n'aient  du  rap- 
nport  à  nos  propres  intérêts»  &  cela  (  ajoutoit-on  )  fort  vifible-- 
99  ment.  De  manière  que  de  fe  flatter  que  par  refpeâ  ou  par 
M  amitié  nous  donnerions  notre  argent  à  qui  que  ce  ibit»,  ce  (è* 
>t  roit  ne  nous  point  connoxtre»  Il  faut  donc  former  une  autre 
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ts^oeftioti»  favoûr,  £  nous  voulons  par  unfecoursrpéomiaire  mé-  cmqmcj^x^ 
v.ritef  l'aljiftançe  du  Roi  de  Suedej  à  celle-dà  nous  répondrons  17 17* 
!n<^ue  de  la  part  ^c  ce  Prince  ,  à  la  parole  duquel  nous  nous 
niierons  plus  qua  toutes  Ips^  fûretés  &  obligations  des  autres . 
f»^noU5,  denf]ian4pns  feuiemetit  qu'il  nous  d^e  que  par  nptre  argenç 
9:Qoi^  mé^iterx^  fpn  aâS^nçe  Sç  que.  i^pus  enjçuïrons;  qu'on 
vJWU  marque  après  f^îa,- ce  qu'on-  vem  aue  ijpus  faîEons»  4c 
n  aous  ferons  de  tels  efforts. qMe  Sa  Majefte  ne  fe  repentira  pas 
9*  de  nous  avoir  don^j^  la  parole  roïâle  de  nous  aâifUr.  '  ; 
<  Pp.^opl^ignoît  .^i^ès^celîi ,  que  depuis  tcois.pois  de  négocia- 
ti<^rQf^'4;pft;  ei|u:pç^-ea  ii^rtitude  /jp:  çp  ,^iA^^9^î  ^î^\^  P^^- 
wiM5r,\iùpb4le^-4e4'entrepriJ^^  ot4  ,  étojii  ;  l'aifii^îuxçe^  dû  îloi  de 
Sued^  MjCçjrfn^^nt  f^s  Çfdi^4  (iûifo^n)  pouiPrioâs**nb^$  expofer 
9fiios'  biens  Se  nos  vies?  Au  concrairç' ,  que  rifque  le;Roi  de 
SI  Sue4e  ?  Notre  Gouv^nemjept.  n'^im  pHs.ipq  jgpneçxi  autar^  qu'il 
%f  eft  dans  fqa  ppuvoir  ?  N-aflifie^t-il  pas  fes  ennemis  3ifi  toute; 

V  inanières^  àc  n^  les  a/$fteçî^t-il  ,p^  da,Y^^g!S  dans  ïf  fuite  ^ 

V  Qù^  ppurroit'O^n :tray.Yei  3^'re4»ej|  à;çe  quM'^^f^nipie  dç;  Scir 

V  pion ,  U  poiterpié  la  gueriç  jdK^  -c^fiisf  .^i  opt,  voulu  &  .qu| 
M  veulent  epcpre  la  porter  chez  'hii.^  Çett€  diverfion,  ijerpit  d'au^ 
u  tant  plus  grande  «  qu'elle  feroit  inopUéc.  Et  il  y  a  d'autant  pluf 
>>,die  raifon  à  efperer  du  fuççès»  que  tout' le  l'aïs  eft^mécontc^nt 
99  &  qu'on  ipeut.  croire  gue  la  ;modtié.  dç  ÏÂxmé^,  fera  ca0ee  par 

V  le  Parlement  4  &  qu'd  ett  Sûr  qu'une  grande  partie  4?  cette 
99  Anxi^  fe  débauch^roit  à  l'arrivéïs  4'^.  ^^^^^  AifiBiânt.  Mpiis  ' 
M  fuppofé.  qi^e  ce:  deflçin  ne  r^i^fsîç  jp^s^  c^  Gçuvernç^eht  V0U7 
^9  dra-t-41  plus  1a  ruine  entiers  du.  Rai  de  3uecle  qu'auparavant  > 
>9  Et  quand -on  aura  iktisfait  l'envie  4u  Rç^  Georgç  pour  le  Païs 
»9  de  Bremen,  fongera-t-oa  moins  aux  n|oi(ens  de  prévenir  lagr 
99  ^andiÛen^ent  du  Czar  yu.  On  <:onYei\pit  ^çnjTuite ,  que  tout  cç 
qu'on  demandoit  de  la  part  de  la  Suéde  étoit  jufW;;maisqiu,'pif 
ne  vouloit  point  travailler  en  vj^m  ;  ^  x^nie  d'ft^orH  qu'oct  ^njrbit 
i'ailurance  qu'on  fouhaitoit;  4'arjgent  ne  in^aquçroit  pas.;  qu'oi^ 
avok  un  plan  détaillé  des  mpii^m  ^  jtpuijsn^i'afiaire,  &  que  ra- 
rement on  en  ^oit  content. 

99  Au  relie , .(  a)oikoit-^>n  )  fans  cîette  aiTûrance^  ^  fym  une  d^ 
»9  cbratioo  autjientiqui;  lors  4e.4'exéqi^on^  qu^  qp;  feroit  .pour 
»9  litabUr  le  Prfcenaaiit,  .no&s  ^u^io^is  tujet  dp  içroire  q^e  Sa 
99  Majeft^  Su^oiie  x^p  nous  aurpit  mis  eau  xi;u)uv.em$];it  que  poi^ir 
§9  obliger  Je 'Roi  George  à  lui  accorder  de  oieilleôrés  conditions» 
fi  Si  c'étoitc  ik  fa  vue  il  fe  tromperait  étrangement.  Comme  U 
91  iplus  grande  partie  de  la  Nation  eft  à  prêtent  Jacobite  &  i^ 
4>  re(pire  que  le  râ;^bliiG^q&çnt  def  elui  qa'eUe/roit jTon^^l^giiîqie 


^oMii;  «I  Souverain,  elle  "ne  fe'jbibdra  à  perfohné  qui  ne  fe  détlite&i-^ 
"^1^7*  >î  vertement  pour  lui;  au  contraire,  croïant  oue  ce  feroit  une 
)>  Querelle  perfbnnelle  oui  auroit  attiré  le  Rot  de  Suéde ,  dépitée 
)t  aailleurs  de  fe  voir\{i;uftrée  dans  leur  attente,.  &  né  fâchant 
«>  pas  ï  qui  ce  Prince  en  voudroit  '&  jufijù'bù  it-pouflèn^tfa^ 
)>  vengeance  &  fés-reflèntinièVis',  la  Nation  fUivrbit  fa  manière 
>>  ordinaire,  qiii  eft  4e  fe  joindre  tous*,  malgré  leurs  anîmofitez-,* 
i)  contre  un  Pouvoir  étranger;  cela  ell  C  vrai  ,  (  dôntinuoir 
V  l'habile  Négociateur  )  qùé'fi  lé  CheraKër'ile  Sîînt  Geôf^e 
ivn'étoit  pas  né  en  Angleterre ,  d'un  Père  Anglois  ,  toutes'  fes 
j>  prétentions  ne  lui  ferviroi^t  de  rien  auprès' dn<:ôinfnutfi'peu-^ 
9»  pie ,  qifi  ,  quand  il  s'aura  d'Etranger  A  ^Etranger ,  fç  dé<:larer4^ 
>i  lûrément  pour  celui  qui  fera  en  pbflè(Ik>n,  fans' beaucoup  d'é^ 
)>  gard  à  la  juftice^dé  la  cauiè.    '  •  ^-* 

Des  raifons  fi  folides  déterminèrent  le  Baron  df'Gonz  à  s^ou-^ 
vrîr  &  à  s'expliquer.  Il  manda  qu'il  n'avoit  rieh  fait*  que  fur  la 
connoiflknce  des  intention»  de  fon  Maître  ';  '^u'il-  étoit  depuis 
peu  formellement  aufcorifé  à  pouflèr  Fentreprîfe  r  &  il  envoiaf 
une  copie. des  Pleins-Pouvoirs^  qu'Havôit- reçus  depuis  petï;  ib 
n'avôient  point  dé  bornes;  &  il  étoit  vifîble  qu'on  ne  lëy-àVôit* 
donné  fi  étendus  Que  pour  n'y  faire  aucune  mention  de  l'affaire 
(^u*on  vouloir  cacner  "aiix  Miniftres  '  qui  étoient  à  Stoxholm. 
i>  Nous  donnons  au  Baron  de  Gortz  (  difoit  Charles^  douze  > 
i>  une  pleine  fatuité  de  traiter.  &  de  conclure  avec  telle 'per«^ 
*>)fonne  que  ce  foît,  de  quelque  condition  qVèlle  puifle  être'; 
))  té  qu  il  jugera  d'utile  &  de  convenable  à  nos  ihtei'êts  ;  donnarft 
'9>  notre  parole  roïale  que  nous  aurons  pour  agréable ,  &  que  nous 
^r exécuterons  pleinement  &'•  ponftuellement  tout  ce  qu'il  aura 
99  arrêté  &  conclu.  »  Ces  Pleins-Pouvoirs ,  fignés  de  la  main  de 
ce  Monarque ,  étoient  du  vingt-trois- Oftobre  de  Tannée  mil- 
fépt-cenr-feize. 

'"'Cette  afïurance fixa- lés  inquiétudes  '&  les  îrréfblufîons  r  on 
donna  de  lardent  ;  on  expliqua  fés  vues  ;  on  détaiUa  les  moïens 
ide  faire  fubufter  les  Troupes  qui  débarqueroient  ;  on  -s'âfiôra 
d'un  homme  qui  connoiffoit  parfaitement  les  côtes  où  on  avoit 
réfolu  de  faire  le  débarquement  ;  on  ncçocià  des  Vaîflfeaux  de 
■guerre  de'foixanteà  foixànte-dîx  pièces  de. canon;  les  bâtimeni 
Inarchandi  qui  dévoient  traniporter  des  bleds,  à  Gottetibourg  i 
auroient  fervi  'poùr*tranïporter  le  refte  des  Troupes  qui  n'auroient 

Eu  être  embarquées  fur  les  vaifleaux  de  guerre.  La  partie  étoit 
ien  liée,  &  le  coup  paroiflbit  immanquable;  fur-toùt  fi  on  avott 
réuffi  â.faire  réformer  la  moitié  des  Troupes,  &  à  renvoïer  les 
HoUandois  chet^  lenx»  Douze  mille  Suédois  cfaoifis,  quiauKneat 
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rs*étaUir  de  manière  à  recevoir  tous  ceux  qui  auroteot  voulu  ctonei  t. 
joindre  à  eux,  auroienc  bientôt  formé  une  puiflante  Armées  xyiy* 
de  tous  cotez,  raflîiré  par  cette  Armée»  on  fe  feroit  foulevé; 
les  Montagnars  d'Ecofle  feroient  fortls  en  foule  de  leurs  monta* 
gnes  ;  le  torrent  auroit  fans  ceflè  grofli ,  &  une  bataille  auroic 
décidé  de  l'innocence  ou  du  crime  des  deux  Partis.  Ce  qui  eft 
de  certain  ,  c'eft  que  ce  projet  étoit  fans  comparaifon  mieux 
concerté  que  le  précédent  :  les  mouvemens  continuels  où  étoient 
les  Troupes  Suedoifes,  auroient  fervi  à  cacher  le  vrai  dellèin, 
&  on  n'auroit  fû  leur  deftination  que  quand  il  n'auroit  plus  été 
cems  de  s'y  oppoièr;  quelques  joun  fuffifoient  pour  les  amener 
isn  Ecoilè ,  ou  en  Angleterre.  La  Providence,  qui  veilloit  à  con* 
ferver  aux  Anglois  le  Maitre  qu'ils  s'étoient  donné,  ou,  comme 
parloient  d'autres ,  qui  ne  vouloir  pas  leur  accorder  celui  qu'ils 
ibuhaitoient  après  l'avoir  rejette,  confondit  les  efpérances  &  les 
;mefures  qui  les  appuïoient  s  &  pour  cela  il  fuffit  que  le  fecret 
fût  évente. 

En  même  tems  qu'on  publia  ces  Lettres  (  d'où  j'ai  tiré  le  Plan  u  Ptriemcot 
que  je  viens  de  tracer),  George  allêmbla  fon  Parlement.  Il  y  jJeSîS^'**'"'**** 
parla  comnie  il  convenoit,  pour  le  difpofer  de  plus  en  plus  à  lui 
accordejr  tout  ce  qu'il  avoit  à  lui  demander  pour  fe  mettre  en 
état  de  défenfe  :  car  après  tout ,  les  fecrets  de  la  Confpiration 
•étoient  encore  cachez ,  on  ne  (âvoit  de  qui  on  avoit  à.  fe  défier, 
ni  prefque  fur  qui  on  devoir  compter  ;  &  il  ri'étoit  pas  trop 
.fur,. que.  la  découverte  vague  du  projet  fit  perdre  à  iês  auteurs 
toute  envie ,  &  leur  ôtât  les  moïêns  de  l'exécuter. 

n  J'avois  efperé,  (  dit  ce  Prince)  que  les  fuccès  qu'il  a  plu  à  Kanii|Qt<«a|t 
»  Dieu  de  nous  accorder  en  diffipant  le  dernière  rébellion ,  au- 
9>  roient  affuré  à  la  Nation  la  paix ,  l'abondance  &  la  tranquillité» 
•9)  Po^r .parvenir  à  ces  heureuies  fins  que  nous  avions  en  vue ,  je 
^>  n'ai  point  manqué  dé  prendre  les  mefures  les  plus  convenable^ 
>}  à  ce  fujet,  en  entrant  dans  les  négociations  qui  m'ont  paru  les 
»  plus  propres  pour  nous  y  conduire  :  &  c'eft  avec  plaifir  que  ja 
>)  puis  vous  faire  favoir ,  que  les  abus ,  compris  dans  le  Traité 
91  d'Utrecht,  &  qui  touchoient  de  près  le  Commerce,  &  même 
99  la  fûrecé  de  ces  Roïaumes ,  ont  été  redreflez  par  de  nouvelles 
9»  conventions,  dont  les  heureux  efiets  ont  déjà  paru  fenfiblemenc 
.9>  par  rétat  floriilànt  de  notre  G>mmerce  &  de  notre  crédit.     . 

9»  Par  TAlUance  nouvellement  conclue  avec  la  France  &  les 
9>  Etats  Généraux ,  nous  allons  être  dans  peu  délivré  de  toute 
99  crainte  pour  l'avenir  par  rapport  à  Dunxerque  &  à  MardicK  : 
>9  le  Prétendant  a  paffé  aâuellement  les  Alpes;  fes  adhérans  (ont 
9>  déchus  de  toute  efpérance  d'appui  &  de  iêcours  de  la  part  d^ 
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»»  la  France,  &  même  Taffiftance  de  cette  CdUfonne  a  été  ftipu- 
i7  lée  en  notre  faveur  en  cas  de  bôfoin.  Ces  choies  aoreîent  pu 
9»  diifiper  rillufîon  de  nos  Sujets  qui  s'étoient  laiflë  féduîre  par 
99  des  gens  artificieux  ,  méchans ,  &  défefpereK  :  mais  telle  e(t 
9»  Tanimofité  de  cette  faâîon  ,  qu'ils  ont  excité  une  Pui(lànc0 
9»  étrangère  à  troubler  la  paix  de  leur  Patrie  ;  ils  aiment  mieux 
9*  voir  la  Grande-Bretagne  devenir  un  théâtre  de  faBg>&  de  con« 
9>  fufion ,  &  Texpofer  à  fubir  un  joug  étranger  »  ^e  d'abandonner 
»  leur  projet  favori ,  qui  eft  de  placer  un  Prétendant  Papifte  fur 
♦>  le  trône  »». 

Ce  préambule  ma»iifique  étoit  fuivi  de  ce  -qu'on  doit  appelle^ 
r^ntiel  de  ces  Diicours  de  <:érémonie ,  je  veux  dire  de  la  de- 
mande des  fubfides.  "  Je  comptois,  (  dit  le  Monarque  à  la  Chàm«» 
99  bre  des  Communes  en  particulier)  qu'à  la  An  de  la  dernière 
99  rébellion  »  j'aurois  pu  ,  fans  préjudicier  à  la  fureté  <le  mon 
99  peuple ,  f^ire  une  Toduâion  comîdérable  des  Troupes  ;  mais 
9»  les  préparatifs  qui  fe  font  au  dehors  pour  nous  envahir»  m'ô* 
99  bligént  de  tous  demander  les  TubHdes  'que  ^ous  ti^uverefc  ab^ 
99  folument  néceàaires  pour  la  défenle  du  Roïaume  9^.      ^      V 

Cet  aràcle  eSentiA  étoit  fuivi  d'Un  antre  >  ont  lui  paroilToit 
incompatible.  £n  même  t-ems  qu'on  demandoit  oe  nouveaux  fub«- 
fides  •  on  difoit  :  <<  Vous  fentez  .to»t  le  poids  infupporeable  de$ 
99  dettes  de  la  Naôôn,  <lan5  tefqueUes'elle  s'eft  trouvée  en^gée 
>9  'par  la  néceffité  des  tems  »  l'accablement  dXine  guen^  loigué 
99  8ç  onér^ufe  &  Véssu  knguiflàm  d^  crédit  puUic^  mais  la  &ce 
99  dés  af&ires  étam  «  prêtent  fi  heureufement  changée ,  Tattentd 
99  générale  femble  exiger  de  vous,  ûue  vous  tonrnieE  vos  penfées 
99  à  vous  dégager  iFou94néme  en  rédmfant  par  degrez  les  dettes 
#«  de  la  Nation. 

•  »9£iffin,  ( concltioltoon )  j'ai  une  «ntiere  confiances  vous^; 
99«M9£  ,  j^  'n'ai  riM  à  vous  ^aemander  ,  finon  que  vous  preniez 
#9les>mefiifes4es<^u^  efficaces  pour  frffiirer  vo«Fe  Religion^  vos 
0  Libertez  :  tandis  que  vous  conferverez  ces  biens  ineftimablès-, 
99  je  ferai  iflts  en  paix  &  en  fûrecé  fin-  <mon  trtoe ,  pnifque  jt 
%9  4i'aA  d'autres  Vue»  ^e  le  t>enbei|r  %  b  ^ofpérâte  de  mon 
99  ©ctirte  99»  ^ 

•  L'44iftoirè ,  qui  ti'apomr  vue  cpie  d'inftruire  les  peuples  &  ceux 
qui  lesgou^ment^^oit^re  impitoiâbie  à  relever  les  fapflès  démap» 
^hes  dont  on  ne  s'*^  ^oim  appercu,  &  qu'cin  a^ntr^ris  de  )ufti*> 
fier»  Touchant  le  deflbm  du  Roi  de  Suéde ,  fi  toutefois  il  eft  vrai 
qu'il  l'ait  jamais  iet^ufement  conçu,  à  qui  devoit-on  s'en  prendre^ 
?La  Ligue  où  l'on  étoit  entré  contre  ^e  Prince ,  les  Duchez  de 
9remen  «f  IJ^erdçB-^'on  avQ«  vbwï  4e  1bn*onemi  après  avoic 
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màé  cet  Ennemi  à  en  faire  rinjufte  conquête  ;  de  plus ,  la  hau-   cio«€«  i. 
teur  dont  on  Touloit  forcer  ce  Héros  d'accepter  h  Paix ,  tout  cela     ^7 >  7« 
ne  devoît-il  pas  naturellement  le  pcMter  à  la  Tengeance  ?  Ainii  on 
auroit  pu  repréfenter^  à  George  premier  »  qu'il  s'étoit  attiré   cot 
Ennemi,  &^u'il  étolt  de  l'intérêt  de  la  Nation  qu'il  ie  recoin 
ciliat  ayec  lui« 

Enfin  ces  Alliances  dont  ce  Prince  ie  glorifioit  »  étoient  à  la 
vérité  utiles  >  mais  auffi  elles  Tengageoient  à  prendre  pan  dans 
bien  des  querelles  qui  rintéreflbieot  fort  peu.  La  Grande -Brer 
tagne,  par  (a  fituation  ifoléç ,  n'a  pas  befpii^  d'entrelailèr  fi  fort 
iês  a£faires  dans  celles  du  Continent;  pourvu  qu'on  ne  trouble 

E>int  fon  Commerce,  elle  doit  être  contente;  il  lui  fuffit  qu'on 
che  qu'elle  eft  en  état  de  faire  la  guerre ,  mais  fon  vrai  intérêt 
eft  de  ne  U  point  faire;  &  la  principale  attention  de  ceux  qui  la 

Sourernént,  doit  être  d'éviter  autant  qu'il  eft  poffible  les  occaiiona 
e  l'y  engager  ;  s'ils  s'écartent  de  ce  but ,  c'eft  au'  peuple»  qui 
en  a  le  pouvoir  par  les  Loix  fondamentales  de  l'Etat  >  à  les  y 
rappeller  »  &  à  ne  point  confondre  les  intérêts  perfcmnels  dtt 
Pnnce  avec  les  (lens;  fi  Guillaume  III ,  après  Texpaifion»  ou  fi 
Ton  veut»  l'abdication  de  Jac<jues  II,  eût  pu  fe  difpenfer  d'entrer 
dans  la  Ligue  d'Aufbourg  ;  s'il  eût  pu  ne  point  entrer  dans  le» 
démêlés  de  la  Maifon  d'Autriche  &  de  la  Maifon  de  Bourboû 
au  fujet  de  la  Succeflion,  que  de  fang,  que  de  tréfon  n'auroit«il 
pas  épargné  à  ièsneuples  ! 

La  Harangue  au  Monarque  (ut  fort  applaudie  ;  les  Addrefles  R^ponfe  a* 
furent  remplies  de  ces  expreffions  tendres  &  animées,  qu'un  vrai  ''"" 
attachement  peut  iêul  inlpirer  ;  &  les  Communes  ne  perdirent 
pas  l'occafion  qu'on  leur  avoit  donnée,  d'exprimer  plus  fortement 
que  jamais  leur  indignation  contre  le  précédent  Miniftère» 
#tNous  ne  iaurions  allez  reconnoitre  (  difoit  cette  Chambre) 
»)  les  marques  réitérées  de  la  bonté  de  Votre  Majefté,  &  fes  foins 
H  infatigables  pour  la  profpérité  de  fes  Roïaumes.  Nous  votons. 
»>  avec  admiration  les  conditions  défavantageufés  ,  impofées  dans 
»  le  Traité  d'Utrecht  à  cette  Nation  lorlqu'elle  étoit  à  la  tête 
99  d'une  Confédération  puiÛante  &  viâoneuiê  ,  redreflees  par 
9»  Votre  ^ajefté,  au  milieu  même  des  dangers  &  des  troubles 
99  inteftins.  Votre  (ageilè  confommée  a  renouvelle  ces  Alliances 
9)  lâchement  trahies  &  rompues ,  &  conchi  de  nouveaux  Traiter 
99  oui  peuvent  rendw  la  Paix  fûre  &  durable.  Nous  ne  faurions 
99  aire,  fi  d'avoir  fouffert  que  .la  démolition  du  Port  de  Dunxer* 
99  que  ait  été  indignement  éludée  >  fera  dans  l'avenir  plus  de  des^ 
9>  honneur  à  la  Nation  Britannique  qu'elle  ne  recevra  d'honnèux<^ 
»  d'avoir  procuré,  b  démolition  des.edufesdc  Mardicx», 
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cioiMi  I.  On  s'exprimolc  prefqu'audi  vivement  fur  la  découverte  de*  la 
^7^7»  nouvelle  conjuration.  «  Nous  adorons  (  difoit-on  )  l'œil  vigilant 
1»  de  la  Providence,  qui  a  gardé  &  protégé  (i  miraculeufemenc 
fi  votre  Peribnne  facrée  ;  &  nous  ne  pouvons  aflèz  élever  la  fa- 
9»  ge(fe  &  la  vigilance  avec  laquelle  on  a  agi  en  découvrant  fi 
f»  tôt  &  fi  à  propos  cette  pernicieufe  entreprife  ;  &  pour  la  dé^ 
f  >  miire  entièrement/  vos  fidèles  Communes,  avec  des  cœurs 
f f  animer  d'un  véritable  zèle  pour  la  caufe  de  leur  Roi  Se  de 
f»  leur  Patrie ,  afTûrent  Votre  Majefté ,  qu'ils  emploieront  toutes 
»>  leurs  forces  pourla  foutenir  contre  tous  vos  Ennemis,  tant  aa 
f  f  dedans  qu'au  dehors  •  qui  en  quelque  manière  que  ce  foit  pré- 
91  fumeront  d'aider  ou  d'encourager  le  Prétendant  à  votre  Couw 
»»  ronne  ;  &  nous  accorderons  avec  joïe  à  Votre  Maiefté  les  fub-* 
•»  fîdes  qui  feront  trouvez  néceflàires  pour  la  fureté  de.  votre  Per^ 
f>  fonhe  Roïale  ,  &  pour  la  défenfe  du  Roïaume  •>• 

Ces  aifurances  furent  fuivîes  d'effets  réels.  Quatre  ou  cinq  jours 
apr^»  c'eft-à-dire,  le  dix  de  Mars»  les  Communes  dreiserent 
un  Bill  pour  autorifer  le  Roi  à  défendre  tout  Commerce  avec 
la  Suéde ,  s^ufli  longtems  qu'il  le  jugeroit  néceffaire  pour  la  fureté 
&  la  tranquillité  de  fes  Roîaumes  :  les  Seigneurs  l'approuvèrent 
le  lendemain.  Le  Commerce  de  la  Suéde  intéreflbit  extrêmement 
les  Négocians  Ânglois  :  mais  Tindigpation  étoit  (i  générale  dans 
le  Parlement,  que  ce  Bill  pafla  dans  les  deux  Chambres  prefque 
fans  oppofition  ;  d'ailleurs  on  ayoit  alfez  éprouvé  la  fageflè  du 
Roi  9  pour  s*aSurer  qu'il  n'uferoit  qu'à  propos  de  l'wtorité  qu'on 
lui  donnoit^.  Avant  que  de  s'appliquer  à  régler  &  à  établir  les 
fubfides,  il  fut  réfolu  qu'on  entretiendroit  par  provifion  dix* 
mille  matelots  pour  le  fervice  de  la  Flotte  pendant  cette  année. 
On  examina  enfuite  (î  les  Troupes  refteroient  encore  fur  le  mê-* 
me  pied  où  elles  étoient  :  cet  examen  produifit  de  grandes  con« 
teftations.  Le  Parti  de  la  Cour  appuïoit  fon  fentiment  pour  la 
confervacion  des  Troupes  >  fur  ce  que  la  Confpiratjon  découverte 
avoit  particulièrement  compté  fur  cette  diminution  :  Que  la  faire 
dans  ces  cirçonftances  ce  feroit  l'encourager  :  Qu'en  vain  on  l'au- 
£oit  découverte  fi  on  ne  prenoit  les  moïens  néceflàires  de  sV 
oppofer  :  Que  le  nombre  de  ces-Troupes  n'étoit  point  exceflîi  ; 

Ju'il  ne  paifoit  pas  quarante-cinq^mille  nommes  >  &  que  loin  de  le 
iminuer,  il  &udroit  l'augmenter,  fi  on  ajoûtoit  une  foi  entière 
à  ce  que  difoient  les  auteurs  du  Complot  de»  la  multitude  prodi- 
gieufe  des  mécontens.  Les  Tonrs  prétendoient  au  contraire ,  que 
la  découverte  feule  de  la  Conipiration  la  mettoit  hors  d'état  de 
nen  entreprendre,  que  le  Roi  de  Suéde  n'étoit  pas  en  état  de  faire 
^^5  çffojrts  ^ui  dpmwdaflent  des  préparatiâ  extraordinaires  pour 
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lui  refifter,  &  qu'il  étoit  trop  fage  pour  rifquer  Tclite  de  (es  G«<»»««i. 
Troupes ,  attaque  de  tous  côtés  comme  il  étoit  ;  à  quoi  ils  ajou-  ^7*7« 
toîent,  que  depuis  l'avènement  du  Roi  au  Trôife,  on  avoit  tou- 
jours eu  une  Armée  fur  pied ,  &  qu'elle  fubfifteroit  encore  long- 
tems  (i  de  pareilles  fraïeurs  étoient  une  raifon  fuffifante  de  la 
conferver;  on  demandoit  enfuite»  quelles  raifons  on  avoit  eu  de 
confèrver  ce  grand  nombre  de  Troupes ,  depub  la  fuite  du  Pré- 
^  tendant  &  l'entière  deftruâion  de  fon  Parti. 

Quelques-uns  même  allèrent  jufqu'à  dire ,  que  cette  entreprife  r.e$TRmpettee 
des  Suédois,  dans  laquelle  on  ne  pouvoir  prouver  qu'aucun  des  ^^^^^^^ 
Habirans  de  la  Grande-Bretagne  fût  entré,  avoit  l'air  d'une  rufe 
imaginée  pour  fi^re  pâflèr  la  propofition  qu'on  examinoit.  Mon- 
iteur Stannope  Sécreuire  d'Etat  ,  fe  recria  fur  la  témérité  de 
cette  çonjeâure ,  &  renvoîa  celui  qui  l'avoit  faite  à  la  manière 
ordinaire  ;  on  alla  aux  fuf&ages  ;  les  fuccès  conftans  de  la  Cour 
avoient  augmenté  le  nombre  de  fes  Partifans  ,  l'affirmative  l'em- 
porta à  la  pluralité  de  deux-cens-vingt  voix  contre  cinquante-fept. 
Ainfi  ces  débats  n'écoiènt  guères  que  pour  la  forme;  les  queftions 
étoient  décidées  avant  qu'on  les  examinât;  &  généralement  parlant» 
fi  on  eût  commencé  par  aller  aux  voix  ,  la  même  fupériorité  s'y 
iêroit  trouvée  :  il  ne  reftoit  aux  Torys  que  le  plaifir  de  dire  leur 
fentiment,  &  de  témoigner  leur  chagrin,  (ans  aucune  efpérance 
que  leurs  raifons  fuflènt  goûtées. 

Ces  deux  Articles  étant  réglés ,  on  termina  promptement  l'af- 
faire des  fubfides  ;  on  deftina  pour  l'entretien  de  la  Flotte  deux- 
cens-vingt-fix-mille  fept-cens  auatre-vingt-dix-neuf  livres  fterling; 
pour  l'entretien  de$  Troupes  de  terre ,  deux-cens-cinquante-neuf- 
QÛlle  neuf-cens  quarante-trois  ;  pour  les  Garnifons  des  Colonies 
en  Amérique,  à  Gilbraltar,  &  à  Porc-Mahon,  on  en  accorda 
quatre-vingt-fept-mille  quatre-cens  vingt-huit  ;  l'Artillerie  &  les 
réparations  extraordinaires  de  la  Marine ,  montèrent  à  deux-cens- 
foixante-&-treize -mille  huit-cens  trente -huit;  à  ces  fommes  on 
joignit  cent*foixan{e-{ix-mille  cinq-cens-deux  livres  ,  pour  aider 
a  la  Trèforerie  à  païer  à  l'Amirauté  une  dette  de  plus  de  fix-cens- 
mille  livres  fterlii^.  Outre  ces  Articles,  les  Communes  donnèrent 
quatre-vingt-dix-lept-mille  cent-cinquante  livres ,  pour  Cx  batail- 
lons des  Troupes  de  Munfter  &  de  Saxe-Gotha ,  que  le  Roi  avoit 
pris  à  fon  fervice.  Il  y  eut  à  ce  fujet  quelques  conteftations  ; 
on  difoit  que  ces  Troupes  n'aiant  point  lervi  on  ne  devoit  pas 
Içs  païer  ,  les  autres  répondoient  que  les  Traitez  portoient  qu'elles 
feroient  païées  foit  qu'elles  ferviflènt  ou  non ,  Se  que  les  circonf- 
tances  facheufes  des  tems  avoient  obligé  à  contraaer  de  la  forte. 
U  eût  été  aifé  de  répliquer  i  mais  on  alla  ^ux  voix>  il  y  en  eut 
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cent^tTQnte-fîx  pour  laffirmative »  &  cinquante  feulement  pour  tak 
négative.  Enfin»  pour  quantité  de  menues  dépenfes,  telles  que  les 
Omciers  à  U  demi-païe  .  les  Prifonniers  de  Frefton  &  d'EcofTe  » 
les  Invalides  >  &  d'autres  pareilles  ,  on  accorda  environ  ceno- 
roixante-&r-di3r-miUe  pièces.  Toutes  ces  fommes  ,  jointes  enfem- 
ble>  montoient  à  un  million  trois-cens-quatre-vingt-un-mille-fix.» 
cen$^&-foixante  livres  fterling  ^  qu'on  pouvoit  prefque  traiter  de 
dépenfes  extraordinaires. 

On  délibéra  enfuite  fur  les  moïens  de  lever  ces  fûbfides  r  il  fut 
réfolu  qu'on  impoferoit  une  taxe  de  trois  fchellings  par  livre  fter<- 
lingde  tous  les  revenus  en  fonds  de  terre  >  c'e£b-à*dire ,  qu'oa 
prenoit  environ  un  fixiéme  de  ces  revenus  ;  on  réfblut  auui  de 
continuer»  pour  cette. année  &  la  fuivante»  la  taxe  fur  le  graiii 
germé.  On  déliberoit  encore  fur  ces  affaires  intérel&ntes ,  lorfque 
MdiafidttRoi.  le  Secrétaire  d'Etat  Stanhope  apporta  à  la  Qiambre  un  meflàge 
du  Roi.  Ce  Prince  difoit»  que  defirant  (iir  toutes  chofes,^  non* 
feulement  de  mettre  fes  Roïaumes  à  couvert  des  dangers  dont  ils 
^coient  aâuellement  menacez  de  la  part  de  la  Suéde ,.  mais  auffi 
de  prévenir  autant  qu'il  feroit  poffible  de  pareilles  craintes  à  l'a- 
venir »  il  jugeoit  à  propos  de  prendre  de  bonne  heure  des  meftures 
efficaces  avec  d'autres  Princes  &  Etats  ;  &  que  comme  cela  cau- 
feroit  quelque  dépenfe»  ilefperoit  que  les  Communes  voudxoient 
bien  par  leur  adillance  dans  la  conjonâure  préfente ,.  le  mettre  ea 
état  de  remplir  les  engagemens  où  il  pourroit  entrer  précifement 
dans  la  vue  de  mettre  fon  peuple  à  couvert  de  toutes  craintes ,  fie 
pour  lui  épargner  de  plus  grandi  frais  à  lavenir. 

Avant  que  de  prenore  ce  mefifage  en  confidération ,.  on  demanda 
communication  du  Traité  fait  autrefois  par  Guillaume  I  IL  avec  la. 
Suèdes  latant  examiné»  on  délibéra  fur  la  demande  du  Roi.  Mon- 
fieur\/alpole  opina  qu'il  falloit  accorder  le  fubfide;  on  &y  oppofa 
fortement;  on  fit  de  part  &  d'autre  de  tongs  difcours»  car  c'efi 
dans  ces  occafions  que  ceux  qui  ont  de  l'efprit  »  ou  qui  croient  ea 
avoir»  cherchent  à  le  faire  paroître»  &  le  débat  dura  quatre 
heures;  &»  ce  qui  dut  paroître  bien  fingulier  par  rapport  à  ce  qui 
s'écbit  paifé  dans  toutes  les  autres  conteftations>  il  y  eut  cent-qua- 
rante-neuf voix  pour  la  négative ,  &  il  n'y  en  eut  que  cent-foixante 
&  quatre  pour  l'affirmative.  Une  des  difficultez  les  plus  folides  qu'oa 
eut  à  faire  fur  cette  matière  »  c'étoit  de  denunder  quelle  nouvelle 
alliance  le  Roi  vouloit  contraâer  :  il  étoit  uni  avec  VEmpereur» 
avec  la  France  »  avec  les  Provinces  -Unies;  il  l'étoit  avec  le  Czar» 
avec  les  Rois.de  Pruflè  de  de  Dannemarc  »  que  pouvoit- il  fou-* 
haiter  de  plus?  Il  n'y  avoic  en  Europe  que  fElpagne,.  fe  Por- 
tugal &  la  Savoie  avec  qui  il  ne  fut  pas  uni  d'une  manièse  parti-: 
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Cidière,  Toul6it-il  auflî  les  faire  entrer  dans  fa  querelle  totitre  la    Gtot<u;. 
Suéde?  i?»?* 

Etant  convenu  d'accorder  un  fubCde ,  on  travailla  à  le  déter- 
miner; un  Secrétaire  d'Etat  propofa  qu'il  devoit  être  au  moins 
de  deux-cens-cinquante-mille  livres  fteriing ,  c'eft-à-dire,  de  trois 
millions.  A  l'occafion  de  cette  demande,  qui  pouvoit  pslroîtrô 
exorbitante  dans  les  circonftances ,  on  attaqua  la  conduire  qlfon 
avoit  tenue  par  rapport  aux  affaires  du  Nord,  dui,  difoit-on, 
întéreflbient  beaucoup  plus  le  Duc  d'Hanovet  &  ae'Bremen,  que 
le  Roi  &  la  Nation  cle  la  Grande-Bretagne.  On  répondit  à  ces 
Cenfeurs  malins ,  que  la  feue  Reine  s'étoit  enttemîfe  pour  procurer 
une  neutralité  dans  l'Empire ,  à  la  favfcur  àe  laquelle  lé  Rôî  dé 
Suéde  auroit  pu  confcrver  les  Etats  qu^d  y  poflldoit;  Que  la  Ré- 
gence de  Suéde  avoit  donné  les  mains  a  cette  ouverture ,  maïs 
quie  le  Roi  de  Suéde ,  alors  en  Turquie ,  Tavoit  rejette  avec  hau- 
teur, jufau'à  déclarer  qu'il  regarderoit  comme,  èniiemis  ceux  qui 
perfifteroient  à  lui  rmpofer' cette  neutralité;  (Jue  pendant  tout  lé 
Cours  de  cette  Négociation ,  le  Roi ,  alors  Eled^ùr  d!Manoyer'^ 
avoit  emploie  Tes  bons  offices  pour  la.f^r^  réuflîr  ;  Que  le  Roi  dç 
Suéde  s'érant  obftiné  à  renouveller  la'guei'fë  en  Allemagne,  Scié 
Roi  de  Dannemarc  aïant  conquis  par  le  fort  des  armes  les  Duchéz 
de  Bremen  &  deWerden,  Sa  Majeflé  Britannique  les  àvoit  achetez 
de  fon  propre  ai^geflt ,  &  qu'il  cortvenoit  aux  intérêts  de'  ïa  Nation 
qu'ils  reflalfent  réunis  à  l'Eleftorat  d'HanoVer. 

La  dîvifîort  commençoit  à  fe  rtièttfe  entre  le$  Whigs ,  la  dimi-  Qaeiquet  whîp 
nution  du  nombre  des  voix  pour  les  inclinations  de  la  Cour,  &  p^jâ^^ic^uonl" 
que  j'ai  déjà  obfervée ,  en  étoit  une  preuve  ;  elle  parut  ferifîblement 
dans  le  débat  dont  je  parle.  Robert  Walpole,  fi  zélé  jufqu'à  ce 
jour,  qui  avoit  été  aépouillé  de  fes  Emplois  fous  le  règne  précé- 
aent>  &  rétabli  au  commencement  de  celui- ci  «  marqua  fon  cha- 
grin ,  &  parut  affeâer  de  blâmer  le  Miniflère  :  il  dit  entre  autres 
chofes,  qu'on  àùroit  dû  fe  comentef  d'une  rêfolution  des  Commu- 
nies ,  qu'elles"  aurôîent  fait  bon  les  eiigagemens  dans  lefquéls  Sa 
Majeflé  auroit  trouvé  à  propos  d'entrer  contre  la  Suéde,  fans  exiger 
pour  cela  de  fubfide  ;  à  quoi  il  ajouta ,  qu'on  auroit  dû  paffer  un 
Aâe  d'amnîflie ,  pour  mettre  à  couvert  &  tranquillifer  tant  de  gens 
flue  la  crainte  rendoit  mécomens  i  il  blâma  âuflî  le  deffein  où  l'o» 
Àoit  d'abolir  ou  d'affbiblir  TAAe  contre  la  Conformité  occafîon- 
nelle.  On  répondit  à  ces  reproches ,  que  la  clémence  du  Roi  étoit 
comme  de  tout  le  monde ,  qu'il  en  avoit  donné  cTes  preuves  écla- 
tantes, &  peut-être  trop  grandes;  car,  difoit-on ,  fi  d'abord  on  eût 
ufé  d'un  peu  plus  de  rigueur,  on  n'auroit  pas  vu  tant  de  défordres  ; 
à  tpioi  le  Secrétaî/e  d'Etat  Stânhope  ajouta ,  qu'il  avoit  ordre  de  Sa 
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Majefté  de  dreflèr  la  minute  d'un  Ade  d'amnîftie.  On  reprît  en- 
fuite  qu'il  étoit  furprenant,  qu'un  homme  qui  avoit  été  demis  de  foii 
Emploi  feus  le  règne  précédent ,  &  qui  y  étoit  rentré  fûus  celui-ci» 
trouvât  mauvais  qu'on  n'accordât  pas  une  amniftie  aux  ennemis 
du  Gouvernement»  &  qu'on  penfat  adonner  quelque  (bulagement 
à  Tes  amis. 

Ces  conteftations  &'  ces  reproches  perfonnels  ne  fervant  à  rien 
pour  la  décifion  de  la  queftion  propofèe,  quelqu'un  ouvrit  un  avis 
£  raifonnable,  que  tout  le  Commité  s'y  rendit:  <<  J'ai  opiné  (dit- 
)>  il)  contre  la^emande  d'un  fubfide  avant  qu'on  en  fut  Tufage, 
9»  parce  que  je  croïois  qu'elle  étoit  contraire  aux  ufages  Parlemeo- 
9»  taires  &  fans  exemple  »  &  qu'il  fuffifoit  que  la  Chambre  fît  bon 
9>  tous  les  engaçemens  où  la  Cour  jugeroit  à  propos  d'entrer  contre 
>»' la  Suéde;  mais  que  puifqu à  la  pluralité  des  voix  on  avoit  réfolu 
)>  d'accorder  un  fubfide  »  on  s'étoit  par  là  réduit  à  cette  alternative» 
»  ou  d'accorder  la  {bmme  qu'on  diibit  être  néceflaire  pour  les  fins 
9«  qu'on  fe  propoibit^  ou  de  dire  au  Roi  qu'il  devoit  abandonner 
^  une  entrepriie  à  laquelle  on  venoit  de  confentir  ;  &  qu'ainfi  il 
99  étoit  d'avis  qu'on  accordât  la  fomme  demandée  ^u  Ce  fu£frage 
fut  appuïé,  &  Monfieur  Robert  Walpole  y  joignit  le  fien»  difant, 
99  qu'il  étoit  du  même  avis  qu'il  venoit  de  déclarer  ;  mais  que  la 
»  fomme-  étant  marquée,  il  penfoit  qu'on  n'en  devoit  rien  rab* 
»t  battre  >n  Âinfî  d'une  voix  unanime  la  propofkion  de  la  Cour  fu^ 
approuvée  &  confentie. 

Tout  ceci  s'étoit  pafle  dans  un  Commité  particulier.  On  en  fit  le 
rapport  à  la  Chambre.  Les  avis  y  furent  fort  partagez  j  on  s'éleva 
hautement  contre  cette  résolution ,.  on  l'attaqua  indireâement ,  en 
infîflant  qu'on  en  délibérât  en  grand  Commité  ;  les  Whigs,  au  lieu 
de  leur  repondre,  demandèrent  feulement  qu'on  allât  aux  opinions» 
&  propoferent  la  queflion ,  fi  l'on  apprpuveroit  la  Réfolution  du 
Commité  :  la  pluralité  fut  pour  eux»  mais  il  s'en  fallut  bien  qu'elle 
fût  aufii  marquée  qu'elle  avoit  coutume  de  i'étre  ;  l'affirmative  eut 
cent-cinquante*trois  voix ,  &  la  négative  cent-trente-deux.  Ce  qu'oa 
vient  de  dire  fè  pafla  le  dix-neuf  aÂvril. 
cH'nf^nt  Le  lendemain  &  les  jours  fuivans ,  il  fe  fit  im  changement  pref> 
"***  ^  que  total  dans  le  Miniflere.  Le  Vicomte  de  Tovnshend  fut  re- 
mercié de  fes  fervices,  &  il  remit  la  patente  de  Viceroi  d'Irlande» 
Emploi  qu'il  avoit  déjà  regardé  comme  une  difgrace  &  comme 
un  exil  honorable.  Ce  Seigneur  étoit  beau-frere  de  Robert  \f^al- 
pôle ,  qui  avoit  ^té  fort  piqué  de  le  voir  hors  du  Miniflere  ;  il 
s'étoit  exprime  là-defliis  aune  manière  très-vive  :  de  panière  que 
le  Comte  de  Gyllembourg  avoit  conçu  de  lui  quelque  efi)érance« 
tK  Je  ne  (ai  (  diioit  -  il  au  Baron  de  (mxu  dans  fa  Lettre  du  vingc-^ 
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'>!  trob  Janvier  ) ,  fi  les  exprdfions  de  Motifieur  'Walpole  furent    cioi»  t. 
f9  un  effet  de  ta  première  rage ,  de  ce  aue  fon  beau-frere  le  Lord      17^7* 
»s  To^nshend  vient  d'être  caifé  ,  ou  u  elles  partirent  du  cœur  ; 
ff  on  jugera  mieux  de  cesMeÛieurs ,  quand  après  Tarrivée  du  Roi 
f>  on  verra  s'ils  ont  fujet  d'être  contens  ,  car  c'eft  là-deffus  qu'ib 
9>  règlent  leur  politique  *»• 

Meffieurs  Metkvin ,  Secrétaire  d'Etat  ,  Pultney ,  Secrétaire  des 
Guerres ,  les  deux  frères  Robert  &  Horace  Walpole ,  l'un  pre« 
mier  Commiffaire,  l'autre  Secrétaire -Coadjuteur  de  la  Tréfore- 
rie ,  fe  démirent  de  leurs  Emplois*  Le  Roi  déclara  le  Comte  de 
Sunderland  »  Secrétaire  d'Etat  en  la  place  du  Chevalier  Stanhope  » 

aui  eut  en  dédommaeement  les  Charges  de  premier  Commiflaire 
e  la  .Tréforerie  &  de  Chancelier  de  l'Echiquier  »  que  Robert 
^W^alpole  venoit  de  quitter ,  apparemment  de  crainte  qu'on  ne  les 
lui  otât.  Les  fieurs  Jean  \i^allop ,  George  Bailie  &  Thomas  MicK- 
lethvaite ,  furent  faits  Commifiàires  de  la  Tréforerie  à  la  place 
des  fieurs  Methvin ,  Edgecombe ,  &  du  Chevalier  Saint  Quintîn; 
Le  feul  Lord  Torington  refta  en  charge  dans  ce  Bureau.  Le 
Comte  d'Oxford  fe  démit  de  la  place  de  premier  Commiflaire  de 
r Amirauté  ;  elle  fut  auffî-tôt  remplie  par  le  Comte  de  BerKle]r. 
Le  Duc  de  Bolton  fut  déclaré  Viceroi  d'Irlande ,  au  lieu  du  Vi-- 
comte  de  Tovnshend  ;  &  le  Duc  de  NevcafUe  (ut  revêtu  de  la 
Charge  de  Grand-Chambellan ,  que  le  nouveau  Viceroi  quittoit» 
Le  fieur  Addifon  fut  fait  Secrétaire  d'Etat  ;  Craygs  le  jeune  rem- 
plit le  pofte  qu'on  ayoit  ôté  à  Pultney  ;  Lechmere  fut  fait  Pro- 
cureur ôénéral ,  à  la  place  du  Chevalier  Edouard  Northey  ;  Char^ 
les  Stanhope  >  coufin  de  l'ancien  Secrétaire  d'Etat ,  &  nouveau 
Chancelier  de  l'Echiquier ,  eut  la  dépouille  d'Horace  N^^alpole  : 
le  Duc  de  Devonshire,  Préfident  duConfeil-privé,  rendit  auflî  & 
Commiifion  ;  on  dit  alors  que  cette  place  avoit  été  propofèe  i 
divers  Seigneurs ,  qui  avoient  refufé  ou  fait  difficulté  de  faccep- 
ter  ;  cela  pourroit  être ,  mais  en  Angleterre  »  comme  par-tout  ail- 
leurs ,  un  homme  déplacé  ne  manque  non  plus  de  fucceflèur  qu'un 
mort  d'héritier. 

Ces  changemens  fi  multipliez  prouvoient ,  ou  que  le  Roi  ne  {9 
croïoit  guères  bien  fervi  ,  ou  que  ceux  qui  fervoient  ce  Prince 
n'étoient  guères  contens  de  Lui  ;  on  n'a  jamais  fû  au  iufte  la  caufe 
de  ces  mecontentemens  mutuels  »  &  il  feroit  très  -  aifficile  de  la 
deviner  :  ce  qu'on  peut  dire,  c'eft  que  la  vue  d'adoucir  les  Torys > 
&  de  les  regagner  peu  à  peu  ,  ne  fit  point  agir  le  Roi  ;  aucun 
d'eux  ne  profita  de  ces  changemens ,  &  ils  contimièrent  d'être 
eonftamment  exclus  de  toute  place  de  confiance.  Quiconque  con-* 
AQÎt  UD  peu  rAngletej:]:e>  ne  fera  point  furpris  de  ces  fi:équens 
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changemens  de  (cène  :  le  Prince  &  les  Sufets  fe  font  ^galemériC 
maintenus  dans  Theureufe  liberté  de  changer  fans  conféauence  ; 
le  Prince  remercie ,  un  Sujet  fe  retire ,  rend  fon  Emploi ,  (a  Com-^ 
miflion ,  fans  qu'on  ait  droit  d'y  foupçonner  du  crime,  cela  yeut 
dire  prccifcment,  qu'on  eft  le  maître  de  fe  fervir  de  qui  Ion  veut, 
de  fervir  autant  qu'on  le  veut  »  &  les  Charges  ôtées  ou  remifes  né 
font  point  du  tout  un  préjuge  qu'on  ne  les  remplira  plus  ;  il  n'y 
a  que  les  Charges  militaires  qui  foient  exemptes  de  cette  efpece 
de  régie  »  témoins  les  chagrins  &  les  reflèntimens  du  Duc  de  Mari* 
borough ,  &  la  révolte  ouvene  du  Duc  d'Ormond ,  pour  en  avoir 
été  dépouillez. 

Le  Parlement  étôit  ajourné  pendant  que  ces  changemens  fe  faî- 
foient ,  il  fe  raffembla  le  dix-lept  de  Mai  ;  &  ce  qui  s'y  pafTa  fut 
auffi  (îngulier  en  fon  genre  que  ce  qui  venoit  d'arriver.  On  avoit 
ufé  de  toute  la  diligence  jpoflible  pour  équiper  une  flotte  capable 
d'en  impofer  dans  la  Mer  Baltique  :  dès  la  mi-Avril  elle  ayoit  mïi 
à  la  voife  fous  les  ordres  du  Chevalier  Bing  9  dès  le  trois  dé  Mal 
il  arriva  un  Exprès  que  cette  flotte  étoit  heureufement  arrivée  dans 
le  Sund.  Le  Roi  appuïa  far  cette  nouvelle  le  Difcours  qu*îl  fit  au?t 
deux  Chambres  ;  à  quoi  certainement  elles  n'auroient  pas  dû  s'àt- 
fendre ,  &  qui  dut  les  furprendre  fort  agréablement. 

<*  C'eft:  avec  beaucoup  de  fatisfaftion  (  leur  dit-il  )  que  je  puî$ 
»i  vous  dire  après  ces  courtes  vacations ,  que  j'ai  reçu  des  avis  cer- 
M  tains  que  ma  flotte  eft  heureufement  arrivée  dans  le  Sund.  ;  ce 
»«qui»  avec  la  bénédiâion  de  Dieu^  affurera  cte  Rdiatmies  contre 
t>  tout  danger  d'invafion.  .    "  . 

Le  Rei  réfiKmç  »'  J'ai  par  ce  moîen  une  occaGon  qui  m'cft  fôrrt  agréable  de  faire 
&tTn>«p«.  |,une  retornie  de  nos  Troupes  de  terre,  m'étant  prefcrît  à  moi- 
•f  même  pour  régie ,  d'avoir  en  vue  le  foulagement  de  mon  Peuple 
M  en  toutes  choies  autant  qu'il  oft  de  leur  fâreté.  Et  pour  moft 
ft  particulier ,  comme  je  ferai  toujours  confiflîer  ma  grandeur  dané 
ti  k  bonheur  de  mes  Sujets ,  je  fouhatterai  aulB  que  taon  pou- 
M  voir  foit  fondé  fur  leur  affeftion.  '  '  ♦ 

»»  Ceft  fur  ces  confidérations  (  ajoûta-t-il  )  que  j'^î  donné  ordre 
fi  de  faire  une  prompte  reforme  de  dix-mille  homines.  Et  afin  qu'il 
»9  ne  manque  rien  de  mon  coté  pour  cahner  les  efprtts  de  tous  mei 
ti  Sujets ,  j'ai  auffi  ordonné  mi'on  préparât  un  Ade  de  grâce  :  de 
t%  quelque  iftanicre  qu'il  puiflè  être  reçu  par  ceux  qui  s'obftinent 
$•  à  la  ruine  de  leur  Patrie ,  je  me  promets  qu'il  fera  naîtl-e  uri  juftô 
M  fentiment  de  gratitude  dans  tous  ceux  qui  ont  été  artificieofe- 
tf  ment  engagez  dans  de  perfides  pratiques  contre  ma  perfonne  Se 
n  contre  mon  Gouvernement ,  &  les  dtfeenfera  Ravoir  befoin  d'une 
n  jretfe  ^ace  à  F^te^  1  lorfque  pareme  manjve  de  cfésietifce  no 
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M  ferai  peut-être  pas  fi  convenable  au  bien  public  qu'elle  ferolt  con^    ci (ntci  n 
»  forme  à  mon  inclination  >»•  i7'7» 

En  finiflant  le  Prince  remercia  les  Communes  de  la  prompti-- 
tude  avec  laquçUe  elles  Tavoient  aflifté  ;  il  les  afiiira  que  les  lub» 
£des  (êroient  appliquez  aux  ufàges  auxquels  elles  les  avoient  des- 
tinez ;  &  qu'à  la  féance  prochaine  on  leur  rendroit  un  compte  fi 
fidèle  »  qu'il  paroîtroit  qu'on  n'avoit  point  eu  d'autres  vues  en  leur 
demandant  un  fubfide  particulier  que  de  prévenir  une  beaucoup 
plus  grande  dépenfe»  à  quoi  la  Nation  auroit  été  indifpenfablement 
engagée  fans  cela.     . 

Les  Communes  ,  de  retour  dans  leur  Chambre  »  firent  lire  le. 
Difcours  qu'ils  venoient  d'entendre.  Ufut  unanimement  réfolu  de 
préparer  une  Addreflè  ,  pour  remercier  Sa  Majefté  de  tout  ce, 
qu'Èlle  avoit  eu  la  bonté  de  communiquer  à  fon  Parlement ,  & 
en  particulier  des  ordres  qu'elle  avoit  donnez  pour  reformer  une 
partie  confidéra^Ie  des  Troupes  ;  ce  qu'ils  regardoient  »  difoient-. 
ils ,  comme  une  marque  ailurée  de  fa  tendrelle  pour  fon  Peuple  »  « 

qui  ne  pouvoir  que  lui  attirer  l'afifeâion  de  tous  fes  Sujets  :  Que 
les  autres  ^marques  qu'Elle  vouloit  bien  donner  de  la  clémence  » 
dévoient  aufii  caufer  une  extrême  fatisfaâioii ,  puifque  cet  Aâe  de 
grâce  ne  pouvoir  que  contribuer  beaucoup  à  la  tranquillité  du 
J^oïaume  ;  Que  la  Chambre  étoit  pareillement  pénétrée  de  re« 
connoiflànce  de  la  promeile  de  Sa  Majefté  »  de  leur  faire  re^iet- 
tre  >  lar  féance  prochaine ,  un  compte  de  l'emploi  des  fubfides  qui 
lui  avoient  été  accordez  :  Et  qu'ils  etoient  réfolus  par  leur  unanimité 
de  convaincre  tout  le  monde  de  leur  attachement  inviolable  pour 
ià  perfonne  &  pour  fon  Gouvernement.  Après  cette  efiufion  de 
cœur,  on  nomma  ùxx  le  champ  un  Commite  pour  travailler  à  cette 
Addreflè. 

Sur  le  plan  Qu'on  en  avoit  tracé,  tel  à  peu  près  que  je  viens  de  i>^t»ftti  «u  pu. 
k  rapporter,  plufîeurs  Membres  avoient  repréfenté  qu'il  étoit  bien  **°**"'' 
^e  qu'on  remerciât  le  Roi  d'une  réduâion  de  Troupes  fi  confia 
dérable  ;  mais  que  ta  Chambre  devoir  néanmoins  (e  referver  la 
liberté  de  lui  demander  encore  une  nouvelle  réduâion ,  d'autant 
plus  que  le  nombre  de  vinet«mille  hommes  qui  reftoient  (îirpied, 
etoit  beaucoup  plus  grand  que  celui  qui  avoit  été  conferve  fous 
lès  Prédéceflèurs  en  tems  de  paix ,  pour  la  garde  de  leurs  perfon-* 
nes'&  des  Places  duRoïaume.  On  répliqua,  &  chacun  demeura 
ferme  dans  fon  fentiment.  Auffi ,  quand  l' Addreflè  fut  préfentée  . 
il  s'éleva  une  nouvelle  diipute;  rAddreffe  difoit  que  i«  cette  réduc-» 
M  tion  d'un  fi  grand  nombre  de  Troupes  captiveroit  pour  jamais 
>i  à  Sa  Majefté  4'a&âion  de  fes  Peuples  »>  :  on  critiqua  cette  ex--^ 
preifion  en  toute  forte  de  manières  >  on  la  traita  a  outrée  >  de 
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ctoMi  I.  bafle ,  de  iRatteufe  ;  enfin  Monfîeur  Schippen  propo(k  d'y  fubftîtùer 
*7ï7»  celles-ci  :  <*  Vos  Communes  ne  doutent  pas  que  Votre  Majefté  ne 
if  faffe  une  autre  réduaion  de  Troupes ,  &  n'en  retienne  feule- 
9ê  ment  fur  pied  que  le  nombre  qu'on  a  toujours  jugé  néceflàire  d'y 
»  tenir  en  tems  de  paix  pour  la  fureté  du  Roïaume  »  :  on  con- 
tefta  long-tems  :  la  difpute  eut  le  fort  ordinaire  ;  il  y  eut  quatre- 
vingt  voix  pour  adopter  la  propofition  de  Monfieur  Schippen  »  Se 
cent-quatre-vingt-huit  pour  la  rejetter. 

Quelque  tems  auparavant  il  s*étoit  paffé  une  afl&ire  confîdéra>- 
ble ,  à  laquelle  peu  de  per(onnes  donnèrent  l'attention  qu'elle  mé- 
ritoit.  L'Aâe  du  Parlement  précèdent  contre  les  Dcferteurs  étoit 
fur  le  point  d'expirer  ;  il  étoit  d'une  extrême  conféquence  de  le 
renouveller  ,  fans  quoi  une  partie  des  Troupes  fe  feroit  diflipée  : 
on  y  penfa  ;  &  le  Roi ,  qui  avoit  en  vue  cle  tirer  peu  à  peu  les 
Troupes  de  la  Jurifdidion  ordinaire  ,  même  de  celle  du  Parle- 
ment ,  &  de  fe  les  attacher  particulièrement,  profita  d^  cette  occafion 
pour  faire  joindre  à  cet  Ââe  deux  claufes  :  la  première ,  que  les 
Officiers  ne  pourroient  être  arrêtez  pour  dettes  ;  la  féconde ,  qu'on 
fourniront  gratis  l'uflenfile  aux  foldats  pendant  leur  marche.  U 
fèmble  qu'on  âfieâa  de  né  penfer  qu'à  l'extrémité  à  prévenir  la  dé- 
fertion  >  afin  que  la  néceffité  de  paffer  promptement  ce  Bill  ôtât  le 
tems  d'examiner  à  fonds  les  deux  claufes  qu'on  y  avoit  jointes. 
Les  Communes  l'expédièrent  proqiptement  malgré  les  oppofitions 
des  Torys  »  qui  n'auroient  point  été  fâchez  que  plufîeurs  foldats 
euffent  pris  d'eux-mêmes  le  congé  qu'ils  prétendoient  que  le  Roi 
devoit  leur  accorder,  &  à  peine  s'apperçut^on  des  clames  qu'on  y 
avoit  jointes  contre  la  coutume. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  à  la  Chambre-haute  :  les  claufes  furent 
combattues  avec  beaucoup  de  véhémence  ;  les  débats  furent  longs. 
Le  Parti  du  Roi  l'emporta ,  comme  à  l'ordinaire ,  par  la  pluralité 
des  fu£frages  :  il  y  en  eut  foixante-cinq  pour  le  Bill  avec  les  clau^ 
fes ,  &  dix-neuf  pour  les  reformer ,  ou  plutôt  les  fupprimer.  Les 
Lords  Northampton ,  Trevor ,  Âbingdon  ,  Bathurft  ,  BerKley  de 
Stratton  &  Darmouth ,  proteflèrent  contre  ce  Bill, 
nifférens  fyftê-  Les  Communcs ,  pour  fuivre  pas  à  pas  le  chemin  que  leur  avoit 
ZTàcuL  *^**^*  tracé  la  Harangue  du  Roi  au  commencement  de  cette  féance  ,  n'a- 
voient  plus  qu'à  examiner  les  dettes  de  la  Nation ,  &  chercher  les 
moïens  d'en  diminuer  le  poids  infupportable  ;  c'efl  ainfi  que  ce 
Monarque  l'avoit  qualifié  :  elles  le  firent,  du  moins  en  partie.  Sur 
l'endroit  de  la  Harangue  ro'îal^  qui  avoit  touché  ce  point ,  quan-^ 
tité  de  Particuliers  imaginèrent  &  s'ingérèrent  de  publier  des  fyC» 
têmes  pour  éteindre  ces  dettes.  Us  étoient  dangereux  ,  &  mena-^ 
j^oient  lç$  fortunes  des  Particuliers,   On  crut  que  le  Miniftere  y 
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atoit  quelque  part ,  ou  que  peut-être  il  en  adopteroit  ouelqu'un.  ciotom 
L'allarme  fut  générale  ;  les  fonds  publics  commencèrent  a  bailler  :  17 17» 
&  il  ne  fallut  pas  moins  que  l'autorité  &  les  promeil^s  des  Com^ 
munes  pour  raÛurer  les  efprits.  On  vouloit  d'abord  déclarer  qu'on 
fatisferoit  à  tous  les  engagemens  des  Parlemens  :  mais  on  (è  coi^ 
tenta  de  dire  >  que  la  Chambre  auroit  toujours  devant  les  yeux  ce 
que  la  juftice  &  la  foi  publique  peuvent  exieer  ;  que  l'allarme  ré- 
pandue étoit  fans  aucun  fondement  ,  que  les  divers  projets  qui 
avoient  paru  étoient  trop  vagues  &  trop  mal  digérez ,  pour  croire 
qu'aucun  des  Miniftres  y  eût  mis  la  main  ;  que  dans  peu  on  en 
yerroit  d'autres  plus  juftes  &  plus  raifonnables.  On  s'engagea  d'une 
commune  voix  a  fuppléer  aux  non-valeurs  des  engagemens  Parle- 
mentaires ;  &  on  arrêta  que  dans  quinze  jours  la  C^hambre  fe  for« 
meroit  en  grand  Commité ,  pour  examiner  &  régler  ce  qu'il  y 
auroit  à  faire  fur  cette  matière  importante. 

Elle  tint  parole  ;  &  en  effet  elle  forma  un  grand  Commité.  Ro^ 
bert'W^alpoie,  qui  n'étoit  pas  encore  tout-à-fait  mécontent,  en  fit 
l'ouverture  par  un  beau  &  folide  Difcours.  Il  y  repréfenta  le  pe-r 
iant  fardeau  que  deux  guerres  confécutives  &  d'une  longue  durée 
avoient  attire  fur  la  Nation ,  &  la  nécefCté  de  l'en  fbulager  pour 
faire  fleurir  le  Commerce  »  &  empêcher  que  l'Etat  ne  fuccombât 
fous  le  poids  d'une  nouvelle  guerre,  s'il  en  venoit  une:  Qu'en 
foulageant  l'Etat  on  ne  devoit  point  faire  tort  aux  Particuliers,  S& 

3u'on  étoit  obligé  de  fatisfaire  a  la  foi  publique  &  aux  engagemens 
u  Parlement  :  Que  les  dettes  dont  la  Nauon  étoit  chargée ,  fe 
pouvoient  réduire  à  deux  efpèces ,  premièrement ,  à  celles  dont 
le  Parlement  6*eft  refervé  la  liberté  du  rachat,  fecondement»  les 
Annuitez  &  les  Rentes  viagères.  A  l'égard  de  la^remiere  efpèce, 
il  ne  croïoit  pas  qu'on  nt  aucun  tort  aux  Particuliers ,  en  leur 
offrant  le  rembourfement^de  leur  capital ,  s'ils  ne  vouloient  pas  fe 
contenter  d'un  intérêt  de  cinq  pour  cent  par  an  ;  &  la  difficulté  de. 
ces  rembourfemens  ceffoit ,  par  les  offres  que  faifoient  diverses 
Compagnies  de  faire  les  avances  nécefikires. 

A  l'égard  des  Annuitez  &  des  Rentes  viagères,  il  dit,  <* qu'il  MeAires  pour 
)»  étoit  ficheux  que  les  précédons  Parlemens  n'en  euflènt  pas  prévu  !!? pubuqaèsf  ^' 
M  les  inconvéniens ;  mais  que»  quelque  délicate  que  fût  la  matière» 
9>  il  falloit  pourtant  v  trouver  quelque  remède,  &  qu'en  attendant 
»»  que  d'autres  Membres  plus  éclairez  que  lui  en  indiquaffent  les 
»9  moïens,  il  lui  paroiffoit  qu'on  poiivoit  donner  aux  propriétaires 
t»  de  ces  Rentes  le  choix  de  cette  alternative ,  ou  de  les  garder  fur 
9)  le  même  pied  qu'ils  les  poffedent,  &  de  ne  pouvoir  les  rendre* 
9^  qu'à  l'Etat  qui  les  acheteroit  argent  comptant ,  ou  de  confentir 
^à  la  réduâion  de  l'intérêt,  à  condition  que  ççs  intérêts  réduite 
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Gio&oi  L  9>  augmettcefoietit  leur  capital ,  qu'on  leur  aflureroit  ^  qu^en  c« 
'7^  7»  »  dernier  cas  »  fi  l'on  réduifoit  les  intérêts  à  quatre  pour  cent  »  on 
»  pourroit  dédonunager  les  Intéreflèz,^  en  leur  donnant  quinze  pour 
»  cent  d'augmentation  fur  le  prix  du  premier  achat»  ou  fix  pour 
H  cent  ù  on  ne  rédui(bit  Tinterêt  qu'au  denier  cinq ..  Se  que  cette 
SI  augmentation  feroit  alors  partie  du  principal  >»• 

Voici  ce  que  Monfieur  Walpole  vouloit  dire.  Titius  aune  An- 
nuité ou  une  Rente  viagère  de  mille  francs»  elle  ne  lui  a  coûté  que 
dix-mille  livres:  fi  vous,  réduifez  cette  rente  au  denier  quatre» 
TOUS  lui  faites  perdre  flx  cens  livres  ^  lefquelles  placées  au  denier 
dix.  lui  produirolent  foixante  livres  de  rente*,  pour  l'en  dédom- 
mager vous  eftimez  ce  nouveau  fonds  fur  le  pied  du  denier  quatre» 
&  par  le  moïen  de  cette  eftimation  »  de  Cx  cens  qu'il  valoit  vous 
le  faites  monter  jufqu'à  quinze  cens  ;  de  manière  qu'il  produit  la 
même  rente  au  denier  quatre  »  qu'il  auroit  produit  s'il  étoit  refté  au 
denier  dix ,  &  qu'en  enet  ce  fonds ,  qui  ne  valoit  que  dix  mille 
francs  »  moïennant  la  réduâion  de  la  rente  convertie  en  fonds  ea 
vaudra  onze-miUe-cinq-cens. 

Le  premier  moïen  que  propofoit  cet  habile  Fmancier  étoit  jufle 
&  raifonnabIe>  perfonne  ne  pouvôit  s'en  plaindre  ;  dès  que  la  dette 
ou  la  rente  eft  rachetable  »  un  débiteur  a  droit  de  fe  libérer»  & 
l'Etat  à  cet  égard  a  les  mêmes  droits  qu'ont  les  Particuliers.  Il  n'en 
étoit  pas  de  même  du  fecond  ;  cette  néceflité  qu'on  impofoit  de  ne 
vendre  ces  Annuitez»  ces  Rentes  viagères  qu'à  l'Etat»  ne  pouvoit 
manquer  d'en  diminuer  le  prix  :  ce  qui  conferve  la  valeur  des 
chofes  s  c'eft  la  multitude  d'acheteurs  ;  dès  que  la  néceâîté  de  mes 
affaires  m'oblige  de  vendre»  &  que  je  ne  puis  m'adreflèr  qu*à  ua 
ieul ,  il  eft  le  mettre  du  prix  »  &  il  faut  que  j'en  pafle  par  où  il 
voudra.  Pour  ce  qui  regarae  la  réduâion  de  ces  rentes  &  annuitez^ 
fc  la  prétendue  augmentatloo  du  capital  malgré  cette  réduâion^ 
ce  n'ecoit  qu'une  illufion  :  ces  contrats  ne  valent  qu'autant  qu'ils 
produisent  ;  s'ils  produifent  moins»  ils  valent  néceflairement  moins. 
Il  n'eft  point  d'art  ni  d'habileté  qui  puiilè  à  cet  égard  en  impofer  au 
Public.  Cétoit  faire  un  tort  infini  aux  particuliers»  qui  pour  s'afTurer 
«ne  vie  commode  &  tranquille  »  s'étoient  débarrader  du  foin  de 
faire  valoir  &  de  travailler  leur  argent  ;  diminuer  le  revenu  qu'ik 
s'étoient  fait  »  c'étoit  tes  déranger  abfblument  »  ôter  même  à  plu- 
fieurs  le  moïen  de  fùbfifter»  &  leur  faire  couler  le  refte  de  leurs 
}ours  dans  te  chagrin  &  dans  l'amertumek 

Au  refte,  ce  n'étoit  pas  feulement  dans  la  Gramde^  Bretagne 
qu*on  étoit  embarraffé  a  rétablir  les  Finances!  la  France  «  F£(^ 
pagne»  les  Provinces -Unies  étoient  dans  la  même  peine.  Cétoit 
le  nrifte  fruit  des  guenei  précédentes^  qui  avoient  été  fi  bngues. 
&  fi  cruelles* 
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L^  Plan  de  Monfieur  Walpole  fut  fuivi ,  agréé  »  Sc  pour  le  çioi^et  1» 
réduire  en  pratique  «  les  Communes  prirent  les  réfoluùons  fui-  I7i7« 
vantes .;  '**"  ^^  a.  w»u 

I.  Que  tous  les  fonds  publics  qu'on  pouvoit  rembourfer  par  les  ^^^^  ****' 
Loix,  &  donc  on  païoit  au-delà  de  cinq  pour  cent  d'intérêt,  fe- 
roient  rembourfez  fuivant  les  claufes  refpeâives  contenues  à  cet 
^K^ddans  les  Aâes  du  Parlement,  ou  réduits,  avec  le  confentemeat 
des  propriétaires^,  à  un  intérêt  annuel  qui  n'exçéderoit  pas  le  cin- 
jquieme  denier,  &^dont  le  Parlement  auroit  toujours  la  Uberté  de 
rembourfer  les  capitaux. 

IL  Que  le  Roi  (èroit  autorife  pour  emprunter,  à  un  intérêt  an- 
nuel qui  n'excéderolt  pas  cinq  pour  cent ,  tellei  fommes  d'argent 
xequiies  pour  rembourfer  lefdits  fonds^ 

III.  Que  l'intérêt  annuel  de  cent -mille  livres  fterling,  païable 
au  Gouverneur  &  à  la  Compagnie  de  la  3anque  d'Angleterre ,  dii 
fonds  Qui  provenoit  de  la  taxe  fur  les  maifons ,  pour  là  fomme  ca- 

5)itale  a  un  million  fept-cens-foixante-&-quinze-mille  livres  fterling, 
èroit  rembourfé  ou  réduit  comme  demis ,  avec  1^  même  faculté 
pour  le  Parlement  de  rembourfer  le  capital  quand  il  }q  jugeroit  à 
propos, 

IV.  Que  Sa  Majefté  auroit  le  pouvoir  d'autorifer  le  Grand -Tr4- 
forier,  ou  les  Commiflaires  de  laTréforerie,  de  traiter  avec  qui  ils 
jugeroient  à  propos ,  fur  la  circulation  d'un  certain  nombre  de  billets  . 
de  l'Echiquier,  à  raifon  de  quatre  livres  dix  chelins  pour  cent  d'iri^ 
^rét  annuel. 

V.  Que  les  Annuitez  de  fix -cens- huit -^ mille  livres  ftfriing, 
^païabies  au  Gouverneur  &  à  la  Compagnie  du  Sud ,  feroient  augi 
jrembourfées. 

VI.  Que  les  Annuitez  païables,  par  un  Afte  du  Parlement  p^é 
la  douzième  année  du  règne  de  Guillaume  JII»  à  certaines  pe^* 
fonnes  qui  en  avoient  obtenu  des  patentes ,  feroient  aufE  rem-* 
bourfées. 

VII.  Que  dans  tous  les  cas  où  les  propriétaires  aimeroient  mie^x 
recevoir  leur  capital ,  les  cinq  pour  cent  d'^iitérêt  annuel  qu'on 
cpargneroit  par  là,  formeroient  un  autre  fonds  pour  fervir  à  païçr 
les  intérêts  des  fommes  qui  feroiçnt  av4ncé^s  pour  le  nçmbpurfement 
de  ces  capitaux. 

VIII.  Que  le  Roi  pourroit  aytari£^  dei  gens  à  recevoir  les  fouf- 
4:riptions  vdontaires  d?s  pçrfonnes  qui  ^uroient  droit  àijuelqu'unp 
des  Aimuitez  qui  venoient  des  fonds  publics ,  pour  les  (germes  r^f- 
peâiis  d^  ^uatre-vingt-dix-nepfans,  de  quatre^rvingt-fi^zep  de 
«uatre^vingt4ix  »  ou  rafin  de  trente -deux  ans ,  par  dles  acquiib 
Uw  que  le  çdmîl  fo  pût  être  rembourié,  qui  vouvoient  accraterl 
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ciotei  I.    leur  place  des  Annuîtez  perpétuelles,  rachetables  par  le  Parlement; 
.    '7'^7»      bu  lafomme  à  quoi  ces  Annuitez  fê  monteroient ^  à  les  acquérir  fur 
le  pied  de  dix- neuf  années  de  revenu,  dont  on  païeroit  l'intérêt  i 
quatre  pour  cent,  le  Parlement  aïant  toujours  la  liberté  de  rem- 
bourfer  ce  capital. 

IX.  Que  tout  ce  qui  s'épargneroit  fur  quelqu'un  des  fonds 

rublics ,  par  les  rembourfemens  ou  les  réduâions  ,  feroit  emploie 
la  décharge  &  au  paiement  des  dettes  de  la  Nation ,  après  qu'en 
auroit  fuppléé  à  tout  ce  qui  pourroit  manquer  auxdits  fonds  pu«-: 
blics» 
On  a  rccoiut  i  Ccs  dettcs ,  au  refte,  confiffioîent  en  (ne- c^s- cinquante -neuC- 
Ban^uc»  fliiflions  deux-ceus-quaraute-deux-mille  trois^cens-foixante  livrei 
ou  florins.  Il  falloit  que  l'intérêt  fût  bien  exceflîf ,  puisqu'il  mon»* 
toit  à  près  de  cinqiîame  millions.  Auffi  Tinconnu  Angfois ,  confira 
dent  du  Comte  de  Gyllenbourg,  lui  avoit  dit  que  nulle  part  ailleurs^ 

3 n'en  Angleterre  on  ne  trouveroit  à  placer  ion  argent  ayec  plus- 
e  profit.  Outre  ces  dettes  à  païer,  il  fallut  encore  fuppléer  aux 
manquemens  des  fonds  accordez  les  années  précédentes.  Ce  (up- 
plément  monta  à  la  fommc  de  neuf- cens -cinquante -deux -mille 
neuf-cens-quarante-une  livres  fterling.  Il  étoit  aifé  d'accorder  ceS' 
fommes ,  mais  il  étoit  extrêmement  dlilicife,  ou,  pour  mieux  dire,: 
^  împoflîble  de  les  fournir  ;  il  fallut  donc  avoir  recours  à  la  Banque 

&  a  la  Compagnie  du  Sud ,  qui  feules  étoient  en  état  de  faire  de  £ 
groilês  avances. 

On  convint  avec  la  dernière ,  ««Que  juÇqu'à  l'année  fuîvante 
w  on  hii  païeroit  Cx-cens-huït-mille  livres  fterfing ,  pour  Fintérêt 
9)  des  dix  millions  qu'elle  avoir  avancez ,  &  que  dans  la  fuite  oa 
>'  ne  lui  en  païeroit  plus  que  cinq -cens -mille  jufqu'au  rembour-- 
9J  (ément,  qui  ne  pourroit  être  fait  qu^après  le  quatre  Juillet  mil- 
ji  fept-cens-vingt-trois  r  Que  tous  les  tranfports  des  Adions  de  la 
»  Compagnie  ne  feroient  lïijets  qu^aux  charges  r^lées  par  les  Par- 
99  lemens ,  &  que  fon  fonds  dans  le  Commerce  leroit  exempt  de 
jj  tous  droits  &  impôts  :  Qu'elle  feroit  obfigéè  d'avancer  jufqu'à  1» 
«  fbmme  de  deux  millions  fterling,  à  cinq  pour  cent  de  profit^ 
51  fi  les  Commiflàires  de  la  Tréforerie  lui  en  taifoient  la  demande 
yf  avant  le  Quatrième  Janvier  fuivant  :  Que  cet  intérêt,,  qui  dévoie 
>$  être  paie  a  la  Compagnie  pour  les  fommes  qu'elle  auroir  avan^ 
>i  cées,  feroit  affuré  fur  le  furplus  des  droits^  &  revenus  qui  excé« 
t%  deroient  les  Annuîtez  païabtes  pour  les  dix  millions  dont  otk 
)i  venoit  de  parler  m 

L'accord  ou  te,  contrat  qu'on  fit  avec  la  Banque  étoit  dans  le 
même  goût.  On  devoit  lui  païer  Fintérêt  des  fommes  qu'elle  avoir 
avancées»  fur  Tancien  pied^  îufqu'aa  mois  de  Juillet  de  Tanséè 
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fnivante;  après  quoi  il  devoit  être  réduit  au  deniet  vingt.  II  y  ctôteit. 
aroit  alors  en  Angleterre  un  très-grand  nombre  de  Billets  de  l'Echi-  ^  7  ^  7< 
quier;  pour  les  faire  circuler  &  les  tenir  en  valeur,  il  en  coûtott 
chaque  année  des  fommes  confidérables.  La  Banque  s'en  chargea, 
&  promit  même  d'en  éteindre  une  partie*  Dans  cette  vue  on  lui 
afTura  une  Annuité  de  cent  mille  livres  fterling,  pour  Tintérêt  de 
deux  millions  de  ces  Billets  qu'elle  éteindroit;  Annuité  qui  feroit 
continuée  jufqu'au  rembourfement  des  Billets  éteints.  Il  en  devoit 
encore  refter  pour  deux  millions  cinq- cens- mille  livres  fterling, 
que  la  Banque  entreprenoit  de  faire  circuler  pour  argent  comptant  ; 
on  lui  afiigna  en  cette  confidération  trois  pour  cent  d'intérêt  par 
an.  On  promettoit  de  ne  plus  donner  de  ces  Billets  fans  le  ^conten- 
tement de  la  Banque.  Elle  s'obligeoit  d'avancer  deux  millions  à  la 
Tréforerie.  L'impôt  fur  les  maiions ,  &  quantité  d'autres ,  étoieut 
transférez  à  la  Banque  pour  la  fureté  des  rentes  qu'on  lui  devoit. 

Ces  arrangemens  marquoient  beaucoup  de  bonne  volonté ,  maïs 
ftu  fonds  ils  ne  faifoient  que  foulager  le  mal  ftos  le  guérir.  U  n'y 
avoit  rien  de  réel  que  la  réduâion  de  l'intérêt  ;  encore  ne  l'eût- 
elle  point  été  fi  on  s'étoit  accordé  à  demander  le  rembourfement. 
Cette  diminution  ne  pouvoit  mettre  en  état  de  diminuer  les  im- 
pôts ;  un  projet  de  la  Cour  »  quelque  nouvelle  Alliance  à  faire . 
lulfifoit  pour  abfbrber  toutes  ces  épargnes.  On  a  beau  faire  ,  les 
dettes  d'un  Etat  se  fe  paient  |à  proportion  que  comme  celles  des 
Particuliers.  Le  retranchement  de  la  dépenfe  eft.la  feule  voie  d'y 
.parvenir  ;  retranchement  impoflible  quand  la  plupart  de  fes  ioncs 
jbnt  engagez  ;  cependant  toutes  les  autres  manières  ne  confiftent 

au'à  changer  de  créanciers.  Audi  tous  les  mouvemens  qu'on  s'eft 
onnez  n'ont  f té  guères  efficaces  j  &  aujourd'hui  on  doit  prefqu'au* 
tant  qu'on  devoit  alors. 

La  vue  des  grandes  dettes  de  la  Nation ,  infpira  à  la  Chambre 
&  à  plufieurs  Particuliers  »  une  grande  attention  fur  l'ufage  des 
fubfides»  &  fur  les  dépenfes  extraordinaires  où.  la  malverfation 
pouvoit  avoir  lieu.  La  réfolution  aîant  été  prife  de  continuer  la 
taxe  fur  le  Malt  »  c^ft-à-dire  >  fur  les  grains  germez  qui  fervent  à 
la  compdStion  de  différentes  ^peces  de  liqueurs  ^  on  propofa  à  la 
Chambre -haute  d'ajouter  au  Bill  qui  oraonnoit  cette  continua- 
tion, une  claufe  d'appropriation ,  qui  devoit  défendre  que  l'argent 
accordé  fût  emploie  a  d!^^autres  u&ges,  qu'à  ceux  qui  etoient  (pé- 
cifiez  dans  le  Bill.  L'af&ire  fut  difputée  avec  chaleur  ;  &  quand  on* 
alla  aux  voix ,  elles  fe  trouvèrent  prefque  égales  »  le  Parti  de  la 
Cour  n'en  aïant^eu  que  (bixante-cinq  contre  loixante. 

Les  Communes  préfentèrent  deux  Addrefles  au  Roi  i  l'une  pour  siamen  je  qi«(. 
qu'on  leur  remît  les  comptes  touchant  l'emploi  de  l'argent  ac-  *!**«•  ^"°»**^ 

Yiij 
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GioMi  I.    cordé  pour  Tentretien  des  fix- mille  Hollandois  qui  avoient  fervi 
lyiy.     dans  la  dernière  rébellion  »  &  pour  les  frais  de  leur  transport  ; 

l'autre  demandoit  un  compte  fpécifique  des  fommes  diftribuées 

Sour  les  fervices  qui  ayoient  été  rendus  dans  le  Nord  de  la  Grande*- 
•retagne ,  à  loccafion  de  cette  même  rébellion.  Ces  comptes  fu^ 
rent  remis  comme  on  l'avoit  fouhaité.  Us  furent  examinez  à  la 
dernière  rigueur  :  on  ne  les  trouva  point  aflèz  détaillez.  On  de- 
manda un  compte  particulier  de  deux-mille-cent^fèize  livres  fter- 
ling ,  païées  pour  l'entretien  de  ces  Troupes  à  Oftende;  &  d'une 
autre  (omme ,  emploïée ,  félon  le  compte  général ,  à  acheter  des 
tentes.  On  fouhaita  encore  d'avoir  copie  de  tous  les  Contrats  paUèz 
au  fujet  du  tranfport  de  ces  Troupes ,  &  de  toutes  les  Lettres  de 
change  qui  ayoient  été  tirées  des  Païs  étrangers  fur  divers  Bureaux 
de  la  Grande-Bretagne ,  en  mil-fept-cens-quinze  &  mil-fept-cen»* 
feize.  De  plus ,  on  demanda  au  Roi  communication  des  ordres 
Gu'il  avoit  envoïez  à  fes  Miniftres  en  Hollande  »  &  de  leurs  répon- 
îes ,  au  fujet  des  frais  du  tranfport  de  ces  Troupes.  On  ordonna 
que  tous  ceux  qui  avoienc  eu  commiffion  pour  ce  tranfport ,  com^- 
paroîtroient  devant  le  grand  Commité  pour  être  interrogez.  Ces 
examens  occupèrent  longtems ,  &  causèrent  de  grands  débats  ; 
les  Dtfcours  furent  longs  &  très- vifs  ;  enfin  «quelqu'un ,  qui  s'en- 
nuïoit  apparemment  de  ces  longueurs  &  de  ces  cris ,  propofa  la 
queftion,  fi  le  Préfident  du  grand  Commité  defcendroit  de  la  chaire 
ou  non»  ou  ce  qui  étoit  le  même ,  fi  rAflèmblée  fe  fépareroit;  l'affir^ 
mative  l'emporta  à  la  pluralité  de  cent-quatre-vingt-quatorze  voile 
contre  cent-quatre.  Il  falloir  que  les  Whigs  fuflènt  bien  fatiguez, 
ou  que  leur  caufe  fût  mauvaile ,  puifqu'ils  faifoier^  confifter  leur 
viâoire  à  finir  le  combat.  Rien  n'ell  plus  jufte  que  de  veiller  exaâ^ 
ment  fur  l'emploi  des  deniers  publics  ;  cette  vigilance  n'empêche 
pas  toutes  les  malverfations ,  en  vain  s'y  attendroit-on  :  mais  elle 
arrête  les  plus  groffières ,  &  oblige  l'avidité  à  fe  modérer  &  à  ie 
déeuifen  II  faut  fuppofer  que  c'eft  l'amour  du  bien  public  ^ui 
in^ire  cette  vigilance  &  ces  recherches  ;  il  eft  pourtant  vrai , 
qu'elles  ne  font  jamais  plus  exaâes  &  plus  rigoureufes ,  que  lors- 
qu'on les  regarde  comme  un  moïen  <le  cnagriner  ceux  que  la  Cour 
emploie ,  &  qu  elles  peuvent  fervir  à  décrier  le  Parti  contraire  ï 
celui  qu'on  a  embrafle. 
Vaine  efpérancc  On  s'étoit  déjà  apperçu  que  lé  changement  dans  le  Miniftère 
au  Toryi.  ^^qJj  produit  Je  la  divifion  dans  le  Parti  qui  s'étoit  déclaré  fi 

hautement  pour  les  intentions  de  la  Cour  :  les  uns  étpienc  pour 
ceux  qu'on  venoit  de  placer,  les  autres  pour  ceux  qu'on  avoit  dé- 
pofledez  ;  ces  derniers  {à  joignirent  aux  Torvs  dans  certaines  oc-*> 
çufiofi%  p  où  il  s'^igiiToit  précilement  de  chagriner  6c  d'inquiéter  lit 
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nouTeaux  Miniftres^  Cette  difpoÇtion  fe  manifefta  avec  évidence,  cioigit. 
lorfqu'il  fut  queftion  de  choifir  un  Doâeur  pour  prêcher  devant  la  *  7  '  7* 
Chambre  le  jour  de  Fanniverfalre  du  rétabUfTement  de  la  Famille 
Roïale  fur  le  Trône  en  la  perfonne  de  Charles  II.  Le  Chevalier 
"^indham  >  que  fon  zèle  pour  les  ferviteurs  de  la  feue  Reine  avoit 
fait  mettre  à  la  Tour  à  la  première  féance  de  ce  Parlement ,  pro- 
pofa  le  Doâeur  Snape  :  il  étoit  Chapelain  du  Roi  >  &  cependant 
fort  fufpeâ  d'être  dans  les  fentimens  du  fameux  Sacheverel ,  qu'on 
difoit  avoir  fervi  de  trompette  pour  exciter  les  mouvemens  oui  à 
la  (în  du  dernier  reçue  avoient  mis  les  Torys  à  la  place  des  Wnigs. 
Snape  avoit  un  vrai  mérite,.  &  étok  très- capable  de  répondre  à 
rhonneur  qu'on  vouloir  lui  faire.  Les  deux  rartis  fe  choquèrent 
à  cette  occafion  avec  beaucoup  de  vivacité  &  d  animofité.  Si  les 
Whigs  avoient  été  unis  ^  ce  Doâeur  auroit  fôrement  eu  l'exclu-  * 
ilon  ;  mais  plufieun  d'entr'eux,  &  ceux  n^me  qui  avoient  pour- 
fuivi  avec  vigueur  la  condamnation  de  Sacheverel ,  appuïèrent  U 
propc^tion  du  Chevalier  ^indkam.  On  peut  juger  qu'on  ne  man- 
qua pas  de  relever  &  de  leur  reprocher  cette  variation.  Après  ces 
conteftations  ,  qui  furent  (ans  comparaifen  plus  animées  que  le 
fujet  ne  le  méritoit ,  on  alla  aux  opinions  ;  &  les  Torys  ,.  pour  la 
première  fois  depuis  trois  ans ,  ren]4)ortèrent  à  ta  pluralité  cle  cent* 
quarante-&-une  voix ,  contre  cent-trente-&-une. 

L'attente  de  ce  Sermon  occupa  les  efprits.  La  manière  dont  ce 
Prédicateur  avoit  parlé  dans  la  Chambre-baflè  de  la  Convocation  , 
contre  TEvêque  de  Bangor  >  &  dont  il  avoit  écrit  »  contre  la  doc- 
trine de  ce  Prélat  »  faifoient  attendre  un  Dilcouars  peu  moderé« 
Cette  attente  fut  trompée  ;  il  prit  pour  texte  ces  paroles  du  Pfeau- 
me  quatre-vingt-feiie  :  "  Dites  parmi  les  Nations  ,^  l'Eternel  re- 
H  gne  :  même  la  terre  habitable  eft  affermie  ,  fans  qu'elle  (bit 
>9  ébranlée.  Il  jugera  les  Peuples  en  équité  »»  U  fut  Gms  doute  écou« 
I  té  avec  les  difpcrfitioos  les  plu^s  critiques  ;  on  ne  trouva  à  repren- 

1  dre  cependant  que  cette  propofition  :  «  Les  divifions  qui  régnent 

j  >9  aujourd'hui  dans  ce  Roïaume ,  font  caufe  qu'on  y  e(t  gouverné 

I  9>  d'une  manière  militaire  ,  &  les  Ecrits  de  certains  Eccléuaftiques 

91  n'ont  pas  peu  contribué  à  exciter  ces  divifions  ^u 

Pour  rendre  complette  la  viâoire  des  Torys ,  il  falloit  que  leur 
Prédicateur  fût  remercié.  La  propofition  en  fut  faite  dans  un  tems 
où  il  y  avoit  beaucoup  d'ab(ens  :  eUe  fut  cependant  débattue  ;  & 
l'affirmative  eut  quatre-vingt-fix  voix ,  tandis  que  la  négative  n'en 
eût  que  foixante-^^-dix.  On  eut  même  l'honnêteté  de  diarger  du 
conipliment  le  Chevalier  ^Windham  &  Monfieur  Shippen  ,  avec 
l'ôrdie  honorable  de  prier  le  Prédicateur  de  faire  imprimer  fon 
Sermon.  Je  fai  que  ce$  fortes  d'incidens  paroîtront  à  bien  des  perr 
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cieteiL  foniies  ne  pas  mériter  leur  attention.  Mais  puifqu'une  Nation 
*7*7»  entière  a  bien  voulu  s'en  occuper,  &  que  par4à  elle  les  a  déclarez- 
importans ,  un  Hiftorien  manqueroit  au  refpeâ  qu'il  lui  doit ,  s*il 
affeâoit  de  n'en  point  parler  ;  &  le  moins  qu'il  puifTe  ^faire ,  c'eft 
d'emploïer  quelques  lignes  à  les  décrire.  D'ailleurs  »  ce  qu'on  trai« 
teroit  de  bagatelle  chez  les  autres  peuples  ^  eft  important  en  An« 
gleterre.  On  s'y  paffionne  autant  pour  ou  contre  un  Sermon  , 
qu'on  le  feroit  ailleurs  pour  l'affaire  la  plus  intéreflante.  Ces  Ser- 
mons ,  félon  le  génie  libre  de  la  Nation  ,  touchent  quelquefois  les 
a&ires  d'Etat,  &  la  conduite  du  Miniftère.  Ceux  qui  les  enten^ 
dent,  perfuadez  que  tout  bon  citoïen  doit  avoir  à  cœur  les  in- 
térêts ae  fa  Patrie ,  &  qu'il  a  droit  de  s'en  mêler  &  d'en  dire  fon 
avis ,  fuivent  ou  combattent  les  fentimens  du  Prédicateur.  Le  fefta 
de  la  Nation  fe  partage  de  même  :  &  l'on  a  vu  plus  d'une  fois 
ces  divifions  produire  de  grands  événemens.  Quoiqu'on  puiife  dire 
de  ces  manières  &  de  ces  ufages ,  c'eft  en  eux  que  çonfîfte  la  vraie 
liberté  ,  qui  au  fondis  n'eft  rien  autre  chofe ,  que  de  pouvoir  im« 
punément  fuivre  les  lumières  de  fa  raifon  ,  &  combattre  ce  qui  lui' 
eft  oppofé.  Les  peuples  d'Angleterre  feuls  peuvent  fe  glorifier  de 
l'avoir  confervée  ;  elle  leur  a  quelquefois  coûté  bien  cher  t  mais 
auifi  c'eft  le  plus  précieux  de  tous  les  biens.  Par-tout  ailleurs ,  je 
le  puis  dire,  on  n'a  que  l'ombre  de  la  liberté ,  puifqu'pn  eft  obligé 
au  nience ,  &  que  ce  feroit  un  crime ,  ou  du  moins  une  grande 
indifcrétion ,  d'expofer  des  fentimens  contraires  à  ceux  du  Gou<* 
vernement. 
ïlatatMdiiCiax.  Le  MinLftère  étoit  du  moins  auffi  occupé  que  le  Parlement.  On 
négocioit  de  tous  cotez,  fur-tout  pour  obliger  le  Roi  de  Suéde  à 
faire  la  paix^  Les  Lettres  des  Mmiftres  de  Suéde ,  imprimées  . 
avoient  augmenté  les  défiances  mutuelles  de  George  I.  &  du  Czar* 
Ce  dernier  Prince  donna  ordre  de  préfenter  un  Mémoire  à  la  Cour* 
de  Londres.  Au  défaveu  formel  des  difpofitions  où  l'on  avoit  dit 

3ue  le  Czar  étoit  en  faveur  du  Prétendant  ,  le  Miniftre  joignit 
es  reproches  &  des  plaintes.  Il  rappelloit  les  marques  d'amitié 
ûue  le  Çzar  avoit  toujours  donné  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne , 
(oit  tandis  qu'il  n'étoit  encore  qu'Eleâeur  d'Hanover ,  fbit  depuis^ 
fon  avènement  au  Trône  :  Qu'il  n'avoit  ni  pu  ni  dû  paroître  pro- 
bable qu'il  favori&t  le  Prétendant,  fur -r tout  dans  ces  circonltan*> 
ces ,  où ,  affiAé  par  le  Roi  de  Suéde,  ennemi  capital  de  Sa  Majefté' 
Czarienne  ,  il  ctoit  naturel  qu'en  reconnoiifance  il  s'unît  étroite- 
ment contre  lui  avec  fon  bienfaideur,  &  Taffiftât  de  toutes  fes  for-- 
ces:  Que  loin  d'être  dans  ces  fentimens  ^  il  avoit  offert  l'année  der- 
nière de  garantir  la  fucceffion  de  la  Grande-Bretagne  dans  la  Mai- 
(gn  d'Hanover  ;  Que  cependant  Sa  Majefté  Czarienne  avoit  été  tn-r 
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formée  <le  {>lufiears  démarches  peu  gracieufes,  faites  par  les  MU  gioaci  i. 
oiftres  Ândois  dans  les  Cours  de  l'Empereur  ,  des  Rois  de  Dan-  17^7'' 
nemat-c  ,  4e  Pruflfe  ,  &  même  à  la  Diette  de  Ratifbonne  :  Qu'il 
avoît  reçu  des  avis ,  que  la  Cour  d'Angleterre  traitoit  d'une  paix 
particulière  avec  la  Suéde ,  jufqu'à  oârir  de  s'unir  avec  elle  contre 
Sa  Majefté  Czarienne  ;  &  par  les  Lettres  imprimées  du  Comte  de 
Gyllemboui-g  »  il  paroiflbit  que  ces  bruits  n'avoient  pas  été  fans 
fondement:  Qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  lui,  que  la  bonne  intelligence 
ne  fut  rétablie^  &  qu'on  ne  concertât  les  opérations  contre  l'ennemi 
commun  »  &  les  mefures  néceilàires  pour  établir  enfin  une  paix 
folide  'y  mais  que  ces .  négociations  avoient  été  rompues  fur  des 
motifs  alfez  léeers  de  la  part  de  Sa  Majefté  Britannique.  «<  Enfin  » 
t>  difbit  le  Mémoire  ,  Sa  Majefté  Czarienne  n'a  pu  voir  fans  le 
i>  dernier  déplaifir  qu'on  ait  publié  ces  Lettres  calomnieufes ,  fans. 
>t  qu'on  lui  en  eût  rien  communiqué ,  comme  le  devoir  d'Allié  le 
M  clèmandoit  :  Que  fans  doute  des  perfonnes  mal  intentionnées 
»>  avoient  voulu  profiter  de  cette  occafion  pour  les  brouiller  en- 
•>  ièmble  >i. 

On  répondit  à  ce  Mémoire  d*un  ton  qui  ne  dût  guères  faire  de 
plaifir.  «  Comme  rien  (  difoit-on)  n'eft  plus  capable  de  donner 
«)  atteinte  à^a  bonne  intelligence  de  Leurs  Majeuez  aue  le  féjour 
9>  des  Troupes  Mofcovites  dans  l'Empire ,  Sa  Majefté  demeure 
i>  d'accord  qu'elle  a  fait  agir  aux  Coui^  de  Vienne  «  de  Danne- 
t>  marc  &  de  Pruffe  »  pour  qu'elles  concouruflênt  avec  Elle  à  per- 
^  fuader  Sa  Majefté  Cfzarienne  de  retirer' fes  Troupes.  Sa  Majefté 
Al  veut  donc  efpérer  que  le  Czar  y  fera  attention  ,  &  que  par  la 
9>  prompte  retraite  de  fes  Troupes  il  mettra  les  ckofes  fur  un  tel 
91  pied .  qu'on  puiffe  demeurer  toujours  dans  une  bonne  union.^ 
i#Ce  (é]o\xt  des  Troupes  Ruffiennes  (  ajoûtoit-on  )  marque  tout 
•;  autre  deflbin  que  celui  de  vouloir  agir  contre  la  Suéde  «  &  ne 
9}  peut  que  perfuader  qu'on  les  laifTe  ou  elles  font  dans  des  vues 
*»>  bien  différentes  de  celles  qu'ont  les  Alliez  de  Sa  Majefté  Cza- 
arienne ,  ce  qui  caufe  une  aéfiance  &  un  ombrage  que  rien  ne. 
jy  peut  diÎEper  »»•  A  la  plainte  de  la  publication  des  Lettres  on 
diioit  que  le  Roi  avoit  eu  de  fortes  raifons  de  les  communiquer 
à  fon  Parlement  telles  qu'on  les  avoit  ,  &  que  c'étoit  pour  cela, 
qu'on  y  avoit  laifte  les  reflexions  odieufes  qu'elles  côntenoient 
contre  fes  propres  Miniftres.  A  ce  <jue  le  Czar  avoit  dit ,  qu'on 
avoit  eu  intention ,  en  parlant  de  lui  dans  ces  Lettres  comme  oi^ 
ayoit^  fait ,  de  le  brouiller  avec  l'Angleterre ,  on  répondoit ,  qu'il 
n'étoit  point^  du  tout  croiâble  qu'on  eût  eu  ce  deuèin ,  pui(que 
ceuif,  qui  éçrivoient  fouhaitoient  extrêmement  qu'elles  ne  fuflent 
lues  que  de  ceux  4  qui  ils  les  adrçIFoient.  Cettç  r^ppnfe  finiffoit 
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dtotet  K.    par  6Ô  elle  avoît  commencé  ;  favoir ,  que  le  Czar  auroit  lieu  d^tre 
ï7^7»      latisfait ,  pourvu  qu'il  levât  lobftacle  du iejour  de  fes Troupes  dani 
TEmpire. 

Ces  écritures  ne  réconcilièrent  point  ces  deux  Princes  y  chacun 
d'eux  continua  dans  fa  manière  de  penfer  Tun  de  l'autre-»  &  le 
refte  de  leur  vie  ils  furent  ennemis.  L'éloighement  de  leurs  Etats, 
les  intérêts  de  leun  Peuples  par  rapport  au  commerce ,  fufpendi- 
rent  leurs  reflentimensi.  Il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  fe  voir  eh  Hol-^ 
lande ,  où  ils  fe  trouvèrent  en  même  tems.  Curieux  comme  étoit 
le  Czar,  l'Angleterre  auroit-elle  échappé  à  fa  curiofit^ ,  fi  ces  deu^ 
Monarques ,  tout  Alliez  qu'ils  étoient ,  n'euifent  eu  l'un  pour  l'au- 
tre que  de  l'indifiérence  ^ 

Le  Dannémarc  armoit  de  tout  fon pouvoir,  pour  mettre  le  Roi 
de  Suéde  à  la  raifon,  il  équipa  des  vaiflèaux,  il  envoïa  un  Corps 
confidérable  de  Troupes  en-  Norifege,  Ce  Prince  'ardent  faifoit 
face  de  tous  cotez,  &  penfoit  encore  plus  à  attaquer  qu'à  fe  dé' 
fendre  :  il  faifoit  des  préparatifs  étonnans  fur  Mer,  il  faifoit  en**' 
lever  toute  la  jeuneflê  pour  en  faire  des  foldats.  Le  Duc  d'Orléans', 
intereflê  à  ce  que  l'Angleterre  ne  fût  engagée  dans- aucune  guerre 
lorfqu'il  auroit  befein  de  fon  fecours ,  s'entremit  pour  porter  le  Roi 
de  Suéde  à  la  Paix.  Il  lui  ^nvoïale  Comte  de  la  Martfc  en  qualité 
d'AmbafTadeur  :  on  lui  donna  pour  toute  réponfe,  que  jamais  on 
n'entendroit  à  la  Paix  qu'auparavant  les  Miniures  Suédois  n'euflènt 
été  mis  en  liberté;  que  du  refte  rien  n'étoit  plus  chimérique  que 
les  projets  qu'on  lui  attrtbuoit  de  troubler  la  tranquillité  de  la 
Grande^Bi^etagne  &  d'y  établir  le  Prétendant.  Sur  cette  réporife 
précife,  le  Regenr  de  Frwice  donna  ordre  à  fon  Réfident  à  Lon- 
dres tf  y  reprélenter  les  véritables  diipofitions  du  Roi  de  Suéde. 
««  Après  cette  déclaration  (  dit  le  Rendent  )  Son  Alteflè  Roïale 
>9  efpère  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  voudra  bien  prendre 
9)  la  réfolution  de  renvoïer  le  fieur  de  Gyllenbourg  au  Koi  fon 
9>  Maître,  fous  f enga^ment  qu'Elle  prend  que  le  fieur  Jàxfon 
9)  fera  auffi  remis  en  nberté  fans  aucun  retardement;  &  comme  le 
9)  Roi  d'Angleterre  a  bien  voulu  faire  connoîtreà  Son  Alteflè  Roïsde 
»  qu'il  ne  tefuferoit  pas  ,  hik  confidération  &  à  celle  de  Leurs' 
j>  Hautes  Puifïàntes,  de  confcntir  à  ce  que  le  Baron  de  Gortz 
9)  foit  auffi  remis  eh  liberté ,  elle  eft  perfuadée  que  Sa  Majefté 
99  Britannique  ne  différera  pas  d'expliquer  fes  intentions  là] 
»  deffus  99. 
leRoi^^e^Sttedc  Qu  fe  rendît  à  ces  follicitations  preffantes  ;  mais  le  Roi  de; 
■e  e  tout  ac-  j^^j^  ^»^^  fut  paS  ' plus  tTâitable ,  il  ne  voulut  plus  entendre^ 
parler  de  Paix.  La  Flotte  Angloife  dans  la  mer  Baltrque^  les  for- 
tifications de  N^ifmar  démoUes,  l'irritèrent  extrêmement  «  il  ne 
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Îmtràit  qu'avec  indignation  qu'on  voulut  les  armes  à  la  main  le  oioMt^. 
orcer  à  la  Paix;  il  protefta  qu'il  aimoit  mieux  perdra  la  vie  X7i7« 
avec  le  refte  de  fes  Etats  que  de  céder  d'une  manière  fi  kon- 
teufe.  U  n  eft  perfonne  >  qui  iache  ce  que  c'eft  que  grandeur  d'à* 
me  &  géneroht^ ,  qui  puHTe  blâmer  les  femimens  uq  ce  Prince. 
On  cède  fans  honte  a  la  raifon,  aux  inftances».  aux  repré(èntations; 
mais  céder  i  des  menaces  &  à  des  prières  armées,,  on  pe  le  fait 
point  fans  bafleflè  dès  qu'on  n'eftpas  abfolument  hors  d'état  de  fe 
«léfendre.  N'eft-ril  pas  bien  dur  à  un  Roi ,  fur  lequel  on  a  fait  des 
conquêtes  &  qu'on  a  offenfé,  de  fe  voir  lier  les  mains  par  uo 
xoncert  que  l'intrigue  a  formé ,  &  de  ne  pouvoir  ri^arer  fes  pertes 
&  pourfuivre  fes  droits  »  fans  s'attirer  une  foule  d'enneçiis  qui 
•n'ont  aucun  droit  d'intervenir  dans  fes  affaires  8c  que  des  vues 
^ambitieufes  ou  intereflées  ont  déterminé  à  prendre  parti  contre 
lui?  Charles  douze  ne  fut  point  effiraié  de  cette  multitude  d'ei>- 
nemis  qui  étoient  réunis  contre  lui,  non  pour  lui  faire  la  guerre, 
difoient-ils,  mais  feulement  pour  l'obliger  à  une  paix  qu'ils  ju- 
geoient  raiîonnable*;  il  les  attaqua  en  lion  &  fk  mort  feule  mit 
£n  à  fes  déGrs  de  vengeance.  La  fierté  Suedoife  mourut  avec  lui  ; 
la  Suéde  ikns  chef,,  ^ia ,  &  accepta  le  )oug  qu'on  vouloit  lui 
^împofer:  le  Czar,  le  Roi  de  Dannemarc,  George  premier  en 
qualité  d'Ëleâèur  d'Hanover ,  refièrent  en  poifeffion  oe  ce  qu'ils 
lui  avoient  enlevé.  ^  . 

Ces  a£&ires ,  &  toutes  les  autres  qui  s*étoient  fuccedées  depuis     on  reprend  te 
-que  le  Roi  étoit^monté  fur  le  Trône,  «voient  fait  oublier  le  pro-  fS^rï^^'*" 
xès^u  Comte  d'Oxford,  commencé  avec  tant  d'ardeur.  D^uis 
près  de  deux  ans ,  il  étoit  enfermé  à  la  Tour;  cette  longue  prâ- 
Ion  étoit  contre  les  ufages  ordinaires  des  procédures  de  la  Gran- 
de-Bretagne ;  on  pouvoit  même  dire  que  c'étoit  une  punition 
plus  que  fuffiiknte   pour  expier  la  plupart  des  crimes  dont  on 
f  avoit  accufé  ;  c'étoit  encore  un  préjuge  ou  de  fon  innocence  ou 
de  la  difficulté  de  prouver  qu'il  étoit  coupable.  Le  prifonnier , 
•&  fes  amis,  qui  étoient  en  grand  nombre.,  avoient  mt  ces  ré- 
flexions :  mais  ils  avoient  fii^ement  jugé  queia  lenteur  des  Com- 
mîmes pourroh  lui  devenir  avantageuie ,   que  les  circonftances 
^urroient  changer,  que  du  moins  la  vivacité  de  la  haine  fe  ral- 
lentiroit,  &  que  peut-être  ladivifion  fe  mettioit .parmi  fes  enne- 
•mis;  au  lieu  que  U  demande  précipitée  d'un  Jugement  les  auroit 
aigri.  Une  partie  de  ce  qu'on  avoit  prévu  étant  «rrivé,  &  n'aïant 
•  plus  d'efpérance  que  ce  procès  fiiitt  autrement  que  par  un  Juge- 
ment, ce  Comte  le  demanda  par  nne  Requête  ,  où  il  espoloit 
'finmlement  la  longueur  defa  prifon.  Quoiqu'il  eût  fourni  içs  dé- 
fenm  au  tems  prdkrit  8c  que  ies  Accuiateurs^y  euffent.  repliaué; 
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aioft«i  I.    il  conduoit  quil  ne  croïoit  pas  qu'<Mi  eût  réfolu  de  rendre  (a 

'7^7»     prifon  perpétuelle. 

Le  domte  de  Trevor ,  un  des  douze  Pairs  que  la  feue  Reino 
ftvoit  créez  pour  avoir  la  pluralité  des  voix ,  préfenta  cette  Re-^ 
quête.  Il  la  foutint  par  un  Difcours  éloquent  ».  où  il  infifta  fort 
(ur  le  préjudice  que  la  Liberté  &  les  Privilèges  des  Pairs  fouf« 
froient  par  un  fi  long  emprifonnement  ;  il  avoua  qu'il  y  en  avoit 
quelques  exemples  ;  mais  il  montra  qu'ils  ne  pouvoient  juftifier 
celui  dont  il  s'agiilbit  aduellement:  Qu'en  ces  tems-là  la  .tenue 
des  Parlemens  étoit  moins^  fréquente  &  qu'it  étoit  naturel  de  voir 
le  Jugement  d'un  Pair  dififeré  pendant  tout  le  tems  d'une  féance  à 
l'autre,  au  lieu  qu'il  y  avoit  déjà  eu  une  fort  longue  féance  du 
Parlement  depuis  que  le  Comte  d'Oxford  étoit  arrêté  fans  qu'on 
eût  fait  aucune  mention  de  fon  af&ire.  Il  fit  extrêmement  valoir 
la  longue  patience  du  prifonnier,  &  les  oiénagemens  dont  il  avoit 
ufé  en  choififlàht  pourpréfeuter  (a  Requête  le  tems  où  la  Nation 
étoit  parfaitement  tranquille  &  où  le  Parlement  étoit  débarraflé 
des  a&ires» 

Ce  Diicours  donna  naîflance  à  de  grands  débats*  Chacun 
parla  fuivant  fes  lumières  &  fes  préjugez  :  on  convint  pourtant 
qu'il  étoit  dangereux  de  prolonger  trop  l'empriibiinémeift  des 
Lords ,  fur  tout  lorfqu'ih  demandent .  d'être  élargis  fous  caution. 
En  conféquence  de  cette  réfolution  on  mit  la  Requête  en  Com^ 
mité  »  pour  rechercher  les  exemples  de  femblables  détentions  ; 
&  le  Lord  Trevor  fut  nommé  Préfîdent  de  ce  Commité.  Ce  fut 
le  fécond  de  Juin  que  la  Chambre-* haute  prit  ces  r^lbhitions. 
Trois  jours  après  »  le  Préfident  du  Commité  fit  fon  rapport  ;  & 
il  ne  fe  trouva  point  d'exemple  qu'un  Pair  eût  été  fi  long^tems 
détenu  loriqu'il  avoit  pu  être  jugé  pendant  la  tenue  du  Parle- 
ment qui  l'avoit  accufe.  Sur  ce  rapport ,  conftaté  véritable ,  il 
s'éleva  des  contellations  fort  vives.  Les  amis  du  prifonnier  entre- 
prirent de  foutenir,  que  la  lenteur  ou  la  négligence  des  Com- 
munes à  pourfuivre  leur  accufàtion  Tavoient  rend^  nufie  &  ca- 
duque 'y  hs  Parti  oppofé  prétendit  au  contraire  que  l'accu&tion 
intentée'  fubfiftoit  dans  toute  fa  force  :  aucun  des  deux  cotez  ne 
voulant  céder ,  on  alh  aux  voix  ;'  le  fentiment,  que  l'accuÊttign 
fubfiftoit ,  l'emporta  à  la  pluralité  de  quatre* vingt -fept  comte 
quarante-cinq.  Le  Comte  de  Nottingham»  qui  y  en  mil  -  fept- 
cent-quinze ,  lorfqu'il  étoit  en  faveur  à  la  Cour  &  qu'il  fe  trou- 
voit  fi  bien  du  nouveatr  Gouvernement ,.  avoit  été  un  clés  pfais 
ardens  à  fe  déclarer  cotitre  les  Favoris  de  la  feue  Reine  »  ne  fe 
rendit  point  à  cette  pluralité  r  il. continua  de  foutenir  que  les 
Communes  par  leur  lenteur  écoient  déchues  dit  droit  de  poui£iivre 
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leur  accufation;  fon  principe  étoit,  qiie  la  prifon  étant  ene-mê-  oioiei  h 
me  une  peine  «  ne  pouvok  &  ne  devoit  être  prolongée  qu'autant  ^7^7^ 
de  tems  qu'il  en  falloit  pour  inftruire  &  juger  le  procès  ;  que 
ces  lenteurs  indéfinies  étoient  trop  favorables  à  la  malice  &  à 
l'animofité  des  accufateurs ,  &  trop  préjudiciables  aux-  accufez , 
pour  devoir  être  ibufiertes  ;  qu'enfin ,  les  G)mraunes  >  maitrefTes 
d'accufer  qui  elles  vouloient  ,  du  donner  à  leur  acculàtion  les 

Qualifications  qu'il  leur  pkifoit  d'y  donner ,  devenoîent  arbitres 
e  la  liberté  de  chaque  Particulier^  fuppofé  qu'il  leur  fût  permis 
de  différer  autant  qu'elles  le  Voudroient  à  pourfuivre  leur  accu^ 
fation.  En  vain,  lui  remontra-t-on  ^  que  fuppofé  fes  principes»  le 
Parlement  ne  pourroit  avoir  fatisfaâion  d'aucun  Paix  favori  du 
Souverain ,  puifqu'il  feroit  toujours  au  pouvoir  du  Souverain  de 
proroger  ou  diflbudre  un  Parlement  qui  voudroit  pourfuîvre  fon 
accuTation.  Le  Comte  de  Nottihgham  protefta  contre  cette  décr^ 
(ion,  &  demanda  que  fa  proteftation  fût  enregiftrée.  L'unique 
moJfen  de  décider  cette  queftion»  étoit  qu'il  n'y  avoit  point  de 
Loi  dans  lor  Grande-Bretagne  ,  qui  eût  déclaré  la  force  d'une 
accufation  périmée  fi  l'accufateur  avoit  laiilë  paflèr  un  certain  ter-*- 
me  fans  la  pourfuivre.  Les  raifbnnemens  du  Comte  de  Nottin^ 
gham  prouvoient  qu'une  telle  Loi  auroit  dû  être  établie  ;  mais 
comme  elle  ne  l'etoit  point  en  effet  ^  le  grand  nombre  étoit 
fondé  à  juger  que  racculation  des  Communes  avoit  toute  fa  force. 

Après  cette  décifîon ,  il  fut  ordonné  que  le  même  Commité  BA>aiirefîe  àe^ 
ou  Bureau  examineroit  combien  on  devoit  donner  de  tems  aux  co^uîa^  **^ 
Communes  pour  pourfuivre  leur  accufittion.  Sur  le  Rapport  dû 
Commité,  le  Parti  delà  Cour  propofa  de  fixer  le.  Jugement 
au  vingt-quatre  du  mois,  les  autres,  &  en  particulier  le  Duc  de 
Bucxingham,  autrefois  Préfîdent  du  Conteil  fous  le  miniftèrè 
du  Comte  d'Oxford ,  vouloient  qu'il  fût  fixé  au  dix^fept  :  ces 
deux  proportions  furent  réduites  en  queftioris  ;  la  première ,  fi  le 
Jugement  feroit  fixé  au  dix-fept,  fut  rejectée  à  la  pluralité  de 
qua(tre^vingt-cinq  voix  contre  quarante-quatre  ;  la  féconde ,  s'il 
le  feroit  au  vingt-quatre  ,  eujt  tous  les  fumages.  Cette  réfblution 
fut  notifiée  aux  Communes  &  à  TAccufé. 

Les  Communes  réfolureiSt,.  après  l'examen  du  melTage  des  Sei- 
gneurs, que  le  Conmiké  fecfet  qui  avoit  commencé  le  procès*, 
le  pourfuivroit.  On  nomma  de  nouveaux  membres  pour  reiiw 
placer  ceux  qui  étoient  nafles  à  la  Chambre^iaute  ;*  on  nomma 
même  un  nouveau  Piéfident ,.  fur  le  re&is  de  Moofîeur  Robek 
'Valpole  à  continuer. cette  fonâion  ,  dont  il  s'étoit  d^abord  ao- 
quite  avec  tant  de  zèle  &  de  fatisfaâionj  ce  kkt  le  Lord  Carter 
wi  fiit  choîiî  à  fa  place»  .  :   J 
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ciotci  L  Qudques  jours  avant  le  Jugement,  les  Seigneurs  par  une  Ad- 
i7*7*  dreflè  prièrent  le  Roi  de  nommer  un  Grand  Steward  ou  Séné- 
chal /afin  qu'il  préHdât  au  Jugement  du  Comte  d'Oxford  :  &  ils 
demandèrent  auffi  une  garde  convenable  >  &  telle  qu'on  a  coutu- 
me de  l'avoir  dans  le  Jugement  jd'un  Pair  accufé  par  ks  Commu- 
nes; Que  lorfque  la  Cour  feroit  «aflèmblée,  on  commençât  par 
délivrer  les  Articles  d'Accufation ,  la  réponfe  de  l'Accufé ,  &  la 
réplique  des  Accufateurs  ;  Que  le  jour  du  Jugement  »  tous  les 
Pairs  fuflènt  en  habits  de  cérémonie  ;  que  le  Grand  Sénéchal 
avertît  les  Avocats  d'addreffer  la  parole  aux  Pairs  ^n  général  « 
non  à  lui  en  paniculier;  Enfin,  que  les  Avocats  du  Comte  d'Ox- 
ford fuflènt  préfens,  lorfque  ce  Seigneur  fe  préfenteroit  devant 
le  Parquet  pour  être  écouté  fur  quelque  point  qui  demanderoit 
explication,  &  que  fes  Avocats  puflènt  être  auffi  écoutez- fur  tout 
ce  qui  auroit  rapport  aux  deux  chefs  d'accufation,  L'Accufé  lui- 
même  préfenta  une  Requête,  où  il  demandoit ,  que  fon  Conièil 
lui  fût  continué ,  &  qu'il  pût  y  joindre  le  Chevaher  Robert  Ray- 
mond &  le  fieur  Revecs ,  tous  deux  fort  habUes  ,  &  ce  qui  eft 
infiniment  plus  eftimable  dans  cène  profeflîon ,  tous  deux  d'une 
•probité  reconnue.  Il  demandoit  encore  ,  qu'il  lui  dat  permis 
ainterroger  lui-même  les  Témoins  qu'on  produiroit  contre  lui« 
Par  ces  difierens  réglemens,  on  croïoit  avoir  paré  à  tous  les 
inconvéniens  qui  pouvoient  furvenir;  les  Communes  pourtant  en 
firent  naître  à  quoi  on  ne  s'étoit  point  attendu.  La  veille  du  Ju- 
gement le  Commité  fecret  fit  fon  rapport ,  &  repréfenta  qu'on 
avoit  befoin  d'un  plus  long  terme  pour  mettre  le  procès  en  état 
d'être  jugé.  Eft-il  poflible  que  plus  de  quinze  jours  n'euffent  pas 
fuffi  pour  mettre  en  ordre  une  aflàire  qu'on  prétendoit  ne  pou- 
voir fouflrir  aucune  difficulté?  N'eft-ce point  plutôt  une  délica- 
tefle  de  la  Chambre ,  qui  vouloir  faire  (entir  aux  Seigneurs  qu'ils 
n'auroient  dû  fixer  le  jour  de  ce  Jugement  que  de  concert  avec 
elle? 

La  propofition  de  demander  du  tems  fut  conteftée  chez  les 
Communes ,  &  aiT^  mal  reçue  dans  la  Chambre  -  Haute..  Le 
Comte  de  Sunderland,  alors  tout  puiflânt  à  la  Cour,  propoia 
d'accorder  quinze  jours.  Le  Duc  de  Devonshire  dit,  qu'il  fuffi- 
foit  d'en  donner  douze.  Les  Lords  Trevor  &  Harcourt,  &  quel- 
'^es  autres,  reptéfentérent ,  que  la  Chambre  aïant  fixé  le  jour, 
on  ne  devoit  point  accorder  de  délai  ;  que  depuis  deux  ans  que 
cette  af&ire  traînoit  elle  devoit-  être  prête  ;  que  cette  demande 
îivoit  d'autres  vues  que  d'obtenir  du  tems  ;  qu'on  prétendoit  fe 
faire  im  titre  &  une  pofiêifion  contre  la  prcrogative  du  premier 
Tribunal  dé  la  Grande-Bretagne,  On  tâcha  de  réfuter  ces  raifoof» 
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Enfin ,  le  fentlment  du  Duc  de  Devonshire  fut  fuivi  à  la  plur^té 
de  foixante-&-feize  voix  contre  cinquante-fept  ;  en  auoi  çertaU 
tiement  le  grand  nombre  de  ces  Pairs  montra  plus  de  complais 
fance  pour  les  Communes  ^  que  de  tèle  à  foutenir  leurs  Privi-* 
léges. 

Sur  cette  réponfe  favorable  les  Communes  continuèrent  le 
inéme  Commité  »  &  le  fortifièrent  de  cinq  nouveaux  Membres  « 
qui  étoient  les  fieurs  Âddifibn  Secrétaire  d'Etat ,  ,Craygs  Secré- 
taire de  ja  Guerre ,  Mead  Confeiller  aux  Loix,  JeûTop  habile 
Avocat ,  Crachrode  en  qualité  de  folliciteur  ou  de  procureur 
général.  Le  premier  de  Juillet ,  un  grand  nombre  de  Seigneurs 
Whigs  s'afTemblérent  chez  le  Grand  Chancelier,  au  fujet  de  ce 
fameux  procès  :  ils  convinrent  ,  que  comme  ils  y  étoient  tous 
également  intereflèz,  ils  agiroient  d» concert»  ceft-à-dire,  qu'ils 
feroient  contre  l'Accufé.  Le  lendemain ,  la  plupart  des  membres 
du  Commité  fècret ,  &  grand  nombre  d'autres  de  la  Chambre-^ 
Baflè»  du  même  Parti,  s'afTemblérent  aufli  chez  le  Lord  OnfloVj 
nouvellement  tiré  de  leur  Corps  pour  être  Êiit  Pair  de  la  Grande-^ 
Bretagne. 

Enhn ,  ce  jour  fameux  ,  attendu  avec  tant  d'impatience  &  d'in^t 
quiétude ,  arriva.  La  fpacieufe  Salle  de  Weflminfter ,  fe  trouva 
plus  que  remplie ,  quoiqu'on  n'y  laiflât  entrer  que  ceux  qui 
avoient  des  billets  du  Grand  Chancelier.  Le  Roi  &  la  Famille 
Roïale  fe  rendirent  incognito  dans  la  loge  qu'on  leur  avoit  prépa- 
rée. Ces  fortes  de  fpeâacles  en  Angleterre  font  plus  courus  8c 
{>Ius  goûtez,  que  ne  le  feroient  les  têtes  les  plus  luperbes  &  les 
peâacles  les  plus  amufans.  Le  Criminel  fut  conduit  par  eau  de 
la  Tour  à  Whitehall ,  d'où  il  iut  mené  en  chaife  dans  la  Salle  de 
\reftminffer,  entouré  de  plufieurs  gardes,  &  accomp'&gné  du 
Lord  Harley  fon  fils,  Prefqu'au  même  tems  les  Pairs  &  les  Com- 
munes fe  rendirent  au  même  lieu  ;  un  infbnt  après  arriva  le 
Grand  Sénéchal,  accomp^né  des  douze  Juges  du  Roïaume,  &  . 
fuivi  d'un  grand  nombre  a  Avocats,  qui  lui  faifoient  un  cortège* 
de  plus  de  foixante  carollès.  * 

XZe  Tribhnal ,  le  plus  augufte  de  l'Europe ,  commença  par.  la 
leâure  de  la  Commiffion  du  Grand  Sénéchal.  On  lut  enfuite  les 
Articles  de  l'accufation ,  les  réponfes  du  Comte  d'Oxford,  la: 
réplique  des  Communes  (es  Accufateurs.  Ces  leéhires  intéreflan- 
tes  occupèrent  l'Aflèmblée  pendant  cinq  ou  fix  heures.  Après  ce 
prélude,  quelques  Députez  de  la  Chamore-Bafle ,  parièrent  fort 
éloquemment  fur  les  crimes  de  l'Accufé,  Le  fieur  Hambden  ù 
diflingua  à  fon  ordinaire  par  la  vivacité  de  fes  expreflions.  Le 
Chevalier  JeKyll  commença  enfuite  à  plaider  fur  le  premier 
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«ïot«ri.    ^^ri^e  de  Tâccufetion  :  il  en  croît  au  bel  endroit  de  fon  Plaî- 
*7'7»      doïer,  quand  le  Lord  Harcour,  Chancelier  de  la  Grande-Breta- 
gne jufqu'à  l'arrivée  de  George  I,  Tinterrompit»  difant  qu'il  avoit 
une  propoHtion  à  faire  aux  Seigneurs  fur  cette  manière  de  prp- 
céder.  Âufli-tôt  ils  fe  levèrent,  &  entrèrent  dans  leurs  chambrés, 
au  grand  regret  des  fpcdateurs,  qui  fc  virent  par  là  enlever  le 
plaifir  qu'ils  étoient  venus  chercher* 
ti^îdc*lS*co'œtc    '    ^^^  Whigs  ,    quelque  pénétrans  qu'ils  fuflènt  ,  tfavoient  pas 
prévu  le  tour  que  les   amis  du  Comte  d'Oxford  avoient  médité 
ce  faire  prendre  à  ïon  affaire  ;  ils  ne  purent  le  parer  ,   &  la  pro- 
meflè  d'agir  de  concert,  qu'ils  s'étoient  donnée,   devint  inutilç« 
La jpropoution  du  Lord  Harcour  fut  «  que  fans  s'arrêter  à  la  dif- 
cuflion  des  vingt^deux  chefs  d'accufation ,  dont  vingt  étoient  de 
'  malverfation  ,  on  devoit  s'attacher  aux  deux  principaux  qui  étoient 

de  Haute-trahifon.  Sa  raifbn  étoit  ,  que  par  cette  méthode  on 
retrancheroit  des  longueurs  &  des  difcuiuons  infinies;  mais  le 
vrai  motif  de  ceux  qui  avoient  concerté  avec  lui  cette  propoii-r 
tion,  qui  paroiflbit  u  fimple,  étoit  de  donner  occafion à  la  Cham- 
bre-Baflê  de  contefler ,  &  de  s'opiniâtrer  contre  la  Chambre- 
Haute  ,  &  de  l'in-Iter  par  la  hauteur  dont  elle  défendroit  fes  fen- 
timens  &  ce  qu'elle  croïoît  fes  prérogatives  ;  ce  qu'ils  iavoient 
prévu  arriva,  &  leur  Addreflè  eut  apparemment  plus  d^  fuccès 
encore  qu'ils  n'en  avoient  efperé. 

La  Propofition  du  Lord  Harcour  fut  appuïée  par  les  Ducs  de 
BucKingham ,  de  Devonshire  &  d'Argyle ,  les  Comtes  de  Npt- 
tingham  &  d'Ida  ,  le  Vicomte  de  To^nshend ,  &  le$  Lorfdjs 
Trevor  &  Northr-and-Grey.  Le  Comte  de  Sunderland,  les  JLords 
Cadogan,  FarKer,  &  Coningsby,  firent  des  efforts  inutiles  p^ur 
s'y  oppofer.  Après  un  débat  de  quatre  heur^ ,  elle  pa{Ià  à  la  plu-i» 
jralite  de  quatre-vingt-huit  voix,  contre  cii)quante^{ix. 

U  étoit  dix  heiu-es  du  foir  ,  quand  les  Seigneurs  rentr^eM 
dans  la  grande  Salle.  Le  Grand  Sénéchal  déclara  la  Réfolution 
qu'ils  venoient.de  prendre.  Ce  fut  un  coup  de  foudre  .pour  les^ 
Députez  des  Communes.  Le  Chevalier  Thompfon  qui  en  étoit 
un ,  répondît^  que  k  Chapibrè  des  Communes  étant  en  droit 
de  procéder  de  la  manière  dont  elle  le  trouvoit  à  propos ,  ils  ne 
pouvoient  aue  lui  faire  rapport  de  bi  nouvelle  réfolution  que  I^ 
Chambre-Haute  venoit  de  prendre  ^  fur  quoi  l'Ailèmblée  (ç  re- 
tira, &le  Parlement  s'ajourna  pour  le  quinze, 

I^  iCour  fe  raflèmbla  comme  elle  Tavoit  r<éf(^u,  au  Palais  de 
"WeAminAer.  On  fit  appeller.les  Députez  des  Communes.  Elles 
firent  jrépondre  aux  Seigneurs,  que  comme  elles  étoient  difpofées 
^  jrivre  fni>onne  iotelligeoce  ,9ycç  euiX»  dl^$  avojeiw  prdqnné  ui) 

Commit^ 
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Commité  pour  examiner  ce  t^m  s'étoit  p^é  en  pareilles  occa-    gioig^i. 
ijons,  &  pour  voir  auffi  fi  dans  le  refte  des  papiers  on  ne  trou-     ^7*7' 
veroic  pas  d'autres  chefs  d'accufation  de  hauts  crimes  contre  le 
Comte  d'Oxford,  Sur  cette  réponfe ,  plus  gracieufe  qu'ils  ne  l'at-  • 
tândoient ,  les  Seigneurs  leur  accordèrent  du  tems  jufqu'aa  huit 
4e  Septembre  «  &  s'ajournèrent  jufqu'à  ce  jour  là. 

Dans  cet  intervalle  il  fe  tint  des  conférences.  Les  Communes 
mirent  par  écrit  les  raifons  qui  les  engageoient  à  infifter  fur 
leur  droit  de  procéder  de  la  manière  qu'elles  jugent  la  plus 
propre  ; 

»  Premièrement»  (difoit-on  dans  ce  Mémoire)  il  nV  a  aucun 
n  exemple  qui  autorife  les  Seigneurs  à  prefcrire  aux  Clommunes 
3»  la  manière  dont  elles  doivent  procéaer  ^  elles  ne  peuvent  fe 
M  rel&cher  en  cette  occafion ,  fans  que  c^la  ne  tire  à  conféquence  ^ 

99  pour  l'avenir  »  &  ne  faflè.  brèche  a  leurs  Privilèges. 
.  »9  En  fécond  lieu»  les  Communes  ont  le  droit  inconteftable  d'en- 
91  treprendre  un  Lord ,  foit  pour  crime  de  haute  *  trahifon  &  de 
»  haute-malverfation«  féparément»  foit  pour  tous  les  deux  enfemble, 
V  fuivant  que  Toccafion  s'en  préfente. 

.  )>  Troifîèmement ,  les  accufations  portées  contre  Robert  Comte  . 
>i  d'Oxford  &  de  Mortimer,  concernent  l'un  &  l'autre  de  ces  cri- 
9i  mes»  elles  font  inféparablement  liées  avec  les  autres,  &  les  arti« 
9)  des  qui  précédent  ceux  de  haute -trahifon,  contiennent  des  faits 
9>  fur  lefquels  ces  derniers  font  fondez. 

91  Quatrièmement  ^  le  defTein  des  Communes  eft  de  prouver  les 
9)  faits  dans  l'ordre  qu'ils  ont  été  dreflèz ,  d'autant  plus  qu'il  eft 
»>  évident  qu'en  expofant  totit  le  cours  de  cette  mauvaife  Admi- 
»  niftration  par  degrez»  les  premiers  fervent  à  éclaircir  les  autres, 
i9  Lorfque  les  Articles  d'acculation  furent  délivrez,  on  ne  fit  aucune 
»  exception  touchant  la  fornte  ;  le  Comte  même  y  a  répondu  dans 
9>Ie  même  ordre,  &  n'a  point  demandé  d'être  ju^  d'une  autre 
9»  m^ière.  Ainfi  les  Communes  font  furprifes  de  voir  qu'on  arrêto 
99  les  procédures  par  une  oppofition  que  le  Comte  n'a  point  faite  j 
t9  &  à  quoi  elles  ne  s'attendoient  en  aucune  manière. 

9)  Cinquièmement ,  les  Communes  étant  feules  maîtreflès  deî 
99  preuves,  elles  font  aufli  plus  en  état  de  déterminer  ce  qui'con^ 
99  vient  d'être  propofé  en  premier  ou  en  fécond  à  la  charge  de 
9)  r Accufé.  Enfin ,  ajoûtoit-on ,  on  ne  voit  pas  par  quelle  raifon  les  ' 
99  Seigneurs  veulent  renverfer  tout  l'ordre  des  Articles ,  puifque  cela 
99  caufera  indubitablement  de  la  confufion  dans  les  faits  &  dans  les 
99  preuves,  &  obfcurcira  l'évidence  dans  laquelle  cette  aâàire  doit 
V  être  mife  au  jour  »\  ' 

.   Cet  Ecrit  caula  de  grands  débats  entre  les  Seigneurs  lorfqu*ib 
Tom  JCI/i:  A  a 
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cteiGi  L  l'examinèrent.  Pour  fixer  les  délibérations  on  v  propofa  cette  qae(^ 
17 1 7*  tion ,  Si  on  perfiftcroit ,  ou  non ,  dans  la  rélolution  prife  le  cin- 
quième du  mois  dernier,  de  refufer  aux  Communes  la  libené  de 
procéder  fur  les  Articles  de  malverfation ,  avant  que  le  Jugement 
eût  été  rendu  fur  ceux  de  haute -trahifon.  Quelques  Seigneurs 
dévouez  à  la  Cour ,  repréfentèrent  le  danger  où  étoit  le  Couver- 
nement ,  lorfqu'on  donnoit  occafion  aux  mauvais  Miniftres  d'échap- 
per à  la  punition  qu'ils  avoient  méritée ,  ils  allèrent  même  jufqu'i 
autorifer  la  prétention  des  Communes ,  &  à  foûtenir  leurs  préro- 
gatives à  cet  égard.  Phifiéurs  auroient  été  tence:^  de  parler  le  même 
langage  ;  mais  le  zèle  pour  l'honneur  &  la  dignité  de  leur  Corps 
l'emporta  ùxt  leur  haine  contre  l'Accufé ,  ou  fur  leur  complaifance 
pour  le  Parti  dominant ,  &  l'affirmative  l'emporta  à  la  plur^ité  de 
quatre-vingt-quinze  voix  fur  foixante*dix-neuf.  On  réfolut  en  même 
tems  de  repondre  à  l'Ecrit  des  Communes. 

La  réponfe  étoit  des  plus  précifes  ;  la  voici  :  <(  Les  Lords  afant 
))  mûrement  pefé  les  railons  des  Communes  &  foigneufement  exa-- 
9)  miné  les  Regiftres  des  deux  Chambres ,  font  d'avis  que ,  comme 
9>  il  n'a  point  été  déterminé  par  le  paÂTé  dé  quelle  manière  les 
>9  Communes  pourfuivroient  les  Articles  d'acculation^  ils  ne  font 
»  pas  obligez  de  procéder  dans  l'ai&ire  qui  eft  pardevant  eux»  de  la 
>i  manière  que  les  Communes  le  fouhaitent ,  &  qu'étant  les  Juges 
>»  fupérieurs ,  ils  pouvoient  &  dévoient  déterminer  les  procédures  )t» 
Cette  netteté  &  cette  précifion  ne  firent  aucune  impreffion  fur  la 
Chambre-baflê,  on  y  réfolut  au  contraire  de  pcrCfter  dans  les  rai- 
fons  qu'on  avoit  allégées,  &  de  demander  une  conférence. 

Les  Seigneurs  votant  cet  aheurtement ,  répondirent  qu'ils  s*ex- 
pliqueroient  par  leurs  propres  meifagers ,  &  Us  le  firent  du  même 
ftyle  que  la  réponfe  que  )e  viens  de  rapporter.  Le  fujet  de  la  dif- 
pute  étant  un  point  de  Judicature  qui  avoit  été  décidé  après  le 
commencement  du  procès ,  ils  ne  trouvoient  pas  à  propos  d'ac- 
corder là-deflus  une  conférence,  &  qu'ainC  ils  avoient  ordonné 
que  le  Comte  d'Oxford  feroit  conduit  ce  jour -là  douzième  Août, 
à  la  Salle  de  Weftminfter.  Il  fe  fit  encore  quantité  d'allées  &  de 
venues  de  la  part  des  Communes  pour  obtenir  une  conférence  > 
que  tes  Seigneurs  leur  refiiièrent  conftamment  :  elles  en  furent 
extrêmement  piquées ,  ptufieurs  parlèrent  en  cette  occafion  avec 
beaucoup  de  vigueur  ;  Monfieur  Lechmere  ouvrit  un  avis  fort 
raiibnnable.  ««Dans  le  détroit  fôcheux  où  l'on  fe  trouve  (dit- il), 
9>  &  pour  faire  voir  à  toute  la  Terre  que  ks  Communes  ont  des 
9>  intentions  droites,  je  laiflè  à  juger  s'il  ne  feroit  pas  à  propos 
>9  qu'elles  fe  relâchaflent  de  leurs  juftes  droits,  &  confentiflent  de 
19  continuer  la  procédure  en  k  manière  prefgrite  par  les  Seigneurs  )u 
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Lé  dépit  &  la  colère  avoient  (âifi  la  plus  grande  partie  de  rAflèm*    gioagil 
blée ,  il  n'y  eut  que  cinquante -fix  voix  pour  lafiirmatiye ,  tandis      ï7'7» 

Ïu'il  y  en  avoir  deux-cens-quatre- vingt -quatre  pour  la  négative. 
!n  ces  circonftances  vint  un  mefTage  des  Seigneurs  »  qui  avertif- 
(oient  qu'ils  alloieat  procéder  au  Jugement.  La  colère  augmenta, 
la  Chambre  défendit  à  fes  Députez  de  s'y  rendre  en  fon  nom ,  & 
elle  aima  mieux  abandonner  Taflàire  que.de  condefcendre  à  ce  que 
les  Seigneurs  exigeoient. 

La  (Jhambre*haute  defcendit  fur  les  fept  heures  du  foir  dans  la 
Salle  de  Weftminfter.  Le  Grand  Ste'orard  fomma  les  accufateurs 
de  plaider  contre  le  Comte  d'Oxford;  perfonne  ne  comparut  :  on 
attendit  un  quart  d'heure  ;  on  remonta  dans  la  Chambre.  Le  Lord 
Harcour  propofa  de  décharger  l'accufé  de  tous  les  chefs  d'accufa- 
tion  t  tant  de  haute-malverlation  que  de  haute*trahifon  ;  l'affirma- 
tive eut  cent  fept  voix ,  &  la  négative  n'en  eut  que  cinquante -Cx. 
Pour  prononcer  le  Jugement  dans  les  formes,  on  fe  rendit  encore 
dans  la  grande  Salle;  les  cinquante -fix  oppofans  refufèrent  de  s'y 
retrouver;  leur  refus  n'arrêta  point.  Le  Grand  Sénéchal  demanda  à 
chacun  des  Seigneurs  qui  Tavoient  fuivi,  leur  avis;  tous  furent  pour 
une  décharge  pleine  &  entière.  La  Sentence  prononcée ,  on  ouvrit 
la  barre  ;  le  Comte  d'Oxford  fuivit  les  Seigneurs  dans  leur  Chambre,. 
&  reprit  la  place  qu'il  avoit  coutume  ay  occuper.  Ainfî  finit  ce 

Eroces,  entrepris,  à  ce  qu'on  avoit  publié,  pour  la  gloire  de  la 
lation ,  flétrie  par  une  Paix  honteufe. 

Les  Communes  fe  confolèrent  le  mieux  qu'elles  purent  de  leur 
peu  de  fuccès  contre  le  Comte  d'Oxford.  Elles  préfentèrent  une 
Addrefle  au  Roi ,  pour  le  fupplier  de  l'excepter  de  l'Amniftie  qu'il 
alloit  publier;  elles  ne  furent  point  refîiiees,  &  ce  Seigneur,  ex- 
cepté de  l'Amniftie,  dont  il  n'avoit  pas  befoin  puifqu'il  avoit  été 
déchargé  de  toute  accufation,  fe  retira  dans  fes  terres  pour  ne  plus 
paroître  au  grand  jour.  La  divifion  qu'on  fit  naître  entre  les  deux 
Chambres  mt  fon  falut ,  &  les  grands  changemens  que  George  L 
jugea  à  propos  de  faire  dans  le  Miniftère  &  dans  les  autres  Emplois, 
contribuèrent  beaucoup  à  Tefpèce  de  viâoire  que  ce  Comte  remr- 
porta  fur  fes  ennemis  :  fans  ces  changemens  lè  Comte  de  Nottin- 

Êham,  le  Duc  d'Argyle,  le  Comte  d'ifla,  le  Duc  de  Devonshire, 
i  Vicomte  de  To vnshend ,  n'eullènt  certainement  point  été  du 
nombre  de  fes  défenièurs. 

Le  Public  a  vu  dans  le  tems ,  ce  qui  pouvoit  le  mettre  au  fait 
de  cette  aiïaire  &  en  état  d'en  juger.  Mais  alors  on  étoit  par -tout 
auffi  animé  &  aufli  prévenu  qu'on  l'étoit  en  Angleterre  ;  toute 
l'Europe  à  cet  égard  avoit  embraffé  les  fentimens  des  Whigs  ou 
desTorys,  la  France  &  l'Efpagne  é^oient  fans  doute  de  ce  dernier 
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«lOBGt  L  parti  >  rAllemagne  &  la  Hollande  étoient  du  premier  ;  les  Refiigiet 
ï7^7»  François  fur -tout,  dans  quelqu'endroît  qu'ils  fuflèot,  étoient  du 
moins  auifi  ardens  N^higs  qu'on  pouvoit  Tétre  à  Londres.  A  préiênt 
que  le  feu  eft  amorti,  que  les  préjugez  (ont  diffipe^»  Je  crois  qu on 
verra  avec  quelque  plaifir  un  abrégé  exaâ  dc^  ce  procès ,.  &  un 
précis  de  ce  que  les  deux  Partis  avoient  de  meilleur  à  dire.  L'Ac^ 
cufation  &  les  Réponf^s  de  TAccufe  en  font  les  deux  pièces  efTen-» 
tielles  i  en  les  approchant  Tune  de  l'autre ,  elles  ne  peuvent  man«r 

2uer  de  s*éclaircir  mutuellement  »  &  de  mettre  en  évidence  leur 
>iblelle  ou  leur  fblidité» 


AWgéduProcèi  Articles  JtAcct^adùn  Réponses» 

«a  Comte  aox-  i    .*,  k,*»^ 

iK(L  contre  le  Comte  itOx-- 

firdy  princiféd  Minif 
tri  de  la  Heine  Anne^ 

L  II  a  entamé  une  CefiU  France  qtU  la  première  a  fait  du 
négociation  avec  la  ouvertures  de  Paix  ;  fi  la  Paix  ne  Ce  negocim 
France  (ans  la  partici-  pas  pendant  la  Guerre  ,  jamais  elle  ne  fi 
pation  des  Alliez  ;  il  a  feroit.  Le  ficret  eft  Came  des  Négociations  i 
envoie  Prior  en  France»  &  communiquer  aux  Alliez^ ,  &  même  aux 
&  eft  convenu  que  la  Whigs ,  les  dejfeins  de  la  Paix ,  ^aurot  été 
négociation  (eroit  te-  i^s  faire  jurement  échouer  z  la  fidélité  qu'ion 
nue  fecrette»  doit  à  des  Alliez,  ne  four  oit  confifter  à  ia-- 

"handonner  à  leurs  vues  ,  fi  elles  fitnt  con^ 

trasres  aux  motifs  de  f  Alliance  qu*on  a.  con^ 

traSée. 

I L  II  a  confeillé  à  la         La  Paix  qifon  vouloit  faire ,  ne  pottvoii 

Reine  de  permettre  la    fe  traiter  qu'en  envoïant  &  recevant  desper^ 

vernie  de  Ménager  ;  il    fonnes  chargées  de  la  négocier  ;  les  confeils 

n  traité  avec  lui  bins  les     d!en  envo'/er  «  eten  recevoir ,  font  une  fidte 

Alliez  :  il  s'eft  attribué    nécefaire  de  celui  qu*on  avoit  donné  de  ter-» 

k  puiifance  roïale»  «»^^  f*^  ffuirre  onéreufe  &  peu  utile  k  la 

Nation.  La  difpofition  des  Alliez,  à  ne  con^ 
fintùr  a  la  Paix  qu'avec  des  avantages  qui 
les  aterokm  rendus  trop  puijfans,  a  mit  dans 
la  nécefité  de  leur  en  faire  mjftère  jufqu^s 
fe  qtfon  eStt  pris  les  arrangemens  ttécejjaires^ 
four  furmontcr  leur  oppofition^ 

On  ne  s'^  point  attribué  U  puiffance 
ToSaU,  ffatant  tien  fait  que  par  ordre  &far 
le  confintemem  e:^es  de  U  Reine. 
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Art.  JtAcoêfâdim. 

I IL  il  a  compofë  les 
Préliminairesfignezpar 
Ménager  ;  il  les  a  en- 
Yoïez  en  HoUamle  pour 
amuiêr  tes  Alliez,  &  a 
iâcrifié  rbonnoir  de  la 
Seine» 


Réponses. 


ly,  II  ni  point  eu 
d'égard  aux  reprérenca- 
tions  faites  de  la  part 
des  Etats  Généraux;  il 
les  a  afifuré  ^ue  la  Reine 
ne  figneroit  point  de 
^raite  (ans  eux^  quoi- 
que dès-lors  il  y  en  eût 
jon  de  figné» 


,V.Ilaord0nnéài;& 
téque  de  Londres  d'isH 
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171 7. 

Ha  confère  avec  le  peur  Ménager  jnr  les  fora. 
Priliminéùres  qM  avtnt  apportex^  de  France, 
il  en  eft  convenu  avec  lui  ;  le  tout  far  or^ 
dre  de  la  Reine  ,  à  laquelle  il  a  rendu  un 
compte  fidèle  de  cette  affaire  ,  auffî-bien  que 
de  tomes  les  autres  dont  Elle  lui  a  fait  Phon- 
noter  de  le  charger.  Les  Préliminaires  {tarent 
onvotez,  en  Hollande  »  pour  découvrir  plud~ 
furemem  les  JUfpofitions  ois  F  on  itoit  pour  ou 
contre  la  Paix  ;  on  n'auroii  point  cherche  à 
Us  amu^ ,  fi  ton  rfavoU  pas  été  convaincu 
qu*ils  etoient  déterminez,  a  rompre  les  me-- 
fitres  qu^on  prenoit  pour  mettre  des  homes  à 
leur  avidité  :  hien  moins  encore  a-t-on  pen^ 
fi  a  fitcr^er*rhonneur  de  la  Reine ,  au  con- 
traire,  on  ne  penpm  qu^à  augmenter  fk  gloi' 
te  i  &  on  a  eu  la  confilation  dj  réuffhr , 
cette  Prince^  étant  devenue'  l'Arbitre  fiu- 
veraine  des  deftinces  de  t Europe,  ai'ant  par^ 
tagé  les  Etats  y  Us  Provinces  corne  fiées ,  fan$ 
qt^ aucun  Prince  ait  ofi  réfifier  a  fie  déci" 
fion. 

Ces  repréfimations  ne  potevoient  être  écott- 
tées  ,  ptdfijt^elles  tendoiem  à  perpétuer  la 
guerre,  ou  à  réaltfer  des  prétentions  auxquels 
Us  il  étoà  de  rimérêt  de  ta  Nation  Britan^ 
ttique  de  stoppe  fer.  Entre  ces  repréfimations  » 
il  y  en  avoit  qui  regardoiem  le  Gouverne^ 
ment  intérieur  du  Roïaume  ,  dont  aucune 
Puiffance  n^ avoit  droit  de  fi  mêler.  Quelle 
obl^ation  particulière  avoit- on  de  fi  rendre 
à  ces  repréfimations  ,  pour  qtte  ce  fiit  tm 
crime  de  ne  t avoir  pas  fak  f  Dire  qtion  ne 
fignerapoim  deTVaité,  ce  ffefipas  dire  qt^on 
n*en  a  point  figné  ;  dans  le  tems  dom  on 
parU,  il  ffj  avoit  point  en  effet  de  Traité  fi^ 
ffté  ,  ouil  n*intéreffoit  en  rien  Us  Etats-Géné^ 
raux^ 

On  fia  donné  auctm  ordre  que  de  la  pare 
ék  UJStWH^  Il  e^ peu  de  Négociateurs,  qm 

Aaiij 
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Abrégé  du  Proe^i 
4a  Comte  d'Ox- 


Art.  JtAccufation, 


fifter  fur  la  reftitution 
de  TEfpagne ,  quoique 
par  les  Préliminaires 
le  Duc  d'Anjou  fût  re- 
connu comme  Roi  de 
cette   Monarchie  ,    & 

2u'il  eût  confeillé  à  la 
Leine  d'y  confentir. 


.  VI.  Il  n'a  point  con- 
tribué à  procurer  une 
fatisfaâion  aux  Alliez , 
au  contraire  il  a  tou- 
jours agi  de  concert 
îiypc  I9  Frpinçe. 


Réponses. 

omrt  leurs  inflru3ions  publiques  ,  ffen  aknt 
de  ficrettcs  :  cette  efpece  de  iijfsmulation  eji 
éibfolwmnt  niceffaire  ;  dicUrer  d abord  ce 
tftion  prétend  &  jufqsiùu  on  fi  relâchera  « 
firoU  ^ordinaire  une  gréindt  imprudence  : 
cette  diffimulation  hoh  particulièrement  né^ 
ceffaire  dans  le  cas  dont  il  s^agit  ;  ceux  qm 
en  font  aujourdbui  un  crime  »  s*ils  avoient 
connu  exaàement  les  deffeins  de  la  Reine  ^ 
auroient  fait  les  derniers  efforts  pour  les  ren^ 
verfir.  Détermini  ,  comme  on  devoit  Pêtre  , 
a  ne  pas  fit^ir  que'' par  la  réunion  de  la 
Couronne  dEfpagne  à  celle  de  F  Empire ,  il  fi 
formât  4n^  Europe  une  Puijfance  auj/i  formi-* 
dabk  que  Pavoit  été  autrefois  celle  de  Char" 
Us-Quint  squel  autre  parti  avoitnon  à  pren* 
dre  «  que  de  laijfer  tEfpagne  à  celui  qui  en 
étoit  en  pojfeffion  ?  Les  doux  Maifons  concstr^ 
rentes  ne  fi  ferolent  -  elles  pas  jointes  ,  pour 
ompecher  que  le  Duc  de  Savoie  ou  quelqt^ath' 
tre  Prince  ne  montât  fur  ce  Trône  ?  LarA* 
mofité  &  la  haine  fiule  petfvent  donner  à  do 
pareils  deffeins  les  noms  odieux  de  malver^  ^ 
fation  &  de  trahifon,  &  on  peut  bien  dire  que 
jamais  pareille  accufation  ri  eut  été  reçue  dans 
un  Tribunal  dont  la  plupart  des  Juges  ne  fi 
fut  pas  entendu  avec  les  Accufateurs. 

On  avoue  qrion  ri  a  point  procuré  aux 
Allies:,  toute  la  fatisfaSion  qriilsfouhaitoiem^ni 
qriau  contraire  on  a  cru  devoir  s^ appliquer  À 
mettre  des  bornes  à  leurs  defirs  immenfes; 
mais  on  leur  a  procuré  une  fatisfa^ion  rai-^ 
fonnable.  V Empereur  a  eu  les  Païs  -  Bas , 
le  Duché  de  Milan  ,  le  Roïaume  de  Na* 
pies  3  CI  fie  de  Sardaigne.  Le  Duc  de  Savoie 
ri  a  été  que  trop  bien  partagé  ^  puifqrion  noue 
en  fait  un  crime.  Les  Etats  -  Généraux  ont 
eu  une  Barrière  ,  non  telle  qriils  la  fouhai-» 
toient  y  mais  fuffifante  poser  leur  fureté  :  'I4 
feine  qrion  a  eue  à  négocier  avec  tEmper^m 
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Art.  JtAccHfaim. 


RéPOKSES. 


VII.  lia  été  favora- 
ble au  Duc  d'Anjou,  en 
confeillant  à  la  Reine 
de  fe  contenter  d'une 
renonciation ,  quoique 
le  Marquis  de  Torcy 
eût  déclaré  dans  les  ter- 
mes les  plus  forts  qu'elle 
feroit  nulle  par  les 
Loix  fondamentales  du 
Roïaume,       * 


GIOUGI  f. 

I7I7. 

Abrégé  du  Proclt 

U  Trâtte  de  Bdrrteri ,  frouve  qitm  ne  leur  fcid. 
a  que  trop  accordé  À  fin  gré.  Le  Roi  de  Por^ 
tn^al  rfa  Point  été  recompenfi  ;  mdis  U  i»4- 
niere  foible  dont  U  s^étoit  frété  au  firvice  du 
la  grande  Alliance ,  méritoit  -  elle  q$fon  iin^ 
térefsat  beatécotf  pour  lui? 

Pour  le  concert  avec  la  France  ,  U  étoH 
me  faite  néce faire  du  plan  qtfon  avoit  for* 
mé  de  donner  la  Paix  a  t Europe,  &  £j  étan 
blir  un  équilibre  de  puijfance  qui  pût  rendre 
cette  Paix  durable,  &  donner  à  chaque  peu^ 
pie  le  tems  de  réparer  la  maux  que  leur  avoit 
caufé  la  guerre. 

On  a  plutôt  été  centrée  a  faggrandi fer- 
ment exceffif  de  U  Afaifin  d^ Autriche  ,  que 
favorable  a  la  Maifin  de  Bourbon  ;  fans  U 
mort  de  F  Empereur  Jofeùb ,  jamais  on  n'eut 
penfi  a  prendre  les  mefieres  qu'on  a  prifis. 
Cette  mort  demanda  un  autre  plan  de  con-^ 
duite  :  &  U  eut  été  contre  le  bon  fens  da 
continuer  à  fépuifer  pour  empêcher  la  réu- 
nion  fatwre  des  Couronnes  de  France  & 
dEAagne  ,  afin  de  procurer  tunion  aSutl- 
le  ae  cette  dernière  Monarchie  avec  rEm- 
pire. 

La  renonciaeion  de  Philippe  V.  à  la  Cow 
ronne  de  France ,  qu'on  blâme  fi  fort ,  étoii 
pourtant' Tunique  moïen  d'enficher  l'union 
des  deux  Hoïaumes ,  qui  étoit  a  craindre ,  & 
qtùparoijfoit  prochaine.  Le  fentiment  du  Mar-- 
quis  de  Torcy,  n' étoit  pas  le  fentiment  géné^ 
rai  de  la  Nation  Françoife  ;  il  n'otoit  point 
à  ceux  qui  eoàgooient  cette  renonciation  ,  le 
droit  d'employer  la  force  pour  la  faire  vali- 
der :  les  Branches  Jt  Orléans ,  deCondé,  de 
Conti,  à  qui  elle  étoit  favorable ,  fe  feroient 
réunies  pour  la  maintenir  ;  cette  divifion  dans 
la  Famille  Roïale  de  France ,  auroit  infail-  • 
liblment  plongé  ce  Roïaume  dans  une  guerre 
civile.  Et  n"^  z  ce  pas  à  cette  renonciation 


ty* 


1717. 

Abrégé  du  Procès 
du  Comte  d*Ox« 
ibrd. 


Art.  iAccufatian. 


VIII.  Il  a  donné  ou 
fait  donner  ordre  au 
Duc  d'Ormond  d'éviter 
toute  aôion ,  ce  qui  a 
sruiné  les  affaires  des 
Alliez,  nonobftant  le 
bon  état  dé  TArmée  & 
les  fuccès  précédens.  U 
a  aufli  envolé  ordre 
aux  Plénipotentiaires  à 
Utrecht ,   de  déclarer 

Sue  la  Reioe  ne  préten^^ 
oit  plus  être  tenue  à 
fes Traitez,  en  quoi  il 
a  facrifié  les  Alliez, 
4'honneur  de  fa  Souve- 
raine &  de  la  Nation. 


HISTOIRE 


Réponses.  *n 

^H^ùn  eft  redevable  de  Pétroite  Alliance  ^ 
'Vient  defe  conclure  entre  la  Grande-Bretagne 
&  cette  Couronne? 

On  fait  de  la  fine  Reine  une  ejpèce  Jtldo^ 
le  ,  que  ceux  ejtd  avoient  Phonneur  de  Pap^ 
praçher  conduifoient  à  leur  gré.  Ce  tfkoiê 
point  là  fin  caraQère  ;  ce  n*itoit  pas  ainfi 
que  le  Parti ,  qui  en  fait  aujourd'hui  unpor^ 
trait  fi  peu  reJpeSueux ,  la  depeignoit  lorjqu'U 
étoit  en  faveur.  Cette  Princejfe  avoit  de  Pefi 
prit  &  du  talim  pour  les  affaires  ;  elle  s*en 
occupoit ,  &  en  parloit  volontiers.  Elle  fit 
d'elle -- mime  les  réflexions  fier  les  conpquen-» 
ces  de  la  mort  de  t Empereur  Jofiph  j  elle 
ne  vouloit  point  être  dominée  :  &  le  Parti  qui 
nom  perjectue  ne  déchut  de  fa  faveur ,  qu% 
parce  qu'il  en  ufoit  avec  hauteur ,  &  ne  mé^ 
nageoiê  pas  fa  délicatejfe  fier  tout  ce  qui  rr« 
gardoit  fin  autorité. 

La  Reine  étant  dtterminée  k  faire  la  Paix 
par  les  vuè'sfolides  qu^on  a  expofces ,  les  Al^ 
liée  perfiftant  À  faire  la  guerre  précifiment 
pour  exécuter  des  defdns  que  Sa  Majefii 
crosoit  devoir  empêcher  y  t^mt  été  une  incon^ 
féquence  monfirueufe  que  fis  Troupes  eujfem 
comrilmé  à-  cette  exécmion  ;  ainfi  l'ordre  don* 
né  au  Duc  JtOrmond  ^éviter  toute  aSion  , 
iioit  ahfolumem  nécejfaire  :  thonneur  de  la 
Reine  ,  le  principal  perfonnage  quelle  faifiit 
dans  la  Confédération,  ne  lui permettoient  pas 
une  autre  conduite  ,  c'eut  été  fe  couvrir  de 
honte  que  de  mollir ,  après  s*etre  déclaré  fi 
hautement. 

Ce  ne  fut  point  l'inaSlion  du  Duc  iOr^ 
mond  y  ni  même  fa  feparatUm  »  qui  ruinèrent 
les  affaires  des  Alliez^,  ce  fut  le  mépris  qtfils 
eontUmèrent  de  faire  de  C Armée  Françoife , 
la  vaine  perfuafion  où  Us  étoiem  qu'elle  n'ofi^ 
roit  rien  entreprendre  ,  le  Peu  de  précaution 
qu'ils  prirern  pour  parer  à  fis  attaques,  enfin , 


B-ANGIEUISE-   Lr^-  Xim 

*Le  £pit  8c  Ucolàc  mot  ^ 
blée ,  il  n'y  ett 

S'il  y  en  aToit 
ces  ciiconfiances ^ 

/bient  qalls  attoics  pnxeda  at  Jcai 
la  Qiambre  dé£ea£t  à  fa  DooB  ^ 
elle  aima  mieux  ^)adaHKr  fai»  ^le^ 
les  Seigneurs  exîgeaicBL 

La^hambre-loie  defiadk  ix  ks  fa^ 
Salie  de  \7eftmiBfier.  Le  G32I  »ys£  . 
de  plaider  contre  k  Coaft  cOx^ixt;  pcrij 
attendit  on  qnait  dliecR;  oaronKa  sa- 
Harcour  pr<^o&  de  dédùoer  Tyr/"*  àe 
tion ,  tant  de  haote-iiislmucîao  eae  àt  ' 
tive  eut  cent  (ept  roix,  &  b  ii%kx«c  s 
Pour  prononcer  le  Jagmat  dam  lo  £3» 
dans  la  grande  Salle;  les  cmcjunte-fix  of  : 
retrouver;  leur  rc&s  D'vràa paîac.  Le  Os. 
chacun  des  Se^oevs  <]D2  Tafoiear  iam ,  ie . 
une  décharge  plèbe  à  caabt,  U  ScaKK 
la  barre;  le  Comte (TOzibnlfriTk  ksSeîe< 
&  reprit  i^fbce  qàû  mit  am^  c^ 
procès.  CTtrepri,,  a  ceanŒ  aroir  pabL: 
Nation,  QétrieparimePûhaiuafe. 

Les  Commîmes  k  codokicflC  le  xûecs 
peu  de  fuccès  ftoor  /^  G«c  itOxionL 
Addreflè  aiiK  poark£nM&r  de  I 

aUoit  publia;  cDes  ne  fiirSV^  ^ 

cepte  de  i;Aiimiflie,  do«  Hn^^ît  »  bc^-^  Mkl 


î  CQoeû:  6as  ces 


^  Vicomte  iToTii«J    -•«!&«  £«rn^ 


ic 


auffi^Ï!?f*«««re.jiiBrr.  Mais  ala«  c«c«ap«.,o« 
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HISTOIRE 
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1717. 

Abcé^  du  Pioc^t 
4u  Comte  d'Ox- 
focd. 


comte  deBoIfiD^roKe 
€Q  Frdixcc». 


XI.  II  a  perfidement 
ëonné  ayîs  à  la  France 
comment  elle  pourroit 
obtenir  que  Tournay 
kii  tùt  rendu» 


R£pOKSieLs; 

JUmment ,  eecûnfeil  firoU  fngê  avêtr  été  ne^ 
ctffuin  déms  Us  eirconjiances.  Qjion  M(e  donc 
qitd  mure  fard  U  j  avott  k  frtn^rt  four 
VéUncre  robftùidtion  des  Atliev  À  fitivre  lettre 
vues  ;  k  quai  td  fuint  politique  demandoit 
qtfon  fojfojéh.  Il  convcnou  tpfunofMrtk  det 
&àtt  Jk  U  Monarchie  JtEJpagne ,  fomte  i 
f  Empire ,  le  mh  en  has  de  contrebalancer  U 
pouvoir  de  la  France:  mais  U  ne  eonvenoii 
pas  qttil  put  t opprimer ,  &  avec  elle  le  refie 
de  ^Europe  ;  ce  qui  ferou  arrit/ifi  on  ne  fi 
fut  pas  oppoje  à  Pexkudm  de  fis  dejfeihs^  Do 
meme^  U  hoit  à  propos  qsiunefirte  Barriero 
mît  les  Provinces  -  Unies  à  couvert  des  tnva^ 
jkm .  de  la  France  y  &  du  danger  extrême 
^^eflef  avoient  couru  dans  la  guerre  de  mil^ 
Jix^ens^KcantO'&'dowu  >  mais  il  ne  convo^ 
nek  pas  aux  intérêts  de  la  Grande-Bretagne,, 
que  leurs  domaines  s'étendijfent  jujques  pur  Ut 
Fromiires  de  Picardie^ 

far  rapport  du  voïage  du  Lord  Bolling^ 
iroko  en  France  »  on  affstre  qtion  ne  ta  ti 
€onfiillé  ,  ni  dijfiadé.  Mais  quand  on  attroit 
fait  le  premier  ,  en  qssoi  trouver  oit  -  on  que 
dans  ce  cwfiU  U  j  auroit  eu  de  la  trahtfon 
eu  de  la  makuerfation?  On  étoit  en  Mfficulté 
fier  certains  articles  ;  ce  Lord  crut  que  ces 
difficultez,  fapplaniroient  plus  promptemem  , 
fU  fi  cbargeoit  de  la  négociation  :  Uprepofis 
fa  penfie  a  la  Reine  ,  eUe  ^approuva  &  j 
commit  ,  elle  lui  denna  des  erdres  &  du 
infiruRiom.  Où  fins  U  trakifom  &  U  mal- 
verfation? 

L'Accufé  proufie  fii*îf  m  sUfi  point  mSé 
de  cette  affaire,  &  qt^il  ny  a  eu  aucune  part. 
Co  ffefi  poim  la  note  infamante  du  crime  de 
baute^trahifon ,  dont  il  a  plu  aux  Accufa^ 
ieurs  de  qualifier  cet  article  ,  qui  fait  qtiofo 
U  nie  :  on  ^  fi  perfuadé  ,  que  la  qualifia 
eation  efi  tuai  appli^e  au  fait  dent  H  Cê^ 


^tr.  JtAquipiti$i$. 


D'ANGLETERRELiYiXXVII.         <^j 

6lO«ot  !• 

4u  Comu  d'Ot* 

^ ,  qitan  tttuoiUrA  fms  craînu ,  Ji  ^n  k  ^^^ 

fouvak  faire  fans  hUffcr  ia  vérité*  Le  crim$ 

.    4t  hami:"  tribifon  m  fem  itrt  commis  par 

un  An^M  ,  ^  centre  fin  Hci  cm  fa  Pa^ 

.    me  ;  houlleverfk'U  le  refte  du  monde ,  des^ 

a  qu^il  ne  les  attaque  pas  immidiasemem , 

'^ndfue  criminel  qtiil  pnijje  être  ,   il  n^efi 

pâint  coHpaUe  de  hante  -  trahîfon.  Or  ,  en 

ftsggérsm  à  la  france  le  moten  de  fe  faire 

rendre  Tûwmaj^  on  ne  faifoit  rien  contre  U 

£oi  ,  ni  contre  la  Patrie  ;  on  ne  faifoit  tort 

qtianx  HoUandois.  Ceux  qui  om  donné  ces 

ouvertures  à  la  France  ,  ne  penvem  donc 

être  traitez,  comme  criminels  de  hame^tra^ 

hifin. 

<    XII,  D'airoir  (ayorifé         On  a  Ponfi  qtfil  itoit  pins  convenaUe  i 

le  Duc  d'Anjou  »  en  lui    lafnrué  de  la  nranqnillià  &  de  U  liberté  do 

donnant  confeil  com<n    tEstrope ,  que  fEjpagm  &  les  Inderreftaf- 

fent  an  Duc  d^ Anjou  ^  que  de  réunir  tome 
cette  Monarchie  a  tam  pTasura  Provinces  & 
Rotoumes  que  la  MaifonjJtAuerichepolfkdo^ 
ce  principe  étahli ,  on  a  agi  confequemmem  ; 
<ir  de  concert  étvec  la  Cour  de  France  & 
de  Madrid,  Ofs  a  cherché  &  on  a  trouvé  les 
moi'ens  Jtempecktr ,  qtià  Parvenir  cette  Mo^ 
narchie  put  être  réunie  à  la  France.  Dans 
tonus  les  négociations  on  donne  des  confeils  à 
la  Partie  adverfe  ,  c'eft-à-dire  ,  qt^on  lui 
fropofe  dos  raifons  &  des  motifs  capables  do 
la  déterminer  au  parti  que  F  on  fouhaite.  Ce 
ne  peut  être  que  par  un  dejfein  firme  de  veu'- 
geance  &  Jtanimofité  perfonnelle ,  qtion  fais 
uu  crime  à  ttn  Sujet  de  la  Grande  -  Bret^ 
gne ,  de  rfavwrpas  époufe  en  avettgle  les  in- 
pérêu  de  la  Maifon  ^Autriche  ,  cr  étavoir 
cherché  à  mettre  des  homes  à  fis  défirs  fans 

La  France  cidam  en  Amériqtte  une  affeu, 
grande  étendue  de  pats ,  on  fia  pas  cru  do* 
voir  M  rcfufer  le  droit  qu'elle  dtimandoit  èe 
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ment  il  pourroit  coi>- 
iênrer  (es  prétentions 
fur  la  Mosarchxe  d'£f* 
pagne. 


\  XIIL  îi  a  confeillé 
«de  confentîr  au  neuviè- 
ijEtide  du  Traité 


1^ 


HIST  O'ikfe^ 


1717. 

A^égé  du  ProcÀ 
iu  Comte  4'Os- 


ilitr.  JtAccHfoHm^ 


R  É  p  ov  s  E  «;' 


-.  i>V. 


de  Commerce ,  *  &  de 
céder  la  pêche  de  Terre- 
Neuve  à  la  France ,  tan- 
dis qu'il  contribaoit  à 
faire  dire  à  la  Reine, 
Gue  le  Commerce  étoit 
(ur  un  bon  pied* 


XIV.  II  a  ôrf  la  Si- 
cile à  la  Maifon  d'Autri- 
che, pour  la  donner  au 
Duc  de  Savoie ,  quoi- 
que ce  Prince  ne  l'eût 
jamais  demandée. 


■  XV.  Il  a  confeiUé  à 
la  Reine  de  cacher  à 
fon  Parlement  le  véri- 
table état  des  Affiiires, 
Sa  Majefté  aïant  repré- 
fenté  dans  plufiéurs  Ha- 
rangues que  lui-même 
avoir  foùvent  compo- 
fées,  les  conditions  de 
•la  Paix  &  du  Commerce 


'eonferver  qnelquis  habitations ,  précijhnem  k 
Fufage  de  faire  ficher  les  morues  que  fes  iVe- 
godons  ficheraient.  On  avoué  qu* on  aurait  pu 
obtenir  de  la  France  des  conditions  plus  avan* 
tageufes  ;  mais  on  j  a  renonce  ,  afin  que  les 

r  m  trofu 
\  général 

rope  :  d'ailleurs  des  conditions  fi  avantageufeî 
n^kuroiefit  pas  manqué  d: exciter  la  jaloufie  de 
toutes  les  Nations  commerçantes.  Enfin ,  mal^ 
gré  ce  défient  du  Traité  de  Commerce ,  il  étoit 
vrai  qtfil  étoit  fier  un  bon  pied ,  &  qtion 
criait  contre  ce  neuvième  article  bien  plus 
haut  qtfil  ne  le  méritait* 

Quel  fi  grand  intérêt  a  donc  la  Nation 
Britannique  à  lapuijfance  de  la  Maison  AAt^ 
triche ,  pour  que  ce  fait  un  crime  a  un  ;^«- 
glois  de  Pavair  affaiblie  ?  Quflle  Lai  a-^^n 
violée  ?  Le  Duc  de  Savoie  s'était  facrifié  pour 
la  grande  Alliance  ,-  il  lui  avait  été  infini^ 
ment  toile  ;  il  s^étoii  confié  fier  réquité^&.fitr 
la  prudence  de  la  Reine  ;  il  ne  s'était  point 
joint  aux  ennemis  de  la  Paix  ;  fes  fervices 
méritaient  detre  récompenjhc ,  &  fa  confiant' 
ce  demandait  qu'il  le  fut  av^ec  ai/linSion  ; 
déplus,  la  Sicile  entre  fes  mains ,  ajfuroit  U 
liberté  de  l'Italie  ,  dont  P  Angleterre  étoit  go- 
rante,  &  à  laquelle  elle  s'interejfe  particuHè-- 
renient. 

Tandis  que  la  Négociation  a  demandé  le 
fecret ,  la  Reine  ne  pouvait  ni  ne  devait  en 
commttniqutr  à  fan  Parlement  ;  fi  dans  U 
fidte  on  a  ufe  de,  quelque  dijfimtdation ,  on  y 
a  été  contraint  par  le  Parti  ùuijfant  que  cer-^ 
taines  perfannes\  plus  attachées  a  la  Maifon 
d Autriche  &  aux  Etats -Génér^tx ,  qu'aux 
vrais  avamages  de  leur  Pa^ ,  avoient  for^ 
mi  pour  continuer  la  guerre  ,  &  exécuser  lês 
projets  de  w  deux  Puijpittces  pour  leur  ag^. 


D'ANGLETERRE.  Lit.  XXVIL 
Art.  iAççiêfatim. 
autrement  qu'elles  n'é- 


«p.-? 


R£po.Ms£s« 


toîent,  oar  où  il  a  privé 
SaMajeué  des  bons  avis 
4e  fon  Peuple, 


.  XVL  II  a  vlol^  les 
'droits  &  rhonneur  des 
Seigneurs  ,  en  faiKanc 
créer  douze  Pairs  pour 
.s'en  feryir  à  fes  fins» 


ffranJiiffmenu  Lt  Rûldume  était  éptdje  Mom^^ 
mis  cf  iarqem ,  Us  dettes  itoient  exeejfh/es , 
chaqste  année  demandoit  de  nouveaux  efforts  ^ 
les  divers  genres  de  taxes  étaient  épuifet^  ;  ces 
efforts  s  ces  charges  ,  cet  épuifement ,  ftérilei 
pour  1^ Angleterre  ,  ne  dévoient  fervir  atik 
augmenter  des  puijfances  qtf elle  était  interef- 
Jee  à  tenir  dans  une  certaine  médiocrité  :  r'f> 
soient  la  les  vues  qui  avaient  infpiri  a  U 
Reine  le  deffein  de  faire  la  Paix  ;  vues  fa^ 
ges  »  &  que  la  faine  politique  ne  condamnera 
jamais  ,  vues  étendant  contredites  dis  qu'eï^ 
les  furent  faupçonnées  ,  &  qui  Hattr oient  été 
bien  davantage,  fi  on  avait fi^ù  en  détail  les 
moïens  qu'on  prenait  de  les  exécuter. 

La  Reine  ,  dans  fes  Harangues  ,  félon  fa 
prérogative  ra'/ale ,  n*a  point  prétendu  rendre 
un  compte  exa^  des  Négacmions  :  Elle  fi 
contentait  d^en  expafer  le  plan  général ,  que 
les  Communes^  ialars  approuvèrent  ;  a^pro-» 
bation ,  qtd  a  tout  prendre  ,  efl  capable  de 
contrebalancer  la  condamnation  de  celles  qui 
leur  ont  fuc cédé. 

Ce  fait  dont  on  parle ,  déconcerta  étran-' 
gement  le»  Partifans  du  Général  &  des  Puif 
fonces  intéreffées  à  la  continuation  de  la  guer- 
re ;  &  il  n'eft  point  étonnant  qu'on  en  ait  fait 
un  crime.  Les  Communes  étant  pour  la  Paix^ 
&  applaudiffant  aux  deffeins  de  la  Reine  ;  U 
Chambr entame  ,  ou  dominait  le  Parti  du  Gr- 
néral  dépofe  ,  avait  pris  une  route  contraire. 
Paurfurmonter  cetu  oppajition ,  la  Reine  j^ 
gea  à  propos  de  créer  douau  nouveaux  Pairs , 
pour  appuïer  &  Pour  faire  triompher  fes  def- 
feins pacifiques  de  t opiniâtreté  des  amateurs 
de  la  guerre.  On  ne  nie  point  Jt avoir  ap- 
prouvé ce  deffein  de  la  Princeffe  ,  &  de  l'a- 
voir encouragée  à  le  pourfuivre  :  elle  en  avais 
le  droit  incomeftable  /  ft^afi  ce  droit ,  en 
fttoi  &  comment  a^t-on  violé  les  droits  &^ 
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ABrégédufroc^ff 
4a  Comte  4*Oa»> 


<tio«oi  T. 

I717. 

du  Comcç  d'0»>. 
{f»d. 


1^8 


HI S  T  O  I  RE 


XVII.  naconfeiUé 
fcCTédition  du  Canada, 
&  clans  la  fuite  il  a  em- 
pêché d'en  £ûre  la  re- 
cherche. 


XVin.  Pendant  <yi*a 
ftoit  Grand  -Tréforier , 
il  a  confeillé  à  la  Reine 
tde  lui  ordonner  de 
païer  à  Robert  Ditmer, 
pour  des  fervices  fe- 
crets ,  treize  mille  livres 
fterling ,  qu'il  a  retenues 
pour  lui-même* 

XIX.  U  a  confefflé 
à  laReine  Anne  de  faire 
annuellement  païer  à 
li    Eeîne   Douairière 


Répo  vscs; 

tbomtmr  des  SHgnemrs ,  m  Im  confeillMt  di 
fm  fervir  dans  cette  occafion  importante  t 
€ommefi  les  Sujets  pû$tvoiem  avoir  des  droits 
tfpofex,  OHx  prire^atives  recenmuës  du  Sou^ 
verain ,  &  que  leur  honneur  put  être  intcrejle 
par  les  grâces  quHl  lui  plaît  de  répandre. 

On  ne  peut  faire  un  crime  d avoir  con* 
feilU  une  expédition  qui  a  eu  des  fuccis  cm-- 
traires  ,  a  moins  qiielle  ne  fut  mauvaife  en 
elle-même ,  ou  impratiquable  :  il  faut  que  ten^ 
vie  de  faire  trouver  quelqu'un  coupable  foit 
bien  vive ,  quand  elle  met  en  oeuvre  ces  ac* 
€ufations.  L'expédition  du  Canada  étoit  bonne 
en  elle-même  ,  elle  ff  étoit  point  impratiqua^ 
ble ,  on  avoit  pris  de  juftes  mefitres  pour  qu'elle 
ré$dstt  ;  elle  ri  a  manque  que  par  les  accidens 
•érdinaires  aux  entreprifes  Maritimes.  La 
certitude  oit  ton  étoit ,  que  ceux  qui  étoient  a 
la  tête  de  cette  expédition  n'étoient  Point  en 
faute  ,  a  empêché  qu'on  ne  les  recherchât  : 
ces  txamens  y  ces  citations ,  font  toujours  ex^ 
irememem  difagréables  à  ejfuïer  ,  quelque 
fur  qtfon  puijfe  être  de  fçn  innocence  ;  & 
c'efi  par  un  ftmimcm  déquké  &  dhumani^ 
té  ,  qs^on  a  contribué  a  les  épargner  à  de 
Innoves  Officiers ,  déjà  trop  mmifiez,  de  leurs 
difgraces. 

L'Accujl  a  reçu  cette  fomme ,  que  la  Rei* 
nedefon  propre  mouvement  lui  donna  en  re- 
compenfe  de  ce  que  tAbbé  de  Guifcar  Pavois 
^Jfftffine  en  plein  Confeil.  Le  nom  déguifi  efi 
venu  de  la  famé  du  Commit  ;  car  ni  la  Prin^ 
ceffè ,  ni  lui  ne  vouloient  point  faire  myfitre 
Je  çetts  likiratité^ 

On  fa  déjà  obfervé  ,  cette  Accufation  & 
les  Addrejfes  du  ptême  goût  qtfon  a  préfen* 
fies ,  &  oit  on  ne  feft  poim  lajfe  de  répéter 
tu  mêmes  chofes  ,  font  teut-à-fait  injuneuf^ 


D'ANGLETERRE  tlY.  XXVIL        ^n 

GiOftGi  T. 

Art.  êA^cMfaiU».  Répon$b$-  ïJ^T-    : 

du  Comte  d'OJt- 

d'Angleterrc  quarante-  i  U  fiuë  Retne.  On  en  f au  une  fAgode  qui  for*»- 
lêpc- mille  livres  fter-  appreuvoit  tout  ce  qtfon  voulok  lui  faire  ^ 
ling.  II  Fa  auflî  engagée  frewver^  qui  d^eUe-même  ne  penfoit  point,  & 
à  faire  d'autres  démar-  itoit  incapahU  de  prendre  aucun  parti ,  &  de 
thés  pour  le  Prétca-  fermer  aucun  Projet  :  fes  Miniftres  font  plus 
éàSÊi^  ^ninaget,  qtfello  ;  fi  on  enfuit  des  criminels  , 

du  moins  on  ^f  m  fait  pas  des  imbeciUes  & 
desfiupides. 

Ceft  tout-à^fait  gramtement  >  qtion  rejeta 
te  fur  tAccufe  U'  eonfeil  du  paiement  qu^on 
Uame  ;  il  s*êp  fait  quantité  de  chofes  pendant 
qtfU  a  été  en  place ,  auxqttelles  il  ffa  eu  au^ 
€fmePart.  On  a  confidti  les  gens  de  Loi ,  qui 
èifi  décidé  que  cette  fomme  étoit  due.  Crom^- 
Wel  fut  plus  humain  i  U  fis  pater  exaSement 
le  Douaire  à  la  Fiuve  de  Charles  I ,  qui 
f  étoit  retirée  en  France,  Aucun  ^e  du  Par^ 
lement  n^avoit  déclaré  que  ce  Dottaire ,  éta^^ 
bu  par  les  Loix ,  ne  fut  pas  du.  Le  titre 
qtim  donne  à  cette  Princejfe  dans  Faccufa^ 
tien  ,  prouve  fini  le  droit  qu^on  lui  contefie  ;  ' 
car  des  -  là  cpion  ta  reconnoit  pour  Reine 
Dotêairïère  d Angleterre,  comment  peut-on  lui 
contefter  fin  Douaire  ? 

Ce  qu'on  ajoute  des  autres  démarches  faîtes 

en  faveur  du  Prétendant^  n*eft  appuie  fier  au-* 

eune  preuve  ;  U  ffefi  fondé  aue  fur  des  con» 

fêlures  vaines  y  que  fur  des  bruits  populaires  ^ 

^  dont  ceux  qui  les  font  valoir  font  apparem" 

X  ment  les  auteurs.  QjsoiquHl  en  foit  de  ces  dé^ 

marches  réelles  ou  imaginées ,  FAccufé  pro^ 

tefie  qu*^il  n^j  a  eu  aucune  part  ^  &  qtiil  a* 

toujours  été  intintement  perjùadé  qiitm  Roi 

Papifie  ne  fauroit  convenir  à  la  Grande-Bre^ 

tagne  >  &  qtCU  la  plongeroit ,  ou  qu'à  fin  oc^ 

eafion  elle  feroit  infailliblement  plongée  dans^ 

des  maux  extrenfes^ 

XX.  n  a  confeillé  à        II  a  eu  ordre  defaîer  la  fimme  dœtu^on 

la  feue  Reine  de  faire    parle ,  &  U  Ta  dijtribuée  filon  les  inumione 

paier  douze  mille  Unes .  de  ja  Reine.  Il  .fi  peut  faire  qu'il  ait  con^ 
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fterling  pour  des  fervi-  feilti  ces  gratifications ,  ou  ipfU  les  ait  ap* 
ces  fecrets  y  dont  l'Abbé  platédies  ,  farce  atielles  Im  paroijfoient  bien 
Gautier  y  avec  qui  il  a  placées.  Le  peu  de  correjpondance  qtiU  a  en 
entretenu  des  correC-  avec  CAbbi  Canner  ,  n'a  point  été  contraire 
pondances  défendues  aux  Loix  du  Roiaume  «  pt$ifi[H*il  ne  ta  eue 
par  les  Loix,  a  eu  une  (jne  par  les  ordres  &  avec  le  confentemept  da 
partie.  fiSonveraine. 

XXI.  Il  a  introduit  Onprotefte  qu'on  a  pris  cet  Anglois  ou  cet 
auprès  de  la  feue  Reine  Irlanam  déguise  ,  powr  un  vrai  Efpagnol  ; 
le  Chevalier  Patrice  qu^on  ri  a  eu  aucune  part  a  ce  qu'il  fit  reçu 
La^lefs  fous  le  nom  de  comme  Ambajfadeur  du  Roi  Catholique ,  & 
Carlo  Afolo;  il  Ta  fait  re-  qu*on  a  ahfolument  imoré  quilfit  niprofcrit, 
cevoir  en  qualité  d'Am-  w  Agent  au  Prétendant  ;  que  fi  on  lui  a  fait 
badàdeur  du  Roi  d'Ef-  quelque  paiement,  on  ne  F  a  fait  que  par  orr 
pagne ,  &  lui  a  fait  j>aïer  dre, 
mille  livres  fterling , 
quoiqu'il  fçût  qu'il  étoit 

frofçrit  &  Agent  du 
retendant. 
.^  XX IL  II  aconfeillé  La  plupart  de  ces  affaires  fe  font  agitées 
}l  la  Reine  d^bandon^  dans  le  Confeil-privé  ^  ou  tAccujî  ria  eu  que 
ner  les  Catalans ,  quoir-  fa  voix  comme  Us  autres  Confeillers  ;  pour^ 
que  lui  -  même  étant  quoi  donc  agiâer  de  rejetter  fur  lui  feul  /*p- 
Secrétaire  d'Etat ,  eût  dieux  qu'on  prétend  tromper  dans  ces  déci^ 
^onfeillé  à  Sa  Majefté  fions  ?  Les  deux  confeils  qu'on  lui  attribue 
iie  faire  un  Traité  ^veç  fpécialemem  iof^oir  donné,  fe  concilient  par 
.^iUg  la  feule  différence  des  tems.   Le  Traité  fait 

avec  lef  Catalans ,  ne  pouvoit  s'entendre  que 
de  cette  manière  ;  Nous  vous  afiîfierons  tandis 
que  nous  ferons  en  guerre  avec  le  Duc  d^An^ 
jou.  Sans  cela  ,  il  eut  dépendu  des  Catalans 
de  perpétuer  la  guerre.     ^ 

On  les  a  abandonnez,  après  avoir  fait  ce 

qui  Convençit  poftr  leur  obtenir  des  conditions 

fifsvorables.  On  les  a  abandonnez. ,  parce  que 

feduits  par  de  vaines  promejfes  ,  ils  ont  porté 

la  révolte  à  des  pxces  impardonnables  ,  juf^ 

m  .  ^  <^«''*  déclarer  la  guerre  a  leur  Souverain  en 

.  leur  propre^  nom  ^  parce  que  vùïant^  leurs  efi 

:  ^    ./^«^W  trompiO  ,.ih  fe  fonp^  eux •  jnfjfu^ 

ftbandonnc^ 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XXVII.  toi 

OlOl«&  T. 

RÉPONSES.  •  Jl^^\ 

Abrégé  du  Procès 
4u  Comte  d*Ox« 

éAanionnez^  k  un  furieux  défejpoir.   Convt^  ^'^ 
nok'U  de  rtnouvtlUr  la  guerre  pour  les  fiu^ 
tenir  dans  leur  injufie  caprice  f 

En  vain  dirait^ on  qsiils  rfeteient  point  re* 
belles.  Ils  Phoient  :  ce  n*hoit  qii après  avoir 
reconnu  le  Duc  Jt Anjou  pour  leur  Roi ,  & 
lui  avoir  fait  ferment  de  fidélité  ,  qu*ils  s*é^ 
Soient  donnez,  k  V Archiduc.  Quel  autre  titre 
éS't'On  eu  en  Angleterre  deptsis  la  revois^ 
tion  ,  pour  punir  &  pourfmvre  comme  rebel" 
les  ceux  qui  ont  continué  de  reconnoitre  pour 
leur.  Roi  Jacques  Second ,  &  celui  qui  je  dît 
fin  Héritier  ?  Si  ce  ffefi  peut-etre  qtfon  difè 
aucune  Province  ou  ttn  Roïaume  ont  k  cet 
égard  des  privilèges  qu; /t'ont  point  quelques 
rilles  ou  quelques  Cantons  particuliers. 

Â  ces  Réponfes  précifes  &  particulières  on  ajoûtoit  des  ré« 
flexions  générales  fur  la  Procédure.  Par- tout  ailleurs  qu'en  An* 
gleterre  il  eft  inouï  que  les  Âccufateurs  qualifient  eux-mêmes  les 
crimes  dont  ils  acculent ,  fur  tout  lorfque  cette  qualification  a 
des  fuites  (acheufes  par  rapport  à  l'Acciué  &  le  prive  du  béné- 
fice des  Loix  établies  en  faveur  des  coupables  ordinaires,  &  laf^ 
fiijettit  aux  peines  deftinées  aux  crimes  extraordinaires.  Il  y  avoit 
deux  Jugemens  à  rendre  fur  Taccufation  des  Communes  ;  le  pre<» 
mier,  fi  ce  qu'elles  avoient  décidé  être  crime  de  haute-trahifoa 
rétoit  en  effet  ;  le  fécond ,  fi  leurs  preuves  étoient  fuffifantes  : 
c'étoit  par  la  décifion  de  la  première  queftion  que  les  Seigneurs 
dévoient  commencer  ;  &  en  ftatuant  comme  ils  firent  qu'il  n'é* 
toit  pas  néceffaire  de  l'examiner  »  ils  donnèrent  aux  Communes 
un  droit  qui  ne  peut  convenir  qu'à  un  Tribunal  fouverain,  &les 
érigèrent  en  Juges ,  de  fimples  Accufateurs  qu'elles  étoient.  La 
liberté  d'un  Pair  de  la  Grande-Bretagne  eft-elle  donc  quelque 
chofe  d'indifférent  &  qui  doive  être  abandonné  à  la  vivacité;,  à 
la  haine  de  fes  Accufateurs ,  qu'on  en  rend  les  maîtres  dès  qu'on 
reçoit  leur  qualification  fur  la  nature  des  crimes  dont  ils  acculent^ 
ou  qu'on  en  renvoie  l'examen  pour  la  fuite  du  procès? 

De  tant  d'accufations ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  contienne  un 
crime  certain ,  c'eft-à-dire ,  dont  on  ne  puiiTe  le  défendre  au'en 
Je  niant  :  tous  font  relatifs  au  parti  qu'on  4Voit  pris  de  condam^ 
TomXIII^  Cç 
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ner  la  Paix  d'Utrecht;  de  forte  qu'il  étoit  également  fur  qu'on 
feroit  condamné  à  un  Tribunal  où  domineroient  ceux  qui  avoienr 
défapprouvé  cette  Paix ,  &  abfous  à  celui  où  domineroient  ceux 
qui  îavoient  approuvée.  Or  >  une  accufatlon  problématique ,  fr 
on  peut  s'exprimer  ainfi  >  n'eft  qu'une  Accufation  arbitraire ,  ce 
n'eft  point  une  vraie  Accufation  ^  &  le  Jugement  qui  dépend  du 
parti  quont  déjà  pris -les  Juges  neft  point  un  vrai  Jugement  ^ 
c'eft  une  oppreflion  vifible  ^  &  des  Juges  ainfi  déterminex  &  pré- 
venus font  des  ennemis  &  des  parties ,  qu'on  a  droit  de  recufer 
&  dont  le  Jugement  ne  peut  jamais  être  légitime  >  puifqu'il  n'eft 
fondé  fur  aucune  loi  formelle  &  précife  mais  uniquement  fur  l'o- 
pinion qu'il  leur  a  plu  de  prenclrer 

Peu  de  jours  après  la  fin  fingulière  de  ce  fameux  Procès ,  Geor- 
ge premier  fe  rendit  au  Parlement  pour  terminer  cette  féance. 
Il  le  fit  de  la  manière  la  plus  gracieufe ,  &  la  plus  fatisfaifante 
pour  des  Sujets  zélés,  &  qui  mettent  leur  gloire  à  complaire  à 
leur  Souverain.  <«  Je  ne  faurois  mettre  fin  à  cette  féance  ,  dit  le 
V  Monarque,  fans  vous  remercier  de  la  diligence  avec  laquelle 
»vous  avez  expédié  les  affaires  publiques,  &  fans  vous  marquer 
^>  la  fatisfadion  que  ys  me  promets  de  vous  revoir  aflfemblés  de 
»>  bonne  heure  l'hiver  prochain  avec  les  mêmes  bonnes  difpofi- 
9f  tions  pour  le  fervice  de  votre  Patrie.  Les  mefures  que  nous^ 
9>  avons  prifes  dans  ce  Parlement ,  ont ,  par  la  bénédiâioiT  de 
9J  Dieu  tout  puiffant ,  détruit  toutes  les  entreprifes  de  nos  enne-' 
9}  mis,  tant  au  dehors  qu'au  dedans.  Et  conune  les  principes  fur 
)>  lefquels  ces  mefures  tont  fondées ,  tendent  également  à  main- 
»>  tenir  les  jufles  Droits  de  la  Couronne  &  les  Libertez  du  Peu- 
9>  pie ,  f y  perfévérerai  toujours  confhimment ,  &  je  diftinguerai 
»  ceux  qui  s'y  attachent  avec  la  même  fermeté  6c  la  même  ré- 
»»  folution  >Y. 

Les  Communes,,  à  Tordînaire,,  eurent  leur  coiapliment  parti- 
culier. On  les  remercia  de  la  manière  la  plus  affeâionnée  desfub- 
fides  qu'elles  avoient  abondamment  &  promptement  fournis..  Oii 
attribua  les  fliccès  &  l'heureufe  fîtuation  des  affaires  à  leur  amour 
pour  le  bien  public»  ««qui (leur  dit-on)  a  paru  dans  toutes  vos 
9>  procédures,.  &  a  convaincu  tout  le  monde  au'aucune  infinuation» 
>i.  ni  aucuns  artifices  ne  font  point  capables  de  vous  détourner  de 
>»  votre  devoir  envers  ▼otre  Souverain  ni  de  vos  attentions  dé-* 
>»tfintereflees  au  bien  de  vos  compatriotes».  Le  Prince  annonça, 
en  même  tems  l'Aâe  de  ^ace  qu'on  fouhaitoit  depuis  long-tems» 
Les  termes  dans  lefquels  il  le  fit ,.  font  trop  nurquez  pour  ne  pas* 
ks  rapporter» 

^  CeSk  avec  un  vrai  plaifîr  que  je  vois  k  tranquillîté  de  la  Nar 
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91  tîon  (1  bien  rétablie  qu'elle  admet  un  Àâe  de  grâce  qu'il  y  a  Gtonci  t. 
»>  long-tems  que  je  fouhaitois  d'avoir  loccafioii  convenable  d'ac-  ly^T* 
f>  corder.  J'efpère  que  ceux  qui  par  ce  moïen  feront  remis  en  fû- 
*»  reté  &  en  état  de  jouir  de  la  proteftion  des  loix  qu'ils  avoient 
»»  enfreintes ,  auront  les  fentimens  convenables  que  ma  clémence 
9>leur  doit  infpirer ,  &  m'en  témoigneront  leur  reconnoiflànce  par 
i>  la  preuve  la  plus  agréable  qu'ils  puiiïènt  jamais  m'en  donner  , 
>>  c'eft-à-dire ,  en  devenant  au  lieu  d'ennemîs  les  amis  de  leur 
»  Patrie  >». 

Cet  Ade  de  grâce  fut  approuvé  par  les  deux  Chambres.  Il  fut  Amniûic  %iai^ 
d'abord  préfenté  aux  Seigneurs  par  le  Comte  de  Sunderland ,  il  **^*' 
fut  agrée  unanimement  :  on  le  notifia  aux  Communes  par  un 
meflage,  qui  portoit  qu'ils  avoient  paffë  ce  Bill  Nemine  contrat 
cerne.  Cette  expreflion  nouvelle  déplut  aux  Communes,  elles  de- 
mandèrent une  conférence  ou -cette  difficulté  s'examinât.  LorC- 
que  le  Roi  vint  au  Parlement  les  difputes  ceCfèrent ,  on  protefta 
contre  l'innovation  &  le  Bill  eut  tous  les  fuffrages.  Cette  attention 
des  Communes  à  ne  pas  paffer  aux  Seigneurs  une  expreffion  nou- 
velle ,  dont  aflurément  on  ne  pouvoir  abufer ,  étoit  une  leçon 
pour  la  Chambre  haute ,  de  veiller  de  fon  côté  contre  les  entre* 
prifes  des  Communes,  toujours  prêtes  à  profiter  des  occafions 
qui  fe  préfentent  pour  augmenter  leur  autorité. 

Le  Roi  toucha  en  même  tems  du  fceptre  plùfîeurs  autres  Bills,  tu  bSeni  eon- 
qui  par  cette  cérémonie  furent  changez  en  Ades.  Les  plus  im-  r^^iupubuc! 
portans  étoient  poiu:  autorifer  le  Roi  à  accorder  des  penfions 
aux  veuves  &  aux  enfans  de  ceux  dont  les  biens  avoient  été 
confifquez  ,  &  à  leurs  créanciers  la  faculté  de  pourfuivre  leur  paie- 
ment. Il  étoit  réglé  par  ce  Bill  que  le  refte  du  provenu  de  ces 
biens  entreroit  dans  l'Echiquier,  pour  être  appliqué  au  profit  du 
Public.  Les  biens  des  Irlandois  confifquez  fous  Guillaume  trois 
lui  avoient  été  abandonnez.  On  n'en  ufa  pas  de  même  en  l'occa-* 
fion  dont  je  parle,  &  les  Communes  jugèrent  à  propos  de  réfor- 
mer cet  aous;  il  eft  vrai  que  George  premijcr  avoir  déclaré  qu'il 
ne  prétendoit  point  s'approprier  les  confifcations  qui  fe  feroient  » 
mais  ce  confentement  h'étoit  point  ejcprinié  dans  le  Bill  dont  je 

{>arle  :  &  c'eft  aujourd'hui  une  loi  dans  la  Grande-Bretagne  que 
es  confifcations ,  même  pour  Rébellion ,  n'appartiennent  point  au 
Roi. 

Pout  achever  l'affeîf e  du  fubfide ,  les  Communes  avoient  ré-. 
ft)lu,  que  la  fortime  de  foixahte-un-mille-fept-cent  livres  fterling 
des  non-valeurs  fur  la  taxe  des  extraits  des  liqueurs,  feroit  levée 
fur  les  fortds  des  lotteries  &  des  annuitez,  que  les  cinq-cens-- 
cinquànte-fept-ttiille  livres  fterling  pour  faire  bon  les  nôn-vâleUr$ 

C  c  i j 
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Gio&oE  I.    de  la  dernière  féance  »  avec  les  intérêts  »  jointes  aux  trois-cens-^ 

^7x7.      quatorze-mille  pour  païer  ce  qui  rettoit   dû  de  l'ImpoCtion  fur 

les  cbandelles  &  aux  vingt -cinq -mille  qui  reftoient  à  païer  de 

TExpédition  de  Canada  »  feroient  auili  levées  par  des  annuitez  » 

2ue  le  Parlement  fe  réfervoit  la  faculté  de  rembourfer  :  rembour- 
;ment  qu'il  fe  rendoit  impoilible  en  continuant  de  charger  fes 
fonds  de  nouvelles  rentes  »  à  peine  fufBfoient-ils  pour  païer  les 
rentes  ;  où  donc  prendre  de  quoi  les  éteindre  >  les  biens  confifquez 
^toient  une  foible  refiburce  ,  à  peine  montoient-ils  à  cent^mille 
livres  fterling  »  dont  il  falloit  rabattre  les  penfions  des  veuves  & 
des  enfans,  le  paiement  des  créanciers,  les  frais  de  la  recherche 
&  de  la  régie. 

Le  Bill  pour  obliger  les  Papiftes  à  donner  une  déclaration 
exaâe  &  circonftanciée  de  leurs  biens  fut  joint  aux  deux  dont 
je  viens  de  parler.  Il  avoit  caufé  Quelque  conteftation  entre  les 
deux  Chambres;  mais  elles  s'accordèrent»  en  Ce  paflànt  mutuelle- 
ment les  changemens  &  les  additions  qu  elles  avoient  trouvé  bon 
d'y  faire.  Cet  Ade  eft  le  plus  fâcheux  qu'on  ait  porté  contre  les 
Papilles. 

Après  que  le  Parlement  eut  été  prorogé,  le  Roi  parut  vouloir  • 
ramener  la  joie  &  les  plaifîrs  nar  (on  exemple.  Il  fe  fit  quantité 
de  parties  agréables:  on  alla  fe  promener  à  Parfon-Green  dans 
les  Deaux  jardins  du  Comte  de  Peterborough  :  on  £e  promena 
for  la  Tamife;  toute  la  Cour  s'y  trouva  :  on  fe  rendit  à  Chelfèy, 
où  on  fut  régalé  d'un  concert  magnifique  fuivi  d'un  fuperbe  feftin  ; 
la  fête  dura  îufqulL  quatre  heures  du  matin.  Sa  Majeflé  partit  pour 
Hamptoncourt»  les  plaifîrs  l'y  fuivirent  ;  il  mangea  tous  les  jours 
en  compagnie  &  retrancha  toutes  les  cérémonies;  les  Miniflres 
étrangers  étoient  fouvent  de  ces  repas ,.  où  régnoient  la  liberté, 
&  la  joie  qui  l'accompagne;  quelques  Dames»  Ibupçonnées  d'être 
bien  placées  dans  le  cœur  du  Monarque,  y  étoient  ordinairement 
invitées  ;  le  Prince  &  la  Princeffe  de  Galles  avoient  aufC  leur  ta- 
ble; la  chaffe»  le  jeu,  les  concerts,  occupoient  le  refle  du  jour 
&  une  partie  des  nuits.  Prefque  tout  FEte  fe  paflà  de  la  forte  ,  au 
«and  contentement  des  peuples ,  qui  ne  font  Jamais  plus  fatis- 
faits,  que  lors  qu'ils  voient  la  Cour  dans  la  joie  &  dans  la  fplen* 
deur.  Ce  fut  aparemment  dans  ces  Jours  de  joie  qu'il  arriva  au 
Roi  une  aventure  affez  fingulière.  (Je  Prince  fe  communiquoit 
Tolontiers.  Il  alla  déguifé  à  un  bal  :  une  Dame  ,  feignant  de  ne  le 
pas  connoitre,  lui  porta  la  fanté  du  Prétendant  ;  buvons,. dit-elle^ 
a  notre  légitime  Roi  Jacques  trois.  Quelqu'un  lui  dit  qu'elle  par- 
loir au  Roi  ;  qu'importe ,  répliqua  k  Dame  »  le  Roi  en  trop  ga^ 
lant-Komme  pour  ne  pas  me  faire  raiibn;  il  la  &»  &  d'une  mà^ 
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nîère  ^ui  marqua  tout  à  la  fois  fa  modération  &  fon  cfprit  ;    Giot«i  l 

J'e  bois ,  dit-il ,  de  bon  cœur  à  la  Cinté  de  tous  les  Princes  mal-    ^T*?» 
leureux. 

Un  fils  dont  la  Princeffe  de  Galles  accoucha  le  treize  Novem^ 
bre  ranima  rallégreffe  publique;  elle  éclata  en  mille  manières, 
toutes  les  maifons  furent  illuminées»  ce  ne  furent  par -tout  que 
feux  de  joie ,  que  bals ,  que  feftins.  La  joie  étoit  d'autant  plus^ 
vive  que  le  Prince  de  Galles  n*avoit  plus  qu'un  Fils  :  le  jeune 
Prince  parut  d'une  complexion  robufte.  Il  fut  baptifé  le  vingt- 
quatie;  le  Roi  fut  parain  &  la  Duche(Iè  de  faint  Albans  ma* 
raine. 

Les  grands  préparatifs  de  guerre  qu'on  faifoit  en  Efpagne  don-  fEfpasne  tn».. 
noient  de  l'inc^uietude  à  toute  l'Europe  :  on  en  ignoroit  la  defti-  "***'  »*£n»?«w«- 
nation  ;  mais  il  étoit  aifé  de  conjeâurer  qu'ils  fe  faifoient  contre 
l'Empereur.  Le  vingt-deuxième  a'Âoût  la  Flotte  d'Efpagne ,  qui 
avoit  mis  en  mer  le  vingt-quatre  du  mois  précédent,  parut  devant 
rifle  de  Sardaigne  &  débarqua  les  Troupes  deftinées  à  en  faire 
la  conquête.  Le  Duc  d'Orléans  &  George  premier  prirent  beau« 
coup  de  part  à  cet  événement  »  qu'ils  regardèrent  comme  capable 
d'allumer  la  guerre,  qu'ils  craignoient  fur  toutes  chofes  :  ils  au- 
roient  pu  refter  tranquilles ,  &  laiflcr  l'Empereur  &  Philippe  V. 
fe  démêler  de  leur  querelles  ;  mais  prefque  également  interéCfez  à 
empêcher  les  conquêtes  de  TEfpagne,  &  a  s'oppofer  aux  entreprifes 
du  génie  remuant  qui  la  mettoit  en  mouvement  ;  ils  prirent  un 
parti  tout  difiFerent. 

L'Âbbé  du  Bois  arriva  à  Londres  le  vingt -huit  Septembre,  NégodaUoat 
pour  faire  part  au  Roi  des  réfolutions  où  étoit  le  Duc  d'Orléans  ^««^J**' 
contre  les  defTeins  de  TEfpagne.  On  négocia  de  concert  avec  le 
Miniftre  de  l'Empereur  :  &  quoique  le  Traité  rie  fût  figné  que 
l'année  fuivante ,  on  convint  de  la  'manière  dont  on  fe  condui- 
roit.  On  commença  par  la  voie  de  la  négociation  ;  le  Comte  de 
Stanhope  fut  envoie  à  Madrid  ;  le  Comte  de  Cadogan  partit  pour 
la  Haie  afin  d'engager  les  Provinces-unies  à  entrer  dans  les  pro- 
jets concertez  avec  le  Régent  de  France*  Nous  verrons  dans  U 
fuite  à  quoi  aboutirent  ces  deux  Âmbaflàdes. 

L'effentiel  pour  le  Roi  George ,  étoit  que  le  Parlen>ent  entrât 
'dans  fes  vues  :  (ans  ce  concert  il  lui  étoit  impoffible  de  féconder 
le  Duc  d'Orléans  ,  &  d'exécuter  ce  dont  il  étoit  convenu  avec 
l'Abbé  du  Bois ,  qui  étoit  allé  à  Paris  rendre  compte  de  fa  négo- 
ciation ,  &  demander  apparemment  de  nouveaux  ordres  &  de 
nouvelles  inftrudions  pour  l'achever.  Dès  le  vingtième  d'Odo- 
bre  y  après  la  tenue  d'un  grand  Confeil ,  on  publia  la  Convoca^ 
lion  du  Parlement  pou(  le  fécond  Décembre  uûvant.  On  ordoo- 
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Gso»6i  I.    noit  expreflement  à  tous  les  Membres  des  deux  Chambres  de  s'y 
'7'7«      rendre  au  jour  marqué  ,  pour  délibérer  fur  dîverfes  affaires  de 
très-grande  importance. 

La-  Cour  de  Madrid ,  qui  n'ignoroit  pas  les  liaîfons  &  les  in- 
clinations du  Régent  de  France  &  de  George  I ,  fit  tous  fes  efforts 
pour  juftifier  fon  entreprife.  Ses  Miniftres  répandirent  dans  tou- 
tes les  Cours  de  l'Europe  un  Mémoire ,  qui  expofoit  la  conduite 
de  l'Empereur  ,  &  la  néceflité  où  il  avoit  mis  Philippe  V.  de  s'en 
reflèntir.    On  commençoit  par  juftifier  la  circonftance  du  tems 

?u'on  prenoit  :  elle  avoit  en  effet  befoin  d'apologie ,  car  ce  Prince 
toit  aduellement  eu  guerre  avec  le  Turc  ,  &  la  Flotte  qui  atta- 
3uoit  la  Sardaigne  avoit  été  équipée  &  deftinée  pour  joindre  celle 
es  Vénitiens.  Tout  ce  que  le  Marquis  de  Grimaldo ,  auteur  du 
Mémoire  ,  difoit  à  cet  égard  ,  fe  réduifoit  à  l'éloge  de  la  piété 
&  des  autres  vertus  de  Philippe  V  ;  d'où  il  concluoît,  que  ce 
Prince  n'eût  jamais  fait  cette  démarche  ,  fi  elle  n'eût  été  jufte  & 
ftéceflàire. 

Le  détail  qu'il  faifoit  enfuite  des  mauvais  procédez  de  la  Cour 
de  Vienne ,  étoît  plus  folide  ;  les  infidélitez  dans  l'évacuation  de 
la  Catalogne  y  étoient  repréfentées  fous  les  traits  les  plus  odieux  ; 
•«  Philippe  V,  difoit  ce  Mémoire  ,  reconnut  bientôt  qu'il  n  avoit 
99  pas  traité  avec  une  Puiffance  auffi  jaloufe  que  lui  d'accomplir 
9>  fes  engagemens. ...  Ce  furent  les  promeflès  faites  aux  Catalans , 
f»  les  fecours  <ju'on  leur  laiflà  ,  qu'on  leur  envoïa ,  qu'on  leur  fit 
9»  efperer ,  qui  les  engagèrent  à  perfévérer  dans  leur  révolte ,  & 
»)  qui  auroient  caufé  leur  ruine  entière ,  fi  on  avoit  voulu  ufer  de 
>j  tous  fes  droits  »>.  On  faifoit  voir  enfuite  que  les  autres  condi- 
tions du  Traité  n'avoient  pas  été  mieux  oblervées  :  qu'on  avoit 
donné  des  ordres  auxquels  on  défendoit  d'obéir  ;  que  non-feule- 
ment on  avoit  donné  retraite  aux  Catalans  rebelles ,  mais  qu'oA 
les  avoit  récompei^fez ,  à  proportion  des  excès  à  quoi  ils  s'étoient 
portez.  «  Tandis  niéme ,  ajoutoit-on  ,  que  les  Vaiflèaux  du  Roi , 
ij  réunis  avec  la  Flotte  Vénitienne  ,  comoattoient  les  Turcs ,  avec 
99  qui  l'Archiduc  eft  en  guerre  ,  lAllemagne ,  l'Italie  ,  &  les  Pais* 
9)  Bas ,  ont  vu  des  déclarations  injurieufes  à  la  Couronne  &  à  la 
9>  Perfonne  du  Roi  ;  enfin ,  la  Cour  de  Vienne  s'eft  oubliée  juf* 
99  qu'à  faire  $u:rétçr  Iç  gratid  Inquifiteur  d'Efpagne  qui  paffoit  par 
99  Milan* 

9»  Ce  dernier  coup  ^  fait  rouvrir  les  premières  ble0lirçs  ;  on  ^ 
99  vu  dans  ces  procédez  un  mépris  infoutenable  à  un  Souverain  , 
M  &  on  ^  compris  que  le  deffein  de  la  Cour  de  Vienne  »  par  tant 
»9  d'infultes  redoublées  ,  étoit  de  rendre  le  Roi  méprifabte  à  fei 
%>  Sujets ,  eo  le  leur  faifant  regarder  comme  mïi  Prince  foible  Qc 
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M  indolent  qu'on  ofiênfoit  &  qu'on  înfultoit  impunément  %k  Ces  ciokgi  r. 
raifons  étoient  des  plus  fortes ,  &  aucun  des  deux  Princes  à  qui  i7^7* 
on  les  expofoir  »  n'eût  eu  autant  de  patience  qu'en  avoit  eu  Phi- 
lippe V.  Outre  les  raifons  qu'on  expofoit ,  la  Cour  de  Madrid  en 
avoit  d'autres ,  qui  l'animoient  du  moins  auffi  fortement  :  l'Em- 
pereur qui  n'avoit  vu  qu'avec  un  chagrin  extrême  le  Duc  de  Sa- 
voie en  poiTeflion  de  la  Sicile ,  traitoit  avec  ce  Prince  pour  qu'il 
acceptât  la  Sardaigne  en  échange.  Cétoit  pour  empêcher  cet 
échange  qu'elle  s'emparok  de  la  Sardaigne.  Sa  raifon  pour  que  la 
Sicile  ne  fût  point  au  pouvoir  de  l'Empereur  ,  étoit,  qu'en  la 
cédant  au  Duc  de  Savcrie ,  il  avoit  été  convenu  qu'elle  feroit  re- 
▼erfible  à  la  Couronne  d'Efpagne  au  défaut  d'héritier  mâle  de  la 
Maifon  de  Savoie  ,  &  gue  l'Empereur  ne  vouloit  point  s'aflujettir 
à  cette  condition  j  prétendant  qu'elle  fût  transférée  fur  la  Sar- 
daigne. 

Ces  raifons  ne  furent  point  goûtées  aux  deux  Cours ,  dont  celle 
de  Madrid  auroit  fbuKaité  fur-tout  l'approbation  :  au  contraire  on 
approuva  les  prétentions  de  l'Empereur  ;  on  fut  fenfîble  à  fes  plain- 
tes »  &  celles  de  fon  ennemi  furent  jugées  n'être  fondées  que  fur 
des  minuties  &  des  bagatelles  gui  ne  méritoient  pas  d'êtce  rele- 
vées. Le  motif  de  ce  jugement  etoit ,  qu'on  ne  vouloit  point  que 
l'Efpagne  fe  fortifiât ,  qu'on  vouloit  avoir  l'Empereur  de  fon  côté  } 
&  tout  cela  on  le  vouloit ,  parce  qu'on  avoit  chacun  fon  Préten- 
dant à  craindre  »  &  qu'on  étoit  bien  perfuadé  que  l'Empereur  n'af- 
fifteroit  ni  l'un  ni  l'autre.  On  fit  fi  bien  ,  qu'on  engagea  le  Duc 
de  Savoie  à  confentir  aux  propofitlons  de  l'Empereur  >  &  à  fouf- 
frir  qu'il  mît  des  Troupes  dans  la  Sicile ,  pour  la  garder  en  at- 
tendant qu'on  engageât  l'Efpagne  à  reftituer  la  Sardaigne ,  ou  qu'on 
la  lui  enlevât  de  force. 

Avant  que  le  Parlement  s'aflêmblât ,  une  affaire  aflèz  bizarre 
occupa  quelque  tems  les  efprits.  Le  Comte  de  Peterboroug  >  foit 
pour  voîager ,  ccxnme  on  le  publioit  ,  foit  qu'il  fût  chargé  de 
quelque  négociation  fecrette  ,  étoit  allé  en  Italie.  Avant  que  de 

Eartir  »  il  avoit  eu  de  longues  conférences  avec  le  Duc  de  Marl- 
orough ,  qui  étoit  prefque  remis  de  deux  attaques  d'apoplexie 
Îu'il  avoit  eifiiïées  Tannée  dernière.  Le  Comte  >  en  paflànt  par 
^aris ,  avoit  vu  &  entretenu  le  Duc  d'Orléans  :  il  avoit  emporté 
avec  lui  des  remifes  plus  fortes  que  n'en  portent  d'ordinaire  les 
Voïageurs ,  même  de  fon  rang.  A  Paris ,  il  vit  quelques  Dames 
Angloifes  ,  qui  le  queftionnèrent  fur  le  motif  de  fon  voïaee  :  il 
dit  à  une  d'elles  »  qu'il  fe  donneroit  bien  de  garde  de  te  déclarer 
jamais.  Toutes  ces  cixconftances  furent  fûës  en  Italie  avant  qu'il 
y  arrivât, 
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GioftGii.        Le  Pr^end^nt  étoit  alors  à  Urbin.   On  lui  écrivit  de  Saint- 
17 16 9     Germai»  ,  qu'il  fe  tînt  fur  fes  gardes  :  que  des  gens  étoient  partis 
de  Londres  dans  le  deflein  de  le  faire  périr ,  &  de  mériter  les  ré*- 
jcompenfes  qu'on  avoit  mifes  fur  fa  tête»  Il  en  donn^  avis  à  Ro- 
me. Clément  XI ,  qui  aimoit  tendrement  ce  Prince  profcrit ,  don* 
na  des  ordres  dans  toutes  les  Places  autour  d'Urbin  ,  d'examiner 
(de  près  tous  les  Etrangers  >  fur*-tout  les  Anglois  ;  &  d'arrêter  ceux 
qui  feroient  fufpeâs.  En  même  tems  on  renforça  la  garde  du  Ch&- 
yalier  de  Saint  George  de  vingt-quatre  CuiraiEers  Se  de  quelques 
Suiiles. 
ta  Cou*  de  Ro-      Le  Comte  de  Peterborough  arriva  en  ces  tems-là  à  Boulogne, 
coaaoéSme^'  Outre  ce  qu'on  avoit  mandé  de  Saint-Germain,  quelques  hommes 
****""•**•  armez  &  d'un  air  déterminé ,  qui  l'accompagnoient  toujours ,  I9 

rendirent  fufpeâ  :  il  fut  arrêté  l'onzième  de  Septembre  ;  on  faific 
fes  papiers ,  on  l'enferma  dans  le  Fort  Urbano ,  &  fes  gens  furent 
conduits  daps  les  prifons  de  la  Ville.  On  examina  fes  papiers  :  n'y 
9Ïant  rien  trouvé  qui  fût  à  f^  charge  ,  on  l'interrogea  lui-même  $ 
il  avoua  ce  qu'on  avoit  mandé  de  Saint-Germain  touchant  fes  con^ 
verfations  particulières  avec  le  Roi  George  ,  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  »  le  Duc  d'Orléans  ;  il  dit ,  qu'il  étoit  venu  pafler  quelque 
tems  en.  Italie,  parce  que  l'air  y  étoit  favorable  à  la  faute  ;  qu'il 
fivoit  apporté  de  quoi  faire  une  honnête  figure  ;  Sç  que  les  gens 
armez  qu'il  avoit  ,à  fa  fuite  étoient  pour  fa  fureté.  Il  tut  un  mois 
enferme  aife?  étroitement ,  fans  qu'on  le  laifsât  parler  à  perfpnne. 
En  l'élargiiEint ,  on  lui  fit  tputes  les  ciyilitez  capables  d'adoucir 
fon  chagrip  :  ^  dans  la  fuite  il  eut  de  cette  iniulte  une  répara-- 
tion  ^utentiq^e  »  le  Cardinal- Miniilre  aïant  déclaré  ,  que  mal-à-^ 
propos  &  légèrement  on  avoit  arrêté  ce  3.eigneur.  Le  Prétendant 
dût  fe  reprocher  d'avoir  engagé  fes  proteâeurs  à  cette  faufle  dé- 
inarche  ;  un  homme  de  condition ,  fur-tout  du  car^âère  du  Comte 
de  Peterborough ,  pouvoit-il  jiui  paroître  capable  de  faire  l'office 
de  bourreau ,  &  de  fe  charger  d'une  auffi  infâme  çommiflion  ;  il 
n'eft  que  des  fcéler^ts  ou  de3  fanatiques ,  qui  puiffent  fe  détermi- 
ner à  rendre  ces  barbare^  fervices.  D'ailleurs ,  George  I.  ne  le$ 
demandoit  pas  ;  ic  dès  que  le  Prétendant  ne  venoit  poiqt  lui  dif-^ 
puter  ùi  Couronne  ,  il  étoit  trop  honnête  homoie  pour  ne  le  pas 
iaiffer  vivre  ;  quoique  d'ailleurs  il  fût  prefque  toujours  occupé 
^  prendre  des  mefures  pour  rendre  fes  prétentions  inutiles  ,  &  lui 
.ôter  toutes  les  reflburces  fur  quoi  il  ^^roit  pu  compter. 

La  Nouvelle  de  la  détention  du  Comte  de  Peteroorpugb  >  mit 
en  feu  toute  la  Nation  :  f^ns  la  vafte  étendue  des  Mers  qui  fépare 
l'Angleterre  de  l'Italie ,  on  ai^rpit  cpuru  ei)  foule  renverîèr  Rome 
^  le  Çapitole  i  pn  ne  parloit  que  de  punir  l'infolence  du  Pape , 
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8c  de  venger  l'énorme  attentat  commis  contre  mi  Pair  de  la  Gran--  Giom  l 
de-Bretagne  ;  on  vouloit  du  moins,  qu'on  équipât  promptement  1717- 
ane  forte  Efcadre  pour  aller  bombarder  &  ravager  toutes  les  côtes 
de  l'Etat  Eccléfiaftique.  Le  Roi  fut  plus  modéré  :  Souverain  lui- 
même ,  il  feotit  que  le  Pape  étoit  maître  dans  fes  Etats ,  qu'on 
pouvoit  l'avoir  furprîs  ;  &  qu'aïant  accordé  (à  proteâion  au  Che- 
valier de  Saint  George ,  il  etoit  en  droit ,  &  même  il  étoit  obligé 
de  veiller  à  fa  fûrete.  Âinfî  il  fe  contenta  de  demander  la  répa- 
ration d'un  atfront  qui  retomboit  en  partie  fur  lui  ;  &  l'aïant  ob- 
tenue ,  il  ne  penfa  point  à  en  tirer  vengeance  :  du  refte  cette  ré- 
paration fut  aufli  autentique  qu'elle  pouvoit  l'être* 

Clément  XL  convint  qu'il  écriroit  de  fa  main  à  une  Puiflânce    cet  aftoat  ci 
Ca|fiolique ,  Allié  du  Roi  de  la  Grande-Brets^e ,  .une  Lettre  qui  ^^^*^ 
kii  feroit  communiquée  ,  par  laquelle  il  dédareroit  que  le  Légat 
de  Boulogne  avoit  violemment  &  injuftement  ,  à  l'infçu  de  Sa 
Sainteté ,  &  Cuis  ordre  de  Ùl  Chancellerie  d'Etat ,  fait  arrêter  le 
Comte  de  Peterborough  fur  des  foupçons ,  qui  s'étoient  trouves^ 
mal  fondez  ;  qu'enfuite  le  Cardinal  Paolucci ,  Secrétaire  d'Etat . 
&  le  Cardinal  Légat  de  Bologne  envoieroient  chacun  une  Dé- 
claration à  l'Amiral  Anglois  dans  la  Méditerranée  ;  le  premier , 
pour  marquer  un  dé&veu  formel  du  Pape  ;  &  le  fécond ,  pour 
afliirer  »  que  par  complaiiànce  pour  fes  amis ,  &  fur  des  foupçons 
dont  il  avoir  lui-même  reconnu  l'injuftice ,  il  avoit  fait  arrêter  un 
Pair  de  la  Grande-Bretagne  voîageant  en  Italie  ,  pour  laquelle 
faute  il  avoit  demandé  pardon  au  Pape  »  &  qu'il  le  demandoit 
préfentement  à  Sa  Majefté  Britannique  le  Roi  George.  Cette  Let<- 
tre  »  ces  Déclarations  furent  écrites  comme  on  en  étoit  convenu» 
On  les  garde  dans  la  Chancellerie ,  comme  un  monument  de  l'in- 
nocence du  Comte  de  Peterborough ,  &  de  la  faufleté  des  foup- 
çons ,  qui  auroient  déshonoré  le  Roi  George  ,  s'ils  avoient  été. 
véritables  ,  ou  s'ils  étoient  reftez  incertains.    Car  ,  après  tout , 
un  Pair  de  la  Grande-Bretagne  dans  un  Pais  étranger ,  n'eft  qu'un 
homme  de  condition  que  la  qualité  ne  (àuroit  mettre  à  couvert 
des  pourfuites  de  la  Juftice  s'H  les  mérite ,  &  croire  alors  aue  la 
Nation  dont  il  eft  »  foit  infîileée  ,  ce  feroit  faire  dépendre  l'hon- 
neur de  chaque  Peuple  de  la  conduite  des  Particuliers  qui  vou-« 
ikont  voîager. 
^  Le  Parlement  s'afTembla  au  jour  marqué.  Le  Roi  sV  rendit  avec    Leptriemm 
les  cérémonies  accoutumées.  Son  Diicours  avoit  été  foi^neuièment  >^^<^<b°^^^ 
préparé  »  ^  caufede  l'importance  des  matières  qu'il  ayoïc  à  y  trai- 
ter,  &  du  parti  qu'il  vouloit  faire  prendre  à  la  Nation  dans  une 
querelle  dont  il  paroiffoit  que  fes  vrais  intérêts  demandoient  qu'elle 
De  fe  mêlât  point.  De  plus ,  fes  projets  entraînoient  beaucoup  de 
TmnXia  Dd 
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CBot«t  I.    dépenfes  r  c*étolent  toujours  de  nouveaux  fiibfîdes  à  demander  ; 

1717*  &  P^  ^^^  fu^^c  nécefikire  de  nouvelles  charges  à  impoTer  fur  le» 
Peuples  >  épuifez  par  trente  années  de  guerre  ;  car  tes  révoltes  qui 
avoienc  agité  le  nouveau  Gouvernement ,  les  mefures  qu'il  avoit 
&llu  prendre  pour  les  étoufièr»  ou  pour  les  prévenir,,  les  avoient 
abfblument  privez  des  douceurs  de  la  Paix.  Quelque  dévoué  quer 
lui  fût  le  Parlement ,  il  y  avoit  à  craindre  qu'il  ne  fe  rébutât  y  & 
fi  je  puis  ufer  de  cette  expreflioa  »  qu'il,  ne  fe  mît  de  mauvaife 
humeur* 

La  Harangue  eut  tout  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis  ;  les  ex-r 
preflions  memrées  qu'on  y  avoit  employées ,  firent  paflèr  des  propo*-^ 
fitions^aiiii  fans  celaauroient  peut-être  paru  bien  dures»^ 
.  Cl  Je.luii  bien  aife  (  dit  ce  Prince)  d'avoir  pu  remettre  fes  iëai^e^ 
t9  du  Parlement  à  cette  lài&n  ordinaire  &  convenable..  ..•  Comme" 
»  j'ai  toujours  eu  à  cœur  la  fureté  &  le  foulagement  de  mon  peur^ 
39  pie»  je  n'ai  jamais  tenu  de  Troupes  fur  pied  que  pour  Ê  défenfe^ 
II  &  j'ai  profité  de  toutes  les-  occafions  qui  k  (ont  préfentées» 
1^  polir  «en  congédier  autant  que  la  fureté  de  mes  Sujets  a  pu  l& 
>•  permettre»  Depuis  le  commencement  de  la. dernière  féance  duv 
V  Parlement,  j'ai  réduit  l'Armée  prefque  à  la  moitié  de  ce- qu'elle* 
n  étoic  alors;  ce  qui  refte  de  Troupes  aprb  cette  réduâioh  ^ne  fera' 
>9  pas  à  charge  à  mes  bons  Sujets,  &  ne  donnera  point  d'encoura^ 
9#  gement  à  nos  ennemis  pour  les  infuher»^  Vous  ne  (auriez  ignorer 
»  les  divers  deÛèins  pour  troubter  la  paix  de  l'Europe  &  djs  cesi 
d  Roïaumes;  il*  n'y  a  qu^e  ceux  qui  veulent  s'ayeugler,  qui  paroif- 
M  fent  ne  les  pas  craindre.  Mais  comme  de  mon  cote  je  n'ai  rien 
»  négligé  pour  conferver  la  tranquillité  publique ,  j'ai  aufli  la  (âtis* 
«•faâion  de  voir  que  mes  bons  offices  n'ont  pas  été  tout-à-fait^ 
M  infruâueux  »  &  j'ai  lieu  d'eipéier  qu'ils  aurbnt  enfia  tëuc  I'effe&< 
u^defiré»».  ■  ,  .  .    . 

.  Aoant  aiflfi  mis^  à  coûvett  lës'Troupes  qull  vouloit  çohiêrvèr;. 
êc  prévenu  les  demandes  qu'il  ikvoit  qu'on  voutoit  idxv€  d'uoe.ptus- 
grande  réduâion ,.  il  toucha  Tarticle  des  fubfides  avec  la  mcme^ 
adrefle»  ««C'étoit  dans  la  vue  d'établir  une  tranquillité  durable» 
>»  continua  ce  Prince  ,  que  |e  vous  demandai  le  fiibfide  extraor^. 
>>  dinaive  que  vous  m'accordâtes  la  féance  dernière.  Le  ccédlt  qtMh 
>»  votre  confiance  en  moi  dans  cette  occafion  nous  a  acquit  au. 
'  »  dehors,  a  déjà  produit  un  fi  bon  e&t  '^  que  je  puis  vqu^  dire 
»  que  les  afiaires  paroiflent  dans  une  fituation  bien  plus. favorable' 
)»  qu'auparavant.  J'ai  ordonné  qu'on  vous  remît  un  compter  de  la- 
9>  petite  partie  de  ce  fubfide  qui  a  déjà  été  emplbïée.;  on  vous; 
ssLcommuniquera  les  autsts  emplois  qu'on  câ  pwrra  fidne-  i  Farr 
st-venir»»»  .,..:. 
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"  Dès  dm  atéoement  à  la  Couronne,  George  L  s'écolc  déclaré  giomu. 
|)our  la  tolérance  des  Non-conformiftes,  Sous  la  feue  Reine  on  ^T^J* 
avoit  fait  comr'eux  des  loix  allez  févères.  Pour  fe  les  attacl^er 
de  plus  en  plus ,  il  auroit  fouhaité  d'abroger  ces  loix  ;  les  tUr- 
jmultes  des  années  précédentes  l'en  avoient  empêché  :  il  crut  pou-  -  ^ 
Toir  y  réuflir  pendant  cette  féance ,  &  il  en  fît  la  propdiition  ^  >< .  '  -^ 
^s  termes: 

««  Je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur  que  dans  un  tems  où  les 
»9  ennemis  communs  de  notre  Religion  tâchent  par  toutes  fortes 
»9  d'artf fices  d'en  fapper  les  fondemens  &  de  l'af&iblir  i  tant  au 
jf  dedans  qu'au  dehors ,  tous  ceux  qui  aiment  notre  établi0emenc 
»9préfent  puÛènt  concourir. unanimeifient  à  chercher  les  moïeas 
yt  conrenables  pour  fortifier  la  Caufe  commune  des  ProteftanSi^ 
•9  Gimme  l'Eglife  Anglicane  en  eft  ians  doute  le  meilleur  appui» 
99  elle  ne  manqueroit  pas  auffi  de  tirer  le  principal  avantage  qui 
f  >  réfulteroit  de  l'union  &  de  la  charité  mutuelle  entre  les  Pror 
•>teftans9i. 

:  Cette  propoGtion  étoLt  accompagtiée  d*une  efpèce  de  menacé 
contre  ceux  qui  s'y  oppoferoient  ;  on  leur  difojt  duvertement:^ 
qu'ils  n'auroient  part  ni  a  la  faveur  ni  à  la  proteâion  roïab ,  comme 
gens  qui  n'agiroient.  pas  conformément  à'  la  Conftitution  de  la 
Graiide-firetagne.  Cette  Harangue  fi  étudiée ,  finiilbit  par  cet  enr 
droit  remarquable  : 

.  ««  Les  yeux. de  toute  TEurope  font  fixez  fur  vous  dans  cette  con-^ 
»9Îonâure  importante  &  épineufe;  U  eft- de  voti^  intérêt»  que  je 
ff  regarde  comme  le  mien  »  que  mes  efforts  pour  procurer  la  Paix 
>9  &  le  repos  de  la  Chrétienté  puiilênt  avoir  leur  eftet.  Rieutnepeut 
99  plus  contribuer  à  cette  fin  defirable ,  que  l'unanimité  «  la  prompti- 
»9  tude  Se  la  vigueur  de  vos  réfolutions  pour  le  maintien  de  mon 
fi  Gouvernement  »\  .    . 

l^es  délibérations  des  Seigneurs  fur  cette  Harangue  furent  tran^ 
quilles;  ils  n'y  virent,  ou  ils  n'y  voulurent  rien  voir  qui  méritai 
d'être  difcuté.  L'Âddreife  de  remerciment  fut  réfolue  &  approuvée 
d'un  confentement  unanime.  On  y  remercioit  le  Roi  de  fes  grands 
foins  pour  le  foulagement  de  fon  Peuple*  en  congédiant  un  nombre 
confidérable  de  Troupes.  On  y  exaltoit  fes  fiSwts  8ç  &yti  zèle  W 
fatigable  pour  la  confervation  &  l'afièrmiâêment  de  la  Paix  de 
l'Europe.  On  aifuroit  qu'on  ne  hégligeroit  rien  pour  foûtenir  avec 
toute  la  vigueur  imagmsMe  les  e£forts  de  Sa  Maj^é ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  euifent  entièrement  leur  eflet.  On  avoit  pafle  auflî  légèrement 
for  ce  qui  regardoit  TEglife.  Anglicane  &  les  Non-conformifties«; 
M  Nous  avt>m(dtfoit*6n)  utie  profonde  reconnoilTanice  des  foigns 
ii^de  Vone  JMaj^  pour  ia  Religion  Pxoceftaote  &  pour  l'^gUib 
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cfotMi.    „  An^cane»  telle  qu'elle  eft  établie  par  les  Loîx.  G>fflme  elle  t 
*7'7*     >i  toujours  tenu  le  premier  ratig  parmi  les  Eelifes  Proteftantes,  elfe 
»f  ne  peut  jamais  mieux  fe  foûtenir^  qu'en  fortifiant  &  réunifllkit, 
»  autant  qu'il  eft  poffible ,  la  Caufe  des  Proteftans  n, 

MflScttkeft  coo.  H  n'en  fut  pas  tout-à-fait  de  même  dans  la  mailbn  des  Comma- 
oes,  PÂddrefl^  fut  à  la  vérité  telle  que  le  Roi  pouroit  ta  (buhaiter^ 
mais  elle  caufa  quelques  débats,  &  l'article  de  l'Eglife  Anglicane» 
dont  on  faifoit  confifter  la  fâreté  dans  l'appui  des  Eglites  Non- 
conformiftcs,  (ut  examiné  avec  chaleur.  Les  Anglicans  rigides 
vouloient  qu'on  modifiât  Texpreflion  du  Roi,,  qui  difoit  en  général 
•«  de  chercner  les  moïens  convenables  pour  fortifier  la  Caufe  com- 
99  mune  des  Proteftans»;  par  celle-ci.  (<On  cherchera  les  motens  les 
9»  plus  efficaces  pour  fortifier  la  Caufe  Proteftante  de  ces  Roîaumes» 
f%  autant  que  les  Loix  qui  font  en  vigueur  pour  le  maintien  de 
99  l'Eglife  Anglicane  pourront  le  permettre  9>.  Pour  foûtenir  cette 
addition  &  ce  correâif ,  on  difoit  que  c'étoirrépondre  aux  bonnes 
intentions  de  Sa  Majefté  pour  l'Eglife  Anglicane,  qu'Elle  nommoic 
à  jufte  titre  dans  fon  Dilcours ,  U  Rimpan  iê  la  Caufi  Pr9t€fiMt€T 
Que  cette  daufe  ajoutée  calmerott  les  inquiétudes  des  Eccléfiafti^ 
ques ,  &  les  empêcheroit  de  renouvetter  leurs  clameurs,  ^  t^EgHfi 
ifi  en  danger.  On  dit  quantité  d'autres  chofes  encore  plus  fortes  » 
mais  le  Parti  oppofé  évita  d'entrer  en  matière  ;  il  repondit  feule- 
ment que  cette  claufe  étoit  inutile  &  hors  de  (àifon  :  &  pour  tnin-> 
cher  toute  difficulté,  il  demanda  qu'on  allât  aux  opinions,  fôr  qu'il 
étoit  de  la  pluralité  des  voix,  AinG  TAddreiTe  pafla  ^  telle  qu'ielle 
avoit  été  préparée  par  ceux  qui  connoiflbient  le  goût  dominant  de 
la  Chambre. 

KemtrdmtmAi  Après  avoîr  remercié  le  Roi  de  fbn  attention  à  remettre  la 
féance  du  Parlement  à  une  faifon  commode,  &  l'avoir  affiiré  que 
fon  attention  à  leurs  affaires  particulières  redoubleroit  leur  zèle 
pour  le  bien  public ,  on  difoit  qu'on  étoit  touché  au  dernier  point 
de  rintérét  que  Sa  Majefté  (Hrenoit  au  fbuhigement  de  fon  peuple, 
par  la  réforme  des  Troupes  qu'il  lui  avoit  plu  de  faire  de  tems  en 
tems»  <«  Ceft ,  ajoûtoit-on ,  un  bonheur  fingulier  pour  nous,  d'être 
9>  gouvernez  par  un  Souverain  qui  ne  fê  lai&  point  éblouir  par  de 
91  taufles  idées  de  grandeur,  incompatibles  avec  le  bonheur  de  fes 
99  Sujets,  &  qui  fe  propofè  le  (bulagement  de  fon  peuple  comme  le 
9)  principal  oDJet  qui  doit  faire  la  gloire  de  fon  règne.  Nous  voïons» 
99  continuoit-o»,  avec  des  coeurs  pénétrez  de  zèle  &  de  reconnoiJP- 
91  £tnce,  les  (oins  infatigables  de  Votre  Majefté  pour  détourner  les 
91  diverfes  entreprifes  formées  dans  le  defiêin  de  .troubler  la  paix  de 
9»  l'Europe.  Nous  avons  d'autant  plus  lieu  de  craindre  les  daege- 
91  rcuiès  Alites  de  ces  projets,  qu'il  y  a. des  gens  qui  ^feignant  de  tn^ 
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9t les MS  voir,  nous  donnent  fiijet  de  penfer  qu'ils  ne  ferolent  pas    eieiai  i. 
f>  fichez  de  les  voir  réuflîr  «t,  171 7* 

Cette  approbation  des  fentimens  &  des  penfées  du  Monarque» 
ëtoit  accompagnée  de  promefTes  de  foûtenir  de  la  manière  la 

1>lus  efficace  les  mefures  qu'il  jugefoit  à  propos  de  prendre,  &  de 
ui  accorder  promptement  les  fubfides  dont  u  ponrroit  avoir  befoin» 
ii  Enfin»  concluoit-on»  c'eft  uiup  joie  pour  nous  que  les  yeux  de 
M  l'Europe  entière  foient  attentits  a  ce  que  nous  ferons  4ans  cette 
Il  épinéufe  conjonâure»  puiique  nous  aurons  par  là  occafîon  de  faire 
»  voir  à  tout  le  monde  la  jufte  confiance  que  nous  avons  en  Votre 
»  Maj^é ,  &  notre  ferme  réfolution  de  foûtenir  votre  Gouveme- 
*>  ment  d'une  manière  qui  puiÛê  mettre  Votre  Majefté  en  état  d'étar- 
9>  blir  la  paix  de  la  Chrétienté  «>• 

Les  promeilès  qui  concemoient  les  fubGdes  »  furent  )e  premier 
objet  du  travail  des  Communes;  la  réfolution  de  les  accorder  fut 
unanime.  Pour  les  fixer  en  détail  »  on  pria  le  Roi  de  faire  com- 
muniquer à  la  Chambre  divers  éuts  des  dépenfes  pour  Tannée 
fuivaa^»  avec  un  eut  ^écifique  des  non- valeurs  de  la  préfente 
anné<« 

O^  4ms  écoient  prêts  d'avance  »  &  ils  ne  tardèrent  point  k 
être  préfentez.  L'Âmural  Âvlmer  à  l'état  des  dépenfes  néceilàires 
ajouta  le  détail  des  dettes  de  4a  Marine  ;  le  Secrétaire  d'Etat  pour 
la  Guerre  remit  une  lifte  des  Officiers  r^orm^z»  avec  un  état  de 
la  dépenfe  pour  l'entretien  des  Troupes  >  qui  mot^oient  à  feizen 
mille  trois- cens-quarante  hommes»  ce  qui  étoit  le  double  de  ice 

au'on  avoit  coutume  d'en  çonferver  en  tesns  de  Paix  :  enfin»  Mon- 
eur  Lowndes  Secrétaire  de  la  Tréibrerie  »  préfenta  u^  état  des 
fubfides  accordez  pour,  la  préièate  année»  avec  les  non -valeurs 
des  fonds  affignez  pour  la  levée  de  ces  fubfides.  Outre  ces  états  on  - 
jugea  à  propos  de  demander  la  communication  des  comptes  concer- 
nant l'emploi  des  derniers  fubfides  »  &  en  particulier  un  état  f^- 
^ifi^ue  des  Troupes  oui  avolent  été  licenciées  &  de  celles  qui 
étoient  encore  (ur  pieu  ;  un  compte  de  l'emploi  d'environ  vingt- 
mille  livres  fterling,  accordées  la  féance  dernière  pour  l'Extraor- 
dinaire des  Guerres;  un  mémoire  touchant  les  appointemens  des 
Officiers  Généraux  pour  l'année  fuivante  ;  remploi  d'environ  vingt- 
huit  mille  livres  fterline,  données  pour  le  feii  &  la  chandelle  des 
earnifons  ;  un  compte  ae  l'emploi  d'environ  vingt-trois-mille  livrer 
fterling»  deftinées  pour  la  paie  des  Officiers  Généraux.  Ces  exa-. 
mens  de  comptes  &  de  mémoires ,  qui  n'ont  point  ofdinairement 
de  fuites  quand  le  gros  des  Communes  eft  d'intelligence  avec  le 
Miniftère ,  étant  finis ,  on  procéda  au  règlement  du  fubfide»  La 
Chambre  tournée  en  grand  Commité»  réfolut  d'accorder  cinq*cens- 

Ddiii    ^       ^ 


CMtoix   Vîtigtf^iUé  livres  llèilin^  ^oùr  l'èntrérien  de  dîx^mifle  iMtdatsç 

''T^?*  outre  une  autre  fomme  de  deux-cens^vingt'^uarrd-inUle  htiit<etis* 
clinquante -fept livres  pour  rent^etien  de  l'Artillerie  &,  autres  frais 
de  la  Marine,  '  ^        .  *-  ^ 

On  interrompît  Faf&ire  des  fubiîdes  povte  examiner  un  Aâe  du 
•Parlement,  paiCfe  la  douzième  année  du  dernier  Règne >  intitulé» 
'Aile  pour  riduhrt  les  intérêts  fans  prijfàdkier  aux  Jnretn,  fartewlÊntait^ét. 
Monfieui^Shippèn ,  dont  j*ai  parlé ,  zélé  Tory,  &  foit  peu  complai- 
sant pour  les  intentions  de  la  Cour,  fk  changer  d'objet  è  rAflem^ 
blée ,  en  propofant  de  prendre  en  confidération  l'article  du  Dit 
touts  du  Roi  touchant  la  réforme  des  Troupes;  tôutfon  Parti; 

3ui  écoit  un  peu  nteins'foîble  qu'il  ne  Tâvoit  été  au  Commencement 
ç  ce  Parlement^  lappiAÏa  fortement,  dé  manière  que  les  autres 
Turent  cotitrâints  d^couter  au  moins  ce' qu'drt^avoit  à  dire  for  cet 
Article  important,.  On  fit  quantité  de  réflexions ,  qu'on  jugeoit 
difentes  d'attention*,  par  exemple,  aue  le  Roi,  en  parlant  comme 
îl  avptt  fah*  aroit  gêné  la  liberté  dé 'la  Chambré ,  eft  prévenaift 
fcs  demahxics'  qtfelite'atrfolt  ^  feîfe ,' 'eu'  é^blîflànc.  comtté-uné 
çhofe  inconteftable  que .  ce  qu'il  confervoit  de  Troupes  étolt  né» 
ëeflaife',  lén  notaiit  meàiè  de  «Saurais  Sujets;  Mf ,  ce  ^ui  reVerioit 
au  même ,  ^en  excluant  du  nombre  de  fës  bons  Sujets  ceux  qui  dî^ 
(bient  fc  contraire;  On  renoit  enfuitè  au  fonds  de  î'aiïkircJ.  w  Quelle 
h  néçeflité  ,  difoiû^ott,  d'avoir  -fur  pied  le  double ^de  Troupes  dd 
frce  qui  Jtôit  aùtfèfiik'jugé  fûffiiknt  pouf'ia  fûrétédu  Rdïauttie^ 
fi\:^  Prétemlarit  éft  ^  delà- des  Alpe^;  la  FilM^e-à^abaiidémné  feâ 
r>'tntérctfe,'lï?fpagne^ans'fes  ciireôrtftancesoù-elléf^ft',-  hefeUhait0 
6  rien  qlie  de  nous  avoir  pour  amis,  dli  moins  de  ne  nous  avoir  pa^ 
f^  pour  ennemis  ;  te  defleîn  de  la  Suéde ,  où  nVi; jamais  «ce  fèrieux  ; 
91  ou  il  a  été  abfolument  abandonné.  Qu'a<-t- on  à  craindre;  u\ 
w  <iuoi  fervent  ttjpt  d'Alliances  ifbntràâiées ,  s^ltfaut  tatit  de  Tijoupeà 

ir>-^ournoùs  gâtdefij?  •"•   •-  •'   •       '\ '* 

L€  vtttement  *  '  Ces  téftexîou^  dortnercfït  lîeu  è  -des  cénteftatibns  fort  aigres  f 
SîïaCQw!^"""  h'  thàl^r  de  W'dîfpute  fit- oublier  à^  quelques-uns  dés-tehàns^  dé 
flïefiawr  ïeut^  termes  :  celui  qui  l'-avoit  commencée  s'emporta  juP 
qù*à.^ire  qùë^  la"  Proposition  de  la  Cour  e\M  calcntie  pitttit  ion^ 
fd  nthiUen  étMmofne  ^que  f9t&  "èetwf-de  h  Grande-Bretagne^  Lei 
Wiiç'i  abandbnhèrent  la  queftion  jirincipale  pour  attaquer  Mon- 
fièur'Shippen.  Son  Parti  le  défendit.  Le  combat  «dura  jufqu'â 
rtnniit..  ïl  fiit  terminé  par  la  |»luralité  dei  voix  5  qui  coadamnit 
ie'M'cmbre  Indxfcret  à  paflèr  quelque  tems  à  la  Tour. 
'  Le  lendemain,  feîze  Déeembre.la  qu«ftioa  principale fiit  auffi 
dÀiidée.  B  fçx,  réfolu,  à  la  pluralité  de  cent -.^  quatre -virtgt- trois 
toi»  contré  çcnt-4«-fepc ,  4»^^  ^fita^ttetidicoit'  pFès^4^  dbcifepty 
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mille*  hommes  de  Troupes  réglées  dans  k  Graiide.'-Brets^gr^     &^  cfomciu. 
ou'on  accorderoit  au  Roi  (îx-cens-quatre- vingt-un- mille*livres      ITIJk 
uerting  pour  cet  entretien,.,  Ôa- reprit  enfuite  lAfFaire  des  fubiif 
dies  ;  l'entretien  des  Troupes  d'Ameri^^e  >  des  G^rnifops  dô  Gi-^ 
b^tar  Se  de  Port-Mahop  furent,  rfl^ées  con^^oie  à  ror^îfuiiîe  y,  oti; 
dcîftina  cent-trente-mille' livrer  (lerling  pcHiç  jes  penfions  des  Offi- 
ciers reformés  ;  il  en  fallut  ioixante  &  treize^-mille  pour  Tartillerie  ;, 
&les  non-valeurs  de  cette  année  &  des  précédentes  furent  eftîmées^ 
à^  près  4e  £b^cens-mUe.  Cette  qu^iftite  de  fubfidçs^Qui  çroiiToît. 
toujours  loin  de  dtmfm^er ,.  in(pira^'e|prif  de^mé^age^ 
de  partie -de, la.  Chambre-bafle.  Qn,fli}putatput  *,  &  on-fetr^çha^ 
le.  plus  .qu'on  put^^es  cent-wingt-mille  givres  fterling  pour  la  pen>^ 
fipa  des  Officiers  reformés  furent  réduits  à  quatre-vingt-quinze- 
mille  ;  au  *lieu  des  fixrcensK|uatre-vingt«un-mille.  livres  fterllng  i- 
accordées  pour  les  Troupes j  ^  fut  réfolu  qupn  n'en  donneront, 
que  fixtcens-cinqu^nte-mille.  jpes  Whigs, mêniefe. joignoîent aux;i 
IÇorys.pour  faire  ces  retrancken^ps:  car  depuis  que  la  n^nntel-t) 
ligences^toit  inife  entre  les  premiers  ^  à  rpccaiion  deSf<:haog|e-    t!  ->  *>  -  ' 
mens.an;ivés  dans  leMinii^ère >  ils  ne  s'^^ccordoientplus  qUep^ur^ 
les  alBtires  eiTentielles  qui  tes  întéreÛbient  autant  que  la  Cour ,., 
&  la  cbagrinoient  dans  toutes  les  autres;  pluGeurs  même  paroif-r 
foient  avqir  tout  à  f^^t  changé  de  Parti ,  &  la  pluralité  des  firfrar-> 
gj^  étoiç  fort  diminuée,  de  forte  qu'aller  aux  voix  n'étoit  plus^ 
up  moïen  fur.de  remporter.  Cette,  aifférence  parut  fur -tout  lorf-^i 
qu'il  ^'agit  d'impofér  Uirles  teires^  penGons,  gages»  appointemens»- 
faiaires^  une  taxe  de  trois  fchelings  par  livre  fterling;  cette  réfb-. 
lution  ne  put.  être  prife  qu'après  de  grandes  oppd&ions  de  la: 
part  de  Robert  ^i^alpole  &  de  quantité  d'autres,  &  elle  ne  paifa: 
qu'à  la  pluralité  de  cent^-^ixante-Sc^i^e  voix  contre  cent-foixante^. 
quhtr^,    '  '.     .   M*   •\    \.  -      î    .     ^.    .  .   ;  ^  ,' 

:  Jjà  difficulté  de  libçrei-  l'Etat  de*  fes  dettes  mettoit  d^ns  la  ncr>  1718, 
ceffité  de  tenter  divers  moïens.  Outre  la  réduâion  d'un  tiers  de&; 
r^fitesc  &  annuités»  on  peafa  à  toucher  aux  monnoies  :  peut-être 
étoit*ce  à  l'exemplq  de  ce  qui  fe  faifoit  en  France ,  où  Law  met-  ' 
tqijt.  tout  fans.  deiTus  deiTops;  L^:  Communes  préfeaterenc  au  Rot: 
une  Addreffe  afin  qu'il  ordonnât  que.  les  repréfentatiom  qui  avoienCi 
été  faites  aux  Commiflaires  de  la  Tréforerie  au  fujet  de  lor  &'de ,» 
Ydflgpnt  monnoïé  ».  leur  fuflènt  communiquées»  Elles  donnèrent . 
(HOre  aux  Officiers  de  la  Monnoie  de  les  préfenter  devant  elles  ; 
le  premier Njanvier.  Ce  jour  là  même  il  fut  réfolu >  après  quelques, 
copteftations  »  que  le  Roi  feroit  fupplié  de  faire  publier  une  Dé^,. 
claratioa.pour  diminuer  Iç  prix  des  efpçces  d'or  »  croknt  que  par. 
ce  mdien  on  augmenteroit  la  circulation  de  l'argent»  Ce.chaD^»-^» 


iief  '     ^  H  rs  tb  I  !i  Ê 

otoftoii.  ment  caufa  bien  des  plaintes  &  des  murmures  »  &  ne  produifîc 
171  Si  point  Tefifet  qu'on  s'étoit  propofé  :  en  vain  l'habile  &  Tingénieux 
Nevton,  à  qui  on  attribuoit  ces  nouveaux  arrangemens,  emptoia 
fon  efprit  &  fon  habileté  pour  juftifier  ce  rabais  &  montrer  l'util 
lité  qui  ne  manqueroit  pas  d'en  revenir  pourvu  qu'on  fe  dono&t 
un  peu  de  patience  ;  on  ne  fe  rendit  point  a  fes  prétendues  démonf- 
trations;  les  plaintes  ,  les  murmures  augmentèrent  loin  de^dimi-^ 
nuer,  &  le  fentiment  de  la  perte  préfente  fut  plus  vif  que  Tefpé- 
rance  d'un  avantage  à  venin  H  fallut  revenir  fur  fes  pas  :  la  Pro- 
clamation n'eut  point  lieu  ^  &  il  fut  fagement  réfolu  qu'an  ne  chan* 
geroit  rien  ni  à  la  valeur^  ni  au  poids  »  ni  au  ti^  des  efpé^és  d'or 
&  d'ar^nt.  Il  y  a  long-terts  qu'on  l'a  dît ,  que  pour  aflùrer  l'ordre 
&  la  paix,  il  ne  faut  toucher  ni  à  la  religion  ni  à  la  monnoie  :  cette 
maxime  eft  fi  fenfée  que  toutes  les  Nations  l'ont  inviolablement 
obfervée$  par  rapport  au  dernier  Article,  il  n'jr  a  que  la  France  qui 
ne  foit  point  entrée  dans  ce  concert,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  France  , 
où  les  plaintes  &  les  murmures  ties  peuples  foient  comptez  pour  rien, 
^nbîfion  dMi  u  -  Le  commencement  de  cette  année  ht  encore  marqué  par  une 
af&ire  chagrinante.  La  divifîon  fe  mit  dans  la  Famille  Roïale,  & 
alla  à  un  tel  point,  que  le  Prince  &  la  Princeflè  de  Galles  quit- 
tèrent le  Palais  de  Saint-James  &  allèrent  loger  chez  le  Comte 
de  Grantham.  Peu  de  tems  après  ils  achetèrent  la  maifon  de 
Monfîeur  Portman  Seymour  ^  ou  ils  s'établirent ,  a(!èz  petitement 
puifque  cette  maifon  ne  leur  côutoit  que  (ix-mille  livres  fterlinç: 
leurs  enfans  demeurèrent  auprès  du  Roi.  On  n'a  jamais  fu  à  fond 
Je  fujet  des  mécontentemens  qui*  produifîrent  cette  rupture  écla» 
Itante  :  on  a  feulement  compris ,  par  les  négociations  qui  fe  firent 
pour  la  reconciliation  ,  que  le  Roi  gouvernoit  fa  famiUe  avec  une 
autorité  bien  plus  abfoluë  qu'il  ne  gouvernoit  fes  Sujets  ;  qu'il  n*»» 
voit  point  aflez  d'égard  pour  l'âge  mur  où  étoit  le  Prince  de. 
Galles  ;  que  lui  &  fon  époufe  avoient  peu  de  crédit ,  peu  de  part 
aux  af&ires  ;  en  un  mot  qu'il  les  tenoit  trop  bas* 

George  premier  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  voir  &  peur  ne 
pas  craindre  les  fuites  de  cette  divifion.  Déjà  les  m^ontens  foF- 
moient  de  grands  projets  &  concevoient  de  grandes  efpérances;' 


ffamiUc  Roïale. 


l'Europe.  U  fe  hâta  donc  de  la  terminer^  du  moins  de  l'empêcher 
de  s'aigrir.  Par  fon  ordre  le  Grand  Chancelier ,  les  Ducs  de  Kent 
&  de  Kingfton  ,  &  le  Comte  Stanhope  ,  fe  rendirent  chez  le 
Prince  &  proposèrent  les  conditions  de  la  réconciliation.  La  Prin- 
ipeûè  alla  au  Palais;  elle  eut  avec  le  Roi  une  longue  conférence^ 
fjui  n^abotttit  à  risn,  •  ' 


GEORor  T. 
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Au  commencement  de  Février  ,  le  Roi  fit  aflèmbler  les  douze 
Juges  du  Roïâume  pour  avoir  leur  avis.  Il  en  fit  avertir  le  Prince  1718. 
,de  Galles ,  afin  qu'il  envoïât  quelqu'un  à  cette  AiTemblce  pour  ex- 
pofer  fes  griefs  &  foutenir  fes  prétentions.  Son  AltefTe  Roïale  y 
envoïa  quatre  Avocats  ;  ce  fiirent  le  Chevalier  Robert  Raimond , 
Mefldeun  Carter ,  Darnel  &  Raynolds,  La  première  queftion  qu'on 
agita  fut  celle-ci  :  Si  le  foin  de  l'éducation  des  enfans  de  la  Famille 
Roïale  appartenoit  de  droit  au  Roi.  Le  grand  nombre  des  Juges 
fut  pour  l'affirmative  ;  outre  les  raifons  »  qui  ne  leur  manquoient 
aflurément  pas ,  ils  alléguèrent  l'exemple  de  Charles  Second  »  qui 
avoit  fait  élever  fes  deux  Nièces  dans  la  Religion  Proteftante ,  & 
les  avoit  mariées  à  des  Princes  Proteftans  contre  la  volonté  du  Duc 
d'Yorx  fon  frère  ;  ils  citèrent  auifi  l'exemple  de  Guillaume  Trois , 
qui  avoit  nommé  les  Gouverneurs  &  les  Précepteurs  du  fils  de  la 
Princefle  Anne  •  héritier  préfomptif  de  la  Grande  -  Bretagne  par 
l'établiflèment  des  nouvelles  Loix. 

L'autre  queftion  qu'on  agita ,  avoit  quelque  chofe  de  fîngulier. 
On  demanaôit  à  ces  Juges  afTemblez  ,  fi  le  Roi  pouvoit  retenir 
pour  j'entretien  des  enfans  du  Prince  dé  Galles  une  partie  des  cent- 
mille  livres  fterling  que  le  Parlement  avoit  accordez  à  ce  Prince. 
Les  Juges  fe  partagèrent  fur  cette  queftion  ;  de  manière  pourtant 
qu'il  parût  aflez  qu'ils  n'approuvoient  euères  le  procédé  du  Roi , 
à  qui  les  grands  revenus  ce  fes  Etats  a  Allemagne  fembloient  dé- 
fendre ce  ménage  ,  qu'on  auroit  peine  à  ne  pas  taxer  d'avarice 
dans  un  Particulier.  £toit-ce  trop  que  cent -mille  livres  fterling 
pour  l'entretien  de  l'héritier  du  Trône  &  de  celui  de  fon  époufe  ? 
La  confultation  fut  auifi  inutile  que  les  conférences.  Le  Prince  & 
ia  Princeffe  tinrent  ferme  :  ils  laifTerent  au  Roi  le  foin  de  l'éduca- 
tion de  leurs  enfans  ;  mais  aufli  ils  lui  en  laifsèrent  faire  toute  la 
dépenfe ,  &  ne  relâchèrent  rien  de  leur  cent-mille  livres  fterling. 
.On  garda  de  part  &  d'autre  tous  les  ménagemens  que  la  bien- 
féance  pouvoit  exiger.  Le  Prince  &C  la  Princefle  fe  trouvoient  fouvent 
.avec  le  Roi  aux  fêtes  &  aux  divertiilêmens  publics.  Le  Monarque 
.danses  circonftances  donna  à  fon  petit-fils  le  titre  de  Duc  de  Glo- 
cefter ,  &  forma  la  maifon  des  jeunes  Princellès.  La  mort  du  fé- 
cond fils  du  Prince  de  Galles  >  né  à  la  fin  de  l'année  précédente  » 
donna  occafion  au  Roi  de  marquer  beaucoup  d'amitié  à  la  Prin- 
cefle de  Galles  :  aux  complimens  de  condoléance  il  joignit  ,  di- 
foit-on  alors,  quantité  de  préfens  confidérables  ;  les  complimens , 
les  préfens ,  furent  reçus  avec  politefle ,  avec  des  marques  de  fen- 
fibilité  &  de  reconnoiflance  ,  mais  on  ne  fe  réunit  point ,  on  con- 
.tînua  à  vivre  féparez ,  &  à  fe  faire  une  Cour  particulière ,  fans 
iclat  cependant.  Se  fans  aucune  fuite (acheufe« 
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r.io'^Gii.       Dans  ce  cfommencement  d'année  on  découvrit  une  cdtil^lratlon 

171 8.      contre  la  vie  du  Roi ,  dont  je  ne  parlerai ,  que  parce  que  tout  ce 

confpiration  qui  intéreflc  la  vie  des  Souverains  eft  digne  d'attention*  ;  car  l'au*- 

cou>crtc.     ^^^^  j^  ^^  deflèin  exécrable  étoit  un  vrai  fanatique  ,  plus  digne 

<les  Petites-maifons  que  d'ailcun  fupplice  ;  il  fe  nommoit  Jacquet 

Shepheard ,  à  peine  avoit-il  dix-huit  ans.  Le  quatre  Février  cet 

infenfé  alla  chez  un  Miniftre  Non-jurant  appelle  Leach ,  pour  lui 

.    communiquer  fon  projet  ;  ne  Taïant  point  trouvé  ,  il  laifla  un  par-* 

pier  à  la  fervante ,  en  difant  qu'il  viendrait  dans  deux  ou  trois 

jours  chercher  la  réponfe.  Le  Miniftre  jetta  ce  papier  auffi-tôt  qu'il 

eût  vu  ce  qu'il  contenoit  :  il  craignoit  que  ce  ne  fût  un  mauvais 

tour  qu'on  vouloit  lui  faire.  Cependant ,  après  avoir  réfléchi  ,  il 

;alla  trouver  le  Chevalier  Fryar  ,  Alderman  &  Juge  de  Paix  de 

Londres ,  &  lui  rendit  compte  de  fon  aventure  5  ce  Juge  lui  con- 

feilla  de  s'afTurer  de  ce  jeune  homme  s'il  venoit ,  comme  il  l'avoit 

dit  »  demander  réponfe  :  il  vint  en  efièt  ^  &  il  fut  conduit  chtt 

l'Alderman  même  ,  fous  prétexte  qu'on  le  menoit  chez  un  Ami 

capable  de  lui  donner  de  bons  conleils.  Là  il  convint"  du  deffeiii 

qu'il  avoit  formé ,  &  diâa  de  nouveau  le  Mémoire  qui  avoit  été 

brûlé.    ,  '  ^        y 

<«  Les  grands  mécontentemens ,  dilbit  ce  Fanatique ,  qui  paroii^ 

»  fent  d'une  manière  fi  vifible  dans  tout  ce  Roïaume  ,  me  font 

9>  juger  que  fi  on  pouvoir  ôter  la  vie  au  Prince  qui  règne  aujour- 

»  d'hui ,  notre  vrai  Roi  fe  trouvant  ici  dans  cette  circonftance , 

>9  pourroit  être  établi  fur  le  Trône  fans  une  grande  efHifion  de 

>»  lang.   Pour  en  faciliter  Texécûtion ,  fi  on  veut  contribuer  aux 

>9  frais  de  mon  vôïage  en  Italie  ,  &  que  nos  amis  veuillent  me 

»  confier  des  Lettres  pour  inviter  Sa  Majefté  à  venir ,  je  me  pro- 

»9  pofe  à  fon  arrivée  de  le  défaire  de  l'Ufurpateur.  Dans  cette 

5>  confufion  ,  fi  nous  pouvons  lever  des  forces  fuffifantes  ,  Sa  Ma- 

»  jefté  pourra  paroître  i  autrement  il  lui  fera  libre  de  fe  cacher  oa 

»  de  fe  retirer ,  jufqu'à  une  meilleure  occafion.  On  peut  fans  pré- 

»  fomption  fe  flatter  de  Voir  réulfir  cette  affeire ,  h  on  conCdère 

5î  combien  il  eft  facile  de  couper  le  fil  de  la  vie  humaine  ,  c^^elle 

yy  confufion  caufe  la  mort  d*ûn  Prince  *  &  combien  le  peuple  eft 

9»  féditieux  &  avide  de  changement  :  mais  à  prendre  la  chofe  au 

»>  pis  aller,  fuppofé  que  je  fois  arrêté  &  mis  à  la  torture,  afin  que 

99  perfonne  que  moi  ne  ioit  en  danger  ^  il  fera  néceflaire  que  ceux 

»i  qui  me  donneront  dequoi  faire  le  voïage  d'Italie  quittent  l'An- 

»  gleterre  avant  mon  départ ,  que  j'ignore  le  lieu  où  Sa  Majefté  ira 

jï  loger  à  fon  arrivée,  que  je  me  tienne  chez  quelque  Whig,  que 

99  vous  vous  teniez  tous  deux  cachez ,  &  que  ceci  ne  foit  corn- 

»}  muniqué  à  perfonne,  Du  refte  quel  que  foit  l'événement  ^  il  n* 
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M  pourra  m'arriver  que  la  more  la  plus  cruelle  ;  &  afin  que  je    gioacc  i. 
n  puiilê  la  fupporter  avec  plus  de  courage  »  il  fera  néceflaire,  que     i?^^* 
M  dès  mon  retour  »  jufqu'au  tems  de  Tentreprife  >  je  reçoive  tous 
i>  les  Jours  le  faint  Sacrement  d'une  perfonne  qui   ignore  mon 
)»  de0ein  n. 

La  fçlie  çft  fi  feniible  dans  ce  projet»  qu'il  eft  je  crois  inutile  de 
la  faire  remarquer.  On  arrêta  ce  jeune  homme  >  il  fut  interrogé  ,  il 
confirma  par  (es  réponfqs  ce  qu'il  avoit  ^crit.  On  lui  demanda  alors 
s'il  favoit  quels  tourmens  on  faifoit  fouflirir  à  fes  pareils ,  &  on  lux 
cita  l'exemple  de  Ravaillac.  Me  coqiparez-vous  avec  ce  fcélerat , 
tépondit-il  ?  il  n'y  avoit  point  de  fupplice  qu'il  ne  méritât ,  pour 
IKVoir  afTaffiné  fon  Roi. légitime^  au  lieu  que  mon  delTein  étoit  de 
tuer  un  Ufurpateur  »  pour  rétablir  fur  le  Trône  mon  légitime  Sou-  • 
verain.  Il  fut  jugé  &  d^laré  coupable  de  haute-trahifon. 

Depuis  que  le  {loi  étoit  monte  fur  le  Trône  ,  il  avoit  conftam-    te  roî  accepte 
ment  favorifé  la  Compî^ie  du  Sud.  Cette  Compagnie,  pour  té-  de^r^Ômp^î^c 
moigner  fa  gratitude  »  voulut  particulièrement  fe  lier  à  ce  Prince ,  au  sud. 
fc  le  'Choifir  pour  fqn  Gouverneur  ;  elle  lui  en  demanda  la  per- 
miflion.par  l'Âddreflè  fuivai^^e  :  ^^Siac»  la  Cour  .générale»de  la 

V  Compagnie  de  la  Mer  du  Sud  ,  fupplie  très-humblement  Votre 

V  Majeué  d'agréer  qu'elle  lui  témoigne  fà  profonde  reconnoiffan- 
>t  ce  »  de. tant  de  marques  qu'elle  a  reçues  de  votre  faveur  rdijale 
9>  depuis  l'heureux  avènement  de  Votre  Majefté  à  la  Couronne  , 
»i  ^  pfirricuUèrement  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  de, fe. mettre 
91  au  nombre  des  Intéreflez  daos  fon  tonds.  Ç'eft  pourquoi  là  Çoqi- 
»f  pagnie  fupplie  très-humblement  Votre  Majefte  »  de  lui  permet- 
9>  tre  d'avoir  Thooneur  de  fe  fervir  de  votre  augufte  nçm^  dans  la 
19  prochaine  éleâion  d'un  nojuveau  Gouverneur  »»• 

Cette  Addrefiè  fut. répondue  daqs  les  termes  les,  plus  gracieux. 
Oa  leur  dit  qu'on  la  regardai^  comme  une  preuve  de  leur  sdfeâion  ; 
qu'on  avoit  une  très -grande  fatisfaâipn  de  voir  qu!qa  avoit  pu 
leur  faire  du  bien»  &  qu'ils  pouvpient  fe  repofer  fur  ^  continua- 
•tion  de  la  faveur»  &c  <(e  ja  prot^^pn  ^ont  ils  fe  montroient  fi 
lignes  par  leur  reconupiffance. 

La  Compagnie  s'a0èxnbla  le  quatorze  Févriçr.  Tputes  Les  voix» 
au  nombre. de. quinze*ceps-quatre-vingt-trois  »  furent  pour,  le  Roi. 
Elle  choifit  en  même  tems  mu  Spus-gouverneur  »  &.unyice-gou- 
verneur.  Tout  eft  Whig  ou  Jpry  en  Angleterre  ;  gens  d'épée,, 
de  robbe  »  de  commerce,  artifai^s  »  tous  prennent  parti.  Les  \(^iiigs 
de  cette  Âflêmblée  avoient  formé  leur  plan  »  de  mettre  à  leur  tête 
fous  le  Roi  les  fieurs  Samuel  Shepheard  ,  &  Théodore  Janfon.; 
les  Torys  prirent  fi  bien  leurs  mefures  »  que  le  fieur  Bateman ,  qui 
étoit  des  leun  »  fut  élu  Sous -.gouverneur  à  Ja  pluralité. de  neuf- 
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cioKCE  I,    cens-quatre-vîngt-trois  voix  contre  fix-cens ,  <!jue  le  fîeur  Janfon' 
171 8.      n'eut  aucune  part  à  Téledion  ,  &  qu'il  fallut  que,  leurs  adverfaires? 
fe  conrentaflent  d'avoir  pour  Vice  -  gouverneur  le  fieur  Samuëlr 
Shepheard. 

Le  Gouverneur  de  la  Compagnie  doit  faire  ferment  de  fidélités 
George  I.  ne  crut  pas  qu'il  convînt  à  la  Majefté  Rbïale  de  s'aflii- 
jettir  à  cet  ufage.  Ne  pouvant  s'en  affranchir  de  fa  propre  auto- 
rité, ri  eut  recours  à  celle  du  Parlement,  Il  fit  dire  aux  Commu- 
nes ,  qu'aïant  accordé  à  la  Compagnie  de  la  Mer  du  Sud  la  liberté 
de  le  choifir  pour  leur  Gouverneur  ,  il  recommandoit  à  la  Cham- 
bre de  lever  toutes  les  difficultez  qui  pourroient  fe  rencontrer  en 
cette  occafîon.  Aufli-tôt  on  dreilà  le  Bill  qui  exemptoit  le  Roi 
*  de  prêter  les  fermens  ordinaires. 

Une  chofe  dans  cette  afifkire  furprendra  &  clioquera  peut-être 
les  Etrangers ,  c'eft  que  le  Roi  fût  intéreffë  dans  les  fonds  de  cette 
Compagnie.  Cette  furprife  feroit  Feffet  d'une  vaine  délkateflè , 
dont  il  feroit  à  fouhaiter  que  cet  exemple  guérît  les  auti^s  Nation^ 
chez  qui  le  Conlmerce  déshonore  &  dégrade  la  Noblefle  :  c'eft 

Î Pourtant  la  vie  d'un  Etat  ;  fans  lui  tout  languit  ;  plus  cette  pro- 
éffion  y  devient  commune ,  plus  il  s'enrichit  ;  l'expérience  montre 
que  le  retranchement  des  Prêtres  &  des  Moines ,  à  qui  le  négoce 
ctoit  interdit ,  a  fort  contribué  à  augmenter  les  richeflês  des  peu- 
ples qui  ont  fait  cette  réforme.  Augi?nentation  qui  ne  peut  iStre  at- 
tribuée qu^à  là  plus  grande  multitude  de  Négocians  que  ce  retran- 
chement-a  produits.  Ces  fauffes  idées  caufent  aux  peuples  qui  les 
fuivent  une  perte  infinie.  Quel  profit  ne  feroient-ils  pas  fi  les  plus 
riches  &  les  plus  puif&ns  s'intéreÛbient  dans  le  Commerce  ,  & 
foutenoient  les  entreprifes  oui  pourroient  rétendre  ?  Sur  quel  pied 
ne  feroit  pas  l'Efpagne  »  (1  on  y  fuivoit  les  maximes  fenfêes  de  la 
Grande-Bretagne  fie  de  la  Hollande  >  où  tout  eft  Marchand  ^  où  du 
moins  tout  a  part  au  Commerce  ? 

Le  Roi  n'avoir  point  perdu  de  vue  l'important  projet  qu'il  avoît 
formé  de  s'attacher  particulièrement  les  Troupes  ,.  en  les  exempt 
tant  de  la  Jurifdiâion  ordinaire  par  rapport  a  leur  conduite  per^ 
fonnelle  »  &  en  tout  ce  qui  regardoit  le  fervice.  Ces  exemptions 
font  en  ufage  géhéral  dans  l'Europe  :  ell^  ont  été  introduites  à  pea 
près  par  les  mêmes  raifons  qui  ont  engagé  les  Papes  à  tirer  les 
Ordres  Monaftiques  Se  le  plus  de  Chapitres^  qui  leur  a  été  poffible 
de  la . Jurifdiâion  des  Evêques  :  on  connoît  allez  ces  raifons  8c  ces 
vues,  fans  qu'il  foit  befoin  de  les  expofer  en  détail;  il  eft  naturel 

3u'cn  cas  de  conteftation ,  des  Troupes  ou  des  Communautez  fe 
éclarent  pour  le  Parti  dont  elles  dépendent  le  plus.  Le  tour  qu'on 
jHrit  pour  obtenir  ce  qu'on  foûbaitoit  >  fut  de  faire  propofer  au 
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Parlement  de  dreflèr  un  Règlement  pour  la  difciplme  ihilitaire*    cfoicit.» 
Comme  on  avoit  befoin  de  tous  fes  amis  dans  cette  occafion»  &      i7^8v 

aue  ta  méfintelligence  furvenuë  entre  les  Whigs  faifoit  un  peu 
outer  de  la  fuperiorité  des*  fufifrages  »  le  Miniftère  engagea  le 
Parlement  à  fe  fervir  de  fen  autorité  pour  obliger  tous  les  abfens 
à  s'y  rendre.  Le  trois  de  Février  les  (Communes  firent  l'appel  des^ 
Membres  de  la  Chambre  abfens  ;  tous  furent  fommez  à  compar- 
roître  dans  la  huitaine  :  quelques-uns  furent  excufez  ;  d'autres- fu- 
rent mis  fous  la  garde  du  Sergent  d'armes.  Cette  févérité  eut  foi\ 
effet  ;  quelques  jours  après ,  FAffemblée  fe  trouva  compofée  d'en- 
viron cinq^cens  Députez* 

Ce  fut  ce  jour -là  même,  qu'on  cboifît  pour  propofer  le  Bill  LetTronpe«fouf' 
fur  la  difcipline' militaire  ;  il  s'y  agiÛbit  fur- tout  de  la  punition  ^^oïdiuStl 
des  Soldats  déferteurs  &  mutins ,  aufll^bien  que  de  celle  des  Offi-^ 
ciers  fubaltemesr  Le  Bill  dreflfé  fur  les  intentions  de  la  Cour,  re-r 
mettoit  toutes  ces  efpèces  d'affaires  au  Confeil  .de  guerre ,  mêm§ 
pour  le  tems  de  la  Paix,  Les  conteftations  furent  Ibngues  &  des 
plus  vites  f  les  oppofans  ».  c'eft-à-dire ,  ceux  qui  voulpient  qu'on 
n'innovât  rien  à  cet  égard ,  &  qu'on  s'en  tînt  à  ce  qui*  )ufqu'alor$ 
avoit  été  conftamment  pratiqué  dans  la  Grande -Bretagne,  dirent 
les  plus  belles  chofes  ou  monde  fur  la  fàgeflè  de  l'ancienne  pra- 
tique, fur  ie  dang^  que  court  la  liberté  publique  »  quand  le  Soldat 
ne  dépend  plus  que  de  fes  Officiers;  om  ne  manqua  pas  de  citer  • 

l'Hiftoire  Romaine,  pour  montrer  que  la  décadence  de* cette  maî- 
trefle  du  monde  n'étoit  venue  que  de  la  trop  grande  dépendance 
des  Troupes  à  l'égard  de  ceux  qui  les  commandoient»  Les  partifans 
de  la  Cour  ne  manquèrent  pas  non  plus  d'apporter  quantité  de 
bonnes  raifons  pour  juflifier  le  Bill,  qu'on  attaquoitr avec  tant  d^ 
vigueur  &  fi  peu  de  ménagement.  Cette  diverfité  de  dépendance» 
diK>ient-ils,.ce  recours  qu'on  peut  avoir  à  une  autre  Jucifiliâion, 
cette  correâion  bornée  à  certaines  peines,,  énervent  &-a£bibliflènç 
la  difcipline  militaire ,  dont  ^article  effentiel  eft  l'obéiflànce  &  la 
fiibordination.  Bailleurs,  ajoûtoienc-^ils,  on  n'a  rien  à  craindredu 
Prince  qui  nous  gouverne ,  la  pureté  de  fes  intentions  eft  parfaite- 
ment connue  v  à' chaque  occafion  il  a  ailUré  en  public  &  en  parti* 
culier,  qu'il  n'avoit  en  vue  que. la  fureté  &  la  liberté  de  fes  Sujets; 
que  leur  honneur  &  leur  contentement  feroîent  toujours  fa  félicité» 
&  l'objet  principal  de  &s  (oins  &  de  fes  defirs. 

On  leur  répliqua ,  comme  il  étoit  aifé  de  le  faire  >  que  jufqu'aloirs 
la  Grande-Bretagne  s'étoit  pa{fêe  de  ce  Règlement;  qu'on  ne  s'étoi^ 

{)oint  apperçu  de  ce  manque  de  fubordination ,  qu'on  difoit  être  , 

e  fruit  dé  la  diverfité  de  dépendance  &  de  l'autorité  bornée  : 
Que  cette  diverfité  &  ces  bornes  empêchoient  l'efdavs^e  &  l'abu!^^ 
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GioMi  t.  de  la  pulflknce  ;  Que,  fuppofé  la  vérité  de  ces  principes,  rien  n^é- 
fjio.  çQj^  piyj  jj^j^i  j.^gi^  q^e  Je  Gouvernement  civil ,  où ,  j)our  arrêter 
Toppreflion ,  on  avoit  établi  tant  de  Jurifdiâions  iubordonnées 
les  unes  aux  autres  :  Qu'il  faudroit  auffî  établir  en  chaque  yiUe^ 
en  chaque  bourg,  en  chaque  Communauté,  une  e^èce  de  Confeil 
de  guerre  qui  jugeât  en  dernier  refTort  des  biens ,  de  la  vie  &  de 
la  liberté  des  Particuliers  :  Qu'en  soppofant  à  cette  innovation^ 
on  ne  prétendoit  point  marquer  de  dénance  pour  les  vues  du  Roi  ^ 
^u'on  les  fuppofoit  droites,  qu'on  attribuoit  même  le  deflein  de 
ce  nouvel  arrangement  à  ceux  en  qui  il  fe  confioit  ;  mais  qui^  ces 
raifons  ne  dévoient  aucunement  influer  dans  le$  délibérations  pré- 
(entes,  &  que  fûrs  des  difpofitipos  favorables  de  ce  Prince  ,  on  ne 
pouvoir  l'être  de  celles  de  fés  Succeflèur^  :  Que  la  prudence  &  la 
làgeflè  vouloient  qu'on  refuût  à  de  bons  Princes  des  chofeis  dont 
ceux  qui  ne  leur  reiflèmbleroient  pas  pourroient  abufer  dans  ù  fuit» 
destems. 

Quand  on^fut  las  de  difputer,  ou  qu'on  n'eut  plus  rien  à  dire; 
on  réfolut  d'aller  aux  voix;,on  ferma  donc  les  portes  à  clef,  félon  ia 
coutume ,  par  là  iix  ou  fept  Torys  &  quelques  Whigs  fe  trouvèrent 
exclus.  «La  Cour  l'emporta  à  la  pluralité  de  dçux-cens-quarante4epc 
voix  contre  deux  cens  vingts-neuf. 
DtCputes  vif  Cl  Ces  premières  conteftations  ne  furent  que  le  prélude  de.  celles 
â  ce  fujet.  qui  fuîvirent.  Avant  qu'un  Bill  foit  cenfé  approuvé ,  il  faut  qu'il  ait 
été  lu  deux  fois^  après  quoi  on  le  met  a^  net,  &  on  le  lit  une  der- 
nière fois  avant  que  de  l'eovoïer  à  la  Chambre  des  Pairs.  A  chaque 
leéhire  les  cris  recommencèrent;  on  tâcha  mutuellement  de  fe 
Convaincre  à  force  de  bonnes  raifons,  qu'on  expofoit  de  fon  mieux 
pour  en  faire  fentir  toute  la  folidité:  on  inufta  beaucoup  fur  le 
tort  qu'on  faifoit  aux  Soldats.  £n  les  livrant  abfolument  au  Confeil 
de  çuçrre,  difoit-on,  on  les  prive  des  privilèges  que  ies  Loix  ac* 
cordent  à  la  Nation ,  &  en  quoi  confifte  fa  liberté.  Ces  Loix  fi 
fagemcnt  établies  pour  la  détenfe  de  Tinnocence,  pour  conferver 
le  refpeâ  qui  eft  dû  à  l'humanité ,  pour  empêcher;  la  tyrannie  &  le 
défpotiûne  de  s'établir,  pour  rallentir  la  paifion^des  accufateurs,» 
le  zèle  même  des  Juges  i]^uelquefois  trop  auftères  ;  j)our  découvrir 
rarement,  la  vérité,  &  donner  aux  coupable^le  loinr  de  fe  repentir 
ou  de  fe  défendre,  de  manière  qu'eux -^mêmes  ibient  obligez  de 
convenir  de  l'équité  de  leur  Jugement,  en  quoi  font -elles  incom^ 
patîbles  avec  la  profeilîon  des  Armes  ?  Elles  le  font  en  tems  de 
Guerre ,  où  il  eft  befoin  de  remèdes  prompts  &  violens ,  pour  cnj- 
pêcher  les  fautes  qui  pourroient  avoir  de  terribles  fuites;  mais 
puifqu'en  tems  de  Paix  elles  font  pratiquables ,  &  qu'il  n'en  peut 
arriver  aucun  inconvénient,  pourquoi  les  abroger,  &  priver  de 
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leur  bénéfice  cette  partie  C  coo(klérable  de  la  Nati(Mi ,  qui  méritte  cioiei  r. 
d'autant  plus  d'égards  &  de  proteâion,  <|u'elle  en  fait  la  gloire  1718* 
&  la  fureté  ?  Pourquoi  faire  des  Soldats  une  efpèce  de  citoïens 
fout  dififérefis  des  autres ,  fans  aucun  rapport  aux  MagîlVats  ?  On 
a  retranché  cette  dtftinâion  odieufe  par  rapport  aux  Eccléfiafti^ 
qfxes ,  pourquoi  l'introduire  par  rapport  aux  gens  de  Guerre  }  N'eft«> 
ce  pas  faire  de  FArmée  &  du  Peuple  des  Corps  différens  >  &  même 
oppofez?  Eft-ce  le  bien  des  Soldats  qu'on  a  en  vue?  Non;  le 
nouveau  Tribunal  àrqui  on  les  foumet,  eft  beaucoup  plus  fevère, 
&  moins  attentif  à  ne  punir  qu'autant  qu'il  eft  nécelfaîre  >  que  ceux 
à  qui  on  les  fouftrait.  On  cnerche  donc  à  rompre  tous  les  liens 
mi  les  foumettoient  à  l'autorité  civile». &  à  leur  oter  toute  marque 
ce  citoïens.^ 

A  l'occafion  de  ces  difputes,  oh  revint  encore  fur  le  ^and 
nombre  de  Troupes  que  l'on  confervoit»  &  on  fit  quantité  de  ré* 
flexions  fort  défagréaoles  indireâement  au  Roi ,  &  direâemept  à 
ceux  qu'il  honoroit  de  Gi  confiance;  le  Comte  de  Sunderland ,  qu'on 
ëifoit  avoir  pris  le  génie  Allemand  dans  fes  courfes  à  Hanover ,  y 
fivoit  une  très-granoe  part.  La  pluralité  des  voix  montra ,  à  l'ordi*  ' 
naire ,  que  ces  raifons  &  ces  réflexions  étoient  moins  foUdes ,  moins 
fortes  &  moins  goûtées  que  celles  qi>'on  leur  oppofoit.  - 

Le  vingt -trois  de  Février,  ce  Bill  fi  comoattu  fut  porté  aux 
Seigneurs.  La  première  leâure  qu'on  leur  en  fit ,  fut  écoutée  ailèz 
paifiblement  ;  on  réfolut  feulement  que  la  féconde  leâure  s'en 
feroit  le  premier  de  Mars.  Chacun  avoit  eu  le  tems  de  faire  fes 
réflexions,  &  on  vint  bien  préparé.  Ce  Bill  contenoit  deux  par- 
ties; la  première  fixoit  le  nombre  des  Troupes  à  feize- mille 
liommes  ;  la  féconde,  qui  étoit  la  plus  eilèntielle,  attribuoit  aux 
Confeils  de  Guerre  droit  de  vie  &  de  mort  contre  les  défeneurs» 
Contre  les  mutins  &  contre  les  auteurs  de  mutinerie.  L'une  & 
l'autre  furent  vivement  attaquées  ,  &  aflurément  pour  fe  foûtenir 
elles  avoient  befoin  d'un  aufli  grand^nombre  de  défenfeurs  qu'elles 
en  avoient. 

Le  Comte  d'Oxford  parla  le  premier,  pour  la  liberté  des  Peu- 
ples &  contre  la  confervation  d'une  Armée  en  tems  de  Paix.  Il 
prétendoit  que  la  liberté ,  &  cette  confervation  de  Troupes  au 
delà  de  ce  qu'il  en  falloit  pour  la  garde  du  Roi  &  les  garnifons , 
étoient  incompatibles;  Que  c'étoit  ainfi  que  le  Pouvoir  abfolu 
s'étc^  établi  en  tant  d'Etats;  Que  du  moins  le  danger  d'un  pareil 
fort  etoit  une  raifon  plus  que  fuffifante  d'oppofition  ;  Qu'on  avbit 
d'autant  plas  de  fujet  de  s'inquiéter ,  que  la  Paix  étoit  parfaitement 
établie,  &que  le  Roi  avoit  eu  la  bonté  d'aflurer  plus  d'une  fois» 
que  par  les  nouvelles  Alliances  &  le  renouvellement  des  anciens 
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Gio.o^.  I.    Xraitez  U  avoît  fuffîfamment  pourvu  à  la  fureté  de  fes  Roïaumel 

^*7*Si     jç  jjg  j.j.Qjg  pj^ç^  ajoûta-t-il,  qu'on  nous  fafle  encore  peur  du  Pré- 

tendant,  à  moins  peut-être  que  le  Pape  n'ordonne  à  tous  les  Moines 

&  à  tous  les  Prêtres  de  fes  Etats  de  nous  le  ramener.  Une  Armée, 

difoit-il  encore ,  eft  un  frein  qui ,  même  fans  qu'on  s'en  apperçoivQ» 

fait  faire  &  empêche  bien  xles  mouvemens ,  du  moins  elle  gêne ,  & 

tient  un  peuple  dans  la  défiance  &  dans  de  perpétuelles  allarmes.  Il 

•    fut  fortement  fécondé  par  les  Ducs  de  Devonsnire ,  d'Argyle ,  par 

les  Comtes  d'Ifla ,  de  Strafford ,  de  Pa's^let,  par  les  Lords  Harcour . 

Trevor  &  plufieurs  autres. 

Le  Général  Stanhope ,  que  fon  mérite  &  fes  fervices  avoient 
depuis  peu  élevé  à  la  dignité  de  Pair  de  la  Grande-Bretagne  • 
fous  le  titre  glorieux  de  Vicomte  de  Port-Mahon,  dont  il  avoit 
fait  la  conquête ,  réfuta  ces  difcours ,  en  difant  que  la  fituation 
préfente  des  affaires,  &  les  divers  intérêts  de  la  France,  de  TEf*- 
pa^ne  &  de  l'Italie ,  exigeoient  que  le  Roi  confervàt  les  Troupes 
qui  étoient  fur  pied  :  Que  l'Empereur  &  l'Efpagne  étoient  aâuel^ 
lement  en  guerre,  &  que  depuis  plus  d'un  an  la  Grande-Bretagne 
s'étoit  rendue  garante  de  maintenir  l'Empereur  dans  la  pofle/fioa 
de  fes  Etats  d'Italie.  On  ne  s'attacha  point  à  montrer  le  peu  d^ 
connexion  qu'il  y  avoit  entre  les  divers  intérêts  des  Puiilances  qu^ 
ce  Vicomte  venoit  de  nommer,  &  U  conferyatioo  d'une  Armée  en 
Angleterre  ;  le  Lord  Northand-Grey  répliqua  feulement  qu'il  feroit 
à  propos  que  la  Chambre  fût  le  contenu  d'un  pareil  Traité,  &  le 
Commun  des  Pairs  approuva  cette  proDofition  incidente  :  il  étoit 
tard,  on  remit  la  dikuf&on  au  fur -lendemain.  Les  Partifans  de  la 
Cour  ne  brillèrent  pas  beaucoup  dans  cette  preinière  difpute  ;  ils 
crurent  apparemment  faire  affez  pour  elle,  en  fe  refervant  à  parjier 
quand  il  en  feroit  tems,  c'cft-à-dire,  quand  on  iroit  aux  voix. 

Le  trois  de  Mars  l'examen  de  ce  Bill  fut  repris  en  grand  Com«- 
mité ,  les  conteftations  fe  renouvellèrent ,  &  durèrent  jufqu'à  huit 
ou  neuf  heures  du  foir.  Les  Seigneurs  oppofe^  à  la  Cour  dirent 
tout  ce  qu'ils  purent  imaginer  de  plus  fort  contre  la  confervatioa 
d'une  Armée  en  tems  de  Paix,  &  contre  la  nouvelle  autorité  qu'on 
attribuoit  aux  Cohfeils  de  Guerre.  Ceux  qui  parlent  contre  les 
innovations  en  faveur  des  anciens  ufages ,  iont  bien  forts ,  &  ce 
ii'eft  guères  en  raifonnant  qu'on  leur  répond.  Auffi  laifla-t-on  parler 
ces  Pairs  tant  qu'ils  voulurent ,  à  peine  entreprit-on  de  les  réfuter. 
On  mit  en  queftion  .(î  on  conferveroit  le  nombre  de  feize  ^iUe 
hommes  fixé  dans  le  Bill;  on  alla  aux  voix,  &  l'affirmative  l'em- 
porta à  la  pluralité  de  foixante-&-douze  fuffrages  centre  cinquante. 
On  mit  auffi  en  queftion  la  partie  du  Bill  qui  concernoit  l'aa- 
corité  .des  Confeils  de  Guerre,  Ceux  qui  s'étoient  oppofez  à  1^ 
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confervation  d'une  Armée ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  obtenir  ciomc^  t, 
qu'on  reftreignît  cette  autèrité  par  une  claufe  qui  dcfendroit  que  17 1?^ 
les  peines  infligées  par  un  Q)n(eil  de  Guerre ,  s'étendiflent  jufqu  a 
la  mort  ou  à  une  mutilation  de  membres.  Ils  ne  furent  pas  plus 
écoutez  fur  ce  fécond  article  qu'ils  l'avoient  été  fur  le  premier  ;  on 
alla  aux  opinions ,  &  le  grand  nombre  des  voix  fut  pour  le  fen- 
timent  contraire*  On  réfolut  en  même  tems  que  les  gens  de  mer 
aunoient  auflî  leurs  Confeils  de  Guerre,  &  que  ces  Confeils  auroienc 
iîir  eux  la  même  autorité. 

Malgré  ces  décifions ,  les  difputes  recommencèrent  avec  la  mê- 
me chaleur.  Le  Vicomte  de  Port-Mahon  fut  encore  le  fcul  qui 
entreprit  de  répondre  aux  contredifans.  Il  dit  entr'autres  choies , 

S|ue  tout  ce  qu'on  avoit  oppofé  jufqu'alors  contre  ce  Bill  fè  rédui- 
oit  à  des  craintes  chimériques  ;  qu'il  déficit  qu'on  pût  charger  le. 
pxéfent  Miniftère  de  la  moindre  entreprife  qui  donnât  lieu  de 
craindre  pour  les  libertez  du  Peuple  :  Que  G  on  étoit  obligé  de 
çonferver  plus  de  Troupes  que  par  le  pafle  ,  la  Paix  d'Utrecht  en 
étoit  la  principale  caufe. 

.  Ces  paroles  donnoient  prife ,  &  elles  furent  relevées  avec  viva- 
cité ,  je  crois  par  le  Comte  dlfla ,  qui ,  à  quantité  d'autres  .talens , 
joignoit  celui  de  bien  parler.  On  lui  dit  que  des  craintes  qui 
avoient  un  objet  auflî  réel  qu'une  Armée  de  ieize-tnille  hommes , 
qu'on  rendoit  indépendante  de  l'autorité  civile  ,  ne  pouvoient  être» 
chimériques  :  Que  l'unique  moïen  de  diflîper  ces  cnimères ,  étoit 
de  faire  voir  la  néceflîté  qu'il  y  avoit  de  conferver  une  Armée  con- 
tre l'ufage  ,  &  d'en  faire  un  Corps  indépendant  de  la  Nation  :  Que 
ÇQ  qu'on  avoit  dit  ne  proUvoit  point  cette  géceffité ,  &  pouvoir 
n'être  regardé  que  comme  des  prétextes  dont  on  couvroit  des  rai- 
fons  qu'on  ne  vouloit  pas  déclarer.  "  Le  défi  que  votre  Grandeur 
j)  fait,  ajoûtoit-on ,  ne  feroit  pas  difficile  à  relever;  mais  on  ne 
»  cherche  point  à  blâmer  le  prefent  Miniftère  ,  on  dira  feulement 
V  que  les  deux  Articles  qi^  caufent  nos  conteilations  ,  font  ceux 
»>  qui  nous  donnent  plus  juftement  fujet  de  craindre  par  rapport  à 
9>  nos  libertez ,  &  que  du  moins  votre  Grandeur  auroit  dû  les  ex- 
«  cepter  de  fon  défi.  Pour  ce  qui  regarde  la  Paix  d'Utrecht  ;  com- 
»  ment  pourroit-elle  être  la  caufe  de  la  confervation  de  TArmée  ?. 
yt  II  eft  vrai  qu'elle  a  fauve  la  France  ;  mais  »  par  les  foins  &  la 
»>  fagefle  du  Roi ,  la  France  eft  aujourd'hui  pour  nous  ,  elle  a  conr 
w  traint  le  Prétendant  d'aller  ch^cher  un  azyle  au-delà  des  Alpes  , 
»  elle  s'eft  même  engagée  de  nous  envoïer  des  fecours  au  cas  quQ 
9}  nous  foïons  attaquez  91. 

D'un  autre  côté  fe-Comte  de  StrafTord ,  qui  avoit  eu  tant  de  part    La  c©ur  t  lo 
à  cette  Paix  en  qualité  de  Plénipotentiaire,  fe  récria  fur  la  manière 
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défayantageufe  dont  on  yenok  d*en  parler  :  il  releva  TaTantage 
que  les  Négocians  Anglois  en  retiroient*»  par  le  Commerce  d'fî"- 
pagne  qu'eUe  leur  avoit  ouvert.  Cette  nouvelle  matière  produifit 
de  nouvelles  conteftations.  Enfin  le  Bill  fut  lu  pour  la  troifièmc 
fois ,  &  approuvé  à  la  pluralité  de  quatre-vingt-huit  voix  contre 
ibbcante  &  une» 

La  plupart  des  Seigneurs  qui  s*étoient  oppofer  au  changement 
qu'on  venoit  de  faire  a  la  difcipline  militaire ,  proteftèrent  coiftre 
cette  innovation.  Les  Regiftres  du  Parlement  font  pleins  de  fem- 
blables  pièces  ;  mais  je  doute  qu'il  y  en  ait  beaucoup  d'aufll  foli- 
des  &  aaufli  bien  diâées  i  elle  mérite  d'avoir  place  dans  cette 
Hiftoire  »  comme  un  monument  illuftre  de  la  liberté  de  la  Nation 
&  de  fes  anciens  ufages.  La  voici  telle  qu'elle  parut  alors  &  qu'elle 
fut  enregiftrée» 

<«La  queftion  atant  été  agitée  fi  dans  le  Bill  intitulé:  .^^  pampu^ 
»9  ftùr  les  mutins  &  Us  déferteurs ,  on  inféreroit  une  claufe  pour  ne  pas 
9»  permettre  que  les  peines  infligées^  par  un  Cbnfeil  de  guerre  s'é- 
s»  tendiflent  jufqu'à  la  mort  ou  a  une  mutilation  de  membres ,  8c 
ii  la  négative  l'aiant  emporté  ^  nous  (builigner  proteftons^  contre 
»  cette  réfolution. 

»»  Premièrement.  Parce  que  la  Loi  milîtaîrev  qui  dans  Fétendue 
»  portée  par  le  Bill  permet  en  tems  de  paix  d'infliger  la  peine  de 
^  mort  ou  de  mutilation  ^  n'a  point  été  mife  en  pratique  la  pre- 
99  mière  année  de  ce  règne ,  &  n'a  jamais  eu  cours  dans  ce  Roïau^ 
v  me  fous  aucun  des  règnes  précédens  du  confentement  du  Par- 
99  lement.  Au  contraire  ,  autant  de  fois  qu'on  a  taché  d'introduire 
99  nn  tel  pouvoir  ,  1#  Parlement  s'y  eft  toujours  oppofé  ,  l'a  con- 
»  damné ,  comme  une  chofe  contraire  à  la  grande  thartre  ^.  &  in- 
Si»  compatible  avec  les.  droits  fondamentaux  Se  les  prérogatives,  d'un 
»  Peuple  libre» 

99  Secondement»  Psurce  qu'après  la  Paix  de  RyfvicK  &  celle 
99  dlJtrecht ,  fous  les  différens  règnes  àm  Roi  Guillaume  III.  &  de 
99  la  Reine  Anne  d'heureufe  &  glorieufe  mémoire ,  un  tel  pouvoir 
)>  n'a  jamais  été  donné  à  aucun  Confeil  de  guerre.  Cependant  it 
99  eft  certain  que  les  forces  qui  furent  confervées  alors  ob£brvèrent 
99  une  exaâe  dilcipline» 

99  Troifièmement.  Parce  que  ni  ce  Bill  ni  aucune  Loi  connue 
n  ne  déterminent  ni  ne  fpécifient  les  paroles  &  les  adions.  en  quoi 
>»  confifte  le  crime  de  mutinerie  de  celui  de  défertion  »  &  ce  eue 
>•  c'eft  qu'exciter  une  mutinerie  &  y  avoir  part  ;  d'où  it  s'enfuir 
»  que  les  Juges  qui  compofent  un  Confeil  de  guerre  peuvent  dé- 
9*  darer  crimes  de  nmtinerie  &  de  défertion  telles  aâions  <^u'-*- 
H  jugent  à  propos»  &  faire  perdre  ainfi  la  vie  à  un  Officier  ou  a 
)».  Soldat  en  eonÊquence  de  cette  décifion  arbitraire». 
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^  Quatrièmement.  Parce  que ,  c^uand  même  la  peine  de  mort  fe-  cyokcb  f. 
•»  roit  la  punition  ordonnée  en  tems  de  paix  ,  pour  caufe  de  mu-  xyiS, 
^>  tinerie  ,  défertion,  ou  autre  défobéiflance  à  un  ordre  légitime  , 
-»>  nous  jugeons  que  la  nature  de  tels  crimes  devroit  ayant  tout  être 
9»  déterminée  par  ce  Bill  ;  &  que  lefdits  crimes  étant  déclarez  ca- 
t»  pitaux ,  on  en  deyroit  laillêr  le  jugement  aux  Cours  ordinaires 
9»  de  judicature  ;  de  forte  que  les  Omciers  &  Soldats  qui  feroient 
>f  jugée ,  jouïroi^nt  de  tous  les  privilèges  qui  appartiennent  à  tous 
9>  les  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  par  le  droit  de  leur  naiflànce. 
^>  D  ailleurs  il  nous  paroît  qu'il  n'en  proviendroit  aucun  préjudice 
^»  au  Public  en  tems  de  paix  ,  du  moins  les  inconyénïens  n'en  fe- 
99  roient  pas  affez  confîdérables  pour  juftifier  ce  que  nous  aurions 
«>  fait  en  privant  les  Gens  de  guerre  des  droits  légitimes  qui  ap- 
99  paniennent  aux  moindres  de  leurs  compatriotes  »  &  même  aux 
99  plus  grands  criminels, 

99  Âïant  été  enfuite  propofe  &  mis  en  queftion  fi  on  inféreroîc 
99  une  claofe  dans  ledit  BiU ,  pour  aifurer  la  fujettion  des  Officiers 
99  &  des  Soldats  au  Magiftrat  Civil  félon  les  Loix  ;  &  la  négative 
99  Taïant  emporté  »  nous  proteftons  contre  cette  réfolution» 

99  Premièrement.  Parce  qu'il  n'y  a  dans  ce  Bill ,  aucune  claufe 
99  qui  aifure  la  fujettion  ou  fuboraination  du  pouvoir  Militaire  au 
99  pouvoir  Civil  «  d'où  dépend  le  maintien  de  notre  conftitu^ 
99  tion. 

9»  Secondement.  Parce  que  nous  jugeons  ^u'un  grand  nombre 
9»  de  gens  armez  ,  eouvernez  par  des  Loix  militaires ,  font  en  état 
99  de  défobéïr  &  même  d'infulter  à  lautorité  du  Magiftrat  Civil ,  & 
99  ont  une  inclination  naturelle  à  le  faire.  Nous  fommes  confirmez 
99  dans  cette  opinion  »  tant  par  l'expérience  de  ce  qui  eft  arrivé 
99  dans  ce  Roiaume  »  que  par  THiuoire  de  tous  les  fiécles  &  de 
99  toutes  ies  Nations  ;  elle  fournit  mille  preuves  que  par-tout  où 
99  l'on  n'a  pas  eu  foin  d'afliijettir  les  gens  de  guerre  aux  Loix  de 
99  leur  Patrie ,  le  pouvoir  Militaire  a  toujours  renverfé  &  englouti 
19  le  pouvoir  Civil  99« 

Voici  les  noms  de  ces  Défenfeurs  des  libertés  du  Peuple ,  qui 
eurent  le  courage  de  s'oppofer  à  des  ^tabliffemens ,  qui  fous  des 
Princes  moins  modérez  &  moins  équitables  »  pouvoient  avoir  de 
fàcheufes  fuites  :  Devonshire ,  Abingdon ,  Boyle ,  Caftleton ,  Mont* 
joy ,  Northampton,  l'Archevêque  aYorx ,  Harcour ,  Pavlet,  Wet 
ton ,  Scarfdale ,  Dartmouth ,  Rutland ,  Bathurfr ,  Manfel ,  Guilford  , 
Fadcafter ,  To vnshend ,  Bingley ,  Oxford ,  Briftol ,  Trevor ,  Go- 
Ver,  Foley ,  BerKley  ,  TEvêque  de  Chefter  ,  Argyle  ,  Ifla,  Straf- 
ford  ,  Salift>ury .  Anglefey ,  Dorfet»  Orford ,  Say*and-Sele ,  Bur^ 
lington»  Carleton ,  Nortn-and-Grey ,  Deloraine ,  Lumley ,  l'Eve* 
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GioiGii.  Que  de  Rochefter ,  FEvêque  de  Briftol.  Je  fuis  perfuadé  que  bien 
^Ji^*  des  gens  ne  feront  pas  fâchez  de  voir  dans  cette  lifte  leurs  pro- 
pres noms  ou  ceux  de  leurs  ancêtres  &  de  leurs  parens.  L'événe- 
ment ,  il  eft  Trai  »  a  fait  voir  jufqu'à  ce  jour  que  leur  crainte  étoit 
peut  -  être  un  peu  trop  vive  ,  mais  elle  étoit  fondée  ;  à  préfenc 
qu'on  pefe  leurs  raifons  ,  qu'on  les  examine  (ans  paflion ,  fans  pré- 
jugé ,  il  ne  me  paroit  pas  poffible  qu'on  les  défapprouve  &  qu'on 
ne  penfe  pas ,  que  puifqu'on  n'avoit  point  de  vue ,  pn  eût  du  moins 
auffi  bien  fait  de  laiHèr  les  chofes  fur  le  pied  où  l'on  les  avoit 
trouvées. 

L'afifaire  des  biens  confîfquez  caufa  auffi  de  grands  débats  :  ils. 
ne  furent  pas  tout-à-fait  inutiles  ;  le  Bill  qui  en  ordonnoit  la  vente 
fut  reftreint  par  diverfes  claufes  fort  équitables.  Quantité  de  per- 
fonnes ,  jufqu'au  nombre  de  feize-cens  ,  avoient  formé  des  préten- 
tions fur  ces  biens  :  le  Bureau  établi  pour  les  recevoir  &  pour  en 
faire  les  extraits  qui  feroient  communiquez  à  la  Chambre  ,  fut  con- 
tinué par  une  de  ces  claufes  ;  on  en  ajouta  une  autre  en  faveur  de 
quelques  Rebelles  compris  dans  TAâe  de  pardon ,  &  des  Eofans  Se 
Veuves  de  ceux  qui  avoient  été  exécutez  >*  ou  qui  s'étoient  fau- 
vez  ;  il  fut  encore  réfolu  »  que  fur  le  produit  de  la  vente  des  biens 
confifquez  en  Ecoflè ,  on  prendroit  vingt-mille  livres  fterling  pour 

Îr  établir  des  Ecoles ,  &  huit-mille  pour  y  bâtir  des  Cazernes.  Non- 
eulement  on  difputa  fur  le  fonds  de  conâfcation ,  fur  l'ufage  qu'on 
en  feroit  ,  mais  aiifli  fur  la  conduite  des  Commiffaires  :  on  vou- 
loit  en  nommer  d'autres  ;  mais  la  pluralité  des  voix  leur  conferva 
leur  pofte  &  leur  honneur.  Ce  Bill  fouffrit,  auffi,  bien  des  oppofi- 
tions  dans  la  Chambre-haute  ;  il  y  pafTa  pourtant  tel  à  peu  près 
que  les  Communes  l'avoient  dreflé. 

Les  impofitions  fur  le  malt ,  ou  les  grains  germez ,  fur  le  cidre 
&  autres  liqueurs  >  furent  continuées  :  on  revouvella  un  Aâe  >  paffî 
(bus  la  feue  Reine  >  pour  la  fureté  des  Vaiilèaux  qui  échouëroient 
fur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne  ;  on  pria  le  Roi  de  faire  exé- 
cuter à  la  rigueur ,  les  Loix  contre  les  Aflemblées  illicites  ;  car  il 
s'en  falloir  bien  que  les  efprits  fuflent  guéris  de  leurs  préventions  » 
&  que  le  Gouvernement  fût  généralement  aimé  &  applaudi.  Oa 
établit  des  Commiifaires  pour  le  règlement  des  dettes  militaires  & 
pour  f  examen  des  prétentions  de  divers  Princes  &  Etats  par  rap- 
port à  la  dernière  guerre.  On  prit  de  fages.  précautions  pour  em:- 
pêcher  le  commerce xlandeft in.  On  écouta  &  on  appuïa  les  plain- 
tes des  Marchands  au  fujec  d'une  Déclaration  du  Koi  qui  permet* 
toit  l'entrée  du  Fer  de  Suéde ,  pourvu  qu'il  vînt  d  ailleurs  que  dè$ 
Ports  de  ce  Roïaume  ;  cette  Ordonnance  en  e£Fet  ne  fai(bit  aucun 
tort  à  U  Suéde  «  &  obligeoit  les  Marchands  Anglois  à  fe  p^er  du 
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profit  qu^Us  auroienc  fait ,  s'il  leur  eût  été  permis  de  tirer  en  droi-  cxonci  t. 
ture  cette  marchandife.  On  revint  encore  lur  les  fubfides  ;  &  il  fut  ï7^^»_ 
réfolu  d'accorder  encore  cent-foixante-trois-mille  livres  fterling  , 
pour  les  frais  extraordinaires  de  la  Marine,  &  vingt -cinq -mille 
pour  THôtel  des  Invalides.  En  un  mot ,  quelque  diviië  qu'on  fût  ^ 
on  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoir  intéreilèr  le  bien  public  & 
le  bon  ordre  :  on  travailla  fi  conllanunent  ,  que  cette  féance  fut 
en  état  d'être  terminée  à  la  fin  de  Mars. 

Avant  qu'elle  le  fût ,  le  Roi  envoïa  aux  Communes  un  me(Iàge  ,   Mefltge  du  Rot 
où  il  leur  difoit  qu'étant  aâuellement  engagé  dans  plufieurs  né- 

Sociations  de  la  dernière  importance,  tant  par  rapport  au  bien 
e  fes  Roïaumes  que  pour  la  tranquillité  de  l'Europe,  &  qu'aïant 
reçu  depuis  peu  des  avis  du  dehors ,  qui  lui  faifoient  juger  que 
fi  on  empl©ïoit  des  Forces  navales  où  il  feroit  néceffaire ,  cette 
conduite  donneroit  un  grand  poids  à  fes  foins ,  il  jugeoit  à  propos 
de  le  faire  favoir  à  la  Chambre;  perfuadé  que  s'il  fe  trouvoit 
obligé  dans  cette  conjondure  critique ,  d'emploïer  plus  d'hommes 
qu'on  n'en  avoir  accordé  pour  le  fervice  de  mer  de  la  préfente 
année,  la  Chambre  voudroit  bien  pourvoir  dans  la  prochaine  féancé 
à  ce  qui  excéderoit. 

Ce  meflage  étoit  dans  les  régies  ,  &  d'un  autre  coût  que  celui 
par  lequel  l'année  dernière  ce  rrince  avoir  demandé  des  fubfides 
d'avance  pour  des  négociations  concernant  la  Suéde  &  la  pacifica- 
tion du  Nord.  Tant  il  eft  vrai  que  les  oppofitions ,  inutiles  même 
pour  le  tems  où  on  les  fait ,  fervent  pour  l'avenir ,  &  empêchent 
qu'on  n  étende  plus  loin  fes  prétentions,  ou  que  ce  qui  a  été  accordé 
par  refpeâ,  par  la  force  des  follicitations ,  ne  fe  change  en  droit  & 
en  coutume. 

Le  meflage  fut  bien  reçu  ;  on  réfolut  unanimement  de  préfenter 
une  Addrefle,  pour  remercier  le  Prince  de  la  continuité  de  fes 
foins  infatigables  à  procurer  le  bien  de  fes  Roïaumes  &  la  tran- 

Îuillité  de  l'Europe.  Ce  qui  étoit  Teffentiel ,  on  t'afliiroit  que  b 
Ihambre  feroit  bon  ce  qui  excéderoit  le  nombre  dliommes 
qu'elle  avoit  accordé  pour  le  fervice  de  ta  Marine.  Qu'un  peuple 
eft  heureux ,  quand  ceux  qui  le  gouvernent  ne  peuvent  s'eiç^cr 
à  aucune  dépenfe  fans  fon  confencement  !  Le  Souverain  TdtmiîC, 
puifque  par  ce  retranchement  de  dépenfe»  fuperfiues,  il  tA  mSxé 
de  trouver  abondamment  dans  la  bourfe  de  fes  Sujets ,  et  ça-i 
fournir  à  celles  qui  feront  jugées  néceflàires.  L'cSkoàd  f«r  ^w 
cette  forme  de  Gouvernement,  la  meilleure  qui  iok  mt  m:oi:^^ 
arrive  à  fbn  but  ,  c'eft  que  les  repréfentans  do  pm^  »*f  "^;- 
cordent  avec  le  Prince  que  lorfque  le  vrai  bien  x  ^  ?xms  e 
demande,  &  que  même,  maigre  le reipeâ^  rf «  <i  ^  >Ltti2rr 
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««ewi  ï.    roïale ,  ils  foient  toujours  portez  à  favorifer  ceux  qtfUs  repré-* 
*7"'     fentent. 

Fin  de  cette  Le  Rol  fe  rendit  au  Parlement  le  premier  d* Avril;  il  y  ap« 
kîvM*^'*'"  prouva  avec  plaifir  le  Bill  important  de  la  confervation  d'une 
Armée  &  de  ion  indépendance  de  Tautorité  civile.  Dans  le  Di£* 
cours  qu'il  fit ,  il  parut  regarder  ce  Bill  comme  le  foûtien  de  fon 
Gouvernement.  ««  Je  ne  fçaurois ,  dit-  il ,  mettre  fin  à  cette  fiance ,- 
9>  fans  remercier  un  au{fi  bon  Parlement  de  la  diligence  avec  la« 
9>  quelle  il  a  expédié  les  affaires  publiques.  Je  fiiis  perfuadé  que 
»>  le  Public  retirera  beaucoup  d'avantage  du  zèle  &  de  la  vigueur 
9>  de  vos  réfoiutions  pour  loûtenir  mon  Gouvernement  ;  &  rien 
M  ne  peut  tant  contribuer  à  augmenter  le  crédit  de  cette  Couronna 
)»  au  dedans  &  au  dehors ,  que  les  preuves  redoublées  que  vous 
»}  me  donnez  de  votre  afifeâion.  J'elpère  auffi  que  la  fermeté  que 
»  vous  avez  fait  paroitre ,  me  mettra  en  état  de  procurer  vers  la 
»  prochaine  féance  la  conclufion  de  quelques  Traitez  ,  qui  pour-^ 
f  >  ront  affermir  la  paix  &  la  tranquillité  parmi  nos  voifins.  Si ,  par 
»}  la  bénédiâion  de  Dieu,  les  efforts  que  je  fais  pour  cette  bonne 
9»  fin  font  fuivis  d'un  heureux  fuccès»  j'aurai  la  latisfaâion  de  ré* 
9)  duire  au  (ilence  ceux  même  qui  ne  veulent  jamais  avouer  qu'ils 
9)  font  convaincus»  &  de  faire  voir  clairement  à  tout  le  monde» 
91  que  ce  que  j'ai  le  plus  à  cœur  eft  le  bien  &  la  profpérité  de  mon 
9>  Peuple ,  qui  pourra  alors  être  foulage  dans  les  taxes  Se  enrichi 
9»  par  le  Commerce  >%  *^ 
Les  Communes  furent  remerciées  en  particulier  des  fubfides 

au'elles  avotent  accordez  avec  unt  de  franchife»  &  fur -tout  de  la 
eruière  preuve  qu'elles  venoient  de  donner  de  leur  confiance  »  par 
la  manière  dont  elles  avoient  reçu  le  melfage  touchant  l'augmentai' 
tion  des  forces  de  men 

Quelques  tumultes  qui  s  etoient  élevez  vers  le  nord  de  l'Angleter*- 
je,  où  le  petit  peuple  avoit  proclamé  le  Prétendant,  donnèrent  oc- 
cafion  au  Monarque  de  finir  ainfi  fon  Difcours.  <«Mylordset 
99  Messieurs,  les  pratiques  que  des  gens  inquiets  &  malrintentionnez 
9>  continuent  de  mettre  en  ufage  pour  troubler  un  Gouvernement 
9»  fous  la  clémence  duquel  ils  font  protégez  »  demandent  potre 
9%  attention  &  notre  vigilance*  Ceft  pourquoi  je  dois  vous  recom<- 
9>  mander  de  faire  vos.  efforts  dans  vos  différentes  demeures  & 
9>  Provinces  »  pour  appaifer  cet  efprit  de  iaâion  que  notre  ennemi 
9>  eft  trop  induftrieux  à  fomenter  >\ 

Il  eût  été  bien  difficile,  fur  ce  qu'avoir  dit  George  Premier, 
oue»  fi  fe$  jDégociations  réuffiffbient,  (es  peuples  feroient  foulaget 
4ans  les  taxes  &  enrichis  par  le  Commerce  ;  il  eût  été  bien  di&f 
$ÏÏ^,  d^s^e,  de  dçvioer  queUes  dévoient  aboutira  faire  la  guomj 
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fe  qui  étoit  incompatible  arec  ta  diminution  des  impôts  ;  &  à  la   giou^i  i^ 
faire  à  l'Efpagne  ,  qui  étoit  alors ,  comme  elle  Teft  encore  aujour-     Y7 1  S» 
d'hui ,  une  des  branches  les  plus  confidérables  du  Como^erce  de  la 
Grande-Bretagne.  Ceft  cependant  ce  qui  arriva. 

Le  Cardinal  Âlberoni ,  nomme  intriguant  &  remuant  s'il  en  fut  Mouvemcos  as 
jamais,  étoit  en  ce  tems-là  l'amc  du  Confeil  d'Elpagne;  dès  qu'il  ^'^^^■«^*' 
lut  en  place  il  mit  en  mouvement  ce  grand  Corps ,  qui  ^  (bus  les 
derniers  Rois  de  la  Maifon  d'Autriche ,  avoir  paru  être  fans  force 
&  fans  vigueur.  On  avoir  fait  de  grands  efforts  pour  défendre  le 
Prince  que  Charles  Second  avoir  jugé  à  propos  de  nommer  pour 
ion  Succeflèur  ;  mais  à  quoi  auroient-ils  fervi  (ans  les  Troupes  de 
France,  &  fur-tout  fans  les  Généraux  François  î  Âuroit-»on  mênje 
foumis  Barcelone,  fi  Ton  n'avoir  été  puiflàmment  fecouru?  Depuis 
la  Paix  d'Utrecht»  Philippe  V.  avoit  une  infinité  de  fujets  d'être 
mécontent  de  l'Empereur  ;  on  peut  dire  même  qu'il  avoit  été  in- 
fiifté  &  traité  avec  le  dernier  mépris.  Il  auroit  voulu  fe  venger^ 
lAais  feul  il  n*ofoit  rien  entreprendre;  la  mort  de  Louis  XIV.  lui 
avoit  ôté  toute  efpérance  de  iecours»  Le  Prince  qui  gouvernoit  la 
I  France  étoit  (on  concurrent  ;  les  renonciations  exigées  par  la  feue 

I  Reine  Anne  avoient  alors  leur  effet  ;  la  Maifon  de  Bourbon  étoit 

I  diyifée,  fes  différentes  Branches  avoient  des  intérêts  tout  différens^^ 

En  vain  la  Cour  de  Madrid  s'étoit  adreffée  au  Duc  d'Orléans ,.  Se 
favoit  invité  à  fe  réunir  avec  elle  ;  ce  Prince  avoit  pris  le  parti 
oppofe ,  &  loin  de  lui  donner  du  fecours ,  il  avoit  cherché  à  s'en 
aflurer  contre  elle ,  en  s'alliant  avec  la  Grande-Bretagne  &  les  Etats- 
Généraux»  La  principale  condition  du*Traité  étoit,  qu'on  (bûtien- 
droit  le  nouvel  ordre  de  fucceffion  établi  par  le  Congrès  d'Utrecht , 
&  par  le  Pkrlemem  d'Anglepprre  fous  Guillaume  H  h  De  plus  ^ 
I  George  L  qui  croïoit  ne  pouvoir  prendre  trop  de  mefures  contre 

Fefprit  de  faâion  qui  agitoit  fes  nouveaux  Sujets,  s'étoit  particulier 
rement  uni  avec  l'Empereur.  Ces  deux  Princes,  comme  nous  l'avons 
déjà  rapporté,,  s'étoient  promis  de  (e  (ecourir  mutuellement  contre 
quiconque  les  attaoueroit.. 
I  Cette  fîtuation  des  affaires  de  l'Europe  >  qui  devoir  aIRirément 

I  en  împo(êr  à  l'Efpagne,  &  l'engager  à  diflîmuler  encore  fes  reffen- 

timens,  n'intimida  point  le  Cardinal  Alberoni;  il  réuffit  même  à  fai- 
ne paffer  fon  aflïïrance  dans  le  cœur  de  fon  Maître  &  de  toute  la  Na- 
tion Efp^ole.  Il  drefla ,  fi  Je  puis  ainfi  parler^  fon  plan  d'attaque 
&  de  aétenfe  ;  Italien  qu'il  étoit ,  il-  connoiffoit  combien  dans  ibii 
Paï's  on  étoit  déjà  las  de  la  domination  Allemande ,  &  que  la  plupart 
des  Puiilànces  d'Italie  verroient  (ans.  peine  les  Efpagnols  fe  ee* 
mettre  en  podeffion  de*  leurs  anciens  domaines.  Le  peu  d'intérêt 
quTavoit  la  France  à  ce  qui  fe  pafferoit  ealtalie^^  lu^  parut  une 
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doici  I.  raifon^  folide  d'efpcrer  qu'elle  n'interviendroit  point  dans  cette 
^7J^«  querelle.  Pour  les  Etats  Généraux,  il  étoit  afliirc  qu'ils  n'entre- 
roient  en  guerre  que  malgré  eux ,  &  dans  la  dernière  néceffité. 
La  Grande-Bretagne  feule  Tinquiétoit ,  mais  il  fe  raflura  fur  1  epui- 
fement  où  elle  étoit ,  fur  les  diviGons  qui  y  regnoient ,  fur  le  peu 
d'intérêt  réel  qu'elle  avoit  dans  les  démêlez ,  lùr  les  grands  avan-- 
tages  qu'elle  retiroit  de  fon  Commerce  avec  l'Efpagne.  Comptant 
fur  la  neutralité  de  ces  Puiflfances  ,  il  penfa  à  faire  entrer  dans 
fes  vues  le  Duc  de  Savoie.  Ce  Prince  avoit  des  prétentions  fut 
quelque  partie  du  Duché  de  Milan ,  &  il  ne  paroiflbit  pas  qu'il 
eût  d'autre  moïen  de  les  faire  valoir,  que  de  profiter  de  Toc* 
cafion  qu'il  lui  ofifroit.  On  prétendit  que  ce  Cardinal  avoit  auffi 
négocie  avec  la  Porte,  pour  l'empêcher  de  faire  la  Paix;  du  moins 
la  Cour  de  Vienne  le  publia  dans  toute  l'Europe ,  &  lui  en  fit 
un  crime  que,  félon  elle,  on  ne  pou  voit  aifez  ni  détefter  ni  punir. 
Ce  fut  particulièrement  à  Rome  qu'on  fit  valoir  cette  accufation  » 
comme  (i  on  n'eût  point  eu  de  récrimination  à  craindre  fur  J«s 
engagemeos  qu'on  venoit  de  prendre  pour  écarter  un  Prince  CI- 
tholique  du  trône  de  la  Grande-Bretagne,  &  y  conferver  la  Succef-* 
fion  Proteftante  ;  &,  au  fonds ,  pourquoi  le  diffimuler ?  il  eft  difficile 
que  les  Turcs  haïflenc  plus  la  ReUgiop  Romaine  c^'on  ne  la  hai( 
en  Angleterre. 

Si  la  Cour  de  Madrid  nç  chercha  point  l'Alliance  du  Grand-r 
Seigneur,  elle  regarda  comme  unç  occafion  favorable  à  l'exécu-* 
tion  de  fes  deflèins  la  Guerre  entre  les  deux  Empires.  Elle  s'en 
fervit  même  pour  faire  fes  préparatifs ,  &  pour  cacher  leur  defti-» 
pation.  Le  fecret  fut  (î  bien  gardé,. que  la  Sardaigne  fut  attaquée 
^  prefque  enjtvée ,  avant  qu'pn  fût  qu'elle  en  étoit  l'objet.  Ce  pre-? 
mier  fuccès  anima  à  pourfuivre  le  gr^nd  projet  de  rendre  à  l'Efpagno 
fon  ancienne  fplendeur,  en  reprenant  tout  ce  que  la  néceffité  1  avoit 
obligé  de  céder.  La  chofe  auroit  réuffi  dès  ce  tems-là ,  il  le  Duc 
ile  Savoie  eût  pu  fç  fi^er  ^  un  Parti,  On  en  feroit  même  venu  à 
bout  fans  fon  fecours  &  malgré  fes  variations ,  fi  George  Premier  Sç 
je  Duc  d'Orléans  n'euifçnt  pas  été  pejrfonnejlement  intéreflTez  à  s'y 
oppofer. 
on»'oppofeaux  Auffi-tôt  que  Içs  vaftes  projets  du  Confeil  d'Efpagne  eurent 
éclaté  par  Tinvafion  de  la  Sardaigne ,  ces  deux  Princes  de  concerç 
s'appliquèrent  à  leç  renverfer.  D'abord  ijs  s'entremirent  comme 
Médiateurs;  ils  proposèrent  des  projets  d'accommodement.  On 
crut  y  voir  à  Madrid  deç  preuves  fenfibles  de  partialité  ;  on  les  re- 
jetta  ;  ceft  la  Cour  de  Vienne  ,  difoit-on,  qui  s'explique  par  I4 
bouche  des  Médiateurs ,  c'eft  elle  qui  donne  la  loi.  En  effet ,  tou$ 
ces  projets  fç  fjiifoient  çonjointemçpt  avec  les  Miniftrej  de  TEm^ 

pereur, 


«onquctcs  dj:  l'Ef- 
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pereur  ,  &  ils  lui  donnoient  tout  l'avantage  qu'il  poUvoit  fouhai^    oiomci  u 
ter.  La  feule  CQndition  qui  pût  un  peu  flatter  TEfpagne  ,  étoit  la     >7^** 
feftitucion  de  .Gibraltar  &  de  Port-Mahon ,  que  le  Duc  d'Orléans 
proniettoit  au. nom  d^  Roi) George  I  ;.inais  outre  qu'il  ctoit  fort 
douteux  que  jamais  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  çpnfen* 
tît  à  l'exécution  de  (S^tte  promeflfe ,  ces  deux  Places  n'étoient  point 
un  équivalent  des  conquêtes  qu'on  fe  prof>ofoit  de  faire  :  infen- 
ilble  a  des  oi&es  qui  au  fonds  n'avoient  rien  de  fur  ni  de  réeli^ 
on  repréfentoit  aux  Médiateurs  l'injuftice  &  la  hauteur  des  procé« 
dez  de  la  Cour  de  Vienne.  Sur  ce  que  l^e  Roi  George  diioit  en 
particulier,  qu'il  étoit  garant  de  la  neutralité  &  de  la  tranquillité 
de  l'Italie  »  &  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  prendre  parti  con- 
tre ceux  qui  .entreprendroient  de  la  troubler ,  on  lui  rêpondoit , 
2ue  fa.  qualité  de  Garant  ,  &  fes  obligations  en  coniequence  , 
toient  relatives  au  Traité  d'Utrecht  ;  que  félon  ce  Traité  ,  la; 
Sardaigne  devoit  appartenir  au  Duc  de  Bavière  ;  que  l'Efpagne . 
l'Angleterre  même ,  n'avoient  eu  aucune  part  au  Traité  de  Bade  ^ 
quiavoit  dérogé  aux  difpofitions  établies  par  celui  d'Ucrecht  ;  & 
que  dès-là  que  Philippe  V.  ne  violoit  aucun  Anicle  de  ce  Traité , 
k  garantie  n  avoit  point  de  lieu  contre  lui  ^  on  ajoûtoit ,  que  la 
Sardaigne  réunie  à  l'Efpagne ,  &  la  Sicile  entre  les  mains  du  Duc 
de  Savoie ,  affuroient  la  tranquillité  &  la  liberté  de  l'Italie  ,   loin 
de  les  troubler  &  de  les  menacer  ;  que  les  deflêins  de  la  Maifon 
^'Autriche  pour  raffujettiffement  entier  de  cette  partie  fi  confidé-, 
rable  de  l'Europe ,  fe  manifeftoient  de  plus  en  plus  ,  particulière* 
xnent  par  les  prétentions  fur  la  fuccefHon  éventuelle  des  Etats  de. 
Parme  &  de  Tofcane ,  qui  dévoient  inconteftablement  appartenir 
à  l'Infant  Dom  Carlos  :  de-là  on  concluoit ,  que  ç'étoit  gratis  & 
de  gaieté  de  cœur ,  pour  ainfî  dire ,  que  la  Grande-Bretagne  in- 
tervenoit  dans  cette  affaire  ;  que  le  dernier  Traité  même  conclu 
avec  l'Empereur  ,  ne  l'y  obligeoit  point ,  puifqu'il  devoit  être  en- 
tendu &  modifié  par  le  Traité  d'Utrecht. 

Ces  raifons  ne  iatisfirent  point  les  Médiateurs  ;  ils  cefsèrent  bien^    EfTorts  ennor- 
tôt  de  faire  ce  perfonnage  ,  &  aux  offres  ,  aux  follicitations  ,  ils.  ^.ga"*  ^  ^^ 

£*  oignirent  les  menaces  de  contraindre  à  l'acceptation  des  propo- 
tions raiionnables  qu'ils  faifoient.  Le  Cardinal  ne  témoigna  pas. 
d'abord  fon  mécontentement  »  il  entretint  même  la  négociation  ; 
mais  il  n'en  perfifta  pas  moins  dans  fes  réfolutions.  Depuis  Philip- 
pe II.  on  n'avoit  point  vu  l'Efpagne  faire  de  fi  grands  efforts ,  & 
montrer  fi  fenfiblement  quelle  eft  fa  puiffance  quand  on  fait  la 
mettre  en  œuvre.  Par  les  (oins  vigilans  de  ce  Miniftre,  ^u  mois  de' 
Juin  un  armement  formidable  fe  trouva  prêt  à  Barcelone  ;  c'étoit 
l'ouvrage  d'une  infinité  d'Ouvriers ,  attirez  de  toutes  parts  >  &' 
Tome  JCI//.  G  g 
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•iwi«i  L  occupez  pendant  deux  années  :  il  confiftoit  en  trente  Vaîflêaux  de 
■7^^^  guerre  &  Frégates ,  fept  Galère* ,  quatre  Galiotes  à  bombes,,  qua- 
tre-cens- quarante  Batimens  de  tranfport  y  quarante  mortiers» 
quinze-cens  mulets  pour  te  tran{pott  des  vivres  ».  ceiiit-cinquant&- 
mîlle  fafcines,  trois-cens-miUe  picquets  powr  les  retraachemens , 
une  quantité  prodigieufe  de  munitions  de  guerre  y  &  des  vivres 
pour  plufieur^  mois.  On  embarqua  fur  cette  Flotte  trenee^iix  Ba* 
taillons  »  fix  Régimens  de  Cavalerie  y  -quatre  de  Dragons ,  mille 
hommes  pour  le  fervice  de  l'artillerie ,  cent-cinquante  Maîtres  ea 
toute  forte  de  métiers ,  une  Compagnie  de  (bixante  Mineurs ,  une 
Brigade  de  cinquante  Ingénieurs.  Pour  fournir  à  ces  dépenfes  r  oth 
taxa  les  Financiers  à  païer  certaines  fommes  au  Tréior  roïal  ;  les 
Grands ,  les  Prélats  ,•  les  Provinces ,.  les  grandes  Villes  ,  s'étoient 
taxées  volontairement  pour  cette  entreprifê  ,  &  avoient  levé  dei 
Régimens  à  leurs  frais. 

'  Cette  puiflànté  Flotte  mit  à  la  voile  le  dix-huit  Juin  :  fi.  defti-^ 
fiatîon  ne  fut  connue  que  par  fon  entreprife.  On  ne  doutoit  pa^ 
qu'elle  ne  dût  attaquer  le  Roïaume  de  Naples  »  &  on  a.voit  pris 
toutes  4es  mefîires  poffibles  pour  le  mettre  en  état  de  défenfe  : 
l'adroit  Cardinal  avoit  donne  le  change  à  toute  l'Europe  ;  c'étoic 
la  Sicile  à  qui  il  en  vouloit.  Rien  n'etoit  phis  plaufîble  ,.  que  les 
laifons  gui  l'avoient  déterminé  à  ce  parti. 

Premièrement ,  la  Sicile  n  appartenant  pokit  alors  à  TEmpereur  ; 
cette  expédition  paroiifoit  ne  donner  aucune  prile  aux  Cours  de 
Paris  &  de  Londres  »  puifque  par  leurs  nouveaux  Twter  elles 
s'étoient  engagées  à  ne  fecourir  l'Empereur  qu'au  cas  qu'on  l'atta-^ 
quât  >  &  qu'il  n'y  étoit  point  du  tout  parlé  -^'armer  en  faveur  du 
Duc  de  Savoie  »  qu'on  ne  fuppofoit  pas  même  devoir  être  attaqué» 
Secondement  »  parce  qu'il  étoit  inlbuit  des  difpoHtions  de  ce 
Prince  à  s'accommoder  avec  l'Empereur  ^  &  à  lui  céder  la  Sicile  > 
fans  aucune  attention  aux  droits  de  TEfpagne.  Troifiémemenr 
enfin ,  parce  que  cette  Ifle  n'étant  point  préparée  à  fe  défendre  » 
la  conquête  en  (èroit  fûre  &  facile  ,.  &  achemineront  aux  autres 
qu'il  avoit  deâèin  de  faire. 

Ces  grands  préparatifs  »  qu'on  ne  pouvmt  ignorer  ^  hâtèrent  la 
concluuon  des  Traitez.  L'Abbé  du  Bois  de  la  part  du  Duc  d'Or- 
Ifcans  ,  convint  des  conditions  avec  les  Miniftres  d'Angleterre  ;  it 
eut  même  à  ce  fujet  de  longues'  &  de  fréquentes  conférences  avec 
le  Roi«.  Le  fonds  de  cette  négociation  étoit  un  Traité  de  Paix  en-- 
tre  l'Empereur  &  Philippe  Qnq  ^  on  y  régloit  ^  Se  on  y  terminoit 
leurs  prétentions  »  on  prevenoit  même  les  iujets  &  les  occafions  de 
rupture  :  les  Médiateurs»  qui  d'eux-mêmes  s'étoient  érigear  en  ar- 
bitres de  ces  dififêrends  »  s'engageoient  à  prendre  ks  armes,  conop» 


D*ANGL*TERRE  LiTi  XXVII.  ^jf 

cAm  de  ces  deux  Prmces  qui  ne  voudroit  pas  fe  fQumettre  à  leur  ciomor  v 
décifion  ;  Us  fixoient  même  un  tems  aflèz  court  pour  prendre  fon  ^7^^^ 
parti  t  encore  ordonnoient-ils  que  pendant  le  tems  des  délibéra^ 
tions  on  s  abftînt  de  tout  aâe  d'koftiUté.  Us  n  etoient  point  con^ 
'Vénus  de  ce  qu'ils  feroient  au  cas  que  l'un  &  1  autrç  de  ces  Prin- 
ces refufaflent  d'acquiefceir  aux  conditions  qu'il  leur  avoit  plu  dq 
prefcrire  ;  parce  qu'ils  etoient  atTurez ,  que  l'Empereur  aïant  tout 
ce  qu'il  pouvoit  précendre ,  fe  hâteroit  d'y  donner  fon  çonfen^ 
tement. 

Ce  Traité  eft  un  des  beaux  endroits  de  ce  règne  ,  il  eft  une 
fireuve  fenfible  de  l'afcendant  que  deux  Princes  habiles ,  qui  s'en- 
tendent »  peuvent  prendre  fur  les  autres  ;  en,  yoici  le  plan  &  les 
principaux  Articles,    • 

On  écablifToit ,  comme  un  principe  inconteftable  »  que  l'amour  rnké  de  i« 
de  la  paix  étoit  l'ame  de  ces  négociations  ,  &  que  Ion  ne  cher-  2^*ce7^^^ ^' 
choit  qu'à  détruire  la  fource  des  inimitiez  &  des  difierends  qui 
avoieot  déjà  commis  enfemble  quelques  Princes  de  l'Europe.  Oi^ 
propofoit  enfuite  tes  conditions  de  la  Paix  à  faire  entre  le  Ro^ 
d'Eipagne  »  le  Roi  de  Sicile  &ç  l'Empereur  ;  ces  conditions ,  ac-^ 
ceptées  par  Sa,  Majefté  Impériale  ,  etoient  fuivies  d'un  Traité  d'Al- 
liance particulière  de  ce  Prince  avec  tes  trois  Pui0ances ,  qui  s'in^ 
téreilbient  tellement  à  la  Paix ,  qu'elles  vouloient  elles-mêmes  en-» 
trer  en  guerre  poui^  qu'elle  régnât  dans  toute  l'Europe. 

Les  conditions  qu'on  impofoic  à  l'Efpagne  &:  a  l'Empereur  ^ 
etoient  exprimées  en  hi^t  pu  dix  Articles^  I)'4>ord  »  pour  réparer 
les  troubles  fafts  contre  la  Paix  conclue  »  ^  contre  la  neutralito 
établie  pour  l'Italie ,  le  Roi  d'Efpaene  devoit  reftituer  ,  au  plû- 
tard  dans  deux  mois  anrès  la  ratihcation  du  préfent  Traité  «  le 
Roïaume  de  Sardaigne  aans  l'état  où  il  étoit  lorfqu'il  s'en  étoit  em«^ 
paré  ;  il  devoit  de  plus  renoncer  en  faveur  de  Sa  JMajefté  Impé-i 
ïiale  ,  à  tous  droits  &  prétentions  ii^r  ce  Roïaume  ,.  de  manière 
qu'Etle  put  en  difpofer  en  pleine  lib^é  *  d^  û  manière  doqt  ellc^ 
l'aToit  réfolu  pour  le  bien  public. 

Secondement  »  en  confidération  de  ceMte  reftitution ,  &  de  ^ 
tenonclation  à  la  Couronne  de  FrancQ ,  que  Philippe  V.  avoit  été 
contraint  de  faire  pour  lui  &  pour  fa  poftérité  >  l'Empereur  devoit; 
aufli  renoncer ,  tapt  pour  lui  que  pqur  fes  d^çendy^  >  i  tous  drpitai 
&  toutes  pfétentî^Qd[)s  fur  les  Rpïaume^  >  Païs  {/^Provinces  de  la 
Monarcbâe  d'Efpagne,  dont  Philippe  V,  »voit  été  reconnu  lé^itiçie^ 
poflefleur  par  les  Traitez  d'Utrecht. 

Troiiièmement ,  en  confêquence  de  cette  renonciation ,  ic  purcii 
^ue  le  Duc  d'Orléans  q'a  renoncé  à  fes  droits  fur  la  Monarchie 
oEfpagne»  qu'à  cwditioa  que  lEmpei^ur  ta  aucun  de  fes  ^ffçe^, 
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€»o»ci  1.    dans  ne  pourroient  jamais  fuccéder  audit  Roïaume ,  Sa  Majeft^ 
'7^'»     Impériale  devoit  reconnoître  Philippe  V.  pour  légitime  Roi  des 
Efpagnes  &  des  Indes ,  &  lui  donner  les  titres  &  les  qùalitez  dâs 
à  ion  rang  &  à  fes  Roïaumes. 

Quatrièmement ,  en  confidératîon  de  cette  renonciation  &  de 
cette  reconnoifïànce ,  le  Roi  Catholique  étoit  obligé  de  renoncer 
à  tout  ce  que  l'Empereur  poffédoit  des  Etats  qui  avorent  apparte- 
nus à  TEfpagne  lors  du  décès  de  Charles  II ,  entre  lefquelles  le 
Marquifat  de  Final  devoit  être  cenfé  expreffément  compris  ;  il 
devoit  de  plus  donner  les  Aftes  folemnels  de  ces  renonciations , 
dans  la  meilleure  forme ,  les  faire  publier  &  enregiftrer  où  befoin 
feroit  ;  il  falloir  encore  que  le  Roi  Catholique  renonçât  au  droit 
de  reverfion  à  la  Couronne  d'Efpagne  ,  qu'il  s'étoit  refervé  fur  le. 
Roïaume  de  Sicile  dans  le  Traite  aUtrecnt ,  dont  la  Grande-Bre- 
tagne s'étoit  rendue  garante. 

Le  cinquième  Article  régloit  la  fucceflîon  future  de*  Ducher 
de  Tofcane ,  de  Parme  &  oe  Plaifance  ;  il  établiflfoit  que  ces  Du-- 
chez  dévoient  être  reconnus  à  Favenir  &  à  perpétuité ,  &  tenus  in- 
dùbitablejnent  pour  Fiefs  mafculins  du  Saint-Empire  :  après  quot 
il  ajoûtoit  immédiatement ,  que  lorfque  la  fucceflîon  auhdits  Du- 
chez  feroit  ouverte  par  le  défaut  de  luccefleurs  mâles ,  Sa  Majefté 
Impériale  ,  pour  Elle  comme  Chef  de  l'Empire ,  confentiroit  que 
le  nls  aîné  de  la  Reine  d'Efpagne ,  fes  defcendans  mâles  ,  &  à  leur 
défaut  le  fécond  fils  oii  les  autres  cadets  de  ladite  Reine ,  fiiccé- 
daflent  dans  tous  lefdits  Etats  ;  &  que  comme  le  confentement  de 
FEmpire  étoit  requis  pour  cet  effet ,  Sa  Majefté  Impériale  em- 
ploieroit  tous  fes  loins  pour  l'obtenir. 

Selon  ce  même  Article ,  Livourne  devoit  demeurer  à  perpétuité- 
un  Port  franc  ;  le  Roi  d'Efpagne  ,  Pour  remplir  dans  toute  (on 
étendue  la  renonciation  à  lui  impofee  pour  tout  ce  qui  apparte- 
<ioît  autrefois  à  fes  prédécéfleurs  en  Italie  ,.  devoit  remettre  au 
Prince  fôn-  fîîs ,  Portolongone  &  ce  qu'il  poffédoit  de  Flfle  d'Elbe, 
aufli-tôt  que  ledit  Prince  d'Efpagne  feroit  en  poffeflion  du  Duché 
de  Tofcane.  Il  étoit  auffi  réglé,  que  ces  Etats  ne  pourroient  ja- 
mais être  pofISdez  par  un  Prince  qui  feroit  en  même  tems  Roi 
d'Efpagne;  que  même  un  Roi  d'Efpagne  ne  pourroit  jamais  prendre 
&  gérer  la  tutelle  de  celui  à  qui  ces  Etats  feroient  échus; 

Les  Médiateurs  prenoient ,  je  ne  fais  combien  d'autres  précau- 
tions ;  ils  défendoient  qu'aucun  des  intéreflèz  pût  mettre  de  fè» 
propres  Troupes  ou  des  Troupes  étrangères  à  fa  folde  dans  aucu- 
ne rlace  forte  ou  Forterefïè  de  fes  Etats ,  pour  a(fiirer ,  difoient- 
ils ,  ce-qu'on  venoit  de  promettre  pour  cette  fucceflîon  ,  &  afin 
de  mettre  hor$  d'atteinte  la  féodalité  icablie  fer  fes  Etats  eu  &*: 
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Yeur  de  TEmpereur  &  de  l'Empire.  Les  mêmes  Médiateurs  pouf-  croteiis. 
fbient  la  génerofité  jufqu'à  fe  cnarger  de  fournir  les  fubfides  pour  x?^^* 
l'eûtretien  des  fix-mille  Suiflès  ,  qu'ils  jugeoient  à  propos  de  com- 
mettre à  la  garde  des  principales  Places  de  ces  Etats  ;  le  Roi 
George  en  particulier ,  étoit  fi  convaincu  de  la  nécelllté  &  de  la 
bonté  de  cet  expédient,  qu'il  offirit  d'y  faire  tranfporter  des  Trou- 
pes Angloifes  ,  jufqu'à  ce  qu'on  fût  convenu  avec  les  Loiiables 
Cantons. 

Le  fixième  Article  étoit  le  plus  important  ^  qu'il  me  foit  per-* 
mis  de  le  dire ,  c'étoit  celui  par  lequel  George  L  &  le  Duc  d'Or« 
leans  achetoient ,  aux  dépens  de  l'Èfpagne  &  du  Pue  de  Savoie  ^ 
le  fecours  que  TEmpereur  devoit  leur  fournir  pour  maintenir  lorr 
dre  de  la  fucceflion  qui  leur  étoit  favorable,  (let  Article  portoit  » 
que  le  Roi  Catholique  ,  pour  donner  une  preuve  de  fes  bonnes 
intentions  pour  le  repos  public  «  confentiroit  que  l'Empereur  fût 
mis  en  pofleffion  du  Roîaume  de  Sicile  ;  qu'il  renonceroit  au  droit 
•  de  reverfion  fur  ce  Roîaume ,  établi  par  fon  Aâe  de  ceflîon  &  par 
l'Article  fixième  du  Traité  d'Utrecht ,  à  condition  toutefois  que 
ce  droit  de  reverfion  feroit  établi  fur  le  Roîaume  de  SardaignC;» 
Les  Médiateurs  vouloient  encore  que  Philippe  V.  s'engageât  de  ga- 
rantir à  l'Empereur  la  pofreffion  des  Etats  qu'ils  le  forçoient  de  lui 
céder. 

Le  Traité  de  Paix  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  Sicile  étoit  du 
même  goût,  fi  ce  n'eft  peut-être  que  les  Médiateurs  y  parloient 
en  maîtres  &  en  Juges  fouverains  dont  il  n'y  avoit  point  d'appel» 
Le  préambule  en  étoit  magnifique ,  &  mérite  d'être  rapporté  tout 
entier, 

««Toute  l'Europe  aiant  reconnu,  difoient  ces  deux  Princes; 
9>  que  la  difpofition  de  la  Sicile  en  faveur  de  la  Maifon  de  Savoie» 
>9  qui  avoit  été  faite  par  les  Traitez  d'Utrecht  uniquement  dans 
»  la  vue  d'affurer  la  raix ,  fans  que  le  Roi  de  Sicile  prétencÛt 
9>  avoir  aucun  droit  à  ce  Roîaume»  loin  de  contribuer  à  cette  fin  ; 
»  avoit  été  le  principal  obftacle  qui  avoit  empêché  jufqu'à  pré« 
>»fent  l'Empereur  d'y  donner  les  mains»  parce  que  la  feparation 
»  des  Roïaumes  de  Naples  &.de  Sicile ,  qui  ont  été  fi  long-tems 
»'unis  fous  la  même  domination  &  fous  le  nom  des  deuxSiciles^ 
9>  eft  contraire  non-iêulement  aux  intérêts  communs  de  ces  deux 
91  Roïaumes  &  à  leur  mutuelle  confervation  >  mais  encore  au  repos 
9»  du  refte  de  l'Italie,  pouvant  donner  lieu  tous  les  jours  à  de  nou* 
)»  veaux  troubles,  par  la  correfpondance  &  les  anciennes  liaifons 
9»  des  deux  Peuples ,  qu'on  ne  aétruiroit  pas  aifément»  &  par  la 
)»  diverficé  des  intérêts  de  leurs  Maîtres ,  qu'il  feroit  difficile  de 
9>  coMÎliejb  Le$  Puii&nce;  qui  ont  mis  la  première  main  au  Traité 
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idioftci  ï.  „  d'Utfecht ,  ont  cru  qu'on  feroit  bien  fondé ,  fliime  fans  le  con-' 
*7'*»  >»fentement  des  Parties  intéreflëes,  à  déroger  à  l'Article  îeul  du 
>i  Traité  d'Utrecht  qui  regarde  la  difpofîtion  du  Roïaume  de  Sicile, 
9»  qui  n'eft  pas  eflentiel  au  Traité  ,  en  confîdération  de  raccroifle^ 
91  ment  &  de  la  perfeâion  que  ce  même  Traité  reçoit  par  la  re^ 
»  nonciation  de  l'Empereur  ;  qu'on  préviendroit  par  l'écnange  du 
>»  Roïaume  de  Sicile  avec  celui  de  Sardaigne  »  les  guerres  dont 
9>  ritaliê  eft  menacée»  (î  Sa  Majefté  Inipériale  revendiquoit  par  les 
)»  Armes  la  Sicile,  à  laquelle  Elle  n'a  jamais  renoncé,  te  qu'Elle  eft 
99  en  droit  d'attaquer  depuis  l'atteinte  qui  a  été  donnée  a  la  Neu- 
•»  trsdité  de  Fltalie  par  Inoccupation  de  la  Sardaigne  ;  &  qu'en  aflu-* 
»»  reroit  en  même  tems  au  Roi  de  Sicile  un  état  certain  &  perma- 
99  nent ,  par  un  Traité  folemnel  avec  Sa  Majefté  Impériale ,  &  par  la 
9»  Garantie  des  principales  Puiflànces  de  l'Europe.  Sur  des  motifs  fi 
>}  puifTans,  on  eft  convenu  &  on  a  réglé  : 

99  Que  le  Roi  de  Sicile  remettra  à  l'Empereur  l'Ifle  &  le  Roïaume 
99  de  Sicile ,  dans  Fétac  où  H  fe  trouve  aâuellement ,  immédiate*  ' 
99  ment  après  l'échange  des  ratifications  de  ce  Traité ,  ou  au  plus 
9>  tard  deux  mois  après. 

99  Qu'en  échange  Sa  Majefté  Impériale  remettra  au  Roi  de 
99  Sicile  rifle  &  le  Roïaume  de  Sardaigne ,  dans  le  même  tems 
99  qu'EUe  l'aura  reçu  du  Roi  Catholique  ;  fauf  cependant  le  droit 
99^e  reverfîon  à  la  Couronne  d'Efpagne ,  dont  ce  Roïaume  fera 
99  chargé  comme  Favoit  été  celui  de  Sicile  ,  dont  FEmpereur 
99  jouira  (ans  aucune  fujettion  par  rapport  à  la  Couronne  d'Ef- 
9»  pagnd  99. 

Il  n'y  avoit  guères  de  proportion  entre  le  Roïaume  de  Sardaigne 
&  celui  de  SicUe  ;  il  étoit  de  la  bienféance  que  FEmpereur  parût  au 
moins  donner  quelque  chofe  de  retour  :  dans  cette  vue  les  Média- 
teurs réglèrent ,  que  Sa  Majefté  Inipériale  confirmeroît  à  la  Maifon 
de  Savoie  toutes  les  ceffions  qui  lui  avoient  été  faites  par  le  Traité 
(çnéàTurinen  mil -fept- cens -trois  ,  à  condition  toutefois  que 
toutes  les  autres  aéiions  ou  prétentions  qu'Elle  pourroît  former  en 
vertu  de  ce  Traité,  feroîent  S:  demeureroient  à  jamais  éteintes. 
L'Empereur  devoir  auflî  reconnoître  le  droit  de  la  Maifon  de  Savoie 
«ifucceder  immédiatement  à  la  Couronne  d'Efpagne  au  défaut  de 
Philippe  V.  Se  de  fa  poftérité ,  de  la  manière  qu'il  ^voit  été  établi  par 
les  renonciations  &  par  les  Traitez  d'Utrecht, 

C'étoît  peu  que  aavoir  fait  ces  arrangemens,  que  d'avoir  pro- 
noncé ces  lentences,  fi  Fon  n*avoit  pris  les  moïens  de  les  (bûtenir 
^  de  les  foire  exécuter.  Ceft  à  quoi  les  Médiateurs  ne  manquèrent 
pas,  en  s'uniflânt  étroitement  avec  la  Partie  à  qui  ils  avoient  été  fi 
favorables,  La  France  &  l'&npereur  s'engagerait,  conjointcmew 
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Wtc  ta  Gcande-Bcetagne,  à  fe  fecourir  mutuellement  ^  &  s'aflurer 
le  priocipal  objet  de  leurs  prétentions;  cfétoit ,  pour  l'Empereur,  1718^» 
d'être  mis  en  poflblSon  de  la  Sicile  ;  &  pour  les  deux  Princes  auteurs 
de  ces  Traitez  »  le  maintien  de  la  fucceifion  dans  la  Branche  Pro« 
teftante»  &rexclufion  de  la  Branche  d'Efpagne  pour  la  Couronne 
de  France.  A  ces  engagemens  on  joignit  ie  détail  des  mefures  qu'on 
prondroit  pour  engager  ou  contramdre  les  Rois  d'E&agne  &  de 
Sicile  à  (é  loumettre  au  jugemem  qu'on  ayoit  prononcé  contre  eux 
de  concert  a^ec  leur  Ennemi. 

On  convint  x^u'on  leur  laifléroit  le  terme  de  trois  mens  pour 
prendre  leur  parti.  Cet  e^ace  de.  tems ,  ajoûtoit-on,  fuffit  pour 
examiner  les  conditions,  &  pour  déclarer  fi  on  reut  les  accep^ 
ter ,  &  en  (aire ,  à  l'exemple  de  Sa  Majefté  Impériale  »  des  con«- 
ditions  fixes  &  immuables  ^  pour  éteindre  la  Guerre  préfente  & 
l'empêcher  de  remdtre  à  l'avenir:  on  l'efpère ,  continuoit-on» 
de  leur  piété  &  de  leur  iageâe^  &  on  ne  aoute  p»  ^qu'ils  n'aient 
l'humanité  de  préfiàrer  le  repos  public  à  leurs  vues  particulières  c 
mab  fi ,  contre  les  vœux  de  toute  l'Europe ,  ces  Prnices  après 
les  trois  mois  expirez  refdbient  de  fe  foumettre ,  les  Médiateurs 
dévoient  joindre  leurs  forces  à  celles  de  l'Empereur  pour  les  7 
contraindre. 

Il  etoit  exprefTément  convenu  ,  que  fi  à  caufé  des  (êcours 
fournis  à  l'Empereur ,  un  des  Médiateurs  étoit  attaqué  ^  de  queU 
que  manière  que  ce  fût  »  par  les  Rois  d'Efpagne  &  de  Sicile^  con- 
jointement ou  iéparément ,  les  autres  déch^eroient  la  Guerre  à 
Faggrefièur  »  &  ne  poferoient  point  les  armes  que  l'Empereur  ne 
fût  en  podeflîon  de  la  Sicile ,  &  en  fureté  pour  £es  autres  Etats 
d'Italie, 

Celui  des  deux  Princes  qui  ïbufcriroit  à  la  Convention  »  devoir 
fe  joindre  aux  PuiiTances  contrariantes  pour  contraindre  celui  qui 
les  auroit  refufées.  Si  le  refus  venoit  de  la  part  de  TEfpagne»  on 
devoit  mettre  l'Empereur  en  état  de  conquérir  la  Sardaigne  ;  s'il 
venoit  de  la  part  de  la  Savoie ,  on  devoit  aider  l'Empereur  à  fc 
rendre  maître  de  la  Sicile  i  fi  tes  deux  enfemble  regardoient  ce 
Jugement  comme  non -avenu ,  on  devoit  commencer  par  attaquer 
la  Sicile ,  enfuite  la  Sardaigne.  Ce  dernier  Roïaume  devoit  être 
confié  à  k  garde  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  juiqu'à  ce  que  le 
Duc  de  Savoie  eût  accepté  les  propofitions  du  Traitée 

Après  avoir  détaillé  les  moïens  qu'on  emploieroit  pour  arracher 
b  Sardaigne  des  mains  de  lEfpagne  &  erîever  la  Sicile  au  Duc 
de  Savoie ,  on  fixoit  les  peines  dont  on  châtieroit  la  réfiftanice  de 
ces  deux  Princes  ^  s'ils  la  poulfoient  juiqu'à  mettre  dans  ht  nécefficé 
de  recourir  auK  armes  pour  la  furmonter  y  l'Empereur  auroit  droit 
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0to«6ii.    de  reprendre  les  parties  de  l'Etat  de  Milan  cédées  à  la  Savoie,  par 
}7^^*     le  Traité  de  Turin,  &  on  conviendroit  à  quel  autre  Prince  l'Em- 

fereur  donneroit  l'inveftiture  érentuelle  des  Etats  de  Tofcane ,  de 
arme  &  de  Plaifance.  à  l'exclufion  des  Fils  de  la  nouvelle  Reine 
d'Efpagne, 

Pour  marquer  cependant  qu'on  n'avoit  en  vue  que  la  paix  &  la 
îuftice ,  il  fut  arrêté  que  quelques  fuccès  qu'on  eût  par  la  voie 
des  armes ,  l'Empereur  fe  contenteroit  des  avantages  ftipulez  pour 
lui  ;  mais  auffi  qu'il  feroit  quitte  de  tous  les  engagemeos  qu'il  avohr 
pris  en'confèntant  aux  conditions  de  la  Paix  à  faire  entre  lui  &  les 
Rois  d*£fpagne  &  de  Sàrdaigne  ,  au  cas  qu'il  ne  pût  fe  mettre  en 
poûèiSon  du  Roïaume  de  Sicile ,  ni  par  la  voie  des  armes  »  ni  par 
celle  de  la  négociation.  On  régla  de  plus  ,  que  l'Empereur  étant 
en  poflèffion  de  la  Sicile,  feroit  les  renonciations  ftipulées  pour 
]['E(pagne  &  pour  les  Indes  ,  indépendamment  du  refus  de  Phi-» 
lippe  V.  de  confentir  à  la  Paix ,  vu  que  la  garantie  des  Puiflances 
médiatrices  &  contraâantes  tiendroit  lieu  à  l'Empereur  de  la  fû« 
reté  Gueles  renonciations  du  Roi  Catholique  auroient  donnée  à  Sa 
Majeité  Impériale  pour  la  Sicile  &  les  autres  Etats  d'Italie  &  pour 
les  Provinces  des  Païs-Bas. 

Tel  étoit  ce  Traité ,  dans  lequel ,  par  une  jurifprudence  incon-* 
nuë  jufqu'alors ,  George  I.  &  le  Duc  d'Orléans  décidèrent  en  Sou- 
verains des  intérêts  de  l'Efpagne  &  de  la  Savoie ,  s'arrogèrent  le 
droit  d'ôter ,  de  donner  des  Roïaumes  ,  de  menacer  des  Souve-r 
rains ,  de  décerner  contr'eux  des  peines  en  punition  de  leur  ré-r 
fiftance  ;  cette  nouvelle  eipèce  de  médiation  à  main  armée  ne  pou* 
voit-elle  pas  être  regardée  comme  une  violence  ?  Âuffi  les  Parties 
lézées  ne  fe  font-elles  cru  obligées  à  garder  les  engagemens  forcez 
qu'on  Içur  avoit  fait  prendre ,  que  juiqu'à  ce  Qu'elles  Te  ibient  vues 
en  Ctuation  de  les  rompre.  Et  c'eft  ce  Traité  fait ,  icomme  on 
difoit ,  pour  aflurer  la  Paix ,  qui  a  produit  la  guerre  dont  l'Italie  Se 
l'Allemagne  font  aujourd'hui  agitées. 
Lei  itatt-cén^  .  Les  Etats  -  Généraux ,  au  nom  defquels  ce  Traité  décifif  s'étoic 
^éde/auSLté!^  fait ,  ne  refusèrent  pas  abfolument  de  le  ratifier ,  mais  fous  dif- 
férens  prétextes  ils  fufpendirent  leur  confentement  >  de  manière 

3ue  lé  changement  des  circc^flancçs  les  difpenfa  de  le  donner  ou 
e  le  refuier  abfolunient.  Cette  fage  République  n'approuvoit  pas 
apparemment  ces  négociations  violentes  ;  &  n'aiant  point  d'intérêt 

}>articulief  dans  cette  querelle ,  elle  ne  voulut  s'en  mêler  que  par 
es  bons  ofHces,  L'Angleterre  &  la  France  ^uroient  pu  prendre  la 
même  parti ,  fî  ceuac  qui  les  gouyernoient  n'avoient  point  eu  d'in- 
térêt perfbnnel,  à  empêcher  que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagna 
pe  d^vinffent  amis ,  Si  à  5  attacher  le  premier  w  ^pouf^nt  fe  que- 
^  relie, 
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relie.  Ce  Traité  au  refte  ei\  d'un  dangereux  exemple.  Que  diroient    giorcï  u 
les  Peuples  de  la  Grande-Bretagne,  (i  deux  ou  trois  Puiflànces     i7^8« 
^'accordoient  à  décider  qu'il  ne  convient  pas  que  Gibraltar  8c 
Port-Mahon  lui  reftent  ^  &  qu'elles  entrepriflênt  d'exécuter  leur 
décifion  ? 

On  joignit  à  ce  Traité  des  moiens  encore  plus  efficaces.  Geor- 
ge L  offrit  fa  médiation  au  Grand  -  Seigneur  pour  la  Paix  qu'il 
fouhaitoit  de  conclure  avec  TEmpereur  :  elle  (ut  acceptée  ;  &  le 
Traité. fut  figné  à  PalTaro^itz  au  mois  de  Juillet.  On  équipa  dan? 
les  Ports  de  la  Grande-Bretagne  un  puiflânte  Flotte ,  capable  de 
s'oppofer  à  celle  d'Efpagne  &  d'arrêter  fes  progrès  ;  cette  Flotte , 
fous  les  ordres  de  l'Amiral  Bing  »  partit  dès  le  mois  de  Juin  pour 
fe  rendre  dans  la  Méditerranée. 

Moiteur  de  Stanhope  fut  envoie  à  Madrid  pour  y  fignifîer  le 
Traité  de  Paix  de  cette  Cour  avec  l'Empereur.  Il  accompagna 
cette  (Ignification  de  cinq  propofîtions ,  qui  contenoient  les  refo-^ 
lutions  des  Médiateurs  : 

Premièrement.  Que  le  Roi  Catholique  auroit  trois  mois  pour 
accepter  ce  Traité ,  à  compter  du  jour  de  la  (ignature. 

Secondement.  Que  fi  Sa  Majefte  Catholique  ne  l'acceptoit  pat 
dans  ce  terme  ,  on  fourniroit  à  l'Empereur  les  fecours  ftipulez. 

.Troifièmement.  Que  fi  à  l'occafion  des  fecours  fournis  à  l'Em- 
pereur y  le  Roi  d'Efpagne  déclaroit  ou  faifoit  la  guerre  à  un  des 
Médiateurs  ^  les  autres  la  déclar^roiegt  ^  la  feroient  à  l'Efpa- 
gne. 

Quatrièmement.  Qu'au  cas  que  Sa  Majefté  Catholique  refusât 
d'accepter  ce  Traité  ,  on  excluroit  fon  Fils  des  Etats  de  Tofcane, 
de  Parme  &  de  Plaifance ,  &  on  en  difpoferoit  en  faveur  de  quel- 
qu'autre  Prince.  • 

Cinquièmement.  Que  l'Empereur  n'agiroit  point  pendant  le 
terme  de  trois  mois  ,  pourvu  que  l'Efpagne  n'agît  pas  de  fon 
côté  ;  mais  que  fi  elle  continuoit  les  noltilitez  pour  empêcher 
l'exécution  de  quelque  difpofîtion  que  ce  foit  de  ce  Traité ,  on 
fourniroit  inceilamment  à  l'Empereur  les  fecours  qu'on  lui  avoic 
promis. 

Le  Miniftre  de  Philippe  V.  écouta  ces  propofîtions  menaçantes 
6ç,  impérieuiès  avec  plus  de  phlegme  &  de  modération  qu'on  ne 
devoit  en  attendre  :  mais  quand  il  eut  appris  les  fuccès  de  la  flotte 
Efpagnole  en  Sicile  &  l'arrivée  des  Galions  à  Cadix ,  il  eut  fa  re« 
yanche ,  &  fit  à  fon  tour  des  propofîtions  d'un  goût  pareil  à  celles 
qu'on  venoit  de  lui  faire  ;  ajoutant ,  que  c'étoient  des  préliminai- 
res qu'il  ^Uoit  paflèr  avant  que  d'entrer  en  négociation.  <«  Que  la 
V  Sicile  &  la  Sardaigue  »  difoit  cette  Eminence ,  reftent  à  perpé* 
TomfX/î/.  H  h 
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)i  mité  unies  à  h  Couronne  d'Efpagne  ;  (^  FEtnpereur  donne»!' 
n  Duc  de  Savoie  un  équiralent  dans  le  Milanois  ;  Qu'on  iatisfade- 
f9  à  toutes  les  prétention»  des  Princes  dltalîe  ;  Que-  les  Troupet> 
h  qui  marchent  yers  f  Italie  foient  inceflàmment  contremandées  ;; 
»9  Qu a  lavenir  TEropereux  n'ait  qu'un  certain  nombre  de  Troupes 
î>  dans  fes  Etats  d'Italie;  Qu'il  s'engage  à  ne  fe  point  mêler  de  la» 
>i  fucceffioa  de  Tofcane  &  de  Parme  ;  Que  l'Angleterre  rappelle 
»  inceÛàmment  fon  Efcadre  de  la  Méditerranée  ». 

Une  réponfe  fi  haute  fit  comprendre  à  IVl  de  Stanhopeqiie  fon; 
Sjour  en  Efpagne  ferott  parfaitement  inutile.  En  partant  il  die 
au  Cardinal  Âlberoni ,  qu'il  ne  doutoît  pas  que  dans  peu  on  ne  fût 
obligé  d'envoïer  à  Londres  fofliciter  ce  qu'il  étoit  v^nu^ofiBrir»  L'é-- 
iK^nement  vérifia  fa  prédiâion,. 

Quoique  dans  la  fituation  des  affaires  Tàcceffion  du  Duc  de  Sa^- 
▼oie  fut  peu  importante  à  l'un  ou  à  l'autre  Parti ,  tous  deux  pour- 
tant  avoient  fait  leurs  efforts  pour  fe  l'attacher.  La  Sicile  i  que- 
George  L  &  le  Duc  d'Orléans  lui  enlevoieht  pour  contenter  l'Em- 
pereur qui  ta  fbuhaitoit  paffionnément ,  auroit  dû  naturellement  le 
taire  pancher  du  côté  de  l'Efpagne^  Le  Cardinal  Alberoni  n'en^ 
doutou  pas  ;  &  pour  achever  de  le  déterminer ,.  il  lui  avoit  fait 
dès  le  mois  dé  Mai  des  propofitions  fort  avantageufes  :  ce  font: 
Celles-là  même  à  peu  près^  qui  ont  déterminé  le  luccefleur  de  ces. 
Prince  à  fe  joindre  à  la  France  &  à  tEfpagne  contre  TEmpereur*. 
Suivant  ce  projet,  il  y  aux^pit  eu  ligue  ofTenfîve  &  défenfive  entre 
fes  deux  Rois  ;.  TEfpagne  après  avoir  conquis  le  Rokume  de'Na«^ 
pies ,,  auroit  fourni  &  entretenu  à  fes  dépens  en  Lombardie  trois-- 
jnill'e  chevaux  &  douze-mille  hommes  de  pied ,.  pour  faire  la  con*^ 
àuêtedu  Duché  de  Milan  ;  de  plus,  TEfpagne  auroit  entretenu  une 
notte  dans  leS  Mers  d'Italie  ;  le  Duché  de  Milan ,.  conquis  par  les. 
iûMXi  Couronnes  y,  auroit  été  cédé  tout  entier  au  Roi  de  Sicile» 
Après  cette  ceffion  le  Roïaume  de  Sicile  feroit  refté  à  l'Erpagne  : 
enfin ,,  on  oUroit  à  ce  Prince  un  million  d'écus,  afia  qu'il  put  faire, 
des  levées  dans  la  Suiflè  ,^  &  fe  mettre  en  état  d'attaquer  le  Milanoisx 
1-année  fiiivante*.  Ces  offres  ne  furent  point  acceptées  t,  expofé  au 
danger  de  perdre  la  Sicile  fans  aucun  dédonuna^enient  >  de  fe  voie 
enlever  te  (ruirde  dix  années  de  guerre»  &,  fi  j'ofois  le  dire,  de: 
fes  variations ,.  &  de  l'eflbrt  qu'il  avoit  dû  fe  faire  pour  travailler 
à  détrôner  fa  propre  Fille ,.  il  fit  plus  que;  l'Empereur  &  fes  AUiex* 
tf àttendoient  ;  il  hii  céda  en  pur  don  la  Sicile ,  fans  flipuler  d'é- 
quivalent, &  il  envoïa  au  Comte  de  Thaun  ^  Viceroi  de  îiaples», 
TAfte  de  cette  ceffion. 
éSSfcï'uStt-!  L'Amiral  Bing,  après  avoir  renforcé  fesgamiibns  de  Gibraltar 
*  &  de  Pon  -MahoR  ^  avoit  fait  force,  de  yoiks.  pour  poftcr  du.  fe- 


D'ANGLETERRE.  Lit.  XXVIL  14^ 

coofs  au  Roïaume  de  Napies.  Le  Viceroi  lai  repréfisnta  ^*il  de-  oioaoc  1^ 
iroit  (ecourlr  ia  Sicile ,  qui  apparteaoit  à  rEmpereur  «  à  qui  le  Duc  f  71 8« 
de  Savoie  ^renoit  ^e  la  céder ,  &  il  lui  fit  yotr  TAâbe  de  ceffion 
de  ce  Duc  en  bonne  forme  :  alors  cet  Amiral  ne  balança  pas  fur 
le  parti  qu'il  avoit  à  prendre  i  il  débarqua  des  Troupes  à  MeiHae.» 
ûim  que  la  Flotte  Efpwnole  »  qui  n'aroit  point  d'ordre  de  Fatta»* 
<}tter,  s'y  opposât.  Il  nt  faroir  au  Marquis  de  Leede»  qu*il  avoit 
ordre  de  maintenir  la  neutralité  de  ritaUe  ;  qu'il  ne  Touloic  pour^ 
tant  rien  entreprendre  avant  que  de  l'en  avoir  averti  ;  que  fes  mf- 
•truâions  pottoient  de  lui  propc^  une  fii^enfion  d'armes  pour 
4a  Sicile.  Le  Général  Efpagaol  loi  répondk  qu'il  ne  pouvoir  con* 
fentir  à  ùl  demande  a^nsunt  que  d'avoir  iu  ks  imentions  de  ion  Maî^ 
tre  ,  à  qui  il  envtoieroit  un  Exprès^ 

Sur  cette  réponfe  «  l'Amiral  Bmg  ipm  le  paxd  de  chercher  ia 
flotte  d'Efpagne  &  de  l'attaquer  1  niTun  ni  l'autre  ne  lui  (at  diffi- 
cile ;  il  l'attaqua  le  onzième  d'Août ,  lui  prit  onase  Vaiflèaux ,  en 
brûla  trois ,  &  en  coula  un  à  lond  ;  il  n'en  perdit  aucun  des  (iens; 
le  Graftm  feul  fut  un  peu  endommagé  ;  Je  cefte  de  la  Flotte  E^a- 
^ole  fe  réfugia  fur  les  c6tes  de  Malte. 

Cette  Adion  fie  beaucoup  de  bruit  ;  on  la  reprocha  à  l'Angle- 
:terre  «  comme  une  furprife  qui  ne  s'accordoit  pas  avec  fes  règles 
de  la  bonne  foi ,  dont  l'obfen^àon  lui  a  toujours  éoé  fi  dière  de 
lui  a  (ait  tant  d'bontieiir. 

Le  Cardinal  Alberoni  ne  ménagea  point  les  termes  ^  il  trasea  vUntti  A% 
dl^^îaaîon  de  l'Amiral  Bing.  ^  SaMajefté,  difoit^  au  Mar-  *''^'^*»"'- 
^y  quts  de  MoQt^eon  »  AmbaCideur  d'Ëtpagne  à  Loodics  ,  ap- 
99  prouve  les  termes  dont  vous  vans  fervea  pour  faire  connoîtœ 
V  la  mauvaife  foi  de  ce  Miniftère  par  rapport  au  procédé  préma^ 
^>  turé  de  TA  mirai  Sing ,  lorfi|u'il  ne  s'agiifoit  que  d'urne  média- 
^  tton  pour  facîlit^  le  projet  de  paix  ,  ou  tout  au  plus  pour  dé- 
t%  fendre  les  Etats  poifêdez  ââueUefnent  par  l'Arcbiduc  esi  Italie, 
99  lorfque  Monfieur  de  Scaniiope  (e  troovoift  en  Ëipagne  ;paiar  y 
9«  propofer  des  projets  de  PatK  &  nme  (fiiipenfion  «d'armes. 

99  Véntableflftent ,  ajoûtok-il»  nulle  peifeiuie  défintéreCée  œ 
%f  pourra  entendre  fans  éconnraieiit ,  que  VÂrmét  navale  de  Sa 
>»  Majdflé  Britannique  ,  (ans  aiiCim  mottt  ^  nécefité^  <»i  prétesEte, 
^  oubliant  la  qusâîté  de  paifîble  MédiaMur  ^  ce  Pdnoe  s'attii- 
99  buë ,  ait  attaqué  l'Année  navale  d'ËJpagm ,  iailement  pour  faioe 
9>  échouer  ITSi^dîtion  de  la  Sioiie ,  après  av^ir  écé  i  Napks  coi^ 
99  certer  avec  le  Comte  de  Thaun  une  ai^n  auffi  laide,  s'être  ap- 
99  proclié  de  Mefine ,  8c  avoir  enveié  des  Oâficiers  de  confiance 
<t9^KMir  contrer  avec  ks  Chcfe  de  l'Armée  du  Roi ,  &  pour  les 
^9  afiurer  qu'il  ae  coiMneMok  moua  aâe  d'bpftîlké^»* 

Hhij 
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ctoiGi  I.  La  meilleure  partie  de  l'Europe  ^  continuoit  cette  Emkience, 
^718^  eft  dans  l'impatience  de  voir  comment  le  Miniftère  Britannique 
juftifiera  une  violence  auffi  précipitée.  Il  difolt  que  k  neutralité 
aconferver  en  Italie,  étoit  un  vain  titre»  im  faux-fuiant  plutôt 
qu'un  titre  ;  que  perfonne  n'ignoroit  que  cette  neutralité  avoit 
ceffé  par  la  Paix,  &  que  les  Princes  garans  des  Traitez  d'Utrecht 
étoient  entièrement  libres  de  leur  garantie  ;  Que  celle  de  l'Âr-* 
miftice  de  l'Italie  étoit  révoquée  &  annullée,  non- feulement  par 
les  infraâions  fcandaleufes  que  les  Autrichiens  avoient  faites  dans 
l'évacuation  de  la  Catalogne  &  de  Majorque,,  mais  aufli  parce  que,, 
fuivant  le  fens  littéral  de  la  fufdite  Garantie,,  elle  n'obligeoit  que 
îufqu'à  ce  que  la  Paix  fût  faite  avec  la  France»  II  reprochoit  enfuite 
au  Miniftère  Britannique  d'avoir  refllifcité  cette  neutralité ,  de  l'a- 
voir défendue,  non  en  négociant  une  médiation  amiable,  mais  à 
force  ouverte ,  &  en  recourant  au  blâmable  artifice  d'abufer  de  b 
confiance  &  de  h  fécurité  de  l'Armée  Efpagnole.  Pour  prouver  ce 
qu'il  avançoit ,  il  obfervoit  que  le  Chevalier  Bing ,  emoarrafle  du 
remords  de  (ba  injufte  conduite  »  avoit  eu  befoin  dans  fâ  relation 
du  combat  naval ,  de  fuppofer  contre  toute  vérké,  que  les  vaiflèaux 
Efpagnols  avoient  été  les  premiers  à  fe  ranger  en  bataille  &  à  &ire 
feu  mr  les  Anglois.  S'il  n'avoit  pas  eu  intentioa  de  les  attaquer». 

fourquoi  les  avoit -il  pourfuivis  depuis  le  Fare  jufqu'à  Syracufe? 
burquoi  avoit-il  envoie  quatre  des  meilleurs  voiliers  de  fon  Armée 
pour  tes  atteindre  ? 

Sou  Emineace  parloit  encore  plus  fortement  dans  une  auti^ 
Lettre  au  même  Marquis  de  Monteleon  ;  elle  commençoit  par  ces 
mots  :  <«  Quoique  la  mauvaife  foi  du  Miniftère  Britannique  fe  foit 
^>  affez  fait  connoître  par  Ihoftilité  injufte  &  imprévue  que  le  Che- 
)9  valier  Bing  a  conumfè  contre  l'Efcadre  de  Sa  Majefté  9v  II  n'étoit 
pas  impoilible  de  répondre  à  la  plupart  des  cj^ofes  qu'avançoit  ce 
Cardinal;  mais  )'ai  cherché  en  vain,  je  n'ai  point  trouvé  de  ré- 
ponfe  à  ce  fait  inconteftable  qu'il  alléguoitr 

Monfieur  de  Stanhope,  envoie  à  Madrid  fignifier  les  conditions 

Ju'il  avoit  plu  à  George  L  &  au  Régent  de  France  d'impofer  à 
h'dippe  V,.  rfy  étoit  arrivé  que  le  douzième  d'Août  ;  TAâion  de 
Syraciue  s'étoit  paiTée  le  onzième  du  même  mois  t  elle  n'avgit  donc 
point  été  relative  au  refos  que  fit  ce  Prince  de  fê  fbumettre  aux 
conditions  qu'on  lui  propofoit»  Qu'on  difê  donc  fous  quel  titre 
l'Amiral  Bing  avoit  attaqué  la  Flotte  d'Efpagne  i  le  refus  du  Mar- 
quis de  L^ede  de  confentir  à  la  fufpenflon  d'armes  qu'on  lui  pro* 
pofoit,  n'en  pouvoit  être  un,  puifque  peribnne* n'ignore  <}u'uq 
Général  n'eft  point  le  maître  d'accepter  ces  fortes  de  propofitions., 
&  qu'il  oe  pouvoit  y  coofeotii  (ans  crime»  La  guerre  n'étoit  point 
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'èécUrie ,  des  Généraux  peurest  s'y  battre  taillis  qu'on  travaille  à  giomi  i 
faire  la  Paix.  Le  Traité  de  Londres  n'autorifoit  la  violence  qu'au  ï7^^« 
cas  qu'on  refu&t  de  fe  foumettre  ;  rAmiral  Bing  ne  pouvoit  donc 
agir  en  conféquence  de  ce  Traité ,  qu'après  avoir  été  inftruit  du 
refus  du  Roi  d'Ëfpagne ;  il  ne  l^'étoit  point»  puifque  le  Porteur 
du  Traité  n  étoit  arrivé  à  Madrid  que  le  lendemain  de  la  batailk 
de  Syracufe.  Encore  une  fois»  qu'on  dife  donc  à  quel  titre  ce  com-^^ 
bat  le  donna?  Àu(fi  verrons -nous  bientôt  qu'il  eut  prefqu'autant 
de  cenfeurs  dans  la  Grande-Bretagne,  que  d'approbateurs*  Après 
tout,  ce  fut  un  coup  décifif ,  &  il  etok  néceflaire  pour  déconcerter 
les  projets  du  Cardinal ,  qui  ne  tendoient  à  riçn  moins  qu'à  raUa<^ 
mer  dans  l'Europe  le  feu  de  la  guerre  qu'on  avoitéu  tant  de  peine 
à  éteindre.  De  pareilles  vuës.iuffifent  popr.)uftifier  aux  yeux  des 
vrais  Politiques  un  léger  manque  de  bonnie  foi  »  (uppc^  qu'il  y  en 
ait  eu.  D'ailleurs  ce  Cardinal  avoit  été  aifez  averti,  il  avoit  dû 
s'attendre  à  quelque  chofe  de  pareil ,  &  il  n'avoit  tenu  qu'à  lui  de 
donner  à  fa  Flotte  les  ordres  convenables  pour  qu'elle  ne  fût  pas 
iîirprife  ;  la  Lettre  feule  de  l'Amiral  Bing  fumt  pour  le  condamner.: 
rien  de  plus  exprei&f  que  cette  Lettre»  elle  étoit  adreifée  a^  Colonol 
Stanhppe* 

91  Je  vous  prie  ,  difbit  l'Amiral ,  de  donner  avis  à  Sa  Majefté 

>i  Catholique  de  mon  arrivée  avec  la  Flotte  dans  la  Méditerranéev 

»  &  de  lui  faire  (avoir  que  }'ai   des  inftruâions   du  Roi  mon 

M  Maître  pour  concerter  les  moïens  d'ajufter  tes  différends  furvQ- 

\y  nus  entre  Sa  Majefté  Catholique  &  l'Empereur.  S'il  ne  plaît  à  Sa 

.»  Majefté  Catholique  d'accepter  la  Médiation  du  Roi  notre  Maîti^ 

9f  &  les  bons  offices,  &  qu'Elle  perfifte  à  vouloir  attaquer  les  Etats 

9>  de  l'Empereur  en  Italie,  j'ai  ordre  d'emplpïer.la  Flotte  &  les 

99  Troiipes  aue  j'ai  avec  moi ,  à  maintenir  la  neutralité  &  à  défendiee 

.9ilesEt^ts  ae  l'Empereur,  en  m'oppofant  à  quiconque  voudra  le» 

9»  attaquer  >9r 

Le  Cardinal  qui  ne  contrit  pas  qu'on  regardoit  conune  !appaf- 
tenant  à  l'Empereur  ce  qu'on  vouloit  qu'il  eût  »  répondit  féchement 

au'on  pouvoit  exécuter  les  ordres  dont  on  étoit  chargé.  Il  fut  la 
upe  de  fa  crédulité  &  de  ia  j^éfbmption  ^  jamais  il  ne  put  réparer 
cet  échec  ;  il  eut  recours  aux  plaintes  &  aux  inveâives  „  elles  ne 
raccommodèrent  point  f^  projets ,.  &  ne  fervirent  qu'à  le  faire' 
tomber  du  haut  rang  où  le  hazsM^l,  bien  plus  encore  que  (on  mé- 
rite ,  l'avoit  élevé»  Mais  avant  que  de  tomber  il  inq^ieta.  eKtre93(e- 
ment  les  deux  Princes  dont  le  génie  fupé^ieur  &  plu&  heureux  qi)e 

[  le  fien  avoit  renverfé  fes  deflems,    .     •  ^  -    . 

La  Vidoire  de  l'Amiral  Bing  n'^eut  pas  de  grandes  iuites  r  la  sicUo  fiibinsn^c. 
SicU^  n'en  fuccomba  gas  moins»  Les  Milices  SifiUiennes ,  au  uombr& 
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è<#Miii    de  vingt- miDe  hoi«mes«  fe  neadtrént  au  Camp  eu  Mai^s  âé 
s  7  c  8*     Leede  ;  la  Nobleiïc  le?a  des  Régîmens  à  (es  dépetis  ;  les  EccléHaftU 

3ues  même  firent  des  atlbcUtioils  en  fa  faveur  :  ota  étoit  dé)a  lai 
u  gouvernement  du  Duc  de  Savoie;  Tes  querelles  avec  la  Cour  de 
Rome  avoient  fort  indifpofé  les  Peuples  ;  on  craignoit  eUçote  plui 
At  retûmber  fous  le  joug  Allemand ,  &  on  revoioît  avec  joie  (èi 
anciens  jVlaîtres,  dont  on  avoit  éprouva  la  bonté.  Meffine  fe  rendit 
te  vingt -neuf  de  Septembre.  Il  ne  reftoit  phis  aux  Impériaux  que 
Melazzo  &  Syracufe;  la  première  de  ces  deux  Places  fut  afliégée  au 
x:ommencemetit|  les  Altemands  qui  voulurent  la  fecourir.  furent 
•entièrement  défaits. 

D'un  aut»*  côté*  le  R^  de  Sicile  jettoît  les  liants  cris .  «c  contre 
i'Efpagnfe  qui  kii  enUvoit  fon  Roïaume ,  &  contre  l'Empereur  qui 
le  rétoîC'fait  ajuger  par  les  Médiateurs  armez  en  (à  faveur.  La  Cour 
'  ide  Madrid  avoit  pireK^ue  prévet^u  ki  plaintes  par  fon  Matiifefte ,  & 
y  répondpit  av«ec  la  d^rliière  (oltdité.  La  feule  oppofîtîon  de  la 
CQiiauîte  de  ee  Pti Aôe  Mtt  le  preteîct  article  de  Yh^e  de  ceflion , 
«n  Vertu  duquel  il  'étoît  devenu  Roi  de  Sicile ,  paroiflbit  le  con^ 
idamner  :  il  portoît  en  termes  expiés,  que  le  Duc  de  Savoie  &  les 
Princes  de  faMaifon  s'engageoiept  d'avoir.de  faire,  d'entretenir  &  dé 
renouvelkr  amitié  8C  alliance  perpétuelle  avec  le  Roi  Catholique  & 
^s  fucceâeurs,  ic  de  la  maintenir  terme  &  inviolable  :  Que  (i  le  Duc 
de  Savoie  ou  quelou'ùn  dfe  fes  SetccefTeurs ,  oublÎAnt  fon  véritable 
-ftfc^ide  ifttérêt  &<es  etjgagemens,  n'obfervoît  pasxette  conditioflF, 
•4ès-k>rs  &  pour  toujours  la  Ceflion  (éroit  nulle.  Il  feroit  inutile  dfe 
«apporter  k  ^peinture  que  fait  ce  Manifefle  de  la  conduite  émii^ 
if^que  de  ce  Princes  toute  l'Europe  a<:onnu  combien  il  Àoit  diflRU 
^ile  de  fecer  fen  inçoofi^nce  par  des  Traitez ,  8ç  elle  n*apprendtoit 
fien  de  nouveau. 

Pour  les  Médiatetfrs,  lis  ne  (t  dotonèrent  pas)a  peine  de  lui  ré^ 

|)ondre  autre  chofe  que  la  convenance  &  l'utilité  de  teurs  diipofi- 

Htiows  :  'aiiifi ,  quitte  dç  fes  en^agemetts  wtc  TBfo^gne ,  3  tonfen- 

tit  à  ce  qu'ils  avotent  ^rvècé  lans  fui  ;  fes  Àmbmd^rs  iignèreht-à 

Lôndwesie  deux  de  Noveii)ibre  <«  Traité  qui  le  dépouiHott  en  *paf- 

fie,  Qu'aCiroitw4l  fak  ?  Suivre  le  parti  le  plus  fort ,  c'eft  }>tthjtKe 

toujours  cdui  ^tie  doit  prendre  un  homme  fege. 

ManmircitB      Lei  iiiqutéfudes  que  c^ufoit  atttt  Peuples  de  lavande-Bretagne 

Ans^^offi.      i'aôion  de  t  Amîr^  Bing  <«itpe4a  Hotte  Efpagnole ,  dematidoient 

iqjtt'on1^*càli!rifciau  phttët.  On  n^voitrien  ôublîé;pour  envenimer 

îes  è^its  à  ée-fiijet.  Les  i.ettres  du  Cardinal  Albefoni ,  dont  fkl 

rapporté  quelques  endroits ,  n'avownt  guèreseu  d'aûtte  but ,  auflR- 

\>ietï  ^  la  «Mmptaifance  qu'il  tercAt  mèâé  d'jaroîr  pour  les  An* 
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cooitiat.  de  Syracufe  ,.  ea  leur  rendant  ce  qui  leur  appartenoit  ^  ciovci  r. 
ca  permettant  qu'on  rendit  aux  propriétaires  les  efifets  qu'ils  avoient  s  7  s^ 
fiir  les  Galions  v  cette  modération  lui  fit  honneur  parmi  le&  An-* 
glois  »  qui  aiment  la.  générofité  >  &  excita  beaucoup  de  murmure» 
contre  le  Miniftère*  ;  qui  fut  heureux  en.  ces  circonftances  d Voiv 
su  Parlement  à  fa  dévotion  :  c'étoit  auflî  en  hii  que  le  Roi  mectoit 
£3^  errance  r  non^^feulement  pour  faire  approuver  les  démarches» 
critiquer  quUL  woii.  faite»  »  mais  encore  pour  ^tre  autoriie  à  les 
Ibutenin. 

;  Ont!»  Qçs  nù^Mis  r  George  L  en  avoir  d'autte»  ^  dii:.\moîfls  au(E 
cifBixtteBesv  de  reoMirir  pcomptement  à  fon  Parlement  ;  il  conr 
noiflcnt  le  §énie  entreprenant  au  Cardinal  Alberoni ,  il  favoit  qu'il 
ne  refpiioÎL  que  k  vengeance ,  &  qu'il:  lui:  étoit  échappé  icercai- 
aes  par<}les^  oui  marquoi^it  quelque  dell^ln  par  rapport  au  Pré-^ 
tendant }  il  aignoroit  pas  non  pluS'  que  Les  eiprits  n'ctoient  pas  fi 
sénécalement  revenus  ça  ù^  (aif«uc  qu'une  (ùcaofàc»  révolte  ne  fur 
a  crat&dre  »  Se  ne  réufsrit  peuc«^tre,  u  l'on  Be.prenoir.de  juftesmo^ 
fiires  pour-  la  prévenir  :;  toutes  ces  conÛdéio^îoiis.  iisf>artantes.le 
déterminèrent  a  faire  publier  une  Proclamation  »  qui  (pour  Je  viagfri 
deux  d'Oâobre  pour  l'ouverture  du  Parlement;  ceux  qui  dévoient 
fe*  compofer  étoient  fortement  invitez  de  s'y  rendre ,  à  raifon  de 
k  multitude  fie  delà  conséquence  des  affaires^  qu'on  avoit  à  leur 
piopofer. 

'  Le  Difcours::miriI  y  fit  avoir  pûur  but  principal  d'animer  contre  ^laafmn 
n^pagne^»  &  de  juftifier  ce  qu'il  avbit  fait  contr'elle.  Ce^Difw  '*"*""•"* 
cours  oçcsdionna  tant  â&  de  fi  vives  conteftations  dans  les  deux 
Chambres ,.  qu'il  eft  abfolument  néceflaire  d'en  rapporterdu  moins 
les  endroits  les  plus  marquer.  II  commençoit  par  annoncer  les  di- 
vers Traitez  de  Paix  fie  d'Alliance  conclus:  depuis  la  dernière  fian^ 
ce  ;  il  afiiiroit  qu'ils  étoient  tels  ,  que  fek>n  les  apparences^  humai-» 
nés  ^  ik  rendroieot  les  tentatives  qu'on-  pourroit  &ire  pour  ivoU'C' 
kler  la  tranquillité  publique  >.  non  -  feulement  dangereufes  ^  mais 
aufll  impratiquables.  >«  Je  fiiis  perfuadé  ,  ajoûtoit  le  Prince  »  que 
t»  ces  engagemens  pkirone  d'autant  plus  à  mes  bons  Sujets  »  qu'ils 
s»  obligent  les  PuiflTances  contraâantes  à  maintenir  k  fucceflion. 
9>  Proteftante  dans  ma  famille  ;  chofe  à  laquelle  quelques  -  unes 
3>  d'entr'eUes  n'éteient  pas  obligées  d'une  manière  auffi  fcdemnelle  ic 
^  aui&  entière  »  l  II  proteftoit  que  dans  ces  Traitez  on  avoit  eu 
de  tendres  égards  pour  les.  intérêts  du  Roi  d'Efpagne  ,.  fie  qu'on 
avoit  ftipulé  pour  lui  de  meilleures  conditions  que  celles  même 
fur  lefquelles  on  infifta  en.  (a  faveur  au  Traité  d'Utrecht.. 

II  repréfentoit  enfuite  ,,que  ces  attentions  n'avoient  pmnt  em-- 
feché  k  Cqw  d'E^agne  4'attaquer  inîjiibaient  XBsofcffiW  r  ^ 
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ccomcvi.  de  chercher  à  exciter  des  troubles  dans  la  Grande -Bretagne  dC 
^7^^»  en  France,  pour  qu'on  ne  fût  point  en  état  de  défendre  les  Païs^ 
qu'elle  a7oit  attaqué ,  ni  même  de  maintenir  les  autres  conditions 
eilèntieUes  &  néceflàires  du  Traité  d'Utrecht ,  qui  ont  pourvu  à 
ce  que  les  grandes  Monarchies  de  l'Europe  ne  ioient  jamais  réu- 
nies à  l'avenir  fous  un  même  Souverain  ;  que  cette .  Cour  n'a- 
voit  pas  feulement  perfifté  dans  la  violation  manifeûe  de  la  tran« 
quil  ité  publique  ,  mais  qu'elle  avoir  encore  rejette  toutes  les  pro- 
podtions  amiables  qui  lui  avoient  été  faites  ;  &  qu'elle  avoit  mis 
le  comble  à  ces  excès  ,  en  donnant  atteinte  aux  engagemens  les 
plus  folemnels  dans  lefquels  elle  étoit  entrée  par  rapport  auCoint 
merce* 

-  ^  Ainfi ,  difoit  le  Monarque  »  pour  maintenir  la  foi  de  nos  Trai- 
•>  tez  précédens  »  auffi  -  bien  que  ceux  que  nous  avons  contraâez 
»i  en  dernier  lieu ,  &  pour  défendre  &  protéger  le  G>mmerce  60 
9»  mes  Sujets ,  opprimez  violemment.  &  injuftement  dans  chacune. 
M.de.fes  branches». il  a  été  néçeÛàire  que.  nos. forces  navaler  arv 
a>  rétaâènt  ce  progrès»  Il  y  avoit  lieu  d'efpérer  que  le  fuccès  de 
»inos  armes  ».  les  plTres  réitéréiîs  d'amitié  que  nous  n'avons  ce{fê> 
^  dé  faire  de  la  manière  la  plus  preflànte ,  $c  les  mefures  que  nous 
9>  avions  prilès  avec  TEmpereur  &  le  Roi  Très^Chrétien  pour  ré<^ 
»  tablir  la  tranquillité  publique  »  auroient  ramené  la  Cour  d'£^a- 
»>  giie  à  de  meilleures  difpofitions  ;  mais  je  viens  d'apprendre , 
9>  Qu'au  lieu  de  donner  les  mains  à  nos  conditions  railonnables 
>i  d'accommodement  »  cette  Cour  a  ordonné  d'équiper  des  Arma-r 
7i  teurs  dans  tous  Tes  Ports  d'Europe .  &  des  Indes  pour  prendre 
H  nos.VàifTeaux^ 

)9  Je  fuis  perfuadé  qu'un  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  ne 
•1  manquera  pas  de  me  mettre  çn  état  de  reffentir  un  pareil  trai-^ 
»>  tement  comme  il  nous  convient.  Et  c'eft  avec  plaifir  que  je  puis 
>fivous  aiTui^r  de  laréfolution  prompte  Se  obligeante  »  que  notre 
»  bon  Frère  le  Régent  de  Fratice  a  prife  >  de  fe  joindre  &  de  con-r 
n. courir  avec  nous  dans  les  mefures  les  plus  vigpureufes  «». 

On  faifoit  beaucoup  valoir  la  réduâion  des  Troupes  qu'on  ve*' 
noir  de  faire  immédiatement  après  l'échange  des  ratifications  de  la 
grande  Alliance.  On  obfetvoit  que  cette  démarche  devoir  couvain* 
cre  de  la  confiance  qu'on  avoit  dans  l'afFeâion  de  fon  peuple ,  8ç 
idu  dpfir'fincère  de  le  foul^ger,  &  qu'on  ne  pouvoit  mieux  faire 
naroître  combien  peu  on  appréhendait  les  tentatives  que  les 
Ennemis  pourroient  faire  ppvr  troubler  la  pai^  domeftique  du 
Roïaume,. 

On  demandoit  des  fubfîdçs ,  qn  exa^toit  le  fuccès  des  mefures 
i>riife$.  di^ns  Iça  iéaaçes  précédentes,  pouf  le  paiement  des  dettes 

publiques, 
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àiAliques  »  on  exhortoit  à  y  en  ajouter  de  nouvelles  »  &  de  plus  Giotoi  z. 
iéconaes  s'il  étoic  pofllble  ;  on  recommandoit  de  maintenir  invio-  1718» 
labiement  le  crédit  public  »  &  de  ne  rien  faire  qui  pût  inquiéter 
€eux  qui  s'étoieot  fiez  aux  engagemens  Parlementaires.  En  un  mot, 
on  n'omit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  difpofer  TAfTemblée  à  preur 
pre  les  difpoiîtions  qu'on  fouhaitoit.  <«  Jamais»  dit-on  en  finiffant, 
«>  il  n'y  eut  de  conjonâure  où  notre  unanimité ,  votre  vigueur  &  . 
9»  votre  diligence  aient  été  auffi  néceflàires ,  &  aient  eu  un  objet 
9>  aufll  falutaire  que  celui  que  nous  avons  aujourd'hui  en  vue.  J  ai 
91  fait  de  mon  côté  ce  qui  dépendoit  de  moi  :  c'eft  à  vous  à  don« 
>i  ner  la  dernière  main  à  ce  grand  ouvrage.  Nos  amis  &  nos  en- 
9>  nemis  »  tant  au>dedans  qu'au-dehors ,  attendent  le  réfultat  de  vos 
91  délibérations.  J'ofe  me  promettre  »  que  les  premiers  n'ont  rien  à 
9>  craindre ,  ni  les  derniers  rien  à  efperer  de  votre  conduite  dans 
9>  cette  importante  conjonâure  »  puifque  durant  tout  le  cours  do 
91  mon  règne  vous  avez  donné  des  preuves  fi  fenfibles  de  votrç 
9»  zèle  &  de  votre  aHêâion  pour  ma  perfonne ,  &  de  votre  amour 
Il  pour  votre  Patrie  9t. 

Quelque  fpécieux  &  quelque  important  que  fût  ce  Difcours ,  il 
avoit  fes  endroits  foibles.  Cette  multitude  d'Alliances,  dont  Geor- 
ge L  fe  favoit  fi  bon  gré ,  n  etoient  point  abfolument  néceiTaires  » 
oi  pour  lui  ni  pour  fon  peuple  >  elles  l'engageoient  à  entrer  dan$ 
tous  les  différends  qui  ne  pouvoient  manquer  de  furvenir ,  &  lui 
rendoient  prefque  la  guerre  inévitable.  La  médiation  offerte  pou- 
voir parohre  trop  partiale  pour  être  acceptée  ,  aufii-bien  que  la 
décifîon  delinjuliice  de  la  guerre,  pour  être  de  poids.  Quel  rap- 
port y  avoit -il  de  Tinvafion  de  la  Sardaigne  &  de  la  Sicile  avec 
la  réunion  des  Couronnes  de  France  &  aEfpagne  ?  Les  propofi- 
tions  qu'on  difoit  avoir  été  fi  amiables ,  avoient  plus  Tair  de  com- 
mandement &  de  fentences  fignifiées ,  que  d'invitations  &  de  con« 
iêils.  Les  Traitez  violez ,  le  Commerce  opprimé  ,  pouvoient  au- 
torifer  à  une  déclaration  de  guerre  ;  pouvoient-ils  juflifier  une  fur- 
prife  &  une  attaque  imprévue  ?  Ces  mefures  prifes  avec  l'Empereur, 
pouvoient- elles  agréer  à  TEfpagne?  Après  qu'on  avoit  détruit  fa 
Flotte ,  pouvoit-elle  moins  faire  que  de  chercher  à  fe  venger  ? 

Il  étoit  naturel  qu'un  Difcours  fufceptible  de  ce  Commentaire  i>^attdant»9 
Eût  vivement  contredit  :  il  le  fut  ;  &  pour  peu  que  le  Parti  des  ^•^^«'"•«^ 
\7higs  eût  diminué ,  au  lieu  de  félicitations  &  d'applaudiffemens , 
il  n'auroit  effuïé  que  des  plaintes  &  des  reproches.  Les  Addrefles 
qu'on  devoit  préfenter  attirèrent  l'attention  dçs  deux  Partis  :  de  la 
manière  dont  on  s'y  expliqueroit ,  dcpendoient  ,  fi  je  puis  ainfi 
parler  »  les  opérations  de  cette  féance.  Ces  vues  importantes  don- 
nèrent occafion  à  de  grands  débats* 

Tome  XIII.  .  U 
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€io«6t  t        Les  Partifàns  de  la  Cour  ibutenoient ,  <}ue  fa  condutte  du  Rfr^ 

>7^^»     ûiftère  à  l'égard  de  rEfpagne  ,.  non-  feulement  étoit  jufle  ,  mais- 

qu'elle  aypit  été  indifpenfable  :  ils  di^bient  que  le  Roi  avoit  pro* 

pofé  une  Alliance  à  Sa  Majefté  Catholique  avant  que  de  s'engager 

^vec  une  autre  Puiflànce  ;  qu'il  lui  avoit  fait  remettre  des  copies 

de  Tes  Traitez  avec  l'Empereur ,  la  France  »  &  les  Etats-Ginéraux  ; 

.     qu'il  avoit  fait  communiquer  de  même  te  projet  d'accommodé* 

ment  ;  qu'on  avoit  perféveré  dans  cette  conduite  pacifique  >  quoi-- 

?u'on  fut  obligé  par  les  Traitez  à  prendre  les  armes  pour  défendre 
Empereur  ,  dont  l'Efpagne  envahiÛbit  les  Etats  l'un  après  l'au-» 
tre.  "  Qu'a-t-on  omis  ,.  difoient-ils  encore ,  pour  éteindre  le  fea 
99  qui  commençoit  à  dévorer  l'Italie  ?  On  a  foilicité  la  Cour  de 
»i  Madrid  d'entendre  à  un  accommodement ,  on  n'en  a  tiré  que  des 
»>  plaintes  ;  on  n'a  pas  même  pu  favoir  quelles  étoient  iès  préten-» 
1)  tions.  Ce  que  cette  Cour  a  refufé  de  taire ,.  on  l'a  fait  à  Londres- 
9>  de  concert  avec  le  Régent  de  France,  On  y  a  drefle  le  plan  d'ua 
9>  Traité  de  Paix  ^  auffi  avantageux  pour  le  moins  au  Roi  d'Efpagne 
9>  qu'à  TEmpereur.  Ce  plan,,  auoiqu'accepté  par  l'Empereur,  a  été 
>»  conftamment  rejette  à  Maorid ,.  où  l'on  a  réfolu  de  foûtenir 
»  l'ufurpation  de  la  Sardaigne  par  celle  de  Sicile.  Pouvoit-on  avec 
»>  honneur  demeurer  tranquille  dans  ces  circonftances,.  &  l'Ââioa 
9>  de  Syracufe  n'étoit-elle  pas  trééeiTaireî  D'ailleurs  ces  grandes 
)9  forces  navales  que  l'Efpagne ,  contre  fon  ordinaire ,.  mettoit  fur 
n  pied ,  &  qu'elle  fe  propofoit  d'augmenter  encore  ,  ne  dévoient-^ 
»  elles  pas  inquiéter  la  Grande-Bretagne,  dont  le  crédit  &  lafdretfr 
93  dépendent^de  la  (ùpériorité  de  fa  Marine  )»• 

A  ces  raifons  on  ajoûtoit  un  long  détail  des  infraâions  faites: 
aux  Traitez  de  Commerce ,  détail  qui  prouvoit  uniquement  que  de 
h  part  des  Marchands  &.  des  Commis  prépoiez  à  exiger  les  Droits^ 
&  empêcher  les  fraudes ,  il  y  avoit  beaucoup  d'avidité  &  de  dureté  >. 
d'ailleurs  il  étoit  en  Angleterre  de  notoriété  publique ,  que  les  plain- 
tes à  ce  fujet  avoient  été  favorablement  reçues  en  Efpagne ,  &  que- 
Philippe  V.  avoit  promis  d'y  remédier*. 

Les  tenans  pour  l'autre  Parti  (  c'étoient  particulièrement  les. 
Comtes  d'Oxford ,  de  Straffprd ,  Peterborough ,  les  Lords  Harcour^ 
Pavlet,  Trevor,  Foley,  North-and-Grey)  iinprouvoient  les  AUian^ 
ces  que  le  Parti  oppolé  regardoit  comme  un  chef-d'œuvre  de  po-r 
litique ,  &  blâmoient  hautement  l'aârion  de  TAmiral  Bing,  («  Qu'a^ 
9>  t-on  gagné  ,  difoient-ils>  en  ronipant  avec  l'Efpagne  &  en  s'aU 
»  liant  fi  étroitement  avec  l'Empereur  &  la  France  ?  Les  E(pagnol& 
*>  (îeuls  confument  plus  de  la  moitié  de  nos  manufaftures ,.  &  nous. 
yf  les  paient  en  lingots  d'or  &  d'argent  ;  au  contraire  nous  païons 
Ml  à  la  France  fes  marchandifes  en  argent  comptant,  puiiqu'elk 
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^ne  prend  prefque  rien  de  nous.  Qu'avons -nous  à  démêler  avec   giomu. 

9>rEnipereur,  ipour  que  nous  nous  unifiions  fî  étroitement  avec     1718* 

91  lui  &  que  nous  ^poufions  toutes  fes  querelles  ?  Ne  fommes-nous 

t>pas  fiîrs  de  Je  trouver   toujours  prêt  à  féconder  nos  reflen- 

9)  timçns  contre  la  France  ^  fi  elle  nous  donnoit  occafion  de  nous 

«>  déclarer?  Une  Alliance  fi  étroite  convient  à  l'Ëleâeur  d'Hanover« 

«I  dont  les  Etats  font  partie  de  l'Empire  «  non  au  Roi  de  la  Grande- 

9»  Bretagne ,  qui  en  eft  auffi  indépendante  qu'elle  en  efl:  féparée. 

'>»  En  attaquant  l'Efpagtle  on  5'eft  expofè  à  ruiner  un  grand  nombre 

9>  de  nos  Marchands ,  qui  ont  prefque  tous  leurs  effets  en  ce  Païs;; 

9»  &,  ce  qui  eft  encore  un  plus  grand  mal  »  on  s'eft  expofé  à  voir 

V  l'important  Comme^rce  de  ce  Roï^ume  paffer  pour  toujours  entre 
99  les  mains ,  ou  des  François .  ou  d^s  HoÙanaois.  On  aggrandit 
^t l'Empereur,  qui  n'eft  déjà  que  trop  formidable;  on  laide  ^ 

V  opprimer  un  Ro'iaume  dont  nous  avom  beaucoup  de  bien  à 
99  attendre  »  fans  prefque  en  avoir  aucun  pal  à  craindre.  C'étoit 
99  en  vue  de  fauver  l'Italie  de  la  domination  Allemande  qu'pn  ayoit 
p9  donné  la  Sicile  au  Duc  de  Savoie  «  pourquoi  défaire  ce  qu'oa 

V  avoit  eu  de  fi  fortes  raîfons  d'établir  ?  Ce  font  là  les  projets  à 
99  quoi  le  Miniftère  veut  bien  facrifier  des  fommes  immehfes  »  &ç 
f»  à  quoi  il  eft  déterminé  de  facrifier  Ip^plus  pur  fang  dela.Natiotu 
99  Quelle  différence  entre  nos  tems  &  ceux  de  Guillaume  Trois  ! 
79  Vers  la  fin  du  règne  de  ce  Prince  l'Angleterre  entreprit  une 
99  Guerre  fangla^ite  &  ruineufe,  par  la  feule  crainte  que  les  Fran- 
99Çois  ne  nous  enlevaffent  le  Commerce  d'Efpagne  4 , aujourd'hui 
>9  nous  rompons  de  gaieté  de  cœur  avec  ce  Roïaume  »  &  nous  lui 
99  fournifibns  de  jufles  fujets  de  tranfporter  à  d'autres  peuples  les 
•9  avantages  que  pous  l'avions  forcé  de  :nous  accorder  par  :1e  Traité 
99  d'Utrecht  %u 

A  ces  raifons  on  ajoûtoit  »  qu'il  auroit  été  glorieux  à  l'Angleterre 
àe  renoncer  à  l'amitié  de  l'Efpagne ,  .&  d'hier  défendre  les  Do* 
maines  de  l'Empereur  tandis  ou'il  étoit  qccupé  à  faire  la  gueprfi 
aux  Turcs  ;  mais  que  depuis  la  Paix  de  Pafjfaro'writz ,  fes  armes  n'é- 
lant  emploïées  nulle  part«  il  n'avoit  qu'à  Us  faire  feryir  contre  les 
EfpagnoR 

D'autres  attaquoient  le  fond  même  de^  prétentions  de  l'Em- 
pereur, &,  par  une  fuite  néceflàire,  les  décidons  des  Médiateurs* 
On  arrache,  difoient-ils ,  deux  Roïaumes  à  l'Efpagne,  &  on  veut 
qu'elle  regarde  comme  un  jufle  équivalent  des  renonciations  vaines» 
n  eft  aifé  à  l'Empereur,  difoit-on,  de  renoncer  à  l'Efpagne  &  aux 
Indes,  qu'il  ne  poffédera apparemment  jamais;  mais  en  quoi  cette 
renonciation  eft-elle  utile  à  Philippe  V  ?  N'elî-ce  pas  à  peu-pr.^ 
ÇQXOsaçfji  on  ¥Qi4oit  obliger  ja  Fcitnc^  à  nous  céder  la  NoriQwdie 

iiij 
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Gioici  I.  '  ou  la  Guïenne ,  à  condition  que  nos  Rois  ceflàflent  de  porter  le 
Ï710.  ij^g  de  Rois  de  France.  On  fôûtenoit  qu'il  en  étoit  de  même  des 
Duchez  de  Tofcane ,  de  Panne  &  de  Plaifance  ;  que  FEmpereur 
n'y  avolt  aucun  droit  ;  que  la  décifion  faite  à  Londres  pour  faire 
reconnoître  ces  Etats  comme  Fiefs  mafculins  de  TEmpirer,  ctoît 
aufli  extraordinaire  que  celte  qu'on  feroit  à  Rome  »  ou  plus  loin 
encore^  que  la  Lorrame  >  par  exemple  »  ell  un  Fief  mouvant  de  la 
Couronne  de  France. 

Quelques-uns  raifonnoient  plus  profondément  »  &  difbient  que 
des  conditions  dures  &  honteufes,  impofées  par  force,  ne  pou* 
voient  établir  une  Paix  durable  ;  Que  ta  meuntelligence  entre  la 
France  &  TEfpagne  ne  durerok  que  pendant  la  Régence-  du  Duc 
d'Orléans  ;  Que  les  deux  Rois  fe  réuniroient  infailliblement  ;  Que 
la  Maiibn  de  Savoie  ne  manqueroit  pas  l'occafion  de  s'aggrandir ,  & 

2u'on  feroit  païer  chèrement  à  l'Empereur  la  violence  qu'on  avoic 
>ufferte  à  fon  occafion. 

De  tous  ces  raifbnnemens  on  concluoit,  que  non -feulement 
on  ne  devoit  point  remercier'  le  Roi  des  mefuï'es  qu'il  avoit  prifes 
"^  pour  aflUrer  le  repos  de  l'Europe ,  ni  le  féliciter  fur  le  fuecès  de  fes 

armes  »  mais  plutôt  qu'il  faltoit  fe  plaindre  de  ceux  qui  lui  ayolenc 
donné  ces  mauvais  confeils.  Il  eft  éronnam  qu'en  ces  occafioift 
on  n'ait  point  pairlé  de  Rengagement  qu'avoit  pris  le  Duc  d'Orléans 
avec  la  Cour  de  Madrid  »  de  lui  faire  rendre  Gibraltar  &  Port-* 
Mahon ,  fi  elle  accédoit  de  bornie  grâce  au  Traité  de  la  quadruple 
Alliance  ;  que  n'eût-an  point  dît  fur  cet  article  intéreflant  > 

Heureufe  la  Nation  qui  a  fû  fe  conferver  le  droit  de  dire  libre^^ 
ment  ce  qu'elle  penfe  uir  fes  popres  intérêts ,  fans  avoir  d'autre 
peine  à  craindre  que  d'être  éloigne  de  la  faveur  &  des  Emplois  de 
confiance  !  Ce  n'eft  pas  que  j'approuve  en  tout  ces  difeours  que  je 
viens  de  rapporter,  il  y  avoit  de  l'outré;  ce  danger  deh  tranflation 
du  Commerce  d'Efeagne  n'étoit  point  du  tout  à  craindre,  au  moins 
en  ces  tems-là.  L'Empereur  ni  le  Régent  de  France,  ne  pouvoient 
devenir  fincèrement  amis  de  l'Efpagne  ;  à  qui  donc  auroit-elle 
donné  ion  Commerce?  aux  HoUandois?  Âuroient-ils  ofé  l'ac* 
cepter  ?  Et  d'ailleurs  leur  liaifon  étroite  avec  la  Grande-Bretagne 
leur  eût  -  elle  permis  de  s'enrichir  de  fes  dépouilles  ?  Pour  les 
Alliances  qu'on  btâmoit,  la  malignité  feule  pouvoir  en  être  là 
caufe.  George  Premier,  n'eût-it  eu  que  ce  talent,  doit  être  regardé 
comme  un  oes  grands  Princes  qu'ait  eu  TAneleterre.  Peut-on  avoir 
trop  d'amis  ?  Et  en  rendant  fon  trône  inébranlable  par  tous  les 
appuis  dont  il  le  fôûtenoit  ^  n'afGiroit-il  pas  en  méme^tems  le  repos 
de  fes  peuples  ?  . 
Lés  difputes  >  feloa  la  cootume  r  ^  tenmoèrent  par  aller  aiut 
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Voîx.  Le  Parti  de  la  Cour  remporta  à  la  pluralité  de  quatre-ringr-  geouci  t 
trois  contre  cinquante,  &  il  fut  réfolu  que  le  Roi  feroit  remercié  ï?^^» 
&  félicité  ;  ce  qui  fut  fait  en  ces  termes  :  «  Nous  venons  marquer 
9>  à  Votre  Majefté  la  véritable  reconnoiflance  qu'a  cette  Chambre 
>9  du  foin  que  Vous  prenez  de  conferver  le  repos  public.  .*..  Nous 
9»  Vous  félicitons  de  tout  notre  coeur  de  l'avantage  remporré  fi  à 
5»  propos  par  votre  Flotte  »».  Les  Seigneurs  qui  n'avoient  point  été 
de  cet  avis ,  poufsèrent  l'amour  pour  leur  tentiment ,  ou  leur  zèle 
pour  le  bien  public ,  jufqu'à  faire  enregiftrer  une  proteftation  con- 
tre les  remercknens  &  la  félicitation. 

Le  Parti  du  Roi  fut  viâoricux  auifi  dans  la  Chambre  -  baflè  ;  tcPattidiK«i 
mais  le  combat  ne  fut  ni  moins  long ,  ni  moins  opiniâtre.  On  y  *'*®"*f^ 
dît  pour  &  contre  à  peu  près  les  mêmes  cho(és  qu'on  avoit  dites 
dans  la  maifon  des  rairs.  Le  Lord  InchinbroKe ,  fils  unique  du 
Comte  de  Sandwich  ,  propofa  le  premier  de  remercier  le  Roi  ;  le 
Lord  Tyrconnel  appuïa  cette  propofition  :  elle  (ut  contredite  par 
Meflieurs  Freeman  &  Heysham  »  d'une  manièce  d'autant  plus  em-> 
barrallante ,  qu'elle  paromoit  plus  raifonnable  ;  ils  prétendoient 

3u'il  étoit  contre  la  coutume  du  Parlement  d'encrer  le  premier  four 
'une  féance  dans  le  fonds  des  affaires  ;  que  celle  qu'on  venoit  de 
fropofer  étoit  de  la  dernière  importance ,  puifqu'il  s'agidbit  de  la 
^aix  ou  de  la  guerre  ;  qu'on  feroit  beaucoup  mieux  d'examiner 
auparavant  les  Traitez  que  le  Roi  avoit  conclus ,  &  de  délibérer 
enluite  mûrement  fur  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  ;  qu'ainfi  on  dévoie 
fe  contenter  de  donner  à  Sa  Majefté  des  afliirances  générales  du 
zèle  &  de  l'affeâion  de  la  Chambre ,  &  remettre  à  un  autre  jour 
l'examen  des  divers  chefs  de  fon  Difcours. 

Monfieur  Robert  Walpole  fe  mit  de  la  partie  ,  &  parla  forte- 
ment contre  le  Miniftère  ,  prétendant  qu'il  avoit  intérêt  de  fou-^ 
haiter  la  guerre  avec  l'Efpagne  pour  faire  de  fa  Caufe  celle  du  Par-- 
lement,  &  pour  ôter  aux  Communes  l'occafion  d'examiner  la  con- 
duite de  ceux  qui  avoient  confeillé  au  Roi  d'attaquer  la  Flotte 
Eipagnole.  Monfieur  Craygs,  Secrétaire  d'Etat»  prouva  par  divers 
exemples  qu'on  s'étoit  trompé  en  ce  qu'on  avoit  avancé  touchant 
les  uiages  du  Parlement  :  enluite ,  pour  répondre  à  Monfieur  \i^al^ 
pôle ,  il  avoua  que  les  Miniftres  n'étotent  pas  infaillibles  ;  qu'on 
pouvoit  les  auaquer  ;  que  pour  lui  en  partioilier ,  il  étoit  prêt  à 
lubir  l'examen  le  plus  rigoureux  :  il  ajouta,  que  la  conduite  des 
Miniftres  étoit  conforme  aux  Traitez .  fur-toùt  avec  cehii  qu'o» 
avoit  fait  avec  l'Empereur  ,  que  Monfieur  Walpole  lui-même  avoit 
fignér  Cette  dîfpute  férieufe  finit  par  une  phifsnterie  ;  quelqu'un 
dit ,  qu'il  ne  pouvoit  approuver  cette  expreffion  qu'on  vouloit 
loettre  dans  rAddieflè  ;  Niwsfimm$s  miirm^nt  fa$isfaùs^i  ajoutai 

liii^ 
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f.iowci  I.    auflî-tôt*,  qu'on  aurolc  encore  bien  plus  de  fujet  d*étre  content  fi 
*7*2-      la  Flotte  Efpagnole  eût  été  détruite,  &  qu'il  n'en  fût  pasrefté  un 

feul  VaifTeau» 

Enfin  il  fut  réfolu,  avec  une  très -grande  fppériorité  de  voîx\ 

Î^u'on  prcfenteroit  à  Sa  Majefté  une  Âddre0è  »  pour  la  remercier  de 
es  foins  &  la  féliciter  de  fes  fuccès  ;  ce  qui  fut  exécuté  en  ces 
termes  :  **  Nous  rendons  de  très-fincères  aôions  de  grâces  à  Votre 
4>  facrée  Majefté  pour  fes  foins  conftans  &  infatigables  pour  la  fû-- 
a  reté  &  profpcrité  de  fon  peuple.  Nous  profitons  »  avec  un0  joie 
9>  inexprimable ,  de  cette  occafion ,  pour  ralFurer  que  nous  (bm-r 
9>  mes  entièrement  Katisfaits  des  mefures  que  Vous  avez  déjà  prifes 
»»  pour  établir  une  tranquillité  durable  en  Europe ,  principalement 
»  par  rapport  à  k  Couronne  d'Efpagne*  De  notre  côté  nous  fom^ 
§9  mes  refolus  de  faire  tout  ce  qui  fera  en  notre  pouvoir ,  non^feu» 
»>  lement  pour  mettre  Votre  Majefté  en  état^  de  concert  avec  vos 
fi  Alliez ,  de  jcémoigner  votre  reflèntiment  des  injures  que  nous 
9»  avons  reçue  de  cette  Couronne,  &  du  tort  qu'elle  a  déjà  fait  à  notre 
•I  Commerce  ^n  violant  les  Traitez  qui  fubfiftent  entre  les  deux 
»>  Nations ,  mais  auftî  pour  foutenir  Votre  Majefté  de  la  manière 
»»  la  plus  vigoureufe  dans  toutes  les  mefures  que  votre  grande  fa-r 
»>  geue  jugera  néçeflaires  pour  rétablir  parfaitement  la  tranquillité 
»  publique  ,  Si  pour  arrêter  l'accroiflement  de  cette  puiflànce  nà- 
91  vale ,  qui  pourvoit  autrement  avoir  des  fuites  dangereuies  pour 
•>  le  Commerce  de  ices  Rpïaumes  >  &  pour  le  repos  de  l'Eu* 
»>  rope  »• 

Les  deux  Chambres  s'étoient  attachées  à  louer  extrêmement  h 
bonté  du  Roi  à  diminuer  les  Troupes  dans  des  circonftances  oh 
U  auroit  eu  droit  de  les  augmenter^  Cétoit  un  trait  de  la  fage  po« 
litique  de  ce  Prince  :  il  avoit  eu  en  cela  defllèin  de  plaire  à  Ion 
peuple ,  d'appaifer  les  murmi|re$  de  ceux  qui  s'étoient  oppofez  à 
la  confervation  d'une  Armée ,  &  de  rendre  les  Efpagnob  odieux , 
aux  par  leur  réfiftan^e  à  la  Paix  ,  f  empéchoient  de  jouir  longtems 
4es  effets  de  fa  bopté  &  de  l'envie  qu'il  avoit  de  le  loulager  ;  mais 
Il  étoit  bien  (ur  que  cette  réduâion  ferviroit  à  le  faire  autorifer  à 
augmenter  fes  forces  autant  qu'il  le  jugeroit  à  propos* 

La  conduite  des  Communes  ne  démentit  point  les  expreflions 
de  leur  zèle  Se  de  leur  reconnoiffance.  Dès  le  trois  de  Décembre , 
^près  être  convenu  d'accorder  un  fubfide  »  on  le  détailla  de  la  ma-?- 
nière  fuivante  ;  cinquante-deux-mille-fept-cens  livres  ifterling  pour 
les  noQ-valeurs  de  l'année  courante  ;  cent-deux-naille-deux-cens 
pour  fuppléer  à  ce  qui  manquoit  pour  païer  les  intérêts  dûs  à  la 
Compagnie  delà  Mer  du  Sud  ;  quatre -vingt-huit -mille -quatre?» 
çeçs  pour  l'eiftraordinwrç  de  b  AJariw  >  cinq-çenj-viogt-fibç-miUc. 
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neuf-cens  pour  rentreticn  de  douze-mille-quatre-cens-trente-cînq    gio»gi  t. 
hommes  ;  cent-quarante-fept-mille-fix-cens  pour  les  garnifons  de      »  7  ^  ^' 
Gibraltar  &  de  Port-Mahon  ;  ce  n*ctoient-là  que  des  fubGdes  ex- 
craordinaires ,  puifque  les  feuls  impôts  fur  les  maifons  &  fur  le 
nalt.motitoient  à  deux-millions-trois-cens-mille  livres  fterling,  & 

au*on  fut  obligé  d'établir  une  Lotterie  de  cinq- cens -mille  Uvres 
:erling  pour  fournir  le  refte  du  fubfide. 

Ces  réfolutions  n'efluïèrent  point  d'autre  oppofition  que  celle 
de  Monfieur  Robert  Walpole  »  qui  s'appliqua  à  prouver  que  la 
fomme  deftinée  à  l'entretien  des  Troupes  étott  exceilive  ;  mais  il 
fut  refuté  par  la  pluralité  de  cent-trente-fix  voix  contre  foixante 
&  dix-neuf 

George  I.  voïant  par  le  commencement  de  cette  feance  que  fon 
Parti  dominoit  de  plus  en  plus  dans  le  Parlement ,  &  qu'il  n'étoit 
prefque  rien  qu'il  ne  pût  faire  autorifer  ,  crut  qu'il  devoit  pro- 
fiter de  ces  heureuiés  conjonâures  pour  exécuter  un  deflein  qu'if 
méditoit  depuis  long-tems  »  Se  qu'il  jugeoit  propre  à  lui  attacher  de 
plus  en  plus  plufieurs  de  ceux  qui  l'avoient  jufqu'alors  fi  bien  fer- 
"ri.  Dès  fon  avènement  au  Trône  y  il  avoit  aifuré  de  fa  proteâion 
l'Eglife  Anglicane  ;  mais  au  même  tems  jl  s'étoit  déclare  pour  une 
tolérance  raifonnable  >  qu'il  fai(bit  confifter  dans  le  retranchement 
des  diftinftions  odieufes  ou'on  avoit  mifes  entre  les  Anglicans  &  les 
Non-conforn^ftes  :  à  la  feance  précédente  il  avoit  propofé  fes  vues 
affez  ouvertement  ;  mais  il  n'entreprit  point  de  les  exécuter ,  ap- 
paremment que  la  méfintelligence  qui  s'étoit  mife  dans  fon  Parti 
l'en  avoit  empêché.  Le  Comte  de  Stanhope  fut  chargé  d'en  faire 
la  propofition  :  il  repréfenta  aux  Seigneurs  qu'il  étoit  à  propos  y 
pour  tranquillifer  &  réunir  les  Sujets  les  plus  fidèles ,  &  même  pour 
mieux  affermir  la  Religion  Proteftante  ,  de  révoquer  deux  Ades 
paflez  vers  la  fin  du  dernier  règne  contre  la  Conformité  occafion- 
*  Belle  ,  c'efl-à-dirc ,  contre  les  Non-conformiftes ,  qui ,  pour  fe 
qualifier  à  la  geflion  des  Emplois ,  communient  extraordinairement 
à  l'Anglicane ,  &  ordinairement  aux  autres  Eglifes.  Comme  on  ne 

£*  îut  refufer  de  lire  un  Bill  qu'un  Pair  propofe,.  on  fit  fur  le  champ  ^ 
ns  aucune  oppofition,  la lefture  de  celui  qu'avoir  drefle  le  Comte 
de  Stanhope,  fous  le  titre  d'ASie  four  mieux  affermir  la. Religion  Pro^ 
tefiante.  Les  contefVations  ne  commencèrent  que  lorlqu'on  mit  en 
délibération  fi  on  en  feroit  une  féconde  ledure.  L'auteur  du  Bill 
foûtenoit  que  l'équité ,  la  reconnoiffance  &  la  bonne  politique ,. 
demandoient  qu'on  révoquât  des  Ades  qui  n'avoient  été  faits  fous- 
le  dernier  règne ,  que  pour  noircir  &  opprimer  des  gens  dont  le 
fcul  crime  étoit  d'avoir  eu  un  attachement  inviolable  pour  la  Suc- 
ceffion  dans  la  Ligne  Psoteftante  :  Que  l'Eglife  Anglicane  avoit  eu 
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cioitGi^    beau  tes  perfécuter  en  mille  manières  différentes,  que  rien  n'arok 
17 1 8,      pu  refroidir  leur  zèle  pour  leur  Patrie,  ni  altérer  leur  fidélité  :  Qu'il 
étoit  tems  de  les  traiter  avec  une  modération  dont  ils  s'étoient 
rendus  fi  dignes ,  &  dont  il  convenoit  fi  fort  à  l'Angleterre  dh 
donner  l'exemple.  Ce  difcours  fut  approuvé  &  appuïé  par  le  grand 
nombre  des  Seigneurs, 
i^^^^^^      Quelques  autres ,  qui  paroiflbient  avoir  à  leur  tête  le  Comte 
M_  00-       r-  ^ç  ^Qfjjngham  &  le  Vicomte  Tovnshend ,  repliquoient ,  que  ce 
projet ,  loin  d'afièrmir  la  Religion  Proteftante ,  fappoit  les  fon-* 
démens  de  TEglife  Anglicane;  Qu'il  ne  s'agiflbit  pas  pour  l'Angle^ 
terre  d'affermir  la  Religion  Proteftante  en  général ,  mais  de  toû- 
tenir  la  Religion  Anglicane ,   &  de  lui  conferver  la  fupériorité 
qu'elle  devoit  avoir  fur  toutes  les  autres  qui  n'étoient  que  tolérées  : 
Que  la  politique  demandoit  à  h  vérité  que  les  Proteftans  fuffent 
unis  pour  réufter  aux  efforts  de  la  Communion  Romaine ,  mais 
que  cette  union  devoit  ^voir  des  bornes  ;  Que  le  Proteftantifine 
pris  en  général,  étoit,  comme  le  Chriftianifine ,  un  nom  qui  ne 
fignifioit  pas  la  même  Religion  :  Que  la  tolérance  n'étoit  point 
une  approoation  formelle  S^  pofitive,  que  pouffée  jufques-là  eUe 
feroit  une  vraie  irreligion  :  Que  le  moins  qu'on  pouvoit  faire  en 
faveur  de  la  Religion  dominante  d'pn  Etat,  étoit  de  régler  que  ceux 
qui  n  en  feroient  pas  profeffion  fuflênt  exclus  des  charges  publiques  : 
Que  c'étoit  la  dégrader  &  lui  faire  perdre  fa  fupériorité ,  que  a  ap*- 
prouver  les  ufages  que  l'ambition  &  la  cupidité  avojent  inventer 
pour  éluder  ces  loix  fi  néceflâires  &  fi  fagement  établies  :  Qu'il 
y  avoit  quelque  ckofe  de  monftrueux  dans  la  conduite  des  Non- 
conformiftes ,  qui  par  des  vues  purement  humaines  &  groflièrement 
intéreffées ,  faifoiçnt  une  fois  l'année  profeflion  publique  d'une  Re-^ 
ligion  qp'ils  rpjettoîent  ;  Que  fuivant  ces  principes  on  pourroit  auffi 
faire  femblant  d'être  Turc  ou  même  Catholique  Romain  :  Que 
cette  profeflion  annuelle,  démentie  le  refte  de  l'année,  étoit  une 
infuice  à  la  Religion  Anglicane ,  &  une  déclaration  qu'on  regardoit 
fes  ufages  comme  de  vaines  cérémonies  auxquelles  on  pouvoit  s'aflu* 
jettir  ^ns  cpnféquence  ;  Que  c'étoit  pour  parer  à  ces  Icandales  intot-* 
lérables ,  que  les  loix  qu'on  vouloit  apolir  avojent  été  établies  :  Que 
!  c'étoit  un  tour  odieux  &  une  calomnie  ufée  que  de  fuppofer  que 
les  loix  dont  il  s'agiffoit  n'avoient  été  faites  que  pour  punir  les 
Non-conformiftçs  de  leur  attachement  à  la  fucceffiop  dans  la  Joigne 
Proteftante  ;  Que  ces  infinuations ,  qui  n'avoient  été  que  trop  effi^ 
caces  pour  remplir  l'efprit  du  Roi  de  ipupçons  Çc  de  déhaaces  contre 
la  meilleure  partiç  de  fes  Sujets ,  fuppofoient  que  l'Eglife  Anglicane 
étoit  contraire  à  cette  fucceflion ,  &  qu'étant  faites  publiquement 
en  tçrmes  fi  marquez  par  un  des  Miniftres  qui  avoit  le  plus  de  part 
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a  la -coafianc«  du  Prince,  elles  donnoient  un  jufteTwet  de  penfer   ciofom. 

2ue5aMajefi^  regardoic  TEglife  Anglicane  comme  (on  ennemie,     1718. 
intiment  qu'il  écoit  difficile  d'accorder  avec  la  fincérité  de  fes 
promeiles,  de  la  maintenir  &  de  la  conferver  dans  fes  prérogatives; 
ic  conféquemment  que  cette  Eglife  ne  pourroit  regarder  l'abolition 
iju'on  propoibit,  que  comme  un  moïen  de  l'anoiblir  &  de  Ta-   ' 
baiflen 

Ceux  qui  suroient  parlé,  comme  je  viens  de  le  rapporter,  con-   Buienia» 
^durent  à  ce  que  la  leâure  de  ce  BiU  fût  renvoïée  à  un  mois.  Le  ^''^' 
Duc  d'Argyle  &  le  Comte  d'Ida  fon  frère ,  qui  s'étoient  déjà  rac- 
icommodez,  ou  qui  vouloient  fe  (ervir  de  cette  occaiion  pour  fe 
raccommoder  avec  la  Cour«  firent  tant  qu'Us  obtinrent  que  cette 
leâure  fe  feroit  le  fur -lendemain.  Les  débats  furent  ce  jour -là 
très -vifs  entre  les  Evêques;  car  cène  matière  les  regardoit  parti- 
culièrement. La  difpute  dura  fort  avant  dans  la  nuit  ;  on  fe  iépara 
pour  recommencer  le  lendemain ,  &  ce  ne  fut  qu'après  fix  heures 
de  délibération,  ou  plutôt  de  conteftation,  qu'il  fut  réfolu,  à  la 
pluralité  de  quatre -vmgt- fix  voix  contre  foixante-huit,  de  ren- 
voïer  le  BiU  au  grand  Commité.  Il  y  fit  quelques  changemens 
qu'on  approuva;  il  fut  lu  pour  la  troifième  fois,  &  par  la  même 
pluralité  de  fuffi-ages  il  fut  envoie  aux  Communes.  Il  y  fouffrit  de 
grandes  oppofitions;  les  deuxPanis  emploïèrent  toutes  leurs  forcçs, 
mais  la  pluralité  des  fuffi-ages  fut  en  fa  faveur* 

La  manière  dont  le  Roi  avoit  parlé  de  l'Efpagne ,  &  ce  qu'il  oa  déclare  u 
avoit  dit  qu'un  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  ne  manqueroxt  p"g*St  *  **^' 
pas  .de  le  mettre  en  état  de  témoigner  fes  juftes  refTentimens. 
dévoient  faire  attendre  une  déclaration  de  ôuerre  contre  cette 
Couronne  >  elle  étoit  même  indiipenlàble  pour  juftifier  l'Aâîon  da 
]fi  Méditerranée.  Le  vingt-huit  de  Décemore  ce  Prince  envoïa  un 
meflàge  aux  deux  Chambres.  Il  leur  notifioit  qu'après  avoir  fait  con- 
jointement avec  la  France  des  efforts  yiutiles  pour  obtenir  une  répa- 
ration de  divers  torts  &  injures  faits  aux  Sujets  &  aux  Négocians 
de  la  Grande-Bretagne  par  le  Roi  Catholique  ,  &  pour  l'engager 
à  fufpendre  fes  injufles  hoflilitez ,  il  avoit  réfolu  de  lui  déclarer 
la  Guerre.  Le  Comte  de  Stanhope  qui  avoit  apponé  ce  meflage  » 
propofa  de  remercier  le  Roi  de  cette  réfolution  :  le  Comte  de 
Nottingham  répUaua ,  qu'avant  que  de  faire  une  pareille  démar«- 
che  il  talloit  prendre  jour  pour  examiner  les  Traitez,  les  Allian-, 
ces,  &  voir  fi  la  déclaration  de  Guerre  y  étoit  conforme.  Cette 

Eropofition,  fî  elle  avoit  été  fuivie  &  foûtenue,  auroit  fort  em- 
jifraffé;  mais  le  Vicomte  dePort-Mahon  la  fit  tomber.  Il  re- 
p Vt.it  fort  à  propos ,  qu'il  y  avoit  cinq  femaines  qu'il  avoit  com-i 
niuniqué  ces  Traitez  à  la  Qiambre  de  la  part  de  Sa  Majeflé ,  que 
TomcXIIL  Kk 
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(iioïKii  t.  f  Aflembtée  avoit  eu  le  lolfir  de  les  examiner  ;  qu'en  tout  cas  oiv 
»7.i8^  pouvoit  préfenter  rAddrefle  en  queftion  ,  qu'alors  il  confentiroit 
avec  joie  qu^bn  marquât  un  jour  pour  cet  examen  ^  &  qu'il  oferoit 
répondre  d'avance  qu'on  ne  trouveroit  rien  à  blâmer  dans  la  con- 
duite des  Miniftres.  C  ttoit  beaucoup  dire ,  car  la  paffîon  blâme 
tout  ce  qui  la  choque ,.  &  ne  manque  jamais  de.  raifons  pour  appuïet 
là  cenfure. 

Le  même  mefTage  fut  reçu  chez  les  Communes  de  ta  même  ma<- 
ftière.  On  y  fit  également  la  propofition  de  préfenter  au  Roi  une 
Addrefle  de  remerciment  ;  elle  fut  contredite  par  Meflleurs  Ham- 
iner,  Schippen ,  Robert  &  Horace  Walpole,  Methwen.  On  dif- 
(courut  beaucoup  de  part  &  d'autre ,  &  rAddreffe  fut  réfolue  à  la 
pluralité  de  cent-foixante-&-dix-huit  voix  contre  cent-fept.  Elle 
confiftoit,.  comme  celle  des  Seigneurs»  à  rendre  au  Roi  de  très* 
humbles  aâions  de  grâces  de  ce  qu'il  avoit  communiqué  à  la  Cham- 
bre la  réfolution  neceffaire  de  déclarer  la  guerre  à  l'Efpagne  »  &  à. 
ïaflurer  qu'on  Faflifteroit  &  le  foûtiendroit  av^c  la  dernière  promp- 
titude &  vigueur  dans  cette  guerre  »  jufqu^à  ce  aue  l'Efpagne  fut 
réduite  à  accorder  des  conditions  de  Paix  raifonnables,  &  à  donner 
ii  l'Angleterre  les  avantages  dans  le  Cooànerce  qu'elle  avoit  droit 
de  demander  par  fés  Traitez^ 

Ceux  qui  ignorent  les  ufages  de  la  Grande-Bretagne ,.  pourroienc 
regarder  ces  remercimens  comme  une  preuve  que  le  Prince  eft 
libre  de  déclarer  la  guerre  fans  le  contentement  du  Parlement*.. 
*  Bs  fé  tromperoient  ;  ces  remercimens' ne  font  que  de  pures  cé-^ 
rémonies.  Un  Roi  qui  de  fon-chef  déclareroit  la  guerre,  feroit 
abandonné  ;  le  moins  qu'il  lui  pût  arriver  »  féroit  de  la.  faire  à. 
fes  dépens,.  c!eft-à-dire^  avec  ce  que  la  Nation  lui  fournit  pour 
fi>n  entretien  »  celui  de  fa  Maifon ,  de  fes  Gardes ,  &  des  autres. 
Troupes  qu'on  a  confenti  qu'il  confervât  fur  pied.  Ces  cérémonies^ 
fent  pourtant  eOèntielles ,.  &.  flanquer  à  remercier  le  Prince  dans. 
<es.occafions  ».  ce  feroit  marquer  qu'on  défapprouve  fa  conduite ,. 
&  qu'il  doit  s'attendre  ou  d'être  abandonné ,  ou  de  n'être  que 
£oiblement  fecouru.  C'eft  par  ces  ufages  conftamment  obfervez* 
&.  vivement  défendus  toutes^  les  fois  qu'on  a  voulu  y  déroger», 
que  la  Nation  An^loife  s'eft  confervée  dans- le  droit,,  naturel  L 
tous  les  peuples,,  a  intervenir  dans  les  affaires  qui  les  intéreflênt ,, 
&  de  ne  pas  être  abandonnez  à  l'inquiétude,  a  la  padion-,  aux: 
caprices  même  d'uJX.Miniftère»  toujours  prêt  à  flatta:  le  Maître  qui. 
]?emploie. 

La  déclaration,  de  Guerre  fc  publia  avec  lès  (blenmîtefe  ordî- 
Baires,  mais  non  avec  les  applaudiffemens  de  celles  qu'on  avoit. 
foliées  contre  k  France  (ous  les  deuj^^^rniers  regncs«.  Cette: 
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^Déclaration  étoit  raifonnée  &  motivée  :  je  puis  dire  qif  elle  étoit    ciotcr  t, 
aartificieufement  tournée  4  fur -tout  par  rapport  à  l'affaire  de  Syra-     tyi^ 
<ufe ,  pour  faire  entendre  qu'elle  avoit  été  relative  &  conféquento 
au  peu  de  fuccès  des  négociations  du  Comte  de  Stanhope  à  Madrid» 
Le  morceau  eft  curieux  »  &  mérite  d'avoir  ici  fa  place. 

**  Nous  envolâmes,  difoit-on^  l'Eté  dernier  notre  Flotte  dant 
1)9  la  Méditerranée^  avec  une  pleine  &  fincère  intention  de  nous 
1»  fervir  de  ùl  préfence  dans  cette  Mer«  pour  appuïer  des  négo«- 
Si  ciations  de  Paix ,  &  reconcilier  les  Parties  qui  étoient  en  guerres 
9»  En  même  tems  «  pour  témoigner  la  fincérité  de  nos  intentions 
19  pacifiques,  nous  nmes  paffer  a  Madrid  notre  très -fidèle  &  bien 
^9  aimé  coufin  Jacques  Comte  de  Stanhope,  un  de  nos  principaux 
^9  Secrétaires  d'Etat ,  avec  un  plein-pouvoir  &  des  inftruâions  pour 
'99  y  offrir  nos  efforts  les  plus  officieux  &  les  plus  iincères  ^  afin  de 
-»>  rétablir  la  paix  &  la  tranquillité  dans  l'Europe  »  &  de  cultiver  8c 
99  d'augmenter  l'amitié  dudit  Roi  d'Efpagne.  Mais  malgré  les  inC- 
99  tances  que  nous  avons  pu  faire.  Se  les  marques  d'amitié  &  d'affec^ 
't9  tion  que  nous  avons  pu  donner^  notre  Plénipotentiaire  revint 
99  fans  la  moindre  efeéranceid'aucune  difpofition  pacifique.  Notre 
9»  Amiral  dans  la  Méditerranée,  ne  trouvant  pas  plus  de  penchant 
99  vers  des  mefures  amiables,  fut  obligé  de  protéger  &  d'aflifter  par 
99  la  force  les  Etats  de  l'Empereur,  oui  étoient  dans  un  danger  émi^ 
99  nent  par  l'invafion  duRoïaume  de  Sicile,  &  par  les  Flottes  & 
•9  Armées  confiderables  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  dans  ces  quar- 
99  tiers-là  9u 

La  date  du  combat  &  ceDe  de  Tarrivée  du  Comte  de  Stanhope  à 
Madrid,  auroient  mis  dans  tout  fon  jour  la  fineflè  de  cet  expofé; 
filais  la  politique  a  permis  &  permettra  toûjoivs  ces  détours. 

Pour  faire  voir  que  ce  n'étoit  pas  feulement  pour  les  intérêts 
de  l'Empereur  qu'on  entreprenoit  cette  guerre ,  la  Déclaration  ex« 
pofoit  divers  griefs  contre  l'Efpagne ,  entr'autres  d'avoir  faifi  les 
effets  des  Anglois  depuis  l'affaire  de  Sicile ,  d'avoir  ordonné  à  fes 
Sujets  d'armer  contre  les  Anglois ,  de  les  auaquer ,  de  les  faifir ,  eux, 
-leurs  biens  &  leurs  vaiffeaux.  On  faifoit  encore  revivre  les  infradions 
-faites  au  Commerce,  dont  le  Roi  d'Efpagne  avoir  ordonné  la  répa^- 
-ration ,  duquel  ordre  le  Marquis  de  Monteléon ,  Ambaffadeur  de  ce 
Prince  à  Londres,  avoit  été  prié  par  un  Secrétaire  d'Etat  de  le 
remercier. 

Enfin ,  on  touchoit  les  vrais  motifs  de  la  guerre ,  &  des  TraiiteK 

auiy  oUigeoient  ;  c'étoit  pour  mettre  le  Roi  d'Efpagne  hors  d'état 
e  taire  vdoir  fes  prétentions  fur  la  Couronne  de  France ,  &  de 
donner  du  fecours  au  Prétendant  à  la  Couronne  de  la  Grande- 
Bretagne  :  motifs  juilas  &  raifonnables  ,•  qui ,  quoique  p^onnels 
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-^■•*««  »•  à  George  I ,  aa  Duc  d'Orléans ,  intéreflbient  extrêmement  les  peu-^ 
*7^*»  pies  qu'ils  gouvemoient.  Le  plus  grandies  maux  que  puiflè  éprou* 
Ter  un  peuple  ,  &  celui  qu'il  doit  craindre  par-deflus  tous  les  au- 
tres ,  c'eft  une  guerre  civile  :  &  qu'importe  ^  après  tout  ^  par  qui 
il.  (bit  gouverne  ,  pourvu  qu'il  le  ioit  par  un  homme  raifonnable , 
te  félon  £es  loix  &  (es  ufages  ?  Je  voudrois  »  &  il  me  femble  que 
la  raiibn  ^  la  religion ,  Thumanité  »  approuvent  également  ce  fou- 
hait ,  je  voudrois  que  les  Souverains  s'accordallènt  à  ne  jamais  (uù 
citer  ni  fomenter  de  guerres  inteftines  &  domeftiques ,  &  que  cette 
manière  de  fe  nuire  fût  aufK  deshonorable  &  déteftable  que  le  fe- 
rait celle  des  empoifonnemens  ou  des  aflàffinats» 

Le  Cardinal  Âlberoni  ne  s'étoit  pas  oublié  tandis  qu'on  fe  pré- 
paroit  à  l'accabler.  Il  tira  de  FEfpagne  tout  ce  qu'il  put  :.  &  cette 
Nation  lui  a  du  moins  l'obligation  d!avoir  connu  fes  forces  >.  &  de 
quoi  elle  eft  capable  quand  elle  veut  s'animen  H  leva  des  Trou- 
pes ,  il  arma  des  Vaiflèaux,  il  mit  les  côtes  en  état  de  défenle  ,  il 
envoïa  même  des  fecours  en  Sicile  pour  en  achever  la  conquête  » 
&  pourvut  à  la  fureté  de  la  Sardaigne.  B  négocia  fi  heureuiemenc 
avec  les  Provinces^-Unies  ,.  que  malgrçiiles  vives  inftances  de  TEm- 

Ç^reur  &  des  deux  Princes  fes  Alliez ,  elles  n'accédèrent  point  au 
raité ,  qui  ne  portoit  le  nom  de  quadruple  Alliance ,  que  parce 
qu'on  l'avoit  fait  en  leur  nom ,  quoiqu'elles  n'euilènt  point  eu  de 
part  à  cette  négociatioUé 
mtrigptt  de  II  étoit  trop  nabile  pour  ne  pas  voir  »  que  quelqu'étfort  qu'il  fît 
ir£%asiie.  ij^^  ^  TEfpagne ,  il  étoit  impoffible  qu'elle  réuftat  aux  trois  prin.- 
cipales  Puifhnces  de  l'Europe  conjurées  contr'elle.  Aux  efforts 
donc  il  ajouta  des  intrigues ,  également  capables  de  le  venger  8c 
de  fôutenir  fes  entreprifes.»  fi  elles  avoient  reuâî.  Il  en  vouloir  fur«- 
tout  au  Duc  d'Orléans  ;  perfuadé  que  s'il  pouvoir  le  déplacer ,  les 
forces  de  la  France  feroient  à  fa  dilpofition  ,.  du  moins  qu'elles  ne 
feroient  pas  employées  contre  lui  »  &  que  George  I.  privé  de  ce 
puiffant  appui  »  feroit  obligé  à.  modérer  £bn  zèle  pour,  les  intérêts 
.de  l'Empereur^ 

L'intrigue  ne  fut  pas  difficile  à  nouer ,  &  eUe  fiit  fi  bien  con- 
duite jufqu'à  un  certain  pobt ,  que  le  fuccès  en  paroiflbit  infailli- 
ble. Il  y  avoit  en  France  une  infinité  de  mécontens  :.  quelque  fi»- 
périeui  que  (ut  le  génie  du  Duc  d'Orléans  >  quelque  talent  qu'il 
eût  pour  le  Gouvernement ,  il  n'avoit  pu  réuflur  à  conferver  dai^ 
l'efprit  des  peuples  les  idées  avantageutes  qu'ils  s'étoient  faites  de 
lui  au  commencement  de  la  Régence  :1es  impôts,  redoublez  loin 
d'être  diminuez  comme  il* l'avoit  promis^  le  peu  d'Utilité  qu'avoic 
retiré  le  Public  des  pourfuite?  contre  les  Financiers  «  l'efjpèce  de 
brigandage  ^i  s'étoif  ùk  à  cette  occafion,  avoieypt  fait  évanouir 
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refpérance  d'iin  fort  plus  doux ,  dont  où  s*^toit  ùittét  &  dont  on  giomi  c 
avoir  bdbin  après  les  ri^ors  du  règne  précédent  ;  le  concert  pro«  1 7 1 8'« 
mis  au  Parlement  n'atoit  euères  duré,  &  tout  récemment  il  venoi« 
de  le  traiter  avec  plus  de  nauteur  que  n'avoient  jamais  fût  ks  Rois 
les  plus  impérieux  ;  la  faveur  qu'il  avoit  paru  d'abord  porter  aux  Jan« 
fêniftes  avoit  irrité  tous  ceux  qiû  fe  difent  Catholiques,  &fon  retour 
«yers  ceu3&*ci  lui  avoit  fait  perdre  l'afibâion  des  premiers ,  ils  avoienC 
même  réfolu  dans  une  Aflèmblée  fecrette  de  lui  faire  ôter  k  Ré-» 
gence,  fous  prétexte  qu'il  étoit  menacé  de  perdre  la  vue;  fes  nou- 
velles Alliances  «  (es  vues  oppoféesàcelle  de  Louis  quatorze  avoient 
aigri  ce  qu'on  appelloit  la  vieille  Cour,  c'eft-à-dire^  les  (èrviteurs 
&  les  adorateurs  de  ce  Prince  ;  les  Princes  légitimez  qu'il  avoit  dé- 
gradez, &  qu'il  paroiflbit  avoir  pris  plaifir  dliumilier  ^  avoient  u» 
grand  nombre  de  partifan»;  les  ibupçons  horribles  répandus  con- 
tre lui  aufujet  de  la  défolatioo  de  la  FamiUe  rokle  ^  réduite  à  ua 
enfant ,  qu'on  prétendoit  n'être  échapé  que  par  une  ^(pèce  de  mî-* 
racle  à  la  mort  qui  devoit  le  joindre  à  tant  de  têtes  fi  ^^hères  :  ces 
ibupçons  n'étoient  point  ef&cez ,  on  avoit  foin  de  les  faire  revivre 
&  de  les  entretenir  ;  le  peu  de  réputation  qu'il  avoit  en  matière  de 
Religion  &  de  mœurs ,  (e  joignoit  à  tout  ce  que  Je  viens  de  dire , 
pour  le  décrier,  pour  faire  fouhaiter  un  autre  Régent  ,  du  moins 
pour  engager  à  fouffirir  qu'on  lui  en  fubftituat  un  autre  r  ou  qu'on 
liiivît  le  Tefiament  du  feu  Roi. 

Les  mécontens ,  pour  être  autori(ez  &  foutenus,.  eurent  recours  -  - 
à  la  Cour  de  Madrid»  Picqué  comme  on  l'étoit  contre  le  Duc  d'Or- 
léans ,  ils  furent  écoutez.  Le  Prince  de  Cellamare ,  Ambaffadeuc 
de  cette  Cour  à  Paris,  fotchargié  de  traiter  avec  eux.  La  partie  fut 
bentôt  l£ée  :  on  ne  manqua  point  d'ouvriers,  pour  me  fervir  de 
leurs  termes  ;  Evêoues ,.  Magiftrats ,  Nobleflè ,  Prêtres ,  Moines  aufli» 
à  ce  qu'on  prétend,  CMficiers,  Gouverneurs  de  Places,  fe  prêtèrent 
àl'entreprile,  &  furent  au  nombre  des  Conjurez.  Le  Projet  écoic 
de  fe  iàilir  do  Régent  dans  quelqu'une  de  ces  parties  de  plaifir  qu'il 
iaifeit  fouventaux  environs  de  Paris  avec  fes  maitrefles;  on  devoit 
en  même  tems  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  du  Roi,  expédier 
en  fon  nom  les  ordres  convenables  aux  Commandans  des  Troupes^ 
aux  Gouverneurs  des  Provinces  &  des  Places,  faire  alTembler  le 
Parlement  pour  arranger  la  forme  du  Gouvernement  en  attendant 
que  les  Etats  du  Roïaume  fiiifent  alfemblez  pour  en  décider  abfo- 
jument  :  on  tenoit  tout  prêts  je  ne  fçai  combien  d'Ecrits  pour  ju£» 
tifier  ces  entreprifes  ^  &  animer  les  peuples  à  les  foutenir.r 

Les  mines  étoient  chargées  &  toutes  prêtes  à  jouer;  on  deman^ 
doit  les  derniers  ordres  pour  y  mettre  le  feu,,  lors  oue  le  miftère- 
fat  décoww.^  Les  premi«n  avis  vinrent  de  George  1 ,.  c}ui  en  bon^ 
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^tfMtm  i.  fiere  avertît  Je  Duc  d'Orléans  qu'il  k  trambit  quelque  emrepilfê 
171 8«  contre  fa  perfonne  6c  (on  GourerneBieutb  Cet  avertiflement  tout 
vague  qu'il  étoit^  fat  extrêmement  utile.  Le  Duc  d'Oileans  »  TAbbé 
du  Bois,  le  Garde  des  Sceaux  d'Argenfbn»  redoublèrent  leur  vi-* 
gilatice.  On  jetta  fes  foupçons  fur  ceux  qu'on  avmt  k  plus  maltrai^i 
tez ,  &  qui  doYoient  «tre  les  plus  mécontens  ,  es  particulier  fur  le 
Duc  SclaDucheffe  du  Maine,  fur  rAmbaflâdeur  d'Efpagne  :  ils 
furent  exaâement  veillet.  Le  Prince  de  Cdlamare  ne  crut  pas  de^ 
Toir  confier  fes  importantes  dépêche»  à  un  Courier  ordinaire  »  il 
en  chargea  TAbbé  de  Portocanrero ,  ne^eu  du  Cardinal  de  ce  nom« 
Cet  Abbé  partit  de  Paris  enchaife  de  pofte.  Il  futobfenré  de  près; 
aïant  verfé  a  quelques  lieues  de  Poitiers  en  traverfant  un  eue ,  il  fit 
paroître  une  inquiétude  exceffire  pour  (k  valife»  il  lui  échappâmes 
me  de  dire  qu'il  ne  voudroit  pas  pour  cent-mille  piftoles  qu'elle  fût 
perdue  :  il  n'en  fallut  pas  davant^epour  changer  les  (bupçons  en 
certitude;  la  malle  fut  faifie  &  envoïée  à  Paris  ;  on  y  trouva  la 
confpiration  détaillée.  On  en  ufa  avec  le  Prince  de  Cellamare  à 
peu  près  comme  on  avoir  fait  à  Londres  à  l'égard  du  Comte  de 
<jyllenbourg»  excepté ,  qu'après  l'avoir  gardé  quelques  jours  dans 
(Ton  Hôtel ,  on  le  conduiut  fur  les  Frontières  du  Roïaume^  &  qu'on 
lui  fit  fceller  de  fon  cachet  les  coffres  oà  Ton  avoit  mis  fes  papier^ 
en  fa  préfence  »  afin  de  les  remettre  à  celui  que  le  Roi  d'Ëfpagne 
«nvoïeroit  pour  les  reprendre. 

'  Ces  fortes  de  conjurations,  dont  fintrigue  eft  Tunique  appui  » 
dont  le  fuccès  dépend  d'un  coup  de  main ,  s'évanouiifent  &  font 
âbfolument  déconcertées  dès  qu'elles  font  découvertes.  Celle-ci  ne 
fervit  quà  affermir  l'autorité  du  Duc  d'Orléans;  elle  lui  fournit 
même  un  prétexte  pour  la  déclaration  de  guerre  au'il  étoit  convenu 
de  publier  contre  TEfpagne»  indépendamment  ae  cette  Confpira- 
fion.  Sans  elle  qu*auroit-il  dit  dans  fon  Manifefte,  pour  la  jultifier 
aux  yeux  de  la  France  ?  Car  enfin .  on  alléguera  tant  qy'on  voudra 
l'amour  de  la  paix ,  le  zèle  pour  la  confervation  de  la  tranquillité 
publique ,  on  ne  prouvera  jamais  que  le  refus  d'un  Souverain  & 
ii'une  Nation  libre»  de  fe  foumettre  a  une  décifion  qu'ils  n'ont  point 
demandée  »  foit  une  raifon  légitime  de  leur  déclarer  la  guerre  ;  à 
plus  forte  raifon ,  fi  la  décifion  eft  vifiblement  partiale ,  &  que  ceux 
qui  fe  font  érigez  en  Juges  &  en  arbitres  >  aient  prononcé  de  con- 
çen  avec  l'ennemi  de  ce  Souverain  &  de  cette  Nation, 
f  719.  •  On  imprima  en  France  les  Lettres  de  i'Ambaflàdeur  d'Ëfpagne, 
&  on  fit  tout  ce  qu'on  put  pour  rendre  la  Conjuration  odieiue.  Ses 
Partifans  opposèrent  une  contre-batterie,  en  publiant  des  Requêtes 
qu'on  prétendoît  avoir  été  préfentées  au  Roi  dïfpagne ,  les  Ké^ 
jporifes  de  ce  Prince ,  &  -Jes  Lettres  -qtt'o»  ûippoifoic  qu'il  avok 
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^fires^au-Parlémeot  &  atix  aiitres-Corps  de  TEcat».  Le  fruk  de  tou^  Gtovpr  t, 
4ies  Imprimez  fut,,  que  plaiieurs  vegrectèrent  fincèrement  que  U  "^T^^ 
Confpiration  eût  été  découverte, 

:  Le  ManifeAe  .<p;ie:  cett)é  Cour  publia^*  étok  w(&  kxig  qii'il  étok 
bien  écrit  ;  il  étoit  même  auffifôlide  qu'il  pouvoit  l^]cre«  Oivtâchçiip 
â*y  fffciivêr  ïéfxitit  de  la  Semence  qu'on  wo'a  prononcées,  mais 
bn  la^bb.àquaitier  bpoiotlefli^mBBil,  qui  étok  dkpv^uyer  le  drok 
^u'on  avoin  eu.de.  la?  potteiL        .' 

*  Pour  '(butenk  ces  raifons  »  èc  pour  y  fuppléer ,.  on  arma  en  Fran^ 
<e  âC'en  Ân^eterre;  {Empereur  ea  fit  autant  de  fon  côté.  Qès  U- 
mi-Jàiivser  une  Armée,  de  trente-fisHonilk  hommes  ie  mit  .en  snar^^ 
dberers  FEfpi^e.  Lé:  Réj^ot  donna:  >f^s. ordres  pour  lev^  mt^t^ 
cinq-mille  hommes  de  jnilice;  car  il  oJaToitrgaild^  de4égarjKit  luHr 
{érieur  du  Roïaumev  tandis  que  iès  prinlcip^esr  forces  feroient  oe^ 
€Upéesà  r^xxréimté  Is  plus:  éloigoée.  Ofi  équipa  des  Taidèaux  ea 
plufieuti  Pbm  jde  Mer  «  pour  fervk  à  diverfes^Ëxpéduions  i  on. en* 
¥OÏa.  de  grodês  rèmifes  ea  Italie»  pour  la  quote-part  des  fubfîdes 
apie:  la  Firince  devait  rfbfumir  pour /la  conqdêce.  def.  Rqïwims  dé 
Sidle  âDde  i6an:daigne«.La  ftcrilitc  du  P^aïs  où  l'on  dev^t  portée 
la  Guerre  ^  obligea  à  des.  xlépenies^îmmenfes;  il  6û  coiUa  plûideutts^ 
miUidds.pour.  àçiaiTer.tes  Ttviss.  néceflàires.  >  Le  Duc  d'Orlebns  eut 
quelque  ipeine  à  trouver  un  Général  :  le  Mairéchai'de  VUlars  àqUi  .   . 

il  omi  qe  commandement , .  le  refuia ,,  &  lui  dk  fort  fpirttuelle-^ 
ment  qiie  jamais  E  netireroit  Tépée  conû*e  le  (ang  de  Bourbon  l 
lé  Duc  dé  BervicK  ^'  quoiqu^accablé  de  bienfaits  de  la  part  <iu 
Roi  xiffi^ngne;  -iféûs.pas  la  même  delicatelTe^.  &  fe  chat^^a^  ùaïi 
lépugnance  de  cette  commiffion*.  ;/  i*  .  r  -:  r  , 
t  I;e  Cardifîal  Alberoni  ne  s'fétoit  pas  borné  à:  iufciter.desi  em- 
barras au  Rëgeiit  de  Fraôce,  8cà  mettre  ce  Prinde  hors  d'état  def 
lui  nuire ,  il  avoir  formé  les  mêmes  deflèins  contre  George  pre^ 
mier.  Le  moïen  étoit  naturel»  &paroi{Ibit  encore  plus  afluréque 
eeux  qu'il  avoit  mis  en  œuvre  contre  le  Duc  d'Orléans.;  ihnes'a^ 
gifibit  paS'  de  foriàer  un  Parti,  il  y:  en  avok  un  tout  pré»  dans  la 
€j:and&-Bretàgne,  qui  ne  demandok  que  du  (ecours'pour-  fe  déi 
<£larer  ouvertement:  les  mécontentemens  loin  de  diminuer  jétoient 
ibrt  augmentez  par  l'Aâre  qui  venoit  d'ànnuUer  les  précautions 
établies  contre  les  Non-ConformifteS:;  & ,  tout  foible  qu'étoit  fe 
Parti  des  Jacobkes ,  il  étoit  encore  à  craindre  par  lui-même  & 
par  ceux:  qui  s'y  feroient  infailliblement  joints  fi  un  fibcoùrs  étran- 
ger le  lUertok  ea  état  de  fidre  quelque  ^ore.  La  Cour  de  Ma^. 
drid  n'avoir  garde  de  négliger  cesdilpofitions  :;  on  négocia  avec; 
fe  Ej^étendant  y.  qui  (è^  prêta  volontiers-  aux.  vues  qu'on  avoir- de 
«uke  àfim  Ennemi  ;  ceux,  qui  cooipolbieat  ik  petite  Cour  eo» 
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trèrent  encore  plus  vivement  que  lui  du»^  ces  Projets.  Le  DÀ 
d'Ormond  s'étoïc  rendu  en  Efpagne  vers  la  fin  de  l'année  précé- 
dente ;  lui  &  les  autres  prirent  leurs  mefures  pour  reveiller  leurs 
amis  d'Angleterre  &  d'Ëcoflè,  &  pour  les  engager  à  fi>utemr  les 
^efleins  favorables  de  l'E^gne.  . 

Sans  doute  que  le  Pape  fut  de  ce  fecret  ,  8c  qne  ùl  tendrafb 
fK>ur  le  Chevalier  de  Saint  George  l'empêcha  de  confentir  qu'il 
s'expofit  jufqu'à  ce  ou  on  eût  vu  quel  focçès  auroit  la  première 
tentative.  Il  lui  permit  pourtant  de  fe  rendre  en  Efpagne.  Ce  Che- 
valier étoit  obfervé^  &  il  fallut  u&r  d'adrefle  pour  tromper  la  vi* 
gUance  des  Allemands  «  répandus  dans  TEtat  Ecdefiaftique.  Depuis 
peu  il  avoit  quitté  Urbin ,  oà  il  (aifoit  ùl  réfîdenœ  ,  pour  .venir 
s^établirà  Rome.  Hep  partit  tout  à  coup«  &  fit  courir  le  bruit 
qu'il  alloit  à  Boulogne  ;  il  enyoïà  les  Comtes  de  Marr  &  de  Perth» 
avec  un  nommé  Paterfon  j  que  ces  Seigneurs  fai(bient  pâder  pour 
leur  Maître.  Cet  artifice  eut  tout  le  fuccès  qu'on  en  avoit  attendu^ 
Tous  trois  furent  arrêtez  à  Ft^herd  par  les  Impériaux  »  qui  les  re>* 
Iftchèrent  prefque  fiir  Iç  champ.  Pour  le  Prétendant»  il  fe  rendis 
à  Nettuno  fiins  aucun  accident;  il  s'y  embarqua  pour  Càgliàri  » 
d'où  il  arriva  à  Rofes  en  Catalogne  le  quinze  de  Mars. 

On  lui  fit  à  Madrid  l'accueil  le  plus  magnifique  3  plufieurs  Grands 
allèrent  au  devant  de  lui  à  quelqws  milles  de  la  Ville;  il  y  entra 
dans  un  carc^  du  Roi  Catnolique  ,  environné  d'une  partie  de 
{es  Gardes  &  de  fes  Officiers  ;  il  fut  conduit  au  Palais  du  Btteff^ 
rtHro  ;  le  lendemain  de  fon  ^rrivée.il  reçut  la  vifite  du  Roi ,  de  la 
Reine  »  du  Prince  des  Afturiies ,  &  des  grands  Officiers  delà  Cou* 
ronne;  on  lui  fit  des  compliniens  comme  au  Roi  de  latGrande^ 
Bretagne.  Lé  Pape  &  les  Cardinaux  lui  avoient  fait^préfient  de 
huit-cens-mille  livres;  à  quoi  on  avo^t  ajoûoé  un  Bref  qui  luiper^ 
mettoit  de  prendre  quarante-mille  piftoles  fur  les  Biens  Eccléùail- 
tiques  d'Efpagne  :  c'étoit  bien  peu  ppur  foutenirle  rang  qu'on  lui 
donnoit;  mais  Philippe  cinq»  quiavoic  hérité  des. feotimens  de 
Louii  quatorze  pour  là  Mailbn  de;  Stuart ,  y  fuppléa  abondant* 
ment.  On  ij'avoit  point  attendu  fon  arrivée  poyr  faire  en  fa  fa-r 
veui:  des  démarches  eflcntielles  &  éclatantes  ;  dès  le  fix  de  Mars. 
TEfcadre  deftinée  à  cette  Expédition  fortit  du  Port  de  Cadix  » 
&  prit  fà  route  vers  la  Granoe-Bret^gae  ;  elle  confiftoS  en  dix 
vaiilèaux  de  guerre»  dont  quelques-uns  étojent  de  foixa]iter<Sc^ 
dix  pièces  de  canon ,  &  en  plufieurs  bâtimens  de  tranfport  •  mi 
portoient  fix-mille  hon[imes  de  Troupes  réglées ,  preîque  tous  lv« 
landoLs ,  Çc  de  quoi  armer  douze  ou  quinze -mille  hommes.  Le 
Duc  d'Ormond  étoit  le  conidnâeiir  de  l'Entreprife  »  ibus  le  pitre 
^c  Capitaine-^Général  du  Roi  d'Efpagne  :  il  ^toit  chargé  de  py« 
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h6et  dam  les  lieux  conrenables  une  Déclaration  de  ce  Prince ,  ctomei  i. 
oà  il  difoit,  que  plufieurs  raifiMis  très-forces  favoient  déterminé  à  <7^9« 
xnvoîer  une  partie  de  fes  Forces  de  terre  &  de  mer  en  Angleterre 
&  en  Ecofle  pour  y  ferrir  d'auxiliaires  au  Roi  Jacc^ues  :  Que  ce 
qui  l'aroit  confirmé  dans  ce  deflèin  étoient  les  relations  cenainer 
qu'il  avoit  reçues  que  plufieuis  de  ces  deux  Nations,  nonobftant 
la  forte  inclination  &  Tardent  defir  qu'ils  aroient  de  reconnoître 
ce  Prince  pour  leur  Souverain,  n'ofoient  cependant  (ê  déclarer  ourer- 
jtement  pour  lui ,  parce  <p'ils  ne  le  vmoient  appiiîé  d'aucune  des 
Puiiiances  de  l'Europe  qui  eût  ou  la  force  ou  la  volonté  de  l'afllifter  : 
Que  pour  détruire  cette  difficulté,  &  d'autres  qu'on  pouvoit  op- 
'  pofer ,  il  déclaroit  qu'il  étoit  ré(blu  d'emploier  tout  fon  pouvoir 
a  l'établiilêment  de  ce  Prince  dans  un  Pais  qui  lui  appartenoit  de 
Droit  indifputable:  Qu'il  efperoit  que  la  Providence  favoriferoit 
une  Caufe  fi  jufte;  mais  qu'afin  aue  la  crainte  d'un  mauvais  fuc- 
ces  n'empêchât  perfonne  de  fe  déclarer  promptement  pour  fon 
légitime  Souverain,*  il  promettoit  une  retraite  fure  dans  les  Roïau- 
jnesà  tous  ceux  qui  fe  joindroient  à  lui,  &  ^ue s'ils  étoient  obli-- 
gez  d'abandonner  leur  Patrie ,  il  dédaroit  au'il  donneroit  à  tout 
Officier  de  terre  ou  de  mer  le  même  Emploi  dont  il  jouifibit  eik 
Angleterre  &  en  Ecoflè,  &  qu'il  recevroir  &  traiteroit  les  Soldati 
comme  fes  propres  Sujets. 

Ces  préparatifs  nVoient  pfi  être  fecrets  :  George  premier  eil 
avoit  été  averti  aflez  à  tems  pour  prendre  les  précautions  nécet 
laires  ;  le  Duc  d'Orléans ,  en  reconnoiilance  des  avis  qu'il  lui  avoit 
donnez ,  lui  fit  exaâement  part  de  tout  ce  au'il  put  découvrir.  U 
ne^  prit  d'abord  que  des  précaution  générales  :  il  fit  renouveller 
les  Proclamations  contre  le  Duc  d'Ormond  ;  là  vie  ou  fa  liberté^ 
s'il  venoit  dans  la  Grande-Bretagne,  fut  eftimée  cinq-mille  livres 
jjkerjiing,  CisUe  des  autres  Seigneurs  qui  l'accompagneroient  deux* 
mille,  par  rappcm  aux  autres  on  ne  promettoit  que  cinq^cens 
pièces. 

Les  bruits  augmentant  &  s'éclairciflânt  de  jour  en  jour ,  on  fit  Anarme  ea 
Vi^càer  quelques  Troupes  vers  les  frontières  d'Ecoffe  :  on  avertit  ^^^^^^ 
les  Etats-Généraux  de  tenir  deux -mille  hommes  de  leurs  Trou- 
pes prêts  à  pailèr  en  Angleterre  lorfqu'on  les  leur  demanderoit  : 
on  les  pria  en  même  tems  d'empêcher  des  embarquemens  fufpeâs 
de  munitions  de  guerre  &  d'hommes  qui  fe  faiioient  à  Amfter^ 
d^n^  ;  ce  qu'ils  accordèrent ,  malgré  les  mouvemens  que  fe  don-^ 
nèreoi  les  Min^ftres  d'Efpagne  pour  les  en  détourner.  Sur-tout  oh 
bâta  l'armement  naval  qu'on  deuinoit  à  s'oppofer  à  l'Efcadre  Ef> 
paenole.  Enfin,  fur  des  avis  réitérez  du  Duc  d'Orléans,  SaMa^ 
iené  vint  au  Parlement ,  Se  lui  fit  part  de  fes  allarmes. 
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fiM««i  f.  û  Aiant  roçu  »  dit  ce .  Prince  >.  des  avis  t£két&t  ék  natte-  5o» 
'7<9*  yt  &€ffe&  AUié  le  Bpi  TrèsrChrctien,.  que  lEfpagne  avoit  deifeit^ 
«9  d'entreprendre iaceâàausfint  une  iinv^aiion  contre  nies* Etats,  em 
9  faveur  du  Prétendant  à  ma  Couronne»  j'ai  jugé  qu'il  était  con^ 
«»  venaUe  de  yous  eii  faire  part,.  Vous  pouTet  tous  a&xrer  que  je 
n  prendrai  te&mefiiffesnéceilaires  ^  pouii  lenver&r  tes  deffeios  de 
»  nos  ennemis,.  Si  cette  entreprife  fé  poucfuic  ».ajoûta-t-il»  (  8c 
M  c'étoit-là  le  princifat:  de  fon  Difcours)  elie  m'engagera  dansr 
»t  plus  de  dépendes,  par  teire  &  par  mer^  que  ceUes  à  quoi  on  a. 
V  pourvût.  Âinfî  je  dois  vous  en>  parler  >  ahn  qu'on  me  mette  ea 
!>  état  y  comme  vous  le  ftffîeres  convenable ,.  de  taire  les  difpofitioni- 
»•  néceflàires  pour  notre  lureté  i9«.  A  quoi  il  ajouta  encore,,  que  les^ 
fréquentes  preaves  qiiit  avott  reçues  de  leur  af&âion  &.de  leur  fi* 
délité»,  ne.  lui  permettoient  en  aucune  manière  de  douter  de  leur 
ferme  Sl  vi^ureufe  perfi^véraoce  à.  (butenir  fa  P^rfonne  &  fo» 
Gouvernements 

Ce  Difcours  tut  tout  ïeffet  acte  ce  Prince  en  pomroir  Sl  en  de-^ 
voit  attendre;  on  la&ra  d'uadévxmëmenttotaL,  on  le  pria.d'aue-i' 
sienter  ibi  Forces,  die^  terre  &  de  mer  autant  qu'il  le  jugeroit  ne^ 
ceflàire  &  convenable  ^  les  Cosmumes  ea*  particulier  donnèrent 
feurs  paroles  inviolables.».  ^'eUes  feroient  boa  toutes»  les^dépenfes* 
néceflaiies  pour  ces  augmentations.  La  Régence  d'Irlande  te  dif^ 
tingua.  fort  ea  cette  oc^oob;  eHfe  fit  publier  naordce  de  défkrmer 
les  Papiftesâfw  autxies  oial^-imentionnez  envers  le  Gouvernement  ^ 
de  leur  ètiett  leurs  chevaux  qui  sxcéderoient  la  ^eur  de  cin€[  IL* 
très  fteding  »  de  iechercher  avec,  ibin  les  Moines.  &  lés  Prêtres. 

3ui  feroient  entriez  dans  le  Roïaume  depuis  les*  dernières  défenfes»^ 
e  tenir  la  maiaà  l'exécutioa  des  Loix  contre  les.  Ai&mblées  illi-^ 
eites».  &]es  pèlerinages  fous  prétexte  de  dévotLoa»  d'enlever  toute, 
la  poudre  k  canon,  qui  &  trouveroit  cher  tes.  marchands.  On  pxi^ 
Wta.  ai^'  à  Londres,  ua  ordre  pour  (e  fkifir  des  maœlo^  qui  fe^ 
£broient  éloigner  des  Ports  de  mer  afin  de  ne  pas  Ibrvir  iur  les| 
Hottes  ou  Elcadres  robles. 

Pour  £urcroit  de  iàtis&âioa  tes  Allier  du  Roi  Geqxige  premier «^ 
firent  par<^re  aumofi  de  zèle  pour  (a  défenfe  que  tes  plus  ardens. 
de  fes  Sujets^  Les  Provinces^Unies  lui  envoyèrent  tes  deux-milles 
j^mmes.  qu'il  leur  ayoit  demandez^  Le  Marquis  de  Prié».Gouver* 
aeur  des  Païs*Bas  Autrichiens  ,^  fit  paflèren  même  tems  fix  batail- 
lons Impériaux  à  Londres.  Le  DUcaOrteans  nlofifrit  pas  moins  que? 
vingt  bataillons  ;  on  fe  contenta  de  f^.  bonne  volonté  »  &:  L'en  fir 
bien  :  outre  que  ce  grand  nombre  de/Iroupes  étrangères  eût  allar- 
mé'»,.&  peut-être e0arouché  la  Nation »^  dans  lés  iêntimens*  où  ioai 
étêit  généralement  en. France».,  ûu  tout. te menu^peuptes.  par  rap-^. 
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:pàrt  ait  Prétendant ,  il  y  auroit  eu  idaneer  que  les  Soldats  Fraii*    atcnte«i. 
çois ,  malgré  leurs  Officiers,  n'euflèm  détexté «n  foule  pour  le  jotn*     >  7 ^ 9^ 
^re  s'ils  a^cÂent  été  à  portée  de  le  faire» 

.  Rien  n'étoit  plus  juile  que  les  précautions  que  le  Roi  avoit  pri-  ^  tntrepvire  àt 
&s  ;  mais  il  faut  avouer  que  les  rents  le  fenrirent  preïqu'aufi  bien  |jJS**°'  *"^" 
4|u'il  s'étoit  ièrvi  loi -mémo.  La  Flotte  E^aencde  eut  d'abord  le 
cems  le  plus  favorable  qu'elle  put  défirer;  mdsioHqu'elle  fut  vers 
ieCapFinifterre,  elle  (ut  furpriiè  d'uoeviolente  tempête  qui  dwa 
ideux  foors  Se  deux  nuits;  elle  fut  entièrement  difperfée,  &  mife 
iiors  d'état  de  continuer  fa  route  ;  chacun  de  ces  vaiflfeaux ,  hors 
4e  fervice,  fe  retira  dans  le  premier  Port  qu'il  rencontca  ;  fat  plu- 
part avotent  éné  obUgee  de  jetcer  à  la  tner  une  grande  partie  de  leur 
charge. 

Malgré  cette  dilgrâce  deux  (régates  arrivèrent  à  KintaO  en  Eço£- 
fe  vers  la  fin  d'Avril;  elles  avoient  à  bcM-d  trois-cens-fept  Efpagnols» 
avec  leurs  Officiers  &  des  armes  pour  fept  à  huit  mille  hommes. 
Le  Marquis  de  TuUîbardine,  les  Comtes  Manhall  Se  deSeaford  » 
qui  s'étoient  hasardez  avec  un  (i  foible  fecours ,  prirent  terre  avec 
les  Elpagn^s^  &  allèrent  fe  mettre  à  la  tête  de^  mécontens  d'E- 
cofle:  ils  y  trouvèrent  cent-quarante  Gentilshommes ,  partie  An- 
glois ,  partie  Ecoflbn;  en  peu  de  jours  il  fe  (brma  un  Corps  de 
cinq-mille  hommes,  Qu'eûit-ce  été,  (i  la  Flotte  entière  (ût  arrivés 
avec  les  (ix-miUe  hommes  de  Troupes  réglées ,  les  airmes-,  les  mu- 
nitions, Tareent  qu'efle  pprtoit?  Seroit-ce  exagérer,  de  dire  que 
le  nombre  de  ceux  qui  fe  feroient  déchu-ee ,  auroit  augmenté  à 
proportion  qu'Us  fe  ferotent  vu  plus  fontenus  Se  c|u  ils  auroient 
jnoms  rifque  i  le  (aire,  &  que,  fi  dans  la  première  impétuofité  ils 
jrvoient  battu  le  peu  de  Troupes  qui  étaient  dans  ces  quartiers  ^  ils 
auroient  extrêmement  embarrafle? 

Ces  cinq-miile  hommes  s'emparèrent  du  Chiteau  de  Donan ,  ils 
y  mirent  unejgarnifon  de  cinquante  hommes.  Ce  pofte  leur  ht .......  ,. 

Ibien^îôt  enlevé  par  le  Capitaine  Boyle  ;  cette  (bible  garnifon  fut 
faite  pri(bnnièri5  de  guerre  :  les  autres  fe  diffipèrent  ;  on  leur  en^ 
leva  leurs  vivres ,  leurs  munitions ,  &  ils  (urent  réduits  à  les  brûler 
^ux-mêmes  ne  pouvant  les  feuver.  Ceux  qui  relièrent  unis,  ait 
Honore  de. quiitte  pu  feiee-<ens  hommes,  furent  défaits  par  le 
(Général  \(^ightman,  qui  alla  les  chercher  par  des  chemins  im- 
pratiottables  à  la  tête  d'opse  ou  douze-cens  .hommts.  Les  Lords. 
Tunibardine^  Marshall ,  Seaford ,  George  Murrai ,  forent  zHkt 
heureux  pour  fe  &uver  dans  les  Mes  de  Lc^is  Se  y  attendre  Yoc* 
ca(ioA  <le  repaiSbr  en  JEfpagne.  C'eft  à  quoi  aboutit  rEntrepri(cf  du 
Cardinal  Alberoni  :  ii  elle  avoit  r^ffi,  comme  il  pouvoit  arriver» 
peut-être  Tauroit-on  autaat  louée  qu'elle  fut  blâmée. 
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(6IMC1 L       Ses  gérances  ne  furent  pas  moins  vaines  par  rappcurt  à  F Annéa 
'7'^»    Françoite»  qui  attaquoit  l'ETpame  du  côté  des  Pyrénées,  Uaroic 

compté  que  ces  Troupes  viendroient  en  foule  fe  ranger  fous  k» 

étendards  de  fon  Maître  :  jamais  il  n'y  eut  moins  de  défenion; 

la  Guerre  (e  fit  avec  vigueur;  on  prit  à  fa  vue  deux  Places  inv- 

portantes,  parce  que  leur  prife  ouvroit  rEfpagne»  &  mettoit  en 

état  dV  pénétrer  la  campagne  fuivante^ 
La  MCile  fut  le  feul  endroit  où  les  armes  d'£(pagoe  eurent  <pidr 

que  fuccès.  Le  Marquis  de  Leede  ailiégeoit  Melazzo  depuis  les 

i)remiers  jours  d'Oâobre  de  l'année  dernière  ^  &  ferroit  de  prè$ 
es  Impériaux  &  les  Piémontois  ;  il  avoit  même  remporté  fur 
eux  une  viâoire  ,  qu'on  lui  difputa»  félon  la  coutume  »  &  qu'on 
confirma  en  même  tems  par  le  rappel  du  Comte  Caraffe  tan  pré-, 
tendu  vainqueur.  Il  avoit  continué  ce  fiége  malgré  les  rigueurs 
de  rhyver  &  les  fecours  de  toute  efpèce  que  la  Flotte  Ânelo&fe  ap* 
ponoit  fkns  ceilè  aux  Âfliégez.  Sur  les  aUdrances  de  Farrivée.  pro* 
chaine  d'un  grand  convoi  «  &  de  quatorze-mille  hommes  des  meil* 
leures  Trott)>es  de  l'Empereur  »  il  fe  retira  de  devant  Melazzo  vers^ 
la  fin  de  Mai.  L'Amiral  Bin^  étoit  maître  de  la  Mer  ;  le  convoi 
arriva  fans  la  moindre  oppoution  >  les  ÂUemans  fe  rendirent  maî-f 
très  de  Patti,  qui  leur  ouvrit  (es  portes  ;  les  Vaifleaux  An^ois 

5 rirent  llfle  de  Lipari.  Fiers  de  ces  premiers  fuccès,  on  réiolu( 
'attaquer  les  Efpagnols  ;  ils  étoient  avantageufement  campez  ,  I4 
nécemté  de  vaincre  ou  de  périr  leur  donna  des  ibrces  »  ils  fi) 
battirent  en  lions ,  &  malgré  la  fiipériorité  du  nombre  de  leurs 
ennemis ,  ils  les  défirent»  La  nouvelle  de  cette  viâx>ire  cauià  aux 
Efpagnok  une  joie  fort  fenfîble.  Le  Cardinal  Alberoni  cboifit  ce 
moment  pour  céder  aux  inftances  que  lui  faifoit  l'Ambaflàdeur  dQ 
Hollande  de  confentir  enfin  à  la  Paix  :  il  lui  déclara ,  que  l'inten-r 
tion  de  S«  Majefté  Catholique  étoit  que  les  Etats  -  Généraux  en 
fiiflent  les  Médiateun* 

if^wittîoai      Peu  de  jours  après  il  fît  partir  te  Marqub  de  Scotti  pou:  Paris  ; 

^  °"*  d'(Hi  il  devoit  paflèr  en  Hollande ,  pour  porter  des  inftruâions  aa 
Marquis  deBeretti-landi  fur  les  démarches  qu'il  devoit  faire  auprès 
de  Leurs  Hautes  Puiilances.  Le  Duc  d'Orléans  »  à  qui  il  avoit  ordre 
de  s'ouvrir  »  lui  refu£i  des  paflèports  »  difant  qu'il  ne  pouvoit  le 
faire  fims  la  participation  de  l'Empereur  &  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  encore  plus  intereflèz  que  lui  dans  ce  voïage ,  &  que 
ce  paaq)ort  (eroit  une  approbation  tacite  de  la  conduite  des  Etats^ 
Généraux ,  &  une  efpèce  d'acceptation  de  leur  médiation  ;  Jéci*, 
fims,  difoit  ce  Prince  »  a$fU  ne  me  convient  point  de  feire.  En  efièt  » 
l'Empereur  &  George  I»  coafultez  fur  cette  démarche  »  la  rejeta 
^eat  tbfi>lument» 


^nis. 


tntMprife  InatiU 
fitflMladcs. 
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Outre  qu'ils  ne  rouloieiit  pas  que  les  Etats-Généraux  i  dont  ils  obomi  t. 
ëtoient  iMcontens  à  caufe  de  leur  prudente  lenteur  à  accéder  au  lyi^* 
Traité  de  la  quadruple  Alliance ,  euffent  l'honneur  de  cette  mé- 
diation ,  &  recueilliaenf ,  pour  ainfi  dire  «  le  firuit  de  leur  %e(!è , 
ils  avoient  chacun  leurs  efpérances  &  leurs  vues  particulières  g 
qu'une  Paix  promptement  conclue  auroit  rendues  inutiles  :  l'Em- 
pereur vouloit  réparer  la  eloire  de  lès  armes  par  la  conquête  de 
la  Sicile  ;  en  effet  il  eut  eci  honteux  qu'une  poignée  d'Efpagnols 
enflent  réfifté  aux  forces  combinées  de  l'Empire ,  de  la  urande* 
Bretagne  »  de  la  France  ,  &  de  la  Savoie. 

George  L  de  foa  côté  vouloit  avoir  (a  revanche  de  l'Inquiétude 
ou'on  lui  avoit  caufée  par  rapport  à  l'Ecoflè  ;  il  eût  été  charmé 
de  profiter  de  cette  guerre  pour  faire  fur  l'Efpagne  quelque  con^- 
quête  intereflànte  >  qui  forçat  au  filence  ceux  qui  avoient  blimé 
ia  conduite  ,  &  dédommage&t  abondamment  (es  Sujets  des  dé^ 
penfes  qu'elle  leur  avoit  caufées.   Il  forma  deux  grands  projets  ; 
l'un  d'enlever  la  Corogne  ,  le  meilleur  Port  de  la  Bifcaye  ;  Tao^ 
tre  »  de  fe  rendre  maître  du  Pérou  en  Amérique.  On  fit  de  grands 
préparatifs  »  &  par  conféquent  de  grandes  dépenfes  ;  la  promdGb 
des  Communes  de  faire  tK>n  toutes  celles  qu'on  jugeroit  a  propos 
de  (aire  mettoit  ntrêmement  au  larg^  :  on  fréta  cinquante  Vaii^ 
féaux  de  tranfport ,  on  arma  trois  galiotes  à  bombes ,  on  fit  venir 
d'Irlande  quatre  -  mille  hommes  dans  Tlfle  de  Vihgt.  Le  Lord 
Cobham  »  de  l'ancienne  famille  des  Temples ,  fut  chargé  de  l'ex-* 
pédition  contre  la  Corogne  ,  que  l'événement  feul  développa  ; 
ajvès  avoir  été  repoulfé  par  trois  fois  dans  le  Port  de  (ainte  Hé- 
lène» il  eut  enfin  les  vents  favorables  :  outre  les  Bâtimens  de  tran(^ 
port  »  il  avoit  avec  lui  quatre  ou  cinq  Vaifleaux  de  guerre  pour 
leur  fervir  d'efcorte  ;  il  devoit  être  joint  par  le  Capitaine  Johnfeng 
qcd  avec  cinq  Vaifleaux  de  guerre  croifoit  devers  Fontarabie  ;  la 
jonâion  ne  (e  fit  point ,  &  l'importante  expédition  fur  la  Coro« 
gne,  à  qui  on  avoit  donné  le  nom  de  fecrette  »  dégénéra  en  celle 
qu'on  fit  fur  Vigo ,  afin  du  moins  que  ces  grands  bais  ne  fiiflènt 
pas  tout-i-fait  inutiles  :  cette  Ville  lans  défen(è  fe  rendit  à  la  pre-« 
mière  fommation  ;  la  Citadelle  fit  quelque  réGfbnce  »  elle  (ê  ren« 
dit  au  bout  de  deux  ou  trob  joun  «  qui  furent  enloïez  à  dreÂr 
les  articles  de  la  capitulation  pour  l'honneur  desflkpx  Partis  ;  on 
trouva  dans  ce  mauvais  Port  deux  ou  trois  Vaiileaùx  armez  en 
courfe  &  quatre  Vaifleaux ,  on  s'en  faifit  :  ce  (ut  tout  le  fruit  de 
cette  eotreprife ,  avec  quelques  canons  »  quelques  barils  de  pou- 
dre ,  &  quelque^  caiflès  remplies  de  moufquets  ;  n'étant  pas  poffi-; 
ble  de  conferver  cette  conquête  ,  on  l'abandonna  bien-tot. 
I^e  Contre -Ao^  Hofi^r  devoit  aller  aux  Indes  Occidentales 

Llu) 
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luoteti,  iivec  iêpt  ou  hak  Vaiilèaux,  ft  fefûre  joindre  par  tous  ceux  qui 
i?^^»  fe  trouveroient  en  ces  quartiers  :  les  vents  dérangèrent  ce  projet , 
&  le  Pérou  ne  fut  pas  même  attaqué.  D  n'eft  pas  étonnant  que  ces 
fortes  de  projets  reuflîflêat  (î  rarement  ;  rniSe  circonftances  peu- 
vent les  <{éranger  ^  &  il  eft  moralement  împo(&ble  qu'on  n'en 
prouve  qudqu'iine  ;  ainfi  le  plus  grand  rifque  eft  toujours  du 
côté  de  ceux  qui  entreprennent  de  les  exécuter*  Je  crois  j)ou« 
voir  aflîirer  que  l'Angleterre  regorgerott  d'or  &  d'iii^nt,  (j  ell« 
n'avoit  point  fait  à  cet  égard  un  fi  grand  nombre  de  tentatives  ; 
.  les  armemens  de  Mer  coûtent  prodigieufement  à  tous  ceux  qui 
les  font  ;  mais  fur-tout  aux  Anglois ,  qui  peu  accoutumez  à  une 
vie  fobre  &  jGmgale  ^  veulent  vivre  en  Mer  à  peu  près  comme  ils 
vivroient  du:  terre  ;  de  manière  que  l'Equipage  d'un  VailTeau 
Andois  (oute  prcfcjue  ^utgnt  que  celui  de  deux  Vaifleaux  H<4^ 
landois. 

.  L'Efpagne  accablée  &  inquiétée  de  tous  côteK ,  épuifëe  par  lec 
e&rts  prodigieux  qu'eUe  avoit  faits  »  penlbit  férieufement  à  la 
Paix  ;  dBe  en  dreffii  k  projet ,  que  le  Marquis  de  Beretti-landi 
remit  aux  Etats -^Généraux  k  vingt -deux  Décembre:  ce  projet 
portott^  que  l'Angleterre  cenckoit  i  fEipagne  Gilbraltar  &  Pon> 
Mahon;  Que  la  France  ne  gatderoit  aucune  des  conquêtes  qu'elle 
venok  de  f^ixe  :  Qu'on  a(!ùreroit  au  Fils  de  la  Reipe  régnante  la 
fuccçlBon  des  Duchés  de  Tc^cane,  de  Parme  &  de  Haiiance  «  fans 

3u'ils  relevaHènt  ai  de  TËmpereur  ^  ni  de  l'Empire  :  Qu'on  ren* 
Fok  à  l'£4>agne  tous  les  Vatflèaux  pris  durant  la  guerre  :  Que  la 
Sicile  entre  kss  mains  de  l'Empereur  feroit  chargée  du  même  droit 
de  reverfioci  à  quoi  on  l'avoit  aiTujettfe  lorfqu  on  l'avoit  cédée  au 
Duc  de  &0roie  ;  Qu'on  obligeroit  le  Pape  à  «endive  au  Duc  de 
Parme  le  Duché  de  Çaifaro  îc  la  Comté  ae  Ronciglîone  ^  ufurpez 
par  Innocent  X.  ii«r  la  Maifon  de  Famefe  ;  Qu'enfin  le  Commerce 
des  Indes  Orientales  ferok  çof^ènré  for  le  pied  où  il  aroit  été  ét^r 
Wâ  par  la  Paix  d'Utrecht 

<^  pcopofiûKHK  avoient  été  précédées  d'une  démarche  crai  avoit 
4u  platni  aux  Puifiances  Alliées.  L'ambkton ,  la  capacké  du  Oa^ 
dînai  Alberoni ,  l'avoienc  rendu  perfonnellement  odienx  à  l'Em^ 
fereur ,  à  Q^mm  I  >  au  Duc  d'Orlean«  s  il  a^oit  blefll  au  vif  les 
deux  dei3)ieiaH  attaquant  leurs  droits  &  leurs  prétentions.  Tous 
trois  affoîem:  àSdxé ,  aboient  du  moins  fait  entendre ,  qu'ils, n'en<<- 
fendroieitt  point  à  la  Paix  tandis  qu'il  refteroit  en  place  :  le  Roi 
Catholique  crut  devoir  le  ieur  facrHSer ,  ic  acheter  le  repos  de  fes 
Peuples  aux  dépens  d'un  Miuiftre  pseique  toujours  malheureux  ; 
ce  Prince  lui  écrivît  de  fa  propre  main  unDécret  r«  par  lequel  3 
lui  déf9i)d9k  de  ^  giéler  ot^s  |i&iie»  du  Gowemeoient ,  de  f^ 
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présenter  en  aucun  endroit  devant  Leurs  Majeftez  CatfaoGques , 
de  demeurer  à  Madrid  plus  de  kuit  jours  ».  &  en  Efpagne  plus  dé 
orois  (èmalnes.  Le  motif  de  ces  ordres  fi  févères^  étoit  en  quelque 
foite  b  }ûftification  de 'ce  Cardinal  &  pouvoit  lui  faire  honneur  : 
Philippe  V.  d^taroit  avoir  pris-  cette  rélblucioa  pour  le  bien  de  1* 
Paix.  Ces  Princes  auroienc  pu  ^  auroienr  dû  même  fe  contenter 
de  r^avroir  déplacé  j  mais  uti  d'eux  fiir-tôut  s'attacha  &  s'abaifla  ^ 
fe  pourfuivre  après  ta  chute  :  on  exigea  du  Pape  qu'il  lui  fît  fou 

Îrocès  ',  on  le  confmença  en  efiTec  ,  il  traitia  longtems ,  la  hain^ 
i  çàtma ,  ce  Cardinal  fut  juftifié ,,  &  a  aujourd'hui  le  plaifir  de  Yoir 
fes  projets  exécutez^ 

Les  propc^tions  de  la  Cour  de  Madrid  furent  rejettées  comme  ftipagne  f« 
lyerfives  du  Traité  de  Londres,  c'eft  ainfi  qu'on  le  décida  &  qu^on 
s'exprima  à Pturis.  It&lfut  boire  le  calice  tout  entier;  on  accéda 
au  i  raité  de  la  quadruple  Alliance ,.  &  on  fe  retrouva ,  à  quantité 
de  dépenfes  ^  de  chagrins  Se  d'humiliations  près ,  tel  qu'on  avoir 
été  avant  que  dé  commencer  ta  guerre.'  J'ai  cru  devoir  traiter  de 
iuite  cette  guerre  contre  l'Efpi^ne ,  afin  que  pour  s^en  faire  une 
idée  on  ne  fât  pas  obligé  de  ramalTer  &  de  réunir  les  diâërens 
endroios  qui  en  aùrolent  traité ,  fi  l'on  avoit  voulu  iuivie  exaâe* 
ment  l'ordre  des  rems.  Je  reviens  à  préfent  aux  affaires  ultérieures 
&  domeftiques. 

Le  Roi  tmt  un  grand  Confeit  le  dix-fept  de  Février.  If  y  dé- 
clara le  Duc  de  Kinglïm  Préfident  dU  ConfeiL  Ce  Seigneur  fur  le 
champ  prit  poflèffion  de  cette  Charge.  Le  EKic  de  I^nt  fut  fait 
Garde  du  Sceau -privé.  Sa  Majefté  mit  entre  les  mains  du  Duc 
d'Argyleb  Baguette-blanche».  &  le  déclara  Grand -Maître  dé  fii 
Mailon  y,  avec  une  pbnfion  de  trois-mille  livres  fterling.  Le  Comccr 
de  Sunderland  reçut  la  clef  comme  premier  Gentil- homme  de  la 
Chambre,  &.fut  en  même-tems  continué  dans  le  poAe  important 
&  lucratif  de  premier  Commiilâire  delà  Tréforerie;  Peu  de  tems^ 
auparavant  le  Grand^Chancelier  Co^er^  à  canfe  de  fes  gi^ndes- 
innrmitez,.  difoit-on ,.  avoit  remis  fa  Commiflion  ;  fbn  mérite ,  fés^ 
fervices ,.  ton  grand  attachement  ^  avoient  engagé  à  hii  faire  Thon- 
aeur  de  combattre  fa  réfolution  :  on  céda  à  fa  perfëvërance,  &  fa. 
place  fiit  donnée  au  Lord  Parxer,  qui  dans  tous  les  débats  de  1» 
Chambre- haute  avoit  toujours  (bûtenu  le  parti  de  la  Cour  avec 
feewcoup  d'ardeur  &  d'haoileté ,  &  dans  là  fuite  il  partagea  laj 
confiance  du  Prince  avec  les  Comtes  de  Sunderland  &  de  Stan-- 
àope,  &  te  Duc  de  NevcafUe.  Cétoient-là  fes  favoris  d'efHme  & 
ée  fervices»  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi;  mais  aucun^  d'eux  ne  le; 
gouyernoit  ;  il  entroit  dans  tout,,  iï  vouloit  tout  iroir^  &  généra-- 
lement  parlant»,  ce  oTâcoient  guères.  que.  fes  projets  qu'ils  exécu«r 
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cioMit.    toient,*  tant  au  dehors  pour  les  affaires  étrangères,  qu'au  dedans 
^7^9*     pour  les  affiiires  Parlementaires,  Le  feul  des  changemens  dont  id 
viens  de  parler»  qui  furprit,  fut  le  rétabliflèment  avantageux  ou 
Duc  d'Atgyle  dans  la  faveur  dont  il  étoit  déchu  fiveç  éclat  ;  oa 
n'avoit  point  fu  la  caufe  de  fa  di%race ,  on  ignora  pareillement 
celle  de  fon  retour  :  ce  qui.  eft  certaiii ,  ç*eft  que  le  caprice  te 
rinconibnce  du  Souverain  n'y  eurent  point  dp  part.  Plus  fermv 
encore  dans  iês  reflentimens  que  dans  ion  amitié ,  il  ne  reveqoit 
point  à  l'égard  de  ceux  contre  qui  on  l'avoit  prévenu,  ou  dont  lui«* 
même  il  avoit  reçu  quelque  fujet  d9  mécontentement.  Ce  Duc  eft 
prefque  le  feul  qui  ait  éprouve  un  changement  favorable;  peu  de 
tems  après  il  fut  créé  Duc  de  Green^ich» 
RorÏTeÎTlrpw      ^^  ^^^^  d'amitié  &  d'intérêt  qui  umlfoient  Geprgo  Premier 
d'otieaiu.  avec  le  Duc  d'Orlejms  fe  ferroient  de  plus]  en  plus ,  &  on  fo 

Êtifoit  de  part  &  d'autre  )m  plaifir  de  l'apprendre  à  toute  la  Terre. 
Le  Comte  de  Stairs  eut  occ^on  de  d4pl^er  Içs  fentimens  de  (ba 
Maître ,  dans  le  Difçours  qu'il  fit  au  jeune  Roi  fç  au  R^nt  lo 
jour  de  fon  Entrée  publique,  U  afltkoit  que  le  ^oi  de  la  Grande-* 
pretagne  ne  fouhaitoit  rien  plus  ardeniment  que  d'entretenir  la 
parfaite  amitié  qui  étoit  fi  heureufement  établie  avec  la  France  ; 
•«Tant  que  ces  Nations  feront  unies,  difoit-il,  aucunes  Forces 
f»  étrangères  ne  pouQTont  donner  atteinte  à  la  Conftîtution  de  l'uo 
9>  &  de  l'autre  Etat  9».  Et  n^turelleinenj:  leur  un^on  doit  être  de 
longue  durée  ;  elles  n'ont  rien  à  reclamer  l'une  de  l'autre ,  pulle$ 
prétentions  à  décider  entr^elles.  «  La  Nature,  si)oûtoit*il  fort  fpi^ 
firituelleipent,  a  borné  la  Grande -Prç^ene  par  la  Mer,  elle  no 
9»  cherche  rien  qui  appartienne  à  fes  voiuns;  elle  trouve  natureU 
9»lement  fon  avantage  dans  le  repos  &  la  tranquillité  publiques 
»»  fon  intérêt,  auflli-bien  que  Tinclination  6ç  la  fagefle  de  fon  Roi^ 
>9  la  porte  à  defirçr  la  paix  &  le  bonheur  de  fes  voifîns ,  &  à  y 
fp  contribuer  9v  U  faifoit  enfuite  Téloge  du  Traité  de  la  quadruple 
Alliance ,  de  fa  fageffc ,  de  fon  utilité ,  de  la  pureté  des  vues  dç 
ceux  qui  s'y  étoient  engagez. 

Le  même  Ambafladeur  affura  le  Duc  d'Orléans,  que  fon  Maîtrç 
(e  regardoit  comme  inoips  engagé  envers  Son  Alteilè  Roïale  par 
les  liens  du  (ang  que  par  ceux  de  l'amitié ,  qu'il  entretiendroit 
toujours  pat  une  çntière  confiance  &  par  une  franche  commu- 
nication de  con£pils^  Il  oppofoit  enfuite  ^e  PÎ^  de  ceux  qui  vou-^ 
loient  la  Guerre ,  à  celui  de  la  quadruple  Alliance  ;  ««  Leur  Plan  « 
>idiibit-il,  eft  de  renverfer  des  difpofitions  établies  dans  tous 
.  »i  les  grands  Gouverqeniens  de  l'Curope  par  les  différentes  Na« 
»»  tions  mêmes  &  par  des  Traitez  folemnels,  d'exciter  des  Guerres 
ftvçivUçs  d^  chaque  Païs^  fc  ^ne  Quçrre  générale  dans  tout^ 

prEurop^i 
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t»  rËurope  ;  de  mettre  tout  en  confufîon ,  &  d'en  laUIêr  la  décifîon    ctotei  l 
f >  ï  l'épee ,  fans  fe  propofer  d'autre  fin  pour  le  préfênt ,  qu'une     ^  7^^ 
1)  comouftion  générale ,  tine  anarchie  &  un  détordre  perpétuel 
1*  pour  l'avenir  tu 

Ces  peintures  odieufes  de  ceux  qui  tf  ouiroient  mauvais  ou'on  les 
empêchât  de  faire  une  Guerre  qu'ils  croïoient  jufte  »  réflécniilbienc 
autant  fur  le  Roi  de  Suéde  que  (ur  la  Cour  de  Madrid  :  &  il  n'y  a 
point  de  doute  que  le  Comte  de  Stairs  n'eût  en  vue  la  mort  de  ce 
Prince,  lorfqu*il  dîfoit  au  Duc  d'Orléans*  que  la  Providence  fenh- 
bioit  fe  déclarer  par-^out  pour  l'importaol:  ouvrage  de  la  paix  de 
l'Europe.  Puifc^^ue  l'occafion  fe  préfente  déparier  du  Roi  de  Suéde» 
]e  m'en  fervirai  avec  plaifir  pour  rendre  juitice  à  fes  qualitez  héroï- 

3ues.  Un  portrait  tel  que  celui4à  n'eft  nulle  part  déplacé  ;  &  1^ 
ifférends  oue  ce  Prince  a  eus  avec  George  I ,  ne  peuvent  être 
une  raifon  de  fupprimer  les  éloges  qui  lui  font  dûs, 

Chaiies  X  H.  etoit  né  le  vingt  -  quatre  de  Juin  mil  -  fix  -  cen^    eio|c  dt  cii v. 
quatre-vingt-deux.  Il  monta  fur  le  Trône  de  Suéde  en  mil-foc-  sSii"'*'^''* 
cens-quatre-vingt-dix-fept ,  &  fut  couronné  le  quatorze  de 
Décembre.  Sa  taille  étoit  au-delSis  de  la  médiocre,  menue  &  fore 
bien  prife.  Il  avoit  les  cheveux  bruns ,  le  front  élevé  »  les  yeux 
vifs  &  perçans ,  le  nez  aquilin ,  la  bouche  agréable ,  le  tour  du 
vifage  long  &  extrêmement  bien  proportionné.  Sa  complexion 
étoit  naturellement  des  plus  robuftes ,  &  il  l'avoit  encore  tortifiée 
par  les  fatigues  continu^esauxquelles  il  s'étoit  fait  un  devoir  & 
une  gloire  de  s'endurcir:  aufli  .pptfbnne  n'égaloit  fbn'adreilè  âc 
fa  vigueur  dans  tous  les  exercices  du  corps  ;  il  n'étoit  point  de 
cheval ,  quelque  fou^eux  qu'il  fût ,  ^u'il  ne  domptât  aifément. 
11  n'avoit  ni  le  luxe  lii  le  fafte  des  Roi$;  il  ne  fe  diftinguoit  de 
fes  Sujets  (|ue  par  les  vertus  »  qui  feules  rdevroient  placer  fur  le 
Trône ,  s'il  étoit  poflible  que  ces  grandes  places  ne  fuffent  brir 

Suées  qu'avec  on  vrai  mérite.  L'intrépidité,  le  cour»e,  la  gran« 
eur  d'ame,  la  fermeté,  la  confbnce,  l'aâivité,  la  Icience  de  la 
^erre ,  étoient  fon  caraâère  ;  là  frugalité ,  la  retenue  pour  le 
fexe ,  la  piété ,  la  modération  dans  le  fuccès ,  la  patience  dans 
l'adverfîte,  réunifibient  dans  lui  le  Chrétien  au  Héros.  Il  ne  fe 
nourriflbit  que  de  groflès  viandes ,  ne  bûvoit  jamais  de  vin ,  dor- 
moit  peu  »  &  étoit  ordinairement  levé  à  cinq  heures  du  matin. 
En  campagne  à  la  tête  de  fes  Troupes  il  couchoit  fur  la  paille  » 
&  vivoit  à  peu -près  comme  le  fîmple  Soldat  ;  auifi  leur  faifoit-il 
d^ferver  la  difcipline  la  plus  exaâe  :  elle  étoit  telle,  que  même 
après  leur  viâoire  ils  n  oloient  dépouiller  les  morts  fans  un  ordre 
exprès  ;  il  étoit  le  premier  à  tout,  £c  ne  leur  ordonpoit  rien  dooi 
U  ne  leur  donnât  l'exemple» 

TfmXIIl  Mm 


^75*  ^  KiyTtDTTTE 

«t«t«tk        Énfieinî  de  la  fiàeene.,  &  content  de  &îre  de  grandes  cHb(e$;, 

#71^      il  ne  Yoidoit  pas  même  étce  iovté  *i  généreux  &  charitable^  il  faifoit 

'des  préfens.  médiocres  auxjGrand$  pour  leur  marquer  (on  eftimer» 

&  prévenoit  par  de  grandes  Ubéralkez  les- demandes,  de  ce»:  quUL 

'£ivoit  a^oir^befbin  de  (ecoarsw  ... 

Quoique  les 'grandesdiofesqulLa. &ites,»>rendenrprefi:|ue  cRMi- 
ble  ce  qaei'Antiquicé.fabuleufe  raconte  de  fes  Héros,  fofe  pour- 
'tant  dire. qu'un  Roi  de  (on  caraâère  avec  uœ  Armée  formée  de  ia. 
main  ne  devoit  riéa  faire  de  moinsL,  &  qu-en  un-  (èns.  il  eâ  éton— 
nafit  qu'il  n'eaait  pas  fût  damntage*  Je  Ae  fuis*  pas  plus*  étonné' 
•de  te  ^r»  avec  huit  ou. xlix-mille  hoaimes^jiéfaire  quatre- vingt- 
Emilie  Mofcovites»  que  de  lire"qu!^Alexandre  avec,  fa  Phalange  ait 
«défait  les  Armées  innombrables  de  Dariustr  Charles  XI  l,  du  moins^ 
^uifi  grand .  qa'Âlexandre  ,  ne  fut  pas  :fi  conftamment  heureux». 
Vaincu  enfin  suprès  neuf  ou  dix.  ans  de  viâokes  continuelles ,,  il  fut 
-contraint  de  ctiercheT'  vol  afile  chezles  Turc&  Il  s'y  fir  mipeUâer 
•&  admirer  par  des  aâions  de  valeur  &  de  générofité  que  lui  feut 
;|k>uvoit  faire»  Amufé  pendant  cinq  ans  par  lesartiâces^de  (es  enne- 
4nis  »  il^  revint  dans  fon  Roiaume  mi.  deuxième.  Des  Princes  ligueâî 
ipendant  (on  ab(ence  lui  avoient  enlevé  une  partie  de  (es  Etats  ^:  8c 
lyouloient  à.  fon  retour  le  traiter  comme  nous  venons  de  voir  la 
jquadruple  Alliance  traiter  le  Roi  d'E^agne»  Leur  nombre  ne  rin<- 
'timida  point  ;  il  étolt  prêt  de  triompher  duDannemarc ,.  lorfqu'uii> 
^oup  de  canon  termina  fa  vie  8c  fes  exploits  guerriers»  Ce  Héros 
&i(bit  le  (lège  de  Fridericx$hair,..&  écoitfur  le  poiîit  de  s'en  rendre 
^maître,,  aum- bien  que  de  toute  la  Norvège».  Ior(qu'il  ceOk  de- 
«vivre  le  onzième  de  Décembre  de  lannée  demîèije.. 

George  premier  par  cet  accident  fut  délivré  d'un  ennemi  dont 
ja  valeur  &  Taâivité  dévoient  lui  caufer  beaucoup'  d'inquiétude..Ii 
«voit  en  part  aux  dépoiiilles.  de  ce  Ptince,  par  Tachât,  vrai  ou  (î- 
inulé>.  des.  Duchee  de  Breman  &.  de\7endea^en.  vue  de  les  con* 
fisrver  itétoit  un  des  pliis  ardens  à  le*  contraindre  à  la.  Paix  :  ce. 
Héros  irrité»,  étoit  prdqu'aufli  animé  contre  lui  que  contre  fe  Roi-, 
de  Dannemarc  ;  fe  projet  «du  Baroa  de  Gorts  &.  du  Comte  de 
Gyllenbourg  n'étoit  point  une  chimère;  lorsqu'il  mourut  h  paix 
ftvec  le  Czar  étoit  pre(que  conclue  j.fans^  doute  qu'il  étoit  eaKai^ 
fen  avec  l'Efpagne  8c  qu'ihauroit  concouru  ravec  elle  dans  le  def-«^ 
fein  de  rétablir  le  Prétendant.  Quoiqu'il  en  (bit  dexes  conjeâures  r.- 
^ui  affurément  ne  (ont  point  hazardées  >.  George  premier  profita, 
en  habile  homme  de  la  mort  de  Charles  douze  poiu:  la  pacificar* 
fion  du  Nord ,.  où  il  faifoit  le  principal  perfonna^  comme  il  le 
iûfeit  par  rapport  à  la  pacification  de  Tkaiie  :  c'eft  ce  que  je  déve-« 
lopperai  après  que  j'aurai  raconté  le  refte  de&  opérations  du^Paxle^ 
ment  penoatit  cette  (iéance^ 
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L2b  Guerre  où  Ton  étoic  entré ,  les  Flottes^if  oa  eiwoioit\  con-  ciotot  t> 
^osmémwt  aux  Traitez,  d^Ds  la  Mer  Baltique  *&  4a0f:4arMé<liter-^  >7 1 9i 
7^née ,,  étoient  un  grançl  ohftadQ-  à  l'acquit  des  dettes.  puUiquesi: 
iLpar<>iflbitji|êmfyi^poffi|pk  qu'en  fe  «echargfarip  djun^r^^  o». 
ne  fe-cWgtàç  xjfup  amre  :  ;^e.  Parl^ooteAC^  f^ojf,  po()ftan^  Les? 
BijOietfiiderEdi^qtiier  étoientea  An^terceàpeu  presse  qu'etoics^Ci 
en  Fi-aoce  les  BUlets  d'Etat  ;' ils  tenaient  lieu  d'atgent ,  pt^  lés  don:^ 
noit»  onles  receroit  fur  ce'pied-4iu  Pour  qvie  ce  Coaimerce  pût^ 
f(i.bfift^r«,il étoit.khrolumént  néceâaire.que ce^Bilk^s  fechangeaf- 
,  fent  enfin  en  argent  «.dont  ils  tenoientia  plàee»La*]^9q9ede  Lon*» 
dre$ ,  reCTourc^;  ordinaire  de  l'Etat  ^  s'^oit  char^éc^  de  réalHer  ces 
Pfipiers ,  jSerde  4eur  cooferyer  par  ce.  itaoten  U  Cj(t>âBançe  dû  Public  h  * 

un  des  I^rlemens  précédens  lui  airoîi .'accordé  foixante-feaeriiiiilef 
huit-Cens-trentelivres  llerling  par  forme  d'intérêt  &  de  dédommà-i 
gement;  celai-<i  accorda  cette  année*  cinq-rcens^mlle  livres  ftër«-T 
îmg,  .pour  être  emploies  à  racheter  une  partie  de  cette  rente  an-r 
lUieUa  Afin  de Jever  cette  fomme  il  fut  molu^u'on  établirôit  uno 
iotterie;  que  tout  l'argent  qui  en  profiendroit  (eiôitteîwplciié  à* 
paîer  les  ineerets  des  Billets  de  l'Echiquier  :&  à  lés  amoftir  peu  ai 
peu  :  chaque  Billet  de  cette  Iotterie  étoit  de  trois  livres  fterling  » 
le  gros  lot  de  mille»  les  plus  petits  de  dix  libres;  tous  les  lots  de-t 
puis  cent  livres  fterling  &  au  deflous  dévoient  fe  paier^argentcomp* 
tant^  les  autres  étoient  cenfez  un  capital  dont  on  païôit  quatre  pour! 
4cent  d'intérêt  )ufqu'à  ce  qu'on  pût  le  rembourfer.  A  cette  rélolu-i 
tk>n  on  en  joignit  une  autre  d'augmenter  les  fubfides  de  fi^ixànte-rf 
&-on2e-miUe-cinq*cens  livres  ft^ling  pour  le  fervice  de  TArtil- 
lerie. 

Dans  le  tems  des  troubles  d'EcoHe,  qui  avoient  produit  la  Con-  Dhcn  r^ic 
mention  de  ce  Rotaume  pour  abolir  abfolument  l'Epifcopat  SC  "^^^ 
toute  Hiérarchie  Ecdéfiaftique,  .6n  avolt  trouvé  bon  en  Angleterre 
d'ordonner  queles  Communâutez  &  les  Corps  de  métier  fiflènt  uœ 
ferment  contre  cette  Convention»  à.petne  d'être  abolis  &  de* nullité» 
de  leurs  privilèges;  ce  ferment,  depuis  long^tems  «  fur  tout  depuis. 
IVnioaavoit  été  fort  négligé.  Le  Maire  de  Londres  préfentaau^ 
Hoi  une  AdteiTe  en  faveur  de  ces  <x>mmunautez;  Sa  Majefté  ré«4 
pondit  qu'Ette  ne  vouloit  pas  ufer*  de  fon  droit  à  la  rigueur  dans: 
icette  occafîon  ,  ni  fe^prévaloir  d'une;  omiffion  involontaire.  Ces. 
fortes  d'affaires  qui  intéreflènt  ainfi  le  Public  font  du  reilbrt  dur 
Parlement  :  celles-ci  y  fut  poroée  Se  réglée  félon  les  fentitnens* 
de  bonté  xjue  le  Pirince  avoit  fait  paroître  ;  les  deux  Cham^; 
bres  pai&rentun  fiîU  pour  tranquiUiferSc  rétablir  les  Commudau-^ 
ttt  &  Corps  :de  métier  ;.  dans*  certain  Pais  »  où  tout  eft  en  pac-9 
»,  une  pamUe  :déwinP6Deettt;éû£  julIP^ou  vtm  les  ;TraitanKi^ 
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fi«i«BL        Les  Communes  fe  firent  auffi  juftice  à  eUes-memes  :  elfes  or- 
^7^9^     donnèrent  qu'on  fapprlmeroit  le  grand  nombre  de  Proteâîon» 
accordées  par  les  Membres  de  la  Chambre  »  &  qu^aucun  à  l'avenir 
ne  pourroit  en  donner  qu'à  fes  i^opres  domeftiques  :  ces  Protec^ 
tîoos  conlîftbiént  à  né  pouvoir  être  arrêtez  ni  pourfuiris  pour 
dettes ,  à  être  exempts  ae  -quelques  corvées,   comme  de  milice 
&  du  fervice  de  Mer.  Ce  n'etoit  pas  la  première  tois  qu'on  avoir 
voulu  reitiédier  à  cet  abus  :  mais  un  Député  du  Parlement  eft  ui» 
homme  confidérable,  qu'on  nedefoblige  pas  volontiers  s  ainfî  il 
faut  de  tems  en  tems  renouvelter  ces  defeti^. 
wwSn^  **      Les  Whigs  avoient  beaucoup  crié  contre  la  nombreufe  promo^ 
tion  de  Pairs,  que  la  feue  Reine  Anne  avoit  faite  pour  dompter 
la  Chambre-Haute  &  y  rendre  fon  Parti  fupérieur  ^  on  en  avoit 
fait  un  des  articles  d'accufation  contre  le  Comte  d'Oxford,  il  s'en 
étolt  même  peu  fallu  que  le  confeil  qu'on  fuppoibit  qu'il  avoic 
dqnné  à  ce  fujet  n'eût  été  déclaré  crime  de  haute-trabi(on  :  cette 
PrincefTe  en  cela  s'étoit  fervie  de  fbn  droit  &  de  fa  prérœative  ; 
il  eft  vrai  qu'il  y  avoit  peu  d'exemples  de  promotions  fi  nom* 
breufes ,  mais  aucune  loi  ne  les  avoit  limitées,  &  le  nombre  des 
Pairs  n'avoit  jamais  été  déterminé.  On  voulut  dans  cette  féance 
réformer  ce  aéfordre  &  refièrrer  à  cet  égard  l'autorité  Roïale  :  la 
queftion  fut  propofée  dans  la  Chambre -Haute  ;   &  eHe  y  caufa 
beaucoup  d'agitation.  Il  eft  difficile  de  concevoir  que  le  Parii  de 
la  Cour  fût  auteur  de  cette  proportion  &  qu'elle  eût  paffêe  com-> 
me  elle  fit  s'il  nePavoit  appuïée.  Etoit-ce  qu'amis  du  Roi  qui  les 
fevoriiûit,  &  peu  zèlez  pour  les  prérogatives  de  la  Roïauté,  ils 
vouluffent  fe  fervir  du  befoin  continuel  qu  avoit  ce  Prince  de  fe- 
cours  extraordinaires  pour  les  afibiblir  ;  ou  que  ce  Prince ,  fiir  de 
faire  rejetter  cette  propofition  quand  il  le  jugeroit  à  propos ,  fût 
bienaife  de  faire  voir  qu'il  laifloit  au  Parlement  une  liberté  enu 
cière,  &  ou'on  ne  lui  déplaifoit  point  en  agitant  desqueftions^ 
contraires  a  fes  intérêts?  Quels  que  fuilènt  les  motifs  qui  firent 
agir  &  foufirir  qu'on  agit  en  cette  occafion,  cette  affaire  occupa 
longtems  les  Seigneurs.  On  di^uta  d'abord  fi  on  pouvoit  limiter 
1^'autorité  Roïale  par  rapport  à  ces  promotions ,  &  on  convint  à 
la  pluralité  des  voix  qu'on  le  pouvoit.  On  examina  enfuite  quelle 
limitation  feroit  convenable  :  les  uns  vouloient  que  le  Roi  pendant 
un  Parlement  ne  pût  créer  que  fix  nouveaux  Pairs ,  les  autres 
plus  libéraux  lui  en  accordoient  huit; Vétoit  bien  peu  pourl'e^ 
pace  de  fept  années,  à  peine  ce  nombre  fuffiibit-il  pour  rempla-- 
cer  les  morts.  Quelques-uns  vouloient  que  le  Roi  à  chaque  féance 
du  Parlement  pût  faire  cette  promotion  ainfi  limitée:  cet  avis  ren* 
doitb  limitation  inutile  &  dowioit  aaSooniiûn  un  droit  doot  ap-^ 
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gemment  il  ne  le  feroic  pas  fervi,   U  (ut  pourtant  réfolii  par  le    ciomcsi. 
plus  grand  nombre  ,  nue  le  Roi  à  chaque  féance  ne  pourroit      ^7^9^* 
créer  que  huit  Pairs  »  ioit  en  une  feule  »  foit  en  plufieurs  pro- 
motions. 

Les  Communes  1  inftrultes  de  Ce  qui  (e  paflbit  dans  la  Chambre-    Fin  4e  ctm 
Haute,  s'attendoient  qu'on  leur  apporteront  ce  BiU.  Comme  il  ^^^"^ 
étoit  extrêmement  intéreflant»  elles  nrent  la  revue  de  leur  Cham^ 
bre,  &  donnèrent  les  ordres  pour  que  les  abfens  s'v  rendiflênc 

Srompteiiient,  On  vint  de  tous  cote2^  &  depuis  le  retabliflèment 
e  Charles  II,  la  Chambre-Bailè  n'avoit  point  été  &  remplie*  Ce* 
pendant  le  Roi  ju^ea  à  propos  de  mettre  fin  à  cette  féance  ;  il  vint 
au  Parlement  le  vingt-neui  d'Avril  :  il  y  parla  avec  plus  de  di- 
gnité qu'il  n'avoit  encore  fait  ;  on  fentoit,  fans  qu'il  le  dît,  qu'il 
eitoit  au  deflus  de  fes  afiaires,  &  qu'il  ne  craignoit  plus  rien.  Il  ne 
daigna  pas  même  faire  mention  de  la  tentative  des  Efpagnols  fur 
l'Ecoflè  :  il  combla  de  louanges  le  Parlement  ;  &  n'oublia  pas  de 
faire  remarquer  le  bon  ulage  qu'il  avoit  fait  de  la  confiance  qu'on 
li^i  avoit  témoignée.  U  traita  fort  mal  le  Cardinal  Alberoni. 

(c  Nous  voïons ,  dit  ce  Prince ,  par  les  méchans  &  violens  con-^  Difcoi»  «uRoi, 
>»  feils  qui  régnent  à  préfent  à  la  Cour  d'Efpagne,  que  les  projets 
»>  défefperez  &  extravagans  d'un  homme  amoitieux  peuvent  caufer 
)»  quelque  dépenfe  &  embarras  à  leurs  voifins ,  quoiqu'ils  ne  foienc 
»>  pas  capables  de  leur  caufer  de  lacrainte«  Cette  Cour,  ajoutoit- 
M  il,  étant  gouvernée  par  des  confeils  odieux  &  deftruâifs  pour 
»  les  Efpagnols  ,  lefquels  fe  trouvent  méprifes:  &  opprimez  ^ 
>s  après  avoir  tâché  de  fomenter  des  Divifîons  &  des  Confpira-» 
>»  tions  ici  &  eil  France ,  &  s'étant  abaiffée  à  des  pratiques  auflS 
H  peu  ufîtées  parmi  les  Princes  que  les  Manifeftes  dont  elle  les 
M  a  accompagnées  ,  a  enfin  reconnu  le  Prétendant  »>  ? 

Il  fit  enluite  fentir  TiÎEnportance  dç  fes  Négociations  &  de  fés 
Alliances,  en  diiant,  que  c'étoit  pour  la  Grande -Bre^ne  un 
bonheur  d'avoir  l'adiftance  des  plus  fi;randes  Puiflances  oe  l'Eu- 
rope contre  un  Ennemi  qui  n'avoit  aautres  Alliez  que  ceux  qui 
Touloient  trahir  les  Gouvememens  fous  lefquels  ils  vivoient  & 
dont  ils  étoient  protégez. 

Rien  n'étoit  plus  iàtisfaiiânt ,  &  ,  fi  je  puis  le  dire  ,  plus  fia- 
teur ,  que  ce  que  dit  le  Monarque  au  fujet  du  Bill  projette  fur  la 
Pairie.  ««  J'ai  toujours  regardé ,  dit-il ,  comme  inféparable  la  gloire 
),  du  Souverain  &  la  liberté  des  Sujets  ;  &  je  tiens  que  c'eft  le 
jy  bonheur  particulier  d'un  Roi  d'Angleterre  de  régner  fur  un 
)»  Peuple  libre.  C'efl  pourquoi ,  comme  les  droits  &  les  privilè* 
)}  ges  de  tous  mes  Sujets,  mais  fur-tout  de  mes  deux  Chambres 
^  du  Pitflement ,  demandent  que  j'aie  pour  eux  les  égards  les  plus 
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«4<iiiG«  I.  i{  tendres ,  auffi  3  fi  qu^l^ue^oYUion  pour  perpétuer  ces  fâitiM) 
f  7fp«  »  à  votre  poftérité.  eiV  demeurée  imparfaite  daos  cette  feiCon  , 
99  faute  dutems  né^eiiàire  pour- xU(aiter  oiûromeat»  ]k  pour  ré^ 
9>  gler  une  matière  de  fi  çrande  importance  «je  me  promets  quc^ 
99  vous  prendrez  la  première^  occafiôn  quife  préfentera  pour  faire 
»»  en  forte  que  mes  voeux  pou^.  votpe  bonheur,  foient  accomplis^ 
9»  &  rendus  réels ,  &  que  vous  travaillerez  à  affermir  Tunioti^  quj^ 
9f  eft  d'une  fi  grande  conféquence  pour  ce  Rdiaume  ^v 

Le  Prince  n'avoit  point  oublié  de  féliciter  ie  Parlement  fur  ce 
qull  avoit  fait  en  faveur  des  Non^conformifiesi  <«  Comme  c'eft  » 
99  avoit-U  dit ,  une  marque  particulière  de  la  4»odétation  &  de  Yxth 
9>dulgence  de  notre  Eglife  ,  au(fi  fefpère  que  cela  produira  Uiir 
9»  retour  de  reconnoiflànce  qui  contribuera  beaucoup  à  fon  hon^ 
•9  neur  &  à  fa  ijLiret;é .,  dw%  çhppss  que  j'aurai  toujours  fort  i 
9>  cœur  n. 
Tt^^éàcxfionm  '  Oferai-je  dire  ma  penfée ,  8c  ne  me  fera^t^n  point  mon  procèt 
i^p^iaci.  Savoir  pris  la  défento  d'une  cau^défefpérée  ?  En  tout  cas  je  me 
ferviral  du  privilège  de  la  Nation\  qui  eft  <ie  parier  librement;  tt 
fetoit  à  founaiter  que  l'on  pût  faire  entrer  les  Papiftes  dans  ces  ar«- 
rangemens  fi  entretiens  :  le  Gouvernement  des  Provinçes-Unies  eft 
une  réponfe  fans  réplique  à  toutes  les  dijfB<:ulte2  qu'on  petit  faire 
contre  Tégalité  de  tolérance  ;  qui  feroit  auffi  honorable  &  peut*- 
être  auffi  utUe^  la  Graode-iBretagne  qu'dle  Teft  aux  Etats-Géné^ 
raux.  Je  ne  puis  ;  m'empecher  de  regretter  que^  ces  vues  ne  f^ 
feient  pas  prétentées  au  Prince  dont  j'écris  l'Hiftoire  ;  zélé  comme 
il  étojit  pour  le  repos  de  fes  JPeupIes ,  il  les  eût  apparemment  exé*- 
cutées. 
tthtttftmt  pv  La  mort  de  Roi  de  Suéde  ^ji^nt  été  le  principal  obftacle  de  I3F 
afiex|€Hoid.  pacification  du  Nord  j  George  L  s'y  donna  tout  entier.  Il  y  étoir 
doublement  intére0e .  en  qualité  de  Duc  d'Hanbver  Se-  de  Roi  de 
là  Grancfc- Bretagne  :  il-tfavoit  plus  que  ce  Traité  à  faire  pour 
,£tre  allié  à  toutes  les  Puilfances  de  l'Europe  ,  &  les  avoir  pour 
garans  de  fes  Etats  &  de  fes  droits  ;  par  l'acceffion  de  TËfpagne 
a*  la  quadruple  Alliance  étoit  immanquable.  Dès  les  premiers  jour^ 
de  cette  année  on  avoit  figné  de  fa  part  à  Vienne  une  ligue  défen^ 
iive  entre  lui ,  l'Empereur ,  &  le  Roi  de  Pologne.  Ges  trois  Prin^ 
ces  s'engageoient  à  fe  fecourir  mutuellement  »  s'ils  étoient  atta-^ 
quez  ;'  rËmpereur  devoit  fournir  fauit-^nille  chevaux  &  huit^^milie- 
iàntaffins  $  ueorge  I  »  en  qualité  d'Eleâeur  de  Bruns vicK  ou  d'Ha^ 
nover  ,  devoit  fournir  à  l'Empereur  huit-4niUe  hommes  tant  ca-^ 
Valérie  qu'infanterie»  &  fix- mille  feulement  s'il  n'étoit  queftion 
que  de  lecourir  la  Saxe  &  la  Pologne  ;  le  contingent  du  Roi  Au^ 
guàe ,  çn  fa  doufelç  ^u?Uï^4'El«^çttr  d^  ^PJ»^  de  Roi  de  3Pp^ 
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logtie,*fut  fixé  à  (îx-millie  ckevaux  &  quatre- mille  hommes  de  Gto«e<T. 
pied.  Chacim  des  AQiez  dévoie  païer  fies  Troupes  &  faire  la  guer-  ^7>^* 
st  à  (e%  dépens.  On  déçoit  :pourtant  ^  chacun  chez  foi ,  fournir 
jgréms  le  foin  &  l'atoine  ZJXK  chevaux  >  &  procurer  à  Tlnfanterie  le 
pain  au  même  prix  que  le  païoient.  fes  .propres  Troupes  ;  bien  en- 
tendu  ,  difoit  le  Traité  ^  qu'elle  le  paieroit  de  fon  propre  argent. 
Le  Roi  de  Pologne-  étoU  chargé  en  particulier  d'emp^écher  que  des^ 
Troupes^  étrangères  ne  paifailent  fur  fies  Etats  pour  venir  attaquer 
les  Etats  de  TEmpereur  ou  ceux  d'Hariover  i  fes  Troupes  de  cet 
Eleâorat  étoient  difpenfêes  d'aller  en  Hongrie  ».  à  caufe  du  grand 
^oignement;  mais  elles  dévoient  attaquer  les  terres  de  Tennemî  r 
s'it  en  avott  dSns  leur  voifînage.  Cette  Alliance  devoit  durer 
fufqu'à  l'entière  pacification  du  Nord  ;  mais  on  devoit  bieti> 
le  donner  garde  d'y  rien  conclure  qui  fut  contraire  au  préfent 
Traité.  ^  . 

.  Ce  Pidhce  étant  fi  fort  dans  fe  goût  des  Traiter ,  en  fît  aufll  unr  nimt  imcm^ 
«avec  la  ViUe  de;  Hambourg  ;  il  ne  regardoit  que  le  Commerce. 
Cette  Ville  accordoit  la  Ëbfie  entrée  des  harang$  pris  fiir  les  côtes 
de  la  Grande-Bretagne  ,  aux  mêmes  conditions  qu'elle  Favoit  ac- 
cordée aux  Flamans  8c  aux  HoUandois  y  avec  cette  différence  qu'on 
4evoit  mettre  un  B  couronné  fur  les  barils». pour  les  distinguer 
des  autres  :  il  étoit  permis  aux  propriétaires  ou  à  leurs  faâeurs  de 
vendre  cette  marchandiiè  à  tels  bour^eob  ou  habitans  de  Ham- 
-bourg  qu'ils  jugeroient  à  propos  ^  mais  fi  après  huit  jours  ils  ne 
pouvoient  s'accommoder  ^  ils  étoient  libres  de  les  vendre  à  tout 
-autre  »  &  de  les  tranfporter  où  ils  voudroient  ^  du  refte  »  les  Su- 
jets de  la  Grande-Bretagne  dévoient  jouïr  des  mêmes  privilèges  & 
.avantages  que  ceux  qui  avoient  été  ou  feroient  accordez  aux  Su* 
,iets  des  Provinces  -  Unies  ;  pareillement  il  étoit  libre  aux  Hanï- 
-Bourgeois  de  continuer  à  négocier  ,  fuivant  l'ancienne  coutu*  , 
•me  i  dans  toutes  les  Provinces,  des^  Roïaumes-de  la  Grande -Bre^ 
-tagne.» 

Par  tontes  ces  négodations  le  Commerce  de  FAngleterre  8c  fon 
•crédit»  s'étendoient  &  s'affermifloient  de  plus  en  plus.  George  h 
uentroit  dans  tout  ;  il  étoit,  fi  je  puis-  m^e^rimer  ainfi ,  le  Médian 
œtir  &  le  Pacificateur  général:  :  le  Grand-Seigneur  même  ,  comme 
W>us  l'avons  vu,  avoir  accepté  fa. médiation.  On  avoit  été  obligé 
de  revenir  au  Traité  de  Barrière  u  quoiqu'on  eut  été  près  de  trois 
ans  à  le  drefler ,  il  étoit  fûjet  à  de  grands  inconvéniens  ,.  il  fallut 
le  réformer.  Cette  réforme  fe  fit  fous  les  aufpices  du  Roi  Geor«- 
ige  I.  par  fes  foins  &  L'habileté  du  Général  Cadogan  ,.  récompenfé 
depuis  peu  de  fon  mérite  Scde  fes  grands  fervices ,  par  le  titre  de 
Comte  3.  qui  lui  dooooit  enttée  dans  la  Chambre-Haute  y.  &  par^ 
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•KOftci  1.   rimportant  Emploi  de  Généra  de  l'Infanterie  :  il  avoit  obligation 
^7.^9^    au  Duc  de  Marlborough  de  fa  fortune  &  de  la  confiance  dont  Ton 
Maître  Thonoroit ,  mais  ce  Duc  lui  étoit  redevable  d'une  partie 
de  fa  gloire  ;  c'eft  un  fait  conftant  que  fans  fes  confeils  la  bataille 
de  Malplaquet  n'auroit  p^is  fini  d'une  manière  fi  avantageufè  pour 
les  Alliez ,  &  qu'outre  le  grand  nombre  de  foldats  qu'ils  y  perdi- 
rent ,  ils  y  auroient  encore  perdu  une  grande  partie  de  leur  gloire. 
On  expliqua  les  endroits  obfcurs  du  Traité  de  la  Barrière  ;  on  y 
/ubftitua  des  Articles  entiers  à  la  place  de  ceux  qu'on  fut  obligé 
de  fupprimer  ;  on  fixa  les  limites  d'une  manière  précife  &  difUnâe; 
.  on  prit  toutes  les  mefures  poffibles  pour  affurer  aux  Etats-Géné- 
raux un  paiement  exaâ  des  fubfides  ^  que  l'Empereur  devoit  leur 
fournir  pour  l'entretien  des  Gamifons  &  des  Fortifications  des 
Places  de  la  Barrière  :  en  un  mot  tout  fut  fi  bien  réglé,  que  de- 
puis ce  tems-là  il  n'y  a  plus  eu  de  difficulté  »  fi  ce  n'efl  peut-être 
pour  les  paiemens  des  fommeç  que  Sa  Majeflé  Impériale  devoit  à 
cette  République  »  indépendamment  (les  fubfides  &  des  arrérages. 
Cet  accommpaen^ent  fe  fit  à  la  fin  de  l'année  précédente  :  on  le 
place  ici ,  parce  qu'on  a  oublié  d'en  parler  en  ion  tems ,  &  qu'on 
ne  veut  rien  omettre  de  ce  qui  peut  fervir  à  faire  voir  l'étendue 
des  foins  que  fe  donnoit  le  Roi  George  I ,  &  le  deg;ré  d'autorité 
où  il  étoit. 

Ce  Monarque ,  aïant  jugé  que  fa  préfence  en  Allemagne  facili- 
teroit  le  fucces  de  fes  négociations ,  partit  de  Londres  le  vingt- 
deux  de  Mai.  Deux  ou  trois  jours  avant  que  de  partir ,  il  tint 
un  grand  Çonfeil ,  à  la  fin  duquel  il  nomma  ceux  qu'il  avoit  choi- 
fis  pour  leur  confier  le  Gouvernement  pendant  fon  abfence  :  ces 
élus  furent  ,  l'Archevêque  de  Cantorberi ,  le  Grand-Chancelier , 
le  Duc  de  iÇingflon ,  Préfident  du  Confeil-rPrivé  ,  le  Duc  de  Kent , 
,        Garde  du  Sceau  Privé»  le  Duc  d'Argyle  &  de  Greenvich ,  Qrand- 
Maitre  de  la  Maifon  du  Roi ,  le  Duc  de  NevcafUe  ,  Grand  Cham« 
bellan ,  le  Duc  de  Bolton ,  Viceroi  d'Irlande ,  le  Duc  de  Marlbo* 
rôugh ,  Capitaine-Général  (  ce  n'étoit  que  pour  la  forme ,  car  ce 
Seiçneur,  etoit  abfolun^ent  hors  de  combat ,  )  le  Duc  de  Roxbo- 
rough  »  Secrétaire  d'Etat  pour  l'Ecpile ,  le  Comte  de  Sunderland , 
premier  CommifTaire  de  la  Tréforerie ,  &  premier  Gentilhomme 
de  la  Chambre  »  le  Comte  de  Berxley ,  premier  Commiflaire  de 
l'Amirauté  ^  enfin  deux  Secrétaires  d'Etat. 

Il  fallut  que  le  Prince  &  la  Princeflè  de  Galles  digéraflênt  le  cfaa« 
grin  de  voir  confier  à  d'autres  la  Régence  »  qui  paroiflbit  leur  ap- 


prendra 
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{Mrendfe  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  pour  l'entretUn  des  deux  Pria-f   ctmci  n 
ceÛès  leurs  Filles  ;  mais  ce  Prince  ,  une  fois  choqué ,  ne  revenoit     i?^?» 
guères  »  &  quoique  dans  la  fuite  il  fe  réconciliât ,  il  n'eut  jamais 
pour  fon  Héritier  une  tendreflfe  bien  marquée* 

Prévoïant  la  mortification  qui  leur  devoit  arriver,  leurs  Altefles 
Roïales  étoient  parties  douze  ou  quinze  jours  auparavant  pour  la 
campagne  ;  on  ne  parut  point  au  départ  du  Roi ,  on  fe  contenta 
d'envoïer  fouhaiter  un  bon  voïage  î  peu  de  jours  après  on  vint  à 
Saint  James  voir  les  jeunes  Princeiles ,  qui  repréfentoient  ,  fi  jq 
puis  ainfi  m'exprimer ,  au  lieu  du  Prince  &  de  la  Priacelfe  ;  elle^ 
tenoient  cercle  deux  fois  la  femaine ,  ^  ce  fut  à  elles  que  les  Sei-) 
gneurs  Régens ,  &  les  autres  perfonnes  de  diftinâion  ^  firent  leui; 
compliment  le  huitième  Juin  a  Toccafion  de  lanniverfaire  d^  Roi.| 
qui  entroit  ce  jour-là  dans  fa  foixantiéme  année. 

Le  pailage  tut  des  plus  heureux ,  en  dix  -  ièpt  heures  le  Roi 
George  I.  arriva  en  Hollande.  Outre  les  Officiers  nécefllàires ,  i| 
fi'avoit  amené  avec  lui  que  le  Comte  de  Stanhope  ,  &  plufieurs 
Miniftres  de  la  Cour  de  Hanover ,  qui  étoient  venus  prendre  Sa 
Majefté  à  Londres*  La  Ducheflè  de  Kendal ,-  auparavant  Duche(rc[ 
de  Munûer ,  fut  auffi  du  voïage»  de  même  que  la  Baronne  de  KieU 
manfecK ,  &  le  Lord  HoV  »  fon  gendre  avec  fon  époufe.  La  pre- 
mière de  ces  Dames  avoit  changé  de  titre  à  la  même  promotion 
qui  avoit  fait  le  Duc  d'Argyle  Duc  de  Green\(^ich  »  le  Comte  de 
Manchefter  »  Duc  de  ce  nom  ,  le  Comte  de  Carnarvan ,  Duc  de^ 
Çhandos  »  &  TAccufateur  du  Comte  d*Oxford  &  de  Mortimer  ^ 
Comte  de  Koningsby.  Ce  Prince  arriva  dans  fes  Etats  d'Allemagne 
le  vingt-neuf  iie  Mai.  Il  n'y  fut  point  oifif  ;  les  a&ires  qu'il  avoit 
à  V  traiter  demandoient  un  génie  comme  le  fien ,  c'eft-à-dire ,  un 
génie  fupérieur. 

.  La  Ligue  formée  contre  la  Suéde  ne  pouvoir  plus  fubfifter  avec  voïage  du  rm 
bienféance  depuis  la  mort  de  Charles  XII  ;  la  nouvelle  Reine  &  *"*«o^"- 
les  Suédois  ne  fouhaitoient  rie&  tant  que  la  Paix  ;  épuifez  d'hom- 
mes &  d'argent ,  ils  étoient  hors  d'état  de  faire  la  guerre  ;  prefque 
toute  l'Armée  que  le  feu  Roi  avoit  conduite  à  la  fatale  expédition 
4e  la  Norvège  étôit  périe  de  misère^  Déjà  ils  avoient  facrifié  le 
Saron  de  Qortz  à  leur  reflèntiment  &  à  ceux  des  Princes  liguez  : 
ajiant  eu  la  principale  part  dans  1^  confiance  de  fon  Maître  ,  ils 


l'engager  à  facrifier  une  partie  de  fa  glc 
Sentence  qu'on  prononça  à  ce  Baron ,  finifloit  par  ces  paroles  re-^ 
içarouables  p  que  ceux  qui  a(>proc)\ent  des  Rois  &  abufent  de  leur  ^ 
ppnfiance  ne  devroieat  jamais  oublier  ;  M  A  cçs  caufes  les  Com^. 
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cioft«i  1.    ,,  miflatres  Roïaux  ont  juftement  &  légitimement  ordonné ,  m«r 
*7  '^     ,>  George-Henri  de  Çortz ,,  pour  fa.  propre  punition  bien  méritée  ^ 
fj  &  pour  feryird  exemple  à  d'autres,  fembhibles  donneurs  de  con*- 
»  feils  &  deftruâeurs  de  Pak ,.  perdra  la  vie  &  fera,  décapité  n. 
XI  fait  la  Paix      Ce  a'étok  pas  aflez  que  de  donner  la  Paix  à  la  Suéde,  il  falloir 
Motusuttic.   ^^fj^ynjçj»  {^5  autres  ennen^is  &  borner  leurs  prétentions^  Gcs  en- 
nemis étoient  le  Czar  ».  le  Roi  de  Dannemarc  ^  le  RoL  de  Pruilè  ;« 
fe  Roi  de  Pologne»  George  L  mécontent  dapcemier  de  ces  Prin- 
ces ,  qu'il  foupçonnoit  d'être  eno-é  dans  prekjue  tous  tes  projet»^ 
Jui  s!etoient  fermez  contre  kii ,  étoit  réiblu  à  n'avoir  pas  pour  lut 
e  grands  ménagemens^.  B^  commença  par  fe  réconcilier  fincère^ 
ment  avec  k  Suéde  v  il  travailla  enfuite  a  adoucir  te  Roi  de  Dan« 
nemarc  ,  &  à  engager  les  deux  autfres  à  en  ufer  avec  beaucoup  de 
modération ,.  à  le  reconnoître  pour  Médiateur  »  &  à  s'unir  avec  lui ,, 
s'il  étoit  néceffaire  ,  pour  contraindre  te  Czar  à  &  contenter  de' 
Conditions  modérées- 

Le  Duc  d'Orleans>  de  concert  avec  fe  Roi  George,,  avoir  offert 
fi  médiation  à  la  Suéde  pour  la  reconcilier  avec  ce  Prince.  Elle: 
f  avoir  acceptée ,.  &  au  mois  de  Juiltet  on  avoir  (igné  un  Traitée 
provifionnel  >.  par  lequel  on  s'èngageoit  de  conclure  la  Paix  te  plu- 
rôt  qu'il  feroit  poflîbte  y.  fuivant  te  plan  &  les  conditions^  dont  on^ 
itoit  convenu  avec  te  Médiateur-  La  parole  donnée  s'exécuta  ponc*» 
tuellement  ^  te  vingtième  de  Novembre  te  fîeur  de  BaifeNritz  >.  Mi*^ 
liiftre  de  Sa  Majefté  Britannique  comme  Duc  &£teâeur  de  Bruns- 
"vicK  >  figna  h  Psdx conjointement.avec  tesPlénipotentiaires  de  la. 
Reine  Ulrique» 

Par  ce  Traité  Ta  Suéde  cédoit  à  perpétuité  à  la  Maifon  Roïate 
Se  Eleâorale  d'Hanover,^.  les  EHichez  de^Bremen  &  deWerden^ 
avec  tes  Droits  Se  tout  ce  qui  pouvoit  en  dépendre  ^.  conformé^ 
ment  au  Traité  d'Ofnabrug  du  vingt- trois  Oâobre  mil^fix-cehs- 
quarante-huit,. en  vertu  duquel  tes.Kois  &  Roïaume  de  Suéde  eiD 
avoient  joui;  8c  s'èngageoit  à  remettre  pro^iptement  &  de  bonne- 
foi  tous  tes  papters,.  titres  &.  documens  qulconcernoient  ce»  deuxr 
Duchez  &  toutes  leurs  appartenances. 

Le  Duc  d'Hanover  de  £bn.  coté  s'èngageoit  de  conferver  à  fes^ 
nouveaux  Sujets  teurs*  dioits,  teurs-  privilèges^  teurs  biens,,  leur 
Religion..  Il  s'obligeoit  encore  à  acquitter  tes  engagemens  de  fe& 
prédecefleurs  dans  la  poâeffion  de  ces  Duchez.  Enfin,  &  c'étoir 
là  l'Articte  principal ,.  il  s'obKgeoit  à  païer  à  la  Reine  un  milliom 
èe  rixdales  en  deux  termes  ;  te  premier  avant  la  (ignature  de  cer 
Traité»  le  fecond'cinq  ou  ûx  femaines  après  1-échange  des  ratifican^ 
ttons.  Il  s'èngageoit  auflt  derenouveller,  en  l'une  &  l'autre  de  fe» 
9»fitez  y.  tes  étroites  Altimces  &  tes  amitia  ôrdevant  établies  avâc:- 


pruiTe  8c  le  Dan* 
neaurc 
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Ces  préâ^eflèurs  &  leRoïaume  de  Suéde.  Enfin  on  rènoùréttok  1er  Gi«toir«^ 
Traité  de  Weftphalie.  &  on  fe  refenroit  de  demander  &  d'accepter    ^  7^^^  . 
la  garantie  de  TEmpereur.  &«  félon  les  circooftances,  de^elqae& 
jitttres^  FuilTances*  •       • 

Au  même  ten^  on  travailla  à  confirmer  ce  Traité  de  Paix  par 
>iine  Alliance  entre  les  Couronnes  de  Suede'&  de  la  Grande^Bre-* 
tagne,  encore  avec  la  médiation  &  fous  la  garantie  de  la  France. 
Le  Lord  Carteret  •  Ambai&deur- Plénipotentiaire  d'Angleterre  à 
StoKholm»  fut  chargé  de  cette  négociation»  Cétoit  un  homme  d'un 
irfai  mérite  «  qui  avoit  parfaitement  bien  remplacé  Monfieur  Robert 
Walpole  lorfqu'il  n'avoir  plus  voulu  être  Préfident  du  Commité 
établi  pour  fuivre  l'accuiânon  intenoée  conisre  les  Mtniftrei  de  la 
Reine  Anne;  dans  toutes  les  autres  occafions  il  s'étoit  diftbguépar 
fon  zMe  à  foûtenir  &  à  faire  réuflir  les  prqets  du  Mtniftère  :  cette 
•conduite  Tavoit  fait  choifir  pour  l'Ambadade  de  Suéde  ^  qui  dans 
les  circonftances  étoit  alors  la  plus  impc^ante.  Comme  le  Traité 
^u'il  ^toit  chargé  de  conclure  ne  fut  figné  que  Tannée  fuivante^ 
nous  remettrons  à  ce  tems-là  à  en  parler. 

Ces  négociations  avec  la  Suéde  n'éloient  pas  après  tout  les  plus     n  y  mgage  u 
difficiles  ^  elle  s*y  prêtoit  volontiers  ^  &  les  regardoit  comme  là  **'"  "  *  ''  ^"^ 
Iburce  de  fon  falut  &  la  fin  de  fes  misères.   Il  n'en  ^toit  pas  de 
même  du  Roi  de  Dannemarc  ni  duCasary  ils  tes  regardoient  tous 
deux  comme  la  ruine  de  leurs  projets  &  les  bcMiies  de  leurs  con** 

2uêtes/  Pour  le  Roi  Augufte,  il  encra  parjfaitement  dans  les  vues  de 
îeorgel;  pour  toute  condition  de  Paix  il  fe  contenta  d'être  re^ 
connu  Roi  de  Pologne ,  il  n'exigea  pas  même  qu'on  abandonnât  les 
Intérêts  de  fon  Compétiteur,  &  il  confêntit  que  dans  le  Traité  pro^ 
vifionnd  la  Reine  de  Suéde  fe  refervic  la  liberté  de  demander  pour 
hii  ce  qu'elle  }ugeroit  convenable» 

Le  Roi  de  Pruile  fut  un  peu-j^us  difficile»  mais  on  en  vint  à 
bout  ;  il  accepta  la  médiation  de  la  Grande-Bretagne ,  &  accorda 
une  fufpenfion  d'armes  jufqu'à  ia  conclufion  de  la  Paix.  Le  Roi 
de  Dannemarc  avoit  fait  de  grands  préparatifs  pour  une  Expédia 
tion  contre  la  Suéde ,  qu'il  devoit  exécuter  en  perfonne.  U  avoit 
déjà  eu  quelques  fuccès  >  mais  tout-à-coup  il  s'en  défîfia;  il  confêntit 
à  une  fufpenfion  d'armes  pour  fix  mois,  il  accepta  la  médiation  de 
la  France  &  de  l'Angleterre ,  &  a^rès  des  dîlcuâions  infinies  il  fe 
Tendit  aux  inftances  des  BAédiateurs  &  ai^  fotnmes  d'argent' qu'oi^ 
]ui  préfenta  en  dédommagement  des  conquêtes  qu'i)  fut  obligé 
de  reftituer.  Le  Czar  fût  le  feu}  qui  ne  (e  rendit  pas,  au  con^ 
traire  il  fit  avancer  fa  Flotte  dans  les  Scheuren  ou  Bâties  de  Suéde; 
idouze  ou  quinze  mille  Mofcovites  y  débarquèrent,  &  y  firent  les 
plus  terribles  ravages»  La  Flotte  Angloife  <^i  étoit  dans  ces  Meif 
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^lAMi  1.  pour  àj^puïer  les  négociations  &  concilier  de  l'autorité  zxA  Médiw^ 
^7^9*  teurs,  eut  ordre  d'en  ufer  avec  la  Flotte  Molcovite  comme  TAmirat 
Bing  avoit  fait  avec  celle  d'ETpagne.  Le  Çzar  prévint  ce  coup ,  Se 
retira  fa  Flotte  dans  Tes  Pon^»  où  Ton  ne  jugea  pas  à  propos  de 
L'aller  chercher* 
iwftSé&ST'  A  ces  afikires  d'Etat ,  où  il  s'agifibît  d'appaifér  des  animoiltex 
invétérées»  de  décider  de  tant  de  prétentions  fî  intéreflàntes ^  de 
conferver  même  vn  Rotaume  qui  étoit  fur  le  penchant  de  Jlk 
ruine ,  George  Premier  joignit  encore  la  (bUicitude  pour  les  Eglifei 
Protelbntes.  L'efpèce  d'empire  qu'elles  voiipient  ce  Prince  exerces 
&r  toutes  les  Puiflàncesdci  l^urope  ^  leur  firent  regarder  fa  pro- 
teâion  comme  une  reflburce  infaillible  contre  les.  vexations  qu'elles 
âvoient  à  fouffirir.  De  tous  cotez  on  lui  préfenta  des  Mémoire» 
remplis  de  griefs.  Il  en  vint  de  Hongrie ,  de  Pologne ,  de  TE- 
vêché  de  Spire  >  de  l'Eleâorat  de  Maïence  »  fur -tout  du  Palatinat» 
En  Pologne  »  contre  les  Confliturions  fondamentales  du  Roïaume  » 
jdifoit^on  >  &  contre  la  difoofîtion  expreife  des  Traitez,,  le  Clergé 
Romain  avoit  engagé  la  Diette  de  Grodno  à  faire  perdre  à  queln 
qiles  Villes  Evàngéliques  leur  droit  de  fuffrage.  En  Hongrie ,  par 
le  crédit  &  les  intrigues  des  Jéfuites  »  on  avoit  confifque  quantité 
de  Livres  de  Théologie  venus  d'Angleterre  &  de  Hollande.  A 
Spire  &  à  Maïence  on  leur  avoit  ôté  quelques  Eglifes  pour  les  rea- 
dre  aux  Catholiques. 

Les  grandes  plaintes  vinrent  du  Paktinat.  On  avoit  défendu  le 
Catechifme  d'HeiIdelberg>.reçu  depuis  plus  de  cent-foixante  ans 
comme  un  Formulaire  d'union  entre  les  Réformez  >  &  dont  on  s'étoit 
toujours  fervi  librement.  On  fit  plus  >  on  enleva  aux  Réformez  la 
l^rincipale  Eglife  d'Heidelberg ,  fous  prétexte  qu'elle  appartenoit  à 
la  Cour ,  que  les  Eleâeurs  y  avoient  leurs  iepultures ,  qu'elle  avoit 
appartenu  aux  Catholiques ,  &  que  ce  n'étoit  qu'une  reftitution 
.qu'on  leur  faifoit.  On  leur  ^voit  enlevé  de  mf  me  celle  de  Creutz^ 
nach ,  &  les  revenus  de  plufîeu^  autres;  &».  ce  qui  paroiifoit  plui 
criant  encore ,  on  avoit  donné  aux  Catholiques  la  aifpofition  des 
aumônes  des  Réformez.  On  concraignoit  ces  derniers  a  contribuer 
aux  cérémonies  Catholiques  ;  on  leur  avoit  défendu  d'ouvrir  leurs 
boutiaues  &  de  travailler  les  jours  de  Fête. 
L  Prelque  tous  les  Princes  .&  les  Etats  Proteftans  s'intereilèrent 
pour  ces  infortunez  :  Sa  Majefté  Britannique  fe  diftingua  par  l'ar- 
deur de  fon  zèle  ;  Elle  écrivit  des  Lettres  très-preflàntes ,  fon  Mit- 
«iflre  les  appuïa  par  des  Mémoires.  Mais  cette  affaire,,  où  il  auroit 
particulièrement  ibuhaité  de  réu0ir  fut  celle  où  il  eut  le  moins  de 
uiccès  :  (efi  repréfentations  fusent  bien  reçues  ,  comme  elles  ne 
fKniTcuuent  manquer  de  l'être  >  vn  la  grande  ^nfideratioi^  que  loi 
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«ttirolt  rafcendânt  qu'il  avoic  pris  ;  l*£leâeur  Palatin  donna  des  ré^  Gtot«i  t 
ponfes  favcHables,  il  fit  des  promeflès  ayaatageuiès,  &  ce  fut  tout  1719* 
ce  qu'on  en  obtint^ 

.  Pendant  rabfence  du  Roi  tout  (ut  tranquille  dans  fes  Etats,  & 
la  Régence  eut  fi  peu  d'occupation ,  que  la  plupart  des  Seigneur» 
qui  en  étoient  eurent  le  loifir  de  paiSèr  à  la  campagne  une  grande 

Crtie  de  l'Eté.  On  eut  pourtant  une  efpèce  de  querelle  avec  le 
iniftre  du  Czar,  à  l'occafion  de  fon  Secrétaire  qui  avoit  eu  du  . 
bruit  dans  une  Auberee ,  &  qu'un  Juge  de  Paix  avoit  fait  mettrer 
en  prifon  :  il  (ut  relâcné  fur  la  première  plainte  de  fon  Maître  ; 
le  Maçiftrat  (îit  démis  de  fon  Emploi  ,  &  de  plus  Condamné  à  - 
faire  des  excufes  de  fon  imprudence.  Il  y  eut  aufli  une  émotion 
;^flèz  vive  des  Ouvriers  en  (oie  &  autres  manufaâures  ,  qui  man-* 

auant  d'ouvrage  à  caufe  du  cours  qu'on  donnoit  aux  toiles  peintes 
ies  Indes,  s'attroupèrent ,  infultèrent  les  femmes  habillées  de  ce9 
étoffes  étrangères ,  jufqu'à  déchirer  leurs  habits ,  jettèrent  des  feux 
d'artifices  dans  les  boutiques  où  fe  débitoient  ces  marchandifes  : 
on  en  mit  quelques-uns  en  prifon;  on  leur  o£G:it  de  l'occupation 
pour  faire  des  voiles,  &  à  leurs  femmes  pour  fàer  du  chanvre  ;  on 
fit  publier  TAâe  dyi  Parlement  contre  les  tumultes  &  les  attrou* 
pemens  illicites.  Je  ne  rapporte  ceci  que  pour  faire  voir  la  mo» 
dération  du  Gouvernement ,  &  la  difiërence  que  l'équité  lui  fit 
inettre  entre  des  émotions  caufées  par  le  befoin  &  par  la  néceffité 
pu  par  inquiétude  &  par  efprit  de  Révolte. 

Le  Parlement  d'Irlande  s'affembla  le  feptième  de  Juillet.  Le  f^ticnK»* 
Pue  de  Bolton,  Viceroi,  fixa  par  fon  Difcours  les  différentes  ma-  ^*^^*^' 
tières  de  fes  délibérations.  Il  dit,  qu'on  les  a(fembloit  pour  leur 
donner  occafîon  de  prendre  les  meiures  convenables  &  néceffaires 
pour  repouffer  toutes  les  entreprifes  qu'on  pourroit  faire  pour  ex-^ 
citer  parmi  eux  la  réliellion ,  &  favonfer  des  invafions  étrangères^ 
Il  repréfenta  que  ce  feroit  une  errreur  dangereufe  de  s'imaginer , 
que  les  ennemis  n'en  vouloient  point  à  l'Irlande  aufli  bien  ou'à 
l'Ecoffe  &  à  l'Angleterre;  ^ue  leurs  deffeins,  jufqu'alors  empêcnez 
par  la  fageffe  &  les  efforts  infatigables  du  Roi ,  ne  pouvoient  les 
difpenfer  de.  prendre  les  mefuresles  plus  efficaces  dont  ils  pouv** 
roient  s'avifer  pour  ôter  aux  mal-intentionnez  du  dehors  &  au  de- 
dans toute  efpérance  de  fuccès.  "* 

««Tout  homme  qui  (ait  refléchir,  ajouta  le  Viceroi^  ne  peoc 
>9  s'empêcher  de  reconnoître  qu'une  étroite  union  &  une  parfaite 
»  harmonie  çntre  tous  les  Proteftans  contribuera  beaucoup  à  cette 
>9  fin  ;}  le  nombre  &  l'étroite  union  des  Papiftes  entre  eux ,.  aufli 
»>'bien  oue  leur  penchant  vifible  &  leur  attachement  aux  intérêts 
»>  d«F):etçi(Kl»t|  fembleaç  en  (aire  fentir  encore  plus  là  néceflacé 
.       '  Nu  iij 
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««oftciL^  9»  dans  ce  tems-cl  :  le  Roi  m'a  ordonné  de  tous  faire  connoltre* 
^7^9*     yf  qu'il  luiferoit  agréable  fi  Ton  pouvoir  trouver  quelques  moïens. 
t>  pourfendre  les  Proteftans  Non -conformités  plus  utiles  à  fort 
f»  lervice  &  plus  capables  qu'ils  ne  le  font  préfentement  de  fou- 
99  tenir  la  Caufe  Proteftante  >t.  ^ 

Le  moïen  étoit  tout  trouvé  ;  VASte  paflë  dans  la  dernière  fëan«' 
ce  du  Parlement  à  Londres  ne  laiflbit  aucun  doute  à  cet  égards 
Se  l'Irlande  docile  n'avoit  garde  de  ne  pas  l'adopter.  Les  deux 
Chambres  dans  leurs  Addreflès  a0i2rèrent  qu'elles  étoient  perfua-^ 
dées  qu'il  étoit  de  leur  devoir  &  de  leur  intérêt  de  contribuer 
de  tout  leuf* pouvoir  à  la  bonne  intelligence  8c  à  lunion  de  tout 
les  Proteftans ,  pour  être  en  état  de  s'oppofer  aux  deflêins  de  leurt 
«nnemis  »  fi  nombreux  de  fi  malicieux  ;  &  que  dans  cette  vue,  elles 
entreroient  avec  i^ifîr  dans  la  difcuifion  des  moïens  pour  ren- 
dre les  Non-contonniftes  plus  libres  &  plus  capables  de  foutenir 
}a  Caufe  Proteftante.  Pourquoi  ne  pas  auflî  chercher  les  moïens 
de  réunir  tous  les  Sujets  dans  les  mêmes  fentimens  pour  la  dé- 
fenfe  de  l'Etat  &  du  Gouvernement ,  8c  pourquoi  toujours  dire  , 
&  fe  petfuader  de  plus  en  plus  ,  qu'on  a  dans  fon  fein  des 
ennemis  irréconciliables?  Ces  difeours,  ces  fentimens,  fi  fouvent 
marquez  ,  fom  feub  capables  d'en  produire  ,  on*  hnt  naturelle^ 
ment  ceux  dont  l'on  fait  que  Von  elt  haï  :  une  égalité ,  non  de 
confiance  maïs  de  tcaicement ,  de  liberté ,  de  prota^ion ,  produiifi> 
roit  infailliblement  ce  concert  fidéfirable,  &  (urement  Û  n'y  au-* 
roit  que  des  fanatiques  qui  refufaCfent  d'y  entrer. 

Du  refte  ce  Parlement  fit  des  réelemens  fort  utiles  :  le  pre^ 
inier ,  que  le  Viceroi  avoir  nommément  demandé ,  fut  en  fa-v 
«reur  des  Non-Conformiftes  ;  les  autres  étoient  pour  empêcher  le 
mariage  des  enfans  contre  la  volonté  de  leurs  parens  ^  pour  en* 
courager  la  culture  des  Terres,  pour  prévdhir  les  tumultes  &  les 
lifiemblées  fédîtieuiès»  pomr  faciliter  les  paiement  des  Rentes  de 
la  Couromie ,  pour  punir  rigoureufement  les  voleurs  de  grande 
chemin,  pour  empêcher  les  Tuteurs  8^  Curateurs  de  frauder  leurs 
pupilles,  pour  mieux  pourvoir  à  l'entretien  des  écoles  &  faire 
Weignér  )a  langue  Angloiie  d^ns  tout  le  Roïaume* 
•  Le  Viceroi  av^  fort  recommandé  failaire  des  fubfides  félon 
\SL  coutume;  il  av<;fit  même  infinué  aflct  ouvertement  qu'il  ferorç 
Kiécel&ire  de  les  augmenter.  On  fit  ce  qu'on  put  pour  le  fatis-r 
faire ,  &  peut^tre ,  par  mppmt  à  fa  fituation ,  donna-t'on  plu$ 
qu'on  ne  faiibie  en  Anglecirre  ;  yt  fut  réfelu  qu'on  accorderoii; 
ftu  Roi  on  fubfide  de  trofS^en9-4tnifte-<nille  (tx-cens-foxitante-&v 
crois  livres  fterling;  ce  qui  fuffit,  difoilH>fi,  pour  l'entretien  des 
.lCra9pe$  jufijii'^  ki  Saint  Michel  de  l'année  fuîvante  »  8c  pour  paï^ 
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les  dettes  pitbliques  jufqu'à  la  Saint  Michel  de  cette  année.  L'O'    6iov<tTt. 
rateur  des  OnninuiieSy  en  préfencant  cette  Réfolution  y  ne  man*     ^7 '5^ 
qua  pas  de  faire  obferrer  que  le  fubiide  étott  plus  confidérable 
que  ceux  qu'on  aroit  accordez  les  fèances  précédentes  >  &  que 
jamais  pourtant  on  n'en  avoit  accordé  avec  plus  de  Joie  &  plus 
d'unanimité.  U  vint  du  Roi  desréponfes  fort  gracieufes;  1%  Vice-» 
roi  y  ajouta  des  remercimens  >  &  des  afiîirances  de  faire  valoir 
auprès  du  Souverain  leur  xèle  »  leur  fidélité  ,  &  leur  concert  en 
tout  ce  qui  pouvoit  lui  donner  d^  la  (atisfaâion. 
-   En  Ecoilè  i  peine  s'aperçut--on  qu'il  y  eut  eu  des  mouvement 
de  Rébellion  :  les  Chefs  s'étant  retkez,.  les  Montagnars  rendirent 
kurs  armes  »  renouvellèrent  leurs  proteftations  de  fidélité ,«  &  ils 

i>arurent  le  faire  fincèrement  i  le  G>mmerce  dès  la  fks  de  Juin 
ë  fit  à  l'ordinaire  »  les  chemins  furent  libres ,  &  la  Régence  fur 
fans  inquiétude  de  ce  côté  là  &  n'eut  aucuns  ordres  à  donner* 
Le  mal  n'étoit  pas  pourtant  tout  à  fait  guéri ,,  on  en  voïoit  de 
tems  en  tems  des  preuves  étonnantes;  à  Edimbourg  (êul ,  cinq 
Miniflres ,  citez  devant  les  Magiftrats,  s'opinikrèrent  à  ne  vou* 
loir  point  reconnoître  le  Roi  George  >  on  fut  contraint  de  faire 
fermer  leurs  Eglifes  :  cette  c^ftination  ,  dans  un  certain  fens , 
auroit  été  plus  pardonnable  à  des  Papiftes;  mais  les  uns  &  les  au- 
tres ne  devroient-ils  pas  favoir  que  du  moins  le  tems  purge  ce» 
fortes  dlnjuftices,  quand  même  il  y  en  auroit  d'abord  ;.  que  le 
gros  de  la  Nation  (ait  toi  en  ces  occafions,  qu'il  y  a  de  l'im^ 
prudence  &  de  ta  témérité  dans  les  Particuliers  à  s'oppofer  aa 
torrent ,  qu'ils  ne  font  point  obligez  en  confcience  à  le  faire  > 
qu'une  injufHce  >  qui  ne  peut  être  réparée  que  par  les  plus  grands. 
maux»  doit  être  fupportée  avec  patience ^  &  qu'enfin  on  ne  lii^ 

2ue  rien  à  reconnoître  pour  Roi  celui  q^ui  eft  en  poâèl&on  de  la 
Couronne»  que  les  fermens  qu'on  lui  fait  ne  lu>  donnent  point 
iin  nouvel  droit  &  ne  fiuiroient  pr^dicier  à  celui  de  fbn  com- 
pétiteur; qu'il  en  efl  d'un  peuple ,  dans  ces  circonflances ,  comme 
d'une  Ville  conquife  »,  dont  tes  Habitans  font  ferment  de  fidélité 
au  Vainqueur  jufqu'à  ce  qu'ils  retournent  fous  ta  domination  de 
fcur  premier  Maître, 

Après  fix  mois  d'abfenœ  te  Roi  revint  dans  fa  Gipitale  :  plus  Rttoac4tti«û 
refjpeâable  encore^  par  les  grandes  chofes  qu'il  venoit  de  faire 
pour  les  intérêts  particuliers  de  fa  Maifon  &  ceux  de  fes  Roïaa» 
mes.  II  y  fut  reçu  avec  les  démonflrations  de  la  joie  la  plus  vive;^ 
ceux  qui  n'en  témoignèrent  pas  afièz  au  gré  de  la  populace  en 
lurent  punis  ^  elle  brifa  les  fenêtres  des  maifons  qui  n'étoient  pas* 
illuminées  :  ce  Prince  arriva  le  vingt  Novembre.  Encore  trt 
Allemagne  >  ilatoit  donné  fes  ordres  pour  que  le  Parlement  s'a£t 
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«Homeix.   femblât  le  quatre  du  mois  fuivanc  ;   ces  ordres    portolent  q«4 

^7^9*    les  Députez  s'y  rendiflènc  en  grand  nombre  à  cauie  de  rimpor-r 

tance  des  affaires  qu  on  avoit  à  leur  communiquer. 

Harangue  à  Goo      La  Harangue  par  où  fe  fit  l'ouverture  de  cette  féance  ,  expof^ 

Pnr  ement.         ^^^  fuccès  dcs  divcrfcs  eotreorifes  qu'on  avoit  exécutées  ;  die  aflu7 

roit  qu'on  en  recueiUeroit  bientôt  les  fruits»  ««  Je  fuis  perfuadé , 

>9  difoit  ce  Prince ,  qui  cherchoit  juftement  des  applaudifièmeii^ 

V  méritez  »  que  tous  mes  bons  Sujets  conviendront  que  c'eft  ua 
9>  dédommagement  fuffifant  pour  quelques  dépenfes  extraordinai^ 

V  res  qu'il  a  fallu  faire ,  yie  ces  Roïaumes  &ç  toute  r£urope  foiene 
>»  fur  le  point  d'être  délivrez  des  calamitez  de  la  guerre  par  l'in-? 
»i  Agence  des  armes  Sç  des  confeils  de  la  Grande -Bretaj^ne  :  un 

V  Roïaume  Proteftant  a  déjà  été  délivré  par  l'incerpoution  qu^ 
py  nous  y  avons  emploïée  fi  à  propos  ;  &  nos  deniiers  Traitez  ont 

V  pofé  un  tel  fondement  d'union  entre  les  principales  Puiffancef 
>»  Prpteftantes ,  qu'il  contribuerai  tjrès-effiçaçeiaent  à  la  fureté  dQ 
•>  notre  fainte  Religion  9J, 

Les  Rqis  ni  leurs  Conîèils  ne  font  ni  ne  fe  croient  pas  infailli-r 
blés  ;  Couvent  ils  veulent  donner  le  change  o\x  quelque  çhofe  d'ap-r 
proçhant  ;  ils  fe  préoccupent  de  leurs  idées  &,  de  leurs  fentimen; 
}ufqu'à  les  croire  au-defliis  de  toute  çontradiiflion.  Quelle  guerre 
^voit  à  craindre  )a  Grande-Bretagne,  fi  fon  Roi,  fans  prendre 
parti  dans  les  querelles  des  autres  Puiflances ,  fe  fiit  uniquement 
occupé  du  foin  de  la  gouverner  ?  La  France  épuifée  &  dont  les 
vues  n'étoient  plus  les  mêmes  depuis  la  mort  de  Louis  XIV ,  l'Ef^ 
pagne  qui  n'en  vouloit  qu'à  l'Empereur ,  n'euifent  aflurément  ppinç 
penfé  à  l'attaquer.  Qu'avoit  la  Suéde  à  démêler  avec  l'Angleterre  ? 
Ne  font'Ce  pas  au  contraire  ces  différens  Traitez  qui  avoient  attiré 
celle  où  l'on  étoit  aâuellement  engagé ,  &  qui  pouvoient  en  at-7 
tirer  d'autres  ?  Il  eft  vrai ,  l'Angleterre  s'étoit  fait  craindre ,  &  foQ 
fuârage  étoit  devenu  d'un  très-grand  .poids;  niiais  cette  gloire  nq 
lui  étoit  point  nécefiàire ,  on  peut  dire  que  Je  dérangement  de  fes 
iSnances  ne  lui  permettoit  pas  de  l'acheter  ;  d'ailleurs ,  fi  ce  per-* 
fonnage  de  Médiateur  à  main,  arçiée  étoit  brillant ,  i^  étoit  odieuiç 
^  ofTenfant.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Suéde ,  car  elle  étoit  ce  Roïaut 
ine  délivré  par  une  interpofition  emploïée  fi  à  propos ,  on  n'avoit . 
fait  que  réparer  en  qualité  de  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  le  ma| 
qu'on  lui  fivoit  fait  en  qualité  de  Duc  d'Hanover  ;  &  fi  l'on  n  avoit 
pas  fi  bien  cimenté  la  Ligue  qu'on  avoit  forméç  contr'el}e  »  qn  a'au^ 
jroit  pas  eu  tant  de  peine  à  la  rompre. 

Le  Prince  parla  encore  de  TEipagne  ^  ou  plutôt  du  Cardinal 
Alberoni ,  dans  des  termes  auflli  méprifans  qu'il  l'avoit  déjà  fait  ^ 
.^  df^m^d»  ce  ^u'op  pouvoit  .pçnfer  dç  la  çoptii^u^tion  d'unç 
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guerre  aùron  avoit  tout  à  craindre  &  rien  à  efpérer ,  fc  quel  ju-  cioMit. 
cernent  on  pouyoit  former  de  ces  confeils  qui  n'édatoient  que  par  ^7^9* 
«des  mefures  téméraires  &  mal  concertées.  Il  étoit  fi  plein  des  me- 
ces  de  Tes  négociations ,  qu'il  y  revint  encore.  <(  En  me  réjouiflaoc 
9>  avec  vous«  reprit-il ,  de  Theureufe  fituation  des  affaires  »  je  doi& 
•9)  vous  dire  que  comme  j  ai  rempli  de  mon  côté  avec  beaucoup 
-»>  de  fidélité  &  d'exaâitude  mes  enga^emens  envers  mes  Alliez^ 
:>»  )  ai  reçu  ^e  leur  part  des  retours  d'afuftance  fi  fincères  &  fi  pui^ 
^9  fans.,  que  je  ne  doute  pas  qu'ils  n'établiifent  une  amitié  durable 
>9  entre  nous  )>• 

U  n'oublia  pas  non  plus  de  faire  valoir  la  modération  avec  la- 
quelle il  s'étoit  fervi  du  pouvoir  qu'on  lui  avoit  donné  d'augmen- 
ter fes  forces  de  mer  .&  de  terre,  ajoutant»  qu'il  étoit  aifûré  que 
les  Communes  montreroient  toute  la  vigueur  requife ,  eh  accor- 
dant les  fubfides  de  l'année  où  l'on  alloit  entrer.  On  avoit  pour^ 
<ant  en  Mer  près  de  quatre-vingt  Vaiileaux  de  gueiTe,  &  les  Trou- 
pes de  terre  avoient  été  augmentées  de  dix  hommes  par  Compa- 
gnie. 

Cette  Harangue  finit  par  des  endroits  fî  marquez ,  que  je  crois 
xlevoir  les  rapporter.  «<  Vous  devez  tous  être  fenfibles  »  dit  le  Mo- 
»>  narque  «  à  tant  de  troubles ,  peu  méritez  Se  dénaturez ,  que  j'ai 
>»  éprouvez  pendant  le  cours  de  mon  règne.  Nos  divifions  domef- 
91  tiques ,  exagérées  au  -  dehors  »  ont  inipiré  à  quelques  Puiflances 
1»  étrangères  une  fi  faufle  idée  de  nos  forces  »  qu'ils  en  ont  été  en- 
«>  couraeez  à  nous  traiter  d'une  manière  que  la  Couronne  de  la 
99  Grande-Bretagne  ne  fouârira  jamais  tant  que  je  la  porterai.  Les 
91  difficultez  &  les  dépenfes  que  cela  nous  a  caufè  »  ont  été  le  fu- 
»9  jet  des  plaintes  &  des  clameurs  de  ceux  qui  y  avoient  donné 
»  lieu  eux  -  mêmes  :  mais  comme  j'ai  combattu  jufqu'à  préfent 
9>  toutes  ces  difficultez  «  par  votre  afliftance ,  j'efpère  que  par  la 
9>  continuation  de  votre  fecours  ,  je  les  furmonterai  dans  peu  en- 
»>  tièrement. 

»  Si  les  néceflStez  de  mon  Gouvernement  ont  quelquefois  en- 
f  »  gagé  votre  fidélité  &  votre  afFeâion  à  me  conner  un  pouvoir 
9)  dont  vous  avez  toujours  été  jaloux ,  avec  raifon ,  tout  le  monde 
9f  doit  reconnoître ,  que  la  manière  dont  je  m'en  fuis  fervi ,  jufti- 
91  fie  Ja  confiance  que  vous  avez  mtfe  en  moi.  Et  comme  je  puis 
»»  affirmer  ,  avec  vérité  ,  qu'aucun  Prince  n'a  jamais  eu  plus  à 
99  cœur  d'accroître  fa  propre  autorité  ,  que  moi  de  perpétuer  la 
9>  liberté  de  mon  Peuple  «  j'efpère  que  vous  penferez  aux  mokns 
9>  les  plus  convenables  pour  établir  &  pour  tr^nfinettre  à  la  pofté- 
li  rite  la  liberté  de  notre  heureufe  conftUution^  &  fur-tout  pour 
f >  en  affurer  cette  partie  dont  on  peut  le  plus  abufer.  Je  me  fçai 
Tome  Xll/.  O  o 
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iitoftos  L    9)  bon  gré  d'avoir  été  lé  premier  qui  vous  ait  donné  Toccafioti' de* 
*7*S*-     »  le  faire,  &  je  dois  vous  recommander  d'amener  à  leur  perfec- 
y%  tion  les  meuires  qui  font  demeurées  imparfaites  dans  la  dernière: 
»  féance.. 

9»  Autant  que  la  prudence  Humaine  en  peut  juger  ».  rùnanîmité' 
y>  de  cette  féance  du  Parlement  doit  établir  avec  la  Paix  de  toute - 
,79  l'Europe  »  la  gloire  &  le  commerce  de  ces  Boïaumes  fur  des^ 
^  fondemens  folides.  Je  crois  qu'il  n'y  aperfonne  qui  jie  voie  que 
^  nous  touchons  au  but  de^  nos  travaux.  Tout  ce  que  j'ai  à  vous  > 
>»  demander ,  c'eft  de  vouloir  être  une  Nation  grande  &  floriflante  » . 
-»>  puifque  c'eft  par  ce  feuL  moïen.  que  je.  ddBre  devenir  un  Roi^ 
^  keureux  )9. 

Les  Âddre0es  répondirent  à  la  Harangue  ;  on  entra  dans  les-  vues 
^u  Roi  ;.  il  fut  remercié  &  applaudi  autant  qu'il  méritoit,  &  qu'il: 
fcuhaitoit  de  l'être.  «*  C'eft  avec  orne  fatisfaâion  &  une  joie  inex^ 
9»  primable,,difoient  les  Seigneurs,,  que  nous  voïons  l'heureufe  unions 
^  qui  re^ne  préfentement  entre  Votre  Majefté  &  les  autres  gran- 
>9  des  FuiflancesProteftantes;  ce  qui  doit  contribuer  efficacement 
M  à  la  fureté  de  notre  fainte  Religion  >>  ?  Ils  ajoûtoient ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  trouver  des  termes  pour  marquer  leur  reconnoillance  de; 
l'interceilion  faite  fi  à  propos,  en  faveur  des  pauvres-  Proteftans . 
perfécutez  au-dehors  ;  ils  aUuroient  de  la  réfolution  où  ils  étoient 
de  convaincre  toute  la  Terre  avec  combien  peu  de  fondement  les^^ 
ennemis  de  Sa  Majefté  s'étoient  flattez*  de  tirer^  quelque  avantage, 
de  leurs  divifions  inteftines.   ««  Nous  manquerions  à  notre  de-- 
91  voir  ,^  difoient-ils  en  finiflant,  fi  nous  ne  vous  rendions,  pas  nost 
9f  plus  cordiales  aâions  de  grâces  pour  les  foins  tendres ,  &  fans. 
M  pareils ,,  touchant  nos  Privilèges  &  lau  liberté  de- notre,  heureufc; 
9»  conftitution  >9.. 

Ttotttt  uKatioii      Les  Communes  manqubenc  ainfi  de  termes- pour  exprimer  leur. 

**  ^PP  *"  ^  pig  ^  Igyj.  admiration  &  leur  reconnoiffance  ;  mais  elles  en  trou- 
vèrent de  fort  énergiques  pour  affurer  le  Monarque  qu'elles  lui 
étoient  abfolument  dévouées.  ««Nous  fupplions  Votre  Majefté  », 
9»  dirent^elles ,  de  nous  permettre  de  l'adurer-  que  nous  couvain-*- 
H  crons  tout  l'Univers ,,  par  nos  vigoureufes  refolutions  pour  le 
9«foutien  de  votre  Gouvernement  ,.  &.  par  la  diligence  avec,  la- 
9)  quelle  nous. pourvoirons  aux  fubfides  néceflaires  ,  que  fi  nos 
u  ennemis  ont  conçu  quelque  efpérance  de  nos  divifîons^domef-- 
n  tiques,,  c'eft  le  plus  vain  de  tous  leurs  projets»  Et  nous^ mettrons 
9»  Votre  Majefté  en  état ,.  de  concert  avec  vos.  bons  Alliez  ^  de^ 
9>  foutenir  &.  d'accomplir  efficacement  lés  mefures  juftes  &  équi*. 
>»  tables  qui  ont  été  ^ifes.pour  le  rétablifTemenc  d'une  Paix  gc-^ 
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l.'Archevéque  de  Ontorberi ,  à  la  tête  de  douze  aatrés  Pré-^  giokdii, 
3ats^  complimenta  le  Roi  fur  fes  fuccès ,  &  particulièrement  fur  ^a  ^7  ^^• 
:proteâion  qu'il  avoit  donnée  aux  Proteftans  étrangers»  lU  dit, 
qu'il  étoit  chargée  de  la  part  du  Corps  Epîfcopal  de  lui  en  rendre 
de  très-humbles  a^iont  de  ^aces  »  &  de  TaiTurer  que  cette  charité* 
-roïale  attireroit  du  Ciel  un  nombre  infini  de  bénédiâions  fur  ùt 
perfonhe  facrée  &-  fur  fes  entreprifes.  <«  Motre  Sauveur ,  coptihua 
9%  h  Prélat ,  a  promis  que  quiconque  donneroit  feukment  un  verra 
i^  d'eau  froide  au  moindre  de  fes  Difcifdes  ^  il  en  feroit  récom-  / 

^9  penié  ;  combien  plus  ce  glorieux  Sauveur  récompenfera-t-il  Vo« 
f>  tre  Ma/efté,  qui  avez  étendu  vos  Ibins  &  votre  cnariié  à  tant  da 
99  milliers  de  fes  Difciples  qui  font  dans  la  foi^ance»  8e  qui  par-là 
>9  vous  êtes  approprie  (i  juftement  le  titre  de  véritable  Défen^v 
yy  feur  de  la  ^oi  que  vos  Attcêtrès  vous  ont  tranfinis  avec  la  Cou* 
•9  ronne  9t«  *  * 

A  Toccafiendece  compliment,  dont  l'auteur  fans  doute  fe  fa^ 
-voit  bon  gré  ,  j'obferverai  ,  avec  ma  franchife  ordinaire ,  que  la 
fource  de  ce  titre  de  Défenfeur  de  la  Foi ,  que  i'occafion  pour 
laqueHe  il  a  été  accordé  >  auroit  dû  y  faire  renoncer,  (i  Ton  prend 
le  mot  de  Foi  dans  le  même  fens  que  ce  titre  fut  donné.  Le  Li** 
"vre  de  Henri  VIII.  contre  Luther ,  prouve  trop  clairement  de 
•quelle  Foi  ce  Prince Àoit  défenfeur,  pour  que  lui-même  devenu 
«tinemi  de  la  Foi  qu*il  avoit  défendue ,  ait  pu  le  retenii^  &  le 
tranfmettre  à  fes  fucceileurs  c  c'eft  à  peu-près  comme  fi  le  Crenéral 
des  Forces  d'une  République  cpnfervoit  le  titre  de  Défenfeur  de 
la  Liberté^  après  l'avoir  opprimée.  J'accorde ,  fi  Ton  veut ,  que 
i^éellement' les  Rois  de  la  urande- Bretagne  font  défenfeurs  de  la 
Foi  9  mais  qu'ils  aient  hérité  ce  titfb  d'Henri  Vlli,  quiTavoit  reçii 
de  Léon  X,  c'eft  ce  qui  ne  peut  être,  &  c'^  ce  quaifurément  oa 
tie  devroit  pas  dire. 

Les  Communes  commencèrent  pat  Tafiaire  la  plus  eflenticMe,  Jjtlt^f*^^^' 
<|ui  étoit  celle  des  fubfides.  On  convint  d'accorder  fix-cens-mille 
livres  fterling  pour  la  Marine  ;  le  nombre  des  Troupes  de  terre 
li'étsmt  poim  diminué  »  on  accorda  pour  leur  entretien  les  même$ 
ibmmes  qu'on  avoit  fixées  l'année  d«rnière  «  avec  le  fuppiément 
<)u'on  y  avok  ajouté  pour  les  douze  hoqunes  dTaugmenution  psur 
Compagnie.  Il  y  avoit  encore  eu  beaucoup  de  non -valeurs,  on 
iiifigna  de  nouveaux  fonds  pour  les  remplacer.  Le  Roi  fit  repré- 
senter que  la  Lifte  civile  avoit  dépérie,  &  qu'il  «*ea  falloit  beau- 
coup qu'il  n'en  eût  tiré  ce  qu'elle  devoit  lui  produire;  U  fut  arrêté 
qu'on  y  fupcHiéeroit ,  &  on  le  fit  fans  charger  le  peuple  plus  qu'il 
fie  rétpit ,  du  moins  on  le  difoit  ainfi  :  les  impôts  fur  les  maiibns  » 
iu'ie  malt^  &  tous  les  autres  établis  fous  ie  précédent  règne  <  ik 
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«tomei  I.  qui  avoient  été  confommez  d'avance ,  furent  continuez.  Ces  notr^ 
^7^9*  veaux  fubfides,  toujours  confidérables ,  à  caufe  des  circonftances^ 
où  l'on  fe  trouvoit  par  rapport  aux  Traitez  d'Alliances  que  le 
Roi  avoit  contraôez  »  où  il  avoit  toujours  ftipulé  de  fournir  des* 
Troupes  ou  des  VaiiTeaux ,  ces  non -valeurs*  à  quoi  il  faUoit  (np^ 
pléer,  rendoient  extrêmement  difficile  le  paiement  des  dette» 
publiques  »  que  le  PrinCe  ne  cefifoit  de  recommander  dans  le  tem» 
même  qu'il  exigeoit  de  nouvelles  dépenfes.  Qu'on  juge  de  la  fi- 
tuation  d'un  peuple  qui  eft  livré  à  la  difcrétion  d'un  Prince  &  de^ 
îes  Miniftres.  Si  la  Grande-Bretagne  a  pu  être  épuifée,  comme  elle^ 
l'a  été ,  malgré  l'autorité  des  Communes  &  leur  attention  pour  1& 
fbulagement  de  la  Nation  >  que  lui  feroit-il  arrivé  H  elle  n'avoic 
point  eu  cette  proteâion  2 

Les  dettes  qu'il  (alloit  païer,  étoient  Fe  fruit  de»  deux  Guerres 
précédentes,  où  la  crainte  de  l'aggrandiilèment  de  Louis  XIV^ 
la  néceflîté  de  foûtenir  le  grand  ouvrage  de  la  Révolution  »  avoient 
engagé  l'Angleterre  ;  comme  elle  y  avoit  figuré  avec  diftinâion  , 
auffi  y  avoit -elle  fait  plus  de  dépenfe  que  tes  autres  Alliez  ^  dont 
le  grand  nombre  »  fi  je  puis  ainfi  m'exprimer  »  vivolent  à  fes  dépens^ 
Quelles  fommes  prodigieufes  la  Savoie ,  le  Pcmugal,  le  Dannemarc, 
le  Roi  de  Pruflè  &  quantité  de  Princes  d'AlLemarne  ,c  n'en  ont -il» 
point  tirées 2  Peut-être  ne  feroit-ce  point  exagérer,  que  de  dire 
que  ^Compétiteur  de  Philippe  V,  foûtenu  en  Efpagae,.  a  autana 
coûteque  tous  les  autres.AUiez  enfemble.  Le  plus  grand  mal ,  c'eft 
que  cet  argent  (brti  du  Rotaume  n'y  eft  point  rentre  &  n'y  rentrera 
jamais. 

Ceft  de  l'argent  comptant  qu'il  faut  pour  foûtenir  la  Guerre  »* 
les  taxes  &  les  impofitlons  ne*peuvent  le  fournir;  elles  ne  font,, 
à  parler  en  général,  que  les  fonds  fur  lefquels  on  emprunte.  Les 
Particuliers ,  toujours  plus  fenfibles  à  leurs  propres  intérêts  qu'à 
ceux  de  l'Etat  ».  ne  lui  prêtent  point  gratis  r  il  faut  qu'ils  y  trouvent 
autant  de  profit  qu'ils  en  trouveroient  ailleurs ,  fans  quoi  toutes  les 
bourfesferoienttermées;  on  lai&roit  fans  pitié  ceux  qui  font  à  la 
fête  des  afiaires  fe  tirer  d'embarras  comme  ils  pourroient ,  fur-tout 
dans  la  Grande-Bretagne»  où  communément  l'on  n'a  point  à  crain- 
dre que  l'Ennemi  vienne  porter  le  £e»  &  la  flamme,  &  enlever  ce 
qu'on  auroit  dû  emploier  a  la  dé&niê  de  fa  Patrie. 

On  nremprunte  donc  qu'à  un  gros  dénies,  qui  groffit  encore  à 
mefure  que  la  néceifité  d'emprunter  dupe  &  devient  plus  preflànte. 
Ces  intérêts,  ces  rente»  que  l'Etat  fe  charge  de  païer,  le  ruinent 
&  l'accablent  d'autant  plus  furement ,  qu'en  païant  beaucoup  il  ne 
^'acquitte  point,  &  que  plus  il  paie,  moins  il  lui  eft  poifiole  de 
'  i>cquitter.  Ces  çevenusai^  chargez  ».  cdfent  de  lui  appanenir  ^  8( 
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m  bout  de  quelques  années  il  ne  lui  refte  pks  qu'un  fonds  immenfe    cto^Gf  u 
de  dettes  à  païen  1 7  ,^  9* 

Le  Parlement  avoit  déjà  fait  quelque j  tentatives ,  ou  plutôt  le 
Miniftère  lui  avoit  fait  adopter  quelques  nioïens  pour  diminuer  le 
nombre  de  fes  dettes.  On  ëtoit  convenu  de  réduire  les  rentes , 
ou  d'en  rembourfer  les  capitaux  v  mais  outre  qu'on  ne  pouvoit 
faire  ces  rembourfemens  tans  fake  de  nouvéaiux  emprunts».  & 
^que  cette  voie  de  s'acquitter  étoit  infiniment  longue,  c'éft  que' 
ces  rentes  qu'on  pouvoit  rembourfer  étoient  la  moindre  partie  des 
dettes  qu'on  avoit  à  païen 

Dans  cette  iiéance  le  Miniftère  propola  uD  autre  Pkn ,  copié  fe-: 
Ion  les  apparences  fur  celui  que  le  fameux  Jean  Lav  executoit 
en  France.  Si  celaeft^  la  France  rendit  à  TAngleterre  tout  le 
mal  qu'elle  lui  avoit  fait ,  en  lui  envoïant  cet  homme  né  pour  lar 
mine  de  tous  les  honnêtes  gens.  La  Compagnie  du  Sud  onroic  au 
Gouvernement  fept-millions  cinq  ou  fix-cens-mille  livres  fterling  ^ 
pour  être  emploïez  à  l'acquit  des  dettes  publiques  :  |moïennant  ce 
préfent  elle  demandoit  qu'il  lui  fût  permi»  d'acquérir  &  d'incor*' 
porer  à  fon  fonds  trente-millions  d'autres  dettes,  auffi  publiques  y 
dont  la  plupart  confifloient  en  Annuités  de  nonante-fix  >  de  n<y-. 
nante,  &  de  trente-deux  ans;  c'eft-'àrdire,  que  cette  Compagnie^. 
ie  mettoit  aux  droits  des  Créanciers  de  l'État  &  qu'elle  devoit 
jouir  des  fonds  àf&âez  à  leur  paiement.  Ces  offres,  dont  les  Mi-^ 
niflres  étoient  fans  doute  coilvenus,  &  qu'ils  appuïèrent  de  tout 
leur  crédit,,  furent  acceptées  par.  la  Ch^mbre-éaffe  ;  on  convint 
encore,  que  pour  mettre  cette  Compagnie  en  état  de  remplir  fe» 
cngagemens,.  &  s'approprier  les  Annuitez,  on  lui  donneroit  pour 
un  million  (brling  de  billets  de.  l'Echiquier  ,  dont  elle  paieroit 
trois  pour  cent  d'interêo  jusqu'à  ce  qu'elle  les  eût  acquittez  ,  oa 
ce  qui  revient  au  même  retirez  pour  de  l'argent  comptant.  Ce 
^fteme  fut  approuvé  par  les  Communes  à  la  pluralité  de  cent-^ 
K>ixante-&-douze  voix,  contre  cinquante-cinq.  Il  ne  pouvoit  y^ 
avoir  que  de  gros  Négocians,  rompus  à  ces  fortes  d'am&ires,  quk 
compriiïènt  de  quoi  il  étoh  queftion^  &  de  quelle  importance 
étoit  leur  fui&age.  La  plupart  lé  donnèrent  ou  le  f efufèrent  pré*' 
cîfément  »  parce  qu'ils  étoient  ou  qu'ils  n'étoient  pas  du  Parti  da 
la  Courr 

Ce  Plan  fatal  approuvé,  fut  envoie  aux  Seigneurs.  U  y  fut  aifez  n cft  combatte, 
maltraité.  Le  Lord  North-and-Gray  l'attaqua  le  ps'emier,  &  fou-^ 
tint  qu'il  autorifoit  un  Commerce  frauduleux  &  pernicieux  :  car, 
difoit-ilV  il  efl  impoffible  que  la  Compagnie  du  Sud  puiflè  acheter 
les  Annuitez  qu'elle  veut  s'approprier;  il  faudra  donc  qu'elle  les 
jBiette  en  Commerce  par  le  moïen  des  Aâions  &  des  Soufcrip^ 

O  o  iij 


i^-  HI'S  T  O  rRE^ 

G toi^et  I.    tiens  ;  que  ce  Commetxiè  devienne  intéreflànc  par  les  profits  tpf^âh^. 

^7^9^'   y  attachera,  profits  quelle  ne  pourra  donner  aux  uns  cjuauxdé-j 
pens  des  autres,  pu^au'Èlle-^iliéme  by  gagnera  rren;  <«&  c'eft, 
^>  ajoûtoit^ilj  ce  que  J4q;ypelle  tui  coeotmerce  frkoduleiix' &  perni-'^ 
9>  cieux»  qui  ne  peut  avoir  lien  qu'en  'tix>talpant  &l  ea  ruînatti  juii 
>>  grand  nombre  de  ceu<x  qui  le-  kx&at^u     •  '  > 

Le  Duc  de  Whamni  it'attacha  à  prouver  que  ce  projet  était: 
•préjudiciable  à  TEtat,  en  et  qu'il:  doniloit  occafion  aux*  JEtran^> 
^s  de  tripler,  de  quadrupler  même  ce  qu'ils  avoieipt  d^ms  ks> 
Tonds  publics  «  &  de  fe  retirer  avec  leur  profit.  Il  dit  «icore^> 
que  permettre  à  cette  Compagnie:^  d'augmenter  foil  Capital  juf- 
qu'à  plus  de  quarante  millions  fterling,  c'étolt  lui  accorder  ua'. 
pouvoir  exceffif&. dangereux  «  ne  fui! -ce  qu'en  lui  donnant  trop/ 
d'influence  dans  Téle^on  des  Mènibms  de  la  Cfaanïbie^fiaflè..  i 
:  Le  Lord  Coffper^  qaî  depuis* un ran ,  au  plus  ,  àvoit.  remis  au: 
Soi  ià  Commilfioh  de  Grana^ChMceiier  »  traita  pdus  à  fonds  cette» 
:matière  épineufe.  Son  iêntime&t  étoit  d'autant  pîus  digne  d'atten*- 
tion,  qu'il  avoit  paru  conflammenc  attaché  au  Roi,  &  qu'on  de^ 
^oit  fuppofer  que  fe  feui  amour  de  ia  vérité'  le<  faifoit  parlen  .Cm 
Magiftratprét^uiit,  qtie  le  Plan  piroofé  loin  d'acqnittelrjleâ  dftt-> 
tes  de  la  Nation  nefervinsitqu'àla  charger  davaotage.  puliquonr 
ne  diminueroit^én  rien  les  Importions /d£  que  peu&^trè  on  fe^ 
roit  obligé  de  les  proiohger  :  qu'ii  y  avoit  aautres  moïens  plus^ 
convenables  &  ^w  honorables  ;   qu'on  pouvoir  néduire  les  in-^ 
teréts  à  quatre  pour  cent,  que  le  Parlement  avoit. cette  autorité^ 
qu'il  étoit  jufie  &  raiibnnable  de  s'en  fervir,  que  fi  quelques  Par« 
cicuUers  dévoient  perdre  c'écoient  ceux  qui  avoienc  abufê  des  né^ 
Ceflités  de  f£t^  i)otu'  trop  ^gner  ;  quek  profit  certain  qui  vieo* 
droit  de  cette  reouâion  lercit  emploie  i  rembourfer  les  capitaux; 
&ivam  un  certain  ordre  qu'il  ferait  aifé  d'établir.;  que  de  cette 
manière  Textinâion  des  à^xt&  ferelit  prompte  Se  itfkrée  »  l'acquit 
qu'on  en  auroit  fait  une  année  mettant  en  état  d'en  acquitter  da-« 
^antage  f  année  fuivànte> 

Un  autre  dé&ut  du  fyfiéme»  fdon  le  Lord  Coirper,  c'eft  que 
dans  les  Contrats  publics,  iNcoit  de  b  fâgeflè  des  Miniâres  de 
faire  en  forte  que  f  Ët)t  en  tir^  plus  d'avantage  que  fes  Panicu^ 
liers ,  &  qu'on  faijfoit  le  contraire  dans  cette  occafion  ^  où  U 
'  :  inêilleure  partie  du  gain  revenoit  à  des  Paniculiers;  qu'il  édoit 
«rifible  que  (i  Jei  Aâ^ns  de  cette  Compagnie  ie  ibutenoient  aa 
prix  de  trbss-cens  où  elles  étoient  dejMiis  peu  i&ontées  au  lieu  do 
icent  qu'elles  valoient  aupara^rant ,  en  acquérait  les  Annuités  elle 
^ugmenteroit  ion  Capital  de  deux  tiers  ,  &  qae  ce  Capital  ainû 
jiH}59ienté  jiui  produ^pit  us  gain  d'environ. ^cirante milUomAew 
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ijig»  dpiit  pourtant  i».  feloa  fon  Traité  ,  elle  ne  donnoic  à  l'Etat  otonàiTi 
quefept  millions  &  demir  II  ajoûtoit  encore  >  qu'on  rencontre^  17 IS^ 
yoit  des  4^cultez  infurmontables.  dans  rexécyrion  de  ce  projet^ 
qu'immanquablement  le  profit  ferpir  pour  ceux-là  £euls  qui  l'ai- 
soient  foroici.  qv'ik  acheteroient  Içs; premiers  les  Aâions,  qu'ils 
fes  feroient  monter  par  d'indignes  artifices ,  ^qu'ils  les  revendroienjt 
à  des^duppes^qu'Ustaifferoient  daai$le^:fiifitsLouilk^  auroient  en^ 
fe^oppez. 

Ces  réflexions^  judicieufés  furent  foutenucs  par  plufieurs  autres  u  eâ  accepté. 
Pairs,,  ea  particulier  par  le  Duc  de  BucKingham  &  le  Lord  Tre- 
▼or.  Pour  le  malheur  de  l'Angleterre  le  grand  nombre  fiit  fatis- 
&it  des  réponfes  qiie  le  Comte  de  Sunderland  donna  à  ces  puifr 
fentes  objéâions.  Quand  on  alla  aux  voix ,  le  fyftcriie  l'emporta 
là  la  pluralité  de  quatj-e-vinet-trois  contre  dix-fept,.  Le  Roi  fe  rendit 
exprès  au  Parlement  pour  donner  à  ce  Bill  le  confençement  roïal ,  & 
.autorifa  la  Tréforerie  à  prêter  à  laComps^ie  un  million  fterling: 
€a  bUlets  de  l'Echiquier.  Cette  Compagnie  ».  cpmme  la  Banque 
de  France,,  eut  des  fujccès  rapides^  la  fureur  du  gain  s'empara  de 
^us  Jejjefprits^on  l'entretint  av;ec  adreiTe ,  jufqu'à  ce  qu'on  iè  fût 
jdéfait  du  papùer  &  qu'on  .eût  tir^  prefque  tout  l'or  &  l'argent  des 
Particuliers»,  qui  ne  revinrent  à  eux-mêmes  &  au  bon  fens ,  que 
lor(que  Leur  mal  étoit  fans  remède  :.  c'eft  ce  que  nous  developpe-r 
sons  dans  la  fuite. 

Le  Bill  concernant  la  Pairie ,.  drefle  &  approuvé  dans  là  Cham- 
bre des  Seigneurs ,.  fut  porté  aux  Communes  dès  les  premiers  jours 
4e' cette  féance.  La  manière  dont  il  avoit  plu  au  Roi  de  parler 
4I&  ce  Règlement  »,  comme  d'une  affaire  de  la.  dernière  imponance 
pour  la  liberté  de  la  Nation  >  voulant  qu'on  regardât  la  facilité 
jqu'il.  donnoit  à  cet  ég^d»  de  reftreindre  l'autorité  roïale»  comme 
h.  preuve  la  plus  forte  de  foa  affeâion  pour  fon  peuple  »  ne  laif> 
Ibit  aucun  lieu  de  douter  qu^  la  maifoa  des  Communes  ne  con- 
courût avec  la  Chambre -haute  pour  empêcher  dans  la  fuite  un 
abus  pareil  à  celui  qu'on  avoit  tant  reproché  à  la  Reine  Anne  &. 
àfesMiniftres.  Le  contraire  arriva  toutefois;  à  la  féconde  lec- 
ture» après  des  ddbats  fort  longs  &  fort  vifs  »,  ce  projet  fi  vanté 
fiit  rejette,  à  la  pluralité  de  deux-cehs-foixante-&-neuf  voix  contre 
cent-K)ixante-&-dix-fept.  De  quel  Parti  étoient  ceux  qui  le  rejet- 
tèrem  ?,  Etoient-ils  Whigs  ?  Etoîent-ils  Torys  ?  Croïoient-ils  mor- 
tifier le  Roi  ?  Cette  propofition ,  faite  avec  tant  d'éclat ,  n'avoir 
flonc  été  fouiferte  avec  tant  de  modération  &  d'indiiférence ,  que 
parce  qu'on  étoit  bien  affuré  qu'elle  ne  paflèroit  pas  en  loi;  peut-t 
être  m<^me  n'avoit-elle  été  faite  que  pour  faire  nonncur  auSou- 
«ram  de  la  difpofition  où  il  paroiffoit  être  de.  iâcrifier  cette  pror 
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cidMi  I.    rogatire,  fi  la  Nation  jugeoit  ce  facrifiice  néceffalre  pour  fa  fureta. 

^7^9*     Quoi  qu'il  en  foit,  les  mêmes  Communes  qui  avoient  accufé  te 

Comte  d'Oxford  de  haute -malverfation  pour  avoir  c#nfeillélL  ta 

feue  Reine  d'augmenter  ie  nombre  des  Pairs ,  confervèrent  à  Geor* 

ge  I«  en  qudque  forte  malgré  lui  »  le  pouvoir  de  i^ugmenter  autant 

qu'il  le  jugeroit  à  propos. 

>7lo«  Les  négociations  avec  la  Suéde,  la  PruiTe  &  le  Dannemare 

^^n^sjunit  parti,  étoicut  fott  avaucées  quand  le  Roi  quitta  l'Allemagne  pour  re- 

ii%e4TMQ^i9  venir  dans  fesRoïaumes.  A  peine  y  tut- il  arrivé  qu'il  apprit  la 

^^^'  conçlufion  de  fon  Traité  d'Alliance  offenfiye  &  défenfive  avec  la 

première  de  ces  Couronnes.  Le  Lord  Carteret ,  aidé  du  Mioiftre 

de  France,  avoit  travaillé  avec  tant  de  foin  &  d'application,  qu'il 

fut  achevé  &  figné  à  StoKholm  le  vingtième  de  Janvier.  Il  conte^ 

noit  vingt- &- un  Articles,  dont  plufieurs  étoient  formellement 

contre  le  Czar.  ^ 

La  Paix  &  l'Alliance  dévoient  être  éternelles  &  univerfelles. 

Non-feuiement  on  ne  devoit  pas.fe  nuire ,  mais  on  devoit  s'aimer 

Kncèrement  &  fe  procurer  toutes  fortes  d'avantages. 

On  étoit  obligé  de  s'avertir  mutuellement  de  tout  ce  qu'on 
pourroit  découvrir ,  capable  de  nuire  à  fon  Allié  ou  de  l'inquié^ 
ter.  On  devoit  l'affifter  de  fes  confeils  &  de  fes  forces  contre  fes 
ennemis.  On  ne  devoit  point  donner  d'afile ,  bien  moins  encore 
de  confeil  &  de  fupport,  aux  Sujets  rebelles,  ni  permettre  qu'ils  ea 
trouvaifent  dans  fes  Etats  ;  &  ceux-là  feroient  cenfez  rebelles ,  que 
l'un  des  Alliez  auroit  dénoncé  à  l'autre  fous  ce  titre. 

Au  cas  que  la  Suéde  fût  attaquée  dans  fes  Terres ,  quelque  parc 
qu'elles  fufient  (ituées ,  dans  (es  droits  &  prérogatives ,  dans  fît 
Navigation  &  dans  fon  Commerce,  la  Grande-Bretagne  devoit 
lui  fournir  un  fecours  de  fîx- mille  hommes  de  pied;  ce  fecours 
devoit  être  envoie  quatre  mois  après  la  demande  qui  en  auroic 
été  faite ,  &  dans  le  lieu  qu^on  auroit  marqué.  Les  diipofîtions  de 
l'ennemi  à  la  Paix ,  les  bons  offices  qu'on  auroit  emploïez  pour 
produire  cette  difpefition ,  ne  dévoient  point  empêcher  l'envoi  dtt 
fecours.  C'étoit  à  celui  qui  envoïoit  fes  Troupes ,  à  les  païer  &  à  les 
entretenir  ;  mais  l'autre  devoit  veiller  que  dans  fes  Etats  elles  puiTent 
avoir  ce  qui  leur  feroit  néceffaire,  au  même  prix  que  fes  propret 
Troupes. 

Il  etoit  libre  de  demander  le  fecours  convenu  en  tout  ou  en 
partie  ,  de  demander  des  Vaiffeaux ,  des  vivres ,  des  munitions  » 

Eour  le  iurplus  de  l'argent  même  ;  &  il  étoit  réglé  que  mille 
ommes  par  mois  feroient  évaluez  à  la  fomme  de  quatre-mille 
ricxfdales.  Du  refte  ,  ces  Troupes  &  leur  Chef  dévoient  être 
fouQiiies  pour  toutes  les  opération;  de  la  guerrç  à  celui  qu'elks 
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renolent  fecourir  ;  les  Vaiifeaux  même  dévoient  arborer  fes  pa-   giorci  t. 
allions.  i7xo« 

Si  ce  nombre  de  Troupes  ne  fuffifoit  pas  dans  des  occafions 
prellantes ,  on  en  envoieroit  de  plus  confidérables  :  <«  Et  comme 
f)  la  Suéde ,  difoit  le  Traité ,  fe  trouve  aâuellement  dans  ces  cir- 
»  confiances  fôcheufes  de  la  part  du  Czar  de  Mofcovie ,  auprès 
t»  duquel  on  a  fait  jufqu'à  prêtent  beaucoup  de  tentatives  inutiles 
M  pour  le  porter  à  la  paix ,  la  Grande-Bretagne ,  félon  fes  engage^ 
»)  mens  du  Traité  de  mil-fept-cens  ,  qu'elle  renouvelle  par  celui- 
u  ci ,  s'engage  d'envoïer  une  forte  Efcadre  le  printems  prochain  au 
»«  fecours  de  Sa  Majefté  Suedoife ,  pour  agir  de  concert  contre  le 
i9  Czar ,  le  contraindre  à  mettra  fin  à  fês  invafions  •  &  à  confentir 
u  à  des  conditions  de  paix  jufles  &  raifonnables ,  qu'on  lui  a  déjà 
»»  offertes  «. 

C'étoit-là  l'Artide  efTentiei  du  Traité  ;  c'étoit  pour  obtenir  du 
fecouFf  contre  cet  ennemi  formidable  que  la  Suéde  avoit  cédé  an 
Duc  d'Hanover  les  Duchez  de  Bremen  &  de  \(^erden ,  &  c'étoit 
pour  fe  venger  des  intrigues  du  Czar  ^ue  le  Roi  d'Angleterre  re- 
nouvelloit  les  anciens  Traitez  >  &  prenoit  de  nouveaux  engagemen$ 
avec  la  Couronne  de  Suéde. 

Les  autres  Anides  regardoient  le  Commerce ,  ^  engageoient  à 
le  régler  dans  la  fuite  en  détail;  car  on  étoit  extrêmement  preflé » 
&  on  vouloit  abfolument  interrompre  les  conquêtes  des  Mofcovi-* 
tes  &  s'oppofer  à  l'exécution  de  leurs  deflèios.  Les  fecours  envo'LeZt 
n'étoient  point  une  déclaration  de  guerre ,  &  n'empêchoient  point 
qu'on  ne  continuât  d'avoir  des  rapports  avec  celui  contre  lequel 
on  les  envoïoit ,  pourvu  toutefois  qu'on  ne  fît  rien  qui  pût  preju-* 
dicier  à  celui  qu'on  fècouroit  ;  ainfi  on  ne  devoit  pas  foufirir  qu'oa 
lui  fournît  ce  qui  fen  direâement  à  l'attaquer  ou  à  fe  défendre  , 
comme  de  la  poudre,  de  l'artillerie  &  autres  munitions  de  guerre  h 
on  devoit  auflî  défendre  à  fes  Sujets  de  le  fervir  en  qualité  de 
Soldats  ou  de  Matelots. 

Si  le  fecours  envoie  attiroit  une  guerre  ouverte  ,  on  devoit  Id^ 
faire  de  concert ,  &  n'entendre  à  aucune  propofition  de  paix  ou 
de  trêve  «  ou  de  quelque  autre  efpèce  d'accommodement  &  de 
convention  que  ce  pût  être ,  que  aun  confentement  mutuel.  Si- 
en étoit  foi -même  occupé  à  une  guerre,  on  étoit  difpenfé  d'en- 
voïer les  fecours  ftipulez,  on  étoit  même  en  droit  de  rappeller  fes 
Troupes  trois  mois  après  avoir  averti  de  la  néceflité  où  l'on  étoit 
de  les  rappeller.  «  Mais  le  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne,  ajoûtoit 
9»  le  Traite,  pour  donner  des  marques  éclatantes  de  fon  amitié,  pro« 
f»  met  que  la  guerre  qu'il  a  aduellement  avec  TEfpagne,  ne  l'em-j 
V  péchera  pas  d'envoïer  au  printems  prochain  une  Efcadrè  capable 
TpmX/Il.  Pp 
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oiotttk  L    >9  d'arrêter  tes  progrès  du  Czar ,.  &  de  le  déterminer  à  là  paix  >.  tvL 
^7^^*     »  de  fournir  les  fecours  en  argent  tant  que  durera  la  guerre  avec 
M  le  Dannemarc  m 

Ces  obligations  étoient  réciproques  aux  deux  Couronnes  ;  la. 
Suéde  s'engageoit ,  en.  particulier  »  à  ne  prendre  aucun  engage-* 
ment  avec  TÈTpagne  qui  regardât  f%  (ituatioa  prélente  ^  &  qui  pût 
£tre  contraire  aux  vues  qu'on  avoir  eues  en  afliftant  TEmpereur 
contr'elle  4  elle  s'engageoit  encore  à  garantir  &  à  maintenir  la. 
fiicceflion  de  la  Grande-Bretagne  dans,  la  Maifon  d'Hanover  ^,  &  à: 
ne  donner  ni  azile ,.  ni  re&ige  »  ni  aide  ^  ni  confeil ,  en  quelque 
manière  que  ce  .pût  être  ».  a  celui  qui  du  vivant  de  Jacques  se- 
cond »  s'appelloit  Prince  de  Galles ,,  &  qui  depuis  fon  décès  s  etoir 
fait  wpelier  Roi  de  U.  Grande-Bretagne  fous  le  nom  de  Jacques. 
Troifième*. 

On  avbit  Tun  &  Fautre  fi  fort  à  cceur  de  borner  les  prétentions^ 
&  les  entreprifés  du  Czar ,  &  de  lui  enlever  par  la  paix  ou  par 
les  armes  une  partie  de  Tes  conquêtes ,  qu'on  infera  ces  termes  mar-^ 
quez  dans,  t Article  dix-feptième.  *♦  Comme  iL  eft  d'une-  extrême 
»  importance  pour  k  Religion  Proteftante  ,.  pour  le  Commerce 
3>  des  Roiaumes.de;  Suéde  &  de  la  Grande-Bretagne  ,.  &  même 
M  pour  le  repos  du  monde  chrétien ,  que  le  Czar  ne  domine  poin^ 
>9  dans  la  Mer  Baltique  ;.  c'eft  pourquoi  ^  fi  cet  Ptince-  refufe  dé: 
>f  faire  la  paix  avec  la  Suéde  »  &  de  lui.reftituer  les  Villes  &  Pro-» 
»  vinces  nécefTaires  pour  établir  fa  fureté  &  la  Uberté  du  Com^ 
>t  merce  ».  teUes  qu'elles  étoient  avant  la  préfente-  guerre  >  Sa  Ma- 
>•  jefté  Britannique  s'engage  >^  non-feulement  à  fournir  à  la  Suéde 
9»  les  fecours  à  quoi  elle  s'eft  obligée- pai:  le  préfent  Traité,  mais> 
M  encore  à  empk>ïer  tous  fes  foins  ,  &.  à  fe  fervir  de  tout  fon  cré- 
M  dit  auprès  de.,  iès  autres.  Alliez  »^  afin  que  par  teurs  fecours^  ils 
»i  mettent  ta  Suéde  en  état  de  repoufler  le  Czar  »  &  de  le  con- 
»traindre  àkii  accorder  la  paix  à  des^conditions.quLla  mettent 
V  hors.  d'infuUe  »  &  aiTurent  la  liberté  du  Commerce  dans  la  Mer 
H  Baltique  t»». 

Cette  promeflê  étoit  magnifique  >.&  devoit  faire'  trembler  1er 
Czar  y  puifqu'à  l'exception  du  Portugal  ».  toute  l'Europe,  étoit  liée. 
par  de  nouveaux  Traitez  avec  la  Grande-Bretagne.  ,^  ou  du  moins, 
avec  fon  Roi. 
AiiianeeaTce      Le  jouT  même^,.par  h,  médiation;  de- h  France  &  de  TÂngle^ 
u  piiifle.        ^^^^  ^  jj^  p^j^  j^  j^  Suéde  &  de-  la  Pruflfe  fut  auflî  fiméei  Ce  Traité^ 
étoit  l'ouvrage  de  George  I ,.  il  en  avoit ,  pour  ainn  dire  >  jette  les. 
iondemens  dans. le  Traité  préliminaire  du  wngt- cinquième  Août, 
de  l'année  dernière.  Le  talent  de  négocier  eft  moins  brillant  que 
ddiii  de  lîi  guerre  ^  mais  il  eft  fans  comparaifon  plus  utile  ;  &  les. 
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imh  connoîflèurs  farenc  l'eftimer  autant  qu'il  le  mérite  ;  Il  leurs  ci«t«i  ^ 
yeax ,  le  détail  d'une  négociation  eft  encore  plus  curieux  que  celui  *  1 710» 
d'une  bataille.  Je  fouhaiterois  fort  cnie  le  grand  nombre  pensât 
«comme  eux  «  Thiftoire  que  j'écris  ieroit  fûre  de  plaire. 
«  La  ^uede ,  de  lavis  &  par  les  inftances  des  Médiateun ,  céda 
au  Roi  de  Pruflè  la  Ville  de  Stetin ,  le  diftriâ  entre  les  Rivières 
/d'Oder  &  Pehnne ,  avec  les  Mes  de  Wollin  &  Ufedom,  pout 
les  pofleder  &  en  jouir  à  perpétuité  avec  tous  les  droits , .  &  de  U 
même  manière  que  le  tout  avoit  été  cédé  &  traniporté  par  l'Em* 
pereur  &  l'Empire  à  la  Couronne  de  Suéde  par  l'Article  dixième 
de  la  Paix  de  Weftphalie  en  mil-fix-Krem-quarante-huit  ;  à  l'ex* 
«eption  pourtant  du  droit  de  féance  ic  de  ûmrage  tant  à  la  Diet^- 
jce  de  l'Empke ,  qu'à  celles  du  Cercle  »  âc  des  autres  droits  cédez 
à  la  Couronne  de  Suéde  «  à  raifbn  de  celui  de  féance  Se  de  fuf- 
frage  :  les  chofes  à  cet  é^d  dévoient  refter  fur  le  pied  où  elles 
avoient  ^té  mifes  par  la  Paix  de  Weflphalie ,  &  par  les  conven- 
tions entre  la  Couronne  de  Suéde  &  la  Maifon  Eleâorale  de  Bran* 
debouTg«  1» 

Le  Roi  de  Pruflè  s'obligeoit  de  fon  côté  à  conferver  aux  Ha-f 
bitans  leurs  libertez  ,  biens  ,  droits  «  privilèges  ,  tels  qu'ils  en 
fouifloient  aâueUement ,  comme  auflî  le  Ubre  exercice  de  la  Re« 
ligion.^  conforme  à  l'invariable  Confeflîon  d'Aufbourg  ;  il  fe  char* 
geoit  encore  de  paieries  dettes,  d'acquitter  les  obligations  ducs  par 
la  Couronne  de  Suéde  aux  habitans  &  aux  communautés  de  ces  Païs» 

11  étoit  convenu  de  la  part  des  deux  Puiflances  contraâantes , 
«u'elles  fe  délivreroient  mutuellement  tous  les  archives ,  écrits  ; 
^iocumens  »  qui  pourroient  leur  être  utiles  ;  Se  comme  le  Roi  d« 
Pruflè  avoit  remis  au  Roi  de  Dannemarc  ceux  qui  regardoient  Tlile 
de  Rugen^, Scia  partie  de  la  Pomeranie  qui  reftoit  ou  devolt  re^^ 
irenirà  la  Suéde  ^  il  s'engageoit  à  les  &ire  reftituen  II  promit  dé 
plus ,  de  jn'aflifter  &  de  ne  fecourir  ,  en  aucune  manière ,  ni  (oui 
aucun  prétexte,  le  Czar,  dans  lagueire  qu'il  continuoit  de  faire  à 
la  Suéde ,  de  fe  joindre  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  pour  enga^ 

fer  Je  Roi  de  Dannemarc  à  la  paix  »  Se  à  reftituer  la  partie  de  la 
omeranie  dont  il  s'étoit  emparé. 
,  Enfin  le  Roi  de  Pruflè  s'engageoit  de  paier  en  trois  termes  demi 
0iillions  de  riicfdales  en  pièces,  furie  pied  delà  monnoie  de  Leip 
ficK  Fan  mtl4ix-cens-quatre-vingt*dix.  Cétoit  preique  acheter  cê 
qu'on  lui  cédoit  »  mais  ce  Prince  étoit  en  argent  comptant  »  &  il 
fie  pouvoit  mieux  l'emploier  qu'à  s'agrandir  ;  d'ailleurs  la  Suéde  s 
^pui£Ee  par  une  guerre  qui  duroit  depuis  vingt  ans  &  qui  n'étott 
pas  encore  finie  ,  k  crut  fort  heureufe  qu'on  voulût  bien  acheter  co 
qu'elle  n'étoît  pas-en  état  de  iè  £aire  rendre,^ 

Ppij 
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cfOMiL        Ceft  aînfi  que  George  I ,  foutenu  du  Régent  de  France  qu'oïl 
.  1710*     redoutoit  pour  le  moins  autant  que  lui ,  di^ofbit  de  tout  à  fon  gré 
en  Europe  »  &  obligeoit  les  Souyeratns  (es  égaux  à  fe  foumettr^ 
à  fes  déciCons  »  qui  leur  étoîent  plus  ou  moins  fayorables ,.  à  pro«- 
portion  du  plus  ou  du  moins  d'intérêt  qu'il  aroit  à  les  ménager. 
L'£fpaene ,  qui  fe  fournit  après  avoir  fait  de  yain&  efforts  pour  ne 
le  pas  taire  »  fut  traitée  fans  quanier ,.  iî  }e  puis  ufêr  de  ce  terme , 
parce  qu'on  ne  la  craignoit  point.  Le  Traité  de  Londies  de  mil^ 
iept-cen»-dix-huit  fut  exécuté  à  la  rigueur  ;  TEmpereur  fut  mis  en 
poâèffioo  de  la  Sicile  »  le  Duc  de  Sayoîe  eut  la  Sardaigne ,  Gi- 
braltar &  Port-Mahon  reftèrent  à  la  Grande-Bretagne  ;  If inveftiturt 
des  Etats  de  Tofcane,^  de  Parme  &  de  Plai(ànce  ne  (ut  point  donp 
née  ;  l'Empereur  continua  de  prendre  le  titre  de  Roi  d'Efpagne  » 
&  de  fe  gérer  comme  tel.  La  feule  grâce  qu^on  fit  à  cette  Cou-- 
jonne»  qu'on  ayoit  fi  humiliée  ,^  fut  de  lui  rendre  les.deux  ou  trois 
Places  que  la  France  kit  avoit  prifes.  Pour  ce  qui  eft  des  contraven- 
tions de  l'Empereur  au  Traite  avec  l'Efpagne,  ou,  ce  qui  eft  la 
même  chofeu  de  fa  lenteur  à  l'exécuter»  les  Médiateurs  n'y  firent 
pas  même  d'attention^ 
Bf^ftcdkxtim.      Le  Czar  fut  le  feul  qui  ne  plia  point  ;  loia^  de  fe  Ibumettre  il 
M»diicuf.      continua  la  Guerre  encore  une  année  ou  deux ,  &  fit  la  Paix  fans 
Médiateur.  Quelques  reproches  qu'on  eût  à  lui  faire,  il  fe  plaignit 
hautement  de  l'Eleâeur  d'Hanover  &  du  Roi  de  la  Grande-Bre^ 
tagne ,  prétendant  que  George  Premier ,.  en  l'une  &  l'autre  qua^ 
lité ,  avoit  manqué  à  fes  engagemens.  Son  Réfidem  à  Londres 
préfenta  un  long  Mémoire  ;  il  y  repréfentoit  que  les  engagemens 
particuliers  que  Roi  de  la  Grande-Bretagne  avoit  pris  l'Eté  der- 
nier avec  la  Reine  Ulrique  >  que  les  négociations  qu'il  avoit  faites 
avec  les  Rois  de  Pologne  >  de  Pruflfe  &  de  Dannemarc ,  pour  les 
4étacher  de  l'Alliance  de  Sa  Majefté  Czarienne ,  ne  s'accordoient 
point  du  tout  avec  les  obligations  qu'il  avoit  contraâées  comme 
Eleâeur  de  BrunfvicK ,  de  ne  traiter  jamais  avec  la  Suéde  £ms 
la  participation  du  Czar,  d'emploïer  toutes  fortes  de  moïens  pour 
liïi  prociurer  la  ceffion  de  l'In^ie,  de  laCarelie,  de  L'Efthonie  Ac 
de  nevel ,  &  de  ne  s'oppofer  en  aucune  façon  aux  autres  préten-r 
fions  qu'il  pourrok  former  ;  obligations ,.  ajoûtoit  le  Mémoire ,. 
contrariées  auflî  en  qualité  de  Roi  d'Ângletecre.  Enfuite,  par  une 
efpèce  de  reproche»,  on  feifoit  remarquer  que  c'étoit  aux  foins  8c 
aux  fc^citations  du  Czar  auprès  du  Roi  de  Dannemarc ,  qu'on 
devoit  l'importante  acquificion  des  Duchez  de  Bremen  &  de  VFer* 
den  :  Qu'on  avoit  encore  plus  fait,,  en  concluant  en  mil-fept-cens^^^ 
ieize  un  Traité  d'Alliance  défenfive  pour  maintenir  la  fucceflîon 
de  la  Couronne  d'Angletei^edans  la  Ligne  Psoteftante:  Que  Iq 
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këfte  de  la  conduite  du  Czar  ayoît  répondu  à  fes' premières  dé-  ctotittt 
marches  :  Que  malgré  ces  arances  fi  (ouyent  réitérées  &  toujours  I7ta# 
néeligées,  pour  ne  fas  dire  méprifées  «  on  n'avoit  rien  omis  pour 
fiiteiter  des  ennemis  au  Czar  :  Qp*on  aroic  tâché  de  le  rendre 
odieux  aux  Angloi^»  en  leur  faifanf  cto]xis  qu'il  roulait  }eur  donner 
le  PrélcancUot pour^Rpi  :  .Qu'il  n,étoit  rien  qu'on  n'eût  fait  pour 
le  brouiller  arec  la  Cour  de  Vienne  :  Que  jamais  on  n'avoit  voulu 
ancrer  ni  en  explication  ni  en'  açcoûisnodement:  Que  fes  projets  de 
conciliation  étoient  refte:^  (ans  réponfe  s  Qu'on  avoit  envoie  dans 
la  M^r  Balthique  utie  ppmbreufe  Efcadre  ;  Qu'inftruit  par  ce  qui 
étoît  arm^  en  Sicile ,  pn  s'étoit  informé  de  (a.  deftination ,  que  Ui 
demande  avoic^ été  reçue  ave^^  haure^r,  qqe  cette  i^cadre  à  la  £9 
de  la  çampag^e^sétoit  joHKe  a  la  Flotte  Suedoiie  ^  Que  pour  mettrq 
le  comble  à  tous  ces  griefs  «'  on  lui  avoit  écrit  des  Lettres  conçues 
en  termes  imp^riçuxt  &  qui  9^i:(»venQient  point  d'être  emjdoïeai 
avec  un  grand  Monarquéé 

.  ««  Votre  Maj^fté  (  d^foic  .1^  M^dpoire)  qui  4^^  fi  bi^n  ce^mi  eft 
>»<iû  aux  Souverains  quand  il  VggK  de  traiter  aveç'eu|c^ipeut  ji)^ 
nger  par  louç  ce  qui  s'eft  palï^dahs  cette  rencontre»  fi  la  m<^^ 
9>  nière  doixt  vos  Miniflxes  çp  ont  uie  en'  ofiraot  au  Czar  votre 
9»  médiation  a  été  conforme  à  l'amitié  qiii  a  fiibfifté  de.  tout  tems 
»  entre  les  Courcmne^  de  ^  Grande  RulSe  &  de  la  Grande^e* 
iy  tagne ,  &  fi  une  médiati^  o$erte  avec  des  f  ircoqftance^  fi  peu^ 
9»  équitsd>l€js  peut  être  eiivifagép  comm^  i^paitisde| .  .  ^ 

.  <«  Dire  à  un  Soi^verain,  avec  un  e&èce  d'empire  &  de  m^n^ 
r  ce»  comme  les  Mioiikes  de  Votre  Majefté  l'ont  écrit  >' qu'il  dpk 
>»  finir  la  Guerre  pour  fe  mettre  en  état  d'obtenir  par  ce  mdîeil 
i»}  une  Faix  raifoanable ,  ic  lui  propo&r  la  médiation  d'une  ?mC 
^(ance  en  même  tems  qu'on  lui  apprend  que  cette  même  PuiC« 
V'fançé  ,s'e0:  liguée  a.vec  fon  enne^m  contre  lui,  ce  n'eft  point 
t>  fouhaiter  de  l'engager  à  la  j^aix^  c'eft  cl?^rçl}çr  des  prétexte; 
1^  d'une  rupture  &  l'en  men^er  >N 

Le  Mémoire  £ni£R}it  par  demandejc  un&  réponfe  pofitive»  afin 

2u'on  (ut  à  qfKH  on  devoir  s'attendre,  QH'aciroit  donc  dit  |e  Czar 
on  lui  avoit  préfenté  à  figner  un  Traité  de  Paix  dreJIé  fans  ùl 
participation  &.  de  concert  avec  )a  Suec^?  Cétoit*là  le  ftile  de 
George  I^  &  du  Duc  d'Orléans.  Ujfayt  c^ue  je  le  di£e,  le  Çzar 
fut  heiMreux  que  &,  grande  diftance.le  nûr  hors  d'^^^i^tede  cette 
piédiatioi^  armée,  &  qu'on  ne  pût  s'aUfe^'  av^  le  Koi  de.Perie 
te  l'Empereur  de  la  Chiner  comme,  le ^  Roi.d'ETpagne  L^>uroit 
]bu  jufqu'à  la  lie  4e  calice -qu'on  lui  auroîjt  préfenté. 

La  manière  fimple  en  s^|y>ar.ence  ,  mais  au  fond]  très^rtificiqi^-    a^panft  rc» 
i^g  doua  ce  Mémoire  étoit* écrit»  pouvoit  f^e  dç  làchc^jLfe^ipv*  ^"'''^' 


«M«ett.  preifibns,  &  donner  ôceafibn  aux  mécontens  de  iê  pkmdrer.^éê 
-tjzOj,  ce  que  par  des  hauteurs  &  pour  des  intérêts  étrangers  à  la  Na* 
t^on ,  ^n'  lui  attiroit  de$  ennemis  &  on  (è  mtttoic  dans  b  nécef* 
'{ité  dis  faite  la  Guerre,  au  même  tems  du'on  proteftoit  qu'on  né 
fc^haitoit  &  qil^on  ne  chérchoit  que  taPaix  Âinfî,  il  fut  réponda 
:avec  foin  par  le  lVliniftèr6  d^Hanover  &  par  celui  de  laGraodel- 
0retagne.    '  -       >  i^  ^  '  i 

'  Le  premier  montra  que  t'éxoit  le  Czar  qui  a^oit  donné  at- 
teinte'au  Traité  dé'ihÎMept-cens-quinze;  en  venant  s'établir  dans 
TEmpire  avec  une  Aimétf-&  occuper  dei  Provinces  contiguës  aux 
Etats  d'Hanover  ;  qui?  le^  moins  qu-on  avôit  pu  faiw  ètr Ces  iéif^ 
€:onftâncés  aij'ciit  été  '^ë'  niarqUer'  t^on  •  rfapprbuvoit  pdint  f^cm 
procédez*,  ^ùe  lès'  lïiîfeittces  'qu*oh  avoir -faites  pout»  que  cette 'Ar- 
mée fe'  retirât  avorient  'été  iodifpénfablës  par- rapport  au  rang 
quon.tenoit  dans  TEmpire»  que  c'étoit  pourtant  la  Ufource  de$ 
animofitez  du  Czar^  pont  il  avoir  donné  mille  preuves  jpar  loi 
intelligences  qu'il  «fcyôît"  éni<rèténûcs-îaytec  les  ennemis  du  Roi 
George  I /& 'par  lès  efforts  qu-îl  aVoit  faits  pour  -lui  enlever  fe$ 
Amis;  On  détailtoif-enfùîtetes^  intrigués  dtt^^C^  le  Baron 

deGortz,  avec  les  éïhiflTàites  âv  Pirétéindant  ,  avec  k  Cour  d» 
Madrid,  fur  tout  les  projets  fori^et  'avec  le  feu  Roi  de  Suéde 
pouip  porter  là  Guerre  dans  î*Efnpire  ;  &  aider  cette  Couronne 
ai"eprendre  fur  lesf  CorijGéderez  fes  Eta'ts  d'Allemagne  qu'ils  lui 
^voient  enlevé  S;  que  taon  contfent^cf  avoir  formé  dé  pareils  deifeiàs^ 
oftatfbit  encore  concerté  lûie  Entreprifé  contre  FEcoffe  ;  on  re- 
|)îrocKoit  à  dô  Prtiïcé  d'avoir  continuellement  cherché  à  tromper  i 
js  amufer  fes -Alliez^  '       . 

>i  II  ^  donc  daif  ,*  c'-^oît  par  où  -finiflbît  cette  Réponfe ,  que 
aryfi  on  a  prévenu/le  Czar  par  un  Traité  avec  la  Suéde  »  on  y  a  éu$ 
if  aùtbrifé  i  pour  *ne  pas  dite  forcé ,' par  les  démarches  de  ce  Prin-* 
é>ce,qui  traitôîtdcpuis  lorfg-tems  une  paix  féparée,  &  qui  étoie 
V  prêt  de  mettje  1^  Suéde  fgus  le  jàbg  &  de  pôtter  la  Guerre 
^dan^IeifeinderEiApiféif;*''  -^  ^'  -  •'  '^ J  ^  ,  l 
'  Le  Comte  de  Staqhop»  répondît  aux  plaintes  qui  regardoienf 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Il  expofa  les  conditions  exce& 


«>  de'  qùini^'Vaifféaux  d>  îl^J'St  que  même  cette  Flotte  fpt  foué 
9»  fe^  ordres;  ce  qui  auroit  rendu  tout  accord  avec  la  Suéde  alK 
py  folument  iuipomble  &  touleVé  contre  la*  Gmnde-Bfctagne  le* 
f^'Piiiflances  intérelTées*  à  la  confefvatîon*  de  cetie  Couronne  &4ui 
ly  fAir^*  perdre J^rwitié'^qui  étbit  •li-riéce0Vîre  poW  tjpécutç»  i^ 
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9f  grand  projet  de  la  tranquillité  de  l'Europe  »>•  Ces  conditions  ». 
qVon  appelle  ici  excefEves  ,  étoicnt  les  mêmes  à  quoi  on,  $'é-  i?^?* 
toit  engagé  en  qualité  de  Duc  d*Hanover>  fi  elles  étoient  incom- 
patibles ^vec  celle  de  Roi  d'Angleterre  on  avoit  tort  d'y  fpuf- 
crire,  puisque  quand  on.  l'avoir  fa^t  on  é;oit  4fj^  ^P  pofleffioni 
de  cette  Couronne»  Pour  ce  qu'on  difoit,  qu'une  Flotte  Angloife 
ibus  les  ordres  du  Czar  &  de  fès^  Amiraux  aoit  pour  la  Grande-r' 
Bretagne,,  la^chofe  dv  iiK>n4i;  la  pb^s  inipràtiquable  &  la  plu» 
odieiue  »  tout  récemment  on  yenoit  d'accorder  à,  la  ReUie  de* 
Suéde  que  l'Efcadre  au'àn  .envoieroit  à  i€«^  .feçV^s/feroit^fouii 
fes  ordres  &  qu'ejle  arborerpit  fon  Pavillbn^.    ,  .ii  ,.ir/r  j 

On  cherçhoit  erjfuite  k^;  çaufe  du^  refroidifleijientj^çi.ranjitiér* 
3u  Czar ,  &  on  en  îndiquoit  une ,  extrêmement  odieufe^w  •*  S'ili 

V  eft  vrai,,  dilbit  fe  Minulre,  que  le  Czar?,.  intime  Allié  du  Roi 
»  de  Dannemarc ,  eût  formé  le  deflein  de  fe  rendre  maître  dii 
Ti  Sund  &  de  Coppenhague ,  au  liçu  de  faire  la  defcenta  ea  Sca-* 
9}  nie ,  dont  on  avoit  amu£e  le  Public  pendant  quelques  mois ,.  it 
J9  eft  naturel  qu'on*  tache  de  donner  là-deflu^  le  change  &  d'effa^ 
9>  cer  de  telles  idées  par  dçs  récriminations  ,.  comme  on  le  fait 
»  ici  en  iuppo&nt  fans  aucune  preuve  qu'on  avoit  été  fur  le  points 
M  d'agir  contre  la  Flotte  du  Czar  de  concert  avec  celle  de  Dan- 
r}  nemarc.  Si  le  Czar  a  eu  e£feâivement  de  pareils  deileins ,.  que; 
M  fa  conduite  a.  donné  lieu  de  lui  imputer ,.  il  fe  peut  q»'il  n'aie 

V  été  retenu  de  les  exécuter  que  par  la  jufte  crainte  que  la  Flott» 
vAngloife  ne  s'y  oppo(at„  ce  qu'elle  n-auroit  pas  manqué  de^ 
»  faire.  Et  ne  feroit-ce  point  le  reflèntinient  qu'a  eu  le  (!zar  d& 
û  voir  avorter  un  fi  grand  projet  „  qui  Ta  fi  foQ^  aliéné  depuis-  c^ 

V  tems-là,  auquel  on  peut  marquer  le  commencement  de  l'ani^ 
t9  mofité  qu'il  a  fait  paroître  en  tant  d'occafions  n  ? 

]  On  citoit  en  preuve  les  Lettres  du  fiaron  de  Gortz  &  dut 
Comte  de  Gyllemoourg ,  par  où  il  conftoit  que  le  Czar  fongeoif 
lerieufement  à  fe  reconciUer  avec  le  Roi  de  Suéde  &  à  fecourir 
le  Prétendant.  ««  Quelques  allurancô^  qu'on  ait  données  du  con** 
»  traire  ,.ajoûtoit  le  Comte  ^ la  conduite  du  Czar  ièmble  avoir  ét£ 
>9  entièrement  réglée  fur  ce  pkn*  Oo  a  fû  les  négociations  du. 
»  Min^e  Ruflien  avec  les  Agens  du  Prétendant.  Tout  le  monde 
>9  a  vu  le  grand  nombre  d'Anglois  rebelles  à  qui  le  Czar  a  donné 
y}  toute  forte  de  proteâion  &  d'encouragement.  Les  Papiers  duw 
^3  Baron  de  Gortz  ont  fait  voir  que  l'invaGon  de  l'Ecpfle'.  devoir 
r>  fuivre  immédiatement  la  conquête  de  la  Nor'vrege  :.  de  ibrte 
s»^  qu'il  n'eft  pas  furprenant  que  le  Czar  ne  fe  foit  point  mis 
99  en  peine  d'empêcher  cette  conquête ,  ni  de  fecourir  le  Roi  xier 
>i. Dannemarc  dans  ua  fi  preffant  befoiiu. Enfin,,  oa  a..ét4  infbr^ 
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cvaiGi  I.    ,,  mé  des  pf oppfitlons  que  le  Ci:ar  a  feit  faire  plus  d*une  fois  V 
*7*^*      »>  la  Cour  d'Elpagne  pour  la  faijre  entrer  dans  une  ÂUance  offen- 
»>  five  contre  l'Angleterre  en  faveur  du  Prétendant  ». 

On  faifoit  voir  encore  que  le  Czar  avoir  periifté  dans  fes  de£> 
ieUis  depufe  la  mort  du  Roi  de  Suéde  ;  qu'il  n'avoit  rieii  épar- 
gné pour  engager  la  Reine  Ulrique  d^ns  les  vues  de  fon  Prédé- 
eetkMTf  que  n'aïânt  pu  v  réuflir  paf  fes  infînuations ,  il  avoir  eh» 
f repris  de  l'y  contraindre  par  la  force  &  par  des  excès  prefque 
j&ns  exemple  ;  que  c'étoient  ces  e?ccès  qui  avoient  détermine  U 
Suéde  à  fe  jetter  ^  PoUr  ainfi^  dire  ;.  entre  les  bras  de  la  Grande-Bre« 
tagne,  qu'une  infinité  de  raifons  ,f  ehtr'autres  celle  de  la  Religion* 
&  du  f lifte  équilibre  diss  PuifTancei  dû  Nord»  avoiept  déterminé  à 
Ja  fecourir.  î 

Le  refte  de  la  Rcponfe ,  quoîqu'en  apparence  modérée ,  étoît 
d'un  ton  ferme  &  déciCf ,  tel  que  le  prend  un  Juge  qui  eft  en 
état  de  faire  exécuter  fes  Arrêts..  «*  Sa  Majefté»  difoit-on ,  perCfte^ 
>i  maferé  tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter,  dans  fes  fentimens  de 
»>  moaération  envers  le  Czar;  dans  cette  vue.  Elle  lui  renouvelle 
»V  l'ofire  de  fa  médiation.  Rien  n'eft  plus  conforme  aux  intérêts 
»  de  ce  Prince,  puifqu'il  s'agit  de  lui  procurer  upe  Paix  qui  lui 
»  afliire  une  partie  confidérable  (le  fes  conquêtes.  On  efpère  qu'un 
^  Prince  auflGi  éclairé  que  le  Czar  voudra  non-feulement,  pour  le 

V  bien  général  de  la  Faix,  modérer  fes  prétentions ,  mais  qu'il 
f»  reconnoîtra  auffi  qu'il  eft  plus  digne  de  fa  prudence  de  s'afmrer 
^»  par  de  bons  T^^aitez  &  par  le  confentement  des  autres  grandes* 
>»  Puiflances  »  que  d'expofer  aux  événemens  d'une  Guerre  qu'il  fera* 
>9  oblieé  de  fouteiiir  feul ,  le  fruit  de  fes  heureux  fuccès.  La  Suéde 
9>ne  doit  ni  ne  peut  lui  céder  ReveL...  Si  le  Otar,  après  de 

V  telles  offres,  perfifte  à  ne  pas  vouloir  rendre  Revel,  il  ne  fera 
Il  qu'allarmer  pat-là  toute^  les  autres  PuiflT^nces  Çc  il  eu  réunira  I4 
99  plus  grande  partie  contre  lui, 

%i  Le  defir  Cncère  qu'a  le  Roi  de  rétablir  une  Paix  générale ,  & 
f>fon  empreflement  à  fe  réunir  à  cet  effet  avec  le  Czar,  portent 
»»  Sa  Majefté  à  lui  donner  en  cette  occafion  des  <:pnfeils  d'ami ,  8c 
f»  à  l'exhorter  d'y  faire  une  férieufe  attention, 

f >  Que  fi  malneureufement  ic  contre  toute  attente ,  les  bonnes 
9»  intentions  du  Roi  devenoient  infrudueufes  par  le  refus  du  Czar  * 
>t  &  que  Sa  Majefté ,  en  veitu  des  engagemens  oà  Elle  eft  entrée 
n  avec  la  Suéde ,  &  gu'Elle  eft  bien  réfoluc  de  foutenir ,  fe  trouve 
»>  obligée  de  -prendre  des  mefures  défagréables  à  la  RufÊe  ,  Elle 
>i  aura  la  confolation  de  n'avoir  rien  négligé  poiir  prévenir  les  fâ-ji 
f >  cheufes  fuites  qui  en  pourront  réfulter  >»  ? 

Ces  Mémoires  &  ces  Réponfes  oe  rapprochèrent  point  les  deu]( 

Princes  I 
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Princes  »  &  ne  produiCrent  aucune  réconciliation.  Ce  n'étoit  pas  et o«gi  t: 
apparemment  leur  but  :  par  les*  accufations  &  les  reproches  dont  zyio* 
ils  fe  chargeoient  mutuellement,  ils  ayoient  en  vue  de  mettre  les 
Peuples  de  leur  côté  j  Se,  comme  ailleurs  ils  fe  mêlent  affez  peu  du 
Gouvernement ,  c'étoit  aipc  Ânglois  qu'on  parloit ,  &  c*étpit  ^  leur 
Tribunal  qu'on  remettoit  la  decifion  de  ce, procès.  L'Angleterre 
décida  en  faveur  de  Ton  Roi  »  le  Czar  eut  tort ,  du  moins  ceux  qui 
furent  pour  lui  étoient  fans  pouvoir  &  n'osèrent  fe  déclarer.  Il  y 
avoit  pourtant  de  quoi  mordre,  (i  je  puis  me  fervir  de  cette  ex-- 
preflîon  ;  ces  Ecrits.de  part  &  d'autre ,  quoique  tournez  autant  qu'il 
ctoit  pof&ble  à  l'avantage  de  chacune  des  Parties,  prouvoient  len-^ 
£blement  que  ces  Princes  avoiçnt  cherché  à  fe  furprendre  &  en- 
fuite  à  fe  venger  ;  ils  prouvoient  encore  que  les  intérêts  du  Duc 
d'Hanover  avoient  fouvent  mis  en  mouvement  le  Roi  d'Angleterre 
&  lui  avoient  fufcité  beaucoup  d'ennemis,  &  que  la  mort  du  Roi 
4e  Suéde  étoit  arrivée  fort  à  propos  pour  dégager  la  Grande-Bre- 
tagne des  dangers  à  quoi  l'expoloit  le  reflentiment  de  ce  Prince 
contre  fon  Roi,  qui  par  fes  négociations  &  par  l'air  dont  il  les  avoit 
foutenuës ,  s'étoit  fait  prefqu'autant  d'ennemis  ^ue  d'amis ,  &  s'étoit 
rendu  trop  redoutable  pour  être  Cncèrement  aimé.  Après  tout ,  il 
faut  avouer  que  la  (aine  politique  demandoit  qu'il  prît  la  défenfe 
de  la  Suéde  contre  le  Czar  ;  &  qu'en  qualité  de  Roi  d'Angleterre 
U  réparât  la  faute  qu'il  avoit  faite ,  en  qualité  d'Eleâeur  aHimo- 
yer.,  de  s'unir  avec  ce  Prince  pou;:  dépouiller  cette  Couronne,  que 
les  intérêts  de  Commerce  &  de  Religion  dpiyent  jtoujoors;  rendre 
ichère  à  la  Grande-Bretagne. 

La  divifion  coptinuoit  encore  dans  la  Famille  Roiye  ,  tandis  ^^^S***!"  ^'* '• 
que  fon  Chef  s'épuifoit  &  s'attiroit  des  embarras  infinis  pour  pa*  •""""""''*■'" 
cifier  toute  la  Terre.  Le  Prince  &  la  PrinçeflTe  de  Galles  étoient 
jexdus  de  la  Cour  &  de$  henneun  dûs  à  leur  rang  ;  Us  vivoient 
en  Cmpies  Particuliers  ;  on  leur  avpit  même  ôté  leurs  çnfans ,  ils 
ne  les  voïoient  çp^  dans  l'abfepce  du  Roi  ;  cçtte  divifion  pou^ 
voit  avoir  àps  fuites  façheufes^  &  elle  en.auroit  eu  infailliblement 
il  fe  Priilce  &  la  Princefle  n'euflènt  pas  eu  autant  de  fageilè  qu'ils 
en  avoient  «  ou  s'ils  if  avaient  pas  compris  que  le  Trône  auquel  ils 
fècoient  deftinez  ne  pouvoit  être  en  fureté ,  fi  les  divifions  alloient 
jufqu'à  récl^t^  Le  Comte  de  Sunderland  entreprit  cette  réconci** 
l'iation  jin^portante  ;  il  fut  fécondé  du  Comte  de  Stanhope  ;  ils. 
eurent  plu^Qe^irs  conférences  ^vec  le  Vicomte  de  To'vrnsnend  ^ 
^^onfie;;jr  Robert  N7alpole ,  Confideps  de  leurs  AlteHes  Roïales  , 
g^  à  qui  cette  faveur  avoit  attiré  la  difgrace  de  Sa  Majefté.  Après 
bien  des  négociations ,  le  Prince  écrivit  au  Roi  pour  le  prier  d'avoir 
t^J>onté  de  lui  fajirç  dire  fi  Sa  Majefté  auroit  poi^r  agréable  .qu  il 
TpmXm.  Qq 
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nînt  tuî  rendre  (es  deyoirs  ;  fur  te  champ  on  envoîa  un  Sècrét»re? 
d'Etat  lui  dire  c^u'on  Tattendoit  :  illè  rendit  d'abord  au  Palais  ,  le; 
Roi  le  reçut  dans  fon  Cabinet  ;  il  fit  fes  foumiflions  &  fes  excufes- 
dans  les  termes^  dont  on  étoit  convenu  ,&  alla  enfuite  dans  Tap- 
J^aitement  desPHnceflès  fés  filles*  Tandis  qu'il  y  étoit ,  le  Roi  or-r 
donna  au  Duc -de  Montague  »  Capitaine  des'Gardes  du  Corps^,  Ôc 
aux  Ofliciers  des  Hallebardiers  &.  des  Gardes  à  pied  ,,  de  rendre 
à  fon  Fils  les  honneurs  du  Palais ,  &  de  le  reconduire  à  fon  Hô-- 
tel.  Au  fortir  de  l'appartement  des  Princefles  ,  la  Garde,  qui  n'a- 
iFoit  fait  aucun  mouvement  à  fôn  arrivée ,  fe  mit  fous  leis  armes  ^, 
&  un  détachement  Taccpmpagna  jufqu'à  (on  Palais  de  Leycefter- 
fields ,  le  foir  une  Compagnie  des  Gardes  s'y  rendit  pour  y  faire 
te.garde. 

Tout  le* Peuple  pfit  part  à  cette  réconciliation».  &  témoigna. 
fil  foie  par  des  feux  de  joie  &  des  illuminations.  Les  vrais  LÏi- 
toïens  (e  réjouiffoient  fincèrement ,  parce  que  cette  réunion  de  la. 
Bàmitle  Roïale  renverfoit  lès  efpérances  des  ennemis  de  la  Patrie.^. 
La  Cour  n'avoit  jamais  été  fi  nombreufé  Qu'elle*  le  fut  le  lende- 
9iain  ,  les' Grands ,  les  Mini(hes  s'emprefserent  de  féliciter  leurs. 
Alteflles  Roïales.  Un  fruit  folide  de  cette  paix  fut  la  réunion  des 
Membres  du  Parti  Whig ,  qui  s'étoit  divifé  entre  le  Père  &  le  Fils,, 
te  Duc  de  Dcvonshire  ,  le  Vicomte  de  Tovnshend  ,  Meffieurs. 
Methnin  .  Walpole  &  quantité  d'autres  ,  exclus  de  la  Cour  depuis. 
h  brouillerie ,  turent  reçus  avec  careffes ,  tous  eurent  l'honneur  dçr 
baifer  la  main  du  Roi  n  à  la  vérité  on  ne  leur  rendit  pas  leurs, 
portes  &  leurs  emplois,  mais  ijs  purent  l'^fpérer;  &  dans  la  fuite: 
r^fpérance  de  quelques-uns  ne  fut  pas  trompée.  Le  Comte  de  Sun- 
derland  fut  fait  Chevalier  de  la  Jarretière  /  en  récompenfe  dii  fuccès. 
de  fa  négociation ,  du  moins  auffi  importante  que  bien  d'autres- 
dont,  oti  s'étoit  fort  applaudi.  Ainfi  finit  Cette  0ivifion  ,  oui  avoit 
donné  lieu  à  des  Spéculatifs  qui  trouvent  par-tout  du  myftère,  de 
publier  que  la  prétendue  querelle  dû  Roi  &  du  Prince  n'avoir  été 

S  l'un  anifice  pour  rendre  le  dernier  auffi  maînre  des  Torys  que  le 
oi  rétoit  des  Whigs..  ' 

Le  Parlement ,  outre  lesafialres  de  la  Compagnie: du  Sud ,  iqnî 
Pôccupoient  prefque  tout  entier,  fit  plufieurs  Réglemens  utiles,. 
H  fut  réglé  qu'on  dônneroit  cent  livres  fterlîng  de  récompenfe 
à  quiconque  découvriroit  un  voleur  ;  ils  s'étoient  fi  fort  multi- 
pliez qu'on  n'étoit  prefque  nulle  part*  en  fureté.  On  afliira  bu 
même  récompenfe  aux  voleur»  mêmes. qui.  découvriroient  leurs. 
Complices;  on  réuflît,  plufieurs  furent  pris  8i  punis ,  les  autres  dif^ 
parurent. 

La  fureur  des  Duets  avoit  commencé,  k  s!àUiuner  «^  en.  mokas 
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41e  quinze  jours  il  s'en  fit  cinq  ou  (ne.  Les  Communes  encrepri*-  Gtcntm^ 
vent  d'y  mettre  ordre,  &  le  firent  d'une  manière  fort  (ènlée^  *7^^ 
'tlles  réfoinrent  que  celui  qui  auroit  accepté  ou  envoie  un  cartel 
de  défi ,  feroit  en  prifon  pendant  un  an^  &  donneroit  caution 
de  fa  modération  p^endant  le  reftc  de  fes  jours  :  celui  oui  auroit 
tué  fon  adrerfaire,  devoit  être  pendu,  prnré  de  toute  (epulture^ 
>&  fes  biens  con^quez.  Les  Seigneurs  «  qui  apparemment  vouloient 
Te  conferver  la  lioerté  de  fe  banre  fans  expc^er  leurs  biens  9l 
11'honneur  de  leur  famille.,  rejettèrent  ce  Bill  d'un  confentement 
iprefqu'unanime.  L'unique  moïen  de  guérir  ce  mal ,  feroit  de  cban*-* 
;^er  les  idées  qu'on  a  fur  le  point  d'honneur,  mais  c'eft  apparent 
3)ent  ce  qu'on  ne  fera  jamais.  Tout  l'Univers  s'accorde  à  regarder 
.avec  le  dernier  mépris  un  homme  qui  porte  une  épée  &  qui  loufFre 
Une  injure;  en  France  Se  dans  d'autres  Pais  ces  fortes  de  gens  fè 
font  Moines.  Que  .font-ils«  que  deviennent- ils  dans  la  (yande*^ 
Bretagne? 

Tout  fournie  &  pacifique  ^qu'étolt  le  Paiement  d'Irlande ,  les  ïntreptife  a* 
Pairs  avoîent  fait  mettre  les  Barons  de  l'Echiquier  de  ce  Roïaurae  uSî^^'^priiéi, 
fous  la  garde  de  l'Huifiîer  à  la  Verge- noire  »  pour  avoir  obéi  à 
<un  Décret  de  la  Chambre*  haute  du  Parlement  de  la  Grande^ 
'Bretagne.,  qui  apparemment  étoit  contraire  à  quelque  Règlement 
'émané  de  leur  part.  L'Echiquier  envoia  des  Députez  à  Londres 
réclamer  la  proteâion  du  Tribunal  à  qui  il  avoir  obéï.  Les  Paîrl 
len  envolèrent  au(G  ;  ils  prétendoient  être  Juges  en  dernier  ref^brt 
ides  Caufes  qui  étoient  mifes  pardevant  eux ,  &  que  les  Pairs  Bri^ 
(tànniques  ri'avoient  aucun  droit  d'en  connoitre  »  ni  en  première 
tinftance,  ni  en  cas  d'appel;  leur  preuve  -étoit,  que  l'Irlande  eft 
-un  Roïaume  féparé  de  celui  de  la  Grande-Bretagne,  qu'il  ne  lui 
<«ft  point  uni  comme  l'Ecoflê ,  &  que*  puifque  le  Paiiement  déci- 
^doit  en  dernier  reflbrt  des  aifiiires  publiques  «  à  plus  forte  raifon 
<levoit-il  décider  des  affaires  particiàières.  Ils  difoient  même  "dans 
les  repréfentations  qu'ils  firent  au  Roi  •  que  c'^toit  diminuer  Tau^- 
torité  Rotale^  que  d'admettre  d*4iutres  décifions  fur  les  affitirei 
rd'Irlande  que  cdle  du  Roi  &  du  Tribunal  de  ce  Roïaume.  Ces 
xaifons  paroiflbient  folides ,  mais  on  en  avoit  une  à  l^u*  oppofer 
ii  quoi  fl  étoit  diflkîle  qu'ils  répondifl^.  Ceft  que  l'Irlande» 

auoique  Roïaume  ftparé  &  non  ami ,  eft  dépendant  du  Roïaume 
'Angleterre ,  &  Ta  toujours  4îé  depuis  la  donation  que  lui  en  â 
iaîte  un  Pape  :  or  s'il  eft  dépendant,  il  eft  naturd ,  8t  U  n*7  a  point 
^l'inconvément  que  fon  premier  Tribunal,  du  moins -en  certaine^ 
«f&ires,  (bit  dépendant  <iu  premier  Tribunal  d'Angfleterre.  Cette 
Taifon  fut  le  motif  du  Jugement  que  la  Chambre- haute  prononça 
<0O  ibrme  de  BiU. 
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%iiim«i  L  Ci  D^autant ,  difoit-on  »  qu'on  a  fait  dermèremenc  des  encreprifcf!» 
I720,  )»pour  fouftraire  l'Irlande  de  la  fujettion  &  dépendance  de  la 
»>  Couronne  Impériale  de  ces  Roïaumes  >  ce  qui  aurok  des  fuites 
9»  fôcbeufes  pour  la  Grande-Bretaene  &  pour  l'Irlande  r  c'eft  pour- 
9>  quoi»  pour  mieux  affurer  la  dépendance  de  Tlrlande  à  la  Cou^- 
9>  ronne  de  la  Grande-Bretagne ,  ^u'il  plaiiie  à  Votre  Majefté ,  de 
»  l'avis  &  du  confentement  des  Seigneurs  eccléfiaftiques  &  fécu^ 
9>  liers,  &  des  Communes  de  la  Grande- Bretagne  ^  aflèmblez  etk 
91  Parlement,  &par  leur  autorité»  qu'il  (bit  déclaré  &  ftatué  que 
9>  ledit  Roïaume  d'Irlande  a  été ,  eft ,  &  d^  droit  doit  être  foufor- 
9>  donné  &  dépendant  de  la  Couronne  Impériale  de  la  Grande 
9»  Bretagne ,  comme  y  étant  inféparablement  uni  &  annexé ,  &  que 
9*  Sa  Majefté  Roïale  »  de  l'avis  de  fon  Parlement  d'Angleterre»  a  eu» 
»>  a  &  de  droit  doit  avoir  pleine  puiffance  &  autorité  de  faire  des 
9>  loix,  des  ftatuts  de  fufiiUnte  vigueur  &  validité  pour  lier  le  peu- 
9»  pie  d'Irlande. 

9}  Et  qu'il  foit  encore  ftatué  &  déclaré»  pur  k  même  autorité; 
»  Que  la  Chambre  des  Pairs-  d'Irlande  n'a  pas  »  &  n'a  pas  eu  droit 
9>  d'avoir  aucune  )urifdiâion  ou  compétence  de  juger,  confirmer» 
99  ou  révoquer  aucun  Jugement  »  Sentence ,  ou  Décret  donné  ou 
9>  fait  dans  quelque  Cour  que  ce  foit  dudit  Roïaume,  &  que  toutes 
•9  procédures  faites  devant  ladite  Chambre  des  Seigneurs ,  coUr. 
99  cernant  tels  Jugemens,  Sentences  ou  Décrets,  ibnt  &  demeurent 
9>  déclarez  par  le  préfcnt  Ââe  »  être  entièrement  nulles  &  invalides 
91  à  tous  égards  »» 

Ce  Bill  fut  porté  aux  Communes  »  &  il  y  fut  généralement  ap- 
prouvé ;  quelques  jours  après  il  reçut  le  confentement  Roïal ,  8c 
devint  un  nouveau  titre  de  fisumiflion  &  de  docilité  pour  llrlande^ 
C'eft  ce  qui  arrive  d'ordinaire ,  plus  on  s'agite  dans  fes liens,  plus 
on  les  ferre. 
wfinmDgnê  Tout  ce  qui  peut  (érvir  à  (ormeis-  les  mœurs  &  à  donner  de 
— *--  rhorreur  du  vice  »  ne  peut  être  inutile  dans  Thiftoire  d'un  Peuple  $ 
c'eft  ce  qui  m'autoriie  à  rapporter  quelques  événemens  fimeftes  » 
oui  cette  année  enfanglantèrent  la  Grande-Bretagne  »  &  durent  lui 
taire  horreur.  Le  feize  Mars  »  un  Député  du  Parlement  alla  voir 
un  autre  Député»  fon  intime  ami,  à  la  maiibn  de  campagne  près 
de  \(^indfor  ;  il  y  avoit  été  invité  à  l'occafion  d'un  grand  repas  qui 
s'y  donnoit  ce  joiur-là  :  on  y  fit  grande  chère ,  fur  -  tout  on  y  but 
beaucoup  ^  on  diiputa ,  le  vin  rendit  la  diipute  fort  vive ,  on  s'é- 
chappa en  quelques  paroles  dures  »  on  en  vint  aux  injures,  on  fe 
battit ,  &  le  maître  de  la  maifon  tua  fon  meilleur  ami  »  qu'il  avoi( 
invité  à  célébrer  le  jour  de  (à  naiflance.  Cet  accident  irappa  le$ 
Communes  »  &  leur  fit  naître  (idée  d'ordonner  ^n  Bill  poux  pxé- 
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yemr  les  duels  &  les  excès  de  la  boiiibn.  Vers  le  mênie  tems  »  le  ciotci  i. 
Major  d'un  Régiment  revint  chez  lui ,  il  mit  à  deux  garçons  qu'il  17^^' 
avoit  chacun  un  piftolet  à  la  main ,  leur  ordonna  de  tirer  l'un  fur 
l'autre  ;  ces  deux  enfans ,  dont  le  plus  âgé  n'avoit  que  douze  ou 
treize  ans  ,  héfitèrent  de  lui  obéir ,  il  tira  fon  épée  &  menaça  de 
les  percer  s'ils  n'obéifibient  »  ils  obéirent  &  fe  tuèrent  :  la  mère 
vint  au  bruit ,  il  la  perça  de  fon  épée ,  qu'il  s'enfonça  enfuite  dans 
l'eftomac.  Les  informations  qu'on  fit  »  laifsèrent  ignorer  la  cau^ 
d'un  fi  aâreux  défefpoir  :  cet  homme  avoit  toujours  paru  fenfé ,  & 
on  ne  découvrit  pomt  qu'il  lui  fût  arrivé  aucun  fujet  de  chagrin. 
De  femblables  accident  »  quoique  non  tout-à-fait  (î  tragiques  &  fi 
barbares,  arrivent  aifez  (buvent  dans  la  Grande-Bretagne  :  quelle 
en  pourroit  être  la  caufe?  Rome  païenne  y  étoit  fort  fujette ,  l'irre- 
ligion  ne  pourroit-elle  pas  à  cet  égard  avoir  les  mêmes  effets  que 
l'idolâtrie  i  &  feroit-il  bien  difficile  de  marquer  l'époque  de  cette 
horrible  manie  ?  Ainfi ,  comme  le  dit  un  Auteur  ingénieux ,  un 
.bon  Bill  qui  ordonneroit  de  croire  à  l'Evangile ,  feroit  le  remède 
le  plus  efficace  contre  ce  défordre  >  ou  fi  l'on  veut  contre  cette  ma- 
IsKue  :  mais  pourquoi  la  Nation  Angloife  en  feroit-elle  plus  atta- 
quée que  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe  ? 

,    Le  Parlement  s^occupa  auffi  des  affaires  des  Proteflans  du  de^    ta  Natîon  t^in- 
hors.   Il  fut  infiniment  fenfible  aux  fuccès  des  Négociations  du  î^îwîSieSii. 
Roi  en  faveur  des  Sujets  de  l'EIeâeur  Palatin.  Ce  Prince ,  trom-  <i'AUcmato^ 
.pé  apparemment  par  ceux  qui  gouvernoient  fa  confcience  ,  avoit 
,cru  devoir  les  molefler  :  Iç  bruit  &  l'efpèce  de  (bulèvement  que 
fon  procédé  avoit  produit  dans  les  Cours  Proteftantes  lui  ouvrit 
enfin  les  yeux.  De  tous  cotez  il  reçut  des  repréfentations,  des  re- 
montrances :  le  Roi  de  Dannemarc  avoit  notifié  à  la  Cour  Impé^ 
riale  qu'il  feroit  fermer  toutes  les  Eglifes  Catholiques  de  fes  Etats, 
fi  on  ne  rendoit  juflice  aux  Proteftans  du  Palatinat  ;  le  Roi  de 
Pruflè  exécuta  en  partie  la  menace  du  Roi  de  Dannemarc.  L'Em- 
pereur écrivît  fortement  à  l'EIeâeur  Palatin.  En  un.  mot  »  l'Eglife 
du  Saint-Efbrit  fut  rendue  »  &  le  Catéchifine  cefla  d'être  défendu* 
L'honneur  de  ce  triomphe  fut  déféré  à  George  I  ;  accoutumé  qu'oa 
4toit  à  le  voir  dominer  dans  toutes  les  affaires ,  on  ne  douta  point 
qu'il  n'eût  lajplus  grande  part  à  celles-ci  ;  on  ne  fe  trompoit  point; 
c'étoit  à  fes  loins  qu'on  devoit  le  concert  &  la  fermeté  des  Puif- 
(ances  Protefbntes  »  qui  avoient  obtenu ,  ou  plutôt  arraché  cette 
glorieufe  fatisfaâion.  Les  Evêques  proposèrent  de  remercier  le  Roi 
de  fon  zèle ,  &  de  la  charité  qu'il  avoit  eue  de  permettre  qu'on  fît 
une  quête  ou  colle'âe  pour  les  Proteftans  perfécutez  en  Lithuanie. 
A  cette  qcçafîon  on  s'éleva  fortement  contre  un  Ecrivain  qui  avoit 
e\ki^  ^JOàéxixi  de  XmXW,  de  lebeUes  les  Froteflans  du  Palatinat , 
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foraici  I.    .&  qui  avbic  ofé  blâmer  le  Roi  de  la  proteâion  qù*fl  leur  zràit  ae« 

^jzo^     'cordée. 

i-' Archevêque  de  Cantorbcri ,  Prélat  d'une  charité  univerfelle ,  & 
<qui  avoir  fort  appuïé  le  Bill  favorable  aux  Non-conformifles ,  dé- 
'|>eignit  en  termes  auffi  énergiques  le  dépdorable  état  des  ProteC- 
*tans  en  Allemagne ,  qu*un  Prélat  Papifte  dépeindroit  l'état  de  (èc 
«Confrères  en  Suedç  :  il  infîfta  fortement  fur  la  néceflité  de  les  (è- 
vcourir;  que  la  Grande-Bretagne  devoît  particulièrement  |yrendre 
^ce  foin  fur  elle«  que  c'éroit  ce  que  l'Europe  entière  attendoit  d'une 
Nation  qui  avoit  toujours  été  reeardée  comme  l'appui  Je  plus  fer- 
jme ,  &  la  nartie  la  plus  confiderable  de  i'Eglife  rroteftante.  Ce 
Difcours,  dit  un  Auteur  que  j'ai  lu,  fans  pouvoir  abfolument  me 
*fouvenir  de  fon  nom ,  fît  une  impreffion  n  vive  &  fi  fi:d>ite  ,  que 
tout  d'un  coup  les  Seigneurs,  comme  infpirez ,  prirent  une  réfolu- 
"Cion  unanime  de  préfenter  une  Addreflè  au  Roi  pour  le  remercier 
^e  fa  gracieufe  entremife  pour  ces  pauvres  perler utec ,  pour  le  prier 
•de  vouloir  continuer  fes  foins  jufqu'à  ce  qu'on  eût  fatisfait  à  tous 
les  griefs  de  tous  les  Réformez ,  &  pour  l'aflûrer  qu'Us  le  feconde- 
^  tôient  avec  joie  dans  tout  ce  qu'il  jugeroit  nécelTaire  par  rapport  à 
«ce  delfein.  Le  fait  eft ,  que  cette  AddrelTe  fut  préfentée  par  les  deux 
Chambres  en  Corps  «  St  qu'elle  fut  Aufli  bij^n  reçue  qu'dle  avoit  été. 
^méritée. 

Peu  de  jours  après  le  Prince  jugea  a  propos  de  terminer  cette 
iéance  du  Parlement ,  qui  avoit  commencé  le  quatre  Décembre  ^  & 
continué  jufqu'au  vingt -deux  de  Juin.  Il  y  parla  à  fon  ordinaire  « 
<'eft-à-dire  ,  aufli-bijen  qu'on  le  puiÛê^  &  avec  toute  la  dignité  & 
ia  confiance  que  donne  un  mérite  reconnu.  Il  attribua  à  fon  Par*- 
lement  (es  grands  fuccès  &  l'en  félicita.  ^^  C'eft  ^  dk-il  »  la  ligueur 
j»i  que  vous  avez  témoignée  à  propos ,  &  votre  perlévérance  a  me 
-^f  foutenir  dans  les  .mefures  que  f ai  prifes  avec  mes  Alliez  pour 
.9)  rétablir  la  tranquillité  de  rEurope  ^  qui  ont  produit  la  plupart 
A»  des  eflèts  que  je  pouvois  defirer  :  la  plus  grande  partip  de  la 
i»}  Chrétienté  eft  déjà  délivrée  des  calamitez  de  la  guerre  «  |c  mes 
4)  Peuples  doivent  être  convaincus^  par  ce  oui  s'eft  pafifé  au-dedans 
^y  &  au-idehors  «  que  leur  profpéri^i  eft  inféparable  de  la  force  ft 
«>  de  la  fureté  de  mon  Gouvernement  99. 

Il  témoigna  une  grande  fatisfaâion  de  ce  qu'on  «voit  trouvé  le 
«noïen  de  luppléer  aux  non-valeurs  de  la  lifté  civile  ;  il  donna  de 
;grands  applaudiflèmens  au  fyfteme  imaginé  pour  acquitter  les  det^ 
«ces ,  i^'eft-4-dire  ^  au  projet  que  fe$  Miniltres  avoienc  eu  Ttkd^tk 
.de  faire  adopter  au  Parlement;  car^  le  grand  iecret»  c'eft  d'impofer 
;à  la  multitude  des  Députez  «  &  de  concerter  tellement  les  chofes^ 
^'ils  frc^'ejDt  fii^^utev  leun  volootiiz  00  eiépit^nt  cell^  d'iMtfruÂ.  - 
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5ous  un  nouveau  tour  le  Monarque  repréfenta  fes  fuccès  &  Tau-  geomo»  u 
iOrité  qu'il s'étoit  acquife  fur  TEurope*.  «*  Vous  voïez,  dit-il ,  tous  ^^7^^^ 
n  les  bons  effets,  que  votive  fermeté  a  produit.  D  ne  refle  que  fort 
>9peu.  de  chofes  a  faire  de  notre  part»,  pour  convaincre  tout  le. 
99  monde  qu'on  acquiert  plus  de  crédit ,.  de  fureté  Se  de  gloire  ea 
»  fuivant  des  vues  pacifiques  &  en  rempliflant  fidèlement  les  juftes 
y*  engagemens  »  qu'en,  comptant  fur  les  fuccès  de  la  Guerre  &  ea* 
»  fuivant  les  confeilsde  L'ainbition  >»..  Enfin  il  fit  femir  que  fa  fitua-- 
mon  étoit  telle»,  qu'il  s'embarraffoit  fort  peu  des  deffeins  &  des  fen* 
limens  de  ceux  qui  lui  étoient  contraires.. 

«<  Je  ne  doute  pas.  ».  ajouta^t-il  en  fini(&nt ,  de  vous  retrouver 
79  difpofez  à.  mettre  la  dernière  main  à  tous  ces  bons  ouvrages  que: 
30  j  ai  conduits  fi  près  de  leur  perfeâion  par  votr^  fecours.  Jq 
79  ibuhaiterois  que  tous  mes  Sujets  ,  convaincus  par  le.  tems  &  pac 
79  l'expérience  ».  vouluflènt  fe  aépouiller.  de  Teiprit  de  Parti ,  & 
79  bannir  les  animofitez  qui  troublent  leur  tranquillité  &  les  empê-«- 
t»  chent  de  jouir  du  bonheur  d'un  Gouvernement  doux  &  légiti- 
79  me.  €'efi  ce  fue  je  vom  rêcûmméutdi  dans  ft  tems  où  tome  oppofitiqn^ 
»  t^vdine  &^  ùttMe^.&  mfem  être  que  fatéUe  À  ceux  qui  s'objiinem 
79  a  me  r(0er99.  En  effet ,  allié  à  toute  la  Terre  »  plus  maître  du 
Parlement  qu'aucun  de  fes  Prédéceffeurs  ne  l'avoient  jamais  été». 
que  pouvoit4l  craindre,  &  que  lui  manquoit-il  pour  être  heu- 
Beux?.  Un  peu  moins  de  vues  »  peut-être  ».  un  peu  moins  de  pé- 
nétration &  d'inquiétude  naturelle...  , 

Au  fortir  du  Parlement  ce  Prince  tînt  un  grand  Confeil.  Il  y    tt  m  pin  «»- 
déclara  fon  départ  prochain  pour  fes  Etats  d'Allemagne  ,&  nom-  SS"^^""*' 
ma  les  Seigneurs  qu'il  avoit  deftinez  pour  eouverner  pendant  fon 
abfence..  Ce  furent  les  mêmes  qui  l'avoient  été  l'anpée  précédente  ; 
on  y  joignit   te  Vicomte  Tovnshend  à  qui  on  avoit  rendu  la- 
place  de  Préfident  du  ConfeiL  privé,  &  le  Duc  de  Devonshire} 
ces  deux.  Seigneurs  gagnèrent  plus  à  la  reconciliation  du  Prince* 
de  Galles  que  ce  Prince  lui^-même.  On  ne  doutoit  point  que  le 
Gouvernement  ne  lui  fût  (»>nfié;  la  chofe  paroiiToit  fi  naturelle», 

Ju'on  avoit  affuré  que  te»*  Patentes  en  avoient  été  expédiées  &. 
:ellées  du  grand  Sceau  :.  rien  n'auroit  mieux  prouvé  la  fincériré- 
de  la  réunion.  Le  Roi  penfa  autrement  r  peut-être  auflî  que  le 
Prince  ne  le  fouhai^. point ,.  à  caufe  de  Tefpèce  de  crife  où  fe- 
tsrouvoit  te  Roïaume  par  rapport  aux  mouvemens  que  produifoient: 
tes.  opérations  de  la  Compagnie  du.  Sud,  &  que  de  concert  on: 
voulut  laiffër  à  la.  Nation  le  Ibin^  de  les  gouverner  &  de  s'en,  dé^- 
barrailèr  (ans  qu'on  parut  s'en,  mêler.  Quelque  motif  c|ue*  George.* 
£.  eut  donné. à.fon  abfence,  elle  n'étoit  point  néceflaire.Jé  plus*.* 
ftux  étoit:  fait  >,  comme.-  ÎL  l'ivoit  :  dir  lui^mêmei.  à.  Londxes^,  cqms^ 
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«totc»  L    me  à  Hatiover,  il  lui  étoit  également  facile  d'y  mettre  la  derni^e 
^7^0»      main  :  ainfi  Ion  peut  dire  que  la  vraie  raifon  de  fon  départ ,  Se 

i)eut-etre  de  la  Régence  confiée  à  d'autres  qu'à  fon  Fils^  fut  le 
uccès  incertain  des  arrangemens  (înguliers  qu'il  avoit  pris  pour 
liquider  les  dettes  publiques* 

Sa  Majefté ,  dans  le  même  Confeil  où  Elle  avoit  difpofé  de  la 
Régence,  déclara  plufieurs  grâces  dont  elle  honora  &  reçompenfa 
fés  fidèles  Sujets.  Le  Comte  de  Dorfet  fiit  ctéé  Duc  fous  le  même 
titre ,  le  Comte  de  Bridgevat^ .  gendre  du  Duc  de  Marlborough 
fut  tout  à  la  fois  nommé  Duc  &  Marquis  »  le  Vicomte  de  Caftle^ 
ton  de  SandbecK  fut  fait  Comte ,  les  Sieurs  Barrington,  Vane  & 
Gage ,  furent  déclarez  Pairs  d'Irlande  fous  les  titres  d0  Barons  &. 
de  Vicomtes  »  les  Sieurs  Blunt ,  Chapman  &  Çoleby  eurent  le 
titre  de  Baronnets  de  la  Grande-Bretagne»  le  Comte  de  Sunder* 
land  outre  les  autres  Charges  &  honneurs  dont  il  étoit  furchac*  ' 
gé  fut  nommé  Commiffaire  de  la  Tréforerie  avec  les  Sieurs  Aiflar* 
bie  ,  Baylie,  Tumer  &  Egdecombe;  le  Comte  de  \reftmorland« 
&  les  Sieurs  Chetvynd,  CooK,  Pelham,  Daniel  Pultney ,  Bladen, 
A^h,  fiirent  chargez  du  foin  des  Colonies  9c  Plantations;  le  Duc 
de  Queenfburi,  .&le  Lord  Harold,  furent  nommes  Gentilshom- 
mes delà  chambre  du  lit:  le  Général  Wightman,  qui  avoit  fi 
bien  fervi  en  dernier  lieu  contre  les  Rebelles  d'Ecofle ,  reçut  du 
Monarque  un  préfent  de  deux-mille  livres  fterling;  la  libéralité 
n'étoit  pas  exçeflîve .  mais  la  main  dont  çUe  partoit  U  rendoit 
précieuie. 

Le  Roi  mit  à  la  voile  le  vingt-fix  Juin,  il  arriva  le  lendemain 
en  Hollande.  Il  amenoit  avec  lui  le  Confeil  de  l'Europe ,  je  veux 
dire  tous  les  Ambaflkdeurs  &  Réfidens  des  Puiflànçes  Etrangères» 
qui  toutes  à  fon  Tribunal  plaidoient  leur$  Oufes  6ç  difcutoienc 
leurs  intérêts.  La  Duchefiè  de  Kendal  fut  encore  de  ce  voïage  ; 
eUe  avoit  le  coçur  &  la  confiance  du  Prince,  &  contribupit  beau* 
coup  par  fon  efprit  enjoué  &  amufant  à  |e  délaflèr  du  pénible 
travail  à  quoi  lengageoit  la  pacification  &  la  déçifipn  de  toutes 
les  affaires  Se  de  toutes  les  querelles  de  l'Europe* 

A  fon  arrivée  en  Allemagne,  il  trouva  la  Paix  conclue  entre 
la  Suéde  &  le  Dannepiarc  Cette  conçlufion  étoit  fort  importante; 
par  là  le  Czar  fe  trpuvoit  feul  de  (on  pôté ,  &  stvpit  à  craindre  ^ 
comme  on  l'en  avoit  menacé,  que  tous  fes  Alliez  qu'on  lui  avoit 
enlevez  l'un  après  l'autrç,  ne  &  réunifient  contre  lyi  pour  le  rele-^ 
guer  dans  fes  anciennes  limites;  U  c'étoit  pwt-^jrç  ç^  qu'ils  ^n-? 
iroient  pu  faire  de  mieux. 
Kfeociuioiii  Le  Traité  dont  je  parle  fut  figné  à  FredericRsboiu'g  le  trois 
«recèle  p«^^  ^^  JujJIet,  (.e  Préambule  ça  étoit  iiifinimeot  gloriçux  pour  Çeorg^ 

.  Premiçfj 


D'ANGLETERRE.  Lit.  XXVlî.  jij 

Premier  :  on  y  difoit ,  qu'on  s'étoic  déterminé  à  mettre  fin  à    <:«»«e^ 

la  cruelle  Guerre  qu'on  fe  faifoit  depuis  dix  ans,  "  fur-tout  par     ^7*^» 

^1  les  preflàntes   inftances   qu'a  faites  depuis  quelques    mois  Sa 

9Y  Majefté  George  L  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  qui  s'eft  donné 

t>  toutes  les  peines   imaginables  pour  la  reconciliation  des  Par* 

f)  ties^  en  forte  que  Sa  dite  Majefté  les  a  engagées  à  confentir  à 

>i  une  fufpenfion  d'armes,  pour  parvenir  plus  aifément  à  la  Paix, 

>9  pour  laquelle  Sa  Majefté  leur  a  offert  (à  Médiation,  qu'Elles  ont 

9»  acceptées  >?• 

Par  ce  Traité ,  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  pendant  la  Guerre  de- 
voir être  enfeveli  dans  un  oubli  étemel,  la  liberté  du  Commerce 
étoit  entièrement  rétablie;  on  renonçoit  de  part  &  d'autre  de  la 
manière  la  plus  forte  à  tous  Traitez,  Accords,  Alliances,  faites    ^ 
avec  d'autres  Potentats ,  en  tant  qu'ils  feroient  contraires  au  pré-    ^ 
fent  Traité  de  Paix ,  &  à  lavenir  ni  l'une  ni  l'autre  des  Parties 
ne  devoit  entrer  dans  aucun  Traité  ou  Alliance  qui  pût  être  pré- 
judiciable ou  caufer  quelque  embarras  à  f  autre. 
'    Comme  dans  ces  négociations  on  en  vouloit  dir  tout  au  Czar 
&à  (es  prétentions,  on  exigea  du  Roi  de  Dannemarc  qu'il  s'a- 
bligeât  particulièrement  &  de  la  manière  la  plus  exprelfe  de  n'ad 
lifter  pendant  cette  Guerre  le  Czar  de  Mofcovie ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fût,  ni  de  fes  confeils,  ni  de  fes  Forces.  «  Et 
•)  d'autant,  ajoûtoit-on,  que  c'eft  l'intérêt,  non^feulement  du  Roi 
9}  &  de  la  Couronne  de  Dannemarc ,  mais  aufllt  d'autres  Nations, 
99  que  cette  Guerre  finîfie  en  forte  que  la  liberté  du  Commerce 
»  (e  rétablifle  dans  la  mer  Baltique,   Sa  Majefté  de  Dannemarc 
fj  promet  de  ne  fouffrir  dans  aucun  de  fes  Ports  de  mer  de  Dan« 
»>  nemarc   ou  de  Nor>î^ege  aucun   Câpre   Mofcovite  :  Elle  ne 
yy  permettra  pas  aufli  qu'ils  y  cooduifent  des  Prifes   de  quelque 
ff  Nation  que  ce  foit  ;  &   s'il  arrivoit  que  ces   Prifes  entraflenc 
9>  dans  les  Ports  de  Sa  Majefté  ,   Elle  les  reftituera  aux  pro^ 
^  priétaires  »». 

Le  Roi  de  Dannemarc  s'étoit  mis  en  pofleflion  du  Duché  de 
Slefvich ,  &  étoit  réfolu  de  le  garder.  Il  avoir  même  fallu  pour 
le  déterminer  à  la  Paix,  que  George  L  lui  en  garantît  la  poflèf^ 
fion  paifible  car  un  Aôe  du  trente  Oâobre  de  l'année  dernière. 
D'un  autre  coté  la  Suéde ,  engagée  comme  elle  étoit  indiipen-* 
fablement  avec  le  Duc  de  Holftein ,  ne  pouvoit  avec  bienf^nce 
céder  ce  Duché  au  Roi  de  Dannemarc.  Voici  le  tour  qu'on  prie 
dans  le  Traité  dont  je  donne  ici  Tabregé ,  pour  furmonter  ces  dif-« 
ficultez.  <c  D'autant,  difoit-on,  quQ  Son  Alteffe  le  Duc  deSlefvicK* 
94  Holftein  a  eu  part  à  la  Guerre  du  Nord ,  &  que  l'étroite  Alliance  ^ 
>f  qui  eft  entre  ce  Prince  &  la  Couronne  de  Sueçle ,  pourroit  êtrq 
TQmXUL  Rr 
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r^Mii.  ^  un  obAade  à  la  Paix  >  par  rapport  au  Duché  de  SIefvIcb,  S» 
7^^*  «sMajefté  de  Suéde  c^clare  pour  EUe  &  la  Couronne  de  Suéde», 
f>  &  promet  de  ne  s'oppcfer  »  ni  direâement»  ni  indireâement  »  k 
uce  qui  pourroit  aroir  été  ftipulé  touchant  ledit  Duché  en  Çàrent 
M  du  Roi  de  Danoemarc  pajr  ks  Pui0ancesi  médiatrices  qui  oo|r 
v  coopéré  au  pi éfeot  Tcaiie ,  &  h  Snode  ae  donnera  aucune  aiCf-^ 
9»  tance  au  Duc  de  Hoifteia  comte  k  Daaneoiarc  »  qui  puiife  être 
Il  préjudiciable  à  cette,  ftifiulation  x»^ 

Le  Roi  de  Pruflè  »  en  faifant  la  Faix  avec  la  Suéde ,  avoit  été 
condamné  par  les  Médiateurs  à  achefier  les  terres  qu'il  avoir  en- 
levées à  cette  CouroniD^  ^  Le  Roi  de  Dannemarc  au  contraire  fut 
obligé  à  vendre  à  cette  mâsne  Couyonne  tes  conquêtes  au'ii  avoit 
faîtes  fur  elle»  ou  i,  ce  qui  revimt  au  même»  à  les  lui  céder  pour 
'^  un  équivalents  Ainfi  le  Roi  de* Dannemarc  confentit  à  rendrç 
la  partie  fiœéoîeure  de  la  Pomeoanîe»  riHe  de  Rugen  >  les  Villes 
&  Fortereiles  de  Mat ftrand  &  de  Scral£wdt^  &  toutes  aiures  Ifle^ 
&  dépendances ,  faoa  aucune  exception»  prifes  (iar  la  Siuede,.  dan^ 
f  état  où  eUes  étoient  lots  de  k  pubrication.  de  la  fufpenCon  d'ar* 
mes>  avec  rArtîH^iiB  &  les  Magazifn$quÀ  y.  éK>ienr  lor£ciue|le 
Dannemarc  s'en  étoîb  etipacé*  Ce  Prioce  cédoit  epcoce  la  ville  de 
Wiûnar  »  fon  tectîsoicà^  Su  tottffis.  (èfi  dépendances^;  il  si'obligeoit 
t  rendre  tous  les  titres  »  papiefls  &  doauniens  qi^i  reg^rdoîenc  ce» 
Pais  qu'il  reftituoit.        \ 

£n  échange  &  pour  le  prÎ0c  de^ces  reftitutions  la  Suéde  confentok 
qa*à  l'avenir,  &  au  )our  de  la  ratification  de  ce  Traité  »  il  n'y  eut 
plus  de  diiRrence  de  Natioii  dans  le  Sund  &  les  deux  Bqks  ;  ea  forte 
que  le  Ro'iaume  de  Suéde  roipnçoijt  à  la  fi-anchiiè  des  Péages  dan& 
ces  endtoirs.»  &  confentok  que  (ê(  Sujets  test^aïaflènt  au.  Dannemarc 
pour  leurs,  vaiâèauit  8c  kucs  car£ai£i>ns ,  fur  le  o^me  pied  que  les 

faïoîent  les  Sujets  de  k  Grande  **Breiagoe  Se  cou»  des  £tats  de^ 
CCHrinces-Unies^  i        .    , 

De  plus^  la  Suéde»  pour  donner»  difbit-on,.  une  preuve  en-r 
core  ^us fenfibb  dU  defar  qi^cdlfe avoit  de  conchîce  laPaix^  s'en- 
gageoit  au  Roi  de  Daniieqiftcc  de  Ibi^  païer  vig^t  comptant  iix-^ 
cens- mille  rîaBdale&en.  une 'feule,  fois».  Cette  iQtmme  devoit  être 
confiée  aux  Médiaseursi ,  pour  ne  la  délivrer  qu!après  que  le$ 
cefliooa  ftipulées  auwtent  été  exécutées  par  la  Cour  Danoife*. 
On^  ajouiioit  en  termes  expriè&,  que  toute»  lest  prétentions  da 
Dannemasc  contre  la  Suéde  feroieno  £fc  demeuraient  éteinte» 
par  l'afltijemâemem  auK  B^ges  dU/ Suivi  &  des  Bebs».  &  par  le 
paiement  des  fix<en»*miUe  riâalea^  Le&  autres, aràd^aootenoient 
différens  ré^emena«  tous,propres  à  eiieeoter Ja  Paix ,.  £çàiprévenir« 
autant  qu'il  étoit  po^hle»  tousJesr  ijujiets  de^pUloQ^  &  de  ouucmure^ 
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Les  Médiateurs  eurent  bien  de  la  peine  k  réfoudre  le  Etoi  de  di^«i  t 
Dannemarc  à  accorder  à  la  Suéde  ae&  condition  fi  modérées*  ^7^^ 
Outre  l'antipathie  ancienne  &  naturelle  des  deox  Nations  qu'il 
avoit  à  furmonter ,  il  lui  fallut  renoncer  au3(  conquêtes  qui  lui 
avoient  tant  c^ûcé^  6c  qui  étoienc  fi  fort  à  fa  bienféance.  Sans  doilt^ 
^ue  la  crainte  de  voir  i:ontre  lui  les  forces  de  tous  les  AUie2  du 
Roi  George  I,  le  touclia  davantage  que  Tefpérance  des  iecours  du 
Czar ,  qui  ne  vouloir  entendre  parler  ni  de  Paix  »  ni  d'une  médiation 
Àufli  impérieufe  &  auffi  partiale  «  difoit-îl,  que  celle  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne» 

L'Amiral  Norris  étoit  parti  dès  le  mok  d'Avril,  avec  une  £(^  Lecmrefurc 
€adre  capable  de  faire  relpeder  U'médiacion  de  fon  Maître,  Dès  {?J|§S^?^ 
«^u'fl  fut  à  Coppenhagûe  il  ^rivit  au  Prince  DolgorouKi  »  Am^ 
bafladeur  du  Czar  à  la  Cour  de  Dannemarc  »  pour  le  prier  de 
4K>tifier  à  (on  Maitre  (à  venue  &  fes  ordres*  Sa  Lettre  portoit, 
qu*il  ^toit  dans  ces  Mers  avec  une  Efcadre  »  pour  procurer  unç 
Paix  jufte  &  raisonnable  entre  la  Couroni^e  de  Suéde  Se  cdle  de 
Ru^e:  Que  le  Roi  (on  Maître  ^nt  fort  à  cceur  le  bien  de  fes 
Sujets  ;  aujil-bien  que  les  intérêts  des  Natlom  qui  étoient  en  amitié 
avec  lur,  foubaitoit  ardemment  qu'une  oeuvre  fi  chrétienne,  fi 
utile  8c  fi  précieufe  pût  fe  terminer  :  Qu'à  cet  effet  il  liii  avoic 
donné  ordre  de  notifier  à  tous  les  Miniftres,  Généraux  &  Ami-» 
raux  de  Sa  Majefté  Czarienne ,  le  renouvellement  des  offires  dé 
ià  médiation  pour  rétaUir  la  Paix  entre  ces- deux  Couronnent 
Le  Roi  foufaaiteroit,  ajouta  cet  Amiral  conume  de  lui-même ,  que 
le  Czar  voulut  examiner  bien  férieufement  l'état  des  affaires ,  & 

rster  l'oreille  à  des  conditions  juftes  pour  un  accommodementê 
ajoûtoit  que  le  Lord  Carteret  à  Stoxbotm ,  &  hii  Amiral»  avoient 
des  pleins^pouvoirs  pour  traiter  de  concert,  8c  en  qualité  de  Mé^ 
dateurs ,  d'un  accommodement,  <c conclure  enfin  une  Paix  juft^ 
&  raifonnable. 

;  On  répondit  ftcbement ,  ^ue  le  Czar  n^avoit  w0i  rien  plus  | 
ceeur  que  ta  Paix[,  qu'il  en  avoit  donné  dev  preuves^  vifibles  &  écla^ 
tantes  :  Que  n'aïant  point  d'ordre  par  rappott  aux  lieux ,  aux  moïen^ 
Ae  la  traiter,  on  n'avoit  point  de  réponfe  à  faire  ^  Que  du  refle  il  y 
avoit  des  voies  plus  courtes  que  celle  que  prenoîc  Monfieur  TAmi^ 
sal ,  pour  communiquer  au  Czar  les  vues  du  Roi  de  la  Grande^ 
Bretagne,  8c  qu'on  te  prîoît  fort  de  les  prencfa^. 

Sur  cetx»  répotife  la  Flotte  Angloife  fe  joignit  à  celle  de  Sue^ 
4e  >  comme  auxiliaire  pourcam,  '8r  jfa^s  vouloir  emeoftJàire  Îé 
Guêtre  fous  fes  propres  pavillons.  La  Flotte  Ruffienne  les  ai^ 

Eévenus»  dlle  avoit  débarqué  prèsr  d'Uma  cinq -mille  hommes. 
>  ne  tsouvèreot  aucune  fébibuicei  \h  ms&n  le  feu  à  ten^  fitt» 
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cidMti»  &  à  tous  les  villages  des  environs.  Comme  ces  malheureux  habî- 
'7^o«  tans  ne  s'écoient  point  attendus  à  une  pareille  attaque  ^  tous  leurs 
effets  furent  la  proie  des  Mc^covites  »  qui  fans  aucune  perte  re- 
gagnèrent leurs  vaiilèaux.  X^s  Flottes  combinées  nTarrivèrent  que 
loil^u'ils  fe  .retiroient  dans  le  Port  de  Revel  ;  on  délibéra  (i  on 
ne  les  attaqueroit  point  dans  cet  afile»  la  oombreufe  Artillerie  qui 
le  défendoit  en  empêcha;  on  prit  le  parti  de  faire  une  diverdon  en 
Finlande.  Les  Galères  Mofcovites.  au  nombre  de  cent^  empêchèrene 
l'exécution  de  ce  projet.  Quelques  vaiilèaux  Suédois  s'étant  engages 
mal-à-propos  dans  un  combat  inéeal»  fans  pouvoir  être  foûtenus  à 
•   tems^  turent  prefque  coulez  à  fond. 

Le  Czar  n'étoit  pas  aufli  aiie  à  réduire  que  raVoit  été  l'ECpagne^ 
La  Pologne  feule  »  contigue  .à  fes  Etats ,  ly'avoit  garde  de  Taccta- 
quers  c'etoit  beaucoup  que  le  Roi  Augufte»  mitlgté  les  obligs^-f 
tions  qu'il  avoit  à  ce  Prince  pour  lui  avoir  remis  fur  la  tête  1» 
Couronne  que  Charles  XIL  lui  avoit  arrachée»  eût  pu  fe  ré-* 
Ibudre  à  faire  fa  paix  particulière  avec  la  Suéde,  Les  Rois  de 
Pannemarc  &  de  rruflè  avoient  eu  bien. de  la  peine  à  renoncer 
à  cette  Alliance  qui  leur  avoit  été  fi  utile.  Tout  ce  qu'(Hi  avoic: 
pu  obtenir  d'eux  »  c'étoit  qu'ils  ceilàflènt  de  W  (bûtenir  dans  fes 
entreprifes»  Ils  avoient  raiion  de  ne  pas  vouloir  devenir  fes  en- 
nemis »  pour  aifurer.  au  Roi  George  le  titre  de  Pacificateur  uni- 
verfel.  Le  rival  du  Roi  de  Pologne  vivoit  encore ,  un  autre  Char- 
les XIL  pouvoit  fe  trouver  fur  le  Trône  de  Suéde.  La  RuflSeeib 
un  puiflant  Allié  «  toujours  prêt  à  ie  mêler  des  quereUes  de  fe$ 
yoilins  afin  d'en  profiter,  on  l'éprouve  aujourd'hui.  Qu'auroit  fait 
fans  fon  feçours  le  Prince  qu'elle  foutient  aâuellement  fur  le  trône: 
de  Pologne  ?  La  Suéde  foutenue  des  vaiflèaux  de  la  Grande-Bre- 
tagne &  de  l'argent  de  France  >  pouvoit  à  peine  réfîfter  à  cette 
Fuiilànce  formidable  »  comment  auroit  -  elle  pu  la  contraindre  à 
fe  foumettre  aux  conditions  qu'un  Médiateur  vouloit  lui  impofer  î 
fi'autanf  plus  que  ce  Médiateur  avoit  en  partie  kÉs  ip^ns  liées,  &  que 
ton  Parlement,,  tout  dévoué  qu'il  lui  étoit,.  eût  apparemment  ibuf- 
fert  très-impatiemment  qu'il  ie  fût  engagé  dans  une  féconde  guerre» 
.  Les  Guerriers  les  plus  fameux  ont  quelquefois  des  revers ,  il 
en  eft  de  même  des  Négociateurs ,  &  George  Premier  avoit  eu 
aflèz  de  fuccès  pour  fe  conlbler  sdfément  de  cette  légèce  diigrace. 
U  y  eut  pounant  à  la  fin  de  la  campagne  quelque  lueur  d'efpé^ 
rance,  mais  elle  s'évanouit  bientôt»  Ulriquetœur  de  Charles  XII» 
•voit  été  élue  Reine  en  fa  place;  ,car  les  &iedois  prétendirent  alor» 
«ue  leur  Couronné  n'étoit  plqs. héréditaire*  Cette  Princeflè  avoit 
epoufé  l'aîné  de  l'illudre  Maubn  de  He(&>  alliée  à  toutes  les  Mai(bns 
Souveraines  de  l'Europe,  C'étoû  pour  ^  un  chagrin  cuifent  da 
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h  Voir  Reine ,  tandis  qiïb  fon  Epoux ,  digne  du  trône  par  fes  cionci  i. 
qualitez  per(bnnelles  &  par  fa  haute  naifl&nce  »  étott  regardé  com-  ij^o. 
me  Etranger  s  ou  n'étoit  du  moins  que  le  premier  de  fes  Sujets. 
Elle  ne  put  fouffirir  long^tems  cette  inégalité.  Elle  propofa  aux 
Etats  de  lui  aflbcier  fon  Epoux  fur  le  Trône  ;  elle  alla  jufqu'à  dé« 
darer  qu'elle  renonceroit  plutôt  à  la  Couronne ,  que  de  ne  la  pas 
partager  avec  lui.  Ces  fentimens  fi  généreux  &  fi  convenables , 
furent  généralement  approuvez ,  les  Païfans  fur  -  tout  y  applau- 
dirent :  //  efi  jitfie  ,  diloient  -  ils  ,  qH€  celui  qui  couche  fur  le  fein 
de  la  Reine ,  foii  ^is  avec  elle  fur  fin  trône.  Le  Prince/ut  déclaré  Roi  ; 
&  montra  dès -lors  &  a  continué  de  montrer  depuis,  que  fon  au-' 
gufte  Epoufe  en  lui  procurant  ce  rang  fuprême,  avoit  autant  cher- 
ché à  rendre  juftice  à  fon  mérite  qu'à  lui  témoigner  fon  amour.  La( 
Reine  Anne  autrefois  n'eut  pas  la  même  délicateâè  de  fentiment 
pour  le  Prince  Roïal  de  Dannemarc  >  &  je  doute  que  fes  Sujets 
euflènt  eu  pour  fes  defirs ,  fi  elle  les  avoit  manifeftez,  autant  de 
déférence  que  les  Suédois  en  eurent  pour  leur  Reine. 

L'élévation  de  Frédéric  au  Trône  lui  donna  occafîon  d'envoïer 
au  Czar  jun  de  fes  principaux  Officiers  pour  la  lui  notifier.  Le  Czar 
répondit  à  cette  politefle  ;  il  fit  partir  un  de  fés  Généraux  pour  fé- 
liciter le  nouveau  Roi.  C'eft  fur  quoi  étoient  fondées  ces  efeéran- 
ces  dont  je  parlois  il  n'y  n  qu'un  moment  :  mais  cet  Envoie  de  la 
Cour  de  Ruffie  n'étoit  chargé  nue  de  demander  quelques  paflè- 
ports ,  de  propofer  un  échange  aes  prifonniers  >  &  une  fufpenfion 
d'armes  pendant  l'hyver  ;  il  ajouta  pourtant  ,  &  cela  fans  doute 
dans  là  vue  de  chagriner  George  I ,  que  fa  Cour  n'étoit  pas  fi  éloi- 

Shée  de  la  Paix  qu'on  pouvoit  le  penfer ,  qu'on  n'avoir  qu'à  faire 
es  propôfitions  raifonnables ,  qu'cHi  n'auroit  pas  même  beibin  de 
Médiateur. 

Peu  de  tems  auparavant  on  avoit  intimé  à  tous  les  Marchands 
Anglois  établis  dans  la  Ruflîe ,  une  Déclaration ,  tout-à-fait  propre 
à  les  indifpofer  »  &  tous  les  Sujets  de  la  Grande-Bretagne»  contre 
leur  Souverain* 

,  ««  Il  eft  notoire»  difbit-on ,  que  depuis  tongtems  il  y  a  eu  une 
f  y  bonne  amitié  &  correfpondance ,  &  qu'il  s'eft  fait  un  Commerce 
V  très-utile  »  entre  l'Empire  Ruffien  &  la  Grande-Bretagne,  à  l'a- 
9)  vantage  réciproque  des  deux  Nations. 

y>  Cependant  Sa  Majefté  Czarienne  eft  informée  que  Sa  Majefté 
»  Britannique  aïaot  abandonné  l'amitié  &  rompu  l'Alliance  qui  fub- 
>»  fiftoient  entre  elles  ,  eft  entrée  en  Alliance  avec  la  Couronne  de 
»  Suéde»  &  qu'elle  envoie  dans  la  Mer  Baltique  une  Efcadre  de 
)>  pkifîeurs  Vaiflêaux  de  guerre  au  fecours  de  cette  Couronne. 
.  »)  Ce  procédé  n'^en^êche  point  de  omfiderer  que  tout  cela  nq 

Rrii} 
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GfnGt  I.  »  Cs  fak  que  pour  Iss  intérecs  de  la  Majlfen  d'Hanpver ,  fans  rpfon 
17x0.  ,,  failè  aucune  attention  à  celui  de  la  Nation  Bi^anai^ue.  Dam 
>»  c^te  confidération  Sa  Majefte  OaiienM  fiik  notUîer  aux  Mar- 
»>  ch^nds  Britaooiques  »  que  quoi  ^'elle  eût  nûibii  de  r^entîr 
V  l'aiHilance  de  la  Grande-Bretagne  »  elle  ae  Teut  pounaot  point 
»)  rimputer  à  la  Nation  Bricanni^e ,  omis  auK  Hanovriem  tk  à  leur 
79  Parti  »• 

A  cette  mortification  s'en  joignit  une  autre.  Le  Prétendant  s'i* 
toit  naarié  à  b  fin  de  Tatuiée  dernière  à  (on  retour  d'Efpagne.  Son 
époufe  étoit  petite-fiUe  da  fameux  Jean  SobtefKi,  qui  avott  fauyé 
iles  mains  des  Turcs  la  Capitale  de  l'Empire ,  te  p^-ëtre  TEm^ 
pi^re  même  ^  &  que  fa  Nation  qu'il  avoir  comblée  de  gloire  ,  8c 
.  çc\^x  qu'il  avott  iauvez ,  ont  fi  mal  récompense.  Ce  mariage  n'avoie 
pu  fe  négocier  fi  fecrettemeot  »  que  le  Roi  George  n'en  eut  été  ins- 
truit. Il  avoit  fait  tous  les  eîbfts  pour  l'empêcher  ;  l'Empereur 
étoit  entré  ou  avoit  (m  femUant  d'entrer  dans  fa  peine  ;  par  fec 
ordres  on  avok  arrêté  la  Princefle  a  Inl^rucK  ;  apparemment  que 
les  Gardes  ne  firent  pas  leur  devoir ,  elle  fe  iâuTa  &  fe  rendit  en 
Italie.  Elle  étoit  prête  d'accoucher  dans  le  tems  dont  je  parle  ;  on 
en  avertit  les  Peuples  de  la  Grande-Bretagne ,  les  Grands  du  Roïau* 
me  furent  invitez  à  venir  être  témoins  de  la  naiflance  de  leur  Prince 
QU  de  leur  PrincefTe*  Cette  naiflance  »  dit  alors  quelqu'un  ,  perpé-* 
tiië  les  ennemis  de  la  famille  régnante ,  mais  elle  perpétue  le  phan^ 
tome  dont  on  fe  fçrt  pour  nous  épouvanter  &  nous  &ire  faire  ce 
que  l'on  veut, 

Prefque  tous  les  faits  que  je  viens  de  rapporter  fur  les  affaires  de 
Suéde  &  de  Ruflie  »  sétoienc  pa&z  avant  que  Sa  Majefté  arrivât 
4ans  fes  Et^ts  d' Allemagne.  Tous  les  Miniftres  étrangers  Ty  avoient 
fuivie;  ainfi  ce  Prince  ne  manqua  point  d'occupation  ni  de  ma-^ 
tière  à  exercer  fes  grands  talens  pour  la  négociation ,  qui  (ont  ^près 
tout  les  vrais  talens  de  ceux  qui  gouvernent.  En  vain  dira^-on  que 
les  Minifixes  fiippléeot  à  ce  qui  peut  manquer  au  Prince  ;  j'y  con^ 
fens  :  mais  aum  on  m'avouera  que  c'eft  tout  autre  chofe  quand  le 
Frince  lui-mémo  les  mipt en  œuvre,  qu'il  les  dirige  ft qu'il  eAen 
éxv;  (k  )Ug9r  9f  d9  réformer  leurs  {dans  ;  c'eft  ce  que  faitoit  Geoiw 
ge  1 1  i|  entr<Ht  dios  tout»  yoïoît  tout  par  lui-même  »  fes  MiniC* 
très  ne  faifoient  rien  fans  lui  ,  il  &ifoit  beeucpup  de  chofes  fiin$ 
fi$s  Miuîfites^  U  a  ecrU  une  quantité  prodîgieufe  de  Lettres  ;  ie  n'en 
rapporterai  qu'une .  au  Roi  de  Dannenarc  ;  il  n'eft  pas  pofliDle  de 
la  lire ,  (knh  i^er  perfiiaèi  de  la  juftcft  de  iès  vues  8ç  de  fa  fai^ 
gaçité..  I^e  Roi  de  Damiemarc  ^'étoic  plaint  de  ce  i^ue  le  Lord  Car« 
teret  u'avoit  point  çomnouniqué  aux  Plénipotentiaires  de  Suéde 
^aine  réf<4ut»an  ^mporvut^  }  yoiç)  ce  q^e  )uî  répondit  le  Roi 
weorge, 
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Lettre  du  Rei. 

que  Yous  lui  a\riez  tait  remettre  :  en  quoi  il  n'a  agi 
99  que  félon  les  ordres  que  je  lui  ayois  donné  de  faire  tout  foit 
99  poffible  pour  Totre  fervice  »  &  il  a  rempli  le  devoir  d'un  Mé-* 
9»  diateur  ,  qui  eft  de  pcévenir  les  chofes  &  d'éviter  tout  ce  qui 
M  poucroit  cau^  de  l-aigt'eur.  Car  il  eft  certain  ,  que  dans  la  di£^ 
99  pofition  où  étoit  alors  la  Cour  de  Suéde  >  cet  UUmatum  Fau^ 
99  roie  chagrinée  à  un  point  à  rendre  infruîfhieux  tous  les  bons  offi- 
9t  ces  qu'H  interpofoit  en  mon  nom  ;  au  lieu  que  par  fk  conduite^ 
9»  il  l'a.  poctee  à  ne  point  infiflier  (nr  la  reftitution  de  Slef>rich  aU 
9»  Duc  de  Holftein  ,.  &  qu'ainfî  vous  pouvez  aflurer  ce  Duché  à 
99  votre  Famille  par  une  bonne  naix  ,  loutenuë  de  la  garantie  que 
9*  j'en  ai  donnée  avec  tant  de  franchife ,  &  que  la  France  a  auffi^ 
9f  proonife  ;  ce  que  je  n'ai  pu  obtenir  que  pjir  de  vives  inftances, 
99  &  même  en  envoîant  le  Clomte  Stanhope  à  Paris.  Je  tâche  en-^ 
9*  coce  de  perûiader  à  la  Cour  de-  Suedie  de  renoncer  au  droit 
99  d'exemption  du  péage  du  Sund ,  quoique  cela  ne  fbit  guère  con^ 
99  venable  à  mes  propres  intérêts  ;  &  je  follicite  avec  inftance  une 
H  fomme  d!argent;  Pendant  que  j'emploie  ainfi  tous  mes  efforts  1^ 
9>  vous  procurer  une  Paix  accompagnée  d'avantages  fi  folides  »  j'eC- 
n  père  que  vou&  voudrez  en  profiter  &  contribuer  de  votre  coté , 
9>  en  n'infiftant  que  fur  des  demandes  modérées  »  à  la  Paix  du  Nord 
9»  &  au  repos  der  la  Chiietienté.  A  Saim  James  le  vingt-neuf  Fé- 
9»  vrier  mil-feptr-censi-vingt  >u 

Queh^ue  accaUé  d'a0kires  que  fiit  ce  Prince ,  il  donna  fes  pre^  Abrégé  detgrie» 
kiiers  foins  à.  foulager  les  Ptocettans  :  le  jufb  intérêt  que  prend  la!  îî£ïï^ 
Nation  à  ce  quk  les  c^arde^  me  fait  croire  que  je  dois  m'étendre 
un  peu  fur  cet  article.  Les  changemens  que  Luther  &  d'autres  Ré« 
formateurs  firent  dans  la  Religion ,  eurent ,  comme  tout  le  monde 
le  fçait ,  de  très^fôcheuies  fiiites.  Outre  le  fang  que  ces  querelles 
firent  répandre ,  la  divifion  fe  mit  entre  les  Nfembres  de  l'Em- 
pire ;  chacun  et  fon  cwital^  de  défendre  8c  même  d'étendre  la 
doârine  qu'il  avoir  cru  devoirs  conferver  ou  embrafl^r  de  nouveau, 
L'Empire  ,  ce  Gouvernement  fi.  (âge  >  fi  propre  à  conférver  les^ 
Peuples  oui  le  compofent  »  étoit  perdu  fans  redburce ,  fi  les  prin- 
cipaux Cnefs  ,  fiicrifiant  leurs  oppofitions  »  ne  fe  fiiflènt  réunis .  8e 
n'euilent  concerté  les  moïens  d'y  conférver  la  paix  malgré  les  oc-  * 
cafions  perpétuelles  de  troubles  que  faifoit  naître  la  diverfité  de  la 
Eeligxon  :  il  fut  réglé  que  tes  Diettes  de  l'Empire  fe  tiendroient  à 
l'ordinaire ,.  que  les  Villes  oui  y  avoient  droit  de  féance  continue- 
joient  de  l'avoir,  foit  <p^e»euilèat  cosfexvé  1»- Religion  Catho>f 
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«ckoiGi  I.    .&  oui  avt>Lt  ofé  blâmer  le  Roi  de  la  proteâion  qu'il  leur  atoit  ae« 

Il  720»    -'cordée, 

i-' Archevêque  de  Cantorbcri .  Prélat  d'une  charité  univcrfelle ,  & 
<qui  avoit  fort  appuïé  le  Bill  favorable  aux  Non-conformifles ,  dé- 
^peignit  en  termes  auffi  énergiques  le  dépdorable  état  des  ProteC- 
*tan$  en  Allemagne ,  qu'un  Prélat  Papifte  dépeindroit  J'^tat  de  fec 
«Confrères  en  Suedç  :  il  infîfta  fortement  fur  la  néceflité  de  les  (ê- 
vcourir;  que  la  Grande-Bretagne  devoît  particulièrement  |>rendre 
•ce  foin  fur  elle«  que  c'éroit  ce  que  l'Europe  entière  attendoit  d'une 
Nation  qui  avoit  toujours  été  reeardée  comme  l'appui  le  plus  fer- 
jme ,  &  la  nartie  la  plus  confiderable  de  TEglife  Froteftante.  Ce 
Difcours»  dit  un  Auteur  que  j'ai  Hi,  fans  pouvoir  abfolument  me 
fouvenir  de  fon  nom  »  fît  une  impreffion  fi  vive  &  il  fubite  ,  que 
'tout  d'un  coup  les  Seigneurs ,  comme  infpirez ,  prirent  une  réfolu- 
^ion  unanime  de  préfenter  une  Addrefle  au  Roi  pour  le  remercier 
^e  fa  gracieufe  entremife  pour  ces  pauvres  |>erfëi:utec ,  pour  le  prier 
•de  vouloir  continuer  fes  foins  jufqu'à  ce  qu'on  eût  &tisfait  à  tous 
les  griefs  de  tous  les  Reformez ,  &  pour  1  aflûrer  qu'Us  le  feconde- 
^  tôient  avec  joie  dans  tout  ce  qu'il  jugeroit  nécelTaire  par  rapport  à 
«ce  deflèin.  Le  fait  eft .  que  cette  Addreflè  fut  préfentée  par  les  deux 
•Chambres  en  Corps  «  St  qu'elle  futiuifiî  bij^  reçue  qu'elle  avotit  été. 
^ritée. 

Peu  de  jours  après  le  Prince  lugea  a  propos  de  ternuner  cette 
iéance  du  Parlement ,  qui  avoit  commencé  le  quatre  Décembre  ^  & 
continué  jufqu'au  vingt -deux  de  Juin,  Il  y  parla  à  fon  ordinaire  » 
<'eft-à-dire  ,  aufli-i>i)en  qu'on  le  puiflê^  &  avec  toute  la  dignité  & 
ia  confi^uice  que  donne  un  mérite  reconnu.  11  attribua  à  fon  Par*- 
lement  (es  grands  fuccès  in  l'en  félicita«  ««  C'eft^  dk-il ,  la  ligueur 
ik^  que  vous  avez  témoignée  à  propos ,  &  votre  perfévérance  a  me 
w  foutenir  dans  les  mefures  que  f ai  prifes  avec  mes  Alliez  pour 
.9)  rétablir  la  tranquillité  de  l'Europe  ^  qui  ont  produit  la  plupart 
A»  des  eflècs  que  je  pouvois  defirer  :  la  plus  grande  partip  de  la 
4>  Chrétienté  eft  déjà  délivrée  des  çalamitez  de  la  guerre ,  ic  mes 
9)  Peuples  doivent  être  convaincus  >  par  ce  qui  s'eft  pafle  au-dedans 
^1  &  au-^ehors^  que  leur  profpéri^6  eft  inféparable  dé  la  force  ft 
«>  de  la  (lireté  de  mon  Gouvernement  91. 

Il  témoigna  une  grande  fatisfaétion  de  ce  qu'on  «voit  trouvé  le 
«noïen  de  luppléer  aux  non-vaileurs  de  la  lifté  civile  ;  it  donna  de 
Igrands  applaudiflèmens  au  fyfteme  imaginé  pour  acquitter  les  det- 
tes ,  iî'eft-4-dire  ^  au  projet  que  ies  Miniftres  avoienc  eu  Tadi^flè 
.de  faire  adopter  au  Parlement.-  car^  le  grand  iècret»  c'eft  d'impofer 
^  la  multitude  des  Députez  •  &  de  concerter  tellement  les  chofes^ 
^'ils  fTQÏeot  (sné^utev  leun  volootez  m  eiéput^nt  cell^  d'wuuÂi  - 
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Sous  un  nouveau  tour  le  Monarque  repréfenta  fes  fuccès  &  Tau-    geomo»  u 
lOrité  qu'il  s'étoit  acquife  fur  l'Europe..  «*  Vous  voïez,  dit -il,  tous     ^7^^^ 
n  les  bons  effets,  que  votre  fermeté  a  produit.  D  ne  re|le  que  fort 
>9peu.  de  chofes  a  faire  de  notre  part»,  pour  convaincre  tout  le 
Vf  monde  qu'on  acquiert  plus  de  crédit ,.  de  fureté  &.  de  gloire  en. 
»  fuivant  des  vues  pacifiques  &  en  rempliflant  fidèlement  les  juftes 
y*  engagemens ,  qu'en,  comptant  fur  les  luccès  de  la  Guerre  &  ea 
»  fuivant  les  confeilsde  L'ainbition  ^u  Enfin  il  fit  fexitir  que  fa  fitua-- 
mon  étoit  telle,,  qu'il  s'embarraffoit  fort  peu  des  deifeins  &  des  fen* 
idmens  de  ceux  qui  lui  étoient  contraires.. 

«  Je  ne  doute  pas  „  ajouta^t-il  en  finiflant ,  de  vous  retrouver 
»9  difpofez  à.  mettre  la  domière  main  à  tous  ces  bons  ouvrages  que: 
30  j'ai  conduits  fi  près  de  leur  perfeâion  par  votrp  fecours.  Jq^ 
79  ibuhaiterois  que  tous  mes  Sujets  ,.  convaincus  par  le.  tems  &  pax^ 
9» l'expérience,,  vouluflent  fe  aépouiller.  de  l'eiprit  de  Parti,  & 
99  bannir  lesanimofitez  qui  troublent  leur  tranquillité  &  les  empê-«- 
99  chent  de  jouir  du  bonheur  d'un  Gouvernement  doux  &  légiti- 
t»  me.  €'efi  et  fue  je  vous  rteomméndè  dans  ft  ams  où  toute  opv^tion' 
9»  efl^VAine  dr  wutÙey,&  mfem  être  que  fatale  a  ceux  qui  s'ohjimem 
9»  a  meyi0er9K  En  effet ,  allié  à  toute  la  Terre,  plus  maître  du 
Parlement  qu'aucun  de  fes  Prédéceffeurs  ne  Tavoient  jamais  été,, 
que  pouvoit-41  craindre,  &  que  lui  manquoit-il  pour  être  heu-^ 
Beux?.  Un  peu  moins  de  vues  ,  peut-être  ,.  un  peu  moins  de  pé- 
nétration &  d'inquiétude  naturelle... 

Au  fortir  du  Parlement  ce  Prince  tînt  un  grand  Confeil.  Il  y    te  roî  pin  «. 
déclara  fon départ  prochain  pour  fes  Etats  d'Allemagne,  &nom-  ~'^*;^'"""*' 
ma  les  Seigneurs  qu'il  avoit  deftiner  pour  eouverner  pendant  fon 
abfeqce..  Ce  furent  les  mêmes  qui  Tavoient  été  l'année  précédente  ; 
on  y  joignit   le  Vicomte  Tovnshend  à  qui  on  avoit  rendu  lai 
place  de  Préfident  du  ConfeiL  privé,  &.  le  Duc  de  Devonshire^ 
€es  deux:  Seigneurs  gagnèrent  plus  à  la  reconciliation  du  Prince* 
de  Galles  que  ce  Prince  lui^-même.  On  ne  doutoit  point  que  le 
Gouvernement  ne  lui  fût  oonfié;  la  chofe  paroiiToit  fi  naturelle  «> 
qu'on  avoit  afliiré  que  les*  Patentes  en  avoient  été  expédiées  &. 
Kellées  du  grand  Sceau  :.  rien  n'auroit  mieux  prouvé  la  fincérité- 
de  la  réunion.  Le  Roi  penfa.  autrement  ;  peut  -  être  aufli  que  le 
Prince  ne  le  fouhai^  point  ,.  à  caufe  de  Tefpèce  de  crife  où  fe- 
tsrouvoit  le  Roïaume'^par  rapport  aux:  mouvemens  que  produifoient: 
Ifes  opérations  de  la  Compagnie  du.  Sud,  &  que  de  concert  ons 
noutut  laiffër  à  la.  Nation  le  foin^  de  les. gouverner  &  de  s'en. dé^- 
barrafler  (ans  qu'on  parût  s'en,  mêler.  Quelque  motif  que^  George.* 
£.  eût  donné  à.fon  abfénce,  elle  n'étoit  point  néceflkire,Je  plus** 
tan  étoit.  fait  „  commej  îLlavoit  dirlùianêmes.  L Londres^,  eaakr 
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#ie««i  I.    qu'on  cohfentîroît  à  tout,  à  condition  qu'on  fixât  un  terme  aax 
1720»^     Princes  Catholiques  pour  redreflèr  les  infraâions  tant  ancienne» 

2ue  nouvelles  qu'ils  avoient  faites  aux  Traitez  de  Weftphalie  Sa 
e  Bade.  Quelque  inftance  qu'on  pût  faire ,  le  Corps  Evangelique 
s'en  tint  à  cette  Réfolutioa  i  on  la  notifia  par  un  mémoire  quk 
yuftifioit  les  reprefaiUes,  qui  montroit  que  TEmpereur  ne  devroit 
point  être  Juge  en  ces  fortes  d'aiïàires  étant  Partie  intéreifée  ;. 
qu'il  étoit  bien  plus  convenable  de  les  traiter  dans  la  Diette  de- 
Rati/boone  que  dans  une  Dépuration  particulière  ;  que  les  Pro^ 
teftans  &  les  Catholiques  qui  n'étoient  point  en  querelle  nom-« 
meroient  des  Députez  de  chaque  Collège  pour  délibérer  fur  ces 
matières.  Ces  repréfentations  ne  furent  point  écornées  »  tout  ce: 
que  put  iaire  la  prudence  &  l'habileté  du  Médiateur  fut  d'empé^ 
^er  qu'on  ne  s'aigrît  }u(qu'à  une  rupture  ouverte». 

Les  Traitez  de  Paix ,  à  quoi  on  avoit  engagé  &  en  quetaue 
forte  obligé  différentes  Puiuances ,  s'étoient  toits  la  plupart  fort 
à  la  hase  ;  il  avoit  été  impoffible  d'y  entrer  dans  le  détail  des  in^ 
terêts  des  Puiflànces  contraâantes  &  de  leurs  Alliez  :  ces  Tral^ 
tez».à  proprement  parler,,  n'avoient  été  qu'une  ceflation  d'hofti-- 
litez  &  ua  engagement  à  des  négociations^  exaâes  &  réguUères^ 
Pour  démêler  &  pour  fixer  tant  d'intérêts  (i  compliquez  »  &  dont 
l'importance  pouvait  à  tout  moment  faire  reprendre  les  armes ,. 
le  Roi  George  I.  &  le  Régent  de  France  réunirent  leurs  foins  & 
leurs  intrigues  pour  établir  deux  Congrès,  Vun  pour  les  aflàiresi^ 
4u  Nord ,.  l'autre  pour  celles  de  l'Europe.  On  difputa  beaucoup* 
avant  que  de  convenir  du  lieu  où  fe  tiendroient  ces  AHèmblées  :: 
Enfin,  on  convint  qu'elles  fe  tiendroient  chez lesMédiateurs^l'u*^ 
ne  à  BrunsvicK ,  l'autre  à  Cambrai» 
TMtefenrope»  L'idée  qu'ou  avoit  de  la  grande  autorité  que  George  I.  auroit 
dans  run  &  1  autre  Congres,  &  de  1  importance  quil  y  auroit  de 
ravoir  de  fon  côté,  lui  attira  une  foule  de  repréfentations  &  de 
feUicitations.  Quand  il  n'auroit  établi  ces  Ailemblées^  que  pour- 
avoir  lieu  d'y  renvoïer  ces  difcuffions,  à  quoi  fà  qualité  de  PacL- 
ficateur  &  de  Médiateur  univerfel  fembloit  l'engager  ,  c'eut  été- 
un  trait  de  fon  habileté.  Car  après-tout ,  il  étoit  impoffible  qu'il: 
y  répondît  folidement  &  qu'il  s'en  tirât  avec  honneur.  Par  exem- 
ple, qu'auroit-il  répondu  au  Mémoire  que  lui  préfentèrent  les 
Miniftres  du  Duc  de  Toicane  au  fujet  des  difpofitions  &  des  dé^ 
cifions  qui  regardoient  fes  Droits  &  fes  Etats  ?  <«  Ceft  au  Grande 
9>  Duc ,  diibit  ce  Mémoire ,,  &  à  fon  Fik ,.  à  défigner  &  à  choifir 
>»  leur  Succefièur  avec  lies  formalitez  accoutumées  &  con^nables^^ 
9>  pourquoi  exclure  de  cette  fucceflion  l'Eleârice  Palatine  douairiè*- 
»>  r€ , .  &  déroger  à  TÂâe  folemset  qui  Ky  appelloit  l  Aâei,.  difbi^ 
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^on  ,  conforme  à  Tcquité  &  à  la  bienféance  ,  qui  vouloir  qu'on  Gfoii««ft 
:*>  déférât  cot  honneur  a  la  dernière  Phnceâè  d'une  Maifon  (î  jufte-  'tjx<^ 
^y  ment  chérie  de  fes  Sujets  »»  ?  Pourquoi  6ter  à  la  Tofcane  Ùl  Sou- 
veraineté &  Ton  indépendance  &  la  transformer  tout  d'un  coup 
-en  Fief  de  l'Empire  ?  Quel  droit  peuvent  avoir  le  Roi  de  la  Gran- 
4le-Bretagne  &  le  Régent  de  France  de  prononcer  fur  ces  matiè^ 
tes ,  &  ce  qui  eft  encore  plus  fingulier  de  vouloir  que  leur  dé- 
cifion  foit  regardée  comme  inconteftable  ?  Quels  intérêts,  quelles 
vues  les  ont  fait  juger  de  la  forte?  N'eft-il  pas  bien  dur  à  un  Sou- 
verain de  voir  des  Princes  Etrangers  difpofer  de  fes  Etats  fans 
même  le  confùlter?  On  renvoïa  cette  affaire  au  Congrès  de  Cam- 
brai. Que  pouvoit-on  faire  de  mieux? 

Les  Négociations  avec  l'Efpagne  étotent  au  moins  auffi  intéref^  DîfiictiiteK^ta 
fautes ,  &  ne  dévoient  pas  moins  embarrs^er.  Cette  Couronné  ^l^^^  ^^ 
infiftoit  fur  le  dédommagement  du  tort  qu'on  lui  avoit  fait  dans 
J'afiaire  de  Syracufe  ,  &  fur  l'exécution  de  la  parole  que  lui  avoit 
<ionnée  le  Duc  d'Orléans  au  fujet  de  Gibraltar  &  de  Port-Mahon,  Le 
premier  point  n'étoit  pas  pratiquable  ;  où  prendre  ce  dédomma- 
gement ?  C'étoît  aflèz  que  la  Nation  Britannique  ,  par  pure  com- 


iédommagemens  qui  n'étoient  point  dûs  ou  qui 
Voient  être  à  la  charge  de  celui  à  qui  cette  attaque  fubite  avoit 
été  fi  utile.  Pour  Gibraltar  &  Port-Mahoii,  ces  conquêtes  avoient 
coûté  trop  cher  à  FAngleterre  pour  qu'elle  confentît  qu'elles  fer- 
viiTent  à  l'Efpagne  de  diédonmiagement  du  mal  qu'on  lui  avoîc 
fait  &  des  avantages  ou'on  l'avoit  contrainte  d'accorder  à  l'Em- 
pereur ,  tandis  que  ce  Prince  ne  lui  avoit  donné  que  des  paroles 
qu'il  n'obfervoit  même  pas.  Le  feul  bruit  qui  s'en  étoit  répandu 
avoit  déjà  allarmé,  &  un  des  Secrétaires  d'État,  pour  tranquilifec 
les  efprits ,  avoit  été  obligé  d'affurer  que  le  |Loî  n'avoit  pris  au- 


pen(oient  à  l'Efpagne  &  qui  n'avoient  point  d'autre  objet  que  : 
diminution  des  taxes  auroient  confenri  volontiers  à  cette  refti- 
tution.  Si  on  comparoit ,  difoient-ils ,  ce  que  ces  Places  coûtent 
avec  le  profit  qu'on  en  retire ,  on  n'héfiteroit  pas  à  s'en  défaire; 
Ceux  qui  pen(oient  plus  folidemetit  difoient  au  contraire  qu'elles 
alTuroient  le  Commerce  ;  qu'elles  étoient  une  retraite  fûre  pour 
les  Flottes  qu'on  pouvoit  avoir  occafion  d'envoïer  dans  ces  mers  i 
qu'elles  failbient  refpefter  le  nom  Angloîs  ;  qu'elles  fervôient  d'u- 
ne elpècè  de  frein  pour  tenir  l'Efpagne  dans  la  modération  pour 
la  Grande-Bretagne  }  que  c'étoieat  <^  monumens  glorieux  ce  la 
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cioftM  I.    Guerre  précédente  ;  qu'il  pourroic  arriver  des  circooftancet  ou  ces 
17*0,     Places  leroient  prefqu'auffi  utiles  que  Calais  Tavoit  çté.  Enfin» 
l'Efpagne  fe  défîfta  d!e  ces  demandes,  préliminaires  &  confentit  que 
la  aiicuf&on  de  ces  articles  &  de  quantité  d'autres  fût  remis  aa 
Congrès  de  Cambrai  ^  lequel  »  pour  le  dire  d'avance ,  ne  £ut  pas 

Elus  utile  que  celui  de  BrunsvicK^  chacun  dans  la  fuite  termina 
:s  diâerends ,  &  peu  s'en  fallut  que  le  Roi  George  ne  fût  la  vic«- 
time  de  ces  réconciliations.^ 
iS^^^^d^^^  Tout  occupé  qu'étoit  ce  Prince  en  Allemagne  à  écouter  &  a 
^^pa^nift  tt  jf^QY  ^Q^  plaintes  &  les  intérêts  des  Nations  &  de  leurs  Souve- 
rains ,  la  Régence  l'étoit  encore  davantage  à  Londres  pour  mo- 
dérer l'ardeur  exceffîve  du  gain  qu'avoient  excitée  les  progrès  de 
la  Compagnie  du  Sud  ^  &  pour  contenir  l'efpèce   de  dé£bfpoir 

Sue  caufa  bientét  Ùl  décadence.  Ces  événemens  font  les  plus  con- 
dérables  de  ce  Règne;  la  Grande-Bretagne  n'en  perdra  jamais 
le  fouvenir  ;  &  je  ne  crois  pas  qu'on  puillè  me  fàvoir  mauvais 
gré  du  tems  que  j'emploiai  à  les  expoièr  de  manière  qu'on  coUr- 
DoifTe  la  malice  ou  Tinçrudence  de  leurs  auteurs. 

La  partie  des  dettes  publiques  qui  embarrafToit  le  plus  FEtat» 
confifloit  en  Rentes  de  deux  eipèces  i  les  unes  étoient  rachetables. 
à  la  Tolonté  de  l'emprunteur;  Le  Capital  étoit  de  quinze-miUionSc 
neuf-cens^vingt-quatre-miUe  deux-cens-vingr-huit  livres  flerling  t 
ks  autres  ne  pouvoient  s'éteindre  que  du  confentement  des  ^rr* 
ieurs  »  qui  avoient  abandonné  leur  Capital  à  condition  que  pen- 
dant un  nombre  d'années  déterminé»  on  leur  paieroit  une  rente 
plus  ou  moins  forte  à  proportion  du  plus  ou  du  moins  d'années 
dont  ils  étoient  convenus;  la  fomme  de  ces  dernières  montoit 
à  quinze-millions  cinquante-fept-mille  quatre-cens- quatre-vingt-- 
treize livres  flerling  ;  c'efl  ce  qu'on  appelle  en  France  rentes  0 
Jmds  perdsL 

Four  fe  débarraflèr  „  on  convint  avec  la  Compagnie  dvt  Sud  ^ 
qu'elle  acheteroit  dis  Particuliers  les  dettes  qu'ils  avoient  fur  l'Ë^ 
tat ,  qu'elle  les  rembourferoit ,.  ou  leur  paieroit  l'intérêt  de  leur 
Capital,  fuivant  qu'elle  conviendroit avec  eux»  Les. fonds  perdus 
furent  calmez  à  raifon  du  denier  vingt  pour  ceux  dont  on  de- 
voit  faire  la  rente  pendant  quatre -vingt  ans  ou  plus  »  &  fur  le 

Eied  du  denier  quatorze  ^^our  ceux  qui  dévoient  s'éteindre  au 
out  de  vingt  ou  trente  ans  ;  c'elii-à-aire  qu'une  longue  Annuité 
de  cent  livres  flerling  étoit  allouée  comme  un  fonds  de  deux-r 
mille  livres  flerling  :  par  cette  eflimation  les  fonds  perdus  deve- 
iaoient  pour  la  Compagnie  un  fonds  fiable  &  permanent  »  tou- 
jours fertile  jufqu'à  ce  qu'elle  en  £(it  rembourfée.  De  tous  ces  &nd& 
t'Eut  s  obligea  de  païer  cinq  pour  cent  d'iatérêt  |ufques  &  cooir^ 
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pris  mil-fept-cens-vlng-fept;  après  ce  terme  on  n'en  devoit  paier  giokgiiv 
nue  quatre»  jufqu'au  rembourlement ,  qui  ne  pourrok  être  au-  xyxcx 
«efibus  de  cinq-cens-mille  livres  fterling. 

Ces  conditions  étoient  extrêmement  avantageufes  à  cette  Com- 
pagnie ;  Ton  fonds  ainfî  augmenté  »  deyoit  faire  monter  fès  Ââions 
&  la  mettre  en  état  de  faire  des  entreprifes  confîdérables ,  &  pair 
une  (uite  nécefikire  »  des  profits  immenfes  :  par  reconnoiflànce 
elle  s'engagea  de  donner  au  Gouvernement»,  qui  lui  avoit  donné 
la  préférence  fur  la  Ban(}ue>  le  quart  de  fon  nouveau  £onds>c'eft- 
à-dire  plus  de  fept-millions  fterling.. 

L'acquifition  des  Dettes  rachetables  ne  (buffiroit  preique  pas 
de  difficulté  >  car  (uppofé  que  les  propriétaires  enflent  demandé 
de  l'argent  au  Fieu  d'Ââions ,  aflez  d'autres  en  auroient  voula 
&  auroient  fourni  à  la  Compagnie  l'argent  qui  lui  étoit  nécef- 
faire  pour  faire  les  rembourlemèns  qu'on  auroit  exigez.  La 
chofe  étoit  di£ferente  par  rapport  aux  Animitez;  car  les  pofleC- 
feurs ,  maîtres  de  réfuter  le  rembourfement ,  ne  pouvoient  être 
engagez  à  l'accepter  que  par  les  grands  avantages  <iu'on  leui 
feroit. 

On  n'eut  pas  d'abord  belbin  de  beaucoup  d'adrefle  pour  en-     Laforaihi 

Sager  les  propnetaures  de  ces  rentes  a  les  céder  à  la  Compagnie 
u  Sud,  le  feul  bruit  de  la  grande  augmentation  de  fes  fonds» 
&  des  grands  Etabliflèmens  qu'elle  projettok  de  faire  fur  les  cô« 
tes  d'Afrique  au-delà  du  Cap  de  bonne  Efperance,  lui  attirèrent 
en  foule  des  acheteurs  &  des  vendeurs  ;  les  Aâions  montèrent 
bien  plus  vite  à  un  prixexceflif  ;  les  contrats  de  rente  »  les  biens 
en  fonds  >  montèrent  à  proportion  :  on  s'empreflk  d'avoir  de  ces 
Aâions»  &  pour  faire  augmenter  fia  fortune  on  n'héfita  point  de 
fe  défaire  de  fes  effets  les  plus  (blides.  Les  billets  de  l'Echiquier  » 
à  caufê  du  bénéfice  de  trois-cens  pour  cent  qui  y  étoit  attaché  » 
furent  préferez  à  l'argent.  Tous  les  Anglois  devinrent  agioteurs 
&  aâionnaires:  car  la  Compagnie  du  Sud  fut  un  mal  contagieu}^ 

3ui  ie  répandit  d'une  manière  étonnante  ;  chaque  nuit  pour  ain& 
ire  faifoit  éclore  de  nouveaux  projets  &  chaque  jour  voïoit  naîr 
tre  de  nouvelles  Compagnies.  En  e&t ,  celle  du  Sud  ne  fuffifoit 
pas  pour  décharger  les  Particuliers  de  leur  argent;  ils'ea  forma 
|ufqu'à  huit  :  les  plus  grands  Seigneurs  en  étoient  les  chefs  ;  le 
Frince  de  Galles  même  accepta  le  Gouvernement  des  mines  de 
cuivre  d'Angleterre ,.  le  Duc  de  Chandos  les  deux  Compagnies 
d'Afrique  &  celle  d'Yorch  Buldings  >  c'eft-à-dice  celle  qui  s'étok 
formée  pour  acheter  les  biens  conâquez  ;  le  Duc  de  widgevai- 
ter^^ndredu  Duc  de  Marlborough  »^  en  avoit  £brmé  une  pour 
élever  des  bâtimens  à  Londres  &  à  Weftminfter  ;  il  y  en  avoic 
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ciMGtf.  trois  |>our la  grande  pêche  nationale,  une  pour  la  ptche  de  li 
17Z0.  baleine ,  une  pour  la  conftrudion  des  vaiffeaux,  deux  pour  fabri- 
quer de  la  toile  à  voiles ,  deux  pour  établir  des  bureaux  d'Aflii- 
rajKe  contre  les  incendies  ;  il  y  en  aroit  pour  établir  un  Com- 
0ierce  avec  les  Etats  du  Roi  en  Allemagne  &  pour  en  faire 
Tenir  des  bois  de  charpente  ;  il  y  en  avoit  pour  faire  du  fel  , 

£our  planter    &   cultiver   de   la   garence  pour  les  teintures  : 
t  plupart  étoient  ou  fe  difoient  autorifées  par  des  Lettres  pa^ 
tentes. 

Tant  de  Compagnies  trouvèrent  des  gens  pour  s'y  intéreflêr; 
L'avarice ,  toujours  crédule ,  leur  amena  une  foule  de  dupes , 
qui  y  changèrent  avec  joie  leur  argent  en  papier ,  ne  doutant  pas 

3ue ,  comme  tant  d'autres ,  ils  ne  changeaflent  quand  ils  le  vou« 
roient  leur  papier  en  argent.  Afin  d'arrêter  cette  fureur ,  qui  ne 
pouvoit  manquer  de  faire  un  tort  coniidérable  à  la  Compagnie  du 
Sud ,  les  Lords  Regens  rejettèrent  tous  les  nouveaux  projets  qu'oa 
Jeur  préfenta ,  Se  firent  examiner  avec  foin  les  titres  des  Compa- 
gnies déjà  formées  :  ils  en  interdirent  quatre  ,  (avoir  celle  des 
4:uivres  d'Angleterre,  des  cuivres  de  la  Principauté  de  Galles, 
des  taffetas  luiVree  &  d'Yorx-Buldings;  en  con(equence  de  cet 
interdit  »  le  Prince  de  Galles  renonça  au  titre  de  Gouverneur  8e 
de  Proteâeur  de  la  première  de  ces  quatres  Compagnies.  On  pu^ 
blia  même  une  Proclamation ,  qui  oraonnoit  »  que  fî  dans  la  fuite 
quelque  marchand  ou  négociant  recevoit  quelque  donunage  par 
ces  foufcrlptions  illicites ,  il  pourroit  pounuivre  en  Juftice  les 
Chefs  &  Direâeurs  de  ces  Societez*  en  venu  d'un  Aâe  pafle  fous 
Richard  fécond  »  dul  p6rte  contre  eux  confifcation  de  biens  8c 
de  corps  ;  &  que  (1  aucun  courtier  ou  agioteur  o&oit  de  vendre 
ou  acheter  quelque  Aéèion  de  ces  foufcriptions  illicites .  il  feroit 
no&^feulement  déclaré  incapable  d'exercer  fa  charge ,  mais  encore 
condamné  à  une  amende  de  cinc^-cens  pièces.  Ces  ordres  févère$ 
n'arrêtèrent  point  :  La  Compagnie  des  taiSetas  luftrez ,  celle  du 
Duc  de  Richemond  pour  les  cuivtes  de  la  Principauté  de  Galles» 
ipontinuèretit  de  recevoir  des  foufcriptions. 

Au  reCte ,  chacune  de  ces  Compagnies  s'eflbrçoit  de  l'emporter 
lur  les  autrids  par  les  avantages  qu'elles  fjaiifoient  à  ceux  qui  avoient 
de  rargent  à  faire  valoir.  Celle  des  biens  confifquez  fit  monter 
tout  d'un  coup  fes  Aâîons  de  quatre-vingt-dix  à  cent -cinquante» 
en  fixant  un  dividendle  de  deux-cens-mille  livres  fterling ,  quoique 
fon  fonds  ne  fût  en  tout  qne  de  dix- huit-r  cens- mille.  Un  autre 
fit  courir  le  bruit  qu'eue  préteroit  foixatite  livres  fterling  à  fes 
Aâionn^ires  fur  leurs  Avions ,  c'en  fut  affez  pour  les  faire  ramon- 
fPFp  Jl  m  i^QÏt  de  mén^e  des  quatre  vai0e^u3^  que  TAmiri^uté  devok 
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iburnlr  à  la  grande  Compagnie  pour  fes  établiflemem  d'Afrique,  cfougii. 
&  pour  exterminer  les  Pirates  qui  infeftoient  le  G>mmerce  de  ces  f  yzo* 
Mers. 

Dès  le  mois  de  Juillet  la  plupart  des  rentes  avoient  été  échan-  Artifices  pour 
gées  pour  des  Adions  ,  à  peine  en  reftoit-il  pour  cent -mille 
livres  fteriing  entre  les  mains  des  propriétaires.  Ces  échanges  n'a-* 
Toient  pas  été  purs  »  je  veux  dire ,  qu'on  n'avoit  pas  donne  papier 
pour  papier  ;  la  Compagnie  aroit  exigé  qu'aux  contrats  de  rente 
qu'on  lui  Tendoit»  on  jpigpît  quelque  fomme  d'argent;  pour  ceux 
qui  n'avoient  point  de  ces  contrats  »  ils  lui  païoient  fes  Aâions  ea 
argent» 

Les  profits  cenfîdérabfes  qu'elle  donnok  à  (es  Aâionnaires, 
lui  attirèrent  la  meilleure  partie  de  l'argent  du  Rokume  ;  dès  la 
S.  Jean  le  dividende  avoir  cté  de  dix  pour  cent,  bientôt  après  on  le 
fixa  à  cinquante,  &  cela  pour  douze  ans.,  Dans  une  Aifemblée  qui 
fe  tint  le  yingt-troifième  d'Août  il  fut  réfolu  » 

L  Que  pour  tes  longues  Annuitez  on  donneroit  quatre  Aâionf  en 
fonds  capital  de  la  Compagnie  .^  lefquelles  ,.  à  raifon  de  huit -cens 
livres  fterfing  l'Aâion,  non  compris  le  dividende  (aifoient  la  fomme 
de  trois-milfe  deux-cens  livres  fteriing  »^  à  quoi  on  en  ajoûtoit  quatre 
cens  en  Obligations  de  la  Compagnie»  ce  qui  faifoit  en  tout  trois^ 
mille  fix-cens  livres  fierling,  c'eft-à-dire  »  trente-fix  années  de  la 
valeur  de  la  rente  annuelle  :  les  autres  Anniûtes  moins  longue» 
^toient  eftimées  à  la  même  proportion^ 

IL  Les  propriétaires  de  ces  rentes  ainfi  rachetées,,  dévoient  en-^ 
core  en  recevoir  les  revenus  échus  à  la  St.  Jean  dernier. 

II L  Les  Billets  bénéficiez  des  loteries  étoient  rembourfez  à 
raifbn  de  dix -fept  années  &  demie  de  la  rente  annuelle;  de 
Ibrte  que  pour  une  rente  de  cent  livres  fterKng  on  avoir  deux 
Aâions  &  un  dixième  d'Aâion ,  avec  une  Obligation  de  trente^ 
cinq  livres.  Les  BiUets  Uancs  ou  non  bénéficiez  étoient  rem-^ 
bourféz  (ur  le  pied  de  feize  années  &  demie  de  k  rente  qu'il» 
produifoient.. 

IV.  Toutes  les  rentes  rachetables  de  quatre  ou  de  cinq  pour 
cent  >  étoient  reçues  à  raifon  de  cinq  -  cens  pour  cent  r-  pour 
iefquels  on  donnoit  aux  ^ropriétiiires  autant  d' Aâions,.  c'e(c-à^ 
llire^  que  pour  une  rente  de  cent  livres  fterline  on  recevoir  cinq 
Aâions,,  ce  qui  étoit  précifément  le  double  de  foa  capital,,  e» 
comptant  l'Aâion  à  huit -cens  livres ,  fans  compter  qu'on  rece<*^ 
voit  le  terme  échu  à  la  Saint  Jean  dernier  ,.  &  qu'on  avoit  droit 
au  dividende.. 

V.  Les  Obligations  que  la  Compagnie  donneroit  pour  fùp» 
ficment  d^Aâimis,,  dévoient  être  datées  du  vingr-cinq^  de  Juis 
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otoiGiu    de  la  préfeirte  année  mil -fept- cens -vingt,  païaUes  feulement  afa 
17^0,      terme  de  mil  ^fept*  cens -vingt -deux,  avec  un  intérêt  de  quatre 
pour  cent. 

'  Dans  le  même  tems  qu'on  publia  ces  réfolutions ,  on  fit  favoir  que 
la  Compagnie  prêteroit  aux  Soufcrivans  l'argent  dont  ils  auroient 
befoin  pour  lui  faire  les  paiemens  à  quoi  ils  s'étoient  engagez ,  à 
condition  qu'au  bout  de  fix  mois  ils  la  rembourferoient  «  avec  un 
bénéfice  de  quatre  pour  cent  par  an.  On  avertit  auffi  que  ceux  qui 
feroient  les  paiemens  avant  le  tems  marqué  »  auroient  un  rabais  de 
quatre  pour  cent, 
4^BifrodtjBieax  Ces  Conditions  que  faifoit  la  Compagnie  étoient  trop  avantageu- 
quoncn  ait.  ^^^  ^^^  poavok  ctrc  longtems  fouteouës,  Les^bnds  de  chaque 
Particulier  avoient  doublé  &  triplé  ;  &  comme  on  avoit  la  liberté 
de  les  retirer ,  il  étoit  impoflible  qu'elle  ne  ûiccombât  :  à  la  vérité 
on  avoit  mis  tout  en  ceuvre  pour  empêcher  cette  penfée  de  venir 
à  l'efprit  des  Ââionnaires  ;  le  dividende  fixé  pour  un  fi  long  termg 
jii'avoit  point  d'autre  but ,  le  difcrédit  où  étoit  l'argent  par  les  avan?- 
tages  qu'on  s^oit  attachiez  au  papier  faifoit  efpérer/que  ce  dernier 
auroit  toujours  la  préférence  chez  ceux  même  qui  voudroient  re*» 
tirer  leurs  fonds  ;  les  précautions  furent  inutiles  ^  peut-être  même 
augmentèrent-elles  les  foupçons  &  les  défiances  ,  iqu'il  étoit  d'aile 
leurs  fi  naturel  de  concevoir.  Car  enfin  cette  valeur  des  Ââions 
n'étoit  qu'arbitraire  ,  elle  furpailbit  de  beaucoup  le  fonds  réel  df 
cette  Compagnie ,  à  laquelle  on  ne  connoiiToit  point  de  reflburce 
pour  les  foute^ir  en  cas  qu'il  prît  fantaifie  au  Public  de  les  eftimer 
moinsL. 

.  Soit  raifon ,  foit  caprice ,  on  voulut  réalifer  ;  on  trouva  quelque 
difficulté  à  le  faire ,  ces  difficultez  donnèrent  quelque  attemte  au 
crédit  des  Aâion«  :  ce  commencement  de  décadence  multiplia  les 
réalifans  ,  fi  )e  puis  me  fervir  de  ce  terme  ,  &  fit  découvrir  une 
rufe,  ou  plutôt  une  fourberie^  dont  on  s'étoit  fervi  pour  ôter  à  un 
grand  nombie  de  Soufcrivans  la  liberté  de  retirer  leurs  fonds  ;  car 
au  lieu  que  dans  les  premières  fbufcriptions  on  avoit  lai^  le  choiy 
ou  d'accepter  les  conditions  que  la  Compagnie  oâroit ,  ou  de  re- 
tirer fes  effets  9  dans  les  dernières  les  Direâeurs  avoient  fait  n^ettre 
au  haut  de  chaque  page  des  Regiftres  une  efpèce  de  Procuration , 
par  laquelle  les  Soufcrivans ,  dont  l'empreflèment  à  s'infcrire  ^loic 
fufqu'à  une  e(jpèce  de  fureur,  autorifoient  trois  des  Comtois  de  la 
Compagnie  d'accepter  pour  eux  les  conditions  qu'on  jugeroit  à 
propos  de  leur  impofer  ^  de  leur  accorder. 
B^fatetîQn  d»  Cette  découvene  renverfa  ce  monftrueux  édifice  ;  l'empreflèment 
«ttWip.  ^  Çç  retirer  de  la  Compagnie  fut  plus  grand  encore  que  celui 

âju'on  i^voit  çvL  à  s'^  engager  i  pu  ne  pojavoit  lo?  {misbiti  *  on  prér 

t^ndoit 
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tehdoit  même  ti'y  être  pas  cé>lîgé  ^  les  Ââions  devinrent  prëfiju^  ^t«tci  1 
à  rien.  Pour  empâcher  ce  mal  »  qu'on  avoit  appar»iment  prévu..  «T*^» 
•ou  qu  on  awoic  dû  prévoit ,  on  fit  des  Aflfemblées  générales  ;  quan^ 
tité  de  Pairs  s'y  trouvèrent  :  on  cria,  on  difputa ,  on  prit  quel- 
ques mefures  qui  n'eurent  aucun  (uccès  ;  les  uns  louèrent  l'admî* 
aiiflration  des  Direâeurs  ;  les  autres  la  blâmèrent.  Monfieur  Hun« 
tgerfort,  homme  de  beaucoup  d'efprtt,  &  dont  les  difcours  étoient 
toujours  reçus  avec  applaudHIèment  dans  la  maifôn  des  Commu*^ 
fies ,  fit  en  peu  de  mots  une  peiatureauâi  ingénieu(b  que  naturelle 
xies  opérations  du  fyftême, 

<«  Meifieurs  «  (  dK41 ,  adreflànt  la  parole  aux  Direâeurs  &  aux 
•»  Auteurs  de  ces  projets  »  )  Dieu  a  béni  votre  travail  :  vous  avez 
V  fait  oe  que  la  Chaire,  ni  le  Barreau,  ni  la  Preflè,  ni  aucun  Mî* 
9J  niûre  d'Etat ,  ni  aucun  Magiftrat  ,  a'ont'  pu  (àite  ;  vous  ave| 
«»  éteint  nos  animofitez  domeliiques ,  augmenté  confidérablemeni 
»>  le  prix  des  Fonds,  Se  fait  la  fortuned'une  infinité  de  Familles, 
>i  &  je  ne  doute  nullement  que  vous  n'aiez  eu  foin  de  vqus-mé^ 
•>  mes  9U 

Le»  IntérelTez  &  les  Parties  fourrantes  tinrent  auffi  leur  aflèm-^ 
blée ,  &  nommèrent  quatre  Dépttez,  de  la  part  des  Anglois,  des 
François,  des  HoUandois  &  des  Juifss  pour  prier  les  Direâ^rs 
de  la  Compagnie  de  leur  accorder  la  liberté  de  retirer  leurs  An^ 
nuites ,  ou  du  moins  de  tromrer  quelque  moïen  d'empêcher  leur 
ruine  ârde  tous  ceux  dont  les  intérêts  étoient  mêlez  avec  les  leurs. 
La  Compagnie  établit  un  Commité  pour  examiner  cette  Requête: 
le  nippon  s'en  fit  le  dix-neuf  d*Oâobre ,  &  elle  fut  rejetiée  à  la 
plur^ité  des  voix.  Alors  on  édata  en  plantes  amères  &  én;ànvec-«  in^têàtu^ 
tives  contre  la  Compagnie,  &  contre  tous  ceux  qui  l'avoienc  faVo-  ^^^^^ 
nfée  &  approuvée  3  on  menaça  de  iê  réunir  pour  faire  un  Pj^cès  > 
on  avoit  raifon  «  on  avoit  tout  fujet  dfefpérer  de  le  gagneil  ;  oiaii^ 
à  quel  Tribunal  auroit-on  plaidé  > 

Le  mal  devig^  fi  prelTant  qif  il  fallut  avoir  recours  à  la  Banque; 
à  qui  on  avoit  préféré  la  Compagnie  du  Sud.  Après  plufîeurs  con- 
férences ,  oùafliftèrent  le  Vicomte  de  To^nshend ,  leSecrétaiie 
d'Etat  Craigs  &  Moofieur  Robert  Walpole*;  le  réfukat  fut,  que^la 
Banque  fit  ouvrir  fes  Livres  pour  recevoir  une  foufcriptidn  de  trois* 
0iillioos  fterling  à  ces  conditions  : 

I.  Que  chaque  Soufcrivant  paieroit  argent  comptant  ou  en  BU* 
iets  de  Banque  quinze  pour  cent  de  la  fomme  qu'il  auroit  ioufcrite»  - 

IL  Que  ces  quinze  pour  cent  demeureroient  en  dépôt  dans  la 

Banque  pour  fureté  &  caution  du  reûe  des  (bmmes  foufcrites^ 

c^la  youloic  dire  qu'ils  ^èfoient  bernent  perdus ,  fi  on  )ie  rifquoit 

le  refte  de  la  fomme»  * 

TomtXUL  Tt 
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ifif ck»A«  I.       1 1 J.  Qu'on  donneroit  aux  Souf€hipteiu|s  un  Rëcepiil^  des  qtmœr 
'^^^^'*    .  pouï^  -cent  païable  le  vingt  •  neuf.  Septembre  ;  miurepcrcens-yingt^ 
Se  un ,. avec  unimérét  de  cinq  pour  iceoic ,  à  condition  qu'ils  rem- 
pliroient  leurs,,  engi^emens ,,  &  qu.'ih  fiwmiroient  au  tems  marqué 
h  fomme  qu'ils,  auroiefit  promife^ 

.    I  V«.Qi)e  les  $ou(cripceurii  paieroieftt tte  leâiànt  de  kuriomme 
ipulcrtfe  »^  quand  les  Direj^eûrs  de  la  Baaaue  le  demaaderoient  ^^ 
a^x  termes  qu'ils  règleroient,  promettant  de  ne  point. demander  à. 
U.  fois  plus  du  dixième,  de  la.  Comme  findcme. 

V.Que  la.  Banque  donneroit  un  Récepîffî  da  chaque  paienuenCf^ 
l^aïable  dans  uq  an  ,  avec  intéxét  de, cinq  pour  cent. par  an;  ou* 
tre  cela  ,.  elle  devoit  donner  à  ceux  qui  ren^pliroieiic  tous  leurs . 
ongagemens  avec  exaiâitude  >^une  prime  ou  réconipenfe  de  trois 
pour  cent  païab^quins^.  jours,  après  la  Saint  Mioielde  ranné# 
ÏWiiyante.       .       ,  , 
o«*7anlSr*  •   ^^  recannoiflftncedejûette  grâce  qulirà  lui  faifoit»  la  Banque  fe 
Mc^qjtoM^'    chargea  de  faire  circiilêr  une  grofle  fomme  d-ObÛ^tions  de  la 
Compagnie ,  8ç  de  recevoir  d'elle  des  Ââions  fur  le  piod  de  quatre* 
cens  livres,  en  paiement  de  la. fomme  de  trois  millions  (ept-  cens- 
feixanf  e^&-qui<ae^miU6  livres  jftarUng  qu'elle  kii  devoit*. 
.    La  Goimpagni;^  de  fon  côté  diminua,  confîdérablement  te  rel^ 
tant  des  fommes  ^(bufcrites  ;  les  .longues  .Anmdtez  furent  riduites 
à  trente «7 deux-  années  de.  la  rente  qui  leur  ^itoit  due ,.  Les  autres. 
à  feize  payables  en  Ââions  fur  lé  pied.de  quatre-^cens.  liinres.  Ces: 
arrangemens  parwem  rammer  Tefpérance  du  Publk  -.mais  elle- 
se  dur.a.jqujftutant>de  ten^^.qu'il.en  fallut  pour  faire  réflexion  qud: 
^  '  H        la  Banque  «.  mêlant,  fe-  inferets  avec  ceux-  de  U  Compagnie  da 
Sud  k.au^oit  apparemment  le  même  fort  ;  ainfî  on  s'empreflk  de . 
letirer  foo  argent»  loin  de  s'engager  par  denourellés  fdufcrlp^ 
ÙQim*  Pâur  faire  ceilèr.cettexiéfîance,qui.pouyoit  avoir  de  gran- 
des fuites ,  le  Prince  de  Galles  y  fit  fouicrire  en  fon  nom-cin^ 
quMtermidle  livveidBtêrlingvJcîX^c.de  MarlborQUgk  cen&-mille,. 
le  Duc  de  Norkildfr -cinquante-mille  „.(bn  époufé  vîngt-mUle ,  di-^ 
xexfoS'  autres  pentonnev^de  confidération  s'y.  engagèrent)  peur  de^. 
iftaimes.  cotifid^râble»!,  .eii&n'  Monfieur:  KeUall ,  un  des  Commis^. 
de  la.jrré6uefiiis  y  )to.^uficrmt  ceiA^  millie,  pour  le  compte  du;. 
Roi.  i    . 

Ces  grands  exemples  n'imposèrent  poim  au  Public  : -comme  au- 
cune confidération  n'avoit  pu  modérer,  (ès^efpérances,  aucun  mo«- 
ttf ,  aucun  des  mouvemsis^  que  le  Miniftère  fe  donna,  de  con- 
cert avec  lèsDxreâenrb,  me  ^ut  la  raosmet»  La  <Jompagnie  des^. 
Indes  d!  AagIeterre^fiur!io  métoe  fact^iqàLaxoit'  eu-  cette  de  France  >:. 
en  quoi  lesÂnglois  eurent  d'autan tpius.  de. toiX». que  cet  exemple ^ 
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fi^oifin  auroit  do  les  conVâîncre  que  cw  grands  mouvemens    e»©**»^, 
«ccitar  avec  att^  ont  d'ordinaire  «ne  fin.ftinâe.y  ^ïl  n'eft  pasi   '^7^?^ 
pôflSble  quercoute  une 'Nation  s'eqrichillè  par  machines  &  par  arti-f^ 
nce>  &  que<es  fortunés  fiibices  qui tfe^ fout^  h'appoKwvîflent  pas pluyi 
'iiears  familfev  '   ^  :•    ."     *'     ':        •  •> 

Le  comble  du  malh^uf 'ét6it^  que  grand  ndmjbre  de  ceux  que^^ 
la  Cofhpagiirie  dtt  Sud!  twiz  roineet  lui  écôient  redevables  ;  elle 
avoir  prête,  ou  jàitnôt  elle  avoir  fait  crédit  aux  Aâloimaires  dé 
^uatre-cens  livres  fterling  fîir  chaque  Aâion  »  qu'aie  leur  vendoic 
^Buit-cens' livres.  Ces  Aaions  devenues  preTqoe  à  rien^  outre  1» 
perte  de  ce  qu'ils  irtotent'fouim.en  araénc  ou-  en  tenter  8c  antre» 
papiers  «les  mettoieiAt  daii€;ime  impoifibilieé  abibtue  de  s'acquitter 
11  fe  trouvoit  d'aillenrs  que  ISi  Compagnie  n'avoit  venidu  plufîeurs 
de  fcs  Aâions  que  quatre^ceifs  livres^ fterli»g,^tQrndis  qu'èlle^mêmot 
en  avoit  repris  un  très -- grand  nombre  à  huit  cens  ;  par  où  il  étoic 
arrivé  que  la  Xlompagnie  &  le  Public  étoient  également  dérangez., 
^  que,  comme  Tavoit  fait  entendre  le  Lord  Covper^  il  n'y  avoit 
eu  que  ceux  qui  étoiebo  du  fecret ,  ou  qu'on  avoit  favorifez  au 
Ibazard,  pour  amener  la  mi^fude  dans  ies  âbta  qu'on  dui  ^voîn 
vendus,  qci  s'en  fudênr  bien  trouvez/  .    : 

Après  tout»  le  mal  ne  fut  pas  à  beaucoup  près  suffi  grand .82 
oauffi  univerfel  dans  la  Grande-Bretagne,  qu'il  Tavoitété  eh  France* 
"Suppofé  qu'on  eût  tendu  un  piège  à  la  Nation ,  coaune  il  y  à 
^ien  de  l'apparence ,  du  moim  on  ne  Kavoit  point  forcée  -d'y 
donner;  on  n'avok  point  décrié  l'or  &  l'argent  jiifqa'à'les  i>atini:( 
abrolument  du  Commerce,  jufqù-à  défendit  d'en  garder  chez  foi 
^au-delà  d'une  fomme  très-modique-:  par  te  changement  perpétuel 
des  monnoies?  on  n'avoit  pas  mis  dan$>une  efpèce  de  nécèffité  de 
s'en  défaire  ;  en  n'avoit  donné  aucune  atteinte  aux  Traitez  de^ 
ParticG^iersi  on  ne  les  avoit  point  difpenTez  de  garder  leur  panûlè 
&  leurs  fermens,  le  Souverain  lui-même  n'avoit  pas  donné  le  fin 
iiefte  exemple  de  rembourfer  fes  Stt)e«s8vec  des  pap&ers^s^valear^ 
ou  avec  des  Eijpèces  qui  vaioîent  an  plus  le -tiers  de  celles  •qu'ils  M 
avoieitf  données.  S'il  e^  dans  les  Hinoires  vm  trait  capable  de  faire 
fentir  la  différence  d'un  Gouvernemienc  defpoti^  d'avisé  èehd  qui 
tieîeft  pas,  c'eft  aflurément  celui-ci  ;  &  l'Angleterre  doit  bien  fe 
féliciter  d'avoir  confervé  jdqu'aSors  ion  henreule  Conftitotion;  km 
cela«  elle  doit  en  étrô  peduadée^  on  .ne  l'eût  pas  plus  ménagée  qu# 
la  France.  ■  .   ;  ^       wi 

Cedéteftable  manèg^f  eut  des  fuites  s^enfo^  pte/Ièundeieut   tukmjt^^^eÈ 
4que  ce  pernicieux  commerce  avoir  ruinez,  ne  pnnedt  £irvitre  à  ^^'^'^  "^ 
leur  fortune,  &fe  poignardèrent  eufs-mémes^  Prévue  chaque  pur 
«ySroit  de  pareils  foeâ^des.  On  f  j»n^  riche  de  treme-milie  liV»^ 

Ttij 
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ccotcii»  flerling  ayant  le  Syftéme,  réduit  à  la  dernière  pauvreté,  reocônors 
3^7^^*^  un  de  les  créanciers,,  dont  les  afiaires  étoient  peut-être  auffi  déran*- 
gées  que  les  fiennes;  celui-  ci  ie  prefla  vivement ,  même  jufqu'à  le- 
menacer  de  lui  abattre  la  téce.  s'il  ne  le  fatisfaifoit  ^  le  malheureux 
débiteur  lui  préfenta  la  ^or^e  :  FréMtz.,  dit-il ,  vous  m  fattx^  que  m€: 
frhemr;  en  effet,,  il  fe  poignarda  bientôt aprèSé- 

Ces  événemens  tragiques  augmentoieat  iindignation  &  fa  dé- 
iblation  publique..  Oa  n'efpéroit  du  ibulagement  ï  fes  miféres: 
que  du  Parlement  ;  il  n'était  point  ailèmblé ,  &  ne  pouvoit  l'être 
qu'au  retour  du  Roi ,.  que  (es  Négociations  retenoient  en  Âlle^ 
magne.  Pour  fulpendre  le  ceflèntiment  du  peuple,  toujours  à 
craindre ,  les  Lords  Régens  confiéroient  fans  ceup  avec  les  Di* 
^âeurs  de  la  Compagnie  du  Sud,  de  celle  des  Indes,  &  de  la 
Banque.  Il  &  faifoat  de  nouveaux  projets ,  qui  tous  nauroient 
fervi  qu'à  attirer  le  refte  de  l'argent ,  ians  aucune  apparence  qu'il» 
puflènt  fervir  à  (aire  retrouver  celui  dont  on  déplbroit  la  perte, 
La  Compagnie  elle  -  même ,  dont  les  Chefs  craigpoient  autant 
rAflèmblée  du  Parlement  que  la  Nation,  la  ibuhaitoit ,  en  vue 
é'appaifer  les  efprixs,  rendit  public  un  compte  qu'elle  diibit  avoir 

E réparé  pour  le  Parlement.  Par  ce  compte  elte-  prouvoît  qu'il  ne 
li  reftoit  de  fes  fonds ,  tant  anciens  que  nouveaux ,  que  quatre 
millions  huit-cens)^ente*fèpt-mille  quatre-cens-qMatre-vingt-treize 
fivres  fterling». 

A  ce  compte ,  dont  on  prétendit  depuis  avoir  démontré  la 
fauilêté ,.  on  en  oppofa  un  autre'  bien  différents  il  étoit  d'un  Ma^- 
thématicien*.  Selon  lui  ,  le  £Dnds  de  k  Compagnie  du. Sud  fe 
montoit  à  près  de  trente-trois  millions  ;  l'argent  qu'elle  avoit  reçu 
&  qu'elle  devoit  recevoir  de&  foufcriptions ,.  &  ce.  qui  lui  (êroit 
paie  par  le  Gouvernement,  montoit  a  la  Comme  de  foixante-^Sc- 
treize-millions  fept-cens^mille  deux^  cens -fbbcante-&- une  livres 
fterling ,.  dont  il  ialloit  diminuer  la  Prime  que  cette  Compagnie 
devdit'païer  à  l'Etat  ;  de  manière  que  la  valeur  réelle  d^  chaque 
Aftioh.  étoit  de  deux  ^cens^- trois  livres.  Aerlîng^  La  différence  de 
ces  deux  comptes  étoit  de  ibixante-deu^-mjiUions  au  moinsi,,  c'eft«- 
à-dire,  fur  lepiedqâ'eft  aujourd'hui  l'argent  en  France,^dequin2e^ 
cens-millions. 

On  6t  aufli  paroître  un  Plan,  fdon  lequel,,  fans  qu'il* en  coûtât 
iden  à  Ja  Nation ,  à  ce  qu'on prétendoit ,  on  pourrait,  faire  haufler 
lesAâions;  ç'auroit  été  de  réduire  Tintérêt  de  l'argent;  prêté  de 
Panicnlier  àPàmçttfier  de  cmâli  trois  pofir  cent  par  an  )  ç'auroic 
été.  traiter 'les  peuples  de 'la  6rande  «-Bretagne  comme  on  avoit 
traité  ceux,  de  France.  N'étoit^ce  pas  a0èz  que  la  Compagnie  du 
&id  eut  dérangé  les  a£ûre$  de  ceux  qui  à;<«ent  entrez  ea^commercç: 
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arec  elle  ?  Pourquoi  étendre  le  mal  à  ceux  qui  avoienc  eu  la  fàgeflè    ciotci  i. 
de  s'en  abftenir  î        .  x  720» 

II  étoit  tems  que  le  Roi  arrive ,  pour  remédier  aux  ravages 
qui  s'écoient  faits  pendant  fon  abi^ce.  Ce  Prince  partit  de  ion 
Duché  à  la  mi* Novembre»  le  vingt- deux  on  le  revit  à  Londres. 
Pour  entrer  dans  fon  Palais  il  fe  déroba  aux  préparatifs  qu'on  avoic 
faits  pour  le  recevoir,  craignant  apparemment  qu'aux  cris  de  joie  < 
il  ne  s'en  mêlât  d'autres.  En  etfet ,  en  plus  d'un  endroit  on  étoit 
réfolu  à  crier  :  Plus  d$  DireUeurs  de  la  Compagnie  du  Sud  ,  point 
de  ces  voleurs  qui  ont  ruiné  la  Nation  pour  s^enrichtr  eux  -  mêmes  ,  & 
€eux  qui  la  ont  foutonus  &  fituorifez,.  A  peine  eut -il  reçu  les 
complimens  ordinaires  fur  les  fuccès  de  fon  voïage  &  fur  fon 
heureux  retour  «  qu'il  tint  de  fréquens  Confeils.  On  y  examina 
h  trifte  fituation  de  la  Compagnie  du  Sud  ,  on  chercha  des 
moïens  pour  y  remédier  >  on  n'en  trouva  point ,,  ou  Ton  ne  put 
en  convenir.  Ces  efforts  inutiles  décréditèrent  de  plus  en  plus  les 
Aâions  &  les  autres  Effets  de  cette  Compagnie.  L'or  &  l'argent 
avoient  difparu  «  la  défiance  étoit  générale  >  &  llncertitude  du 
parti  que  prendroient  la  Cour  &  le  Parlement  ,  tenoit  toutes 
les  af&ires  en  fufpens.  Le  Commerce  domeftiaue  &  étranger  lan- 
guiflbient  également ,  les  banqueroutes  fe  multiplioient;  la  Banque 
ae  difcomptoit  plus  de  Lettres  de  change  »  on  lui  en  avoit  renvoie 
de  Hollande  un  grand  nombre  que  (es  Cocrefpondans  avoiçnt  laifle 
protefter. 

Les  Commiflàires  de  la  Tréforerie  ccmférèrent  fouvent  avec  les  Embamu  d» 
Direâeurs  de  la  Compagnie  du  Sud.  La  différence  énorme  qui  **^^*^' 
fe  trouva  entije  le  calcul  des  uns  &  des  autres ,  mit  tout  en  con- 
iiifion  V  &  on  ne  put  même  découvrir  iquoi  étoit  réduit  le  Capital^ 
de  cette  Compagnie.  On  ne  rendit  pas  davantage  à  fatisfaire  la- 
Banque,,  qui  retutoit  abfolument  de  prendre  en  paiement  les  Aâions 
du  Sud ,  autrement  que  fur  le  pied  de  leur  valeur  aâuelle.  Le  Par-- 
fement,  iuivant  la  Proclamation  publiée  dès  le  commencement  de 
Novembre  ^  s'étoit  ailèmblé  le  fix  de  Décembre  ;  les  affaires  n'étant. 
I^int  en  état,  il  s'ajourna  iufqu'au  dix-neuf,  pour  donner  le  tems 
au  Miniftère  de  convenir  du  pani  qu'il  faudroit  prendre.  Quelques- 
uns,  difoit-on,  vouloient  qu'on  attaquât  les  Direâeurs ,  &  qu'oiv 
les  rendk  refpohfables  des  pertes  publiques.  D'autres  foutenoient  au. 
contraire  qu'il  falloit  fe  contenter  de  prendre  des  arrangem^ns  pouc 
lelever  le  crédit  &  ranimer  la  confiance ,  fans  pourfuivre  perfonne 
en  particulier  :  il  parut  dans  la  fuite  que  c'étoit  là  le  vrai  (entiment 
de  la  Cour. 

On-  y  étoit  extrêmement,  inquiet  fur  l'avantage  que  ppurroienc 
«Der  lesXorys  des  oialbettreux  e^ets  du  Syftéme ,  &  on  apprêt 
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/««MCI  I.    beodoit  avec  raifon  que  plufieurs  Whigs  ne  fe  joignirent  a  éinc 

*7*û.     pour  faire  punir  ceux  quon  ctoit  réfolu  d'épargner  &  de  fanvec» 

Le  Comte  de  Stanhope  aflèmbU  chez  lui  la  plupart  des  Seigneurs; 

il  leur  communiqua  le  Difcours  oue  le  Roi  devoit  faire  aa  Par* 

lement ,  &  convînt  avec  eux  de  la  téponîe  Qvtils  y  feroîenc,  Ua 

autre  Secrétaire  d'Etat  prit  les  mêmes  précauuons  par  rapport  aux 

*  Communes.   ^ 

Le  dix -neuf  de  Décembre  le  Roi  fit  lou^rerture  da  Parlement. 
!Son  Difcours,  qu'on  avoit  communique  d'avance,  n'étoit  pas  fi 
brillant  que  les  précédens;  mais  il  n'alloit  pas  moins  à  icm  but* 
oui  étoit  d'avoir  de  l'argent ,  8c  de  foutenir  fes  Négociations  par 
des  armemens  confidérables.  fi  dit  qu'il  ne  nunquoit  plus  à  la 
Paix  dans  le  Sud  que  ta  forme  d'un  Congrès,  &  que  celle  du  Nord 
«étoit  beaucoup  plus  près  d'une  conclufion.  Il  promit  de  commu- 
niquer«  lorfquTzl  en  leroit  tems ,  les  divers  Traitez  qu'il  avoit  faits 
^ur  rétablilTem^it  de  la  Paix  dans  toute  l'Europe ,  de  pour  la 
iureté  de  la  Religion  Froteftante.  «Je  ne  &urois,  ajouta- 1- il  « 
^»  vous  marquer  aflèz  combien  je  fûts  fenfible  au  malheureux  chan^ 
9»  gement  des  aifatres^  qui  a  porté  une  fi  grande  atteinte  au  cré- 
91  dit  public.  Je  vous  «recommande  ttàs-infUmmeût^  dit- il  aux 
>»  Communes  en  partîciriier.^  de  fonger  aux  moïens  les  plus  effi^ 
ai  caces  &  les  plus  prompts  pour  le  rétablir.  «  .  •  ^  J'eipère  que 
^>  dans  cette  occafion  vous  confidérerez  que  vous  avez  befoin  d» 
99  toute  votre  prudence.,  de  ^votre  modération  &  de  votre  fermeté^ 
>9  pour  trouver  Si  appliquer  les  remèdes  les  plus  propres  à  nos 
*99  malheurs  «% 

Ces  malheurs  ^  afuxouéh  on  étoit  fi  fenfible ,  n'entpéchèrems 
point  qu'on  ne  demandât  les  fubfides  avec  empreflêment,  ^  qu'ooi 
ne  fît  entendre  qu'il  ne  fattoit  pas  penfer  à  les  diminuer.  ^  J'ai 
^  ordonné  «  dit  te  Monarque  «  qu'on  vous  remette  les  divers  étata 
t9  de  la  dépenfe  de  l'année  prochaine  ,  &  je  vous  prie  d'expédier 
^tles  fubfides  néceflàires  à  cet  effet.  Je  fois  bien  aire,  ajoutait- if 
99  en  finillànt;,  de  vous  faire  remarquer  que  notre  Commerce  pac\)St 
:y9  s'être  plus  étendu  ootte  année  qrô  la  fn^cédente  t  nous  avons  un^ 
4y  Marine  ptos  ftorîfli&ote  que  ceUe  d'ancune  autre  Nation  pout  le 
if  protéger^  ta  j'e^e  que  vous  jetterez'  la  vue  fur  les  moiens  tel 
'59  plus  propres  pour  la  fureté  &  l'accroiâement  de  notre  Com^ 
.9^  merce.  Vous  pouvez  cocopter  que  je  concourorai  de  tout  moa 
^  camr  dafis  toutes  les  méfiées  qui  sfo^Êi  paroliront  néceflfaires  pouf 
9*  le  bien  de  mon  peuple  ru 

La  jChambre- haute  convint  tranquillement  qu'on  remercieroit 
fe  Roi  fur  les  apparences  de  voir  dans  peu  une  Paix  établie  dans 
$»»»  l'£»rope^  Sf.  ^u'on  lui  lémxge^^xHt  tiMx»  h  swomiQiiàwf 
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•fDffiblè  de  Ces  foins  &  de  fes  efforts  pour  la  fureté  &  le  maintien    GEo&<rs  %. 
de  TEglife  Protcftante.  A  ces  remercixnens  &  cette  reconnoiflance     ^  7 ^^^ 
on  joignoit  des  afTurances  de  faire  tousfes  efforts  pour  concourir  à 
Eentière  exécution  de  fes  defleins  »  &  à  1  etablifrement  des  moïens  « 
les  plus  efficaces  &  les  plus  prompts  pour  rétablir  le  crédit.publif 
&  ra£fermix  fur  des  fondemens  folides  &  durables. 

Les  Communes ,  plus  iméreffées  apparemment  que  les  Pairs  daixs     ptaintei  des 
Jà  décadence  de  la  Compagnie  du  Sud*  &  dans  toutes  les  misères  ScUMiSt/wr' 
md  en  étoient  la  fuite  ,  ne  furent  pas  fi  paifvbies.  On  fit.  de  graoï- 
aes  plainte&contre  les  Direâeurs  de  cette  Compagnie.  Le Cneva^ 
lier  Jofeph^  JeKyl).  reprifenut;  que  fi.  Ton  avoit  exécuté  l'Aâe  du. 
Parlement  »,  comme  on  le  devoit ,  les  défordres  dont  on  fe  plai^ 
jgnoit  fi  juftement  oe  (èroiont  point  arrivez  ;  que  félon  cet  Aâe 
on  auroit  du  publier  des  avertilTemens  pour  notifier  à  quelles  cont- 
ritions om  pouyoit  fbufcrire  ;  que  leSc  Direâeurs  y  aïant  manqué  ^^ 
ils  Soient  coupables  d  avoir  enfreint  TAâe  du  Parlement ,  qu'ils 
dévoient  être,  mis- en  Juilice ,  &  tous  ceux  qui  avoient  «a  part  h 
ces  myftèjres  d'iniquité;  D-^autres  blâmèrent  le  Miuiftère  &  la  Réa- 
gence de:  ne  s'être. pas  oi)pofez  à  tems  à  cette  violente  gradation, 
des  Aâionsdu  Sud ,  &.ae  n'en. avoir  pas  agi  comme  ils  avoient 
(ait  à  regard  des  autres  Compagnies,  dont  le  fuccès.ou  la  chute 
étoient  bien  moins,  importantes...  De  toitt  cela  on  conclut  ,  que 
non-feulement  on  remédieroit:au.mal,.mais  qu'on  en  recherche-* 
roit  les  caufes..M€(fieurs  Shippen  yJWindham^  Bromlèy  ,.Palmer ,. 
Hem  ».&  le  Lord  Molefvortn  ,  vouloient  qu'on  aioutât  ces  pa-« 
rôles  :  ««Autant  que  cela  s'accorde  avec  ISionneur  du  Parlement^. 
s>  l'intérêt  de  la. Nation  &  lès  principes  de  la  Juftice  «n- Ils  vou- 
loient par-là  mettre  un  correâif  à  la  modéracian  que  le  Roi  avoit: 
recommandée  ,  &  aue  le  Parlement  étok  convenu  de  promettre- 
dans  fonAddrefi[e,.aoot  le  projet  avoit  été  formé  de  concert  avec 
lÀ  Cour.  Le  Secrétaire  d'Etat  Craigs ,  foutenu  du  Solliciteur  gêné-- 
sal  âcde  plufieurs  autres ,  répondit  ».  que  cette  addition  étoit  inu* 
tile  ,  &  qu'on  devoit  toujours  fuppofer  qu*nne  réibhition  du  Par- 
lement ne  pouvoir  manquer  d'avoir  les  conditions  qu'on  vouloit 
diftinéfcement  exprimer.  Il  fallut  pourtant  aller  aux  voix ,  &  l'ad- 
ditionrfut  rejettee  à.la  pluralité  de  deuxvcens^foixante- une  voir» 
contre  cent-^trois.. 

Quelques-un»  marquèrent  encore  leur  chagrin  &leurmauvaife' 
Humeur  ,.en  s'oppo(ânt  au  remerciment  qu'on  vouloit  faire  au  Roi» 
au  fujet  de  la  Paix ,  jùfqu'à  ce  qu'on  eût  vu  les  Traitez'»  &  qu'ont 
ffît  afiuré  que  Gibraltar  ne  feroit  point  rendue  Place ,. difoient- 
Us  ,.fi  importante  à  là  fureté'  du  Commerce  Anglois.v  On  parlât 
auifi. contre  tous  les  projets  qu'on  pourroit  former  ppuv  faire^e»^     ^ 
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r.ioftoi  I.    monter  les  aôlons  ,  prétendant  que  tous  les  expédiens  qu'on  pbur« 

^  7  ^  ^*     roit  imaginer ,  au  lieu  de  diminuer  le  mal ,  ne  ferviroient  qu'à  Tag^^ 

graver. 

ctj:ique  du  DÂf. .     On  ne  fe  borna  pas  à  contefter  le  projet  d'Addtefle  ,  le  Di£- 

«ouu  uRqt       ^Q^f5  jju  Rqî  u' échappa  point  à  la  liberté  des  réflexions.  On  dit» 

Su'on  avoir  appris  avec  un  vrai  plaiiîr  que  la  forme  d'un  Congrès 
it  l'unique  cnofe  qui  manquoit  à  la  Paix  du  Sud ,  qu'ainfî  on,  ne 
doutoit  pas  qu'on  n'eut  furmonté  les  difficultez  de  TEfpagne  par 
rapport  a  ^ioraltar ,  &  que  l'Angleterre  conferveroit  au  moins 
cette  importante  conquête  de  la  guerre  précédente  ,  auffi-bien  que 
Port-Mation  ;  que  cet  avantage  dédommageroit  en  quelque  forte 
des  grandes  dépenfes  qu'on  avoir  faites  pour  conquérir  la  Sicile  : 
que  pour  ce  qui  regardoit  la  Paix  du  Nord  ,  on  ne  comprenoiç 
pas  pourquoi  on  envoïoit  depuis  cinq  ans  une  Efcadre  dans  la 
Mer  Baltique  «  où  jufqu'à  certain  tems  l'Angleterre  avoir  toujoure 
eu  le  Commerce  plus  libre  &  plus  fur  que  par-tout  ailleurs  ;  que 
û  le  danger  étoit  devenu  réel ,  les  Hollandois  auroient  dû  parta- 
ger la  dépenfe  de  ces  armemens.  i<  Enfin  ,  ajoûtoitH>n  ,  on  peut 
99  demander  à  l'Amiral  Norris  fi  le  mois  de  Décembre  eft  un  tems 
>9  bien  favorable  pour  le  retour  d'une  Flotte  ,  &  fi  (on  trajet  a  été 
99  heureux  »* 

D'autres  s'étonnoient  que  le  Roi  dans  fa  Harangue  n'eût  rien  dit 
de  Gibraltar.  ^  Seroit--ce  »  difoient*ils ,  que  Sa  Majefhé  a  confenti  à 
%9  le  rendre  >  contre  l'honneur  &  les  intérêts  de  fa  Couronne  &  de 
%f  fes  Peuples.  Un  mot  du  moins ,  pour  raflurer  fur  cet  article  qu'on 
>s  a  fi  fort  à  coeur  •  auroit  été  à  fa  place  )>« 

Quelques  -  uns  affeâoient  de  douter  fi  on  devoir  remercier  le 
Roi  d'avoir  terminé  la  guerre  d'Efpagne  ;  guerre,  (elon  eux,  qu'on 
avoir  recherchée,  qu'on  avoir  entreprife  fans  qu'on  fçût  pourquoi, 
puifque  les  querelles  du  Roi  Catholique  &  de  l'empereur  intéref^ 
ibient  peu  l'Anglecerre  «  à  qui  les  fuccès  qu'elle  avoit  eus  ne  pou* 
voient  rapporter  aucun  avantage.  Monfieur  Shippen  parloit  dans 
le  même  goût  au  fujet  du  Czar  :  «<  On  chagrine  ce  Prince ,  difpit- 
9>  il ,  on  l'infulte  ,  on  l'inquiète  ;  quel  eft  l'effet  de  cette  conduite  ? 
y*  On  rend  fervice  à  d'autres  Etats ,  &  on  ruine  le  Commerce  &  la 
»^  Marine  de  l'Angleterre.  Faut- il  que  nous  rendions  grâces  des 
»  efforts  qu'on  fait  pour  renouer  avec  lui  ?  Le  Miniftère  n'avoit 
99  qu'à  ne  le  pas  irriter  inutilement  «n 

A  l'oecafion  de  la  modération  que  le  Roi  avQÎt  recommandée 
par  rapport  au  rétabliflêment  du  crédit  nubliç  ,  le  Lord  Molef- 
'\G^orth  parlai  viyemeot  contre  les  auteurs  de  la  calamité  publique. 
Il  foutint  qu'aïant  eu  devant  les  yeux  l'exemple  de  la  France ,  ils 
pjB  jpo^YQieot  y'étfç  prpp.Qfe;ç  d^ns  les  afeires  du  Sud  que  le  def^ 
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fêia  de  s'enrichir  aux  dépens  de  la  Nation;  Que  pour  arrêter  les  gimosl 
fuites  d'une  conduite  fi  pernicieufe,  il  falloit  en  punir  les  auteurs  xyao. 
&  fonder  jufqu'au  fond  la  plaie  qu'ils  avoient  faite  ;  Que  s'il  n'y 
aroit  point  de  Loi  contre  cette  efpèce  de  coupables ,  on  pouvoît 
&  on  devoit  en  faire;  Que  le  Roi  l'approuveroit  certainement  ; 
Que  ce  Prince,  bien  di^rent  de  quelques-uns  de  fes  Prédécet 
feurs  ,  qui  avoient.  voulu  mettre  à  couvert  de  grands  criminels  , 
les  livreroit  lui  -  même  avec  joie  au  reflèntimeot  de  fbn  Peuple  ; 
Que  Sa  Majefté  iàvoit  bien  que  protéger  ces  fortes  dejcoupa*- 
bles ,  c'étoit  en  quelque  manière  proftituer  la  puiifance  fouverai- 
ne ,  &  expofer  la  Majeflé  roïale  à  des  foupçons  qui  la  déshono- 
reroient. 

Les  Chevaliers  Guillaume  Windham  &  Jofeph  JeKyll  ajoutè- 
rent »  qu'il  y  avoit  fans  doute  des  coupables  parmi  les  Direâeurs 
de  la  Compagnie  du  Sud  :  mais  qu'ils  n'étoient  pas  les  feuls  ,  qu'il 
y  en  avoit  d'autres  d'un  ordre  mpérieur  ,  qui  ,  obligez  de  faire 
lervir  leur  élévation  au  bien  public ,  n'en  avoient  ule  que  pour 
s'établir  une  fortune  immenfe  fur  les  ruines  de  celle  du  Peuple  ; 
Que  c'étoit  eux  fur-tout  qu'il  falloit  rechercher  &  punir  ;  Que  le 
pouvoir  légiflatif ,  qui  réfidoit  dans  le  Parlement ,  étoit  toujours 
armé  pour  punir  les  criminels  d'Etat;  Qu'il  feroit  honteux  de  té* 
moigner  moins  de  vigueur  que  le  Parlement  de  Paris  relégué  à 
Pontoife,  Parlement  qui  étoit  a  peine  l'ombre  de  celui  d'Angleterre, 
&  qui  pourtant  avoit  réufE ,  par  fa  fermeté  ,  à  faire  éloigner  Lav, 

L'Acldreffe  fe  reflèntit  de  ces  réflexions  :  fans  s'écarcer  entière- 
ment du  plan  dont  on  étoit  convenu  avec  Monfieur  Craigs  »  on 
s'exprima  foiblement  &  d'une  manière  ambiguë  fur  ce  qui  regar-* 
doit  la  Paix  &  le  Commerce.  <«  Nous  ne  (aurions  »  difoit-on , 
9)  marquer  afièz  à  Votre  Majeflé  notre  reconnoiffance  de  fes  foins 
99  continuels  pour  le  bien  de  fes  Sujets ,  ni  notre  fàtisfaâion  ,  en 
»  obfervant  que  l'influence  de  fes  iufles  confeils  dans  les  af&ires 
»>  étrangères  nous  donne  lieu  d'efpérer  bien-tôt  une  Paix  générale 
•*  dans  l'Europe  :  c'efl  pour  nous  une  nouvelle  preuve  qne  Votre 
ff  Majeflé  ne  tait  confifler  fa  grandeur  que  dans  laprofpérité  de  ion 
yj  Peuple  )>•  Par  ces  expreffions  générales  on  évita  de  marquer  qu'on 
fût  content  de  la  Paix  du  Sud  en  particulier. 

On  avoit  révoqué  en  doute  l'augmentation  du  Commerce  que 
le  Roi  avoit  fait  remarquer  »  &  on  s'exprima  d'une  manière  con» 
forme  à  ce  doute.  «  Le  Public  »  dit<on  ,  a  tant  d'intérêt  à  Taug* 
•t  mentation  de  notre  Commerce,  &  il  eft  fi  néceffaire  au  foutien 
i»  &  à  la  puiflance  de  ce  Roïaume ,  que  nous  nous  appliquerons 
»»  avec  la  dernière  attention  à  chercher  les  moïens  de  l'afifurer  & 
il  de  l'étendre  « >. 

TêmXI/I.  .  Vu 
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*<»f<mci  I.       Par  ces  premières  démarches  ,  il  étoît  facile  de  voir  que  cette 
•  lyiô.    féance  ne  leroit  pas  aufll  favorable  au  Miniftère  »  que  Tavoient  été* 
Dirpofîtioiw  des  les  précédentes ,  &  qu'on  ne  dilHneueroit  plus  les  Whigs  des  To— 

Communes  a  l'é.  ^    i   t/  i  r  tr  •   i*  /     •  r  r 

fard  de  la  coav-  XYs  précifement  par  leurs  lufirages  ;  ces  partialitez  etoient  lufpen- 
Rasniedusud.  .J^g^  g^  Comme  anéanties  par  je  ne  (çai  combien  d'autres  paffions  „ 
^ui  produifirent  une  infinité  de  mouvemens  &  d'intrigues.  Ce- 
n'eft  que  de  la  Chambre-baflè  que  je  parle  préfentement.  ÏPlufieurs 
de  fes  Membres  étoient  fincèrement  affliges  des  maux  publics  ou 
touchez  de  leurs  pertes  particulières.^  d'autres  ».  peu  fatisfaits  des. 
Miniftres  &  de  la  Cour  »  étoient  charmez  de  trouver  l'occaiion  der 
^  s'en  venger  ,.  &  de  pouvoir  honorer  leur  vengeance  du  titre  fpé- 
cieux  de  juftice  &  d'amour  du  bien  public  ;  quelques-uns  avoient 
^n  vue ,.  par  la  vivacité  &  l'amectume  de  leurs  plaintes ,  de  fe  faire 
rechercher  >  acheter  même  par  la.  Cour  ,.ou  de  s'attirer  la  confidé- 
xation  du.  Parti  qui  lui  étoit  oppofé  ;  d'autres  ,  engagez  dans  les 
xnalverfations  de  la  Compagnie  du  Sud,  vouloient  par  leur  févérité 
affeâée  ,  détourner  les  foupçons  de  deflus  eux  ;  enfin ,  un  petit 
nombre ,.  par  une  politique  encore  plus  étudiée  >  cachoient  fous  leSt> 
apparences  de  zèle  &  d'indignation  ,  leur  dévouement  à  quelques- 
uns  des  principaux  coupables,  &  avoient  pour  but  de  fe  faire  donner 
<les  conuniffions  particulières  pour  l'examen  de  ces.  affaires^  odieu-^ 
&s ,  &  de  fauver  ceux  qu'on  vouloit  perdre. 

Quelque  différentes  que  fuflent  ces  vues ,  on  parut  d'abord  s'ac-^ 
corder  :  ce  ne  fut  que  dans  la  fuite ,,  que  l'obliquité  (  qu'on  me 
paflè  cette  expreflioB  }  triompha  de  la  droiture^  Dès  le  vingt-trois^ 
Décembre  >  il  fut  ordonné  en  grand  Commité ,  &  ians  aller  aux. 
Yoix  ».  que  les.  Direâeurs  de  la  Compagnie  du  Sud  remettroient 
inceifamment  devant  la  Chambre  un  état  de  leurs  procédures  par 
rapport  aux  dettes  nationales;  que  les  Agens  &  Comimffaires  de. 
iaXréforerie  feroient  la  même  chofe ,.  &  que  les  Direâeurs  en 
particulier  donneroient  un  état  tant  des  deniers  &  billets  de  l'E^ 
chiquier  qu'ils  avoient  reçus  ».  des  denes  nationales  quiavoient  été* 
£>ufcrites ,  que  des  ibmmes  emploïées  par  ladite  Compagnie.  &.  des^, 
obligations  qu'elle  s'étoit*  engagée  de  païer. 

On  ne  s'en  tint  pas -là.  Le  Chevalier  Jeieyll  propoia  d'établirr 
un  Commité  fecret  pour  examiner  à  fond  laffaire  du  Sud  &  la. 
conduite  des  Direâeurs  &  autres  qui  avoient  été  en  liaifon  avec: 
«ux»  Monfieur  Robert  Walpole  ,, réconcilié  avec  la  Cour  depuis, 
que  le  Prince  de  Galles  s'étoit  réconcilié  avec  le  Roi  >  repréfenta.. 
oue  cette  manière  de  procéder  Jie  pouvoit  que  faire  traîner  l'af* 
mire,  &  empêcher  te  prompt  rétabliffëment  du  crédit  public,. qui 
ae  ibuffiroit  pourtaniipas,.di(oit-il,.le  moindre  retardement..  Oa- 
xépliqua  féchement  &  unaniniiement  >,  que  les  deux  afifaires  ^uy- 
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volent  fe  traiter  à  la  fois  »  &  que  la  Chambre  avoit  un  aifez  grand    GEo«ev  x. 
iiombre  d'habiles  &  de  thlei  Sujets  pour  établir  à  la  fois  plufieurs     x?^^ 
Commiflions.  Âinfi  il  fut  arrêté ,  &  qu'on  examineroit  le  plan  qu'il 
avoit  à  propofer  pour  remédier  à  la  calamité  publique ,  &  qu'en 
jnême  tems  on  établiroit  ua  Commité  fecret  pour  en  découvrir  les 
4iuteurs« 

Les  foufcriptions  qu'on  prétendoît  avoir  été  faites  en  aveugle  on  ptoc^de 
^ar  la  fupercnerie  des  Direôeurs ,  étoient  l'objet  principal  des  «Souî.**  ^* 
plaintes  &  de  l'indignation  publique  :  ce  fut  auilî  la  première  que& 
tîon  particulière  qu'on  agita.  MonCeur  Slooper  prétendit  que  les 
iSoufcrivans  dévoient  être  relevez  des  obligations  qu'ils  avoient  con- 
traâées  (ans  les  connoitre  ^  &  à  quoi  on  les  avoit  engagez  par  un 
artifice  fi  indigne  ;  il  ajouta  ,  que  la  Chambre  avoit  aflez  d'autres 
ffcfifaires  fans  celle  -  ci ,  &  qu'elle  pouvoit  s'en  décharger ,  en  décla- 
jrant  que  cette  décifioa  appartenoit  à  la  Loi  commune,  &  qu'elle 
4evoi£  être  renvoïéc  aux  Tribunaux  ordinaires.  C'étoit  fait  de  la 
Compagnie  du  Sud  fi  cette  propofition  avoit  paifë  ;  car  dans  It 
<iéraogemeBt  de  fes  affaires  où  auroit-elle  pu  trouver  de  quoi  ren^ 
dre  les  ibmmes  qu'on  lui  avoit  fournies  en  conféquence  dô  ce^ 
ibufcriptions  >  Les  Juges  ordinaires  n'aùroient  pas  manqué  de  fa- 
▼orifer  les  Particuliers*  On  prit  fortement  (à  defenfe ,  on  foutint 
que  les  engagemens  pris  avec  elle ,  avoient  été  accompagnez  dé 
toutes  les  tormalitez  requifes  pour  les  faire  valider ,  on  lut  le  Con- 
trat mis  à  la  tête  des  livres  où  Ton  avoit  foiifcrit  ;  par  ce  Contrat 
lç$  Soufcrivans  donnoient  plein  pouvoir  à  deux  perfonnes  de  re- 
lier leurs  intérêts  avec  les  Agens  de  la  Compagnie  :  on  ajoutoit  ^ 
que  les  Soufcrivans  avoient  accepté  cette  condition  de  leur  propre 
mouvement  &  fans  contrainte*  > 

Il  eft  peu  d'exemples  qui  prouvent  auflî  fenfiblement  que  celuî- 
i:l,  qu'il  n'eft  point  de  caufe ,  quelque  mauvaife  qu'elle  puiflè  être, 
•aui  ne  trouve  un  Avocat  dans  ces  Ailèmblées ,  où  l'on  a  droit  de 
dire  librement  ce  qu'on  penfe  ,  fans  autre  danger  que  celui  d'être 
réfuté.  Ce  prétendu  Contrat,  qu'on  regardait  comme  décifîf ,  n'a-' 
voit  point  été  lu ,  &  n'avoit  pu  Tétre  fans  être  univerfellement 
rejette.  Pouvoit- il  être  probable  que  prefque  tout  un  peuple  eût 
abandonné  {es  intérêts  les  plus  précieux  à  la  difcrétion  de  deux 
pu  trois  Commis  }  On  n'avoit  point  été  forcé  à  foufcrire  «  mais 
i>n  avoit  cru  le  faire  d'une  manière  qui  laifleroit  la  liberté  de 
c:onfentir  ou  de  rejetter  les  conditions  qu'on  propoferoit.  En  fal* 
loit-il  davantage  pour  que  les  foufcriptions  fuifent  déclarées  nal^ 
les  ,  &  les  propriétaires  des  fonds  foufcrits  rétablis  dans  leur  pre* 
ipier  état  ?  On  difputa  pourtant  »  &  après  cinq  heures  de  contefta-» 
tloos  fort  vives,  il  fat  arrêté  que  tout  wfteroit  dans  le  même  éuê  . 

.Vuij 
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GEOK31 1.    pouvoit  avoir  trop  de  reconnoiiTance  pour  celui  <]ui  avoir  donné 
•  ^y^**^     cette  ouverture;. qu'il  écoit  de  la  dérmère  importanée  de  s'aifiirer 
'de  ceux  que  tout  le  Public  accufoit,  &  que  dans  cette  recherche  oa 
.  découvriroit  fans  doute  d'autres  coupables  qu'eux. 
Queieiies  dant       Ces  paroles  réfléc^iiiloient  fans*  doute  contre  certains  Députer 
k  Parlement.     ^^  particulier  ;  un  d'eux  les  prit  pour  lui ,  &  dit  d  un  air  &  d'ua 
ton  qui  ne  convenoient  nullement,  qu'il  défioit  qui  que  ce  fût 
tde  les  lui  repeter  en  face  hors  de  la  Chambre.  Cette  menacb 
-fiit  ^relevée  jS^  blâmée,  comme  elle  méritoit  de  l'être  dans  une 
Aflèmblée  qui  doit  défendre  les  droits  du  Peuple  ,   &  jouir  la 
première  de  la  liberté  qu'^e  aflure  à  la  Nation.   On  foutint  que 
<:'étoit  un  attentat  contre  la  majefté  de  la  Chambre ,  que  d'ofer 
menacer  tm  de  ceux  qui  là  compofent  :  Que  la  liberté  des  déli- 
bérations,- des^fufTrages,  de  reckercher  la  conduite  de  ceux  qui 
étoient  élevez  au  plus  haut  rang ,  étoit  le  plus  eflêntiel  &  le  plus 
inviolable  <ie  feS  privil^gê^  :  Que  fi  on  ne  s'oppo^it  à  un  exemple 
auflli  pernicieux  que  celui  qu'on  venoit  de  donner,  le  Peuple  n'au- 
roit  plus  d'interprètes  qui  ofaiTent  porter  fes  plaintes  au  Parlement'» 
&  y  travailler  à  venger  fes  injures  :  Qu'au  contraire  la  Chambre 
des  Communes ,  deftinée  k  punir  les  auteurs  des  niaux  publics  » 
<Ieviendroit  leur  afile ,  puifqu'il  fuffiroit  d'y  avoir  place  pour  être  i 
l'abri  de  la  juftice  des  autres  Membres.    A  tout  cela  Monfîeur 
Shippen  ajouta,  qu  il  exhortoit  l'AiTembiée  à  ne  fe  laiÛèr  intimidet 
|>ar  les  menaces  de  perfonne  ;  qu'il  feroit  honteux  de  montrer  moins 
de  courage  en  défendant  une  caufe  (i  jufte ,  que  n'en  montroient 
ceux  qui  plaidoient  pour  la  corruption,  &  contre  qui  K  Nation 
entière  pouHbit  <les  cris  menaçans  :  Que  pour  lui ,  la  crainte  ne  lé 
détourneroit  jamais  de  fon  devoir ,  &  qu'il  perfiftoit  à  demander 
^'on  arrêtât  les  Diredéiu*^  &  les  autres  OfBcîers  de  la  Compagnie, 
&  qu'on  délibérât  fur  la  manière  dont  on  pocéd^oit  à  TexameA 
<le  leur  Âdminiftratioa.  - 

C'eft  ce  que  l'on  fit  fur  le  champ.  On  propofa  cette  queftion; 
Si  cmt  affaire  fe  îraUtroU  en  grand  Commité  ou  en  Commhi  fecret.  ht 
prraiier  fentimem  devoit  naturellement  prévaloir,-  les  malvçrfà^ 
tions  qu'on  Voidoit  punir,  ne  pouvoient  letre  d'une  manière  trod 
folemndles,  ni  renoues  trop  publiques;  la  Chambre  fe  devoit  \ 
elle-même  le  témoignage  qu'ejîe  fkcriifieroit  au  Public  toutes  fortes 
d'égards  perfonnels  9i  d'intérêts  particuliers.  Dans  ces  Commit^ 
fions  fecrettes  la  corruption  peut  s'y  gliifer,  un  petit  nombre  de 
perfonnes  font  fufcepttbles  de  vues,  de -craintes,  cont  le  Corps  en- 
tier feroit  exempt  ;  on  fe<iéclare  librement,  «n  dit  mille  chofes  en 
faveur  des  acculeK ,  qu'en  n'oferoit  dire  ein  public  :  tout  dépend 
^  rapport  iSç  du  tour^u'-eo  liM^diNine^  U^tf'v^wfMw^'  Temportt 
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toutefois  :  trop  de  Membres  des  Communes  étoient  entrez  dans  la  ciowi  i. 
Compagnie  du  Sud ,  ou  avoient  eu  part  à  fes  malverfatîons,  pour  l?^^» 
qu'on  agît  à  ta  rigueur;  une  feule  lifte  donnée  par  un  des  Direc- 
teurs >  en  nommoit  trente  qui  avoient  accepté  des  Aftions  fans  les' 
païer ,  du  moins  fans  en  païer  à  beaucoup  près  la  jufte  valeur.  Ce' 
choix  de  la  voie  la- plus  favojfaMe  de  procéder,,  dut  faire  com- 
prendre que  des  rapports  cachez  gouvernoient  les  mouvemens ,  & 
que  par  des  apparences  de  févéritc  on  cherchcroit  plutôt  à  tromper 
h,  vengeance  de  la  Nation  qu'à  la  fatisfaire.^    ' 

Les  Comnumes  en  général  marchoient  d'un  pied  droit  dans 
Cette  affaire ,  elles  vouloient  fincèrement  la  réparation  du  mal  & 
h  punition  in  crime,.  Elles  ordonnèrent  aux  Dîrefteurs  de  leur* 
remettre  eous  tes  papiers  qui  dévoient  fervirà  débrouiller  ce  cahos 
de  fourberies  &  d'impoftures  ;  on  choifit  en  même  tems  par  fcrutin 
ceux  qui  compoferoient  le  Commitc  (ecret.  Cette  confiance  fit 
trop  d'nonneur  à  ceux  qu'elle  diftingua,  pour  qu'on  ne  les  nomme 
pas.  Ce  fiirent  te  Chevalier  Jofeph  JeKyll ,  Monfieur  Worthley- 
Montague ,  les  Lords  Molefvortt  &  BroderiCK ,  le  Général  Rois ,'. 
MeflîeurS'Clayton,  Hutchinibn,  Jeffreys,  Sîôoper,.Peneelly,  Lech-r 
fiiere ,  Wîndlor  &  Changva^r.  Dans  ce  choiix  on  n'eut  égard  ni  aUît 
Whigs  ni  aux  Torys-,  on  s'attacha  à  ceux  qui  avoient  témoigné 
plus  d'indignation  contre  tes  défordres  qu'on  vouloit  punir.  Ne 
s'étoit-on  point  trompé  à  ces  apparences  ^ 

On  fit  auffi  la  première  fefture  du  Bill  pour  empêcher  que  les 
Direâeurs  &  autres  Officiers  de  la  Compagnie  du  Sud  ne  fortifient 
du  Roïaume ,  &  ne  détdumaflent  ou  aliénaflent  teurs  biens.  On  y 
joignit  une  récompenfe  pour  ceux  qut  ëé.couvritpient  leurs  effets 
détournez  &  receliez  ^  on  donnoit  dix  pour  cent  de  ce  qui  fe  dé-^ 
couvriroit  hors  du  Roïaume ,.  &  la  moitié  de  ce  qu'on  découvriroit 
au-dedans.  Cesjprécautions  étoient  trop  modérées ,  il  falloir  com^ 
mencer  par  s'allurer  d'eux  &  de.  teurs  papiers.  Cçtte  conjuration 
contre  la  fortune  des  Particuliers  ,.  étoit  auffi  importante  &  auffî 
criminelle  que  les  révoltes  ;  8^  comme  on  avoit  fufpendu  les  pri- 
vilèges de  la  Nation  pour  punir  les  Rebelles  ,  &  s'affurer  de  ceux 
^u'on  foupçonnoit  de  l'être  ;  onpouvoit  auffi  les  fufpendre  pour 
agir  efficacement  contre  ces  voleurs  publics ,  &  ne  pas  fe  contenter 
de  prendre  des  réfolutions  plus  propres  à  les  avertir  de  ce  qu'ilé 
avoient  à  craindre  ^  qu'à  aflùrer  teur  punition.  Si  la  Cour  panchoit 
WL  tes  favorifer ,  cette  lufperifion.  de  VHabeas  corpus ,  &  la  prière  faite 
au  Roi  de  faire  arrêter  ceux  que  la  voix  publique  accufoit,  l'au- 
«oit  étranjgement  «mbarraflee  ,  Staurriit  fait  coHnoître  fés  véritai 
blés  fentimens.  Ott  réfblut  encore  de  porter  un  autre  Bill ,  pour 
^larer  tes  Dire^uts'  de  la  Cctopagnie  du  Sud  iiîcapables  jd'exept 
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cer  à  Tavenir  aucune  fonâion  ,  &  d'être  admis  dans  aucune  autre 
Compagnie  :  le  Lord  Molefvorth  propofa  qu'ils  fuflent  aufli  dé« 
clarez  incapables  d'avoir  fëaoce  au  Parlement  :  quelque  raifonnable 
que  fût  cette  propofition ,  elle  fut  rejettée  à  la  pluralité  des  voix  ; 
coqfin^e  s'il  n'eiit  pas  été  auflii  nécelTaire  d'avoir  une  réputation  faine 
pour  être  au  rang  des  Légiflateurs ,  que  pour  avoir  placée  dans  une 
fociété  de  Marchands» 

La  Chambre-'haute ,  qui  avoit  paru  d'abord  s'intére0èr  ailez  peu 
au  brigandage  des  fauteurs  ,  des  auteurs  ,  &  des  exécuteurs  du 
fyftéme ,  s'anima  enfin  &  fuivit  l'exemple  que  lui  avoient  données 
les  Communes.  Le  vingt  &  un  Janvier  on  v  examina  l'état  du 
crédit  public.  Les  Comtes  de  Sunderland  &  de  Stanhope  »  princi-* 

£aux  C^onfidens  du  Roi ,  &  qui  avoient  le  plus  fcHtement  appuïé 
;  projet  de  la  Compagnie  du  Sud  >  furent  les  premiers  à  inveâi^^ 
ver  contre  les  Dire^eurs  »  &  à  dire  qu'il  falloit  punir  à  la  dernière 
rigueur  les  auteurs  de  la  calamité  publique  quels  qu'ils  puilfent  être. 
On  s'étpit  attendu  à  toute  autre  cnofe  de  leur  part ,  &  on  fut  bien 
étonné  de;  leur  voir  faire  parade  de  fentimens  qu'on  étoit  perfuadé 
qu'ils  n'avoient  pas.  On  ne  prit  pouxtant  pas  le  change ,  on  parla 
lur'le  même  ton  »  ^  on  ajpûta  qu'on  avoit  du  moins  autant  de  fujec 
de  fe  plaindre  de  ceux  qui  avoient  été  établis  par  A^e  de  Parlement 
pour  veiller  fur  la  conduite  de  ces  Direâeurs. 

Cétoit  au  Comte  de  Sunderland,  en  qualité  de  premier  Corn- 
miflaire  de  la  Tréforerie ,  qu'on  en  vouloir.  Il  ne  put  pas  ne  s'en 
point  appercevoii*.  Il  répondit ,  en  avouant  que  n'étant  pas  fort 
verfé  dans  les  opérations  de  l'arithmétiape  ,  il  n'avoit  approfondi 
ni  le  projet  de  la  Compagnie  du  Sud ,  ni  la  manière  dont  il  devoit 
être  exécuté  ;  qu'il  s'en  étoit  rapporté  aux  aÛ^rances  que  des  hom* 
mes  habiles  &  expérimentez  lui  avoient  donnez  qu'il  tendoit  au 
bien  public  ;  qu'a  la  vérité  lui  &  les  autres. Commiflàires  de  la 
Tréforerie  avoient  été  chargez  par  Je  Parlement  de  veiller  aux 
opérations  de  la  Compagnie  du  Sud  ,  mais  que  le  même  Aâe 
les  autorifoit  ^  nommer  des  Agens  en  leur  place  ;  qu'accabler 
d'autres  affaires  ^  i^  l'avouent  fait  ^  autorifez  par  les  exemples  df 
ceux  qui  en  p^rçiji^  oçcaiions  avoient  pratiqué  la  même  chofe. .  , 

Rien  n'étoit  plus  foible  que  ç^s  réponfes.  Un  premier  CommiCt 
faite  de  la  Tréforerie,  qui  avoue  qu'il  n'entend  rien  à  c^  qu'on  ap-r 
pelle  calculs  ,  eft  quelque  çhofe  d'^uffi  fîngulier  que  le  feroic  un 
Lieutenant  -  Général  d'ArtUlerip  ^^i^ui  avoueroit  qu'il  n'e(l  guère$ 
verfê  dans  l'art  de  placer  desrb^teries  ,  &  de  les  faire  fervir  a  pro? 
pos  :  un  Miniftre  d'Etjit ,  qui  emploie  tout  fon  crédit  pour.  lair^ 
^utorifer  un  projet ,  n'eft-il  p^s  coupable  dè^  qu'il  avoue  qu'il  nç 
J'a  pofnt  approfondi,  pi  qiifUit  ^\i  Ipçtlj  QÎ  q}»nî.à  lu  mwièrç 

dont 
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dont  il  (èroic  exécuté  ?  Et  le  droit  de  nommer  des  Âgens  peut-^ii  ctomct  i* 
âifpenfer  de  veiller  fur  eux  ?  £ft-ce  à  ces  Âgens  que  le  Parlement  <  7^'* 
devoit  s'en  prendre ,  ou  à  ceux  qui  les  avoient  mis  en  œuvre  fans 
s'embarraâer  le  moins  du  monde  de  la  manière  dont  ils  fe  corn- 
porteroient?  Elles  pa(sèrent pourtant,  &  on  fe  contenta  de  mettre 
en  délibération  fi  la  commimon  que  les  Commiflàires  de  la  Tréfo- 
rerie  ayoient  donnée  à  trois  Direâeurs  de  la  Compagnie  du  Sud , 
pour  tenir  la  main  à  l^xécution  de  TAâe  du  Parlement,  étoit  va- 
lide &  félon  les  formes.  Cette  queftion  caufa  de  grands  débats . 
3ui  durèrent  jufqu'à  huit  heures  du  foir ,  &  l'affirmative  l'emporta. 
le  foixante  -  crois  voix  contre  vingt  -  huit.  Sans  doute  que  cette 
commiifion  étoit  valide ,  puifqu'ils  avoient  été  autorifez  à  b  don* 
ner  ;  mais  ce  n*étoit  pas  la  queftion  qu'il  falloit  faire  ,  elle  étoit 
inutile  :  on  devoit  examiner  u  cette  commiflîon  donnée  avoit  dé*  ' 

chargé  de  tout  foin ,  fi  les  Commiflàires  n'étoient  pas  refponfables 
des  fautes  de  ceux  qu'ils  avoient  mis  à  leur  place ,  &  fi  le  Parlement 
en  les  chargeant  de  veiller  fur  la  Compagnie  du  Sud,  avoit  eu  feu-- 
lement  en  vue  de  leur  donner  le  droit  de  confier  à  qui  ils  vou-^ 
droient  cette  importante  commiflion« 

Cette  queftion  décidée ,  mettant  à  couvert  de  toute  recherche  <>•  trouve  que 
ceux  dont  la  négligence  &  la  connivence  avoient  occàfionné  tant  îe^.lec?^' 
de  prévarications  u  criantes  ,  on  propoia  d'établir  un  Commité  p«*'«*^"^ 
fecret ,  à  l'exemple  de  la  Chambre  des  Communes ,  pour  exami- 
ner la  conduite  de  ceux  qui  les  avoient  commifes.  Cette  propofî- 
tion  fut  rejettée  avec  utit  efpèce  d'indignation  ;  on  ne  peut ,  dit- 
on  ,  rendre  ailèz  publiques  les  friponneries  &  les  malveriations  det 
coupables.  On  refolut  qu'on  procéderoit  à  cet  examen  en  grand 
Commité ,  &  que  les  Direâeurs  &  autres  Officiers  de  la  Compa-* 
gnie  coxnparoitroient  à  la  Barre.  Ils  obéirent ,  &  comparurent  le 
ving-trob  Janvier,  Après  qu'ils  eurent  prêté  le  ferment  ordinaire» 
on  les  examina  eo  particulier  &  à  diverfes  reprifes ,  fur  -  tout  le 
Sous-<}ouverneur  ^  le  Caiffier  ;  oo  compara  leurs  dépofitions  avec 
l'expoie  qu'ils  avoient  fait  de  leurs  procédures  dans  les  papiers 
qu'Us  avoient  remis  pardevant  la  Chambre  ;  plus  on  avança  dans 
cet  examen,  plus  on  trouva  de  preuves  contre  eux  :  fur  les  dix  heur* 
res  du  foir,  il  fut  décidé  que  les  Direâeurs  de  la  Compagnie  du 
Sud  avoient  prévariqué  en  faifant  un  faux  rapport  à  la  Chambre  > 

3u'i}$  avoient  violé  U  foi  qu'on  avoit  repofee  en  eux  r  en  prêtant 
e  i'ajrgent  fur  les  Aâions  &ç  foufcriptions ,  ^  qye  leurs  biens  de^ 
volei^t  faire  bon  les  pertes  que  la  Compagnie  avoit  fouffertes  p^r 
feur  adminiftr^îtion  frauduleule. 

Quelques  Seigneurs,  par  équité  ou  par  quelqu'autre  motif,  voiu 
ioient  s'oppofer  a  cette  décifion ,  fous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas  jufte 
Tome  Xm.  Xx 
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eievn  I.  de  confondre  Tes  iimocens  avec  les  coupables.  On  Tes  fatîsfir ,  em 
172^1»  leur  faifanc  voir  que  tous  ceux  <|ui  avoient  eu  quelque  emploi  e0 
cette  Compagnie  avoient  prévariqu^ ,.  ^oic  en  malverfant  eux -me-- 
mes  ,  ou  en  aidant  les  autres  à  le  faire.  On  fit  revenir  les  criminels 
à  la  Barre ,  le  Grand  Chancelier  leur  fit  une  févère  réprimande  de 
ce  qu'ils  avoient  fait  de -faux  rapports^  à  la  Chambre ,.  &  ordonné- 
à  leurs.  Commi»  d'omettre  des  Articles  elTentiels  dans  tes  copies* 
qu'ils  avoient  délivrées.  Il  leur  ordonna  en  même  tems  de  remettre 
ÎBceflamment  les  originaux  oa  des  copies  aucentiques  des  compte» 
de  la  Tréforerie  &  des  Diredeurs  :  punition  ,  certes  »  bien  douce* 
pour  des  gens  convaincus  d'avoir  vole  le  Public ,  &  d'avoir  eu  l'au- 
dace de  produire  de  faux  titres  &  de  faux  mémoires  au  premier 
Tribunal  de  la  Nation. 

Quelle  différence  de  conduite»,  quand  on  n'a  que  l'intérêt  public 
à  venger ,  &  quand  on  a  fes  animofitez  particulières  à  fatisfaire  ï 
Dès  que  la  mort  de  la  Reine  Anne  eut  mis  les  ^higs  fur  la  tête^ 
des  Torys,  on  (àifît  les  papiers  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
au  Gouvernement  ;  la  première  procédure  fut  de  s'afliirer  de  leurs^ 
perfbnnes  y  le  Comte  d'Oxford ,.  malgré  fes  repréfentations  &  les» 
atteflations  des  Médecins  ,  qui  certifioient  que  fa  vie  étoit  en  dan- 
ger ,  fut  enfermé  dans  la  Xoiu:.  Quel  étoit  leur  crime  ?  D'avoir 
porté  leur  Souveraine  à  terminer  une  guerre  onéreufe  &  ruineuie* 
a  fes  Peuples ,  dont  tout  le  fruit  devoit  être  pour  d'autres,  à  l'ag- 
grandiflèment  de^uels  la  faine  politique  demandoit  qu'on  s'op^ 
posât..  Au  tems  dont  je  parte  >  une  troupe  de  mauvais  Gitoïens  for* 
ment  le  projet  horrible  de  dépouiller  le  Public ,  &  de  s'approprier 
fes  dépouilles  ;  on  les  ménage  ,.on  tes  épargne,  on  fe  contente  de' 
prendre  la  réfolution  de  teur  défendre  de  tortir  du  Rotaume  ;  00 
tte  fe  feifit  point  de  leurs  livres ,  de  leurs  papiers ,  qui  auroient 
^enaent  dépofS  contre  eux,. on  leur  laifle  le  temps  de  s'en  défaire ,, 
de  tes  faififier  ;  ils  font  convaincus  de  l'avoir  fait ,  une  fimpte  ré- 
prinuuide ,.  un  fîmple  avertiKèment  eSk  b  punition  de  cet  attentat.^ 
Des  Négocians  meritoient  -  ils  donc  plus  d'égards  que  des  Pairs 
difHnguez  par  teur  naiflance ,.  par  teurs  emplois  ,  &  par  leur  mé- 
rite perfennel  l  Si  te  Parti  dominant  n'eût  point  été  intéreffê  dans- 
cette  afiàire ,  &  qu'èlte  eut  pu  lui  férvir  à  achever  d'accabter  fes 
antagonifles,  fè  mt-on  conauit  avec  tant  de  molleflè  ?  Eut-il  été 
difficile  de  donner  à  ces  in&mes  pratiques  tes  noms  de  haute^tra-- 
bifon  &  de  haute-malverfation  ?  Le  dépouillement  de  l'Âneleterrer 
ne  méritoit-il  pas  autant  ces  qualifications  que  te  confeit  donné  à» 
là  feue  Reine  d'augmenter  te  nombre  des  Pairs...  &  l'ouverture 
&ite  à  la  France  des  moïens  de  cetirerToucnai.des  mains  des  Hoir 
kndoi&fc 
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1.ei  Pairs  en  nnvotant  les  coupables  en  liberté  »  leur  ordonné-    «toM«  c 
cent  de  comparoîtiie  de  nouveau  le  vingt-fept  fuivant  ;  ils  le  firent^     ij^.u 
on  examina  de  nouireau  le  Sous-Gouyemeur  &  le  Caiflier  nommé 
Kni^t  j  &«  comme  fi  cette  affiure  n'eut  pas  été  da  plus  intéreflàiw 
tes  «  ou  que  la  Chambre  en  eût  eu  de  plus  preflées  à  terminer ,  on 
TOmit  à  la  huitaine  la  pourfiiite  de  cet  examen. 

Dans  cet  InterraUe  le  Caiflier,  qui  ayoit  eu  plus  de  part  que  peiv    Bvttîon  de  ceiM 
ibnne  à  ces  myftères  d'iniquité ,  fe  fauva  hors  du  RoSaume.  Cette  S^pabSnepôo. 
nouTeUe  répandit  la  confierciation  2  les  Communes  firent  fiir  le  ^^«'^  ^^«  ^* 
xhamp  préfenter  au  Roi  deux  Addreflès»  l'une  pour  le  prier  de  faire  ^*^*^ 
publier  une  Proclamation ,  &  de  promettre  une  recoknpeniè  confi- 
jdérable  à  quiconque  décourrirott  ou  livreroit  le  fu^tif  ;  l'autre 
pour  fupplier  qu'on  fermât  les  Ports  du  Roïaume  »  ic  qu^on  donnk 
les  ordres  néceflàires  pour  empêcher  l'érafion  de  cet  important 
crimineL  On  fit  l'un  &  l'autre  «  les  Ports  furent  fermez ,  la  récom^ 
penfe  promife  fiit  de  deux-mîUe  livres  ftecling«  Ces  ordres  »  ce^ 
promeflês  furMt également  tardifs  &  inutiles;  celui  qu'on  cher^ 
choit  étoit  déjà  en  fureté ,  il  avoit  fi  bien  pris  fes  fleures  qu'il 
eut  h  hardiefle  d^écrire  le  deux  de  Février,  qui  étott  U  lendemaift 
«ie  fon  évafion»  Il  difoit,  que  preflé  par  la  recherche  exaâe  qu'on 
éaifoit»  &  hors  d'état  par  la  multitude  des  a&ires  qui  lui  avoient 
paifé  par  les  mains  «  de  fubir  un  examen  rigoureux  lans  fe  rendre 
coupable  de  prévarication  ou  de  parjure  «  û  adroit  trouvé  à  propos 
de  céder  au  rems,  8c  de  fe  retirer;  au'il  emportoit  de  quoi  iub^ 
£fler,  mais  qu'il  laiSbit  beaucoup  aiMelà  en  tonds  de  terres  &  au^ 
très  cflfets ,  pour  liquider  fes  comptes  avec  la  Compagnie, 

Il  étoit  arrivé  à  Bruxelles  avec  des  fommes  immenfes.  I!  ne  s'y 
crut  pas  en  fureté  ;  il  voulut  fe  retirer  à  Liège,  mais  il  fut  arrêté  a 
Tirlemont«  à  la  réquifition  du  fieur  Leathes»  Réfident  de  la  Grande^ 
Bretagne  auprès  du  Marquis  de  Prié ,  Gouverneur  général  des  PaiV 
jBas  Autrichiens  t  il  fiit  conduit  dans  la  citadelle  d'Anvers*  Fut-^cè 
de  bonne  foi  &  avec  droiture  que  fe  fit  cet  arrêt  ?  Ceux  <fBti  s'inte-*- 
celToient  daos  l'abfence  de  cet  homme  ^  dont  les  depofitions  poû^ 
volent  les  perdre,  n'y  eurent-ils  pomt  de  part,  craigtiant  peut-^étre 

S 'un  Prince  paiticulier  comme  l'Evêque  de  Liège ,  ne  cédât  plus 
:ilement  aux  inftancesVm'oa  feroit  pour  te  ravoifi  que  tEmpe^ 
reur,  dont  peut-être  îk  s'étoieût  déjaaffiira  ? 

Cette  détention  caufii  une  grande  joie ,  eUe  attira  to  R(n  mie  in^ 
finité  de  louai^^  Les  deux  Chambres  s'emptefi^reiit  de  le  rêm^t^ 
«ier  dTavoir  pris  des  me(iu«  (i  prcmites  Ôc  fi  efficaces;  H  domme  oA 
ne  dontoit  pas  aue  le  priibnmer  ne  fm  bientôt  rendu ,  ettei  demaiii*. 
dèrent  à  Feuvi  de  f  anrotr  en  leur  eardè.  Nous  verrons  daifii  la  fuite 
i|ue  leurs  efpéiances^  ^fnd^ff^  tandées  jettes  fuiTtnc ,  ne  iuttot 
point  rempUeSr  Xzij 
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•  L  La  (ince  de  Knîghc  coûta  la  liberté  à  tous^  fe$  compHces»  Dès 
lyiu  oue les  G)ininunes  eurent  appris  cette  iàcheuHe  nouvelle,. elles  firent 
fermer  les  portes  de  la  Chambre.  Alors  le  Général  Rô& ,.  Membre 
du  Commité  fecret ,  dit ,  qu'on  avoit  découvert  des  pratiques  auffi 
noires  &  auffi  atroces  que  l'enfer  en  eût  jamais  inventées ,  pour  ruiner 
une  Nation  entière;  mais  qu'avant  que  d'en  entendre  le  récit,,  il 
ialloit  s'affurer  des  principaux  coupables*  Ce  confeil  fut  exécuté 
iur  le  champ. 

Les  Pairs  reprirent  les  procédure»  qu'ils  avoient  interrompues^ 
L'abfence  de  Knight,r  &  rei|)érance»  ou  peut-être  l'affiirance  qu'il 
tie  reviendront  jamais  en  Angleterre,  mène  qu'on  le  chargea  le 
plus  qu'on  put.  Plufieurs  Dkreffceurs  déclarèrent  qu'il  avoit  donné 
des  Aâions  à  des  Particuliers  fur  leur  (impie  Billet  ;  ^e  ces  Ac« 
tions  aiant  hauffê  (à  vendoient  pour  leur  profit ,  &  étoient  mifes 
en  compte  à  la  Compagnie  pour  un  prix  beaucoup  au  -  deflbus 
de  celui  auquel  eUes  s'étoient  rendues*  Ils  aflurèrent  auffi  que 
plufieurs  Membres  du  Parlement  avoient  reçu  cette  faveur»  Sur 
ces  déclarations  vagues  ks  Seigneurs  prirent  cette  Réfohition 
générale  >  Que  ceux  qui ,  étant  dans  Tadminiftration  des  affidres 
ou  dans  le  Parlement  »  avoient  accepté  des  Aâions  (ans  en  paier 
le  prix  courant  ^  étoient  coupables  d'une  corruption  notoire  8c  daur- 
gereufe. 

it^pMiTet  finp.      On  ne  kiflâ  pas  de  faire  qudaues  découvertes  particulières*; 

Um4»k9Mku  jj^j^  Tabfence  du  Caiffier  les  .rendit  preique  toutes  inutiles  ;  il 
iembloit  même  qu'elle  encourageoit  ceux  qu^on  interrogeoit ,  à 
répondre  d^une  manière  ittuCbire  >  &  qu'on  auroit  pu  regarder 
comme  infultame»  Par  Tinlpeâion  des  Livres  de  quelques  Cour- 
tiers, &  par  leurs  dépoficions,  il  paroi£S>it  confiant  qu'un  nommé 
Monfieur  ^aUer  avoit  eu  des  I^eâeursplus  de  cinquante -mille 
livrées  fterlîng  en  Aâions  pour  fon  beau-firère  Aiflaby,  autrefois 
Chancelier  de  TEchiquier  ;  interrogé  fur  ces  faits ,.  il  fe  contenta 
de  répondre  au'il  n'avok  pas  une  idée  diftinâe  du  commerce  qu'il 
avok  (ait  l'Eté  paflS ,  ajoutant  qu'il  ne  tenoit  aucun  r^iftre  de  fes 
ventes  ni  de  fes  achats» 

.  Le  Qievalier  Btunt ,  principal  auteur  de  ce  funefte  Syftéme ,  te 
conduifit  encore  d'une  manière  plus  extftiordinaire  ;  on  espérait 
tirer  de  lui  d'importantes  découvertes.  Le  Comte  de  Sunderland» 
^pie  tout  te  Public  j[bupçonnoit  d'avoir  eu  grande  part  aux  lar- 

Îieilès  que  tes  Direâeurs  avoient  fiiites  du  bien  d'autrui  ^  ne  cdP* 
>it  d'exhorter  qu'on  fît  d^exaûes  recherches  par  rapport  aux  Mi^ 
fûftres*  Ce  fut  auffi  le  fujet  des  interrogats  qu'on  fit  à  ce  Chevalier; 
jamais  on  ne  put  obtenir  de  lui  qu'ï  prêtât  le  ferment  de  dire  la 
jpbité>  ni  qu'U  répondit  à  aucuoie  des  quàfticps  qu'on  lui  fit  ^  ii  fe 
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'retrancha  coôftamment  fur  ce  qu*U  avoir  déjà  fubi  les  interroga-  cionei  t. 
roires  du  Commité  fecrec  des  Coixununes ,  &  que  ne  fe  ibuvenanc  1 7  2.  x  • 
plus  de  fes  réponfes  il  pourroit  tomber  en  contradiâion  ;  &  que 
d'ailleurs  on  ne  pouvoir  l'obligera  s'accufer  lui-même.  Les  Sei- 
gneurs indignez,  réfolurenc  que  le  Chevalier  étoit  coupable  d'^un 
grand  mépris ,  que  fa  conduite  alloit  à  rendre  inutiles  les  procé- 
dures du  Parlement,  &  Qu'elle  étoit  d'une  dangereufe  confëquence 
pour  la  conftitution  du  Gouvernement. 

Un  coupable  que  fon  obftination  à  ne  point  répondre,  ikuve 
avec  la  plupart  de  fes  complices  ,^  devoit  peu  s'embarrafler  de  cette 
cenfure;  il  n'en  eût  pas  été  de  même  d'une  réfolution  qui  Teût  con- 
damné à  être  enfermé  entre  quatre  murailles  jufqu'à  ce  qu'il  lui  plût 
de  parler.  Je  fçai  qu'il  faut  refpeâer  la  liberté,  mais  on  m'avouera 
auik  qu'il  eft  des  occafions  ou  ce  refpeâ  favorife  étrangement  les 
crimes;  du  moins  une  loi  contre  les  muets  volontaires  leroit  allez 
à  propos. 

D'autres  faifbient  des  dépofîtioRS  fi  hors  d'oeuvre  qu'eBes  pa» 
roiflbienc  mandiées ,  &  faîtes  à  defièin  ou  de  noircir  ou  de  donner 
lieu  à  des  foupçons.  Telle  fut  celle  d'un  Direâeur  nommé  Ha^s  » 
oui  avoua  avoir  ofien  à  Robert  Xi^alpole  vingt -cinq -mille  livres 
fterling  en  Aâions,  pour  Fengager  à  donner  ia  voix  en  faveur  de 
ia  Compagnie  du  Sua  y  Que  l'aiant  refîifé,  il  étoit  allé  une  féconde 
fois  chez  lui,  pour  lui  préfenter  cinq  BiUets  de  Banque  de.  cinq^ 
mille  livres  fterling  chacun  ,  mais  qu'il  lai  avoit  repondu  qu'il 
n'étoit  pas  homme  à  vendre  fa  voix«  Quelle  réponfe  !  On  nom* 
moit  ceux  qui  avoient  réfifté  à  la  corruption,  &  on  taifoit  ceux 

2ui  s'étoient  laillèz  corrompre.  J'ignore  fi  la  vue  de  ce  crimind 
toit  de  faire  honneur  à  Monfîeur  \/alpole  &  de  s'attirer  fa  pro* 
teâion ,  qui  tous  les  jours  devenoit  plus  pniflànte;  mais  te  fuis  per- 
fuadé  que  cette  dépofîtion  étoit  plus  propre  à  le  faire  toupçonner 
qu'à  empêcher  qu'on  ne  le  foupçonn&t. 
En  continuant  les  perquifitions  ,  on  découvrit  par  le  témoigna-    nSpomrefffef  fo. 
d'un  Courtier  nommé  Teftar ,  que  le  fieur  Surman ,  Sous-Caiffier  ^S^^^^ 
la  Compagnie ,  les  Chevaliers  Jean  Bhint  &  Théodore  Janilbn, 
avoient  gagne  au  commerce  des  Aâions  quatre-cens-trente-&-un 
mille  livres  fterling.  Mais  tous  ces  faits  crlans ,  quelques  fârs  qu'ils 
paruilênt ,  n'étoient  point  prouvez  &  ne  pouvoient  l'être  à  caufe 
de  l'abfence  de  Knignt  :  il  en  étoit  de  même  de  ce  que  le  Député 
Gouverneur  avoit  oépoie  enfin  contre  le  Comité  de  Sundertand  , 
qui  avoit  fi  fort  preife  qu'on  interrogeât  par  rapport  aux  Miniftres; 
le  Gouverneur  avoit  ouï  dire  à  Knight,  qu'il  avoit  refervé  pour  de 
groflès  fommes  d' Aâions  à  ce  Seigneur»  Knight  lui  avoit  dit  eur: 
Sûte  le  coot(aire^  ^ 

Xxu) 
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ctonci  h        D'un  autre  côté  le  Commicé  fecret  avaaçoit  dams  tss  redierches^; 
I72.I,      il  fit  fon  rapport  à  la  fin  de  Février»  Meffieurs  Robert  Walpole  » 
Lechmere ,  le  Chevalier  JeKyU  »  fe  diftinguèrent  par  les  Dilcours 
«qu'ils  firent  pour  animer  la  Chambre  à  punir  ceux  qui  avcnent  violé 
le  dépôt  confié  à  leur  bonne  foi ,  &  ruiné  le  crédit  public.  Cette 
ardeur  produifit  des  réloliitions  vigoureufes,  qui  dans  la  fuite  n'eu^ 
rent  guères  plus  d'effet  »  que  celles  qu'on  avoir  paru  prendre  en 
France  pour  punir  de  (emblables  crimes. 
à^^^'^Q^tT^^*       On  flatua  que  les  Diredeurs  &  leurs  complices  en  prêtant  l'ar- 
c  approuve.  ^^^  j^  j^  Compagnie  fans  des  furetez  fufïiûintes  pour  le  rembour-* 

lement ,  s'étoient  rendus  coupables  d'une  violation  manifefte  du 
dépôt  &  de  la  confiance  qu'on  avoit  mife  en  eux: 

Qu'en  vendant  les  Aâions  dépofées  pour  fureté  de  Targent  pr&* 
té»  ils  avoient  fraudé  les  propriétaires  pour  s'enrichir; 

Qu'en  prenant  ou  retenant  des  Aâbni  pour  le  bénéfice  des 
Membres  des  deux  Chambres  du  Parlement  ou  de  ceux  qui  avoienc 

ftart  au  Miniftère  pendant  que  le  Bill  en  faveur  de  la  (Compagnie 
toit  pendant  au  Parlement .  fans  avoir  reçu  la  valeur  defdites  Ac- 
tions ou  des  furetez  pour  le  paiement ,  Si  qu'en  paiant  aufdices 
|)erfonn6«  la  différence  du  haut  prix  defdites  A^icHis ,  ils  s'ccoieat 
rendus  coupables  de  corruption ,  de  pratiques  infâmes  &  dange»- 
reufes ,  injurieufes  à  rKonneur  S^ïh  juflice  du  Parlejment,  &  per* 
picieufes  au  gouvernement  de  Sa  Majeflé  ; 

Qu'en  vendant  leurs  propres  Aâions  à  un  liaut  prix  «  dans  1q 
tems  même  qu'ils  donnoient  des  ordres  pour,  faire  acheter  des  Ao* 
cions  pour  le.  compte  de  la  Compagnie  ,  ils  s'étoient  fervi  d'une 
pratique  fcandaleuie  ^  tendante  à  s'enrickir  eiff- mêmes  au  grand 
préjudice  du  Public  : 

^  Que  d-avoir  déclaxé  ua  dividende  de  trente  pour  cent  à  Noël  deti^ 
lûer ,  &  de  ^cinquante  pour  cent  ppc  an  pendant  douze  ans  »  étote 
iin  artifice  infante  pour  donner  de  faufles  idées  d%  la  valeur  des 
Aâions,  &  fournir  aux  Direâeurs  l'occ^fîon  de  diipofer  d^  leurs 
propres  Avions  à  des  prix  exorbitans; 

Qu'en  mettant  en  vente  les  Aâions  par  voie  de  foufcriptibajL 
un  priof^  au-ddà  de  leur  valeur  réelle  ,  ils  s'étoient  rendus  çrumnéà 
4'une  fraude  n^uiifefte^  qui  avoit  été  une  des  principales  càufea  de 
)a  décadence  du  çiédit  pablic  p  6ç.  des  maUieui^  dont  laNatîc^  fe 
Crouvoit  affligée  ; 

Que  ^ux  qui  avoient  part  à  fadminiftrattpn  d«s  ^ffiurei  p  9ç 
avoient  confeiÛé  de  mettre  en  vente  les  Aâions  par  voie  de  (bufr 
icriptions  à  des  prix  exorbitansi  ou  de  déclarer  des  dividendes  ex^ 
travagans ,  avoient  violé  manifeflement  le  dépAt  qui  leur  avoit  été 
iconâé  au  préjudice  du  Qouyernçp^ent  dç  Sa  tA^/eÙé  »  ft  4$!  Wr 
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'  Que  la  vente  fuppoiëe  de  cinq-cens-feptante-quatre-mine  cina*    ciotci  r. 
cens  livres  fterling  en  Aâîons,  portée  en  coinpte  fur  le  livre  de     tjii^ 
caijOfe  de  la  Compagnie  conuBe  fi  elles  avoient  tté  vendues  un  mil* 
fion  deuit*€ens-treize*iiiiUe  cinq-cens-feptante-cinq  livres  en  argent» 
n'étoit  qu'un  artifice  pour  cacher  les  noms  des.  perfonnes  pour  le 
profit  desquelles  le»  Aâions  avoient  été  refervées  ; 

Que  to«s  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  Aâions  fans  en  avoir  paie 
la  valeur  ^  feroient  obligez  de  reftituer  toutes  les  fommes  qu'ils 
avoient  reçue  fous  prétexte  de  dilfêrence  ou  autrement  : 

Que  l'addition  ae  deux-cens-cinquante-mille  livres  fterUngen 
argent  à  la  première  ibufcription ,.  après  qu'on  avoit  déclaré  que 
cette  ibufi^iption  n'étoit  que  de  deux  millions  fterling  ,.  &  Taddi- 
tion  de  cinq-cens-mille  livres  à  k  féconde  foufcription ,.  qu'on  avoit 
déclarée  d'un  million  ,  étoient  des  artifices  frauduleux  pour  donner 
des  avantages  iniques  à  des  Particuliers  ^ 

Enfin  ,  qu'on  porteroit  un  Bill  pour  le  ibuCagemeat  de  ceux  qui^ 
Avoient  eu  le  malheur  de  perdre  dans  ce  négoce  fcandaleux, 

li  faut  que  je  ledife  ,  c'eft  ainfi  que  laSorbonne  de  France  décida 
tes  cas  de  confcience  r  Ceft  akifi  qu'elle  auroit  décidé  fur  le  fyfté- 
me  de  La^  fi  le  Duc  d'Orléans  lui  en  avoit  hiflë  la  liberté  :  mais 
ce  n'étoit  pas  ces  fortes  de  décifions  qu'on  devoit  attendre  d'ui» 
Parlement  de  la  Grande-Bretagne.  L'injuftice,^  ta  fourberie  »la  cor^ 
ruption  ,  Tabus  de  l'autorité  &  de  la  confiance ,.  ta  diffipation  »  kr 
pillaee ,  étoient  d'une  notoriété  décidée  ;  perfonne  n'héutoit  à  cet 
égara.  Ce  que  là  Nation  demandoit ,  c'étoit  ta  punition  des  cou^ 
pabfes  &  la.  réparation  des  maux  qu'ils  avoient  caufez  :  elle  ïss  de-^ 
manda*  inutU^ment  v  on  parut  vouloir  la  fatisfaire  »  mais  au  fond 
on  ne  le  voulut  pas ,  on  ne  prit  pr^fque  aucune  mefure  efficace  ,• 
&  on  ne  lui  en  impofa  pas  moins  pour  fàuver  les  coupables  »  qu'oor 
avoit  fait  pour  lui  enlever  fes  biens.  Si  le  Parlement  de  Paris  eût  été 
maître ,.  comme  celui  de  Londres  >  il  eût  bien  sûeux  ufë  de  (à  puif- 
iànce;  Lair  &  fes  principaux  complices  ne  lui  euâènt  point  échappé» 
La  raifon  de  cette  différence  ^  c'eft  peut-être  que  le  fyftéme  avoit 
jruiné  tous  les  Monbres  du  Farlement  de  Paris  ,  au  lieu-  que  plu- 
fieurs  du  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  s'en  étoient  fort  accom* 
modez>  &que  quelques-uns ,.  qui- paroiâbient  les  plus  anintez  conr 
tre  les  prév^-icatçurs  y  étoient  peu£-  être  auffi  les  plus  ineéreflàz  à 
hs  fauver*' 

Ces  recherches  pourtant  »  quelque  peu  de  fuite  qu'elles  duflbnr 
avoir  ,  inquiétèrent  extrêmement ,.  &  même  jufqu'à  caufer  la  mort 
à  des  peribnnes  Soupçonnées  ou  d'avoir  profité  de  la  misère*  publi* 
«ue  y  ou  d'avoir  trop  appuie  le  projet  qui  l'avoit  occafionne.  On» 
«couvrit  que  les  Craygs  père  flcfils  avoient  fait  des  gains  immenr^ 
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AicNKt  I.  fes,  &  par  conféauem  de  grandes  malyerfations  ;  il  conftolt  que  le 
ly^it  père  avoit  fait  acheter  pour  quatre-Tingt-mille  livres  fterliog  d'Acn 
tions,  dont  cinquante  mille  etoient  pour  le  compte  d'un  (es  pre- 
miers Seigneurs ,  &  trente^mille  pour  le  fien  ;  que  le  fils ,  Secrétaire 
d'Etat ,  en  ayoit  Ëiic  donner  pour  trente-fix-mÛle  livres  à  des  per- 
fonnes  dont  l'appui  auprès  du  Roi  lui  étoic  néceflaire,  &  qu'il  ne 
s'étoit  point  oublié  ;  la  crainte  feule  d'être  recherché  le  faifit  de 
manière ,  qu'en  peu  de  tems  il  mourut  d'un  mal  ou  d'un  accident 
qu'on  appella  petite  vérole  :  le  père,  qui  avoir  tout  (âcrifié,  jufqu'à. 
(a  confcience ,  pour  élever  &  enrichir  fon  fils ,  ne  lui  furvécut  que 
quelques  femaines  ;  aïant  été  cité  pour  répondre  au  Com0iité  fe-i; 
cret ,  &  défefpérant  de  pouvoir  fe  défendre ,  pour  prévenir  (a  çoth 
damnation  &  aflurer  fon  bien  à  fes  deux  filles ,  il  prtf  une  pré^ 
caution  digne  de  lui ,  une  forte  dofe  d'Opium  l'endormit  pour 
toujours, 
Moik4acamte  Ces  deux  morts  avoient  ité  précédées  de  celle  du  Comte  de 
ae  sc«Abi>jp«,  Stanhôpe,  Vicomte  de  Port^Mahon  ;  on  l'attribua  i  &  grande 
fenfibilité  pour  le  mauvais  fuccès  de  la  Compagnie  du  Sud  ;  il  Q'en 
parioit ,  diloit>on ,  qu'en  foupirant  »  8c  même  en  pleurant.  La  veille 
de  fa  mort  il  avoit  eu  un  démêlé  fort  vif  avec  le  Duc  de\7arthon^ 
qui  y  je  ne  fçai  à  quelle  occafion  »  dit  que  les  mauvais^Confeillers 
Tendoient  infupportable  le  Gouvemen^ent  des  meilleurs  Princes; 
ce  qu'il  appuïa  ae  l'exemple  de  Séjan  »  qui  avoit  femé  la  difcorde 
clans  la  Maifon  xegnante  ,&  renxiu  Tibère  odieux  aux  Romains,  ]Le 
Comte  releva  ce  trait  piquant  avec  beaucoup  de  viv^icité  »  .&  r&r 

Siqua  que  fi  l'Hiftoire  Romaine  donnoit  l'wemple  d'un  mauvais 
iniftre  en  la  perfonne  de  Séjan ,  elle  fourniflbit  Je  modèle  d'uQ 
véritable  père  ae  la  Patrie  en  la  perfonne  de  Brutus,  qui  avoit  ia^ 
crifié  un  njs  indigne  &  délivré  Rome  des  Tarquins.  Apparemmenir 

3u'il  vouloir  faire  entendre  à  ce  Duc  qu'il  ne  luivoit  pas  les  traces 
e  fon  père ,  qui  avoit  eu  une  fi  grande  part  à  la  Révolution.  Il 
fortit  de  la  Chambre  avec  un  violent  mal  de  tçte»  Sf  mpujrut  le  l.en^ 
4emain  feizième  de  Fivrien 

Le  Comte  s'étoit  diftingué  par  de  grands  taiens,  mais  fur  «tout 

Îar  fon  confiant  attachement  au  Parti  des  Whigs  &  au  Duc  de 
larlborough.  Il  fut  un  des  plus  ardents  à  pourfuivre  la  coqdan^ 
oadon  du  Doâeur  Sacheverel*  ^  il  fe  çnarg^  4u  perfom^age 
d'accufateur  du  Duc  d'Ormond,  Le  Comte  de  Peterborough  l'ar 
voit  voulu  rendre  refponfiible  du  dérangement  des  af&ires  en  ££. 
pagne»  &  on  ne  pouvoir  nier  qu'il  ne  s'y  fut  conduit  avec  beau- 
coup de  vivacité  Se  un  peu  de  préfomptipn»  Il  fut  pris  dans  la  fuite 
à  Brihuega  où  il  s'étoit  imprudemment  renfermé;  on  a  pourtant  d;t 
tc^'il  en  jétoit  forti  çomea  4q  i^ioice^  Il^avoit  é(é  plus  hQuVeu^ 

dftut 
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idans  fes  Négociations;  rien  n'était  plus  avantageux  que  le  Traité   ciobch. 
de  Commerce  qu'il  conclut  à  Barcelone  •  auiS  étoit-ce  fon  yrai      xyii- 
talent,  &  c'eft  à  quoi  le  Roi  George  l'avoit  conftamment  emploie. 
Ce  Prince  le  regretta  fincèrement;  il  s'enferma  feul  quand  il  ap- 

Erit  Ta  mort ,  &  ne  voulut  point  fouper.  A  ces  maraues  de  dou- 
ur  il  joignit  des  témoignages  éclatans  d'eftime  &  de  reconnoif- 
iance»  il  combla  de  biens  fa  veuve  &  fes  enfans ,  &  voulut  faire 
les  frais  des  funérailles  magnifiques  qu'il  lui  avoit  ordonnées.  Ce 
Seigneur  fut  univerfellement  regretté  »  des  ^bigs ,  s'entend  ;  car 
pour  les  Torys,  quoiqu'ils  l'eftimaflént ,  il  étoit  difficile  qu'ils  puf- 
lent  l'aimer. 

.  Le  Vicomte  deTovnshend  eut  fa  place,  &  avec  elle  il  prit  fes 
fentimèns.  Il  fut  dans  la  fuite  auffi  déclaré  pour  les  fentimens  de  la 
Cour«  quels  qu'ils  fulTent,  qu'il  leur  avoit  été  oppofé  depuis  (à  dis- 
grâce, &  nous  ne  verrons  plus  fon  nom  au  bas  des  proteftations  qui 
furent  (i  fréquentes  le  refte  de  cette  (eance.  Robert  ^alpole,  beau^ 
frère  de  ce  Vicomte,  fut  encore  plus  abondamment  récompenfë  des 
ièrvices  (êcrets  qu'il  ne  ceCfoit  de  rendre  dans  la  Chambre -bafle 
depuis  qu'il  avoit  vu  jour  à  fon  rétablilTement  ;  lui  Se  toute  ù.  fa- 
mille furent  comblez  d'Emplois. 

,    Cette  profufîon  donna  heu  à  un  Auteur,  oui  s'étoit  donné  le 
nom  de  Caton  d'Angleterre,  de  faire  quantité  de  réflexions  plus 
salines  encore  qu'inçénieuiès.  <«  Ceft  avec  beaucoup  de  plaifir, 
ttdiioit-il,  &  de  fatisfaâion,  que  ceux  qui  aiment  leur  patrie 
9»  voient  un  digne  perfonnage  rétabli  dans  les  bonnes  grâces  de  Sa 
>)Majefté,  &  qui,  comme  la Toifon  de  Gedeon,  reçoit  &  fucce 
»•  la  xofée  du  Ciel ,  tandis  que  tout  ce  qi^i  eil:  autour  de  lui  eft  à 
»>  fec.  Tous  les  gens  de  bien  fe  réjouiiîènt  de  voir  les  Emplois 
99  fuivans  fi  bien  remplis  ;  &  l'on  regarde  cette  fage  démarche  de . 
i>  ceux  qui  gouvernent ,  comme  un  gage  de  leur  fincère  difpofi- 
9>  tion  à  donner  au  peuple  toute  la  latisfaâion  poflible,  &  à  ré- 
fy  cooapenier  un  vertueux  &  Ubile  Nliniftre  de  fes  pertes  Sç^  de  fes 
f)  fouJlninceS)9«  Cette  (ktir^  étoit  ûiivie  d'un  catalogue  des  Emplois 
des  Walpoles^ 

Premier  Commiflaire  de  la  Tréforerie, le  fieur  Walpole* 

Chancelier  de  TEchiquier ,., le  fieur \7alpole« 

Greffier  de  l'Echiquier, le  Fils  du  fieur  \f^alpole. 

Reverfion  des  Douanes  de  Londres,  •  • .  •  le  fécond  Fils  du  fieur 
Walpole. 

Secrétaire  de  la  Tréforerie  ,.•....,.  le  Frère  du  fieur  Walpole. 

Grand -Maître  des  Poftes  ,..•»••••*  le  Frère  du  fieur  Walpole, 
TçmXIII.  Yy 
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6iet€i  1.        Secrétaif e  d'Etat  pour  l'Irlande ,  • . . .  le  Frère'du  {reûr  Walpofe; 
*'*  ^*         Secrétaire  du  Grand-Maître  des  Vaikes ,  » .  le  Beau-Frère  du  fieur 
Walpole. 

Il  eft  certain  que  cette  feule  ^numération  avoit  (quelque  chofe  der 
frappant,  &  que  toutes  ces  ferrures  eouyemées  par  un  feul  paflè- 
par-tout,  donnoient  matière  à  bien  des  foupçons,.  d'autant  plus  que 
tous  ces  Emplois ,  à  l'exception  de  celui  ae  Secrétaire  d'Eut  d'Ir- 
lande ,^  paroiffoient  avoir  lui  rapport  particulier  à  la  grande  a&ire 
qui  occupoit  pour  lors^ 
Qitefqnes per-  Le  Commité  fecret  continuoit  (es  recherches.  &  fàifoit  chaque 
âwacclilïl**  jour  des  découvertes  importantes»  Le  dix- huit  de  Mars  on  fit  le 
rapport  de  celle  qui  regardoit  le  fieur  Charles  Stanhope  ^  proche 
parent  du  Comte  de  ce  nom ,  dont  je  viens  de  rapporter  la  mort» 
Ce  Charles  Stanhope  *étoit  aâueUement  Membre  des  Communes  & 
Secrétaire  de  la  Tréforerie.  Par  ce  rapport  il  paroiilbit  que  Knight 
àvoit  pris  pour  dix- mille  livres  fterling  d'Aâdons  pour  le  compte  _ 
du  fieur  Stanhope»  fans  que  celui-ci  en  eût  païé  la  valeur,  &  qu'a-* 

frès  que  ces  Ââions  avoient  été  pouffèes  à  un  prix  exceflif ,  le  fieur 
tanhope  avoit  touché  de  la  Caiflê  de  la  Compagnie  la  différence 
du  prix  bas  auauel  étoient  ces  Ââions  le  jour  de  la  vente  prétendue^ 
au  prix  haut  ou  elles  étoient  le  jour  de  la  recette  de  cet  argent.  Il 
paroiâbit  encore  que  la  Compagnie  des  Lames  Jtefie  avoit  acheté 
a  bas  prix  pour  cinquante -mille  livres  fterling  d'Ââions  au  nom 
de  ce  Charles  Stanhope. 

Pour  prouver  ces  deux  articles,  Monfieur  BroderiK,  Préfidenr 
du  Commité  >  fit  lire  les  dépofitions  &  examiner  tes  témoins.  Le 
Chevalier  Bhint  perfifta  à  dire,  comme  il  l'avoit  déjà  dépofé,  que 
'Knight  lui  avoit  montré  une  Lettre  qull  difok  être  lignée  par 
Monfieur  Stanhope ,.  par  laquelle  il  le  prioit  de  prendre  pour  loi» 
compte  dix -mine  livres  fterling  d'Aftions;  mais  qu'il  ne  favoîr 

Eas  h  cette  Lettre  étoit  véritable,  ni  ce  qu'eUe  étoit  devenue.  Les 
>ireâeurs  de  la  Compagnie  des  Lames  d'épée  répondirent,,  qulls^ 
s'étoient  fervis  du  nom  de  Monfieur  Stanhope  (ans  fi>n  confente- 
ment,  &  qu'ils  avoient  pris  ces  Aâions  en  paiement  de  ce  que  la- 
Compagnie  du  Sud  leur  devoit.  L'Accufé  fut  enfuite  admis  à  fe 
défendre.  Après  qu'il  eut  parlé»  on  réduifit  fbn  affaire  à  cette  quef- 
tion  >  s'ir  paroifibit  à  la  Ctiambre  que  pendant  qu'on  travaittoit  à 
drefler  un  Bill  fiir  les  propofîtions  de  la  Compagnie  du  Sud ,  dix- 
mille  livres  fterling  d'Aâions  euflént  été  garaées  au  profit  du  fieur 
Stanhope»  &  que  la  difierence  du  prix  lui  eut  été  enluite  païée  de» 
deniers  de  la  Caifle  ?  Cent-foixante-&-treÎ2e  Députer  dirent  que 
cela  leur  paroiÛbit  ainfî^  &  cenc-foixante-fitr^uuize  dirent  que  cek 
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ne  le  teûr  paroiflbit  pas.  La  Cour  fut  fi  perfuadée  que  ces  deux  Toix  giorci  t 
avoient  fdeinement  juftific  cet  Accufc ,  que  peu  de  tems  après  iliiit  ï  7*  »• 
fait  Tréforier  de  la  Chancellerie 

Quant  aux  Direfteurs ,  qui  avoient  avoué  leur  fupercherie ,  vraie 
ou  prétendue,  on  fe  contenta  de  leur  faire  une  légère  réprimande, 
&  de  décider  que  leur  procédé  ne  pouvoit  fe  jultifien  Seroit-c^ 
Vexprimer  trop  fortement,  que  dire  que  de  pareils  Jugemens 
^toient  un  brigandage  prefque  égal  à  celui  qu'il  sagîiToit  de  punir? 
L'aveu  de  cesDireâeurs  étoit-il  croïable?  Pourquoi  emprunter 
un  nom  étranger,  s'il  étoit  vrai  que  la  Compagnie  du  Sud  leur  fût 
redevable?  Cette  deae  fût* elle  prouvée,  cinquante •  mille  livres 
d'Aâiom  valotent  des  millions.  Le  crédit  des  Stanhope  n  étoit -il 
pas  aflez  grand  pour  qu  on  Tachetât  bien  cher  ?  N'étoit-il  pas  vifible 
que  le  Miniftère  en  général  foutenoit  le  Syfteme?  Sans  cela  eût -il 
eu  des  progrès  fi  rapides  ?  L'abfence  de  Knight  empêchoit,  il  eft 
Trai .  de.  découvrir  les  coupables  &  de  les  convaincre  ;  elle  devpit 
donc  auifi  empêcher  de  les  abfbudre.  N'y  avoit-il  pas  moïen  de 
<iécouvrir  où  en  itoit  la  fortune  des  Acoufez  avant  le  Sydéme ,  & 
ce  qu'ils  y  avoient  ajouté  depuis  ?  Tout  ce  qu'on  auroit  trouvé  ei^ 
<ertaines  mains ,  dont  Tacquifition  légitime  n'auroit  pu  être  prou- 
vée ,  n'auroit^l  pas  dû  être  cenfé  appartenir  à  d'autres  ^  &,  fi  je  puis 
parler  de  la  forte,  n'eût-il  pas  été  de  bonne  prife  ? 

Ua  Accufé  bien  phis  illuilre  encore,  échappa  de  même  aux  dé-  iii fi>nt  juiiifie: 
couvertes  du  Commité  fecret ,  c'eft  le  Comte  de  Sunderland.  Des 
d^pofitions  faites  à  (a  charge  il  réfultoit^  qu'après  l'acceptation  des 
propofitions  faites  par  la  Compagnie  du  Sud ,  &  avant  que  le  Bill 
qui  les  autorifoit  fût  pafle ,  le  Caimer  Knight  avoit  gardé  cinquante- 
mille  livres  fterling  a  Aâions  pour  le  compte  &  ulage  de  ce  Lord , 
fans  qu'il  en  eût  païé  la  jufte  valeur,  ou  qu'il  eût  donné  fureté 
pour  le  paiement.  On  parut  prendre  à  coeur  l'examen  de  cette 
découv^te  ;  on  parla  beaucoup  pour  &  contre ,  &  la  queflion 
aïant  été  propo(ee,  fi  les  dépofîtions  étoient  fondées ,  il  fut  rélblu 

Î[ue  non ,  à  la  pluralité  de  deux-cens-^trente*trois  voix  contre  cent- 
oixante-&-douze. 

En  vain  les  Communes  le  juûifièrent ,  prefque  toute  la  J^Iatioti 
i'opiniâtra  à  le  croire  coupable  ;  on  crut  même  que  les  principaux 
Meii4>res  du  Parlement  auroient  eu  moins  d'indulgence  pour  lui , 
fi  eux-mêmes  n'avoient  pas  eu  befoin  m&'on  en  eût  pour  egx.  Les 
plus  modérez  ne  pouvoient  s'empêcher  de  juger  que  le  raroort  du 
Commité  fecret  imprimoit  à  fa  réputation  une  tache  inefiai^ble  ^ 
&  que  ceux  qui  compofoieot  ce  Commité  étoient  trop  fages  pour 
gccufer  ce  premier  Mmiftre,  fi  l'accufation  n'avoit  pas  été  au  moins 
probable»  Le  PobUc  k  vengea  par  de  £u)glantes  fàt^rresi  on  fit 
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ctotci  1.  parler  Tombre  de  Craygs  le  père,  qui  traitant  ce  C>inte  de  coin^ 
i*J^%9  plice  de  iès  crimes,  le  fommoit  de  venir  dans  les  enfers  partager 
les  tourmens ,  &  de  prévenir  par  nne  mort  volontaire»  comme  il 
avoit  fait,  les  (ûppfices  qull  avoit  méritez. 
'  Ce  Seigneur  ne  perdit  pas  pour  cela  h  confiance  de  fbn  MsAtte, 
il  remit  feulement  îz  Charge  de  premier  Commi(&ire  de  la  Tré- 
fbrerie,  qui  fut  rendue  à  Robert  Walpole,  ou  à  titre  de  récom- 
penfe  ou  a  titre  de  juftice ,  comme  étant  un  des  plus  capables  de 
fa  poiTéder»  fur -tout  dans  les  circonftances  critiques  ou  Von  fe 
trouvoît. 

Tant  de  coupables  échappez ,  aînfî  s'exprimoît-on ,  rinfruâuofî- 
té  des  procédures  &  des  découvertes,  rendues  inutiles  par  Tabfence 
de  Knight ,  renouveHèrent  le  chaerin  qu'on  avoit  eu  de  fa  fuite  , 
&  excitèrent  les  plaintes  tes  [jfus  hardies  &  tes  plus  amères.  Son* 
jetour  avoit  d'abord  paru  immanquable  ;  mais  il  sV  trouva  des  dif- 
£cuke2  à  quoi  on  ne  s^était  pas  attendu ,  &  ces  difficulter  devin- 
rent infurmontables.  Le  Marquis  de  Prié  ne  voulut  rien  ùÂte  hns 
ordre  de  TEmpereur ,  &  PEmpereur  ne  voulut  rien  ordonner  que 
du  confentement  des  Erats.de  Brabant  :  ceux-ci  prétendirent  que 
ce  fêroit  violer  leurs  I^ivilèges  que  de  livrer  cet  Etranger  ,  quif 
étoit  venu  chercher  un  afile  ;  ils  farentà  cet  égard  les  renK)ntrancesr 
les  plus  vives  ,  &  Sa  Majcfté  Impériale  jugea  à  propos  d'^  avoûp 
égard.  Celui  qu^on  avoit  envoie  à  Vienne  foUiciter  cette  impor- 
tante af&ire ,  en  rapporta  pour  toute  réponfe  ,  que  l'Empereur  fe- 
roit  ce  qu'on  fouhairoit,  en  cas  que  la  chofè  fe  pût  faire  (ans  trop 
irriter  les  Etats  de  Brabant» 
iiiiincetaantuet  Le  Roi  fit  Communiquer  cette  réponfe  à  (on  Parlement  r  devenue 
am€*JSS^  publique,  elle  caufa une  indignation  générale.  ««Ce  font ,  difoit-on , 
9>  les  principales  têtes  du  Roïaume  qui  ont  fait  (auver  Knight ,  elles 
91  fempccherontbxen  de  revenir;  qui  (ait  mêmejufqu'où  on  ira  pour 
59  le  mettre  hors  d'état  de  parler  jamais  ;  s'il  étoit  ici ,  les  Communes 
v  remptiroient  bien-tôt  la  Tour  d'illuftres  prifonniers  »  &  non  plus 
h  de  criminels  fubahemes  qu'on  veut  bien  facrifier  à  la  Juftice  de  la 
>9  Nation  ,  pour  l'amufer  &  lui  donner  le  change  n^ 

On  ipoûtoit ,  <•  qu'il  étoit  du  devoir  des  Mini(bes  envers^  le  Roi 
»>  de  &ire  revenir  le  fugitif,  s'ils  vouloient  hii  conferver  l'affeâion 
fj  d'un  Peuple  dont  l'amitié  eft  aufli  utile  à  (es  Souverains  que  fo» 
)>  oppofition  peut  leur  être  Tatale  i  ce  retour  eft  même  de  ^intérêt 
»  particulier  des  Mmiffa'es  ;  c'éft  cehii  du  Comte  de  Sunderland  en 
9»  particulier ,  qui  ne  fera  jamais  bien^  juftifié  que  quand  il  l'aura 
)>  été  par  la  bouche  de  Knight  ;  c'eft  eehii  de  phifieurs  Membres 
»  du  [Parlement  >  à  qui  il  importe  de  détruire  les  foupçons  fîcheux 
'^  mrquek  leur  conduite  a:  ûwmé  Heu  i  enfin  <^  c^ul  de  la  NUc 
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$>  tîon  entière  >  qui  oe  peut  ni  découvrir  les  coupables ,  ni  les  pu-    gsorgi  1. 
9)  nir  t  (i  ce  dépofitûre  de  leur  iniquité  ne  leur  eft  rendu  >».  Plu-     17* !• 
fieurs  même  vouloient  dans  leur  dépit  que  la  fuppreffîon  des  preu- 
Tes  qu'on  ne  pouvoit  avoir  >  fût  déclarée  ne  pouvoir  empêcher  la 
condamnation  des  Accufez  ,  comme  on  Tavoit  fait  à  l'égard  du 
fieur  Aiflaby,  qui  avoit  brûlé  fes  livres, 

.  Ces  expreffions  &  ces  réflexions  étoient  tirées  du  Caton  Anglois  ; 
qui  ne  ce(K>it  d'animer  la  Nation  à  continuer  de  répéter  ce  témoin 
fi  néceilàire  ,  &  à  le  faire  de  manière  qu'elle  ne  fût  pas  refufée. 
««Le  Peuples»  difoit-il,  )uge  prefque 'toujours  furement  des  cho- 
>»  fes  »•  Il  alléguoit  en  preuve  l'exemple  des  cris  &  des  (buhaits  de 
toute  la  Nation ,  excepté  des  Direâeurs  de  la  Compagnie  du  Sud 
&  de  leurs  complices  ,  pour  qu'on  fît  venir  le  fîeur  Knigbt.  <«  Le 
99  Peuple  >  ajoûtoit-il ,  ne  ie  trompe  pas  par  rapport  à  la  caufe  qui 
9)  a  fait  fortir  cet  homme  hors  du  Roiaume.  •  • .  •  Il  eft  étonnant 
9>  qu'il  ne  foit  pas  déjà  ici,  vu  combien  ia  préfence  importe  au  Puf 
9)  blic  £^ux  Particdiers  :  à  la  vérité  les  criminels  inférieurs  (ont 
9)  en  beau  chemin  du  fupplice  ;  mais  les  traîtres  fupérieurs ,  qui 
9>  n'ont  commis  leurs  brigandages  qu'avec  ce  fugitif ,  feront  tou- 
9>  jours  hors  de  péril  tant  qu'ils  pourront  le  retenir  dans  les  Païs 

9)  étrangers La  remore  qui  le  retient  eft  plus  Angloife  qu'An- 

99  trichienne  ?  >9  II  faut  que  je  le  dife,  quel  autre  Gouvernement  que 
celui  d'Angleterre  forme  des  Catons  fa  (âges  &  fi  hardis  ï 

Après  tout  y  la  liberté  de  parler  &  d'écrire  y  eft  fi  grande  &  fi 
commune ,  que  le  Gouvernement  auroit  tort  de  s'en  étonner  ou 
jde  s'en  inquiéter ,  ^uand  il  a  le  Parlement  pour  lui.  Or  ,  dans  ce 
Parlement  on  penfoit  &  on  parloit  à  peu  près  comme  le  Peuple  & 
comme  le  Caton  Anglois  ;  on  parut  iort  iurpris  dans  la  Chambre- 
baffe  du  peu  d'égard  qu'on  avoit  aux  ibllicitations  du  Roi ,.  &  on 
s'exprima  douanière  à  montrer  qu'on  doutoit  de  leur  fincérit^ 
Xe  Lord  Molefvonh  prouva  que  toutes  les  raiibns  qu'on  alléguoit 
pour  juftifîer  ce  refus  »  n'étoient  que  de  vains  prétextes  ;  Knight, 
telon  lui ,  n'étoit  pas  prifonnier  dans  la  Province  de  ^rabant ,  Ca- 

Eitale  d'un  Marouifat  de  l'Empire ,  &  où  l'Empereur  étoit  abfolu  i 
\  Marquis  de  Prié  avoit  déjà  violé,  les  Privilèges  prétendus  de» 
Etats  de  Brabant ,  en  faifant  transférer  à  Anvers  un  prifonnier  ar- 
rêté dans  leur  Province  ;  le  fieur  Knight  n'étoit  pas  >  a  proprement 
^.parler  >  prifonnier  de  l'Empereur,  mais  de  la  Couronne  a  Angle- 
terre ,  à  la  réquifition  de  laquelle  il  avoit  été  arrêté  ;  l'Article  de^ 
l'entrée  joïeufe  qu'on  alléguoit  pour  excufe  ,  n'avoit  lieju  que  lorf- 
que  la  perfonne  arrêtée  avoit  avant  fon  arrêt  demandé  elle-même 
la  proteâion  des  Etats  du  Brabant»  Quelque  aittention  que  mérl- 
taltent  ces  laifons  ^  on  km  en  donna  fi  p^u  ». qu'on  ne  prit  à  ce( 
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GioKci  L     égard  aucune  réfolution  :  les  idées  avoienc  changé  y  on  avolt  tanc 
17 II.      fait  par  fes  intrigues ,  par  fes  foUicitations,  que  l'ardeur  qu'on  avoic 
d'abord  témoigné  ,  s'étoit  changée  en  froideur ,  &  rindignation 
en  pitié. 

On  attribuoit  ce  changement  fur-tout  à  l'éloquence  &  au  grand 
crédit  de  Robert  Walpole  »  &  on  ne  doutoit  pas  qu'il  n'agit  de 
concert  arec  le  Comte  de  Sunderland  ,  pour  faire  échouer  les 
de(ièins  des  Torys  ,  &  des  vrais  amateurs  de  la  Patrie  ;  auffi  on 
tomba  rudement  fur  lui.  On  l'accufa  de  rapine  &  de  corruption 
lorfqu'il  avoit  été  dans  les  Emplois  ;  de  cabales  &  d'intrigues  »  quand 
il  en  avoit  été  éloigné  ;  d'avoir  changé  de  Parti  &  de  principes  » 
félon  fes  intérêts  ;  d'avoir  travaillé  à  fomenter  la  divifion  dans  la 
Famille  Roïale  ;  d'avoir  contribué  ou  connivé  à  la  grande  impoC^ 
ture  qui  avoit  ruiné  la  Nation  ;  d'avoir  rallenti  les  eâbrts  du  Par- 
lement pour  la  venger.  On  l'accufa  même ,  malgré  le  témoigna^ 
ge  favorable  qu'un  des  Difefteufs  avoit  rendu  de  fon  intégrité , 
d'en  avoir  conildérabletnent  profité.  Le  Caton  Angloi%  qui  ne 
l'aimoit  apparemment  pas  •  le  traita  impitoïablement  ;  après  avoir 
parlé  du  Duc  de  Sunderland  »  que  les  Communes  avoient  innocent 
té ,  Se  qui  pourtant  avoit  encore  be(bîn  du  retour  du  Caiffier  pour 
que  fa  juftification  fut  parfaite  >  il  parloit  ainfi  de  MonCeur  \^al^ 
pôle. 

<«  Le  retour  du  ^eur  Knight  intéreffe  auffi  un  autre  grand  per«- 
5ï  fonnage ,  égal  au  premier  en  crédit  &  innocence ,  qui  indubi-- 
9»  tablement  a  concerté  avec  lui  des  mefures  communes  pour  le 
99  bien  public  ^  &  qui  partagera  également  avec  lui  les  applaudif- 
99  femens  &  les  témoignages  de  reconnoiflance  des  gens  de  bien , 
'99  ainfi  que  les  reproches  des  m^ans.  Car  il  n'eft  point  de  degré 
9>  de  vertu  à  l'abri  des  atteinte^de  l'envie  &  de  la  calomnie.  Et 
»9  ainfi  on  ne  peut  s'affiirer  que  la  forte  8c  ouv^erte  protedion 
>>  de  l'innocence  opprimée  ne  fera  pas  mal  intei-prétée  par  des  clar. 
»  meurs  populaires ,  qui  fouvent  appliquent  mal  certaines  vérités 
91  reçues  &  connues  de  tout  le  monde  :  comme  par  exemple  ,  ^e 
9>  celui  qui  n'a  pas  de  part  au  gain  >  ne  veut  pas  au(H  de  part  à  l'in- 
»)  femie ,  qu'une  des  propriétés  &  des  marques  de  l'innocence  eft 
^  9)  d'abhorrer  le  crime  dans,  les  autres  «  aufli-bien  que  de  ne  le  pas 
P9  commettre  foi-même  »  &  de  le  punir  autant  eue  ce  le  haïr  >  qu'il 
»  ti'y  a  tjue  des  V^rfieurs  qui  veuillent  défendre  des  voleurs ,  que  les* 
ijfcéletats  font  les  meilieuts_protcaeurs  des  icélerats»  &  que  le 
»)  plus  p\iiflant  motif  que  l'on  puiffe  avoir  pour  empêcher  qu'un 
»)  autre  n'aille  à  la  pot^tice ,  ç'eft  la  craitite  d!e  fabir  le  même  fopj^ 
^i  pflice  >n 

•    Ce  gn^ad  hoïmhe  /qu'on  diéchtrdH  «Stafi ,  toéprife  ftgemcîit  90$ 
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difcours  &  ces  écrits  ;  à  peine  même  y  fit-il  attention  :  il  favolt  que  ciotct  1. 
c'eft  la  récompenfe  ordinaire  de  ceux  qui  fervent  leur  maître  avec  17*  ^* 
fuccàss  ainfi  il  continua  à  fuivre  le  plan  modéré  qu'il  avoit  tracé  & 

{)ar  rapport  aux  coupables ,  &  par  rapport  à  la  manière  de  réparer 
es  maux  qu'ils  avoient  faits.  Ces  difcours ,  ces  écrits  ne  firent  qu'ac-* 
célerer  les  progrès  de  fa  faveur  :  il  en  a  ufé  fi  bien ,  qu'il  la  pofféda 
encore  aujourahui. 

L'indifférence  avec  laquelle  on  avoit  écouté  les  obfervations  du 
Lord  Molefvorth  ne  rallentit  point  fon  zèle  ;  à  la  première  occa-* 
fion  il  parla  encore  avec  plus  de  force  &  de  vivacité.  Â  l'ardeur  il 
joignit  Tadreflè  :  il  propofa  de  préfenter  une  AddrefTe  au  Roi  pour 
prier  Sa  Majefté  de  faire  publier  une  Proclamation  ,  par  où  Elle 
remettroit  au  fieur  Knight  la  peine  de  félonie ,  commifê  en  fortant 
du  Roïaûme  dans  le  tems  limité  de  l'Aâe  ,  &  auifi  toute  autre 
peine  qu'il  pourroit  avoir  méritée ,  afin  de  l'engager  par-là  à  reve^ 
nir  de  ton  gré.  Ce  biais  levoit  toute  la  difficulté  du  côté  de  TEmr 
pereur  ;  &  apparemment  (^ue  cet  homme  eût  mieux  aimé  être  li* 
Dre  en  Angleterre  ,  que  pnfonnier  dans  la  Citadelfe  d'Anvers  :  de 
plus  »  par  ce  moîen  on  eût  vu  clair  dans  les  intentions  de  la  Cour, 
Cette  propofition  auroit  fans  doute  caufé  de  grandes  conteftations  i 
mais  quelqu'un ,  peut-être  fût-ce  Moiifieur  Valpole ,  eut  l'adreflè 
de  faire  renvoïer  cette  difcuifion  à  un  autre  jour  »  fous  prétexte 
d'examiner  une  ièconde  fois  la  réponfe  de  l'Empereur  avant  que  de 
prendre  une  réfolution  finale. 

On  ne  fe  rebuta  point  encore.  Le  fieur  Hutchinfbn  repréiènts^ 
avec  beaucoup  de  véhémence  combien  il  importoit  au  bien  de 
l'Ëtat  »  de  découvrir  &  de  punir  les  auteurs  de  la  calamité  préfen^ 
te  ;  qu'on  avoit  déjà  fait  de  grandes  découvertes ,  mais  qu'il  étoit 
impoflible  de  réuffir  dans  cette  recherche  y  à  moins  qu'on  n'eût 
celui  qui  avoit  été  te  principal  Agent  des  Direâeurs  &  de  leur^ 
complices  ;  que  ta  défolation  publique  augmentoit  tous  les  jours  ^ 
&  que  >  conune  la  Nation  demandoit  juftice  à  haute  voix  »  fi  les 
moïens  dont  on  s'étoit  déjà  fervis  pour  le  ravoir  continuoient  d'être 
inutiles  >  i!  en  (audroit  emploter  d'autres  plus  prompts  &  plus  ef^ 
ficaces*. 

Sans  doute  qu^it  y  avoit  de  ces  moïens  plus  prompts  &  plus  effi* 
caces  ;  la  ProclamatioD  que  le  Lord  MolelVortn  avoit  propofée  de 
demander  au  Roi ,  une  Addreflb  qui  auroit  fait  fentir  diftinâemenc 
que  l'imitilité  de  Ces  foUicitations  auprès  de  TEmpereur  ne  pouvoir 
venir  que  de  lui-même  ,  ou  des  oppofitions  fecrettes  que  la  Cour 
de  Vienne  regardoit  comme  autorifées  de  fa  parc ,  (butenuë  d'une 
râblution  de  fufpendre  l'expédition  de  toutes  les  autres  affaires  jus- 
qu'à ce  qu*oa  eût  obtenu  la  iatisfaâion  qu'on  demandoit  »  euc-eUe 
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c«Moi  t  été  inutile  ?  Pour  prendre  ces  moïens  .  il  falloit  avoir  les  mêmet 
ï?*  ï*.  vues ,  &  n'être  point  intérefle  à  entretenir  Tobicurité  &  la  confufion 
<ian$  les  procédures  ;  mais  on  étoit  divi(ë ,  &  fuivant  les  liftes  qui 
parurent  en  ces  tems-là,  plus  de  deux-cens-cinquante  Membres  des 
deux  Chambres  du  Parlement,  qu'on  nommoit  par  nom  &  par  fur- 
nom ,  avoient  eu  bonne  part  au  pillage* 

Le  Di&ours  du  zèle  Hutchinfon  fut  fortement  appuïé  par  le 
Chevalier  Jofeph  JeKyll  &  le  Lord  Molefvorth  ;  fur -tout  ils  né 
pouvoient  exprimer  Tétonnement  que  dévoient  caufer  les  pré- 
textes frivoles  dont  on  fe  fervoit  pour  accrocher  une  affaire  aufll 
importante  que  la  recherche  &  la  pourfuite  de  ceux  qui  avoient 
partagé  entr'eux  les  dépouilles  de  la  Nation.  Us  citèrent  plufîeurs 
exemples  où^  en  pareille  occafion,  on  n'avoit  fait  nulle  attention 
aux  privilèges  fur  quoi  on  faifoit  infifter  les  Etats  de  Brabant.  Le 
Chevalier  Richard  Steele ,  dont  on  a  eu  déjà  occafîon  de  parler 
comme  d'un  des  plus  déterminez  \/higs  c]u'il  y  eût  dans  la  Gratide- 
Bretagne,  repréfenta  que  s'obftiner  à  faire  revenir  le  (leur  Knight 
pour  lui  arracher  des  fecrets  qu'il  s'étoit  apparemment  obligé  à  né 
révéler  jamais ,  c'étoit  vouloir  introduire  une  efpèce  de  forfaiture. 
Cette  réflexion  étoit  &  parut  fi  pitoïable ,  qu'on  ne  crut  pas  devoir 
la  combattre. 

Un  autre  Membre  du  Commîté  fecret ,  trop  attaché  à  la  Cour 
&  au  Miniftère  pour  qu'on  pût  abfolument  s'y  fier,  c'étoit  Mon- 
iieur  Lechmere ,  parla  auflî ,  &  dit  qu'apparemment  la  Cour  de 
Vienne  n'avoit  pas  d'abord  fait  alfez  d'attention  à  l'importance 
du  témoin  qu'on  lui  demandoit  ;  mais  qu'il  étoit  à  préfumer  que 
lorfqu'on  feroit  bien  fentir  à  un  Prince  aufli  fage  &  auflî  éclairé 
que  Sa  Majefté  Impériale ,  que  le  falut  de  l'Angleterre ,  à  qui  il 
dvoit  de  fi  grandes  obligations  ,   dépendoit  en  quelque  manière 
<ie  ce  témoin ,  il  ne  doutoit  nullement  qu'il  ne  le  leur  livrât  : 
qu'ainfi  on  devoit  préfenter  une  nouvelle  Addreflè  au  Roi ,  pour 
le  remercier  des  inftances  qu'il  avoir  faites ,   &  pour  lui  repré- 
fenter  le  déplaifir  qu'avoient  les  Communes ,  des  oottacles  qu'elles 
-  voïoieijt  qu'pn  avpit  foit  naître  fous  prétexte  du  privilège  dfes 
Etats  de  Brabant ,  pour  éluder  fes  foins  gracieux  ;  comme  aufli 
pour  repréfenter  que  la  Chan^bre  étoit  de  jour  en  jour  plus  con- 
vaincue combien  il  importoit  à  la  juftLce  qui  étoit  due  au  Peu-* 
t^e  ,  qb'on  prît  des  mefures  efficaces  pour  faire  revenir  le  (îeur 
knight,  &  pour  fupplier  inftamment  Sa  Majefte  d'emplois  fes 
foins  les  plus  preflans ,  de  la  manière  qu'en  fa  grande  fageilè  Elle 
trouveroit  plus  convenable,  pour  obtenir  les  juftes  deurs  de  (es 
fidèles  Communes. 
Cet  ^vis  fut  goûté  ;  rA4dre(re  fut  préiêntée  le  lendemain  dixième 
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d^Avril  par  la  Chambre  en  Corps ,  au  nombre  de  plus  de  trois-cens.    cionci  i. 
Le  Prince  dans  ia  réponfe  fuppofa  qu'on  écoit  content  des  foins      171  x» 

au'il  aroit  déjà  pris  ;  a  cette  (uppofîtion  il  ajouta ,  que  fek>n  leurs 
efîrs  il  feroit  de  nouvelles  &  preflantes  inftancej,  ^ui  feroient 
apparemment  plus  efficaces  que  les  premières.  Ainfi  finit  cette  Go* 
médie,  où  les  priifcipaux  Aâeurs  conftamment  mafquez,  firent  fi 
bien  leur  perfonnage,  qu'ils  jouèrent  &  trompèrent  les  autres  avec 
tout  le  Parterre.  L'ÂddreiTe  de  Monfieur  de  Lechmere  arrêta  les 
réfolutions  vigoureufes  qu'on  auroit  pu  prendre;  les-premières  ré- 
ponfes  de  TEmpereur  avoient  été  deux  mois  à  venir,  il  en  falloit 
autant  pour  les  fécondes  ;  la  fin  de  la  féance  approchoit;  tout  étoit 
en  fufpens ,  il  falloit  abfolument  prendre  un  parti.  Outre  que  le 
tems  rallentiilbit  la  vivacité  des  bien-intentionnez  &  les  rebutoit»  . 
il  affuroit  de  plus  en  plus  le  fuccès  des  intrigues ,  &  le  nombre  des 
modérez  augmentoit  tous  les  jours.  En  un  mot,  il  ne  fut  plus  que£> 
tion  de  Knight;  &  à  l'exception  des  Direâeurs,  à  oui  on  ôta  une 
partie  de  leurs  biens,  chacun  refht  à  peu-près  dans  l'état  où  le  com*^ 
merce  du  papier  l'avoit  mis. 

De  tous  cotez  on  préfentoit  des  reauêtes  à  la  Chambre -bafle; 
afin  d'animer  &  de  foutenir  fon  zèle  chancelant.  La  ville  de  Loiw 
dres,  plus  intéreffêe  qu'aucune  autre  du  Roïaume  dans  le  brigan- 
dage ,  s'en  plaignoit  aufli  plus  amèrement.  Le  Lord  Maire  &  les 
Aldermans  difoient ,  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  repréfenter  à 
rhonorable  Chambre  l'état  préfent  de  la  ville  de  Londres,  remplie 
d'un  nombre  infini  d'objets  de  triftefle  &  de  compaflion ,  &  les 
triftes  eifets  de  la  mauvaife  adminiftration ,  de  l'avarice  &  des 
funefles  intrigues  des  derniers  Direâeurs  &  de  leurs  affociez  &  com- 
plices pour  la  ruine  de  la  patrie.  ««  Ce  n*efl  pas  feulement ,  ajûu- 
^>  toient'ils ,  l'état  de  cette  grande  ville  que  nous  déplorons ,  mais 
»  auffi  la  décadence  eénérale  du  Commerce ,  des  Manufaâures  & 
59  du  crédit  public ,  dont  cette  honorable  Chambre  a  toujours  pris 
»  un  foin  particulier,  de  même  que  de  ce  qui  regarde  Thonneur 
9)  &  la  réputation  de  la  Nation  Britannique  )).  On  remercioit  en- 
fuite  la  Cfhambre  des  grandes  peines  qu'eue  prenoit  pour  foulager 
ceux  qui  avoient  fî  malheureufement  fouffert,  auffi -bien  que  de 
fon  application  continuelle  à  découvrir  toutes  ces  pratiques  cri- 
îninelles ,  malgré'  l'indufbrie  &  les  artifices  de  ceux  qui  avoient  eu 
part  au  pillage  commun ,  &  qui  avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour 
«'oppofer  à  la  découverte  de  la  fraude  &  de  la  corruption.  Qn 
iiç  doutoit  pas  que  la  même  vigueur,  la  même  impartialité,  le 
même  zèle  pour  le  bien  public  que  la  Chambre  avoit  fait  paroî- 
tre,  ne  ranimaifent  encore  dans  la  pourfuite  de  ces  fins  vérita- 
blement grandes  j8c  nobles»  Ces  remercimens  pour  ce  qui  ne  s'étoit 
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oicMoii;    point  fait,  du  moins  que  d'une  manière  fort  imparfaite *»  ftvoîênt: 
*7^*-    pour  but  d'engager  à  le  faire  »  &  c'étoient  au  fond  de  véritable* 
reproches., 

La  Requête  ajbutoit,.  qu'on  étoit  trop  fenfihle  au  fardeau  des$. 
dettes  puoliques ,  pour  ne  pas  fouhaiter  qu'on  prît  toutes  les  voies> 
convenables  pour  les  diminuer,^  &.  que  c'étoifpour  la  Ville  une: 
très -grande  aiRiâion  que  le  paiement  d'une  fomme  coniidérablei 
qui  devoit  y  être  emploïée ,  fût  devenu  impoilible  ;  que  cependant 
c'écoit  un  nuage  qui  pendoît  fur  la  tête  des  malheureux  propriétaires> 
des  Ââions  du  Sud,  &  une  cruelle  atteinte  au  crédit  public  ;, Qu'on, 
n'avoit  pas  là  prefomption.de  fuggérer  de  quelle  manière  on  pour- 
roit  remédier  a  une  af&ire  fi  épineufè  ;  Qu'on  fupplioit  l'honorable. 
Chambre  de  vouloir  prendre  les  mefures^ue,.fuivant  fa  grande  fa-- 
geflê,  elle  trouveroit  les  plus  propres  pour  faire  fleurir  le  Commerce», 
rétablir  lé  crédit  public ,.  &  rendre  juftice  à  un  peuple  maltraité*. 
Cette  Requête,  ou  plutôt  cette  cenfure,  fut  inutile  comme  toute$. 
les  autres;  on  fuivit  l'impreffion  qu'on  avoit  reçue,. (bit  qu'on  ne 
voulût ,  fôit  qu'on  ne  pût  pas  faire  autrement; 
OfitkhidfdûB^     Tandis  qu'on  étoit au. fort  de  cette  affaire,. on  préfenta  au  Peu- 
Rcr  le  chwfç.      ^j^  ^  ^^  Parlement  un  objet  bien  capable  de  partager  leur  at- 
tention.. H  s'étoit  formé  à  Londres,  du  moit>$  on  le  prétendit 
ainfi ,  une  cabale  impie  qui  s'étoit  donnée  le  nomafifreux  de  Societir 
duftHJtenfrr;  non -feulement  on  y  commettoit  des  crimes  horri-  . 
blés ,  mais  on  s'engageoit  à  les  commettre  par  d'exécrables  fermens». 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  monflrueux  dans  rimpudicité,.de  plus  àé^ 
teftablé  dans  le  blafphême.,  y  étoit  le  plus  en  honneur.  Le  Roi: 
chargea  les  Magiftrats,  en  particulier  le  Grand  -  Chancelier  &  les. 
Jugesvdepaix,  de  découvrir  ces  fcélerats,  &  de  les  faire  punir  d'une^ 
manière  exemplaire  &  ignominieufe.  Il  fit  aufli  faire  d'exaâes'per* 
quittions  dans.fsiMaifon,  avec  ordre  à  fes  principaux  Officiers  der 
chaffer  de  fon  fervice  tous  ceux.qui  feraient  toupçpimer  d'avoir  part' 
à  cei  infâmes  .pratiques. 

A.cetteoccafîon  le  Comte  de  NottingKam^.toujôursattentif  aux 
întéfêts  de  la  haute  Eglife ,  dreffa  un  projet  d'Ââe  fous  le  titre  de 
Bill' contre  le  blafphême  &  la  profanation.  II.  contenoit  plufieurs^ 
Articles  qui  avoient  bien  peu  de  rapport  au  défordre  qu'il,  étoit 
quefHon  d'arrêter.  Son  principal  but  étoit  d'affurer  là  croiance  des. 
trente -neuf  Articles  de  l'Eglife  Anglicane,.  &  de  reftreindre  la-li- 
berté que  les  nouvelles  loix,  établies .  dans  la.  féance  précédente,, 
accordoient  aux.Non  - conformiftes^  Il  vouloit , , par  exemple , .  que; 
fi  te  Miniflre  d'une  Pàroiflè  déféroit  quelqu'un  à  TEvêque  comme: 
Wàîphémateuri  il  fut  au  pouvoir  de  l'EvIque  de  faire  mettre  l^ccufé.' 
«jigrUoi^.  &  de  toiJbtttyferune  amfeodeAtbttrai^    CjétQit-.dooiic^ 
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:àrÊgUfe  Anglicane  un  pouvoir  que  les  Papiftes  même  ont  oté  à   ctoïKn*. 
leurs  Evêques,  1711^ 

Les  Seigneurs  Eccléfiaftiques»  charmer  de  Toccafion  qu'on  leur 
préfentoit  d'aggrandir  leur  pouvoir  &  de  s'ériger  un  nouveau  Tri- 
bunal, appuïèrent  ce  Bill  &  propofèrent  de  le  mettre  en  Commité. 
L'Archevêque  de  Cantorbcry,  les  Evêques  de  Londres,  de  Win- 
^^hefter ,  de  Litchfield  &  de  Coventry  fe  diftihguèrent  fort,  Quel^ 
ques  Pairs  féculiers  fe  joignirent  à  eux.  Un  de  ces  derniers ,  qu'on 
foupçonnoit  d'avoir  beaucoup  gagné  aux  Aftions ,  s'échauffii  fort  à 
prouver  que  les  malheurs  de  la  Nation  étoient  un  châtiment  viHble 
des  péchez  qui  s'y  coinmettoient  :  //  efivrai,  lui  répliqua-t-on ,  & 
ilfam  qu€  vous  foïez,  nn  grsnd  féchoir,  P^fy^  ^^^  a>vefLféik  desperm 
fi  confiderahles. 

L'oppofition  à  ce  Bill  fut  prérqu'univerféMc.  L'Evêque  dfe  Petert 
bourg  nit  un  des  plus  ardens.  Il  déclara  qu'il  ne  feroit  jamais  pour 
im  projet  qui  ouvroit  la  porte  à  la  perfécutîon ,  &  qui  introduiroit 
infenfiolement  rinquifition  dans  le  Rdiaume,  auffi  déceftée  qu'elle 
•eft  contraire  au  bon  (êns  &  à'îefprit  de  l'Evangile.  On  s'écria  de 
tous  côtes^,  qu'il  y  avoir  des  Ades  plus  que  fuffifans  pour  ihtimidet 
l'impiété  &  l'irréligion ,  qu'il  n'y  avoir  qu'à  les  faire  exécuter  avec 
lïèle  &  avec  exaôitude. 

D'autres,  indignez  qu'on  donnât  à  cette  affaire  un  tems  qui, 
félon  eux ,  auroit  été  bien  mieux  emploie  à  venger  les  malheur* 
publics,  remontrèrent  vivement  aue  le  foin  de  punir  l'impiétë 
.ne  devoir  pas  faire  oublier  ni  di&rer  les  pourfuites  commencées. 
w  Notre  conduite.,  difoient-îls^  eftaufli  imprudente  que  le  feroit 
»  celle  de  ceux  qui  attachez  à  pourfuivre  des  loups  &  des  tigres 
9f  dont  tout  un  Paï's  auroit  éprouvé  les  ravages^  les  àbandonneroient 
»  pour  courir  après  de  foibles  animaux  qui  ne  peuvent  caufer  qutt 
>»  quelques  légers  dommages.  Car  enfin ,  ajoutoit-on  *  qui  font  ces 
»  impies  ?  Un  petit  nombre  de  jeunes  étourdis  qui  ne  peuvent 
«iguères  faire  de  mal  qu'à  eux-mêmes,  qui  n'attireront  Jamais 
»  beaucoup  de  profelytes  à  leurs  abominables  myftères,  que  l'âge 
9)  &  la  lailon  ne  fauroient  manquer  de  ramener  bientôt  à  leur 
>9  devoir.  Qu'onles  puniile  cependant^  nous  y  confentons ,  pourvu 
-»>  qu'on  châtie  auparavant  ces  fameux  •xrîmineb  qui  ont  mis  trois 
9)  Roiaumes  à  l'encan ,  en  ont  fixé  le  prix ,  &  en  ont  été  eux^-mêmes 
>9  les  acheteurs.  Tout  homme  fàge  &  vertueux  eft  affez  muni  contra 
v>  la  contagion  de  l'impiété,  mais  la  fageffe  &  la  probité  ne  fervent 
^^  de  rien  contre  ces  monftres  d'avarice  »>, 

On  fit  même  entendre  qu'on  regftdoit  comme  une  fable  po- 
litique cette  prétendue  Société  du  feu  d'enfer.  «<  S'il  y  a  une  telle 
i«  Société.»  dnbit-on ,  elle  ne  .peut  être  punie  avec  allez  de  févérlté; 

Z  z  îj 
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«toKci  I.  M  mais  auffi  c'eft  une  calomnie  bien  atroce ,  s'il  n'y  en  a  poînt«  Oit 
17x1*  »  reçoit  fans  examen  le  témoignage  des  délateurs,  on  ne  montre 
9»  pas  le  moindre  doute ,  on  fe  livre  à  leurs  rapports  avec  une  cré- 
9>  dulité  iâns  bornes;  le  peu  d'apparence  de  ce  qu'ils  racontent  ne 
V  révolte  point  if.  C  etoit  peut-être  pouflèr  trop  loin  le  rafinement» 
mais  il  efl  pourtant  vrai  que  perfonne  ne  fut  puni  »  ni  même  con-* 
vaincu  d'avoir  été  de  cette  Société.  Ceft  ainfî  que  fous  d'autres 
règnes,  pour  ranimer  l'affeâion  des  peuples,  on  parloit  fouvent  de 
conspirations  contre  le  Prince ,  fans  qu'on  vît  prefque  jamais  aucua 
confpirateur  mené  au  fupplice. 

Cette  efpèce  d'allarme  éunt  appaifée ,  on  revint  [à  la  grande 
affaire  des  Dire^eurs  &  du  crédit  public.  La  manière  dont  elle 
finit ,  fit  bien  voir  qu'on  avoit  trop  compté  fur  la  vigueur  &  fur 
la  févérité  du  Commité  fecret.  Il  faut  avouer  qu'il  eût  été  bienr 
difficile  à  ceux  qui  le  compofoient,  de  répondre  à  ce  que  la  Ka- 
tion  attendoit  d'eux.  Ils  étoient  attachez  par  des  intérêts  particu- 
.  liers  à  quelques-uns  des  coupables-;  ils  étoient  accablez  ae  foifi- 
citations  vives  &  prellkntes;  ik  craignoient  de  défobliger,  ou  fou- 
haitoient  d'obliger  phifieurs  grands  Seigneurs  qui  parloient  en  faveur 
des  Accufez  :  d'ailleurs  la  multitude  de  ces  derniers  étoit  fi  grande, 
qu'ils  appréhendoient  peut-être  de  ne  pouvoir  les  punir  fans  bou- 
leverfer  tout  le  Roïauoie,  Par  leurs  recherches  ils  avoient  trouvé 

3ue  plus  de  deux  mille  perfonnes  de  confidération  étoient  entrées 
ans  ces  pratiques  criminelles.  ««  Le  moïen,  difoient-ils,  d'attaquer 
9>  à  la  fois  tant  de  têtes  illuftres?  Ne  faut -il  pas  que  la  Nation  fe 
91  reconcilie  avec  elle-même  ?  La  fagefle  demande  qu'on  diflîmule 
9>  ce  qu'on  ne  (àuroit  punir,  &  qu*on  finillè  des  recherches  qui 
9>  pourroient  avoir  les  plus  étranges  fuites.  Les  pères  ne  puniflènc 
9»  pas  toujours  les  fautes  de  leurs  enfans;  nous  fommes  les  pères 
9»  du  Peuple ,  craignons  par  des  Arrêts  trop  févères  de  lui  faire 
9>  plus  de  mal  que  de  bien  »».  Ainfi  parloit  le  Préfident  du  Commité 
fecret.  Ceux  qui  avoient  penfé  comme  lui  fans  ofèr  fe  déclarer ,  ne 
craignirent  plus  de  le  faire,  voïant  à  leur  tête  un  homme  d'une  fî 
grande  réputation. 

Dans  ces  principes ,  il  fut  réfblu  que  les  fêuls  Direâeurs  &  leurs 
Commis  iêroient  perfonnellement  attaquez  ,  &  qu'ils  ne  fêroient 
punis  que  dans  leurs  biens;  que  le  Roi  feroit  fupplié  d'accorder  une 
Amniftie  générale  ,  pour  enfevelir  plus  promptement  cette  mal* 
heureufe  affaire  dans  un  oubli  étemeL  Les  difpofitions  du  Com- 
mité à  la  clémence  ,  donnèrent  aux  amis  des  coupables  la  har- 
dieilè  de  parler  en  leur  failpir.  On  propofa  s'ils  meritoient  quel- 

2ue  grâce ,  &  fî  on  leur  laifleroit  pour  leur  fubfiftance  une  partie 
e  leur  bijn  j  fana  décider  qu'ils  le  méritai&Qt  »  il  £at  réfolu  qu'oa 
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les  traîteroit  avec  modération  ,  &  qu'on  ne  les  réduiroit  pas  à  la  c«<>»*^^- 
dernière  misèire  :  afin  d'abréger  ,  on  auroit  voulu  établir  une  règle  ^  7^  ^^^ 
fixe ,  félon  laquelle  tous  ceux  dont  il  s'agifibit  feroient  traitez  ; 
par  exemple ,  qu'on  laifTeroit  dix-huit  pour  cent  à  ceux  qui  poflé* 
dolent  depuis  quatre-vingt-mille  livres  fterling ,  jufqu'à  deux-cens^ 
mille  >  feize  pour  cent  depuis  cinquante-mille  juiqu  a  foixante-dix , 
&  dix  pour  cent  à  ceux  qui  n'en  avoient  que  trente  à  quarante-- 
mille. 

Il  eût  été  bien  plus  naturel.de  donner  le  plus  baut  denier  aux 
moins  riches  ;  mais  c'eft  un  ufage  général  >  les  plus  opulens  fonc 
toujours  les  plus  favorifez.  Ce  fyftême  fut  pourtant  rejette  ;  quel- 
qu'un même  vouloir  qu'à  la  vérité  on  leur  otât  une  partie  de  leur 
bien ,  mais  que  la  diftribution  nev'en  fît  qu'à  la  féance  prochaine  ; 
on  s'oppofa  a  ce  deflèin.  Monfieur  Robert  \7alpole  fur-tout ,  quel- 
que penchant  qu'il  eût  à  l'indulgence,  repréfenta  qu'il  falloit  in- 
ceflfamment  dimofêr  de  ces  biens ,  afin  que  la  Compagnie  du  Sud 
fût  plutôt  en  état  d'en  profiter ,  &  de  fatisfaire  à  (es  engagemens 
envers  le  Public.  Après  plufîeurs  propofiticxis,  fur  lefquelles  on  ne 
put  ou  Ton  ne  vbtuut  pas  s'accorder  »  on  convint  que  l'a£&ire  de 
chaque  Accufé  feroit  traitée  en  paniculier ,  &  qu'on  leur  feroit  plus 
ou  moins  de  grâce ,  (èlon  qu'ils  feroient  trouvez  plus  ou  moins 
coupables  i  on  convint  auifi  qu'il  étoit  plus  que  probable  que  la 
déclaration  qu'ils  avoient  donnée  de  leurs  biens  n'étoit  pas  fidelle, 
qu'on  les  examineroit  de  nouveau  avec  la  dernière  rigueur  ,  & 
qu'on  ne  laiÛieroit  rien  à  ceux  qu'on  découvriroit  n'avoir  pas  accu- 
le jufte. 

Ces  Arrêts  févères  n'étoient  apparemment  que  pour  la  forme  ; 
auicun  ne  fiit  convaincu  de  la  faute  que  tous  avoient  faite  ;  &  au 
fonds  il  étoit  bien  difficile  de  la  découvrir  :  leurs  amis ,  leurs  pa^ 
rens ,  étoient  intéreifez  à  la  cacher  ;  obligations»  billets  antidatez  , 
dettes  fimulées ,  tout  avoit  été  mis  en  u£ge ,  du  moins  il  étoit  fi 
naturel  qu'on  s'en  fût  fervi ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  témérité  à 
fuppofer  qu'on  l'avoit  fait.  Le  Commité  fecret  pouvoit  fans  fcrur- 
pule  fe  décharger  du  foin  de  pourvoir  à  leur  iubfiftance  >  &  fup- 
pofer qu'ils  ne  s'étoient  pas  oubKez. 

La  (éance  commença  par  le  Chevalier  FelloT ,  ci-devant  Sous^  te*  commiNieff 
Gouverneur.  Un  des  premiers  qui  opina ,  dit  en  fa  faveur ,  qu'il  ÇSiiquôî'^*  '  * 
ne  paroiffoit  pas  qu'il  eût  autant  de  pan  que  d'autres  aux  prati- 
ques infâmes  qui  avoient  mis  le  Roïaume  à  deux  doits  de  fa  per- 
te »  &  qu'ainfî  il  méritoit  vingt-mille  livres  fterling  de  la  fomme 
de  deux-cens-^uarante-trois-mille  quatre-vingt-iêize  livres  à  quoi 
fe  montoit  fon  inventaire.  Etoit-ce  l'équité ,  étoit-ce  l'amitié,  qui 
faifoit  parler  de  la  forte  i  Fouvoit-on  ignorer  que  tous  ceux  qui 
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«ftonGt  I.  contribuent  du  pillage  d'une  maifon»  à  un  homicide,  Ibnt  j^gâlement 
'7^^*  coupables  ?  Cette  propofition  de  laiflèr  vingt- mille  livres  à  uq 
homme  d'autant  plus  coupable  ,  qu'il  étoit  plus  obligé  par  Ton 
pofte  à  empêcher  les  malverfations  ,  fut  combattue  ;  on  prétendit 
que  c'étoit  aflez  de  lui  en  laifTer  douze  ou  quinze-mille.  Monfîeur 
IRobert  \(^alpole ,  par  la  bouche  duquel  le  Parti  de  la  Cour  s'ex- 
iprimoit,,  aiant  dit  que  dix-mille  fuffiloient ,  tout  le  monde  fut  du 
même  avis.  Le  Député  Gouverneur ,  qui  n'avoit  déclaré  que  qua- 
rante-mille cinq-cens  livres  fterling ,  fut  plus 'maltraité  ;  il  n'en  eut 
que  cinq-mille.  D'où  vient  n'étoit-dl  pas  il  riche  que  le  Sous-Gou- 
ïvemeur? 

On  ne  fut  pas  (i  unanime  au  fujet  du  Chevalier  BlaKvel  ;  11  avoit 
^déclaré  quatre-vingt-trois-mille  anq-cens-vingt-neuf  livres  fterling, 
X.es  uns  ne  lui  en  vouloient  donner  que  cinq-mille ,  les  autres  que 

3uatre  ;  mais  fes  amis  infiftèrent  (î  fortement  pour  lui  en  obtenir 
ix- mille  :^  qu'ils  l'emportèrent  à  la  pluralité  de  cent -douze  voix 
contre  cent-huit.  Le  pauvre  Monfieur  Aruntel ,  gui  n'avoit  déclaré 
-que  vingt -fept- mille  fept-cens-dnq  livres  Aérhng^  n'en  eut  que 
cinq  ;  cela  d'une  commune  voix. 

Le  Chevalier  Blunt^  auteur  &  priflcipalDireÔeur  du  projet ,  cau- 
fa  les  conteftations  les  plus  vives  &  les  plus  longues.  Quelqu'un 
•propofa  férieufement  de  ne  lui  laiflèr  qu'un  fchelin ,  c'eft-a-di- 
Te  douze  fols  ;  un  autre,  plus  raîfonnable,  opina  à  mille  livres  fter- 
ling ;  c'étoit  le  Lord  Cavendish  ;  Mpnfieur  Plummcr  propofa  de 
Jui  en  laiflèr* cinq-mille  :  le  Chevalier  Jexyll,  qui  avoit  paru  un  des 
^plus  ardens  contre  le  brigandage  ,  en  demanda  dix-mille  ;  &  ce 
qui  dut  paroître  fort  (ingulier,  il  fut  foutenu  èarle  Général  Rofs. 
île  Lord  McAefvorth ,  &  Meflîeurs  JefTreys  &  w  indfbr  ;  leur  raifon 
^toit^  que  ce  Chevalier  avoit  naru  fort  ingénu  dans  les  interroga- 
toires,  &  qu'il  avoit  découvert  oien  des  niyftères  qu'on  n'auroit  pas 
lus  fans  lui.  Il  arrive  quelquefois  yie  le  dépit  de  n'avoir  pu  réufïîr 
i  faire  punir  le  crime,  rend  plus  mdulgent  que  ceux-là  même  qiù 
tn  ont  empêché  Ja  punition.  Ne  feroit-ce  point  le  motif  qui  fai- 
foic  agir  ceiac  dont  je  viens  de  parler?  Quoi  qu'il  en  Toit.,  ils  furem: 
îContredits  par  Memeurs  Mrlner»  Smith  ^  &  Horace  Wajpole.  Le 
^rère  [de  ce  dernier  fut  du  même  fentiment;  il  appuïa  fort  Air.  ce 
que  le  Chevalier  Rlunt  avoit  été  l'auteur  du  déteftable  &  pernicieux 
iyftême  qui  avoit  appauvri  une  infinité  de  perfqnnes  pour  en  enrî- 
xhir  d'autres  exceflrvement  ;  à  quoi  il  ajouta,,  que  ce  Chevalier  de- 
puis plufieurs  années  s'étoit  appliqué  à  former  divers  projets  fem- 
^lables,  Sans  doute  que  Monueur  Valpole  avoit  raifon^  mais  fi  on 
9ui  avoit  objeâé ,  que  ceux  qui  avoient  approuvé  ce  projet  ^  qui 
^'âvoient  adopo^^  qui  stétoient  fait  une  ^&ire  de  le  ùHe  pauer^  qui 
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9*ëtoiént  fervis  de  tout  leur  crédit  pour  lui  procurer  dans  1^  deux  geokoi  » 
Chambres  la  pluralité  des  roix  »  étoient  encore  plus  coupables  que  rjxu< 
^inventeur  »,  qu'auroit^il  eu  à  répondre  ?  Eût-il  dit  comme  le  Corn- 
tt  de  Sunderland ,,  qu'Us  n'entendoient  pas  l'arithmétique  ?  On  mit 
«o  queftion.fi  on  ne  laiflêroit  à  ce  faifeur  de  fyftêmes  que  mille  li-^- 
▼res  fterling  ».  &  l'afiirmative  l'emporta  de  cent- trente -huit  voix 
contre  nonante-quatre.. 

Le  Chevalier  Théodore  Janflen  fut  plus  heureux^  On  lui  laifla. 
tout  Ton  bien  ».Qui  étoit  de  cinquante  mille  livres  fterling.  Ce  fut 
FefFet  des  vives  lollicitations  qu'on  avoit  faites  en  fa  faveur;  car  fî 
S*avoit  été  en  v4ic  de  fbn  innocence  >  on  n'eût  pas  manqué  de  l'ex- 
cepter de  l!Aâe  qui  flétriilbit  tous  ces  Direâeurs»  &  lès  déclaroit 
incapables  de  toutes  fortes  d'Emplois  civils  &  militaires. 

Ces  gens  ont  trop  fait  de  bruit  dans  leur  tems  pour  que  l-Hiftoi*» 
fe  fupprime  leurs  noms*.  Cette  raifon  me  fait  croire  qu'on  ne  fera. 
pas  taché  de  favcA*  comment  les  autres  furent  traitez.  Les  fieursr 
Chaplin  &  Chid ,  les  Chevaliers  Chefter  &  Chapman  >  eurent  cha*- 
cun  dix^mille  livres  à  la  recommandation  du  Lord  Molefvorth*  li^ 
vouloir  n'en  accorder  que  fept-mille  au  fîeur  de  la  Porte  ,  mais  on> 
jdécida  à  la  pluralité  des  voix,  qu'il  en  auroit  aufli  dix^mille.  Cène 
Comme  fut  doublée  en  faveur  au  fieur  Eyles.  Le  fieur  Edmonfon  ^ 
dont  l'inventaire  ne  fe  montoit  qu'à  cinq-mille  trois<ens  livres  fter- 
ling^». fit  pitié  à  ces  vengeurs  du  peuple  :  fes  proteâeurs  aifurèrénr 
qu'il,  ne  paroiflbit  pas  avoir  eu  grande  part  au  maniement  des  aifài^ 
reS'  de  la  Compagnie  ^  ils  demandèrent  qu'on  lui  làifsât  tout  fon^ 
bien ,.  fî  modique  ,,difoient-ils  ;  it  fut  pourtant  arrêté  qu'il  en  per- 
droit  deux-miUe-troiS'Cens.. 

Le  fîeur  Gibbons  n'en  eut  que  dix^millë ,  non  plus  que  le  fîeur 
namond  ».  tandis.  qu*5n  en  accordoit  vingt-mille  au  fîeur  Gore.  Le 
£eur  Ha\fres  euL  auflî  fon  tour  ;  quoi,  qu'il  eût  appris  à  toute  la^ 
Grande-^Bretagne  qu'il  avoit  inutilement  tenté  d'acheter  lé  fuifrage 
de  Monfieur  Robert  "Walpole  ».  il^  fut  le  plus  maltraité  de  tous  :  on 
avoit  d'abord  propofé  de  lui  donner  mille  livres  fterling ,  mais  le 
Chevalier  Goud  aéclama  vivement  contre  lui  ;  il  reprefenta  qu'il 
avoit  ruiné  plufîeurs  Êimilles ,  fur-tout  plufîeurs  Officiers*  de  Ma- 
nne ;  fiir  quoi  il  ouvrit  un  avi»,  que  )e  ne  puis  m'empêcher  de 
traiter  de  burlefque  ,  &  qui  fut  pourtant  fuivi ,  fans  même  qu'on* 
allât  aux  opinions  ;,c'étoit  de  ne  lui  laiffer  que  trente  &une  livres 
fierling:,  qui  étoient  les  fraâions  de  l'inventaire  de  fon  bien»  Le 
fieur  Horfey  fut  bien  fervi  ,  on  lui.  ajugea  dix- mille  livres,  fter- 
Kng,  Pbur  le  fieur  Houlditch ,  les  fentimens  furent  partagez  ;  lés. 
«n».  ne  voulbient  luù  donner  que:  cinq  «-cens  pièce».  les  autres», 
j^usi^hun^ains ,.  voulQÎent  qa'dn:  lui  en^  ^^ 
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otoiGi  L  aller  aux  voix  ;  elles  fe  trouvèrent  égales  ,  &  félon  la  coutume 
i?^^»     confiante»  Tégalité  fit  pancher  la  balance  du  côté  le  plus  favo- 
rable. 

Plus  on  avançoit  dans  cette  Procédure  »  plus  les  Communes 
avoîent  de  douceur.  On  accorda  onze -mille  livres  au  Chevalier 
Jacobfon  ;  c'étoit  tout  ce  au'il  avoit  déclaré.  Le  fieur  Ingram  eh 
eut  douze-mille  >  les  Chevaliers  Lambeth  &  Mafters  chacun  cinq- 
mille  ;  le  fieur  Morley  n'en  eut  que  dix-huit-cens ,  mais  le  fîeur 
Page  en  eut  dix- mille,  aufli-bien  que  le  (ieur  Read.  Le  Colonel 
Raymond  en  eut  trente -mille  :  apparemment  qu'on  fuppofa  qu'un 
homme  de  guerre  n'entend  pas  n  bien  la  foufhraâUn  qu'un  autre* 
Le  (leur  Savbridge  fut  réduit  à  cinq-mille.  On  en  obtint  quinze- 
mille  pour  le  fieur  Tillard ,  &  huit  *  cens  pour  le  fieur  Turner  ; 
c'étoit  tout  ce  qu'on  pouvoit  accorder  à  ce  dernier ,  puifque  c'étoit 
le  montant  de  fon  inventaire.  Si  l'on  avoit  fuivi  le  fentimenc 
de  quelques  Membres  du  Commité  fecret,  le  SBus*caiiIier  Surman 
auroit  été  excepté  de  l'Aâe  de  ccMififcation,  parce  que,  difoient- 
ils ,  il  n'avoit  rien  fait  de  fon  chef,  mais  uniquement  a  Tinftigation 
du  fieur  Knight.  Ne  pouvant  réuflir,  ils  demandèrent  trente-mille 
livres  (terling,  mais  le, grand  nombre  n'en  adjugea  que  cinq* 
mille.  . 

*  Ces  opérations  finirent  par  le  fieur  Grifby,  Teneur  de  Livres 
de  la  Compagnie ,  &  par  le  fieur  Âiflaby,  Trélorier  de  TEchiquien 
On  propofa  de  laifler  au  premier  dix-mille  livres,  d'autres  jugèrent 
que  deux -mille  fuffifoient.  A  cette  occafion  quelqu'un  prononça 
un  Jugement  digne  d'un  Solon  &  d'un  Lycureue  ;  ««  Cet  homme, 
»>  dit  -  il ,  eny  vre  de  (a  profpérité ,  vouloit  donner  de  l'or  à  fes 
4>  chevaux  ;  U  faudroit  ne  lui  en  donner  qu'autant  qu'il  pourroit 
99  en  manger  lui-même  m  Sans  aller  aux  voix  on  lui  afllira  deux 
mille  Uvres.  Le  fieur  Aiflaby  caula  des  débats  proportionnez  à  fes 
grandes  richeflès  &  à  la  multitude  de  fes  amis.  Ils  eurent  le  crédit 
dé  réduire  fon  affaire  à  cette  queftion,  favoir.  Si  on  lui  laijftreh 
le  bien  qu'il  avoit  lorfqu'il  avoit  kefait  Triforler  de  t Echiquier}  L'aflSr- 
mative  eut  cent -treize  voix,  &  la  négative  n'en  eut  que  quatre- 
vingt-quinze;  on  excepta  même  de  l'Aâe  de  confifcation  fes  mai- 
fons  de  campagne ,  fes  jardins ,  (on  parc ,  fes  joïaux  &  les  bijoux 
de  (on  Epoufe. 

Quoiqu'aifurément  on  eût  eu  du  moins  autant  de  modération 
qu'il  convenoit  d'en  avoir,  on  craignit  pourtant  d'en  avoir  man- 
qué; on  examina  de  nouveau  les  Sentences  qu'on  avoit  portées, 
'  &  on  en  réforma  plufieurs.  Le  Chevalier  BlaK\G^el  eut  quinze-mille 
livres  fterling  au  lieu  de  dix -mille;  lauteur  du  Projet,  malgré 
Monfieur  \^alpolç  &  le  Parti  de  la  Cour,  e^  eut  cinq -mille  aji 
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lien  de  imUe.  On  doubla  la  part  du  fleur  Afrelle  «  &  Tinfortuné    cioRct  r. 
Hâves»  qu'on  avok  réduit  aux  fraâions  de  fon  inventaire  «  eut      itjiié 
de  quoi  Tivre  honnêtement,  c'eft-à-dire,  qu'on  lui  laiiTa  cinq- 
mille  livres  fierlingt  ou,  fi  l'on  veut»  quarante -mille  écus  mon- 
noie  de  France. 

Quelques  Membres  irritez  de  ces  adouciflèmens ,  voulurent  re- 
cuire le  Chevalier  Théodore  Janflèn  à  vingt -mille  livres  fterling» 
au  lieu  des  cinquante -mille  qu'on  lui  avoit  généreuferaent  accor- 
dées. On  difputa  fort  &  longtems }  on  alla  aux  voix ,  6c  le  Parti 
de  la  clémence  fe.trouva  le  plus  fort.  On  revint  auifî  fur  la  claufe 
qui  excluoit  ces  criminels  de  tout  Emploi  ;  on  parla  beaucoup  pour 
&  contre»  &  peuYen  fallut  qu'elle  ne  fût  annullée;  de  deux-cens- 
vingt-fept  voix  elle  en  eut  contre  elle  cent-huit.  C'eût  été  un  évé- 
nement bien  fîngulier  » .  que  ces  gens  convaincus  des  malverfations 
ksplus  criantes^  enflent  ité  comervez  au  rang  des  plus  honnêtes 
citoïens. 

Ces  procédures  rendues  publiques»  causèrent  une  indignation  oafe plaint d» 
générale.  On  eut  l'audace  de  s'en  prendre  au  Roi  &  à  les  Mi-  ***^*  **^'^'«' 
niftres ,  le  Parlement  &  le  Commité  fecret  ne  furent  pas  non  plus 
^arguez.  ^On  a  eu,  difoit-on»  le  même  but  qu'en  France»  & 
»  on  l'a  exécuté  à  peu-près  de  la  même  manière  «f.  On  plaignoit 
le  fort  des  deux  Craygs:  ««Ils  ne  connoiflbient  guères,  ajoûtoit^ 
»  on  »  la  tendre  compaifion  de  notre  Parlement  pour  ceux  qui  ont 
99  eu  le  malheur  de  commettre  ces  fortes  de  crimes,  ils  en  auroient 
»  été  quittes  pour  quelque  fomme  d'argent  »  à  quoi  ils  fe  feroient 
91  taxez  eux-mêmes»  comme  ont  fait  tous  leurs  complices 9».  A 
cette  occafion  on  rçlevoit  l'infidélité  de  leurs  inventaires  ;  l'exemple 
du  fieur  Fellov  fervoit  de  preuve  contre  tous  les  autres:  il  étoic 
en  effet  bien  frappant.  D'abord  il  avoit  déclaré  deux-cens-quarante- 
trois-millp  livres»  enfuite  deux-cens-quatre*vingt-dix-mille ,  &  avoit 
enfuite  avoué  qu'il  avoit  oublié  pour  fêpt  à  huit<ens-mille  livres 
fterling  d'effets. 

On  trouva  dans  la  fuite  le  moïen  d'avoir  copie  des  rapports  du 
Commité  fecret»  on  en  imprima  les  extraits  les  plus  frappans, 
avec  un  préambule  de  la  dernière  «violence.  ««  Le  narré  fuivant  » 
•»jdifoient  les  Éditeurs»  n'a  pas  befoin  d'introduâion.  Nou$  efpé- 
9».irons  que  tout  Ânglois  qui  n'eft  pas  fcélérat  ou  ami  des  fcélérats» 
99  nous  fera  obligé  de  la  publication  de  cet  Écrit,  qui  fans  nous  > 
»  n'auroit  peut-être  jamais  vu  le  jour.  Nous  efpérons  que  nous 
>»  ^l'aurons  rien  à  craindre  des  gens  de  bien  ôc  des  Anglois ,  ainfî 
9»  c'efl  à  Dieu  &  à  eux  que  nous  remettons  notre  cau£e.  Ici ,  con- 
9>  tinuoient-ils  »  on  voit  la  fource  de  toutes  nos  misères  &  de  tous 
fi^os  malheurs }  ici  l'on  voit  cçux  qui  ont  été  les  traîtres»  le}» 
TmcJC/Il.  A^A 
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oioKoii.  >»  harpies  &  1^  parricides^  de^^  même  que  leurs  aflociêr*,  tèuri^ 
i(7;ri>.  >9  complices  &  leurs  fauteurs  ^  ceux  qui.  (ont  les  auteurs  des  cala«~ 
»>  mitez  fous  Içfquelles  la  Nation  gémit ,  qui  nous  ont  ruinez  au^ 
yi  dedans ,.,  &  rendus  au.  dehors,  l'objet  du.  mépris  des  Etrangers». 
»  Ici  l'on  voit  1^  caufe  des  gémiâèmens  de  la  veuve  &.  des  larmes. 
»  de  l'orphelin ,  de  h  déiblation  des  familles  entières  ^,  des  maux: 
>9  de  plulieurs  millions  de  porfennes ,.,  de  la  ruinei.  du  crédit ,  de 
»  rétat  languifTant  du  Cpmuçnerce..  Ici  nou»  voïons  qui  a  prodigué^^ 
>9  les  richefles  de  U  Nation  pour  nous,  conduire  au  précipice.  IcL 
V  nous  voions  Içs  raifons  de  la  dureté  avec  laquelle  on  trsûta  le». 
M  Rentiers.,  Ici  Ton  voit  qui  a  ai^cumulé  des  ricbeflès  immenfes  des^v 
u  dépouilles  du  Public  Ici  on  voit  le  fond  de  la  fatale  bleffure  que 
>}  notre  chère  Patrie  a  reçue,.  &  les  noms  de  ceux  qui  lui  ont  porté- 
H  le  coup  mortelt  En  mi  mot ,.  ici  Ton  voit  pour  qui  la  erace  a^ 
^  abondé».  &.qui  ^voit  befoin  d'amniftie  >n  Toute  Tédition  de  cetté^ 
brochure,  au  nombre  de  dix  ou  douze  mille  exemplaires ,.  fut  en-^ 
l^vée  pa^  ordre  de*  la  Cour.  Qn  en  fit  une  féconde ,  fans  comparaifon. 
[ilus  npmbreufe»,  que.b  (uppreflion  de  la  première  fit:  débiter  em 
quelques  heures. 

Cet  Écrit  avoit  été  précédé  d'un  autre.  Cétoit  THiftoire  du^ 
]?arlement,.qui.  aj^nt  commencé  en^  milrfix-cens<*-quarante,,.ne> 
finit  que.vingt  ans  après  par  le  récabliÛement  de. la  Roïauté*  Le* 
deiTein.de  l'auteur  étoit  ae  dépeindre  la  fituation  préfente  de  la^ 
Grande-Bretagne  ;.les  portraits  qu'il  traçoit  des  principaux  auteur&f 
de  cet  ancien  Parlement  ,.repré£entoient  au  naturel  ceux  de  celui; 
qju'it vouloit  décrier,  il  n'y  manquoit  que  leur  nom.  Il  dîfoit^, 

Ïue  par  les  mauvais  cbnfeils  de  ceux*  qui.- approchoient  Charles; 
!remiej,,c^  Prince  ayoi^caflele  précèdent  Parlement  »  fans  fcf 
donner  le  tems  de  le  connoitre;  ce  qu'on  avoit  regardé  comme- 
un  faux  pas  d'autant  plus  grand  en  matière  de  Politique,. que  ce: 
Parlement  étoit  cpnipofé  de  gens  fages^  modérez ,  ïèlez  pour  le- 
bien  pubUc  »  en  un  mot  ,^  d'un  caraâère  tout  oppofé  à  celui. de* 
fe  prédécefièurs  ;.Qu'a.ufli  tous  les  gens  de  bien  ayoient  regardé- 
cçtte  démarche  ayee  autant* de  douleur  que  d'indignation»  mais.' 
q^e  les  efprits  inquiet»  &.  ambitieux  s'en.  étoien&  réjouis ,  dans; 
Pefpérance  qu'en  le  prêtant  à  tout»  ils  pourraient  s'avancer  & 
amaflfer  des  richefles  ;  en  quoi  ils  ayoient  réuffi  même  au-delà  de  f 
leurs  efpérances:  Que  par  de  tels  moti&  les  nouvelles  éiftâions> 
s-'étoient  faites  avec  beaucoup  d'irrégularité  :  Que  ceux  qui  avoient:' 
droit  de  fuffirage  étant  gagnez  par  les  préfèns  &  par  les  artifices; 
de  la  Cabale,  i}  y  avoit  eu  plufieurs  Députez»  élus  dans  les  en-  / 
droits  où  leurs,  noms  n'étoient  pas  même  connus  :  Qu'à  la  vérité- 
'  il;y  ayoi^c^sce.Çîgrleowitf  des.genj.djuoe  tr|s-grande  habilitée 
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%  à  rëpreuve  de  toutes  tentations  »  &  qui  iie  (ê  laiflbient  ni  inti-  Giotdftt. 
«mider  par  des  menaces  »  ni  entraîner  par  le  torrent  ;  mais  (^ue  le  ^7%^*» 
plus  grand  nombre  étoient  des  gens  d'une  autre  trempe ,  qui  fous 
ombre  d'un  zèle  fimulé  contre  le  Papifme ,  étoient  de  véritables 
Athées 9  des  Républicains  outrez,  de  vils  &  ignorans  efclaves  des 
sMiniftres»  &  de  miférables  mercenaires^  <jui  trahiflbient  leur 
'^onfcience  &  leur  Patrie  pour  la  folde  quotidienne  qu'ils  en  re^ 
revoient. 

Que  vouloit-on  après  tout  que  fît  le  P^emeixt^  S'U  eft  ddt  Lepaiteifteift 
rmaux  ÙLtks  remèdes ,  celui  dont  on  ife  plaignoit  emétoit  un.  Ce  qui  ^''^^ 
«arrive  aux  Particuliers  qui  s'obftinent  à  te  venger  ^  &  qui  fe  per- 
dent en  ie  vengeant-,  ne  peut-il  pas  arriver  à  une  Nation  ?  Quand 
le  nombre  des  coupables  eft  fi  grande  peut-on  les  punir ^  fur-tout 
quand  on  craint  d'en  découvrir  qu'on  ne  pourroit  punir  fans  les 
5>lus  grands  éclats  ?  Et  au  foads  y  avoit  -  il  eu  de  la  violence  t 
*Ceux  qui  avoient  été  trompez,  ne  devoient-ils  pas  s'en  prendre  à 
4eur  avidité^  à  leur  impruaence  ?  Mais  c'eft  ce  qu'on  ne  pouvoit 
perfuader  au  peuple ,  qui-,  ne  fuivant  que  fes  foibles  lumières ,  con^ 
<iamnoit  comme  autant  de  crimes  odieuse  &  de  Hchetez  honteufe^ 
les  ménagemens  à  quoi  une  fage  politique  ordonnoit  d'avoir  re^ 
«cours  ;  comme  fi  c'étcMt  raccommoder  les  afiâires  que  de  multipliel: 
les  mécontens. 

Le  Parlement  ^  peu  fenfible  ^  ces  plaintes  &  à  ces  inveâiVesv 
^s'appliqua  avec  le  même  efprit  de  douceur  &  de  fageilè  à  réparet 
les  maux  que  le  fyftême  avoit  caufez.  Les  Communes  y  formées  en 
^rand  Commité  ,  prirent  à  ce  fujet  les  réfdutions  fùivantes. 

L  Pour  mettre  fin  à  toute  ditoute  entre  la  Compagnie  du  Sud  & 
les  Propriétaires  des  fonds  racnetables  fouicrits  à  ladite  Compa^- 

Sie  ,  &  les  Propriétaires  de  la  féconde  ^  troifième  &  quatrième 
ifcription  en  argent^  la  Compagnie  donnera  à  chacun  des  Souf- 
xrivans  une  addition  de  trente-trob  4ivres  fterling  en  Aâions  fuir 
chaque  Ââion  de  cent  livres* 

IL  On  remettra  à  ladite  Coif^ftgf^e les  fept  millions  fc  dettà 
fterling  qu'^e  dok  au  Gouvernement;  de  telle  (brte  iléahmoins » 

2ue  le  vingt^quatre  Juin  mU-feei^ceiis-ving-deux  ,  deux  millions 
eriing  du  fonds  (Capital  de  ladite  CeÎQpagnie  feront  amortis  8c 
•éteints ,  auffi  -  bien  que  Uxttt  ititétêtt  ^  au  profit  du  Gouverne^ 
«nent, 

IIL  La  féconde  fodTcriptidn  dés  tond»  AM  rachetables  &  biK 
^  lets  de  Loterie ,  kn  refiduë  égale  à  là  première  forf^Hption  par 
une  addition  de  cens-cinquante  livres  fterling  en  Aâiéns  fiit  eW 
^ue  AâioB  de  cent  livres. 

.  l  V»  Après  que  les  fufdifics  xlfArtitîons  auront  été  faites ,  tous  les 
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oioifttu    fonds  reftans  de  ladite  Compagnie  feront  divifez  entre  les  âi^en 

17^1»     Ptopriétaires ,  à  raifon  de  leurs  Ââions» 

V«  Ceux  qui  ont  emprunté  de  Targent  de  ladite  Compagnie  à 
raifon  de  quatre-cens  livres  fterling  &  au-deifus  »  fus  une  Aôion  ou 
ibufcription  de  cent  livres  fterling  &  au-deifiis  y  en  feront  déchar- 
gez en  lailiànt  à  la  Compagnie  leldites  Aâions  Se  fbufcriptions ,  & 
ceux  qui  en  ont  emprunté  au-delà  des  prix  ûifdit»^  feront  obligea 
de  paier  le  furplus  en  Aâions  que  la  Compagnie  acceptera  à  raiion 
de  trois -cens  livre»  fterling  par  Aâion» 

Ces  résolutions  étoient  »  fur --tout  la  féconde  &  h  cinquième; 
comme  elles  dévoient  l'être ,  bien  plus  favorables  à  la  Compagnie 
qu'aux  Particuliers  qui  avoient  négocié  avec  elle  ;  de-là  vient  que 
toutes  deux  fou£frirent  de  grandes  oppofîtions  :  la  feconde  ne  fut 
approuvée  qu'à  la  pluralité  de  cent-ibixame-fix  voix  contre  cent- 
cmquante-cmq.  En  effet  il  étoit  bien  dur  pour  ceux  que  cette  Com« 

!)agnie  avoit  ruinez ,  de  fe  voir  encore  chargez  par  la  remife  qu'on 
ui  faiibit ,  de  contribuer  à  l'acquit  de  cette  partie  coniîdérable  des 
dettes  de  l'Etat. 

On  préienta  au  Roi  ces  réfolutions  ,  accompagnée»  d'une  Ad-- 
dreflè  qui  en  montroit  également  la  néceflité  &  la  fageflê..  Cette 
Pièce  étoit  un  chef-d'ceuvre,  elle  fuffifoit  pbur  confondre  &  dé- 
créditer les  Ecrits  dont  j'ai  rapporté  quelques  traits ,  fans  autre  vue 
que  de  faire  voir  combien  on  s'égare  d'ordinaire  en  critiquant  ceux 
qui  font  à  la  tête  des  affaires^ 

On  difoit  d'abord  »  qu'on  avoit  été  iénfiblement  touché  des  mi* 
sères  &  calamitez  que  ht  fatale  exécution  du  dernier  projet  de  la 
Compagnie  du  Sud  aivoit  caufée  à  un  grand  nombre  de  fidèles  Su- 
jets :  Que  la  néceffîté  de  Ibutenîr  cette  Copipagnie^  qui  ne  pouvoit 
fe  rétablir  tandis  que  les  afl&ires  refteroieht  dans  une  fituation  va<- 
gue  &  incertaine  >  avoit  déterminé  à  prendre  les  refermions  qu'oa 
préfentoit  à  Sa  Majeflé  i  Que  lorfqu'on  étoit  entré  dans  l'examen 
d'une  matière  fî  étendue  &  fi  embrouillée  «  on  avoit  cru  devoir 
lai{&r  aux  Cours  de  Judicatuf  e  la  décifion  des  diverfes  prétentions 
des  Particulieris  >  étant  d'avis  qu'il  n'y  avoit  que  cette  Compagnie 
même  qui  pût  donner  du  foukgement  aux  Intéreflèz  ;  mais  que  lea- 
aiécontentemens  du  Peuple  augmentant  tous  les  jours  ,  &  que  les^ 
événemens  incertains  &  douteux  qui  menaçoient  de  grands  inté« 
têts  j  &  faifoient  naître  une  infinité  d'inquiétudes  &  d'embarras  > 
aïant  ude  influence  fatale  fiir  le  crédit  général  &  particulier  »  le  Par- 
lement s'étoit  vu  dans  k  néceflîté  indifpenfable  d'incerpofer  foa 
autorité  pour  tâcher  de  lever  ^  autant  qu'il  feroit  poflibk  ^hss  prioR- 
cipales  difficultez» 

u la  plus  ^apde  ^  difoit*oii>  qui s'eft  xeconcréepour  xemédicir 
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5>  à  ces  maux ,  eft  venue  des  intérêts  oppofez  des  Propriétaires  de  Cioici  t 
9}  la  Compagnie  du  Sud,  qui  ont  forme  une  impdiHbilité  de  fou-^  ij^t^ 
9>  lager  les  uns  fi  ce  n'eft  aux  dépens  des  autres.  Et  comme  les 
»>  Propriétaires  ,  tant  ceux  qui  étoient  déjà  intéreilez  dans  les 
9»  fonds  ûublics ,  que  les  autres  ,  avanturiers  ,  avoient  été  égale-* 
$1  ment  décûs  par  les  artifices  des  anciens  Direâeurs ,  &  trompe^ 
)9  par  leur  propre  crédulité  ,  &  par  leur  defir  exceffif  de  s'enri-* 
9)  chir ,  on  n'auroit  pu  décharger  &  libérer  une  clafie  ,  non-feu- 
»  lement  (ans  faire  tort  à  d'autres ,  mais  même  fans  les  ruiner  en- 
99  tièrement  pdï  le  renverfement  du  fyftême  :  c'eft  ce  qui  a  rendu 
)>  la  repartition  des  pertes  „  &  un  foub^ement  uniforme  abfolument 
99  nécefiaires. 

99  A  la  vérité  »  il  auroit  été  à  foufaaiter  qu^oû  eût  pu  fbulager  les 
9«  Propriétaires  des  dettes  publiques ,  en  telle  forte  que  leurs  ef-* 
99  fets  euifent  la  même  valeur  dont  Us  ont  joui  pendant  plufieurs 
99  années  ;  mais  comme  ils  avoient  de  leur  propre  gré- accepté 
99  des  Aâions  à  quelque  prix  que  ce  (ôt ,  dans  te  tems  même  où 
99  ik  vo'Joient  que  ces  Aâions  avoient  monté  au  plus  haut  degré , 
99  en  leur  donnant  des  Aâions  au  même  prix  qu'à  tous  les  au- 
99  très  Intéreflèz  ,  on  fuit  les  règles  de  la  juftice  &  de  l'équité  , 
99  autant  que  la  nature  de  la  chofe  le  peut  permettre ,  puifqu'il  eft 
99  impoffible  d'ajufter  allez  bien  les  divertes  prétentions  des  In^ 
99  téreilèz  dans  une  fi  grande  affaire ,  pour  érâlifer  l'état  de  ceux 
99  qui  y  étoient  entrez  à  dififérens  prix ,  &  a  dififérentes  condi« 

99  tlOnS  99« 

A  fexpofé  des  difficultez  qui  avoient  abfolument  empêché  dé 
prendre  d'autres  mefiires  ,  on  joignoit  le  détail  des  caufes  qui 
avoient  produit  les  maux  à  quoi  on  ne  pouvoit  remédier.  ««  Les 
99  {dus  grands  &  les  principaux  maux  ,  continuoient  les  Commu^ 
99  nés ,  font  venus  du  concours  de  diverfes  circonftances  ;  comme 
99  des  conditions  dures  &  des  hauts  prix  auxquels  les  Propriétaires 
99  ont  acheté  des  Aâions  ^  des  prix  exceffifs  aux(|uels,  tant  les  Pro^ 
99  priétaires  des  dettes  publiques  que  les  Soufcnpteurs  en  argent  ^ 
•9  s'étoient  engagez  de  prendre  des  Aâions  ;  de  la  demande  de  plu» 
9»  de  fept^millions  fterliifg  paiables  à  TEtat ,  qu'on  ne  pouvoit  le-^ 
i99  ver  que  fur  les  efièts  de  ceux  qui  n'avoient  déjà  fait  que  de  trop 
99  groÛes  pertes ,  &  qui  auroient  mis  la  Compagnie  hors  d'état  d« 
99  leur  donner  du  foulagement  }  des  di%utes  &  des  conteftations 
99  qui  étoient  furvenuës ,  &  des  procès  qui  alloient  être  intentez  y 
99  non-feulement  entre  la  Compagnie  &  les  Soufcripteurs^  des  fonds 
99  rachetables  s  mais  auffi  entre  un  nombre  infini  de  Particuliers^ 
99  engagez  dans  des  contrats  pour  la  vente  &  l'achat  d'Aâions  & 
99  de  ibufcriptioDS  s  de  rififtpuifiàace  4es  Soufcripteujps  en  argenc 
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'Gioiici  u  1'  de  faire  les  autres  paiemens  ;  enfin ,  de  la  grande  pexte  que  U 
1 72. 1  •  99  Compagnie  avoit  faite  par  le  prêt ,  £ai£  par  les  anciens  Direâeurs^ 
>9  de  plus  de  douze  millions  fterling  des  deniers  de  ia  Compagnie  « 
»  fans  aucune  fureté  difiifante  ^  &  du  peu  d'apparence  de  recou* 
»>  vrer  aucune  partie  confidérable  de  ces  deniers^  fans  quai  il  étoit 
9>  impolfible  à  la  Compagnie  de  fatisfaire  à  la  demande  de  l'Etat^ 
99  Ci  ce  n'eft  aux  dépens  &  à  la  perte  infupportable  de  tous  les  In- 
9)  téreffez  ,  ce  ^qui  auroit  ruiné  le  Commerce  Se  le  crédit  du 
99  Roïaume* 

»  Ces  confîdérations  nous  ont  porté  »  concluoit  rAddreflè  ,  à 
99 prendre  ces  réfolutions,  qui,  félon  nous,  font  les  moïens  les 
99  plus  propres  pour  mettre  la  Compagnie  en  état  de  foulager 
99  ceux  des  propriétaires  qui-  ea  ont  le  plus  de  befoin  &  qui  le 
^9  miritent  le  mieux;  pour  couper  cours  à  tous  procès,  pour  fixer^ 
.99  déterminer  &  affurer  les  divers  propriétaires  de  la  ([Compagnie 
99  du  Sud,  &  pour  délivrer  un  nombre  infini  de  Particuliers  de  la 
^9  crante  des  pourfuices  liti^ieufes«  &  des  demandes  de  fommes 
99  exorbitantes  qui  accableroient  le  crédit  public  &  celui  des  Par* 
99  ticuliers.  Et  comme  les  grands  maux  qui  font  à  préfent  le  jufte 
t9  fujet  de  nos  plaintes  ^  lont  venus  de  la  manière  oblique  donc 
«9  les  anciens  Direâeurs  fe  font  fervis  pour  vendre  cette  partie  du 
:9>  fonds  aggrégé  à  la  Compagnie  ,  nous  avons  cru  qu'il  étoit  né- 
99  ceflàire,  pour  fupprimer  cette  fource  d'Agiotage  &  pour  en  pré- 
99  venir  les  fuites  fatales  «  de  pourvoir  que  tout  le  fon(ls  qui  réitéra 
^i  à  la  Compagnie  après  cette  répartition  impofée  »  foit  divifé 
t9 entre  tous  les  propriétaires,  à  proportion  des  intérêts  d'un 
99  chacun.  Nous  efpérons  que  fi  ces  réiblutions  font  formées  ea 
19 loi  &  duement  exécutées,  eHes  contribueront  beaucoup  au 
^9  rétabliiTement  du  crédit  public ,  à  tranquiUifer  les  efprits  »  & 
«9  à  foulager  un  grand  nombre  de  perfonnes ,  quoiqu'elles  ne 
h  fuffiiênt  pas  pour  compenfer  ou  pour  reparer  les  pertes  de  tous 
99  ceux  qui  font  malheureuJEement  enveloppez  dans  la  calamité 
9>  préfente  99* 

Ces  arrangemen$«  qui  icoientles  meilleurs  qu'on  pût  prendre» 
appuïez  de  raifonnemens  fi  plaufibles ,  reçurent  force  _de  loi  pa^ 
le  confentement  Roïal»  &  furent  patfiÛement  exécutez  ;  on  revint 
peu  à  peu  des  aigreurs  U  des  animofites  à  quoi  on  s*étoic  livré ,  Se 
le  defir  de  réparer  fa  fortune  parue  faire  oublier  les  pertes  qu'on 
avoit  faites.  La  Compagnie*  loutenae  &  prefque  rétablie ,  ie  vit 
bientôt  en  eut  de  fatisfaire  à  fes  engagemeos  avec  le  Public.  Dès  le 
douze  de  Septembre  elle  tint  une  Memblée  généndç  ;  le  Chev^er 
Jean  Eylcs,  Sous-Gouverneur,  y  rendit  compte  de  fa  fituation.  U 
^tfentirrioipcmance&rittiUtedesKcglemensdttFarkiMnt.  làn» 
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Ï toiles Direâeurs  fe  feroient  vus  engagez  dans  des  difficuKez  in*- 
rmontables.  Il  s'étendit  fort  fur  la  bonté  que  le  Roi  avoit  pour 
la  Compagnie ,  &  fur  te  foin,  qu'il  avoit  eu  de  fes  intérêts  dans  les 
nouveaux  Traitez  avec  TEfpagne.  Il  montra  que  l'affaire  de  VAJftento> 
bien  conduite»  comme  elle  pouvoit  L'être,  deviendroit  fort  avanta- 
geufe.  Il  rendit  compte  du  deflêiaoù  étoient  les  Dîrefteurs,  d'en- 
treprendre un  nouveau  Commerce  >.  c'étoit  celui  de  Groenlànde^. 
pour  Fa  Pêche  de  la  Baleine. 

Il  vint  enfuite-à  Tarticle  eflèntiel.  II  dit  que  les  biens  confifquez, 

3ue  les  dix  pour  cent  que  dévoient  païer  ceux  qui  avoient  emprunté 
es  deniers  de  la  Compagnie ,.  que  les  Adions  hypothéquées ,. 
étoient  des  fonds  plus  que  fufiifans  pour  païer  les  dettes  &  rétablir 
fe  crédit  de  la  Compagnie  :  Que  les  Direâ5eurs  avoient  trouvé  à: 
propos  d'acquitter  &  aamortir  les  Obligationséchuës  à  Noël  der- 
nier, &  qu'ils  efpéroient  pouvoir  bientôt  en  ufer  de  même  par  rap- 
port aux  autres  r  Qu'ils  avoient  aufli  travaillé  à  r^ler  le  dividende  :: 
Que  la  répartition  du  reflant  dis  fonds  entre  les  propriétaires ,. 
monteroit  a  trente-trois  livres  fiir  chaque  Aâion  de  cent  livres  fter- 
Kng.  Ce  difcours  fut  fort  applaudi ,  non-feulement  dans  l'Aflêmblée,, 
mais  auflî  par  le  Public  ^  &.  fervit  infiniment  àrétablir  le  calme  &  à. 
lanimer  la  confiance.. 

Ces  afeires  fôcheufes,.  qtie  j'ai  cm  devoir  traiter  avec  quelque 
étendue,  comme  l'événement  le  plus  marqué  de  ce  Règne,  avoient 
mis.  dans,  les  efprits.  une  certaine  difpoution  d'aigreur  qui  fe  fir 
fentir  dans  prefque  toute  cette  féance  &  dans  la  fuîvante.  La^ 
Cour  ne  fit  prefque  aucune  propofition  qui  ne  fût  vivement  com^ 
battue)  fes  démarches ,  auparavant  approuvées,  applaudies  même» 
furent  cenfiirées.  Peut-être  par-là  vouloit-on  fé  venger  du  tour  que 
te  Miniftère  avoit  fait  prenare  aux  pourfuites  contre  les  auteurs  du. 
brigandage ,. car  c'eft  ainfi  qu'on  appellbit  le Syftcme. 

Les  fubfides ,,  contre  l'ordinaire ,  s'étoient  réglez  fort  tard ,  on 
avoit  paru  même  ne  les  accorder  qu'à  regret.   Le  Roi ,  dans  les* 
demandes  qu'il  avoit  faites,,  pour  ne  pas  augmenter  la  mauvaife 
Humeur,, n'avoit  point  fait  mention  des  (ubhdes  qu'il  s'étoit  en- 
gagé^ dans  fes  Traitez  de  l'année  démise  de  fournir  à  la  Suéde 
pour  Paider  à  fe  foutenir  contre  le  Czar.   Il*  fallut  pourtant  en 
venir  là.  Le  vingt-Cx  de  Juin  le  Contrôleur  de  la  Maifon  du  Roi 
apporta  aux  Communes  un  meila^e  conçu  en. ces  termes:  <«  Sa. 
M  Ma)efté  aïant  profité  de  la  première  occafion  qui  s'efi:  préfentée 
>t  après  le  décès  du  feu.Roi  ae  Suéde, .pour  renouveller  l'ancienne 
>f  Alliance  entre  ce  Rpïaume  &  la  Suéde ,.&  aïant  conclu  un  Traité- 
n*qui  fera  communiqué  à  là  Chambre,  Elle  efoère  de  la  bonne- 
>i  aifpofitioii  &  du  zèle  que  fes  Communes  ont  tait  éclater  pour  la. 
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eiotof  I.  »  Rdigion  Protaftante  &  pour  leur  Patrie ,  qu'elles  mettront  Sa 
^7^^^  »>  Majefté  en  état  de  fatisfaire  aux  engagemens  qu'Ëlle  a  pris  à  cette 
99  occafion  »!• 
m^étmMXiàtuti  Le  Traité  en  queftion  fut  communiqué,  même  avec  les  Arti-* 
«"Sràf  ««»o^-  çj^5  fecrets.  Monlieur  Robert  Valpole  propo&  d'accorder  ce  que 
le  Roi  demandoit  ;  il  fut  fécondé  de  fon  trère  Horace ,  du  Lord 
Barrington ,  du  fieur  Lovndes  &  de  plufieurs  autres.  Cette  propo« 
fition ,  toute  raifonnable  qu'elle  étoit  »  &  conforme  aux  remercî-* 
mens  qu'on  avoit  faits  au  Prince  pour  l'heureux  fuccès  de  (es  Né- 
eociations,  fut  violemment  combattue.  On  s'oppofâ  au  fubfide, 
lous  prétexte  que  le  dérangement  des  afiàires  ne  tbufiroit  point  de 
dépenfes  extraordinaires.  On  blâma  la  conduite  des  Miniftres^  par^ 
rapport  à  la  Guerre  avec  l'Efpagne  ,  &  celle  qu'ils  avoient  tenue 
avec  le  Czar  i  on  prétendit  que  par -là  ils  avoient  fait  un  très^ 
grand  ton  au  Commerce  &  engage  à  de  grands  frais,  tandis  que  1» 
Nation  gémiflbit  fous  le  péfant  fardeau  de  fes  dettes.  D'autres  trou-» 
vèrent  que  ce  fubfîde  étoit  exce(IIf ,  &  ajoutèrent  malignement^ 
que  û  on  avoit  dû  le  fournir  de  fes  propres  deniers ,  on  auroit  été 
plus  réfervé. 

L'oracle  du  Parti  de  la  Cour  »  je  veux  dire  Monfîeur  Robert 
Walpole ,  répondit  que  ceux  qui  cenfuroient  les  Miniftres  »  ne 
parloient  que  par  prévention ,  (ans  confîdérer  la  nature  des  çhofes» 
Il  appuïa  ce  reprocne  d'un  lon^  DiCcours  ^  où  il  développa  en  grand 
Politique  les  raifons  folides  qui  avoient  déterminé  au  p^i  que  rpii 
ayôit  pris.  Il  montra  en  particulier ,  que  ç'avoit  été  en  vye  d'éviter 
la  Guerre  qu'on  l'avoit  fait.  L'éloquence  de  Monfîeur  Walpole 
(embla  ranimer  celle  du  Lord  Molelvorth  ;  il  parla' longtems ,  Sf 
eptra  dans  le  fond  le  plus  intérieur  de  la  conteft^tion^ 

Il  déclara  d'abord ,  qii  il  étoit  auflî  porté  qu'on  pouvoit  Tétr^ 
à  foutenir  l'honneur  &  la  dignité  de  la  Monarchie ,  mais  que  d'un 
aptre  côté  il  ne  pouvoit  foufirir  qu'on  prodiguât  le  bien  de  la 
Nation.  Il  dit  que  par  les  mefures  qu'on  avoit  prifes  depuis  queU 
^es  Années  >  le^  Anglois  étoient  devenus  les  Alliez  de  tout  le 
monde ,  &  U  rache  à  lait  de  tous  leurs  Alliez,  fans  que  1^  Qrandei- 
Brets^gne  fut  moins  obligée  de  les  bien  païer  qufind  elle  avoiç 
V  bpfoin  de  leur  fecours  »  fur  quoi  il  citoit  l'exemple  de^  HoUan-* 
dois.  Il  ajouta ^  que  quant  aux  Alliances  avec  la  Suéde,  c'étoit 
une  affaire  fort  embrouillée  &  très-délicate ,  parce  que  les  Traitez 
ifaits  avec  cette  Couronne  paroilTpient  fe  détruire.  Il  montra  en 

}>^rticulier  que  le  dernier  étoit  contraire  aux  eng^geipens  qui  fubn 
idoient  avec  le  Dannemarc,  &  tout- à -fait  oppofé  aux  mefures 
sy'on  avoit  prifes  avec  le  Czar  pour  rengager  à  arrêter  les  fougues 
le  Çharjies  ^IL  II  fo^tp;  qu'il  étoit  ^ç^aiionnablç  d'exiger  de  cp 
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Prince  àull  rendît  fes  conquêtes ,  tandis  qu'on  confervcMf  à  <?au- 
tres  les  dépouilles  des  Suédois  :  Que  fi  on  vouloir  engager  le  Czar 
à  faire  ces  reftitutions ,  il  ëtoit  jufte  que  le  Roi  de  Pruflè  rendit 
auffi  Stetin  »  &  qu'un  autre  Prince  fe  défit  de  ce  qu'il  ayoit  trouvé 
à  fa  bienféance  pour  fes  Etats  d'Allemagne  :  Qu'à  la  vérité  l'état  od 
la  Suéde  fe  trouvoit  réduite,  ^F^it  digne  de  compaffion,  mais  que 
ks  Suédois  étoient  en  quelque  manière  les  auteurs  de  leurs  propres 
malheurs,  en  fe  prêtant  (î  patiemment  aux  entreprifes  téméraires  de 
leur  Roi  :  Que  toute  Nation  qui  fuivroit  leur  exemple ,  mériteroit 
le  même  fore. 

Ce  Lord  animé ,  parla  auflî  du  Duc  de  Mexlenbourg ,  &  avoua 
qu'il  avoir  traité  fes  Sujets  d'une  manière  bien  dure  ;  mais  qu'après 
tout  l'Angleterre  ne  devoit  pas  fe  mêler  des  ai&ires  de  l'Empire , 
&  qu'apparemment  elle  ne  s'en  feroit  jamais  embarraflee ,  h  foa 
Souverain  n'avoir  point  eu  d^autres*  Etats.  Dans  Tardeur  où  il  étoit» 
il  paila  auffi  des  Colonies  d'Amérique ,  &  fit  voir  que  fi  on  favoit 
les  faire  valoir,  on  pourroit  fe  pailèr  des  mats,  du  chanvre  &  du 
goudron  qu'on  tiroit  de  Suéde  &  de  NorVege.  On  répondit  à  co 
Difcours;  Monfîeur  deLechmere  entre  autres  fe  diftingua  fort  par 
la  folidité  de  fes  raifonnemens.  On  propofa  enfin  la  queftion,  fi  on 
accorderoit  ce  fubfide ,  qui  étoit  de  foixante-&-douze-mille  livres 
fterling,  &  TafErmative  l'emporta  de  cent-quatre-vingt-dix-fept  voix 
contre  cent-trente^fix. 

La  vivacité  iles  oppofitions  qu'avoît  eflîiïées  la  demande  du  fub- 
fide pour  la  Suéde,  n'empêcha  point  le  Roi  d'envoîer  quelque  lS^S."*'^ 
tems  après  un  autre  mefiage  aux  Communes.  Ce  Prince  repré* 
fentoit  les  difficultez  où  il  fe  trouvoit  à  caufe  des  dettes  contrac- 
tées pour  la  Lifte  civile,  qui  au  mois  de  NUrs  dernier  montoient 
à  plus  de  cinq-cens*cinquante-mille  livres  fterling.  Il  déçlaroit  que 
fi  l'arrangement  fait  par  un  Aâe  de  la  dernière  féance  du  Parlement 
pour  païer  ces  dettes ,  n'avoit  pas  été  en  quelque  manière  ineffi- 
cace ,  il  ne  feroit  pas  réduit  à  la  néceflité  d'avoir  encore  recours  à 
fes  fidèles  Communes.  Il  ajoûtoit  qu'il  avoit  réfolu  de  retrancher  à 
l'avenir  les  dépenfes  de  cette  Lifte  ;  mais  que  cette  réduâion  ne 
pouvant  être  faite  fans  païer  les  arrérages  dûs  à  préfent ,  il  avoit 
ordonné  qu'on  en  remit  le  compte  à  la  Chambre,  efpérant  qu'elle 
l'autoriferoit  à  lever  de  l'argent  comptant  pour  décharger  la  Lifte 
civile,  par  la  réduâion  qui  feroit  faite  furies  gages  &  falaires  de 
tous  les  Officiers ,  &  fur  les  penfions  dont  la  Couronne  étoit 
chargée. 

Ce  meflàge  aïant  été  lu  ,  Monfieur  Robert  \7alpole  fut  encore 
le  premier  à  propoièr  qu'il  falloir  fe  conformer  au  jufte  defir  de  Sa. 
^jefté  :  il  parla  même  aiTtf  longtems  pour  prouver  qu'il  ne  con^ 
Tm^XIIL  Bbb 
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ftv^Mti.  Tènoit  eu  aucune  façon  de  s'y  oppofer.  Ses  raisons  ;  ^uréeDiènt 
Myxu  faos  doute  excellentes  »  n'imposèrent  point  à  Monfieur  Shippen ,  qui 
fit  fur  cette  demande  un  fort  long  Discours  l  il  v  difoit  ^  que  cette: 
manière  de  demander  des  fubfides  étoit  tout-à-uut  nouvelle  &  (ans- 
exemple  ,  Tufage  d'ordinaire  étant  de  les  demander  du  Trône  me* 
iDe.&  au  ^commencement  de  la  f^pc;0,  eu  lieu  qu'aâueUemient^, 
qu'un  il  grand  nombre  de  Députer  s'étoient  retirez  dans  leurs^  Pro- 
yinces.«  on  ne  pôuvoit  pas  délibérer  régulièrement  iiir  une  affaire 
d'une  (i  grande  importance  ;  Que  ces  dettes  exiftoient  avant  leur 
départ  »  &  qu'il  fembloit  qu'on  eût  alTeâé  de  différer  la  demande  i. 
«|u'on  aurott  pu  faife  depiâs  |)l(îs  de  iix  mois  y  ail  tems  où  le  Par- 
lement feroit  moins  nombreux^ 
Repi^femations      II  aîoûta,  que  non -*  feulement  lar  manière  der  demander  une  & 

contre  cette  de-    *        rt*     r  /      »      r  ■        %      \  •  »'i/» 

naïuu.  grofle  lomme  etoit  lans  exemple  a  contre -tems»  mais  quu  etoïc 

encore  hors  des  règles  de. marquer  aux  Communes  les  moïens  de^ 
lever  des  fubddes;  ce  qu'on  faiioit  pourtant  par  ce  meflage  r  Qu'il 
Semblait  par^^là  qu'oaregardoit  le  Parlement  de  la  Grade-Bretagne^ 
^omme  le  Parlement  de  Paris ,  dont  la  fonâion  eft  d'enregiftrer  le%* 
Edits  ^  Déclarations  qu^on.lûi  envoie;  Que  fi  on  accordoit  de  tel-* 
(es  demandes ,  le  Roi  ferait  bientôt  maître  abfolu  des  biens^&  des 
libertez  des  Sujets  ;  Qu'il  étoit  fur  que  celui  qui  avoit  propoie  de: 
fe  conformer  à  un  tel  meilàge  ^  auroit  été  autrefois  d'un  avis  con- 
traire 4  mais  qu'il  étoit  aifé  de  voir  que  les  (êntimens  de  la  plupart; 
,    des  ^ens  fe  règloient  par  leurs  intérêts^  « 

Perfonne  u'appuïa  ces  Difcours  ^  mais  auffi  perfonne  ti'y  répond 
dit  :  il  était  tard  »  on  remit  au  lendemain  à  délibérer  Uir  certes 
affaire.  Le  débat  recommença  «  it^  fur  long  &  fort  animé  i  Monfieur 
^ippen  parla  le  premier ,.  &  fe  fit  avec  autant  de  vivacité  pour  le- 
fl^oins  qu^^il  l'avoit  fait  la  veille.   Il  dit  ^  que  la  lifte  civile  étoit  W 
ffiême  depuis  le  Roi  Guillaume;  Que  pendant  le  règne  de  ce  Prii^ 
ce  on  avoit  fait  des  Bâtimens  considérables  à  Hamptoncourt ,  &  der 
giiandes  réparations  à  Kenfington;  Que  la  Reine  Anne  pendant  fo». 
règne  avoit  fait  bâtir  la  belle  maifon  de  Bleynheim  pour  le  Duc. 
de  Marlborough,  &  emploie  de  groffes  fommes  pour  augmenter  le 
Palais  de  (kint  James  &  embellir  celui  de  Kenfington  avec  les  Jar- 
dins ,  fans^  néanmoins  endetter  la.  lifte  civile  ;  Que  malgré  ces  dé- 
penfès  extraordinaires  ,  cette  Pr inceflë  avoit  fouvent  confacré  une 
partie  de  (es  revenus  au  befoin  du  Public  ,^  fie  que:  le  Parlement  Teo: 
avoit  remerciée  plus  d'une  fois  :  Qu'ainfi  il  croioit ,  qu'avant  de  dé>- 
Hbérer  fur  le  méflage  de  Sa  Majefté  >  la  Chambre  devoit  s'informer 
comment  la  lifte*  civile  étoit  endettée^  d'autant  plus  qu'il  ne  pa— 
roiffoit  pas  qu'elle  eût  contraâé  ces  dettes  pour  aucuu  bâtiment  ou^ 
pour  des  réparations  aux  maifons  roïale%.,  excepté^  le  Palaii  qu'oa 
Wiflbit  à  UanoTcr^ 
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Ces  oppofitions  furenD»inutiles  »  on  accorda  au  Roi  fa  demande  :   cioief  r. 
Si  fut  aucorifé  à  emprunter  cinq-cens-mille  livres  fteriing  au  denier    ^fS  i* 
icinq  ;  &  le  Parlement  ,  fi  je  puis  ainfi  parler ,  fe  fit  caution  du  ^^  «*  ^foudèe^ 
principal  &  des  intérêts*  Ahn  de  les  paier  ces  intérêts  ,  on  con- 
tint d'établir  une  taxe  fur  tous  les  Emplois  &  penfions  de  la  Cou- 
ronne :  les  Torys  vouloient  que  cette  taxe  fût  de  douze  fols  pair 
jivre  fterling  ;  par-là  on  auroit  eu  de  quoi  paier  la  rente  du  nouvel 
emprunt  «  &  de  quoi  rembourfer  chaque  année  une  partie  du  ca-- 
-pital  >  de  manière  que  la  Nation  auroit  été  entièrement  déchargée 
idu  paiement. 

Le  Parti  de  la  Cour  Jugeoit  cette  taxe  exceflive ,  8c  vouloit  la 
déduire  à  la  moitié*  Plufieurs  Whigs  s'étoient  joints  aux  Torys.  On 
•alla  aux  voix  ;  &  ce  qui  n'étoit  point  encore  arrivé  depuis  (ix  ans*, 
le  fentiment  des  Torys  femporta  de  ceflt-on2e  voix  contre  cent- 
^ix  ;  leur  triomphe  ne  dura  pas  ,  on  regagna  les  NThigs  y  ou  d'eux^ 
mêmes  Ht  eurent  honte  d'avoir  été  ifh  inftant  Torys  :  la  taxe  fut 
£xée  à  fix  fols  au  lieu  de  douze  i  ce  ne  fut  pourtant  pas  (ans  dé 
«-ands  combats  »  il  y  eut  même  Une  e(pèce  de  duel  entre  deux 
tameux  champions  9  quifufp^dit  l'aâion  de  tous  les  autres  com^ 
î>attârt^5  c  etoient  Meffieurs  Pultney  &  Robert  Walpole.  Ce  der- 
tiier  avoir  répondu  avec  un  très- grand  feu  aux  objeâions  faites 
contre  la  reduôion  de  la  taxe  ;  le  premier  Fentreprit ,  &  fans  s'at*- 
tacher  au  fiijet  de  la  difpute ,  il  le  railla  finement  fur  la  chaleur 
îqu-il  venoit  de  faire  paroitre  :  *♦  H  y  a  deux  ans ,  dit-il ,  que  vous  -^ 
«H  auriez  furement  été  d'un  autre  avis  ;  les  titres  qui  vous  font  pac^ 
V>ler  aujourd'hui ,  vous  pourriez  les  perdre  encore  une  fois  ,  & 
yy  alors  ftous  vous  verrions  encore  changer  de  langage  w.  Mon* 
iieur  Robert  \(^a)pofe  repoulËi  ce  trait  en  jiabile  homme  »  &  dit  : 
^»  Que  la  perte  de'fbs  Emplois  ne  lui  feroit  aucune  peine  ,  pourvu 
99  qu'illes  vît  remplis  par  un  homme  d'un  auffi  grand  mérite  que 
f  »  le  fieur  Pultney^  >».  Cette  conteftation  fut  terminée  par  la  plura^ 
lité  de  cent-trenté-deux  voix  contre  quatre-vingt-trois, 
"  Jamais  féance  du  Parlement  n'avoit  ététi  longue  «  jamais  auffi  il 
tfy  en  avoit  eu  oà  l'on  eût  traité  des  affaires  plus  eflfibarraf&ntes  t 
«lie  fut  terminée  le  vingt-mftiéme  d^Aout.  Le  Difcours  du  Roi  e^ 
^rima  les  ièntimens  qu'il  avoit  »  &  ou'il  lui  convenoit  de  faire  pa^ 
roître ,  par  rapport  à  tout  ce  gui  s'étoit  palR.  Il  affiira  qu'il  avoit 
beaucoup  de  compaffion  de  la  lou&ance  des  inaocens ,  &  une  pVtt 
indignation  contre  les  ^mupables  ,  que  c'étoit  pourquoi  il  irvoit 
lionne  volontiers  fon  coiRbtement  à  tous  les  Bills  qu'on  lui  avoit 
préfentez  pour  punir  jet  auteurs  des  derniers  malheurs ,  8t  les  obti*- 
'^er  à  reftitution  ;  que  c'étoit  dffis  les  mêmes  vues  que  par  un  Aûé 
Çfice  il  »vok  jugé  à  ]paropo»  de  foulager  te  de  mÀquiflifer  ki 
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«lomci  I.    refte  de  fes  Sujets ,  donc  plufîeurs  pouyoîent  imprudemment  arotr 
I7»ï.    éré  réduits  à  tranfgreffer  les  bornes  des  Loix  pendant  rinfatuatioii 
générale  qui  avoit  régné. 

Le  zèle  du  laborieux  Parlement  méritoit  des  éloges ,  on  lui  es 
donna  :  on  lui  dit ,  que  la  calamité  étoit  fi  grande  ayant  qu'il  fût 
aifemblé  »  qu'il  paroiflbit  prefque  impdCble  d'y  apporter  des  re- 
mèdes efficaces  >  mais  qu'on  s'appercevoit  avec  beaucoup  de  fatiC- 
faâion  que  le  crédit  public  commençoit  à  revivre.  ««  Ce  qui  me 
»>  donne  »  ajoûtoit  le  Monarque ,  une  ferme  eTpérance  de  Ton  en« 
>»  tier  rétablillèmenc ,  quand  toutes  les  mefures  que  vous  avez  prL» 
»>  fes  pour  cette  fin  auront  été  duemenc  ««écutées>»» 

La  générofité  des  Communes  à  accorder  des  fubfides  extraordi*- 
Baûres  dans  des  tems  fi  difficiles.,  niéritoit  quelque  marque  de  re- 
connoiilànce  :  <«  Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur,  leur  dit-on, 
>»  des  fubfides  que  vous  m'avez  accordez  pour  les  dépenfes  de  cette 
91  année  ;  en  particulier ,  de  ce  que  vous  m'avez  mis  en  état  de 
99  païer  les  dettes  &  arrérages  de  la  lifte  civile ,  &  de  remplir  lef 
»  engagemens  où  )'étois  entré  pour  procurer  la  paix  au  Nord.  Ces 
9»  marques  fidèles  de  votre  atrenticfè  pour  foutenir  l'honneur  &  Ii 
»  dignité  de  la  Couronne  au-dedans  &  au-dehors ,  (ont  de  nouvel»- 
9»  les  preuves  de  votre  zèle  &  de  votre  affeâion  pour  ma  perfonne 
»9  &  pour  mon  Gouvernement  >».. 

George  L  n'ignoroit  pas  les  foupçons  injurieux  qu'on  avoit  ré*^ 
pandus  Tur  fon  compte  par  rapport  à  la  Compagnie  du  Sud  :  le 
jrefus  de  l'Empereur  de  livrer  Knight ,  la  proteâion  que  les  Accus- 
iez avoient. trouvée  ,  étoient  eh  effet  regardez  comme  fon  ouvra«- 
ge ,  &  avoient  confidérablement  augmenté  le  nombre  des  mécoa- 
tens.  Ce  Prince ,  toujours  inquiet  mr  fes  intérêts  ,  ou  plutôt  tou<* 
jours  attentif  au  bien  de  fes  Sujets,  crut  devoir  communiquer  fes 
craintes  à  fon  Parlement ,  afin  de  Tanimer  à  fa  défenfe.  ««  Vous 
}%  n'ignorez  pas ,  dit-il  en  finiflant,  que  les  mécontentemens  caufez 
9>  par  les  grandes  pertes  que  plufieurs  de  mes  Sujets  ont  faites ,  ont 
»  été  fomentez  &  irritez  avec  induftrie  par  des  libelles  malicieux 
9»  &  féditieux  ;  mais  je  ne  doute  pas  que  la  fage  conduite  que 
9%  VOUS  tiendrez  dans  vos  Provinces ,  ne  faflè  avorter  les  méchans 
9»  deflêins ,  &  ne  fruftre  les  e(pérances  de  tous  les  ennemis  de 
9»  mon  Gouvernement ,  ^ui  fe  flattoient  de  tirer  avantage  de  nos 
9>  malheurs ,  &  de  pouvoir  envenimer  les  foufiSrances  de  mon  Peu* 
»»  pie,  pour  les  porter  au  mécontentement  &  à  la  défob^flànce  >». 

Après  ce  Difcours  le  Parlement  fut  prorogé  jufqu'aU  trente  d'Oc* 
tobre.  La  plupart  de  fes  Membres  furent  (art  niial  reçus  à  leur  re* 
tour.  On  leur  fit  des  reproches  amers  de  leur  connivence,  de  leur 
feu  4p  ferxoeté  j  on  leur  def&audoit  des  nouvelles  de  Knight }  qa 
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!^  féticltoît  des  foins  paternels  qu'ils  avoient  eus  de  la  (ubfiftance  àiottt  t 
des  anciens  Direâeurs  de  la  Compagnie  ,  &  du  ferrice  important  ï?*** 
qu'ils  avoient  rendu  à  la  Nation ,  en.  jugeant  qu'il  ne  leur  paroiflbtt 
pas  que  le  principal  Miniftre  eût  eu  part  à  fes  dépouilles  ;  ou  tn  eft^ 
cifbit-on  ^  tacqm  des  dettes  fttbliques  ?  quand  finiront  les  impofitioni 
€xtrdardmaires  ?  Cétoit-là  le  ton  des  perfonnes  modérées  ;  quan** 
tité  d'autres  s'exprimoient  fans  aucun  ménagement  &  traitoient  do 
perfidie ,  de  prévarication  ,  la  moUelTe  &  la  complaifànce  avec  les- 
quelles ils  s'étoient  conduits.]) 

Tandis  que  le  Parlement  s'étoit  occupé  à  faire  les  réglemens  uti- 
les que  j'ai  rapportez  »  le  Roi  avoit  continué  fes  négociations ,  & 
les  avoit  termmées  avec  fuccès.  Le  treize  Juin  de  cette  année ,  le 
Traité  de  Paix  entre  l'Efpagne  &  la  Grande-Bretagne  fut  figné  à 
Madrid  :  on  difoit  dans  le  préambule  ,  que  laAj|rme  Providence 
avoit  difpofé  les  cœurs  des  deux  Rois  à  outnlPtous  les  fonde* 
mens  de  mécontentement  &  de  méfintelligence  qui  avoient  don- 
né occafion  d'interrompre  pendant  quelque  tems  l'amitié  &  la  bonr 
ne  correfpondance  qui  fleurîfibit  entre  eux  auparavant ,  &  qu'oft 
alioitles  renouveller  &  les  rétablir  par  les  nœuds  les  plus  fort^ 

Ce  Traité  ne  contenoit  que  fix  Articles.  On  renouvelloit  tout  ce    ptix  am  ne* 
^i  avoit  été  réglé  dans  les  précédens  par  rapport  au  Commerce  ;  ^""^^^ 
on  promettoit  de  part  &  d'autre  de  l'exécuter  de  bonne  foi ,  &  de 
renoncer  aux  interprétations  dont  on  s'étoit  fervi  pour  reftreindre 
&  pour  aâbiblir  ces  conventions.  On  s'engageoit  de  reftituer  mutuels 
lement  tous  les  e£fets  faifis  &  confifquez  de  part  &  d'autre  ;  Sa  Ma-  ' 

jefté  Britannique  s'engageoit  en  particulier  de  faire  reftituer  tous  les 
Vaiilèaux  de  la  Flotte  d'Efpagne  qui  avoient  été  pris  par  celle  d'Anr 
^eterre  dans  la  bataille  qui  s'étoit  donnée  dans  les  Mers  de  Sicile , 
avec  leur  canon  ,  voiles  ,  appareil ,  de  autres  équipages  /  dans  le 
même  état  où  ils  étcnent  aâuellement  »  ou  leur  valeur  s'û  avoient 
été  vendus.  La  décifion  des  autres  difficultez  &  prétentions  étoit 
renvdiée  au  Congrès  de  Cambrai.  On  ftipuloit  auffi  que  la  publica* 
tion  de  ce  Traite  feroit  différée  juiqu'àla  Paix  générale  qu'on  trair 
toit  à  Cambrai ,  ou  jufqu  à  ce  ou'on  en  fût  convenu  autrement.  Il 
devoit  pourtant  avoir  fon  e5et  inunédiatement  après  l'échange  des^ 
satifications ,  qui  devoit  fe  faire  au  plus  tard  dans  le  commence^ 
ment  du  mois  d'Août.  A  ces  Articles  on  en  joignit  un  fecret ,  pat 
lequel  le  R(h  de  la  Grande-Bretagne  promettoit  de  ne  k  plus  mê-^ 
kr  des  afiaires  de  l'Italie ,  &  le  Roi  Catholique  cédoit  abfohimenc 
Gibraltar  &  Port-Mahon« 

Far  ce  Traité  de  Paix  on  redevint  précifément  dans  le  même 
état  où  l'on  étoit  avant  la  Guerre ,  &  où  l'on  n^auroit  point  ceàk 
fi'éxse  ^  il  on  oe  s'écdit  point  mêlé  des  affaires  à  quoi  on  promeo^ 
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«■«»cu  I.  toit  de  ne  plus  intervenir.  A  regard  des  depenfes  qu*on  aroît  fait* 
'7^'»  pour  mettre  l'Empereur  en  poilèflîon  de  la  Sicile ,  &.  lui  conféjv 
ver  le  Roiaume  de  Naples  &  fes  autres  Etats  d'Italie^  on  ne  les 
répéta  point  ;  la  gloire  d'avoir  impofé  des  loix,  d'avoir  difpofé  de 
deux  Roïaumes ,  en  fut  le  feui  dédommagement  :  des  Alliez  fi 
généreux  peuvent-ils  être  trop  chéris ,  &  la  Maifon  d'Autriche  peuts» 
elle  jamais  oublier  ce  qu'il  en  a  coûté  à  la  Grande-Bretagne  pour 
-la  foutenin  • 

Le  même  jour  on  (îgna  encore  à  Madrid  un  autre  Traité  au<juêl 
-on  ne  fe  feroit  pas  attendu  ;  c'étoit  une  Alliance  défenfive  entre  la 
France»  rEfpagne  &  la  Grande-Bretagne.  On  s'unillbit »  difoit-oa 
•dans  le  préambule  »  pour  n'agir  dans  la  fuite  que  comme  fi  on 
n'avoit  eU  que  la  même  vue  &  le  même  intérêt.  Cette  AlKance  dé- 
fen(îve  devoit  fÊÊÊfket  à  «défendre  mutuellement  les  Etats  l'un  de 
l'autre,  en  queH^ndroit  qu'ils  fuflènt  fituez.  tels  Qu'ils  étoienc 
bornez  par  les  Traitez  d'tJtrecht ,  de  Bade  6u  de  Londres.  Chacun 
des  Alliez  devoit  fournir  à  celui  qui  auroit  befoin  de  fecours  ou  qui 
feroit  attaqué,  huit- mille  fantamns  &  quatre -mille  chevaux,  ou 
l'équivalent  en  argent  &  en  vaiflèaux. 

Un  autre  but  de  cette  Alliance  étoit  le  maintien  &  l'obfervation 
du  Traité  qui  devoit  fe  faire  à  Cambray,  pour  terminer  tes  diffl- 
Tends  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne. 

•  "Leurs  Majeftez  Britannioue,  Très-Chretienne ,  &  Catholique, 
M  difoit  l'Article  cinquiième  de  ce  Traité^  étant  fatisfaites  des  fen- 
»)  timens  que  le  Duc  de  Parme  a  toujours  témoignez  à  leur  égard  ^ 
»)  &  fouhaitant  de  lui  donner  des  marques  de  l'eftime  &  de  Tàffec^ 
»»  tion  fingulière  qu'Elles  ont  pour  lui ,  Elles  promettent  &  s'enga- 
99  gent  ^  en  vertu  de  ce  préfent  Traité ,  de  lui  accorder  une  pro» 
9i^teâion  particulière  pour  la  confervation  de  fes  Terres  &  de  fe$ 
99  Droits,  &  pour  le  loutien  de  fa  Dignité}  de  forte  que  s'il  eft 
99  troublé ,  ils  uniront  leurs  bons  offices  &  efforts  pour  obteni): 
9»  une  jufte  fatisfaftion ,  &  fi  elle  eft  refufce,  ils  conviendront  des 
9)  mefures  pour  la  lui  procurer  par  tous  les  autres  moiens  qui  feront 
99  eir  leur  pouvoir  99. 

On  devoit,  à  la  première  occafion  favorable^  inviter  les  Etats 
généraux  à  entrer  dans  ce  Traité ,  ^  on  promettoit  de  maintenir 
le  Traité  fait  à  la  Haie  le  quatre  de  Janvier  mil -fept-*  cens -dix^ 
fept,  &  de  ne  rien  faire  ,  ni  directement ,  ni  indireâement ,  qui 
y  pût  préjudtcier.  On  n'y  difoit  rien  de  pareil  par  rapport  à  l'I^m- 
pereur,  au  contraire  il  paroît  qu'on  lui  en  vouloit  ;  &  l'Article  qui 
/concernoit  le  Duc  de  Parme,  etoit  direâement  contre  lui;  oh  étoit 
.  mètne  convenu  qu'on  foutiendroit  au  Congrès  de  Cambrav  les 
{iropofîûons  fuivantes  s  ^  L'Empereuf  4  TEmpir^  w^  dqitent 
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npxercet  fur  les  Duchez  de  Parme  &  de  Plaifance  aucune  fupé-  ctoMi  u 
priorité;  ils  n'en  peuvent  exercer  que  fur  les. Fiefs  qui  dépendent  i?^'* 
>i  réellement  &  indubitablement  de  l'Empire.  Le  Duc  de  Parme  ne 
>».4doit  point  païer  de  contributions  à  l'Empereur,  ni  en  tems  de 
M  Paix,  ni  en  tems  de  Guerre.  Pour  le  paâàge  des  Troupes,  l'Em- 
9»pereur  ne  pourra  rien  prétendre  qu'à,  titre  de  bon  voifînage, 
>»  c'eft*à-dire»  en  faifant  la  réquifition  en  duc  forme,  èc  en  païant» 
9>  Ni  la  Maifon  de  Fameiê,  ni  les  Sujets  d'icelle ,  ne  pourront  êtrç 
>»  citez  ni  forcez  de  x:omparoître  devant  les  Tribunaux  de  l'Empire 
91  à  l'égard  des  Fiefs  qui  n'en  relèvent  pas  réellement  &  indubita- 
»  blement.  Les  innovations  faites  à  ces  égards  par  les  Traitez  de 
7%  Londres ,  feront  redreffêes  ». 

Il  étoit  difficile  que  tant  de  Traitez  s'accordaffent  parfaitement ,  Maititodt  de 
&  ce  qu'on  dit  communément ,  que  celui  qui  eft  ami  de  tout  le  A'mulmlh^^^ 
monde  n'efl  ami^e  pçrfonne,  convient  naturellement  à  ces  Allian- 
ces multipliées.  Si  l'Empereur  avoit  attaqué  l'Efpagne,  l'Angleterre 
auroit  fourni  à  cette  Couronne  les  douze«-mille  hommes  convenus,* 
Sa  la  France  avoit  attaqué  l'Empereur ,  ce  Prince  auroit  auffi  eu 
douze-mille  Ang;lois  à  ion  iërvice»  Si  la  Hollande  avoit  attaqué  la^ 
France,,  douze- mille  Anglois  auroient  été  obligez  d'accourir  au 
fecours  de  la  France.  Si  la  Suéde  avoit  attaqué  la  Hollande ,  cette 
République  auroit  eu  droit  à  de  pareils  fecours;  ainfî  le  fruit  de 
ces  Alliances  auroit  été  que  la  Grande-Bretagne  fe  fût  battue  xiarts 
toute  l'Europe  fans  être  en  guerre  avec  aucune  Pui0ànce.  Si  on  dir 
qu'elle  n'étoit  point  obligée  de  fournir  des  Troupes  contre,  fes 
A&iez ,  tous  ces  Traitez  étoient  donc  nuls  &  illufoires,  puifqu'elle 
étoit  alliée  à  toute  la  Terre  ;  elle  l'étoit  avec  l'Empereur ,  avec  là 
Suéde,  avec  la  Pologne,  avec  le  Dannemarc,  aveclaPruOe,  avec 
la  Savoie',  avec  la  Hollande^  avec  la  France ,  avec  l'Efpagne.  Dans 
tous  ces  Traitez  on  avoit  Itipulé  des  fecours  ;  ces  ftipulations  n'é« 
teient-elles  que  pour  la  forme  ? 

•  Ce  Congrès  de  Cambray,  auquel  on  renvoïoit  toutes  les  déci-  inutilité  de  ce 
fions  embarraffantes ,  s^toit  enfin  ouvert  après  des  difficultez  infi-  ^"«'^•- 
ni^s.  Les  Ambaffadeurs  d^Angleterre  &  de  France  y  avoient  le  titre 
de  Médiateurs ,  &  dévoient  terminer  les  différends  fans  nombre 
des  Cours  de  Vienne  &  de  Madrid.  Ils  ne  purent  y  réuflîr,  tant  les 
demandes  de  part  &  d'autre  étoient  oppoiees.  Les  Minîflres  Impé- 
riaux le  prenoient  d'un  ton  fi  haut  &  u  décifif,  qu'il  n'y  avoit  pas 
moïen  de  traiter  avec  eux.  «  Toutes  les  prétentions  de  leur  Maître- 
y»  étoient  inconteftables  &  l'équité  même;  s'y  oppofer,  les  con- 
99  tefter ,  c'étoient  autant  d'attentats  contre  5a  Sacrée  Majefté  )>• 
Ceft  ainfi  qu'ils  s'exprimèrent  en  parlant  des  prétentioi^  du  Duc 
dt^  Parme  »  que  je^  viens-  de  rapporter» .«  Ils^  ne  pouvoient  àdOTez 
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AioRci  I.  >,  s'étonner,  di(bient-ils,.  que  ce  Duc  eût  eu  faudace  de  dreflêir 
»  un  pareil  Mémoire .  &  d'engager  les  Médiateun  à  la»  leur  pré* 
9)fenter.  11  viole,  ajoutoient-ils»  le  refpeâ  oui  eft  dû  à  une  fi 
»>  grande  Majefté ,  en  niant  qu'Ole  ait  lur  lui  un  fouverain  do- 
»  maine.  Les  Médiateurs  auroientMû  fupprimer  un  Ecrit  fi  dé- 
»  raifonnable ,  ils  ne  pouvoient  avoir  aucun  é^ard  à  cette  compila- 
9>  tion  mal  digérée  ae  prétentions  ;  ils  n'avoient  pas  le  tems  d'é- 
»)  coûter  9  bien  moins  encore  de  difcuter  de  pareilles  demandes.  Si 
91  ce  Prince  a  des  griefs  raifonnables  à  propoler,  &  qu'il  les  repré* 
»>  (ente  avec  refpeâ  à  la  Cour  Impériale ,  il  eft  hors  de  doute  qu  oh 
>s  l'y  traitera  avec  équité  ». 

Les  Médiateurs  répondirent ,  que  les  termes  emploies  par  les 
Miniftres  de  l'Empereur  étoient  peu  décens  entre  Princes  ;  Que  le 
Mémoire  en  queftion  étoit  écrit  avec  mefure ,  &  qu'ils  auroient 
mérité  des  reproches  s'ib  l'avoient  fiipprimé  :  Que  le  Duc  de 
Parme  étoit  bien  fondé  à  demander  au  Congrès  la  juftice  qui  pou* 
voit  lui  être  due ,  &  qu'il  n'avoit  pas  fait  une  aiTez  heureuie  expé-- 
riençe  des  repréfentation^  les  plus  juftes  que  l'on  fait  à  Vienne  » 
pour  s'y  adreUer  encore.  On  ^joûtoit  dans  cette  réponfe,  que  les 
négociations  avoient  tpujours  été  fufpendues  par  les  difficultez  con^ 
tinuelles  venues  d^  Plénipotentiaires  de  l'Empereur. 
.  Avec  de  femblables  difpofitions  on  ne  termina  rien ,  iL  jamais 
AfTemblée  ne  fut  plu$  inutile.  On  chercha  à  s'amufer,  à  fe  furprea^ 
dre,  iç  quand  on  fe  fépara,  on  étoit  encore  plus  aigri  ic  plus  mdi£o 
pofé  qp'oQ  ne  rétoit  auparavant.  Chacun  fe  reprochoit  d'être  b 
caufe  du  peu  de  fuccès  de  cette  ÂfTemblée»  fiur  laquelle  on  avoir 
tant  compté.  Peut-être  que  tous  avoient  raifon..Q^oi  qu'il  en  foit, 
ce  Congrès  fit  peu  d'honneur  aux  Médiateurs^ 

Après  la  Paix  conclue  avec  l'Efpagne  ,  il  ne  reftoit  plus  pour 
fatistaire  l'inclination  du  Roi  Çeorge  pour  la  tranquillité  de 
l'Europe ,  que  de  voir  la  Suéde  en  paix  avec  U  Ru0ie.  U  eut  en-f 
çore  cette  année  cette  fatisfa^ion.  Le  Traité  entre  ces  deux  PuiC* 
fances  fut  figné  à  Nieuftadt  le  trentième  d'Août  ;  à  la  vérité  ihne 
fe  fit  pas  par  fa  médiation  ^  foqs  fes  aufpices ,  mais  il  efi  cer^ 
tfiin  qu'il  y  avoit  la  meilleure  part ,  &  que  les  fecours  qu'il  fourtr 
qiflbit  à  la  Suéde,  &  la  réconciliation  qu'il  avoit  piénagée  entre 
cette  Couronne 3^  celles  de  Pruflè,  deDanne^iarc  $£  de  Pologne» 
avoient  déterminé  le  Czar  à  borner  fes  prétentions  Se  à  entrer 
en  accommodement.  Comme  ce  Prince  n'avoit  aucun  démêlé 
avec  la  France  »  il  accepta  la  médiation  de  cette  Couronne ,  6ç 
ne  voulut  abfolument  point  entendre  parler  de  celle  de  la  Qrandep 
Bretagne. 

,  ]U  Suéde  fut  fprt  maltraitée  daps  ce  Traita  «  &^féda  au  Cur 

prefquc 
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prefqqie  toutes  lès  conquêtes  qu'il  aroit  faites  fur  elte  depuis  U  gio«qi  c. 
fameufe  Bataille  de  Pultova.  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suéde,  par  ij^^^ 
l'Article  quatrième,  cédoit  à  l'Empire  deRuiEe.  en  pleine,  irré- 
vocable &  éternelle  poflèûlon,  la  Livonie,  TEftonie,  l'Ingecmanie 
&  une  partie  de  la  Carelie ,  le  Fief  de  \7ybourg  ,  les  Villes  & 
Fortereflès  de  Riga,  Dunamunde,  Pernau,  Reiel ,  Derpt,  Nerva, 
Kexholm,  les  IQes  d'Oefel,  Dagoe»  Moeren,  &  toutes  les  autrei 
îfles  depuis  la  frontière  de  Courland^,  fur  les  côtes  des  Pats  cédez 
&  du  coté  oriental  de  Revel ,  &  fur  la  Mer  qui  va  à  Wybourg 
▼ers  le  midi  &  l'orient.  Le  Czar,  en  échange,  difoit  le  Traité» 
rendoit  le  Grand -Duché  de  Finlande,  &  s*obligeoic  de  paier 
promptement ,  infailliblement  &  fans  rabais ,  la  fomme  de  deux 
millions  d'écus.  Il  s'pbligeoit  encore  à  ne  fe  point  mêler  des  affaires 
domeftiques  du  Roïaume  de  Suéde,  de  n'aififter  perfonne,  qui 

3ue  ce  pût  être  »  ni  direâement ,  ni  indireâemeot ,  qui  en  vou« 
roit  troubler  les  Réglemens.  On  fixa  les  limites  des  deux  Etats; 
Le  Czar  promit  de  conferver  fes  nouveaux  Sujets  dans  la  jouiflànce 
àe  leurs  privilèges  &, libertés,  fur-tout  par  rapport  à  UReligion* 
Le  Czar  comprit  dans  ce  Traité  le  Roi  ,&  la  République  de  Poi* 
logne  ;  il  confentit  aulfi  qu'on  y^  comprît  le  ^oi  de  la  Grandef 
Bretagne,  à  la  referve  desi  grie£s  particuliers  qu^il  y  avoir  encre  euir» 
4lont  on  devoit  traiter  direâement,  &  qu'oa  câcheroic  de  terminer 
amiablement. 

Ils  croiffoient  tous  les  jours  ces  griefs ,  &  fi  ces  Princes  euiTeot    Animofit^  ^. 
été  à  portée ,  ils  fe  feroienç  appvçnin>ent  fait  la  Guêtre,  Il  y  avoic  Snue  uïoi*** 
du  perfonnel  dans  leurs  diviuons.  Du  côté  du  Czar  elle  étoit  fon- 
dée fur  la  conduite  dtt  Roi  George , 'qui  n'éeanf  eiicqre  qu'Elec- 
^ur  d'i^anover.»  étoit  entré  dans  le$  vuils  du  Nord!  contre  la 
Suéde,  &  qiiiaïafit. retiré  de  cette  Alliance  tout  le.fruk  qu'iLpré- 
tendoit,  s'étoit  enfuite  déclaré  contre  la  Ruffie  en  toute  occahon, 
&  n'avoit  rien  omis  pour  luif  fiifciter  des  embarras,  Aufll  cette 
Cour  dîftingua  toujours  le  Roi  d'Angleterre  ^l'Eleâeur  d'Ha^ 
noter,  &  eut  tousjes  mén^emens  ppAibles  .pour  les  Anglqis^; 
tandis  qu'elle  .mit  fout  jeA  oeuvre  ppur  nuîi^  à  leur  Rot  Elle  eut' 
^eut-être  réuffi  (ans  la  mprt  d^  Ch^iSei  KH  «ce  PrHu:e;&J&C2ar.,; 
tout  ennemis  qu'ils  étoient ,  l'étoient  encore  plus  du  Roi  George  ,1 
&  ils  étoient  fur  le  point  de.dépofer  0û:  di  fuip^iidiie  leuts  refièn-    : 
t^mens  pour  s'en  venger.  Tout  récemment  l'Envoie  de  Ruffie  à  la     :.. 
Cour  d'Angleterre  veqoit  d'être  reqyoïé  i  toute  la  vengeance. qu'en  « 
tira  le  C^r»  fut  de  faire  déclarer  à  tous  les  Sujets.de  la  Grande*- 1 
Bretagne,  qu'ils  po^vollnt  à  l'ordinaire  commercer  dfm$  ibiisfes: 
EtatSj  parce  qu'il  étoit  perfiiadé  que  la  Nation  n'avoit  tiucuiie  paît* 
à, cette.  ÎQÎqftice^  &.  que.. tout  cek  k  bi^oït  (ànsi  auQuoL.égud  tuo^ 
*  r^mXllI.  ^  Ccc 
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oiotci  1.  intérêts  de  TAngletcrre ,  &  feulement  en  faveur  de  ceux  d'Hanof-^ 
ï?^^»  ver,  pour  lefquels  le  Miniftère  de  la  Grande-Bretagne  négligeoit 
l'amitié  des  Puiflànces  étrangères  ^  &  n'épargnoit  pas  leur  propre 
Patrie.  Ces  deux  Princes ,  (ans  parler  dfe  leurs  autres  qualitez  » 
avoient  de  grands  talens  pour  la  négociation  ;  mais  le  Roi  George 
fut  plus  heureux ,  &  il  faut  avouer  qu'i)  ne  pouroit  profiter  plus 
habilement  qu'il  fit  des  circonftance»  favorables  que  ta  fortune  lut 
préfenta ,  pour  déconcerter  les  projets  de  ion  Ennemi, 

Outre  ces  Traitez  où  George  I.  avoir  eu  une  fi  grande  inftuence^» 
il  en  fit  un  avec  les  Maures  ;  il  fut  figné  le  dixième  Août  :  FEfpa- 
gne ,  qui  faifoit  aâuellement  la  guerre  à  cette  Nation ,  fe  plaignit 
amèrement  de  cette  démarche  ;  mais  fes  plaintes  n'eurent  aucune 
fuite.  Tant  de  travaux ,  Se  tant  d'kiquiétudes  demandoient  du  re-^ 
pos.  Le  Monarque  mit  à  profit  tes  deux  mois  qui  s'écoutèrent  de- 
puis qu'il  avoit  congédié  le  Parlement ,  )ufqu*à  ce  qu'il  le  raflèm- 
blât  ;  il  les  pafla  à  Kenfington  dans  tes  plailîrs  :  ta  Cour  fut  nom- 
breufe ,  &  on  ne  s'apperçut  point  du  tout  »  que  les  af&ires  de  là 
Compagnie  du  Sud  euffent  dérangé  ceux  qui  la  compofoient  ;  le 
Prince  &  la  PrinceiTe  de  Galles  tenoient  la  leur  à  Richemont,  lé 
Palais  de  Kenfington  étant  trop  plein  pour  qu'ils  puitenr  y  avoir 
place.  Le  Roi  tint  un  Chapitre  de  l'Ordre  de  h  Jarretière ,  pouf 
remplacer  les  Ducs  de  Rutland  &  de  Bucxingham.  Ce  dernier  étoit 
fort  âgé  &  n'avoit  laiffé  qu'un  fils  :  lui-même  il  avoit  fait  fon  épr* 
tapbe ,  avec  ordre  de  ta  graver  fiir  ion  tombeau  ;  mais  on  ne  la 
trouva  point  aflèz  orthodoxe»  La  voici:  ' 

Prù  Re^€  pKfi  >  fro  XepuUica  fimper ,  iuhms^  non  imfrohm  vixil 
Jnctrtm»  nec  ferturlMtns  morior.  Chr^nm  vener$r.  In  Dto  iorfidé 
dtemo  ac  onmifounu.  Ens^Entium  »  miserere  M£i» 

Ce  Seigneur  avoit  eu  de  grands  Emptoîs.  Charles  H.  tuî  avoir 
donné  la  Jarretière  ;  Ion  Succefleur  l'avoit  fait  Grand-Chambellan; 
toujours  il  avoit  été  oppofé  au  Roi  Guillaume;  la  Reine  Anne  Ta- 
voit  fait  Garde  du  Sceau  privé  ;  matgré  fon  racertitude  ,  qu'i( 
so^uoit  dans  cette  épitaphe  ,  il  avoit  paru  fort  aèlé  pour  la  haute 
Çglifew 
itowemeM)  Le  Parlement  qui  avoit  fi  bien  fervi  ce  Prince  ne  pouvoir  pluff 
I^«m°vîud^  tenir  qu'une  iéance ,  encore  devoil-elte  être  fort  courte ,  puifque  lesr 
fept  années  »  au-delà  defquek  il  ne  pouvoit  durer,,  expiroient  au^ 
siois  de  Mars  fuivant  ;  il  eut  même  été  naturel  qu'il  ne  te  fât  poinr 
xaflèmblé ,  fitf-tout  s'étant  féparé  fi  tard.  T)n  en  délibéra  dans  le- 
Coi^eit  :  quelques-uns  fiirent  d'avis  qu'éft  en  convoquât  un  autre* 
pour  contentetf  la  Nation  »  niais  k'  grand  nombre  repréfenta  qu'il 


D'ANGLETERRE^  Liy^  XXVII.  587 

étoltù  propos  de  continuer  celui-ci  du  moins  pour  une  féance ,  de  6n>Mt  r. 
crainte  qu'un  nouveau,  au  lieu  de  fuivre  le  plan  qu'on  avoit  fait  ij^i^ 
pour  rétablir  le  crédit  public  »  ne  s'attachât  à  pourfuivre  les  auteurs 

Su'on  avoit  cru  devoir  ménager  ;  on  ajouta,  qu'il  relloit  encore 
es  mefures  à  prendre  pour  wermir  &  perfeâionner  le  rétabliilè- 
ment  du  crédit  public  ,  dans  lefquels  il  (èroit  difficile  qu'un  autre 
Parlement  entrât  aulfi  promptement  qu'il  étoit  à  fouhaiter  ;  une 
autre  raifon ,  qui  parut  peut--etre  la  plus  forte ,  c'eft  que  les  mêmes 
Députez ,  reftant  encore  en  place  ,  auroient  plus  d'autorité  pour  fe 
faire  élire  de  nouveau.  Divers  Membres  du  grand  Confeil  de  Lon* 
dres ,  inftruits  apparemment  de  ce  qyi  fe  paflbit  à  la  Cour ,  &  vou- 
lant  empêcher  que  le  Parlement  ne  fe  raflemblât ,  allèrent  jufqu  à 
trois  fois  trouver  le  Lord-Maire ,  pour  le  prier  de  convoquer  une 
AlTemblée  générale  du  Confeil  &  des  Aldermans  :  on  éluda  leurs 
demandes  fous  différens  prétextes.  Ils  firent  imprimer  une  Relation 
de  leur  procédé  ;  ils  y  joignirent  la  Requête  qu'ils  dévoient  préfen* 
ter  au  Roi  pour  lui  demander  la  convocation  d'un  nouveau  Parle^i- 
ment  :  ces  écrits  fiurent  répandus  dans  tout  le  Roïaume ,  avec  un 
autre  d'un  ftyle  équivoque ,  qui  avoit  pour  titre  :  AfoUm  dis  Ci» 
totem  di  Londres ,  postr  n* avoir  pas  préfemé  au  Roi  tme  Ad£ijfe  fwr  les 
€irconfia9C£s  préfemes. 

Dans  cette  même  vue  d'obtenir  un  nouveau  Parlement  &  d'em-*' 
pêcher  la  féance  de  celui  dont  la  Nation  en  général  étoit  auffi  peu 
làtisfaite  que  la  Cour  en  étoit  contente  ,  on  ne  cefibit  de  publier 
des  Brochures.  La  plus  ingénieufe  &  la  plus  maligne  étoit  intitu- 
lée :  Seconde  partie  de  la  Confpiradon  de  Caiilina  ;  fous  des  allufions 
hiftoriques  c'étoit  une  vraie  uitire  de  ceux  qui  étoient  à  la  tête  des 
afl&ires ,  &  en  particulier  du  Comte  de  Sunderland  qu'on  en  re- 
gardoit  comme  le  premier  mobile  :  l'efpèce  de  préface  qui  étoit  à 
la  tête  de  cette  fatire ,  contient  des  véritez  fi  importantes  par  rap- 
port au  bon  gouvernement ,  que  je  la  crois  digne  d'avoir  place 
dans  cette  hiltoire  »  qui  eft  autant  celle  du  Peuple ,  ^ye  celle  du 
Souverain. 

L'Auteur,  après  avoir  fait  l'éloge  des  Abrégez  hifloriques,  re-  utînittG^jeu 
marquoit ,  que  les  plus  fages  Hiftoriens  aiment  mieux  faire  l'hif- 
toire  d'une  République,  querelle  d'un  Souverain  particulier,  parce 
qu'il  efi  dangereux  de  donner  des  avis  à  un  Roi  -^  il  ajoutoit  :  «<  Ce- 
n  pendant  un  Sujet  défintéreûîe  efl  fouvent  en  état  de  donner  de 
99  bons  confeils  à  fon  Prince  ,  9c  fon  Prince  en  a  fouvent  befoin  : 
»9  car  dans  un  Gouvernement  monarchique ,  il  efl  fouvent  de  l'in- 
f >  térêt  d'un  Miniflre  flatteur  d'amufer  le  Prince  par  de  fauflès  apt- 
f>  parences  &  par  de  faux  rapports ,  de  lui  làiffer  ignorer  les  mur- 
V  mures  &.Ie$  mécontentemens  de.fes  Suints  touchant  la  mauvaise 
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«MMB  i.  )i  admlniftracion  des  affaires  ;  &  auoique  l'Etat  fbit  accablé  de  inî^ 
>7*ï»  »  sères  &  de  dettes»  que  fon  crédit  lôit  abîmé  &  fon  commerce 
jt  prefque  ruiné ,  on  le  lui  reprcfente  comme  florifilànt  fous  fon 
99  bon  &  heureux  Gouvernement ,  &  Ton  fait  paffer  fes  calamitez 
3>  même  pour  des  félicitez  qui  émanent  de  fes  foins  &  de  fes  fages 
»  confeils. 

n  Tout  le  monde  fait ,  continuoit  cet  Auteur  »  que  les  Miniflres 
>>  flattent  les  Princes  par  des  vues  particulières  d'intérêt.  Et  fî  un 
9>  Ecrivain  avançoit  ces  maximes  hardies  éjue  les  Princts  font  nffùn-^ 
)s  fables  de  leur  loijir  à  leurs  Sujets  ,  épte  le  Prince  eft  le  fremier  Minif- 
M  tre  ou  ferviteur  de  fon  peuple^  ou,  comme  le  dit  Plutarque  ,  qt^wf 
»i  Prince  qui  néglige  tes  affaires  de  fon  peuple  y  pour  fi  livrer  à  fes  plai^ 
»i  firs ,  eft  une  efpec£  de  Tjran^  on  feroit  palier  ces  véritez  pour  au- 
V  tant  de  libelles  difiàmaroires  contre  la  majefié  des  Rois ,  &  loa 
»  ne  manqueroit  peut-être  pas  d'étendre  la  rigueur  des  Loix  pour 
»  punir  un  tel  auteur  de  fon  infblence  :  néanmoins  félon  lui  »  ui» 
»  Prince  qui  n'a  des  oreilles  que  pour  entendre  ce  qui  lui  eft  agréa- 
»  ble  >  &  Qui  ne  veut  pas  écouter  des  véritez  choquantes ,  mais  uti» 
9D  les ,  «ft  dans  une  fituation  très-dangereufè  ;  Plutarque  ajoute ,  que 
i>  rien  n'eft  plus  naturel  à  des  gens  ruinez ,.  oue  de  fe  plaindre  de 
9>  ceux  qu'ils  regardent  comme  les  auteurs  ae  leur  ruine ,  &  que 
»>  dails  un  tel  cas  le  devoir  d'un  Prince  eft  de  faire  attention  à  leurs 
>»  plaintes  &  à  leurs  murmures  »>• 

A  ces  traits  il  en  ajoûtoit  un  autre  du  mcûns  auffi  marqué.  ««  La 
M  divifîon  entre  le  Peuple  &  le  Sénat  de  f  ancienne  Rome  contri- 
>i^  bua  plus  que  toute  autre  chofe  à  maintenir  la  liberté  &  la  puif- 
»  fknce  de  cette  République  ;  car  ^  difoit-il ,  il  eft  manifefte  que 
v  lorfque  le  Sénat  &  les  Tribuns  du  Peuple  commencèrent  à  s'ac- 
)•  corder»  & laifsèrent  impunis  Catilina  &  fes  Complices»  ce  fut  le 
\>  commencement  de  la  ruine  de  la  République  Romaine  n. 

Un  autre  Ecrivain  >  phis  hardi  encc^e  &  du  moins  aufli  maliit 

Îue  lui  >  fe^ontenta  de  faire  imprimer  le  portrait  de  l'Empereur 
îalba»  Il  ûifoit ,  que  cet  Empereur  étoit  monté  fiur  le  Trône  avec 
de  bonnes  intentions  ;  mais  que  la  pompe  ».  le  luxe ,  f  avarice  »  aïanc 
déjà  corrompu  tous  les  Ordres  de  ta  RépubËque ,  il  vit  qu'il  étoir 
ûnpoffible  de  rétablir  l'ancienne  liberté  ^  qu'ainfî  il  fe  contenta  de 
reformer  plufieurs  abus  dans  le  Sénat  &  dans  l'Armée»  «^Deux  cho^ 
»  fes  firent  écjiouer  ion  louable  de&in  :  comme  il  étoit  accoutumé 
»  à  l'ancienne  difcipline  Romame  »  il  voulut  la  rétablir  dans  les 
>9  Armées  ^  mais  la  ibldatefque  étoit  fi  fort  accoutumée  à  la  mol- 
>>  kfle  »  à  la  débauche  &  aux  autres  vices  des  Princes  &  des  Capi^ 
»  taines  précédens»  qu'il  lui  fut  impoflible  de  la  ramener  i  la.  fru- 
M  galité  >  à  la  temptrance>  &  aux  autres  vestusdes  anciens  Romains» 
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»«  H  auroic  pu  à  la  vérité  pgner  les  cœurs  des  Soldats  par  des  li-  ciotei  i. 
»>  béralitez  j  mais  Galba  aimoit  Targent  &  n'en  Youloit  pas  donner.  17^1* 
f>  D'un  autre  côté ,  fes  Domeftiques  eurent  beaucoup  de  part  à  fa 
»  fin  tragique  :  ils  le  rendirent  odieux  par  leurs  crimes  ;  &  à  l'om- 
99  bre  de  (on  nom ,  ils  commirent  des  violences  &  des  briganda- 
>9  ges  qui  flétrirent  toutes  fes  bonnes  qualités.  Son  caraâère  par 
99  rapport  à  fes  Domeftiques  &  à  fes  amis  étoit  ,  qu'il  les  aimoit 
»  lorlqu'ils  étoient  bons  ,  &  qu'il  ne  vdîoit  pas  leurs  défauts  lorf- 
fy  qu'ils  étoient  mauvais.  Dailleurs  il  étoit  d'une  famille  très-  an- 
91  cienne  »  avoit  de  grandes  richeiles  »  afièz  de  vertus ,  mais  peu  de 
»  capacité  >». 

Je  fai  que  ces  Auteurs  téméraires  voidoient  impunément  (bus  ces 
noms  empruntez  faire  le  portrait  de  leur  Souverain ,  mais  il  eft  vi- 
fible  que  rien  n'étoit  plus  infidèle  que  leurs  peintures  :  je  ne  leS' 
japporterois  fur^nent  pas  fi  elles  avoient  le  moindre  trait  de  re£- 
femblance ,  je  ne  les  remets  ici  devant  les  yeux  que  comme  un 
exemple  palpable  ^e  l'aveuglement  tnjufte  qu'infpire  la  pafldon  & 
le  chagrin  ;  il  eft  de^  réputations  fi  bien  établies ,  que  tout  ce  que 
la  malignité  peut  (ai^e  pour  tes  noircir  ,  ne  (ert  qu'à  leur  donner 
un  nouvel  éclat. 

MarfeiUe  étoit  infeâré  d'un  mal  contagieux  qui  y  faifoit  d'étran-   Ptécantioni  co». 
ges  ravages  ;  on  s'avifa  en  France  de  publier  un  Règlement  à  Ca-  eutUtlum^ 
lais ,  qui  enjoignoit  que  tous  ceux  qui  viendroient  d'Angleterre 
fu(fent  munis  d'un  Certificat  de  fanté  fous  peine  de  la  vie  :  à 
^ette  occafion ,  on  publia  à  Londres  &  dans  toute  la  Grande-Bre- 
tagne une  Proclamation  >  qui  portoit  >  que  ceux  iqui  viendroient 
en  Angleterre  de  qudque  rort  ou  endroit  de  France  depuis  la 
Baie  de  Bi(caye  ju(qu'à  Dunxerque  »  feroient  munis  de  Certificats 
de  fanté ,  (ans  quoi  ils  encoureroient  les  peines  portées  par  les 
Aâes  du  Pariement  ;  à  cette  pn^cautîon  on  en  joignit  d'autres ,  on 
fit  paver  &  nettoïer  les  petites  rues  de  Londres ,  on  bâtit  des 
barraques  près  de  Greenirich  pour  y  loger  des  Troupes  ,  afin 
d'empêcher  la  communication  avec  les  Comtez  d'Eflex  &  de  Kent, 
Ces  précautions  tardives  ,  car  il  y  avoit  plus  d'un  an  que  la  pefte 
étoit  en  Provence  »  &  aâuellement  elle  y  avoit  cefle  »  parurent  ex- 
ceffives  ;  on  y  foupçonna  même  du  myftère  ,  &  dies  donnèrent 
lieu  »  comme  nous  le  verrons  dans  un  moment»  à  de  grandes  con- 
teftations. 

La  néceffité  de  profiter  du  peu  qlii  reftoit  des  fept  ans  pour  b    Dernie're  attum 
durée  du  Parlement  »  fit  qu'il  s'aflembla  au  jour  marqué  :  c'étoit  le  ***  ^•***"*»** 
trente  Oâobre.  Le  Roi  en  fit  louverture  par  un  Difcours  rempli 
de  propofitions  qui  toutes  demandoient  de  la  difcuflîon  :  il  annonça 
que  la  Paix  étoit  faite  a?ec  l'Hpagne ,  que  la  Guerre  du  Nord 
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cioitci  I.   avoîc  fini  par  la  réconciliation  de  la  Suéde  &  de  la  Ruflîe  ;  qu'en- 
ïy^ï»     fin  lui-même  avoir  fait  un  Traité  avec  les  Maures,  qui  délivroîc 
cous  les  Efclaves  Anglois  »  &  les  mettoit  déformais  à  couvert  de 
cette  horrible  calamité. 

««  Dans  cette  fituation  des  affaires  »  dit  ce  Prince  ,  nous  nous 
>»  manquerions  extrêmement  à  nous-mêmes*,  fi  nous  négligions  de 
$f  profiter  de  cette  occafion  favorable  que  cette  tranquillité  géné- 
9>  raie  nous  préfente  d'étendre  notre  Commerce ,  qui  eft  la  princi- 
»  pale  fource  des  richeflès  &  de  la  grandeur  de  cette  Nation  »»•  Le 
Monarque  eut  la  bonté  de  marquer  à  fon  Parlement  le  moïen  de 
parvenir  à  cette  fin  fi  utile  &  fi  néceflàire  ,  fur- tout  dans  les  cir- 
confiances  ;  ce  moîen  étoft ,  de  faciliter  la  fortie  des  Manufaâures 
&  l'entrée  des  marchandifes  étrangères  dont  on  fe  fert  aux  Fabri- 
ques du  Rotaume ,  ajoutant  que  par-là  le  Commerce  fe  feroit  avec 
plus  de  profit .  qu'on  augmenteroit  la  navigation ,  te  qu'on  em- 
ploieroit  un  plus  grand  nombre  d'indigens.  ««  C'eft ,  continua-t-il  » 
»9  à  Meflleurs  de  la  Chambre  des  Communes  de  confidérer  com- 
»  ment  on  pourra  retrancher  les  droits  établis  fur  ces  marchandi^ 
^9  fes  Çc  les  remplacer ,  fans  violer  la  foi  publique  ,  6ç  (ans  mettre 
»9  de  nouvelles  charges  fur  le  peuple.  Je  me  flatte ,  ajouta  Sa  Ma- 
»9  jefté ,  qu'après  y  avoir  bien  fait  attention ,  on  conviendra  que  le 

V  provenu  de  ces  droits  ,  comparé  aux  grands  avantages  que  leur 

V  fuppreflion  apportera  à  ce  Roïaume  ,  eft  fi  médiocre ,  que  cette 

V  aftau-e  ne  fouflrira  aucune  difficulté  9f. 

Ces  réflexions  étoient  dignes  d'un  Prince  qui  veut  être  le  père 
de  fon  peiiple ,  &  qui  eft  juftement  perfuadé  qu'il  i^ft  riche  dès  que 
fes  Sujets  le  font.  Ce  qu'il  ajouta  étoit  du  même  goût  :  il  eft  vra; 
Que  le  Lord  Molefvortn  en  avoit  fait  l'ouverture  dans  la  dernière 
Keance ,  &  qu'il  pouvoit  paflèr  pour  l'auteur  du  projet  ;  il  n'impor- 
te ,  George  L  eut  la  gloire  de  la  propofer  &  de  l'appuïer  de  fon 
autorité.  1}  dit  donc ,  que  les  moïens  de  fe  procurer  les  chofes  né^ 
ceflaires  pour  l'équipement  des  Vaifleaux  de  la  manière  la  plus  ai*- 
fée  &  la  mo^ns  précaire ,  méritoient  bien  les  foins  &  l'attention  du 
parlement  ;  que  les  Colonies  d'Amérique  abondoient  naturelle- 
.ment  en  ces  fortes  de  denrées ,  &  que  fi  en  etfçourageant  les  Ha- 
bitans  de  ces  Coloqies  ,  on  pouvoit  en  tirer  ce  qu'on  étoit  obligé 
d'acheter  &  de  faire  venir  des  Païs  étrangers  ,  non-feulement  cela 
(Contribueroit  beaucoup  à  augmenter  les  richeflès ,  l'influence  &  la 
puiflance  de  la  Nation,  mais'  auffi  qu'en  fe  fervent  de  ces  Colonies 
fi  des  uÇiges  fi  utiles  &  fi  avantageux ,  on  les  décourneroit  d'établir 
des  M^puf^âures  qui  donnent  vifiblement  atteinte  à  celles  de  la 
Grande-Bretagne. 

Paqs  h  4^rnjiére  fê^ncç  on  avoit  fi>rt  omrmuré  de  la  deman4e 
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(d'un  fubOde  confîdérable ,  faite  lorfqu'elle  étoit  fur  le  point  de  ûioro*  i. 
finir.  Dans  ceUe-^ci  le  Prince,  qui  avoit  encore  une  femblable  pro-  1721. 
poHtion  à  faire ,  voulut  ménager  la  délicateflè  de  fes  Sujets.  Il  fe 
corrigea,  fi  j'ofe  me  fervir  de  ce  terme ,  &  joignit  cette  demande 
à  celle  du  fuD(îde«  Tant  il  eft  vrai  que  les  plaintes  &  les  oppofîtions 
ne  font  pas  inutiles,  qu'elles  donnent  lieu  à  la  réflexion ,  &  obligent 
à  fe  déuller  de  ce  qu'on  avoit  entrepris  peut- être  (ans  vue,  peut- 
être  auffi  avec  un  delfein  formé  de  continuer  dans  la  fuite ,  fi  la 
tentative  avoit  réufli.  Ceft  à  ces  hommes  fermes  que  l'Angleterre 
doit  fa  liberté,  elle  peut  compter  qu'elle  la  perdra  dès  qu'elle  ceffera 
d'en  produire. 

Cette  propofition  que  le  Roi  avoit  à  faiie,  regardoit  les  dettes 
de  la  Marine ,  devenues  fort  confidérables  par  les  grands  arme- 
mens  qu'on  avoit  été  obligé  de  faire  pour  procurer  la  Paix  du  Sud 
&  du  Nord.  Ce  Prince  fentoit  que  cette  demande  feroit  défa- 
gréable,  il  l'enveloppa  le  plus  adroitement  qu'il  lui  fut  poflible. 
U  dit,  que  ce  lui  feroit  une  grande  fatisfaâion,  fi  en  levant  les 
fubfîdes  pour  cette  année,  on  pouvoit  faire  en  forte  que  le  Peuple 
reçut  quelque  prompt  foula^ment  de  la  fituation  préfente  des 
affiiire$  du  dehors  :  Qu'il  avoit  ordonné  qu'on  remit  les  états  des 
dépenfes  néceifaires,  &  un  compte  des  dettes  de  la  Marine  :  Qu'on 
ne  pouvoit  ignorer  les  fuites  d'une  fi  çroflè  dette ,  pour  l'acquit 
de  laquelle  on  n'avoit  pas  encore  établi  de  fonds ,  &  que  pendant 
que  les  Billets  du  Bureau  de  la  Marine  &  de  l'Avitaillement  étoient 
à  un  grand  compte,  non-feulement  cela  afièâoit  le  crédit  public 
&  les  autres  papiers,  mais  augmentoit  de  beaucoup  les  dettes  an4 
nuelles  :  Qu'ainfi  il  feroit  à  iouhaiter  qu'on  pût  trouver  les  moïens 
d'acquitter  cette  partie  des  dettes  naticnudes ,  qui  étok  la  plus  oné-- 
reufe  &  la  plus  embarraflknte,  &  d'être  par- là  en  état  de  foulager 
la  Patrie  des  fubfides  qu'elle  avoit  été  obligée  de  paîer  par  une  né- 
ceffité  abiblue. 

La  Harangue  finit  par  recommander  les  précautions  contre  le 
mal  contagieux  ;  h  plus  eflêntielle  étoit  de  lupprimer  la  pratiqué 
id>ominab)e  de  faire  entrer  des  marcbandifes  clandeftinement  & 
en  fraudant  la  Douane,  Les  AddreÛès  de  remerciment  furent  con- 
formes aux  iêntimens  qu'avoit  exprimez  le  Diicours  ;  on  afllira 
qu'on  étoit  pénétré  de  la  plus  vive  reconnoiflance  pour  les  foins 
infatigables ,  pour  les  tendres  foins  que  Sa  Majefté  ne  ceflbit  de  fe 
donner  pour  la  fureté  &  la  profpérité  de  fon  Peuple.  On  afliira  que. 
l'unanimité  avec  laquelle  on  s'appliqueroit  à  expédier  les  affaires ,. 
(èroit  une  preuve  iure  de  cette  reconnoiJ&nce  dont  on  étoit  pé^ 
nétré ,  &  qo'on  ne  pouvoit  fuffifamment  exprimer  à  Ion  gré.  De 
longteins  toutefois  il  n'y  avoit  eu  tant  de  conteftations  qu'il  y  eo 
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eut  dans  cette  féance;  mais  runanimité  qu'on  avoît  promife  n'étoU 
pas  apparemment  abfolue ,  elle  n'étoic  que  relative,  p'écolt-àrdire» 
que  chaque  Parti  s'attacherait  invariablement  à  fes  fentimens  ;  elle 
mt  telle  en  ce  fens,  fur-tout  dans  la  Chambre-haute  »  ou  le  Parti  de 
la  Cour  eut  toujoun»  excepté  une  feule  fois,  la  même  pluralité  de 
fuffirages. 

Selon  Tufage  »  quelques  jours  après  l'ouverture  d'une  féance  on 
{ait  l'Appel  des  Membres,  &  on  examine  les  di£férens  chefs  de  la 
harangue  émanée  du  Trône.  En  conformité  de  cet  ufage ,  le  Lord 
Norch-and-Grey  demanda  que  l'Appel  fût  fixé  au  dix  de  No- 
vembre ,  d'autant  plus  que  la  harangue  de  Sa  Majefté  contenoit 
plufieurs  chofes  d'une  haute  importance ,  &  qu'EUe  avoit  fort  re- 
commandé qu'on  en  délibérât  promptement.  On  chicana  fur  cette 
propofition ,  &  il  fut  réfolu  que  TAppel  feroit  diiféré  jufqu'à  la 
quinzaine  ;  on  convint  cependant  qu'avant  ce  tems-là  on  commen*^ 
ceroit  l'examen  de  la  harangue. 

Le  premier  Article  auquel  on  s'attacha  »  fut  celui  qui  concer* 
noit  les  précautions  à  prendre  contre  les  maladies  contagieufes 
dont  on  Ce  croïoit  menacé.  Le  Vicomte  de  To^nshend  avoit  déjà 
drefle  le  projet  d'un  Bill  qui  déterminoit  ces  précautions.  Oq 
devoit  faire  des  Lignes  &  les  garnir  de  Troupes ,  pour  empêcher 
la  communication  avec  la  Ville  affligée.  Ces  Troupes  dévoient 
tirer  fur  ceux  qui  entreprendroient  de  paflèr  ces  Lignes.  On  de^ 
voit  conftruire  des  Baraques  qui  ferviroient  d'infirmeries  ;  otx  de^ 
voir  tirer  par  force  de  leurs  maifons  ceux  qui  feroient  foupçonnez 
de  contagion ,  &  les  traniporter  dans  ces  infirmeries  >  où  ils  fi'au-t 
fuient  point  d'autres  Médecins  ni  Chirurgiens  que  ceux  qui  fe* 
roient  nommei^  d'office  pour  en  avoir  foin.  Pour  le  refte^  oa 
an  âifoit  maître  le  Conleil- privé,  d'ordonner  ce  qu'il  jugerot^ 
à  propos.   .        .  : 

Ce  Bill  parut  fort  extraordinaire.   Le  Comte  de  Coning/by» 
entre  autres ,  ne  put  s'empêcher  de  témoigner  qu'il  n'étoit  pas 
&n$  foupçon  au  fujet  de  ces  Baraques  qu'oa  voaloit  faire  bâtir 
autour  ce  Londres  ,  pour  des  Soldats  ou  des  Peftiferez  ;  «^  A  1% 
t9 bonne  heure,  difoit-il,  qu'on  prenne  les  autres  précautioiu 
>»  quand  il  en  fèr^  tems  ;  mais  pour  celle-là ,  le  moins  qu'on  ea 
9$  puifle  dire  »  c'eft  qu'elle  eft  exceflive  99.  Plufieurs  autres  par-* 
lèrent  dans  le  même  fens,  &  demandèrent  que  du  moins  on. 
aj^tât  quelque  dauie  pour  reftreindre  &  modifier  ces  pouvoirs 
exorbitans.  ils  ne  fiurent  point  écoutez  »  le  Bill  que  le  Vicomte  1 
de  Toirnshend  avoit  apporté  tout  drefle,  apparemment  par  le 
Confeil,  paila  à  la  pluralité  des  voix.  Ceux  ^ui  s'y  écoient  oppo? 
pofe2  p  crpirent  le  (ujet  ^ei  çrave  pour  tenter  une  ProteU^tion*. 

Ces 
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Ces  fortes  d*Aâes  font  des  monumens  précieux  de  la  liberté  &  cicmei  x. 
de  1^ fermeté  de  la  Nation  ;  ils  en  font  en  quelque  forte  les  titres  i?^'* 
en  même  tems  qu'ils  font  les  dépofitaires  des  maximes  facrées  qui 
les  appuient ,  &  les  témoins  des  atteintes  que  de  tems  à  autres  on 
a  voulu  leur  donner,  &  qu'on  leur  a  en  eftet  quelquefois  données» 
Tout  Anglois,  qui  veut  être  au  (ait  de  la  Conftitution  de  fon  Pais, 
doit  en  être  infiniment  curieux ,  &  fçavoir  gré  à  ceux  qui  les 
mettent  devant  les  yeux.  Ces  raifons  m'ont  déterminé  à  rapporter 
toutes  les  Pièces  de  ce  genre ,  perfuadé  que  l'Hiftoire  d'un  Peuple 
qui  ne  feroit  qu'amuier  (ans  inltruire ,  manqueroit  de  la  qualité  la 
plus  eflèntielle. 

«  Nous  proteftons ,  difoient  ces  Pairs  de  la  Grande  -  Bretagne ,    ^^  ^««*  ^^  <• 

f  9  contre  les  meiures  en  queltton ,  parce  qu  elles  ne  peuvent  être 

»>  ni  fagement  ni  utilement  exécutées  ;  car  par  la  première  toutes 

f >  fortes  de  perfonnes  »  de  quelque  rang  ou  de  quelque  condition 

»  qu'elles  foient,  ou  aâuellement  infeâées»  ou  demeurant  dans  des 

99  maifons  féparées  qui  le  font ,  où  elles  ont  tout  le  néceflàire ,  & 

»  d'où  il  n'y  a  point  de  danger  de  communiquer  l'infeôion ,  peu- 

99  vent  être  traînées  par  force  dans  des  Infirmeries  publiques  ;  & 

99  comme  nous  craignons  qu'on  ne  puifle  jamais  avec  prudence  exé^ 

>9  cuter  un  tel  pouvoir,  nous  fbmmes  d'avis  qu'on  doit  le  révoquer, 

99  L'autre  pouvoir  s'étend  à  tracer  des  Lignes  autour  de  Quelque 

99  Ville  ou  lieu  que  ce  foit,  &  par  conféquent  autour  des  Villes  de 

>9  Londres  &  de  Weftminfter,  aont  la  feule  appréhenfion,  au  moin- 

94  dre  bruit  de  Pefte.»  chaflèroit  tous  les  gens  riches  &  aifez ,  & 

>9  par-là  »  de  même  que  par  l'empêchement  que  cela  apporteroit  à 

>9  la  libre  entrée  des  vivres ,  feroit  mourir  de  faim  les  pauvres ,  rui- 

99  neroit  le  Commerce,  &  détruiroit  le  peu  qui  refte  de  crédit  pu-^ 

99  blic  &  particulier. 

99  Parce  que  de  tels  pouvoirs  font  tout -à:- fait  inconnus  à  notre 
99  Conftitution»  &»  félon  nous»  incompatibles  à  la  douceur  de  notre 
99  bénin  &  libre  Gouvernement ,  auquel  on  eut  beaucoup  d'égard 
99  dans  TAâe  du  Parlement  de  la  première  année  de  Jacques  I^  par 
99  lequel  les  perfonnes  infeâées  n'étoient  renfermées  que  dans  leurs 
99  propres  maifons ,  où  l'on  avoit  foin  d'elles  ;  &  l'exécution  des 
99  pouvoirs  contenus  dans  ledit  Aâe ,  étoit  commife  au  Magiftrat 
99  civil  (  au  lieu  que  ces  pouvoirs  contre  le(quels  nous  nous  recrions» 
99  étant  d'une  nature  extraordinaire,  ne  pourront  vraifemblablement 
99  être  mis  en  exécution  que  par  une  force  militaire  s  &  nous  crai- 
99  gnons  que  les  moïens  violens  &  inhumains  dont  on  pourra  fe 
99  lervir  dans  ces  occafions ,  au  lieu  de  contribuer  à  faire  ceflèr  la 
99  calamité  dont  nous  ferions  atteints  j  ne  faflènt  qu'attirer  de  nou^ 
99  veaux  Jugemens  du  Ciel» 
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ctetei  T.  91  Parce  qiie»  félon  nous»  ces  moïens  (bout  une  copie  de  ce  <{\& 
17 lit».  >»  fe  pratique  en  France  »  Roïaume  dont  la  Goode - Bretagoe  nr 
«  doit  pas  fuivre  l'exemple  en  pareil  cas ,  parce  que  le  Gourer^ 
yt  nement  y  eft  dirigé  par  le  pouvoir  aibirraire,  &  foutenu  par' 
99  des  Troupes  réglées  ;  &  ainii  de  tels  mo^s  ne  conviennent», 
t)  félon  nous  ,.qu'à  de  tels  Païs.  Er  cependant  dans  ce  mêmeRpiaum^ 
^  ces  fortes  de  pouvoirs  qu'on  y  a  exercei:  dernièreineByt ,  n'ont  pas- 
^  été  moins  iniruâueux  qu'ils  étoiem  inouïs  &4an$  exemple;  de 
n  manière  que  les  Etats  voliins  n'ont  aucun  encouragement  ou> 
99  motif  à  fuivre  un  exemple  ii  fatal.  Dans  la  dernière  Pefte  dont 
>9  nous  fûmes  affligez^  quoiqu'aucun  de  ces  moïens  ne  fût  pratiqué 
>9  &  encore  moins  aûtorift  par  le  Parlement  »  cependant  le  mal> 
>•  contagieux ,  quelque  grand  qu'il  fût ,  ne  fe  répandit  jamais  dan$^ 
»  les  endroits  reculez  du  Roïaume  ;  &  la  ville  de  Londres  »  où  il' 
yê  parut  d'abord  &  oà  il  rè^ia  avec  le  plus  de  violence ,  ne  perdit 
)•  pas  tant  à  proportion  du  nombre  de  fes  habicans ,  que  fes  ville». 
$9  de  France  où  l'on  a  fait  des  expériences  fi  cruelles. 

>9  Parce  que  fi  les  Qaufes  de  l' Aâe  qui ,.  félon  nous  »  doivent 
f> être  révoquées,  l'euflènt  été  ea  effet,  il  y  feroit  pourtant  reflé- 
>9  une  Qaufe  générale  qui  donne  à  la  Couronne  tous  les  pouvoirs 
99  néceflaires  ;  ainfi  il  étoit ,.  félon  nous ,  inutile  de  les  décerner 
>9  expreflement  dans  un  Aâe  du  Parlement  qui  paroît  non^feulement 
H  en  autorifer ,.  mais  encore  enpreficrice  l'ufage  d'une  manière  par-* 
»  ticulière». 

»»  Parce  <|ue^  le  grand  argument  dont  on  fe  ferr  pour  continuer 
n  les  pouvou-s  mentionnez- dans  l'Aâe ,.  favoir ,  que  vraifémblable-» 
»9  ment  ils  ne  feront  jamais  exécutez  dans  le  cas  que  l'on  craint  ,.. 
«snpus  paroît  au  contraire  une  raifon  très- forte  de  les  difcoiw 
>•  tinuer  ;  car  nou&  ne  fàurions  concevoir  à  quelle  fin  ils  demeu*^ 
H  reroient  en'  vigueur  en  forme  de  loi ,  à  moins,  qu'on  ne  voulût 
>9les  exécuter-,  ou  quelle  utilité  le  Public  retireroit,  de  tenir  les^* 
»»  efprits  dans  les  sdlarmes  continuelles>  où  ils  font   à  préfènt  ,. 
9»  comme  il  paroît  par  une  Requête  de  la  ville  de  Londres  qui  a^ 
m  été  dernièrement  rejettée.  Ce  peut  être  une  marque  de  la  grande 
99  confiance  que  nous  mettons  en  Sa  Majeflé ,  que  de  ki  diipenfer 
n  des  pouvoirs  inconnus  à  notre  Conflitution j  mais,  félon  nous^. 
99  il  ne  nous*  convient  guères  de  lui  confier  un  dépôt  qui  tend 
99  plutôt  à  la  rendre  terrible  ^ue  gracieufe  à  fes  Sujets ,  &  dont  Id 
y}ieul  avantage  qu'EUe  en^puifiè  retirer  «  eft,  félon  nous,  de  ne^ 
9t  s'en  jamais  fervir.  < 

Ceux  qui  aiment  la  raifon  dans  toute  fa  fimplicité  &  dans^  toute, 
fit  force  y  doivent  être  contens  de  cette  Proteftation^  Elle  fut  fi^ 
gnée  par  l'Archevêque  d'Yorcx  ,.  par  les  &rêques  de  Rochefter.  & 
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i^è  Chefter  ,  le  Marquis  de  Brîftol ,  les  Comtes  Stra£R>rd  ,  Co^-^ 
Çer  »  Coningfby ,  Aberdecft ,  Aylesford^  les  Lordis  Boyle ,  Wdlon ^  IT^U 
iBingky ,  Nortn-and-Grey ,  Guilford  >  Saint  Jean ,  Folev ,  Gouer  ^ 
Treror ,  Uid>rklge  &  Bathurft.  Dti  refte  le  fentiment  de  ces  Sei- 
gneurs, pro£:rit  dans  la  Chambre -haute,  écoic  celui  de  tottte^ 
ia  Nation ,  qui  s'exprimoit  à  cet  égard  de  la  manière  la  plus  vi--* 
ive  ;  de  mansjère  que  peu  après,  le  Roi ,  pou«  calmer  les  efprits  ^ 
fut  obligé  de  dédarer  qu'il  ne  doaneroit  pas  ion  confentement  à 
<eBÎU. 

-  Le.  dérangement  desafiàires  pécuniaires  de  la  Maffitie  méritoit    Dett«<ieUMa- 
Tattention  &  la»  Nation*  Il  n'étôit  pas  étonnant  qud  ce  Bureau  fe  ^^U^Z^^ 
fut  eaàstié  fous  le  précédent  règne,  où  l'on  avoit  été  obligé  d'en-- 
tretenir  un  noid>r«  prodigieux  de  Vaâ£kaux  degnerre  pouc  afluro: 
le  Commerce ,  pour  inquiéter  «  pour  attaquer  la  France  .&  TEfpa- 

fe  ;  maïs  on  ne  pouvoit  conceroîr  comment  ces  dettes  s'étoient 
fort  augmentées  fous  celui-ci ,  où  la  paix  n'avoit  été  troublée. 
4pie  par  une  efeèce  de  guerre  avec  FEIpagne^  tîop'  foible  &  atta- 
•qpiée  pw  trop  a  ennemis,  pour  qu'on  eut  été  obligé  de  fair-e  contre 
die  des  efforts  eJdtraordinaires.  Le  Duc  de  Wharton  y  le  Comte  de 
•Coningfby^,  les  Lords  North-ând-Grey »  TrevcM:  &  Bathurft,  ew 
un'  mot  tout  cePani ,  au  nombre  de  vingt-deux^  fe  recrièrent  fcxt 
fi*  les  dépenfes  exorbitantes  de  la  Marine  «^  &  fur  l'adminiftration 
d&  ceux  qui  avoient  eu  le  maniement  des  groflès  f3mmes  que  le 
Earlement  avoit  accordées  chaqu^f  année  pôuv  les  Flottes  &  pour 
le  Bureau  de  la  Marine.  Us  conrenoienc  qu^ii  faHoit  prendre  dm 
nefiirespour  païer  ces  dettes  ,  de  quelipe  manière  qu'eUies  euilkit 
été  eontraâéey ,  mais  en  même  terne  ils*  ibutenoient  que  le  bon 
fens  vottloit  quf on  examinât  la  fource^  de  ces  dettes  accablantes ,  & 
mifon  chercMlt  des  meiens  efficaces  pour  empêcher  à  tavenir  de; 
iembiàbles  abus; 

Le  Comte  de  Sunderland ,  le  Lord  Cartek«€«.  fak  depuis  peu'  Se^    on  tes  )aft^ 
oétaire  d'Etat  en^  la  ]riace  de  Craygs  le  fils  ,<  k  Vicomte  de  To^ns-^  ^  '^ 
liend\,  répliquèrent ,  que  près  des  deux  ners  de  ces  dettes  a^ént 
été  eontraâées^fi3iis  le  dernier  R^^;ae ,  &  qu'on  étok  prêt  à  en  foui^ 
vix  les»  preuves*'  On  répliqua ,«  qu'it  n^y  adroit  point  du-  tout  de  com«> 
pamfon  à  faire  entre  les  deux  Règnes  par  ranpîort  aux  dépenfes,.  ftur-^ . 
tout  à  celles  de  h  Marine,.  &  qu'il-  étoît  auffi  încooôeTable  qu'dte 
ife^  fût  endettée  depuis  b  fin.  de  miUfept-cens^quaton» ,  qu'ils  feâr  été 
iju'elle'  n'eût  point  conts-aéèé  dd  dettes  pendant  doi^Ee  anctées'  d'une' 
guerre  cruelle  ;  Que  pendant  <tette  guenrer,  d'une  (étusce-  à  Pautie 
du  Parlement ,.  i^  stcàx  pu  arri^tr  &  qu'il  étoit  6n  effet  arrivé  bien* 
des événemensqui'  sroient  mi^  dans ûi néceffité  dedépenfev  fttaïF*' 
Muo  auHleià  de  ce  que  leParfemeat  etok  accordé  :  Que  rien  de' 
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cioici  I.  pareil  n'étolt  arrivé  fous  ce  règne ,  que  rien  par  conféquetlt  nVoit 
17^1»  obligé  d'excéder  les  dépenfes  que  le  Parlement  avoïc  fixées  fur 
les  états  même  que  la  Cour  avoit  dreflèz  ;  Que  ces  états  étoienc 
cenfez  avoir  été  juftes ,  fans  quoi  on  en  àuroit  impofé  à  la  Nation  » 
&  violé  la  confiance  qu'on  lui  doit,  lui  faifant  accroire  que  ces  dé- 
penfes étoient  bien  moins  grandes  qu'elles  ne  Tétoient  en  effet  ^ 
conduite ,  a)oûtoit-on ,  infoutenable  en  tout  fens ,  &  trop  indigne 
pour  pouvoir  être  attribuée  à  qui  que  ce  fût.  Sur  ces  raifons  on 
perfifta  à  demander  l'examen  des  caufes  des  dettes  »  &  qu'à  l'Ââe 
qui  en  confentiroit  le  paiement  »  on  ajoutât  une  daufe  qui  auto- 
risât à  établir  des  moyens  pour  les  empêcher  dans  la  fuite»  On  en 
propofa  même  un  fur  le  cnamp  ;  c'étoit,  de  préfenter  une  Addreâè 
au  Roi ,  pour  le  prier  de  remettre  la  Marine  fur  l'ancien  pied  »  en 
n'excédant  point  les  dépenfes  annuelles  auxquelles  le  Parlement 
avoit  pourvu ,  ians  quoi  on  accumukroit  tous  les  ans  les  dettes  pu-^ 
bliques. 

Le  Comte  d'Ifla^  pourvu  depuis  peu  de  la  Charge  de  Garde  du 
Sceau  privé  pour  l'Ecoilè  »  répondit ,  aue  ces  dettes  n'avoient  été 
contraâées  que  conformément  aux  Adareflès  des  Commîmes  »  qui 
avoient  laifie  à  la  difcrétion  &  è  la  fageflè  de  Sa  Majefté  les  dépen-* 
iès  extraordinaires  ;  &  que  fi  les  Miniftres  faifoient  voir ,  comme 
ils  le  promettoient ,  la  neceflité  de  ces  dépenfes ,  il  étoit  inutile  de. 
préfenter  l'Addrefle  dont  on  venoit  de  parler  ,  puifaue  le  bien  & 
le  falut  de  l'Etat  étott  la  grande  règle  qui  devoir  diriger  ceux  qui 
avoient  l'adminiftration  des  afiaires. 

Cette  réponfe  donnoit  trop  beau  jeu  pour  qu'elle  ne  fût  pas  re-^ 
levée.  C'eft  juftement  »  dit-on  ^  pour  empêcher  à  l'avenir  ces  pou- 
voirs illimitez  d'être  accordez  qu'il  eft  befoin  de  préfenter  l'Ad*^ 
dreffe  ;  &  c'eft  le  retranchement  de  ces  pouvoirs  qu'on  appelle  le 
rétabliifement  de  la  Marine  fur  l'ancien  pied.  On  ajouta  qu'il  étoit  des 
pccafîons  prenantes  où  il  convenoit  que'ces^pouvoirs  mflènt  accor- 
dez ,  mais  Qu'il  n'y  en  avoit  point  eu  de  cette  efpèce  par  rapport  à 
b  Marine  depuis  l'heureux  avènement  de  Sa  Majefté  au  Trône  s 
Que  les  expreffions  des  Communes  avoient  été  des  expreflions  gra- 
cieufes  oui  n'auroient  pas  dû  fe  prendre  à  la  lettre ,  &  que  plus  les . 
Sujets  témoignoient  de  confiance  >  plus  on  devoit  les  ménager  ^ 
de  crainte  qu'il  ne  parût  qu'on  en  abufbit  :  Qu'en  général  les  Prin- 
ces ne  favoient  guères  combien  il  en  coûtoit  de  tueurs  &  de  tra- 
vaux aux  Particuliers  pour  païer  les  taxes  qu'cm  leur  impofeit ,  8c 
qu'il  étoit  abfolument  nécefikire  qu'ils  fuîfent  un  peu  gênez  en 
cette  matière  »  &  afliijettis  aux  règles  fi  fagement  établies  :  Qu'on 
appelloit  ibuvent  néceflaire  ce  qui  n'étoit  que  convenable  „  ce  qu'on 
ji?oit  fort  à  caur  >  quoique  peut-être  en  foi-même  il  fût  inutile;. 
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Et  qu'enfin  le  Confeil  &  les  Minîftres  n'en  étoîent  pas  les  feuls  Ju-  Gto««i  1. 
ges  ,  qu'on  avoit  droit  d'examiner  leurs  déciCons,  &  de  voir  s'ils  i?**" 
n'avoienc  point  engage  le  Prince  &  la  Nation  dans  des  dépenfes 
vaines  pu  non  néceflaires.  Pendant  cinq  heures  que  dura  le  débat , 
il  fe  dit  de  part  &  d'autre  quantité  de  chofes  fort  folides  :  on  alla 
avx  voix  ;  l'Addreflè  fut  rejettée  à  la  pluralité  de  foixante-trois 
contre  vingt-deux. 

Le  petit  nombre  ne  fe  rebuta  point  »  il  demanda  qu'on  remît,  onnta&â'ea^ 
pardevant  la  Chambre  les  comptes  de  l'Amirauté  &  l'état  des  dettes  5^*™  *"'*" 
de  la  Marine  au  mois  de  Septembre  mil-fept-cens-quatorze,  &  ce- 
lui des  mêmes  dettes  »  depuis  lors  jufqu'à  la  préiènte  année  :  on  le 
leur  accorda.  Ils  demandèrent  enfuite  que  dans  la  réfolution  prife 
au  fujet  de  ces  dettes  on  inférât  cette  claufe  :  Et  pour  Prévenir  décns 
la  fuite  di  forcUUs  dettes  ;  cette  proportion  fut  rejettée  à  la  plura- 
lité de  foixante-trois  voix  contre  vingt-deux.  Une  autre  fois,  après 
avoir  cherché  la  fource  de  ces  dettes ,  ils  proposèrent  cette  queC-. 
cion  :  «<  S'il  ne  paroiffoit  pas  que  les  dettes  de  la  Marine  fuflènc 
»»  augmentées,  parce  qu'on  avoit  pris  plus  de  Matelots  pour  le  fer- 
ft»  vice  de  Mer  que  le  Parlement  n'en  avoit  accordé  >».  La  queftion 
étoit  11  claire  ,  qu'elle  ne  paroiflbit  pas  devoir  être  propo(ee  ;  ce-, 
pendant  les  mêmes  foixante  -  trois  voix  décidèrent  contre  vingt- 
deux  ,  qu'il  ne  pa^oiflbit  pas  que  l'aumientation  des  dettes  de  la 
Marine  fût  venue  de  l'augmentation  du  nombre  des  Matelots  au- 
ddà  de  celui  que  le  Parlement  avoit  fixé.  De  pareilles  décifions 
auroient  été  tout -à- fait  déraifonnables  »  fi  elles  n'avoient  fignifié 
que  par  complaifance  pour  le  Miniftère  &  par  refpeâ  pour  l'auto- 
rité Roïale ,  on  ne  devoit  pas ,  ou  l'on  ne  vouloit  pas  entrer  dans  ces 
examens.  Les  vingt- deux  Seigneurs,  piauex  de  ces  oppofitions  ex- 
traordinaires ,  à  quoi  ils  n'avoient  pas  dû  s'attendre .  crurent  qu'il 
étoit  de  leur  honneur  &  de  leur  devoir  de  protefter  contre  l'efpèce 
de  violence  qui  leur  étoit  faite*  Ils  le  firent  en  ces  termes ,  égale- 
ment forts  &  mefures. 

««Nous  proteftons  contre  le  refus,  &Cé  parce  que  le  principal  upkrtSopp«tf 
»>  but  des  recherches  Parlementaires  par  rapport  aux  mauvaifes  ad-  ^^^** 
»  miniftrations  étant  de  prévenir  de  pareils  abus  dans  la  fiiite ,  nous 
9«  jugeons  qu'il  convient  mieux  à  la  candeur  &  à  l'honneur  de  le 
»  Cnambre  de  l'exprimer  clairement  dans  la  demande  ,  que  de  la 
>»  laifiêr  fous-entendre;  d'aut^t  plus  qu'il  nous  paroît  que  les  paro- 
>i  les  omifes  donnent  à  connoitre  clairement  qu'on  n'a  rien  de  per- 
>»  fonnel  en  vue,  mais  (èulement  l'intérêt  public;  ce  que  nous  avons» 
9>  cru  être  plus  conforme  que  contraire  à  l'intention  de  chaque  no^ 
9>  ble  Pair. 

A>  Parce  que  le;  paroles  qiAa  a  ordonné  d'omettre  compofent 

Ddd  ii) 


%9»  HISTOIRE 

4itùK<i\  I.    t*  (l^naturcdleiiient,  félon  nous»  une  période  delà  demande,  cpsê  nout 

tjtu     )i  avons  lieu  de  craindre' qu'en  les  rejettant  dans  un  débat,  ceU 

M  ne, donne  occafien  defbapçonner ,  quoi  qu'à  tort ,  que  laCham-' 

M  bre  n'a  point  deffein  d'empêcher  à  Faveoir  de  pareifiies  dette»  dé 

»  la  Marine. 

»>  Parce  que  le  Roi  aïant  fait  obferrer  dans  fa  Harangue  prononcée 
«j  du  Trône  les  facheufes  fuites  de  pareilles,  grofles  dettes ,  pour  îef- 
»  quelles  on  n'a  point  dOSgné  de  tonds,  nous  avons  cru  qu'il  étoic 
>»  néceflàire  d'exprimer  dans  notre  demande  que  de  femblroles  det-' 
M  tes  non-convenablefs  ne  (uflènt  plus  contractées  à  Tavenir,  fans  que 
9»' cela  puiflè  pojrter  aucun  préjudice  aux  caufes  qui  ont  donné  lieu 
9t  à  ces  grofles  dettes  ;  car  quoi  que  quelque  cnofe  peu  coflvena*- 
>i  ble  puiffe  arriver  une  fois  comihe  par  neceffité  Se  aune  manière 
M  irréprochable  ,  nous  croïons  néanmoins  qu'il  eft  à  propos  d'exa-' 
»»  miner  fi  on  peut  empêcher  que  cela  n'arrive  encore  de  la  même 
M  manière. 

)>  Parce  que  nous  nous  croions  auflS  fuflifamment  autorifez  par  le 
99^Hbrangue  du  Roi  prononcée  du  Trône  à  demander  qu'on  détibère 
9é  fur  les  moïens  les  plus  efficaces  pour  prévenir  ce»  fortes  de  grofley 
91  disttes,  lorfqu'on  aura  mis  au  jour  les  caufes  qiiii  ont  donné  lieu  ^ 
,  9>  contra<$er  lefdites  dette»;  d^autant  plus  que  ces-  dettes  de  Ma- 
^  rine  ne  peuvem  jamais  produire  aucun  avantaee  ni*  au  Pais  ^  ni  à" 
99  aucun  Particulier;  mais  oien  à  ceux  qui  par  prevoiance ,  lorfqu'on^ 
»  paiera  ces>dettesj  pourront  fe  procurer  un  gain  immenfe  en  ache<^ 
«»  tant  avec  un- gros  rabais  les  billets  qui  auront  été  dbhneï^  en  paie^ 
arment  99. 

Les  mêmes  Pairs  qui  avoienr  figné  1^  Proteftation- contre  les  pré> 
cautions  exceflvves^  qu'on  vouloit  prendre  pour  arrêta  (e  ma)-  con^ 
tagieux  au  cas  qu^on  en  fôr attaqué  ^  fignèrent  encone  celle-ci.  Aux' 
raô^bns  fcdidies*  qu'elle  contenoit ,  ils-  auroient  pu  ajtràter ,  que  fi  le* 
Souverain  fe  mettoit  en  poflèf&on^  de  contraâer  des' dettes ,  &  que* 
le  Parlement  fût  obligé  de  les  allouer»  fans  même  escaminer  pouiv^ 
quoi  ni*  comment  elfes  aveienct été  accumulées ,  il  n'y  auroit  prefque 
plus  de  diiïëpanee ,  par  rappoit  aux  fubfidies  enn^  te  Grandé-Breta-^' 
^e  &  la  Nation  la  pitis  (ubjuguée  ;  Que  ces  recherches  &  ces^eM-#* 
nient  étoient  l'unique  barrière  que  la  fagefle  des  Loix  avoîv  établie' 
^ntre  Pavidité*  naturrile  desPrmcet  it  de  leurs  Minifttes  ;  Qae  fi 
une  fois  elle  étoit  détruite  »  ii^  feroît  impoflible  au  peuplé  dé  eon-^ 
(irrver  fes  autres  lîbertisZ' fit  Privilègefs  ;  Que  c'étbit  d^abord  par  Pà& 
foibliflement  ft  enfuite  par  le  renveriement  total  de  cette  barrière^ 
que  les  Rois  d'ua  certain  Etat  s'^toienr  tirez  Vixsf^  de  page  ,  8ff 
etoient  devenus  fi  formidables  à  leurs  voifins  ;  Qu'on  y  avoit  déj^if 
^w^  de  forte;  9ttfim6sif  Qtte  h  le^ai^ifaoce  &  b  coc^anf  e  ^our 
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la  Cour  ne  deÎFoiem  aller  que  jufqu'à  un  certain  point  ;  Que  tout   cio%et  n 
leroit  perdu  dès  qu'on  viendroit  à  fe  conduire  comme  fi  c'étoit     njit^ 
manquer  au  refeeâr  dû  à  kMajefte  Roïale»  que  de  ne  fe  pas  con^- 
farmer  à  tous  les  defirs^  &  d'en  exam.iner  les  motifs,  Ceft  à  ceux 

Îui  liront  ceci  de  fuger  lequel  de  ces  deux;  Partis  ibutenoit  ou  abaiw 
omioit  les  intérêts  du  Public 

Les  affaires  d'Efpagne  &  du  Nord  étoient  fi  étroitement  liées  i   ^"J/Ski"'"''' 
Taugmentation  des  dates  de  la  Marine  ».  que  l'examen  de  celles-ci  d'Efpagne  Acdi» 
conduifoit  naturellement  à  la  confidération  des  premières.  On  com-  ^^^ 
ttienca  par  rEfpagoe.  Le  Duc  de  Warthon  Tentama  le  premier  ;  il 
fot  foutenu  par  les  Comtes  de  G^ningfbv ,  xle  Strafibrd  &  de  Caxif^ 
per  :  ils  blâmèrent  ouyertement  la  conduite  qu'on  avoit  tenue  av^ 
cette  Couronne ,  ils  durent  que  les  motifs  de  h  Guerre  qu'on  lui 
avoit  faite  étoient  tout-à^fait  étrangers  aux  intérêts  de  la  Grande^- 
Bret^ne ,  à  qui  la  bonne  intelligence  &•  l'amitié  a^ec  cette  Cou- 
ronne» étoit  tout  autrement  Importante  que  l'union  onéreufe  arec 
fËrâpereur  ;  Qu'il  eut  été  facile  de  ne  fe  brouiller  avec  aucune  dé- 
cès Puiflances  ».  &  qu'on  eut  pu  profiter  de  ces  circonfbmces  poav 
0btenir  quelque  augmentation*  dé  faveur  pour  le  Conmierce.  Ils 
ajoutèrent  »  que  la  Paix  qu'on  venoit  de  faire  n'étoit  connue  que 
par  les  bruits  publics  ;  Que  cette  négociation  étoit  trop  importante 
pour  qu'on  n'en  fut  pas  inquiet.   Ik  conclurent  à  prier  Sa  Ma^ 
iefté  dans  les  formes^  ordinaires  >  de  faire  remettre  à  la  Chambre  les 
kiftruâions  qu'elle  avoit  données  à  iès  Miniftres  &  lesTraiteï  qu'ib^ 
aroient  conclus^ 

Le  Comte  de  Sunderland ,  fe  Vicomte  de  Tovnshend ,  le  Duc 
d'Argyle  &  fon  frère  ,  juftîSèrent  h  Guerre  ^u'on  avoit  faite  à 
lEi^agne  :  ils  firent  voir  U  néceifité  où  l'on  avoit  été  d'entrer  dans 
fes  affaires  d'Italie ,  de  défendre  l'Empereur  &  de  reâifier  le  Trai^ 
%é  d'Utrecht  en  accordant  à  ce  Prince  la  jufte  fatisfaâion  qu'il  de^ 
firoit  par  rapport  à  la  Sicile  ».  qui  étoit  fi  fort  à  fa  bieniéance  ;  Que^ 
fitns  cette  intervention  de  la  Grande-Bretagne ,- il  y  avoit  un  dai>-' 
ger  éminent  que  ces  commencemens  d'incendie  ne  caufaflènt  un^ 
embrafement  général  ;  Que  le  zèle  de  Sa  Majeflé  pour  la  tranquiU- 
fité  de  TEuropa ,.  dans  laquelle  ils  avoient  un  intérêt  tout  particu^ 
lier ,  l'avoit  juftement  emporté  dans  fon  efprit  fur  des  confidéra*- 
tions  bien  moins  importantes;  Que  la  figure  qu'on  avoit  faite  dans, 
cette  Guerre  avoit  été  des  plus  brillantes  ,  &  avoit  mis  la  Grande-^ 
Bretagne  à  un- point  de  confidération  où  elle  n'étoit  point  ençoi^. 
arrivée.  Enfin  ils  dirent  quantité  d'autres  chofes  qui  mrent  applau^ 
éies  du  plus  grand  nombre.. 

Par  rapport  à  la  Pabr  r  on  aflura  qu'elle  étoit  avantageufe ,  qu'on  oft«/uft  letrif- 
j  avoit  eu  une  attentioa  partjculière  au  Commerce ,,  &  qu  d  étoit  Itt  umsi^ 
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fur  un  meilleur  pied  encore  que  celui  où  il  avoit  été  mis  par  tel 
changemens  faits  au  Traité  d'Utrecht  :  Que  du  rette  un  Article 
fecret  empéchoit  la  Cour  de  communiquer  le  nouveau  Traité 
avant  la  fin  du  Congrès  de  Cambray,  &  que  la  Cour  de  Madrid 
Tavoit  ainfi  deCré  &  ftipulé.  En  vain  on  repréfenta  qu'il  ne  dévoie 
point  y  avoir  de  fecret  pour  le  Parlement ,  auffi  porté  pour  le  - 
Dien  de  la  Nation  que  le  pouvoit  être  le  Miniftère  :  Que  cette 
ftipulation  excluGve  du  Parlement  même  n'avoit  point  dû  fe  faire, 
&  qu'elle  pouvoit  être  un  artifice  pour  empêcher  que  la  conduite 
des  Minillres  ne  (ut  éclairée  <  Que  fi  l'ufage  de  ces  ftipulations 
s'introduifoit  une  fois ,  ils  feroient  impunément  tout  ce  qu'ils 
voudroient,  &  qu'on  tiendroit  la  Nation  ^dans  une  ignorance  de$ 
affaires  publiques,  pareille  à  celle  où  l'on  tient  les  peuples  qui 
n'ont  aucune  part  au  Gouvernement.  Ces  remontrances,  que  je  ne 
puis  m'empêcner  de  traiter  de  judicieufes,  ne  furent  point  écou- 
tées ;  on  alla  aux  voix ,  il  y  en  eut  foixante-&-trois  pour  rejetter 
la  propofîtion  ou  l'Addreife,  &  vingt -deux  feulement  qui  l'ap^ 
prouvèrent. 

Le  petit  iiombre ,  dont  les  fentimens  étoient  toujours  rejettes; 
foit  par  zèle  ou  par  animoGté  contre  les  Miniftres ,  car  un  peu  de 
paflion  éclaire  le  zèle  &  lui  donne  de  l'animofité ,  fit  une  autre 
propofition  qu'on  ne  pouvoit  jefufer,  du  moins  fous  le  prétexte 
de  la  ftipulation  du  fecret.   Le  Duc  de  Warthon  requit ,  qu'on 
fuppliât  le  Roi  d'avoir  la  bonté  de  communiquer  les  Inftruâions 
qu'il  avoit  données  à  l'Amiral  Bing  pour  agir  dans  la  Méditer-^ 
ranée  contre  l'Efpagne  en  faveur  de  l'Empereur.    Le  Comte  de 
Sunderland  éluda  d'abord  la  difficulté ,  en  repréfentant  qu'il  étoit 
trop  tard  pour  entamer  cette  délibération ,  ainfi  on  la  remit  à 
un  autre  jour  dont  on  convint.  Les  débats  Âirent  longs  ;  le  petit 
ppmbre  infiftoit  fur  l'ufage  immémorial  de  la  Chambre ,  de  pren<^ 
dre  connoiflance  de  ces  lortes  d'affaires ,  fur  l'importance  de  con- 
ferver  la  poffefïïon  de  cet  ufagç.   J'ignore  ce  que  les  autres  ré- 
pondirent ;  ce  qui  eft  de  certain ,  c'eft  qu'à  la  inêine  pluralité  de 
voix  il  fut  décidé  -qu'on  ne  feroit  point  cette  demande  au  Roi , 
&  qu'on  continueroit  d'ienorer  tes  motifs  fecrets  de  cette  conduite 
extraordinaire.  Le  Parti  Humilié  n'eut  point  d'autre  refiburce  que 
de  protefter. 

«*  Nous  proteftons  contre  ce  refus ,  dirent  les  vingt-deux  Pairs; 
»  parce  que  nous  ne  trouvons  aucun  exemple  dans  les  Regiftres 
t>  de  la  Chambre ,  qu'on  ait  jamais  rejette  une  propofition  qui 
9>tend  à  faire  communiquer  quelques  Inftruâions  des  Amiraux, 
i>  mais  au  contraire  qu'il  y  a  plufîeurs  exemples  que  les  Pairs 
Il  ont  çxi^é  par  des  Addreflès  I9  çoomiunication  de  femblable^ 

9»  Inflru^ioni 
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%î  Inftnidions  dans  des  occafions  plus  importantes,  &  fpécialement   csonct  t. 
»  de  cettes  qu'on  avoit  données  a  des  Amiraux,  entre  autres  au      ij^^* 
9»  Chevalier  George  RoocK  &  Cloudefly  Shovei;  d'autant  qu'on  ne 
>t  pouvoit  conclure  de  cette  demande  qu'on  foupçonnât  la  conduite 
»t  de  l'Amiral,  mais  feulement  qu'on  vouloit  voir  par  «  là  s'il  avoit 
>f  fait  bien  ou  mal. 

tt  Parce  que  nous  croions  qu'il  eft  très  -  raifonnable  qu'on  corn- 
et munique  a  la  Chambre  les  Inftruâions  fur  lefquelles  etoit  fondé 
>»  le  combat  naval  entre  la  Flotte  Britanniaue  &  celle  d'Efpagne , 
>i  puiiqu'on  n'avoit  pas  encore  publié  de  Déclaration  de  Guerre ,  & 
9>  qu'un  Secrétaire  d'Etat  fe  tenoit  à  Madrid  en  qualité  de  Miniftre 
99  de  cette  Couronne ,  &  traitoit  d'un  accommodement  à  Tamiable 
99  à  ladite  Cour,  laquelle  devoit  fe  croire  à  l'abri  de  toutes  hoftilitez 
9»  pendant  une  telle  négociation. 

»9  Farce  que ,  jufqu'a  ce  que  nous  aïons  vu  ces  Inftruâions  Oc 
99  les  raifons  qui  ont  engage  à  les  donner,  la  Guerre  avec  TEf- 
99  pagne  ,  dans  laquelle  nous  fumes  entraînez  par  le  combat  de 
93  notre  Flotte ,  ne  fauroit  nous  paroître  auflî  jufte  que  nous  la 
99  fouhaiterions  :  Que  de  plus  cette  Guerre  étoit  très -préjudiciable 
99  à  cette  Nation  à  pluiieurs  égards  ,  puifqu'elle  avoit  caufé  une 
99fuipenGon  générale  de  notre  Commerce  avec  l'Efpagne,  dans 
99  un  tems  où  la  Grande-Bretagne  avoit  befoin  de  tous  lès  avan- 
99  tages  de  la  Paix,  pour  décharger  ce  Païs  de  fes  gro0ès  dettes , 
99  &  qu'aïant  perdu  par-là  l'amitié  de  l'Efpagne  (laquelle  ne  revient  * 
99  pas  (1  facilement)  cela  donna  occafîon  à  nos  rivaux ,  par  rapport 
99  au  Commerce,  de  gagner  l'affeâion  de  cette  Couronne:  Que 
»  nous  croïons  qu'on  ne  peut  attribuer  qu  a  cette  Guerre  les  liai- 
99  (bns  étroites  qu'il  y  a  maintenant  entre  la  France  &  l'Efpagne ,  au 
n  lieu  que  l'intérêt  de  la  Grande-Bretagne  étoit  de  tenir  ces  deux 
99  Couronne^  toujours  divifées ,  &  que  nous  avons  lieu  de  craindre 
91  que  les  fuites  de  cette  réunion  ne  foient  tôt  ou  tard  fatales  à  ce 
>9  Roïaume  :  Qu'enfin  la  Grande-Bretagne  n'a  retiré  aucun  fruit  de 
9*  cette  Guerre ,  puifque  le  Commerce  a  feulement  été  rétabli  fur  le 
99  même  pied  où  il  étoit  auparavant  9t. 

J'ai  rapporté  plus  haut  le  Traité  de  la  Grande-Bretagne  avec 
TEfpagne,  il  étoit  des  plus  fîmples  &  des  plus  unis,  &  il  n'y  avoit 
aflurément  rien  qui  pût  empêcher  de  le  communiquer  ;  il  eft  vrai 
qu'on  étoit  convenu  de  ne  le  point  publier,  mais  l'infpeâion 
qu'en  eût  prife  le  Parlement ,  eut -elle  pu  s'appeller  une  publica- 
tion? On  la  refufa  donc,  parce  que  fi  on  avoit  cédé  fur  cet  article» 
on  n'eût  pu  fe  difpénfer  de  faire  voir  d'autres  Traitez  qu'on  avoit 
réfolu  de  tenir  fecrets.  Je  dois  encore  obferver  que  les  Pairs  jPr«- 
ufians^  en  parlant  comme  ib  faifoient  des  liaiibns  entre  la  Franco 
Tomt  XIII.  Eee 
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GLORcti.  &  rEfpagne^,.  ignoroient  abrolumeot  TAUiance  défenCre  que  ce»> 
Jijzw  deux  Couronpes  avoicnt  contradées,.  &  dans  laquelle  George  I.. 
étoit  entré ,.  quoiqu'elle  ne  parût  guères  s'accorder  avec  le  Traité' 
de  Londres.  Que  n'auroient-ils  point  dit  fur  ce  qu'on  méloit  ainfr 
les  intérêts  de  la  Grande-Bretagne  avec  ceux  de  toute  l'Europe^ 
de  manière  qu'il  lui  étoit  impoflîble  d'être  parfaitement  neutre  &- 
de  refter  tranquille ,.  dès  qu'il'  plairoit  à  quelque  Puiifance  de  prendre 
tes  armes  l 

Il  faut  avouer  qu*iL  efl  dur  à  un  Souverain  iL  fâcheux  pour  fes« 
Minières ,  d'être  ainfi  obligez  d'expofer  leur  conduite  au  grand 
jour  &  à  la  cenfure,  &  qu'il  eft  naturel  qu'on  fouhaite  de  (ècouer  ce- 
joug  incommode  ;  mais  ce  qui  eft  dur  &  fâcheux  pour  ceux  quk 
gouvernent ,  eft  la  fureté  du  Peuple  ;  c'eft  à  la  Nation  à  fe  conferver 
ce  privilège  que  tous  les  Peuples  de  la  Terre  fouhaiteroient ,  da 
moins  doit-elle  Givoir  un  gré  mfini  à  ceux  qui  »  pac  quelque  moci£ 
que  ce  foit ,  fè  font  efiforcez  de  le  lui  conferver. 
.  Quelque  peu  de  fuccès  qu'on  eût  par  rapport  à  Fexamen  projette 
de  la  Paix  &  de  la  Guerre  avec  TEfpagne ,  on  entreprit  celui  de  lac 
conduite  de  la  Cour  par  rapport  au  Nord.  On  s'étoit  perfuadé ,. 

£  eut-être  à  tort ,  qu'elle  avoit  en  vue  d'autres  intérêts  que  ceux  der 
i  Grande-Bretagne,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  un  peu  négliger 
&  expofé  les  derniers  en  faveur  de  TEleâeur  d'Hanover.  On  avait: 
murmuré  plus  d'une  fois  à  caufe  des  Flottes  nombreufes  quoiK 
envoïoit  chaque  année  dans  la  Mer  Baltique  >  cette  année  même: 
BAmiral  Noms,  y  avoit  conduit  vingt-&-un  Vaiffeaux-  de  Guerre^ 
avec  quelques  Brûlots.  On  avoit  peine  à  accorder  cet  armemenr 
avec  le:  fubfide  que  le  Roi  avoit  extraordinairement-  demandé  pouc: 
la  Suéde  >  comme  fi  y  difoit  -  on ,..  une  pareille  Flotte  n'étoit  pa» 
un  fubfide  fufBfant.  On  favoit»  à  n'en,  pouvoir  douter,  que  le^ 
deffeins  formez  contre  l'Angleterre  par  le  défunt  Roi  de  Suéde  ,. 
n'avoient  point  d'autre  objet  que  de  fé  venger  de  TEledeur  d'Ha- 
nover ,  &  que  fans  ces  vues  les  Armateurs  Suédois  n'euflènt  point 
troublé  le  Commerce.  On  auroit  voulu  pénétrer  ces  myflères,  & 
avoir  des  preuves  juridiques  &  inconteftables  de  la  vérité  de,  ce&^ 
fidupçons.. 

Dans  ce  deilein  tes  vingt -deux  Pairs  propof^rent  encore  de* 
demander  au  Roi  la  comniunication  des  Inftruâions  que  Sa  Ma^ 
jèfté  avoit  données  au  Lord  Carteret  en  qualité  de  Miniftre  Plé- 
nipotentiaire auprès  du  Roi  de  Suéde  &  des  autres  Princes  div 
Nord.  Le  principal  but  étoit  de  découvrir  fî  on  n'avoit  pas  violé 
tAâ:e.  de  SuccelCon ,.  qui  portoit  que  la.  Nation ^  n'entreroit  dans, 
aucune  Guerre  au  fujet  des  Domaines  iituez  hors  du  Roïaume  i, 
fims  le  confentexnent  exprès  da  Parlement».  Cette  proportion  fui^ 


D^ANCLEtERRE.  Lit.  XXVIL  405 

encore  plus  mal  reçue  ^ue  les  précédentes  ;  auffi  était -elle  beau-  cionci  1 
jtovup  plus  délicate  &  plus  embarraffante  :  on  l'attaqua,  on  la  dé-  ty^i* 
fendit  avec  force,  &  le  combat  ne  finit  que  par  la  pluralité  de 
ibîxante-&-trois  contre  vingt -deux.  Ce  triomphe  de  la  Cour 
îi'étoit-fl  pas  trop  marqué  ?  Des  fuffirages  ainfi  déterminez  ne  pa- 
xoiflbient-ils  pas  des  luffrages  gagnez?  Ce  n'étoit  pourtant  pas 
révidence  des  raifons  qui  forçoit  le  grand  nombre  à  s'y  rendre» 
au  contraire  elle  paroiflbit  être  du  coté  de  leurs  adverfaires.  Ld 

Eolitique  ne  demandoît-elle  pas  que  quelques-uns  du  grand  npm- 
re  fiffent  femblant  de  changer  de  Parti ,  afin  d'ôter  ce  même 
nombre  de  voix  qui  prouvoit  du  concert?  Comme  les  Whigs,  ou, 
fi  Ton  veut,  les  Partifans  du  Miniftère  ne  fe  laffoient  point  de  re- 
jetter  les  propoGtions  des  Torys ,  ceux-ci  ne  fe  lafeèrent  point  non 
plus  de  proteften 

«Nous  proteftons,  dirent -ils  encore,  parce  que  nous  craî- 
i>  gnons  que  ce  ne  foit  le  premier  exemple  qul~fe  trouve  dans  noi 
»  Kegillres ,  que  les  Pairs  aient  demandé  à  voir  des  Inftruétions , 
»  &  qu'ils  n'aient  pas  été  foutenus  par  la  Chambre  ;  &  quoique 
^ï  nous  fouhaitions  que  ce  foit  le  dernier  exemple ,  nous  avons 
»  néanmoins  tout  lieu  de  craindre  qu'il  n'en  entraîne  d'autres  dant 
9}  la  fuite  des  tems. 

»  Parce  que  nous  ne  comprenons  pas  c^ue  la  demande  des  Inf- 
fftruftions,  après  la  conclufion  du  Traité  qui  y  eft  relatif,  & 
f >  l'entremife  aun  Afte  de  pardon  çénéral ,  puiflè  préjudicier  au 
^>  Public ,  &  même  aux  Miniftres  qui  ont  nécocîé  de  pareils  Trai- 
9>  tez  ;  mais  le  refus  de  demander  ces  InftruCrions  pourroit ,  félon 
♦j  nous,  avoir  des  foîtes  dangereufes,  en  ce  qu'il  tend  à  décourager 
♦>  à  Tavenir  des  recherches  de  cette  nature ,  &  à  enhardir  &  couvrir 
t>  des  Miniftres  coupables, 

»>  Parce  que  nous  croïons  (guoique  nous  connoiffions  que  fe 
7>  droit  de  Paix  &  de  Guerre  refide  dans  la  Couronne)  que  cette 
^j  Chambre  a  toujours  droit  d'examiner  les  Négociations  des  Mi- 
9^  niftres  qui  font  emploïez  par  là  Couronne,  &  de  les  punh:  lorf- 
9)  que  la  juftice  le  requiert ,  ce  qui  tle  peut  pas  bien  le  faire ,  à 
ai  moins  qu'on  ne  fâche  le  contenu  de  leurs  Inftru^ions  ^  &  juf- 
9»  qu'où  ils  les  ont  ou  ont  cru  les  avoir  exécutées  5  &  cela  nous 
wparoît  d'autant  plus  néceflaire,  que  l'Aâe  de  Succeffion  déda- 
9>  rant  que  le  Roïaume  ne  fera  engagé  dans  aucune  Guerre  à 
^i  l'occtfnon  de  quelques  Etats  du  Roi  hors  du  Païs,  tous  lesTraitei 
9)  avec  les  Princes  du  Nord  doivent  fur -tout  être  dreffez  dans  1^ 
•>  termes  les  plus  clairs  &  les  plus  indifputables,  ou,  en^as  que 
9ï  les  termes  de  ces  Traitez  puiflènt  caufer  quelques  équivoques, 
•>  on  ne  doit  négliger  aucun  moïen  pour  les  lever,  afin  que  cettt 
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ein«i^    9>  Chambre  &  tout  le  Roïaume  folent  iaftiulcs  qu'on  n'a  rien 

'7^'*     9>  fait  de  contraire  à  l'Aâe  fondamental  de  notre  heureuie  G)nfti« 

91  tution  n. 

onvettten|^.       Ces  Pièces ,  Que  la  (age(Iê  &  le  zèle  pour  la  coniêrvation  des 

'"*"'^""  "  prérogatives  &  des  libertez  fembloient  avoir  dictées,  faifoient  de 

grandes  impreflions  dans  le  Public  ;  on  combloit  leurs  auteurs  de 

louanges»  tandis  que  leurs  adverfaires  étoient  impitoîablement  dé^ 

chirez  :  on  les  paflbit  en  revue»  (i  )e  puis  ainfî  m'exprimer  »  &  on 

en  faifoit  des  portraits  qui  n  étoient  point  du  tout  âattez.  Tous 

avoient  vendu  leun  fuf&ages ,  &  on  Ipécifioit  à  quel  prix  ils  les 

avoient  vendus ,  de  manière  qu'on  favoit  encore  gré  aux  Miniftres 

de  ce  qu'alTurez ,  comme  ils  l'étoient  »  de  la  pluralité  des  fuffrages» 

ils  ne  pouÛbient  pas  plus  loin  leurs  entrepriles ,  &  en  ufoient  avec 

une  eipèce  de  modération.  Le  Comte  d!e  Sunderland  .qu'on  mé- 

nageoit  le  moins ,  étoit  aufli  le  plus  piqué  contre  les  Proteftations 

aui  donnoient  occafion  à  ces  réflexions  malignes  &  mortifiantes, 
i  n'étoit  pas  poflible  d'oter  aux  Pairs  la  liberté  de  protefter,  mais 
en  tâcha  de  la  rendre  inutile  ;  on  ^la  jufqu'à  biffer  les  Protefta- 
tions  y  fous  prétexte  qu'elles  dérdgeoient  à  l'honneur  du  Roi  &  i 
l'autorité  de  la  Chambre.  Le  Comte  de  Sunderland  ne  s'en  tint 
pas  là ,  il  déclama  fortement  contre  la  liberté  qu'on  fe  donnoit  de 
rendre  ces  Proteftattons  publiques  pour  aigrir  les  efprits  de  la  mul- 
titude :  ««  Il  efl  tems»  ajouta- 1- il,  de  remédier  à  cet  abus,  &  j» 
a>  propofe  qu'à  l'avenir  les  Proteftations  ne  contiennent  que  les 
99  noms  des  Proteftans»  fans  faire  aucune  mention  de  leurs  rations  >»». 
C'étoit  étrangement  fe  défier  de  la  juftice  de  fa  caufè ,  que  de 
vouloir  fupprimer  les  raifons  de  fes  adverfaires ,  &  rien  n'étoit  plus 
capable  de  décrier  toutes  les  décifîons  qu'on  venoit  de  faire  ,  que 
l'envie  qu'on  témoignoit  que  le  Public  ignorât  les  raifons  qui  les 
avoient  combattues.  Que  ce  Comte  ne  propo(bit-il  auflî  qu'à  l'a- 
venir les  matières  ne  fuflent  plus  difcutées  »  &  que  fur  les  propofi- 
tions  qui  feroient  faites  chacun  donnât  fa  voix ,  fans  qu'on  put  fà- 
voir  les  motifs  qui  auroient  déterminé  à  la  donner  i  Âufli-bien ,  de 
la  manière  dont  les  affaires  fe  traitoient  depuis  certain  tems ,  rien 
n'étoit  plus  inutile  que  ces  difcuffions  »  &  c'étoit  toujours  à  pure 
perte  qu'on  s'efforçoit  de  faire  valoir  la  raifbn  qu'on  croïoit  avoir 
ce  fon  côté.  Cette  nouveauté  penfa  toutefois  s'établir  ;  après  bien 
des  clameurs  on  alla  aux  voix ,  vingt-deux  furent  pour  la  négative 
&  foixante  pour  l'affirmative  :  fans  doute  quelques  Seigneurs  du 
Parti  des  Minifh-es  étoient  abfens.  Cette  décifion  ne  fut  point  fou- 
tenuë^&  dans  cette  feance  même  il  fut  encore  permis  cie  [e  fervir 
de  rat^s  »  &  même  d'en  motiver  ^'autres  Proteflations  qu'on  & 
jeu»  obligé  de  ^^ 
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Enfin  les  Torysr  remponèrent  une  efpèce  de  vidoire.  On  bâ-    gim os  1. 
tiflbit  en.diflférens  Ports  de  la  Grande-Bretagne  des  Vaifleaux     i?^'- 
pour  la  France ,  déjà  on  en  avoit  conftruit  dix-fept,  depuis  foi-  ^î*fi"75",  ^1°^ 
xante  jufqu'à  foixante  &  dix  pièces  de  canon ,  fans  en  compter  plu-  '*^»*^^^|*'' 
fieurs  qui  étoient  fur  les  chantiers  ;  cette  facilité  parut  un  défor-  ^~ 
dre  condamnable.  Le  Duc  de  Warthon ,  les  Lords  Couper  >  Co- 


quelle  le  lervuroit  contre  elle  des  vaitieaux  que 
imprudemment  ;  Que  fi  cette  Couronne  avoit  pu  bâtir  d'auffi  bons 
VaifTeaux  &  à  un  aufli  bon  prix ,  elle  n'auroit  certainement  point 
eu  recours  à  la  Grande-Bretagne  ;  Que  le  gain  que  la  Nation  pou- 
voit  faire  dans  ce  nouveau  Commerce  n'étoit  pas  comparable  aux 
fuites facheufes qu'ilpourroit  avoir. 

Le  Vicomte  de  Tovnshend  ,  le  Lord  Carteret ,  le  Duc  d'Ar-    ^2!îJ«ldL 
gyle ,  le  Comte  de  Sunderland ,  entreprirent  encore  de  foutenir  ^** 
cette  mauvaife  caufe.  Ils  répondirent  >  que  comme  aucune  Loi  ne 
défendoit  à  ceux  qui  conftruifoient  des  Vaifleaux  de  travailler  pour 
les  Etrangers»  ils  pouvoient  le  faire  fans  crime ,  &  qu'ils  ne  voïoient 
pas  comment  on  pourroit  les  en  empêcher.  On  répliqua ,  que  cette 
pratique  étoit  alfez  dangereufe  pour  qu'on  la  réprimât  par  une  Loi 
particulière ,  s'il  n'y  en  avoit  point  ;  on  douta  même  de  ce  défaut 
de  Loi  qu'on  prétendoit  faire  fervir  à  juftifier  cet  abus  »  on  demàn^ 
da  que  les  Juges  fuflcnt  confultez;  tous,  à  l'exception  d'un  feul., 
qui  louhaita  d'avoir  du  tems  pour  dire  fon  avis ,  déclarèrent  qu'en 
effet  il  n'y  avoit. point  une  telle  loi.  Malgré  cette  déclaration  q9 
pepfîfta  à  vouloir  la  réforme  de  ce  défordre,  &  qu'on.  uÊt  du  pou* 
voir  qu'on  avoit  de  faire  de  nouvelles  loix  dans  le  befoin.  Le  grand 
nombre,  qui  jufqu'alors  avoit  été  favorable  au  Miniftère,  fe  par- 
tagea, foit  qu'ils  né  fe  fuffent  engagez  que  jufqu'à  un  certain  point  > 
(bit  que  la  trop  grande  faveur  (|u'on  faiibit  à  la  France ,  les  touchât  . 

davantage  que  le  plaiiîr  d'humilier  &  de  mortifier  les  Torys.  Plu- 
fieurs  cependant  héfîtoient  à  fe  déclarer;  le  Lor4  Carteret ,  Secrér 
taire  d'État  »  les  tira  d'embarras  »  en  déclarant  que  la  Cour  ne 
s'oppoferoit  point  aux  deCrs  de  la  Chambre ,  pourvu  que  dans 
TÂâe  qui  defendroit  de  conftruire  des  Vaifleaux  pour  les  £traj>- 
gers ,  on  inférât  cette  claufe ,  A  mwts  tpion  tfm  ait  vtrmiffion  de  Sa 
Mdiefie.  Sur  cette  aflurance  la  pluralité  des  voix  (ut  pour  la  c^- 
fenfe ,  mais  en  même  tems  pour  la  claufe  diâée  par  le  Secrétaire 
d'Etat. 

Cette  déclaration  des  intentions  de  la  Cour  n'étoit  guères  d'à- 
iage  ;  danç  les  anciens  tems  elle  auroit  caufé  de  grandes  plaintes  i 
on  uy  fit  point  alors  d'attention»  du  moins  elle  ne  ùxt  points 

£eeiij 
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«lORci  î.    relevée.  Ce  qui  eft  de  certain ,  c'eft  qu'elle  ne  dut  pas  faire  beaa-- 
«711^      coup  d'honneur  à  ceux  qui  en  eurent  befoin  pour  opiner  comme 
ils  croïoient  devoir  le  faire. 

Cette  multitude  d'affeires  &  de  conteftations  que  j'ai  cru  devoir 
rapporter  de  fuite ,  m'a  fait  oniettre  quelques  événQmens  de  cette 
année,  qui  méritent  pourtant  d'avoir  place  dans  cette  Hiftoire;. 
Le  vingt -fix  d'Avril  la  Princelfe  de  Galles  accoucha  d'un  Prince; 
en  préience  des  Duchefles  de  Dorfet  &  de  Schrevfbury,  des  Com- 
tefles  de  FembroKe,  de  Grantham,  de  Covper,  de  Briftol  &  dé 
Picbourg,  du  Chevalier  David  Hamilton,  Médecin  dé  Son  Alteflê 
Roïale.  Selon  la  coutume ,  cette  nailfance  fut  annoncée  par  le  foti 
des  cloches,  &  par  plufieurs  décharges  de  canon  du  Parc  de  Saint- 
James  &c  de  celui  de  la  Tour.  Le  Peuple  prit  part  à  la  joie  de  la 
Famille  Roïale ,  &  parut  oublier  pour  quelques  momens  fes  cha- 

Srins  &  fes  misères.  Les  deux  Chambres  prélentèrent  des  Addrelïèi 
e  félicitation.  La  ville  de  Londres  ne  manqua  pas  de  s'acquitter 
de  fon  devoir.  Dans  fon  compliment  elle  mêla  quelques  plaintes 
fur  la  trifte  fituation  de  fes  Habitans.  La  manière  dont  le  Rôi  f 
ïépondit ,  pouvoit  donner  lieu  à  bien  des  réflexions. 

«i  Le  zèle  &  raffeftion ,  dit  ce  Prince,  que  vous  avez  témoigner 

#9  en  toutes  fortes  d'occafions ,  tant  pour  ma  Perfonne  que  pour 

5»  mon  Gouvernement ,  ne  me  permettent  pas  de  douter  de  votre 

9>  joie  au  fujet  de  l'accrolifement  de  ma  Famille.   Je  ne  (aurois 

o>  îaiflèr  paffer  cette  occafion  de  vous  affurer  que  je  fuis  fenfiblement 

^y  touche  de  la  calamité  que  vous  fouffrez  par  l'inique  adminiilra- 

^>  tion  des  affaires  de  la  Compagnie  du  Sud.  J'ai  néanpioins  cette 

^>  cdnfolation ,  qu'on  ne  peut  avec  juftice  m'imputer  d'avoil:  eu  la 

iy>  moiûdre  part  à  ce  malheur.  Rien  ne  pourra  me  faire  tant  de  plaifir 

9>  que  de  vous  voir  délivrez  de  vos  fouffrances  &  votre  Commerce 

>ï  rétabli,  de  même  que  le  crédit  public  i%         ^ 

Le  Roi  juflifié      Le  Miniftère  y  avoit  eu  une  très-grande  part,  la  Régence  n'a- 

yar  rapport  â  i«  yQ{t  donné  auçun  'des  ordres  nécôflaires  pour  arrêter  les  excès  de 

con»pa6«"c   u    ^^^^^  Compagnîei  Le  Miniftère  &  la  Régence  avoîent-ils  agi  indé- 

|>endamment  &  à  Tinfçû  du  Souverain  ?  Et  (î  les  Minilîres  (ont  ref- 

Îiohfables  de  la  conduite  de  leur  Maître,  n'eft-iipas  refponfablc  de 
a  leur?  "ÏTous  les  P^rtifatis  de  la  Cour  avoient  été  pour  le  Syftême, 
n'étoit-cepasune  preuve  qu'il  ne  déplaifoit  point  au  Roi?  Tous 
avoient  été  pour  modérer  les  recherches  &  les  punitions ,  li'étoît-ce 
^as  une  'marquç  qt^on  craîgnoit  de  trouver  aiHuftres  coupables  ? 
Le  Comte  de  Sunderl^nd  confervç  dans  la  faveur,  le  fieur  de  Stàit- 
hope  élevé  à  un  Ertipk>î  pilus  confidérable,  malgré  les  juftes  foup^ 
*Çons  qu'on  avoir  conçus  contre  eux,  &  leur  juftificatîoîi  itnpaf- 
UïtQp  1^  Empk3/is  prodiguez  aux  Walpcrte ,  le  peu  de  gré  ^ù*oa 


D^ANGLETERRE  Lit.  XXVIL  ^07 

finrok  à  ceux  qui  fe  difHnguoient  par  leur  zèle  contre  lès  malverfa-    «rovni  r^ 
tions,  car  aucuq  d'eux  n'eut  part  aux  récompenfes  &  à  la  faveur,     i?!*»- 
Je  refus  de  rendre  Knight  £  patiemment  fupporté,  tout  cela  ne 
prouvoit-il  pas  qu'on  aroit  pour  k  moins  autant  de  pitié  des  cou* 
pables  que  de  ceux  qu'ils  avoient  ruinez  ? 

Il  eft  hors  de  doute  que  George  L  avoit  crû  le  Syftéme  bon  Sc 
avantageux  pour  fes  Peuples  „  que  dans  cette  vue  fes  Minières  l'a-^ 
▼oient  appuïé  &  favorifê  de  tout  leur  pouvoir.  Cette  erreur  lui  étoit 
encore  plus  pardonnable  qu'à  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  penfé 
comme  lui.  Mais,,  qu'il  me  foit  permis.de  le  remarquer,  il  donnoit 
prife  en  di&nt  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  la  moindre  part ,  &  donnoit 
eccafion  de  réunir  les  dififérens  traits  qui  (embloient  prouver  le 
contraire;  Plus.  un.  Prince  a  de  lumières  &  de  génie  ,  moins  il  eft 
probable  qu'il  n'entre  pas  dans  les  grandes  afifaires  »  &  que  fes  Mi- 
niftres  s'y  affeâionnent  fans  fa  participatioiu 

Pour  ce  qui  eft  de  Tautre  manière  d'avoir  part  à  ce  Syftême,.  c'eft* 
à-dire,,  d'avoir  partagé  les^  dépouilles  du  Public,  perfonne  n'a  eu^ 
Faudaced'en  accufer  ce  Prince.  Il  étoit  à  cet  égard  au-deflùs  de 
tout  foupçon ,  &  ce  n'étoit  point  du  tout  ce  qu'il  entendoit  en  par- 
lant au  Lord  Maire  &  aux  Aldermans  de  Londres,  comme  je  vien» 
de  le  rapporter. 

L'arrivée  du  fameux  Jean  Lav  fut  accompagnée  de  quelque»  on  s^aiianne  d* 
circonftances  aflez  remarquables.  11  étaloit  à  Londres  les  dépouilles  JiïS'uiwr  ^ 
de  la  France,  rien  n'étoit  plus  fuperbe  que  fon  train ,,  il  efTaçoit 
b  magnificence  de  la  plupart  des  Seigneurs:  cette  conduite  cho- 
qua. Le  Comte  de  Goningfby  invediva  fort  contre  ce  perfonnage , 
particulièrement  fiir  fbn  abjuration ,.  fur  les  maux  qu'il  avoit  caufer 
en  France  ,  &  qui  par  contagion  s'étoient  communiquez  à  1» 
Grande-Bretagne.  Law  s'étoit  autrefois  (auvé  du  Roïaume  pour 
un  homicide,  &  avoit  été  condamné  à  mort  par  contumace.  On 
reveilla  cette  aâàire,  Sc  on  propofa  de  s'informer  s'il  étoit  re^ 
venu  de  fon  chef.  Ce  Faifeur  de  Syftême  ne  manqua  point  d'A^ 
▼ocat  ;  le  Lord  Carteret  répondit ,  que  la  Sentende  de  mort  qui 
avoit  été  prononcée  contre  lui ,.  avoit  été  annuUée  par  les  Lettres* 
de  grâce  qu'il  avoit  obtenues  du  Roi ,  &  par  le  défiftement  de^ 
f  Appel  des  parens  de  celui  qu'il  avoit  tué  ;  que  par  conféquent 
il  etoit  rentré  dans  fes  droits  de  Sujet ,.  &  qu'il  n'y  avoit  aucune 
Ibi  qui  pût  l'obliger  de  refter  hors  dé  fa  Patrie^  Il  manquoic 
pourtant  une  formalité  eflentielle  pour  que  ce  Fugitif  pût  paroître , 
comme  ilfaifoit,  avec  éclar;  fon  pardon  devoir  être  enregiftré, 
&  il  falloit  qu'il  fut  abfous  par  une  Sentence  aufll  juridique  qu^ 
ceUe  qui  Favoit  condamné.  La  cérémonie  fe  fit ,  il  comparut  de- 
vant la  Cour  du  Banc  du  Roi  i  le  £)uc  d'Argyle  &  le  Comte  d'I£k 
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«ttoftci  T.    acconipagnèrent  par  honneur  ce  fameux  Criminel ,  de  lui  firent  une 
1 7  X I  •      efpèce  de  cortège. 
Projet  de  Banque       Quclqucs  IrUndoîs ,  frappez  apparemment  des  richefles  de  la 
mcdicmcwrei'  Banque  d'Angleterre,  avoient  formé  le  projet  d'en  établir  une 
jette.  çii  iQyj^Y  ps^ïj^  ]i^  avoient  demandé  &  obtenu  la  permiffion    du 

Piince ,  qui  avoit  chargé  le  Duc  de  Grafton  fon  nouveau  Viceroi , 
de  propoler  au  Parlement  d'Irlande  ce  nouvel  Etabliflement  »  de 
manière  pourtant  qu'il  eût  une  liberté  entière  de  la  former  ûir  les 
fondemens  qu'il  jugeroit  les  plus  convenables  pour  le  bien  du 
Roïaume.  Ce  qui  venoit  d'arriver  en  France  &  en  Angleterre  fit 
trembler  ce  Parlement  ;  plus  fage  que  celui  de  la  Grande-Bretagne, 
il  examina  avec  grand  foin  ce  nouveau  projet ,  &  le  rejetta  à  caufe 
des  fuites  dangereuiês  qu'U  pourroit  avoir.  Il  fut  réfolu  de  pré- 
feoter  une  Addreife  au  Roi ,  pour  le  remercier  de  la  grande  bonté 
qu'il  avoit  eue  en  remettant  à  la  fagefle  du  Parlement  de  délibérer 
fur  le  projet  de  la  Banque ,  &  pour  l'aflurer  qu'après  en  avoir  mû-* 
remenc  délibéré,  les  Communes  n'avoient  pas  trouvé  de  fondement 
iblide  pour  établir  cette  Banque  ;  mais  qu'au  contraire  un  tel  projet 
étoit  pernicieux  au  fervice  de  Sa  Majefté ,  au  bien  fie  à  la  liberté 
du  Roïaume.  On  parloit  encore  plus  clairement  dans  rAddreflb 
qui  fut  préfentée  au  Viceroi  ;  on  difoit ,  qu'au  cas  que  quelque 
Membre  de  la  Chambre ,  ou  quelqu'autre ,  tâchât  d'obtenir  per- 
miffion fous  le  Grand -Sceau  pour  cet  Etabliffement ,  il  encoure- 
roit  l'indignation  de  la  Chambre  •  &ç  feroit  déclaré  çnnemi  de  la 
Patrie.  Cette  Nation  fut  heureufe  de  n'avoir  pas  tant  à  perdre  ;  la 
cupidité  fans  cela  auroit  fait  jouer  tant  de  reflbrts ,  que  le  Parlement 
fût  peut-être  devenu  le  proteâeur  du  projet  que  la  (àgeife  venoic 
d&  lui  faire  rejetter. 

Les  négociations  continuoient  toujours ,  non  à  Cambray  où  fe 
reçoit  le  Congrès,  mais  dans  les  différentes  Cours.  Il  fe  fit  à  Paris» 
le  vingt-fept  de  Septembre ,  un  A&e  aufil  important  que  fingulier. 
L'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne,  conformément  au  Traité  de 
Londres ,  s'étoient  obligez  à  faire  certaines  renonciations.  L'Em- 
pereur  devoit  ceflfer  de  fe  prétendre  ^  de  fe  dire  Roi  d'Efpagne 
Çc  des  Indes  ;  Philippe  V.  devoit  déclarer  que  ni  lui ,  ni  fes  aïans 
çaufe,  ne  conferveroient  aucune  prétention  lur  les  Etats  qui  avoient 
fait  partie  de  la  Monarchiç  d'Efpagne ,  &  que  la  Maifon  d'Au- 
triche pofTédoit  aduellement.  Ces  renonciations  dévoient  être 
accompagnées  de  certaines  formalitez.  Il  falloit  que  les  Cartes^ 
ou  les  Etats  d'Efpagne ,  confirmalfent  &  fiflent  paffer  en  loi  la 
renonciation  de  leur  Souverain.  L'Empereur  exigeoit  que  le 
tloîaume  d'Arragon  &  la  Principauté  de  Catalogne  fuflent  réta-r 
i;>li;  clans  leurs  privilèges,  fan$  quoi  il  foutenoit  que  la  confirmation 

des 
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•âes  Etats  tié  ferbit  point  auifi  folemnelle  qu'elle  deVoit  rêtre.  G«oifitt. 
Phaippe  V,  de  fon  -côté  prctendoit  que  TEmpereur»  en  renonçant  -^7^^* 
à  la  Couronne  d'Efpagne  ,  cefsât  d'en  prendre  le  titre ,  &  de  s  in- 
tituler Majefté  Impériale  &  Catholique ,  comme  auflfi  de  créer  des 
Chevaliers  de  la-  toiibn  d'or.  Aucun  de  ces  deux  Princes  ne  vou- 
loit  céder. 

Les  deux  Médiateurs,  George  I.  &  le  Duc  d'Orléans  ,  pour  pa-  crtade  tutofhÉ 
Ter  à  ces  xlifficultez,  convinrent  d'un  Ade,  par  lequel,  en  vertu  ^***®**^ ****** 
de  leur  autorité  &  comme  Juges  compétens ,  ils  fuppléoient  aux 
formalitez  qui  pourroient  manquer  à  ces  renonciations  ;  en  forte 
«Que  ni  Sa  Majefté  Impériale ,  ni  le  Roi  Catholique ,  ni  leurs  héri* 
tiers  &  fucceffeurs ,  ne  pourroient  en  aucun  tems  a  venir  prétendre» 
objeâer  ou  alléguer  la  nullité  de  Tune  ni  de  l'autre  defdites  renon- 
ciations de  part  ou  d'autre ,  à  raifon  ou  fous  prétexte  de  quelque 
idéfaut  de  formalité  que  ce  pût  être ,  &  en  particulier  à  l'égard  de 
ia  renonciation  du  Roi  d'Elpagne ,  en  ce  qu'elle  n'auroit  point  été 
approuvée  &  confirmée  par  les  Etats  ;  &  en  cas  que  ,  contre  toute 
attente ,  cela  vînt  à  arriver ,  le  préfent  Ââe  tiendroit  lieu  de  toute 
chofe  quelconque,  ^ui  pourroit  être  defirée  pour  la  perfeâion  def^ 
dites  renonciations ,  &  fpécialement  du  manquement  d'approbatioii 
des  Etats  d'Efpagne  ;  &  quelque  autre  défaut  que  ce  foit ,  de  l'une  8c 
.de  l'autre  part  defdltes  renonciations  ,  devoit  être  fuppléé  &  tenu 
pour  fuppléé  par  ledit  Aâe.  On  conçoit  abfolumeat  que  des 
Princes  peuvent  convenir  qu'ils  fe  déclareront  contre  une  Puif- 
iàflce  qui  manqueroit  à  obferver  les  conditions  de  Paix  auxquelles 
elle  fe  feroit  engagée  fous  leur  médiation  ,  mais  qu'ils  fuppleent  à 
des  formalitez  que  l'ufage  a  établies  dans  des  Païs  où  ils  n'ont  au- 
cun'pouvoir  ,  pour  que  certains  Ââes  puflènt  valider  &  devenir 
obligatoires ,.  on  ne  conçoit  pas  à  quel  titre  ils  entreprendroient 
dé  la  faire  :  après  tout ,  ils  agiJToient  coniëquemment ,  &  après 
avoir  décidé  dans  lé  Traité  de  Londres  que  la  Sicile  devoit  ap- 
partenir à  l'Empereur ,  que  le  Duc  de  Savoie  devoit  fe  contenter 
de  la  Sardaigne ,  quel'Efpagne  devoit  renoncer  au  droit  de  rêver- 
iion  qu*elle  s'etoit  réfervee  en  cédant  la  Sicile ,  que  les  Duchez  de 
Tofcane  ,  de  Parme  &  de  Plaiûtnce  étoient  des  Fiefis  de  l'Empire 
&  des  Fiefs  mafculins ,  ils  pouvoient  bien  fuppléer  à  des  formali*^ 
tez  ,  ou  du  moins  déclarer  qu'ils  le  faifoient.  Que  diroit-on  en 
Angleterre  fi  deux  Princes  étrangers  prétendoient  fuppléer  le  con- 
fentement  du  Parlement^  néceflàire  pour  la  validité  de  certains  . 
engagemens  que  le  Roi  auroit  promis  de  prendre ,  &  s'ils  décla- 
roient  que  ce  défaut  de  confentement  ne  pourroit  être  objeâé  ou 
allégué  comme  un  titre  de  nullité? 

Le  dérangement  du  Commerce  de  la  Mer  Baltique ,  caufe  par 
TomXIII.  Fff 


•■ot«»T.    bs  broullTeriès  qu'on  avoireues  arec,  la  Suéde  ,  &  qu'on  eontîhublt: 
17.^1mu    encore  d'avoir  avec  le  Czar».étoic  une  occafion  de  murmures  &  de' 
plaintes;  pour  les^appaifer  &  en  montrer  TinjuAice  ,  on  imprima 
par  ordre.du  Gouvernement  un  état  du  Commerce  entre  là  Gran^ 
de-Bretagne.  &  le  Dannemarc  ».  la.Suede  ,.  la  Ruffie  ».  &  lès  Villes. 
Anféatiques,  par  lequel  il  conftoit ,  que  pendant  les  années  mil-- 
iept-cens-fei^e  &  mil-fept^en$*-dix-fepr  l'Angleterre  avoit  perdu 
dans  ce  Commerce  quatre-cens-trente-deuxrmille  livres  fterline^ 
il  falloir  ajouter  là  dépenfe  des  Efcadres  &  des  Flottes  envoïees» 
chaque  année  dans.ces  Mers  pour  protéger  ce  Commerce  ixiîneux  ,^ 
À  moins  peut-être  que  ces.dépenfes  ne  tuflbnt  portées  en  perte  ;  du. 
;noins  falloit-il  que  dans  cet  état  on  eût  compté  les  Vaifièaux  que 
its  Câpres.  Suédois  ayoient  pris  »  car  il  eft  impoffiblé  qu'on  perde 
fi  conndérablement  fur  des  denrées  d'un  ufage  nécei&ire  qu'un  feul: 
£aïs  fournit  ».  les  Marchands  Anglais  peuvent  perdre  fur  les  vins. 

3u'ils  tirent  de  France,  parce  que -d'autres  en  tirent  d'Efpagne  &. 
e  Portugal ,  mais  peuvent-ils  pejrdse  fur  les  Cuirs  de  Ruflie , ,  fur- le 
£er  &  le  Cuivjre  de  Suéde  ?. 

Les  Communes  n'étoient  pas  nonplns  fort  tranquilles,  on  y  étoir 
2i  peurprèsdifpofé  comme  dans  la  Chambre-haute;  on  y  avoit  agite 
tesméme^  queftions,.  fur -tout  celle  qui  regardoit  lés.  dettes  de  la. 
Marine.  Les  zélez  avoient  inutilement  dit  les  chofes  les  plus  fortes  ^ 
ils.n'auVoient  pas  eu  plus,  de  fuccès , .  car  k.  pluralité  des  voix*  y  étoit 
aufll  afiUrée,^  &  le  premier  Cômmiflaire  de  la  Tréforerie  &  les  fîeurs^ 
Cpmpton&.Lechmere  y  dominoient,, comme  k  Comte.de  Sun^ 
derland  dominoit  dans. laMaiibn. des  Pairs..  On  y  accorda  le  fub^ 
£de  ordinaire,  &. quelque  chagrin  qu'on  eût  des  grofles  dettes  de.- 
KMarine  ^  on  la  confenoa  fur  un  boa  pied ,.  &  on.mit  le  Prince  eià. 
^at  d'aÛVirer  là  Paix  du  Nord, 
l^;tK       Cette  féànce  étant  ladernièrede ce  Parlement,  il  voulût  fîgnaler 
ion  zèle  par  un  Bill,  pouj:  éloigner  la  corruption  des  EleéHons». 
Décrié  cpmme  il^étolt  par  rapport  à. la  conduite  molle  qu'il  avoit 
tenue  dans  les  affaires  de.  la  Compagnie  du  Sud  ,  il: n'en  falloir, 
pas  moins  pour  rétablir  un  ppu  fa.réputation«  Le  hardi  Monfieur 
Shippen  en  fit  la  propofîtion,  il  la  Soutint  par  un  long  Difcours, 
«ù  U  rapporta  les  délordres  commis. dans  les  dernières  éleâions; 
il  repréfenta  que  c'étoit  un  des  grands  griefs  de  b  Nation,  Se 
^u'un  Parlement  de  la  Grande -Bretagne  ne  pouvoit  rien  faire  der 
saieux  pour  fa  propre  gloire  &  pour  la. fatisfaâion  des  Peuples,, 
tdféparaoles de  la. tranquillité*  du  Gouvemement,.que  de  prendre- 
iîes.mefures  juftès  Se. efficaces  i>our  que  les  éleâions  fuflèht  aufli: 
îtH^es  qu'elles  le  dévoient  etre^  H  ajouta  ,,^  ^ue  là.  durée  des^ 
Earlçioens»  fixéeJLfept  am^^rendoit  câce.ats»ntMm.plus.nécfiirdica; 


«fû'éDe  -n'avoit  jamais  été:  Que  la  Natioa  entière  anroit les  yeux    CK^itevi. 
attachez  fur  eux,  &  qu'elle  attendoit  de  leur  zèle  les  remèdes  aux     ^ft\^ 
«abus  dont  elle  fe  plaignolt  arec  d'autant  plus  de  juftice^  qu'ils  pou^ 
l^ent  aroir  des  fuites  plus  facheufes  :  Qu'après  tout  il  n'y  avoit  point 
-de  nouvelles  loix  à  faire,  qu'il  fuffiroit  qu'on  aflurât  l'obfenratioa 
^  celles  qui  aroient  été  fi  iagement  établies. 

Ce  Difcours  fiït  mieux  reçu  qu'on  ne  pouvoit  Tefpèreî?.  Après  ptbjet  îie  bîh 
•quelques  oppofitions  affez  légères  on  drella  le  projet  d'un  Bill  qui  dûn^séieaiMi 
défendoit  abfolument  les  distributions  d'argent ,  qui  obligeoit  les 
^lus  à  faire  ferment  qu'ils  n'en  airoient  ni  diftribué  eux-mêmes^ 
ai  fait  diftribuer;  qui  régloit  qu'avant  toutes  chofes  le  nouveau 
Parlement  examineront  les  éleâions  fufpeâes,  &  caflèroit  impitoïa- 
'blement  toutes  celles  qui  feroient  trouvées  défeâueufes.  La  facilité 
du  Parti  dominant  à  paiTer  un  pareil  Bill,  qu'on  n'avoir  propofé  que 
dans  la  vue  de  l'afFoiblit^  fut  fans  doute  un  effet  de  la  politique» 
ils  favoient  que  toute  la  Nation  demandoit  un  pareil  Règlement^ 
•&  ils  ne  vouloient  pas  qu'on  put  leur  reprocher  de  s'y  être  oppofez» 
]>'ailleurs,  comme <ette  proportion  intéreâbit  particulièrement  les 
Communes,  dont  chaque  Membre  avoit  droit  de  prétendre  à  la 
.nouvelle  éleâion ,  la  bienféance  demandoit  qu^tls  panifient  da 
jnoins  «vouloir  que  leur  léleâion  fût  légitime  ;  mais  'ûs  étoient  bien 
Cûrs  qu'ils  ne  s'engageoient  à  rien^ 

Le  Bill  fut  lu  trois  fois,  félon  la  coutume;»  8t  aYant  été  approuvé^ 
il  fut  envoie  à  la  Chambre -haute,  en  lui  xlemandant  ion  aûxftance 
&  fon  concours.  Dès  la  première  ledure  les  Seigneurs  fe  ieparè« 
tent  en  deux  Partis  ;  les  vingt -deux  dont  nous  avons  déjà  tant 
de  fois  parlé,  furent  pour  le  Bfll,  les  Soixante -& ^ trois  furent 
contre.  Les  premiers  fbutenoient  qu'on  avoit  d'autant  plus  befoia 
d'une  telle  loi ,  que  le  Parlement  prochain  devant  être  ^ptennaU 
comme  celui-ci  l'avoit  été,  il  importoit  extrêmement  d'en  fermer 
l'entrée  à  des  gens  qu'un  pouvoir  auffî  long-tems  Continué  pou^ 
Toit  enhardir  à  trahir  les  intérêts  de  la  Nation  :  Que  ce  Bill  n'»> 
voit  rien  en  lui-même  qui  pût  le  hm  çejetter,  &  qu'il  ne  teodok 
«qu'à  faire  exécuter  &  qu'à  remettre  en  vieueur  des  loix  déjà  poi^ 
ftées:  Que  les  fermens  qu'il  ordonnoit,  tortifioiem  feidement  les 
•obligations  fondées  fur  la  Conftitutbn  du  Roïaume  :  Que  ces  fer^ 
mens  n'engageoient  dans  aucune  nouvelle  difficulté»  puifqu'Us 
«favoient  pour  objet  <]ue  des  faits  aifez  à  connoitre  :  Qu'on  exî^ 
-geoit  bien  des  fermens  qui  n'étoient  ni  plu$  néceilaires,  ni  plus 
amportans  que  ceux  domt  il  s'agiilbit  :  Qu'il  faudroit  pafTer  X£  BilL^ 
<]uand  3  n'auroit  point  d'autre  utilité  que  de  remédier  au  cti^ 
minel  &  énorme  aous  de  diftribuer  de  l'argent  du  Public  pour  les 
SeSdQUSi  Que  le  rejettes  ieroit  «a  quelque  forte  approuver  la 
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^oMiL  corruption»  kquellè,  aioC  aucocifée».  fis  répandroit  par -tout».  St 
^7***  domineroit  avec  plus  d'infolence  qu'elle  a'àvott  jamais  fait  :  Qu'en-^ 
fin  on  ne  pouyoït  comprendre  par  quel  motif  on  s'oppofoit  à  des- 
Réglemens  que  la  raifon ,  la  religion  &  Thonneur  approuyoient  éga- 
lement» La  corruptioa  eîl-elle  ua  mal,,  demandoit-on,.  neft-elle 
pas  un  très-grana  mal  l  Pourquoi  donc  ne  pas  fe  fervir  des  moïens* 
qu'on  a.  entre  les  mains  pour  Tempêcher  ?  Ne  le  pas  faire ,  n^eft-ce 
pas  déclarer  qu'on  eft  mtérellë  à  la  maintenir».  &  qu'oa  eft  réfola 
de  la  mettre  en  uGige  î 
ït  **^?^  '  Le  Parti  contraire  oppola  à  ces Difcour^  deux puiflântes  raifens;. 
^*  ^  '^  la  première ,  que  ce  Bill  févère  violoit  les  libertez  de  la  Nation  ;  la 
faconde ,.  qu'il  donnoit  trop  de  pouvoir  à  la  Chambre-bafle  dans  la 
décifîoa  des  éleâions  conteftées.  On  repILcjua  ,  on  difputa  long* 
tems  ;  enfin  la  pluralité  ordinaire  fut  pour  laifler  les  Ele&eurs  &  les 
Candidats  dans  la  poflèflion  où  ils  étoient  de  vendre  &  d'achetée 
les  fuffrages.  On  protefta  encore,  avec  autant  de  lumières  &  de  (k* 
ge(&  qa'on  l'avoit  déjà  fait  tant  de  fois  :  cette  Pièce  pour  un  An* 
giois  qui  aime  fincèremeot  l'honneur  &  la  fureté  de  (a  Patrie  y  dt 
digne  de  toute  fa  curiofité  &  même  de  toute  fon  eftime, 

<«  Nousproteftons  ,,  difoit-on ,  parce  que  les  voies  de  la  corrup^ 
9»  tion  qa'on  emploie  dans  les  éleâions  ».  &  qui  (ont  à  préiènt  ve- 
»  nues  à  un  point  qu'on  n'en  a  jamais  YÙ.  d'exemples  i  font  une  très* 
>9  grande  tache  à  notre  conftitution  ,  &  lui  feront  fatales  ,  fi  o& 
))n!y  apporte  du  remède  ;  ce  que  le  Parlement  feul  peut  &  doi| 
>i  faire. 

y  Parce  que  les  Communes,  qui  font  les-  plus  propres  pour  juger 
i%  de  l'accroiflement  de  ce  mal  &  pour  en  indiquer  les  remèdes  ^ 
>9  aïaot  envoie  à  la  Chambre-haute  un  BiU ,  &  lui  demandant  fon 
»>  afCftance  »  il  n'étoit  pas  de  la  dignité  &  de  la  fagelTe  de  la  Cham^ 
f%  bre  de  le  rejetter  fans  entrer  dans  une  libre  dilcufllon  des  parti<- 
M  cularitez  »  &  de:  donner  par-là  occafion  au  Public  de  croire  que 
«9  les  Seigneurs  ont  témoigné  un  moindre  zèle  contre  les  corrup<- 
»>  tions  'y  ils  dévoient  au  contraire  avoir  embrafle  cette  o(ca(ion 
99  favorable  de  joindre  leurs  e&rts  à  ceux,  des  Communes  pour  la 
99  guérifon  de  ce  mal» 

99  Parce  qa'une  Loi  contre  la  corruption  ^  quelque  défirable 
n  qu'elle  (bit  en.  tout  tems ,  étoit  particulièrement  neceflàire  dans 
99  cette  conjonâure  ,  oà  l'on  eft  à  la  veille  des  nouvelles  éleâions 
99  des  Memores  y  &  que  le  Parlement  pour  lequel  ils  feront  choi^ 
M  fis  peut  durer  fept  ans  ;  qu'il  femble  que  les.  Seigneurs  (ont 
»  d'autant  pliis  intéreflèz  à  prévenir  les  (acheufes  conféquence»  d'un^ 
99  tel-  choix  r  que  l'Ââe  feptennat  ^  qui  a  fait  un  changement  fi 
99  remarquable  dans. noue  cooftitution  y  a  pris  ikfource  dans  cettf^ 
n  Chaxnoie»..  . 
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n  Parce  qu'H  étoit  à  croire  que  la  terreur  des  peines  contenqës    ctoirci  f. 
91  dans  ce  Bill  auroit  été  un  puiflànt  frein  à  raccroiflèment  de  la.    i-^tz.- 
99  corruption  >  d'autant  plus  que  lor(que  le  Bill  étoit  pendant  en. 
H  Parlement ,  on  a  obfervé  que  ces  in&mes  pratiques  étoient  en 
>•  quelque  forte  fiifpenduës» 

9)  Parce  que  ,  iuppofé  que  ce  Bill  fût  défefhieux  à  quelques^ 
>f  égards ,  comme  on  le  prétend ,  on  auroit  dû  trouver  moïen  d'y- 
»  fuppléer  dans  un  Commité  y  dans  d'autres  cas  y  où  un  Bill  quL 
y$  intereKè  le  PubUc  eft  rejette  ,  on  peut  aifément  y  pourvoir  ene 
>•  drei&nt  un  nouveau  BilK  ^u  lieu  que  dans  ce  cas-ci  il  n'y  a  pas- 
9»  alTez  de  tems  pour  cela ,  ni  on  ne  peut  jamais  compenfer  uor 
»  Bill  de  cette  nature  dans  cette  Chambre  avec  quelque  apparence- 
9»  de  fuccès. 

9)  Parce  que  le  but  de  pfudeurs  principales  Claufes  de  ce  Bill 
99  étoit  de  pourvoir  plus  efScacement  à  l'exécution  des  Ibix  déjar 
9»  faites ,  ma»  ju(qu'ici  éludées ,  faute  de  telles  Qaufes  pour  aflurer 
9>  la  liberté  des  élfeâions  :  Qu'on  ne  voit  aucun  argument  dont  oa 
99  fe  foit  fervi  pour  ne  les  pas  paflèr ,  &  qu'il  n'y  en  peut  avoic 
9»  dont  on  ne  puii&  fe  fervir  avec  beaucoup  pW  de  force  pûus 
91  révoquer  les  loix»  qui  font  encore  tenues  pour  fàcrées  &  invio* 
9>  labiés. 

>T  Parce  que  par  les  loix  à  préfent  en  force  plùfieurs  fermens 
9»  font  requis  pour  qualifier  ceux  qui  ont  droit  d'élire  »  &  que  les 
9>  fermens  ordonnez  par  ce  Bill  étoient  concertez  feulement  pous 
99  affermir  les  obligations  où  ils  font  par  les  Réglemens  de  notre 
9)  Conftitution,  fans  les  engager  dans  de  nouvelles  difficuïtez,  puif- 
i9  qu'ils  ne  regardent  que  de  pures  matières  de  fait  qui  leur  fonc 
99  certainement  connues.. 

99  Parce  que  cette  partie  du  BOl  qui  défend  de  débourfer  de  l'ari*^ 
99  gent  du  Public  dans  les  éleâions»  regarde  une  manière  de  cor- 
9»  rompre  contre  laquelle,,  fur  toutes  choies^  on  devroitétre  foigneu- 
>9  fement  en  garde,  &  qui  cependant  eil  &équenunent  pratiquée» 
99  Ceft  pourquoi  il  étoit  a  (buhaiter ,  même  à  ce  feul  éeara ,.  que  ce 
99  Bill  eut  pâflë ,  afin  d'empêcher  que  ce  qui  avoit  été  donné  pour  la. 
99  fureté  des  droits  du  Sujet  &pour  la  confervatioa  duRoiaume,  ne 
99  fût  jamais  emploie  à  leur  deftruâion.. 

99  Parce  qu'on  ne  peut  comprendre  conmient  l-objeâion^  qu'on 
99  a  faîte  contre  ce  Bill ,.  ^'«/  renverfe  les  findemens  de  la  Uoerté,. 
99  peut  être  propofée  avec  quelque  apparence  de  raifon  :  Qu'au 
•99  contraire  tout  le  defleia  du  Bill  n'eft  que  de  recouvrer  notre  an^ 
»  cienne  Conflinition,  &  la  rétablir*  fur  lès  fondemens  fermes  donc 
99  elle  a  été  ôtée  depuis  que  la  corruption  a  fervi  d'entrée  ordir 
waaite.  an  Parlement».  £(  que  ce  dangeieiu  trafic  a.  eu  Heu  entç^ 

ïffii], 
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«■»ft6i  I.    „  ceux  qui  ofit  droit  d-clire  &  ceux  qui  font  âus;  ce  quia  détruit 
«7'i'i*     ,i  les  principes  de  la  v^tu,  -8c  peut  -devenir  fatal  aux  libercez  dv 
3%  Peuple. 

9>  Parce  que  cette  jautre  objeâion  fur  laquelle  on  a  infifté  me  c$ 
9>  Bill  âonncroh  un  plus  grand  pouvoir  aux  Communes  ions  ta  dtcifiom 
»  des  éleciions  conteftées,  paroît  aufli  Gtns  fondement;  car  les  peines 
^>  portées  par  ce  Bill  ne  dévoient  avoir  lieu  que  ûxr  les  pourfuites 
5»  dans  les  Cours  ordinaires  de  Juftice  &  n'auraient  pas  été  de  la 
^  connoifiknce  des  Communes  ou  infligées  par  leur  autorité ,  ni  les 
^  Cours  inférieures  ne  pouvoient  être  reftreintes  dans  leurs  pro« 
'9k  cedures  fur  ce  chef  par  les  (fécifîons  des  Communes  «  aufquelles 
^  les  méthodes  de  punir  la  corruption  prefcrite  par  ce  Bill  n'ont 
^i  point  de  rapport  :  ainfi  on  ne  fçauroit  convenir  de  ce  qui  a  été. 
^>  allégué  dans  le  débat .,  que  pendant  que  les  Communes  font 
^ïlesleuls  Juges  des  éleâions  conteftées,  3  eft  inutile  de  penfer 
>>  à  refbeindre  la  corruption  de  ceux  qui  ont  droit  d'âire,  puif« 
yt  que  lefdites  méthodes  font  telles ,  ou  qu'elles  cirent  fur  la  con- 
^1  icience  ou  qu'elles  s'exécutent  d'elles-mêmes  dans  le  rours  de 
•>  la  loi  «  &  quoiqu'elles  puiifent  erre  facilitées  par  l'intervention 
^  de  la  Chambre  4es  Communes  elles  n'en  pourroient  être  fruf* 
•>  trées. 

9)  Parce  qu'à  ne  pouroit  arriver  aucun  iinconvénient  d'avoir 
é>  paifé  ce  Bill  &  qu'au  contraire  on  peut  craindre  de  grands  mal- 
<»>  neurs  de  l'avoir  rejette  :  llionneur  de  cette  Chambre  en  peut 
»>  fouârir«  &  toutes  fortes  de  corruptions  reprendront  une  noa« 
99  velle  ligueur  j  étant  généralement  obfervé  que  lorfqu'un  Billefk 
h  porté  au  Parlement  pour  remédier  à  quelques  grands  défordret 
99  dans  r£tat  ^  la  moindre  atteinte  qu'on  donne  à  un  tel  Bill  aug^ 
99  mente  toujours  ces  déibrdres.  fur-tout  loifqu'on  affirme  dans  le 
99  débat  que  tous  les  BiUs  de  cette  efpèce  font  plus  de  mal  que 
f^  de  bien;  &  iî  «cette  m^anière  de  riailonner  prévaut ,  elle  empê« 
#9  chera  à  l'avenir  toutes  tentatives  pour  temedier  à  ^e  grand  mai 
#9  &  conferver  la  conftîtution  du  Paiement  ^u 

Cette  Proteflation  choqua  extrêmement  ;  elle  fut  biffée  ,  ibut 
^rétêjcte  qu'elle  étoit  injurieufe  à  la  Chambre  ;  mais  en  vain  ;  k 
rublic  jugea  que  cette  déiciarche  de  la  Chambre  lui  imprimok 
|ine  tache  pre^itie  inel&çdble;^ue  fa  vfaie  gloire  eut  été  de  fe 
«rendre  à  oes  remontrances  suffi  fz^es  &  d'empldfer  fon  autorifté 
di  fdpprimer  Ce  <iéfordre  criant ,  auffî  deshonorable  au  moins  i 
^eux  qui  le  tdieroirat  qu'à  içeux  qui  »'en  feivoient  pour  parvenir 
^  leurs  fins.  En  ^et,  il  étoit  vifible  que  çeox  des  Seigneurs  qui 
i^'étoî^nt  déclarez  pôUr  les  Communes  connoiffoient  ou  foutenoienc 
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trois  puilTances,  le  Roi,,  les  Seigneurs  &  les  Communes;  il  y  a  etoKetn. 
prefque  un  égal  danger  qu'elles  s'entendent  trop  ou  qu'elles  ne  i?^^^ 
.9'entendent  point  aflèz  ;  les  tumultes ,  les  révolutions  naîtroient  de 
•k  divifion  ^  mais  aufli  la  trop  grande  intelligence  pourroit  intro- 
duire l-oppreflion  du  peuple,  Textindion  de  fes  Droits,  Tanéan- 
tiiTement  de  £es  Libertez  ,^  en  un  mot  le  pouvoir  abfolii  &  arr- 
bitraire». 

Depuis. rétabllffement  de  la  Monarchie  l'expérience  a  montré 
ijue  les  Rois  afpirent  (ans  ceflè  à  augmenter  leur  puiflànce  :  ils  ne 
peuvent  y  réumr  qu^en  s^aflurant  la  pluralité  des-  luffrages  dans  les 
.deux  Chambres;  ibeftprefque  naturel  qu'ils  L'aient  dans  la  Cham^ 
>hxe  des  Pairs,. dont  ils  ont  droit  d'augmenter  le  nombre  à  leor 
gré,,  dont  la  plupart  (ont  (pécialement  attachez  à  leur  fervice  & 
a  leur  perfonne  par  les  Emplois,,  par  les  honneurs ,  qu'ils  en  es- 
pèrent ou  qu'ils  en  ont  déjà  reçus;  c'eft^donc  aux  Communes  à- 
contrebalancer  ces  deux  premières  puiflances  prefquQ  toujours^ 
unies,.  &  c'eft  particulièrement  ûir  elles  oue  font  appuïéés  les  pré- 
rogatives du  peuple.  Ce  peuple- en  général  eft  extrêmement  ja- 
£:>ux  de.  confèrver  fes  Privilèges;,  iln'eft  point  d'extrémité  à  quoi 
il  ne  fe  porte  pour  les  maintenir  :.les  attaquer  direâement  &  avec 
Bauteur  ce  feroit  le  rendre  furieux;  ce  peuplé  n'agit  point  par 
hii-même>,ce  n'eft  point' lui  qui  délibère,  qui  décide,. qui  rer 
£ife,  qui  accorde  les  prétentions  de  la  Cour,  fes  repréfentans  le 
font  ^ur  lui;  la  feuleinfliience  qu'il  ait  dans  les  af&ires  publi- 
ques lui  vient  du  droit  qu'il,  a  de  les  choifin  Heureux  s'il  choi(i( 
bien,  malheureux  s'il  choifît  malV  d'autant  ptiis  quencje  cas  il  ne 
peut  attribuer  fes  malheur»  qu'à  lui-même  :.  à  parler  en  général  «. 
4  ne  s'écarteroit  point  de  fon  but ,  qui  eft  d'avoir  des  repréfen- 
tans fages  &  fidèles,. également  di^ofez  à  féconder  l'autorité  Roïale 
£n  ce  qui.  regarderoii  davantage  &  la  gloire  de  la  Nation  &.à  lui 
xéfîfter  dans  ce  qui  pourroit  y  être  contraire,  foit  pour  le  tonds 
des  choies,  foit  pour  la.  manière  de  les  exécuter  ;..  mais  on  lui 

S  réfente  d'autres  objets  pour  le  détourner   de  fon   but  &  en 
àttant  fes  intérêts  particuliers  on  lui.  fait  oublier  les  intérêts  du- 
£ublic 

La  Cour,. qui  dépend  des  Communes  par  rapport  aux  fubfides, 
iins  avoir  même  aucun .  mauvais  deifein  doit  founaiter  de  les  avoir 
de  fon  côté,  &  pour  y  réuffir  elle  emploie  d'ordinaire  tout  ce 
^u^elle  a  de  crédit  :  c'èft  en  quoi  confifte  lixabileté  du  Souverain  > 
A:  de  ceux  qui  gouvernent  fous  lui  ,.&  c'eft  aufli  à  Tempêcher^que 
^aeux  qui  ont  du  zélé  ou  qui  fë  piquent  d'en  avoir  appliquent' 
tDU^  leuts  efforts,  perfuadez,.. comme  il^eft  vrai,,  que  fi  les  (Jom-^ 
simes.  font  à.  la.  oifpofition.  du.  Gouvernement  ^  U  n'eft  prefq^i^. 
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<;io«r.i  t.    rien  ^ù*îl  ne  ouîffe  tenter  &  exécuter.  La  nation  n'eft  donc  bîeti 
^Z***     (ure  que  fon  heureufe  conftitution  fera  confervée  fans  atteinte^ 

Sie  lorfque  le  grand  nombre  de  (es  repréfentans  font  de  caraco 
te  à  lutter  contre  ceux  qui  fous  diiFerens  prétextes  entrepren-» 
droient  de  rénenrer.  <«  Or,  difoit-on  dans  lestems  dont  je  parle» 
9>  aura-t-Q0  cette  fureté  fi  l'ayarice  préfide  aux  éleâions  8c  que  par 
9)  une  fuite  néçe0àire  on  çhoififfe  non  les  meilleurs  citoïens  mais 
1»  ceux  qui  donnent  ou  pour  qui  l'on  donne  davantage  ?  N'eft-il 
1»  pas  naturel  que  celpi  qui  a  acheté  des  fuffrages  vende  le  fien  à 
•»> Ion  tour,  pour  fe  remDourfer  avec  ufure  s'il  lui  eft  poflible^ 
9»  Et  fi  par  hazard  on  avoit  un  Prince  qui  n'aimât  pas  fon  Peu^ 
9>  pie ,  ces  Députez  que  la  corruption  auroit  choifis  ne  feroient- 
99  ils  pas  avec  lai  un  trafic  in(ame  des  biens  &  de  la  liberté  do 
99  leurs  conçitoïens?  m  Du  refte  rien  ne  juftifioit  davantage  ces  re*- 
flexions  que  la  conduite  des  foixante-&-trois  Pairs  qui  fans  garda* 
aucune  mefure  avoient  rejette  les  propofitions  &  les  demandes 
que  Tufage  confiant  de  la  Chambre  rendoit  dignes  d'être  écou^ 
tees.  Si  les  Communti  itoient  jamais  dans  ia  même  difpofiiiân  ^  ajoû* 
toit -on  ,  fenfaudroit-il  beaucoup  que  le  defpotifme  ne  fut  établit 
Une  autre  preuve^  encore  ,  que  le  petit  nombre  penfoit  da 
moins  fenfément  fur  la  néçe0ite  de  remédia  à  la  corruption  des 
éleâions ,  c'eft  qu'il  ne  craignoit  point  d'e^pofer  iès  raifons  au 
jugement  du  Pùolic ,   &  que  le  Parti  contraire  fe  taifoit  fur  les 
tiennes  &  emploïoit  tout  fon  pouvoir  pour  que  fes  adverfaires  gar^ 
daflènt  aulfi  le  filence  :  fuf  <|uoi  on  ciitoit  plaifamment  Tingénieufe 
fable  du  Renard  fans  queue,  qui  vouloit  que  tous  Ici  autres  fe 
fiiFent  couper  la  Jeun  Four  les  Communes  ,  elles  fouffrirent  pa.- 
tiemment  que  leur  Bill  fut  rejette,  elles  ne  s'en  plaignirent  point, 
5$Uene  demandèrent  point  de  conférence,  comme  ils'étoit  tant  de 
Ibis  pratiqué  pour  des  chofe^  certainement  bien  moins  importantes  c 
cette  conduite  pacifique  ne  prouve-t-eUe  pas  que  le  Paru  des  deux 
Chambres  s'entendoit  &  que  l'on  n'avoit  paru  céder  dans  la  maifon 
des  Communes  que  parce  qu'on  étoit  perfuadé  que  ce  Bill  feroit 
cejetté  par  les  Pairs  ? 
Oû  r«v{«At  aux      Les^  îiflaires  de  la  Compagnie  du  Sud  n'étoient  pas  tellement 
cSiî^i^c  4u     réglées  qu'on  n'eût  encore  plufieurs  points  importans  à  terminer. 
^^  Comme  le  Parlement  étoit  fiir  fa  fin  ,    &  que  cette  Compagnie 

avoit  befoiii  de  fon  autorité  pour  aflurer  les  réglemens  qu'elle 
avoit  réfolu  de  faire,  elle  s'afiemblale  trente  Janvier;  le  Cheva- 
lier  Jean  Eyles,  Sous -Gouverneur,  repréfenta  fa  fituation  &  la 
manière  dont  les  Direâeurs  efperoient  de  l'améliorer  :  il  dit  en« 
tr'autres  chofes ,  qu'elle  ne  pouvoir  jamais  être  dans  une  affiette 
^^uxxe  jBc  trancjuille  à  moins  qu'elle  n'eut  païé  fes  dettes  ;  que^  les 
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Direâreurs  yoyoicnt  ay«c  douleur  que  quoique  la  Compagnie  eût  cioscvi. 
des  Adions  plus  qu'il  n'en  falloit  pour  acquitter  fes  dettes,  ils  ï?*** 
ne  pouvoient  pourtant  en  difpoTer  fur  la  place  ians  faire  plus  de 
mal  que  de  bien ,  puifou'en  les  expofant  elles  ne  manqueroient 
pas  de  baider  conudérablement;  qu'ainfi  ils  jugeoienc  que  lefeuL 
moïen  de  fe  tirer  d^embarras ,  étoit  qu'elle  vendît  une  partie  de 
fon  fonds  ou  des  rentes  annuelles  qu  elle  avoit  acquifes ,  afin  de 
fe  décharger  d'ime  partie  de  fes  dettes  &  Obligations. 

Au  commencement  de  la  décadence  de  cette  Compagnie,  elle 
avoit  fait  avec  la  Banque  une  efpèce  de  Contrat  fimulé ,  par  le- 
quel la  Banque  lui  cédoit  une  dette  qu'elle  avoit  fur  l'Etat,  & 
acceptoit  en  paiement  une  certaine  quantité  de  fes  Aâions  fur 
un  pied  plus  naut  que  celui  où  elles  étoient  alors  «  s'engageant 
en  même  tems  à  faire  circuler  un  bon  nombre  de  fes  Obliga- 
ùoos^  moïennant  un  intérêt  fort  modique*  Sur  la  proportion 
que  le  Sous -Gouverneur  venoit  de  faire  quelqu'un  repréfenta  » 

Ïu'avant  que  de  pafler  outre  il  falloit  voir  ce  que  deviendroit  ce 
!ontrat,  &  qu'il  étoit  à  propos  que  les  Direâeurs  rendiflènt 
compte  des  procédures  qu'ils  avoient  faites  à  ce  fujet.  Le  Con- 
trat tilt  lu  avec  la  confultation  des  Avocats ,  qui  décidoient  qu'on 
youvoit  obliger  la  Banque  à  tenir  ce  marché  ;  on  contefta  beau-* 
coup ,  &  l'on  convint  de  préfenter  des  requêtes  aux  deux  Cham- 
bres du  Parlement  pour  le  plaindre  des  dommages  que  la  Com- 
pagnie avoit  foufiférts  par  le  commerce  d'Aâions  fimulées  &  par 
les  augmentations  &  diminutions  frauduleufes  des  foufcriptioni 
en  argent:  ces  requêtes  étoient  bien  tardives.  On  ies  lut,  elles 
furent  ^approuvées  ;  on  difputa  fi  on  les  préfenteroit  toutis  deux , 
&  on  infifta  fort  fur  ce  qu'on  s'en  tînt  à  celle  qui  étok  pour  les 
Communes ,  difant  que  comme  cette  aâàire  étoit  relative  auxfub- 
fides  il  falloit  que  la  Chambre  -  baife  en  prît  connoillànce  avant 
qu'elle  fût  portée  devant  lesPa^rs;  on  répliqua,  qu'il  étoit  a(lèz 
indiffèrent  qu'on  préfentat  une  requête  aux  Seign^rs  ou  qu'on 
n'en  préfentat  pas,  mais  qu'à  l'égard  de  l'objeâion  qu'on  faifoit, 
on  ne  pouvoit  fe  difpenter  de  repréfenta  qu'il  ne  s'aeifToit  pas 
de  lever  de  l'argent  fur  les  peuples ,  mais  uniquement  de  décou- 
yiir  une  fraude  &  un  larcin  manifefte  &  d'en  demander  juftice  à 
la  Cour  fuprême  de  Judicature  du  Roïaume.  On  propofa  enfuite 
que  les  Direâeurs  furent  autorifez  à  traiter  avec  la  Banque  : 
cette  pcopofîtion  fut  très-mal  reçue  &  cauik  des  difputes  fort  ai* 
grès  ;  un  des  intéreiTez^  nommé  le  fleur  Bluet ,  dit  ,  que  jamais 
aucune  Compagnie  n'avait  foufifert  tant  de  défaftres ,  qu'on  les 
trompoit ,  qu'on  les  trahiflbit  par  ces  nouveaux  projets  ,  pour 
lefquels  on  devoit  avotf  tant  d'averilon* 
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oioBcit.  <«Qu*efitens-]e,  s'écria^t*il  avec  une  efpèce  de  tranfport,  o9 
'7^v^*  i>  demande  un  nouveau  pouvoir  pour  traiter  avec  la  Banque,  & 
»  cela  après  la  conduite  qu'elle  a  tenue  à  notre  égard  !  Que  peut? 
9>  on  en  attendre  >  lor£]u'on  fait  réflexion  qu'elle  s!étoit  chargée 
9>  de  donner  du  crédit  à  notre  Compagnie  par  une  £:>ufcription  ^ 
yy  qui  lui  avoir  attiré  beaucoup  d'argent,  &  au'au  lieu  de  Temploier 
>}  comme  elle  l'avoit  promis ,.  elle  lavoit  détourné  pouc  fes  pro- 
)»  près  ufàges».  n'ajant  fourni  à  ta  Compagnie  que  trois-cens-mille 
»  livres  au  lieu  de  deux-miUions  „  dont  on  avoit  été  obligé  de 
99  païer  un  intérêt  de  vingt-cinq  pour  cent  m.  A  ces  reflexions  il' 
en  ajouta  quantité  d'autres  contre  la  Banque  &  même  contre  le 
Gouvernements  II  s'éleva  de  grandes  clameurs  ;  le  Doâeur  Hulfe 
voulut  parler,,  on  ne  put  Tentendreà  caufe  du  grand  bruit ,^  enfin^ 
on  récouia  :  il  dit  au'it  lui  étoit  impofllible  de  demeurer  tran-*^ 
quille  &  d'entendre  déchirer  le  Gouvernement  comme  s'il  n'a- 
voit  pour  but  que  de  s'emparer  des  biens  de  la  nation-;  qu'aucune^ 
Aflemblée  ne  devoir  fouffrir  de  pareils  difcours  ,  &  qu'il  de- 
voir faire  reflbuvenir  que  le  véritaole  moïen  d'obtenir  quelques* 
laveurs  de  la  Cour  n'étoit  pas  de  dénigrer  les.Miniftres*  Ce  lage 
Difcours  calma  les  efpits ,  &  la  proportion  de  traiter  avec  la 
Banque  fut  approuvée.  Le  marché  ne  &  fît  qu'au  mois  de  Jui» 
Êiivant,.  à  des  conditions  aufli  avantageufès  pour  le  moins  à  la 
Banque  qu'à  la  Compagnie.. 

La  Banque  devoit  païer  à  la  Compacte  du  Sud  ouatre  millionsi 
deux-cens-miUe  livres  fterline ,,  à  condition  oue  la  Compagnie  af* 
lignât  &  cédât  pour  autant  tfe  fes  Annuitez  a  raifon  de  cent-cinq> 

Jour  ceat  i  les  paiemens  dévoient  fe  faire  en  vingt  mois  ;  il  étoit 
ipulé  que  le  premier  feroit  de  huit-cens'^mille  livres  fferJing ,  Se 
qu'au  cas  que  les  derniers  paiemens  fufTent  difiEerez  ou  anticipez ,  oi^ 
s'alloueroit  mutuellement  un  intérêt  de  cinq  pour  cent*.  La  Ban- 
que ,  pour  fournie  ces  groflès  (bnunes^  devoit  ouvrir  des  foufcrip-^ 
lions  au  moins  pour  trois  millions  de  livres  fterling ,.  à  raifon  de: 
cent-dix-huit  pour  cent  ;  ce  qui  étoit  un  peu  plus  quête  dixième: 
denier  ,  foi|L  avantage  étoit  y_  qu'elle  pouvoit  aifément  rembourfer 
les  Soufcripteurs ,  au  lieu  que  TEtat  nepourroit  que  difficilement  fè 
libérer ,  &  qu^^ainfî  elle  jouïroit  longtems  des  cinq  pour  cent  qu'il? 
devoit  lui  païen  En  quoi  ces  projets  ibulageoient-ils  l'Etat  ?  &  quer 
lui  importoit-il  de  païer  à  la  Banque  ou  à  la  Compagnie  du  Sud  ^ 
Ne  lui  eût-il  pas  même  été  plus  facile  de  rembourfer  les  Particu-^ 
tiers  que  ces  Compagnies ,.  fur-tout  aknt  ftipulé  qu'on  ne  pourroit 
leur  rembourfer  moins  de  cinq-cens-mille  livres  fterling*  à  k  fois  2* 
Il  falloit  donc  qu'il  y  eût  du  myftère ,.  &  que  le  Gouvernement: 
l'entendit  avec  les  Compagnies  pour  panager  le  profit  qu'elles  io^^ 


GtORGI  T. 


RvmetdneM 
4u  Roi. 


D'ANGLETERRE.  Lir.  XXVII.  ^ty 
Toient  avec  le  Public  ;  bien  entendu  que  cette  partie  du  profit  cédé 
à  TEtat  feroit  appliquée  à  éteindre  fes  dettes  :  c'étoit  fans  doute  la 
raifon  pour  quoi  la  Cour  s'appliquoit  autant  à  dominer  dans  ces 
Compagnies  que  dans  le  Parlement ,  &  c'étoit  auffi  la  caufe  des 
agitations  &  des  difputes  qui  les  divifoient. 

Dès  le  dix*huit  de  Mars  le  Parlement  aroit  été  congédié.  La  Fin^eceta- 
manière  yigoureufe  dont  il  avoit  foutenu  le  Roi  &  fon  Gouyerne- 
ment,  fa  générodté  à  lui  accorder  tous  les  fubfîdes  qu'il  lui  avoit 
«demandé  «  fâ  confiance  jufqu'à  lui  donner  des  pouvoirs  dont  il  y 
avoit  peu  d'exemples,  fa  complaifance  à  faire  réuflir  tous  fes  pro- 
jets ,  particulièrement  de  fouftraire  les  Troupes  à  la  Jurifdiâion 
x>rdinaire ,  les  faifant  feulement  dépendre  des  Confeils  de  Guerre  » 
À  de  donner  plus  de  liberté  &  plus  d*aifance  aux  Non-confor- 
fniftes»  étoient'des  marîques  de  clévouement,  je  puis  même  dire 
<ie  foumiflîon  »  qu'on  n'avoit  point  encore  vu  dans  les  Parlemens 
précédens.  Auflî ,  le  Difcours  que  prononça  ce  Prince  en  fépa^ 
Tant  cette  Aâèmblée ,  fi  juftement  chérie»  fut -il  rempli  d'expref- 
£ons  de  la  plus  vive  reconnoîflànce  »  &  de  la  fatiifaâion  la  plus 
parfaite. 

Le  Monarque  aiïiira  d*abord  ,  qu*on  n'avoit  jpû  lui  donner  des 
marques  plus  agréables  de  fon  zèle  &  de  fon  affedion  qu'en  expé^ 
^iant,  comme  on  avoit  fait ,  avec  tant  d'unanimité  les  affaires  qu'il 
avoit  recommandées  au  commencement  de  cette  féance  pour  le 
foulagement  &  l'avantage  de  fes  Sujets.  La  levée  des  fubfides  & 
les  fonds  trouvez  pour  païer  les  dettes  dé  la  Marine,  auflî --biefi 
^ue  l'encouragement  donné  au  Commerce ,  aux  Manufaéhires  de 
aux  Colonies ,  furent  regardez  comme  du  nouvelles  preuves  d'af^ 
feâion  Sl  de  zèle.  A  ces  obligeantes  alTuranCes  le  Prince  ajouta , 
•ou'il  fe  croïoit  obligé  avant  que  de  fe  féparer  de  ce  Parlement , 
de  lui  faire  des  remercimens  très--fincères  de  fon  ferme  &  conf^ 
tant  attachement  à  fa  Perfonne ,  à  fon  Gouvernement  &  aux  in^ 
céréts  de  la  Caufe  Proteftante  ati-dedans  &  au-dehors.  <«  Les  eil^ 
99  nemis  de  notre  heureufe  conftitution  ,  ajoûta-t-il ,  ont  rendu  à 
9)  votre  conduite  le  plus  fort  &  le  plus  glorieux  témoignage  par  U 
99  haine  implacable  qu'ils  ont  fait  éclater  contre  vous  en  toute  ùC*' 
^>  cafion  )). 

Après  avoir  ainfi  vengé  le  Parlement  des  mécontentemens  d'une 
partie  de  la  Nation ,  en  traitant  d'ennemis  de  TËtat  ceux  qui  n'a^ 
irolent  pas  approuvé  Se  qui  avoient  eu  la  témérité  de  blâmer  fe^ 
^émarcnes,  il  s'exprima  de  la  forte  :  «<  Aucun  de  vous  ne  fçauroit 
9»  ignorer  que  dans  la  fituation  préfente  ils  tâchent  avec  la  dernière 
91  induflrie  de  fe  fervir  des  mêmes  infâmes  artifices  ,  des  calom^ 
^  nies  &  des  inveâi?e$ ,  qui  ont  toujours  été  le  prélude  des  trqublei 
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ciot€i  I.  99  &  des  défordres  publics;  &  leur  infatuation  va  fi  loîtt^r  qnlFs [& 
lyS'it  >»  flattent  que  les  tausi  jours  les  plus  palpables  tourneront  à  leur 
9t  avantage  &  leur  donneront  occafion  de  gagner  l'eftime  &  Taifec- 
»  tion  de  mon  Peupk  :  mais  j'ai  une  fi  julte  confiance  dans  l'afïeG- 
9»  tion  de  mes  Sujets  &  dans  leur  attention  à  leur  propre  bien ,  que 
9^  je  me  perfiiade  qu'ik  ne  permettront  pas  qu'on  leur  ea  impole  ^ 
>i  ni  Qu'on  les  livre  à  Leur  propre  ruine  »».. 

Il  huit  en  faifiint  fentir  qu'on  lui  feroit  plaifir  de  choifir  encore 
dans  les  prochaines,  ëteâions  ceux  dont  il  avoit  fiijet  d'être  fi  coa- 
tent.  «  Quant  à  moi ,  dit  ce  Monarque ,.  comme  la  confervatioa 
»  de  la  conftitution  dans  l'EgUTe  &  dans  l'Etat  fera  toujours  l'otv 
9>  jet  de  mes  foins»,  je  fiiis  fermement  réfolu  de  contiauer  à  favorL- 
»  fer  ceux  qui  ont  fait  éclater  leur  zèle  pour  l'EtabUffement  pr6- 
>»  fent ,  &  qui  ont  véritablement  à  cœur  les  intérêts  de  tous  mes  Sur 
>9  jets  j  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel  ;  &  je  ne  fais 
yf  point  de  doute  que  la  même  eonauite  par  laquelle  ils  fe  font  ren^ 
>»  dus  recommandables  à  mon  égard ,  leur  ailurera  efiicacement  la 
n  bienveillance  de  tous  les  bien-intentionnez  à  aK>n  Gouverner 
»  ment ,  &  convaincra  le  monde  du  peu  de  fondement  de  l'attente 
>»  de  ceux  qui  efpèrent  pouvoir  porter  un  P^ple  libre  &  ProteC* 
>9  tant  à  livrer  leur  Religion  &  leur  liberté  aux  ennemis  de  l'une  & 
u  de  l'autre  9u 
^»2g«ieicoia-  L'Orateur  des  Communes  ,  Monfieur  Sjpencer  Compton,  felon 
k  coutume  »  fit  un  Difcours  au  Roi ,  où  il  expofa  en  peu  de  mots 
ce  qu'elles  avoient  fait  pendant  les  fept  années  qa'avoit  duré  ce  Par- 
lement. aVoici,.difoit-il,  lafeptième  année  que  vos  fidelles  Con^ 
9>  munes  ,  fans  charger  vos  Sujets  de  nouvelles  ni  d'extraordinaires 
>»  impofitions ,  ont  avec  joie  &  unanimité  accordé  à  Votre  MajeC^ 
9%  té  les  fubfides  néceflaires»  non-feulement  pour  les  dépenfes  ordi>- 
9>  naires  de  l'Etat ,  mais  aufii  pour  le  maintien  de  la  gloire  &  de 
V  la  dignité  de  la  Couronne..  Et  en  même  tems  elle»^  n'ont  laiflë 
99  échapper  aucune  occafion  de  diminuer  les  dettes  pubUques  :  car 
>»  dès  que  Votre  Majefté  par  la  vigilance  de  fes  confeils  &  par  le 
9>  fuccès  de  fes  armes  eut  rétabli  &  afluré  la  paix  &  la  tranquillité 
9». publique,  elles,  ont  troavé  lemoïen  de  réduire  l'intérêt  des  deti- 
9»  tes  nationales  ;  réduâion  qui  les  a  mis  en  état  de  fayorifer  le 
*>  Commerce  en  fiipprlmant  les  impofitions  que  Texpérience  avoit 
»  fait  connoitre  lui  être  préjudiciables  9>«  Il  parla  aufll  de  la  ma^ 
nière  dont  on  avoit  pourvu  au  paiement  d'une  partie  confidérable 
des  dettes  de  la  Marine^ 

»  Âinfi ,  difi>it  l'Orateur ,  vos  Communes  ont  pleinement  &  fieu- 
99.  reufement  accompli  tout  ce  qu'il  a  plu  à  Votre  Majefté  de  leur  ro- 
»  coinmauder  >!•  Il  finit  par  les  ipuhaits  les  plus  agréables  i  il  ioun 
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batta  qiie  le  nouveau  Parlement  imitât  cette  Chambre  des  Com*    Gioi&t.  t. 
munes  dans  leur  fidélité  &  affeâion  pour  la  perfonne  de  Sa  Ma-     27^^* 
jefté ,  fiir-tout  dans  fa  fermeté  &  résolution  à  foutenir  fon  Gou- 
vernement. 

On  attendoit  avec  curioHté  ce  qu'il  dirott  de  la  Compagnie ,  & 
comment  il  fe  tireroit  de  cet  endroit  critique.  Il  le  fit  en  habile 
homme.  «•  Nous  nous  crqirions  heureux ,  dit-il ,  fi  nos  erreurs  me- 
99  me  pouvoient  «tre  utiles  à  Votre  Majefté  en  fervant  d'avertifle- 
99  ment  à  ceux  qui  nous  fiiccéderont  ;  &  nous  fouhaitons  que  lorf- 
»  que  la  iàgeffe  de  vos  confeils  &  la  fermeté  de  votre  Gouverne- 
99  ment  auront  rétabli  dans  un  état  floriflânt  le  crédit  public  ,  ils  ne 
99  s'enflent  pas  de  trop  de  profpérité ,  mais  qu'ils  s'appliquent  avec 
99  tant  de  prudence  &  de  circon(peâion  à  diminuer  ks  dettes  fUr 
99  bliques  qu'ils  ne  donnent  pas  occafion  à  aucune  cabale  de  tour- 
99  ner  en  misère  &  en  calamité  ce  qu'on  pourra  propofer  pour  fe 
99  (bulagement  &  l'avantage  de  vos  Sujets  99^ 

Ce  Difcours  fut  extrêmement  du  goût  de  la  Cour  :  l'Orateur ,  combattu  et 
qui  d'ailleurs  avoit  rendu  de  très-eraadsiérvices ,  fut  gratifié  de  u^n^^^"**" 
l'Emploi  lucratif  de  Païeur  général  des  Gardes  >  Garnifons  &  autres  *"* 
Troupes  de  terre ,  &  des  Invalides  de  Chelfea.  Le  Public ,  pour 
des  raifons  toutes  contraires,  le  cricioua  impitoïablement  :  la  coin- 
plaifance  des  CosuxMines fut  traitée  ae  baileflè»  v  Auroit-on  dû, 
99  difoîent  les  mécontens  >  prolonger  la  durée  des  Parlemens  ?  Eft^- 
99  ce  leur  intérêt  particulier  ou  celui  de  la  Patrie  que  les  Communes 
99  ont  eu  en  vue  en  cédant  aux  defirs  du  Prince  ?  Pourquoi  avoir 
99  exempté  les  Troupes  de  la  Jurifdîâion  ordinaire  ,  &  en  avoir 
»9  fait  un  Corps  féparé  &  indépendant  ?  £ft-il  étonnant  que  pen- 
♦>  dant  lept  années  de  paix ,  troublée  feulement  par  quelques  ap- 
99  parences  de  Guerre ,  on  n'ait  point  impofé  ae  nouveaux  fac- 
>9  deaux  ;  mais  ce  qui  eft  étonnant ,  c'eft  qu'on  ne  les  ait  point  di* 
^minuez  ?  On  dit,  a]oûtoit-on,  qu'on  les  a  accordez  pour  le 
99  maintien  de  la  gloire  &  de^  la  digpîré  de  la  Couronne  >  fans  qu'on 
99  ait  jamais  examiné  fi  elles  étoient  véritablement  intéreiTées  dans 
99  les  affaires  de  l'Efpagne  avec  l'Empereur  >  ou  dans  celles  de  la 
99  Ruflîe  avec  la  Suéde.  Ces  fubfides  fi  libéralement  accordez  ont- 
49  ils  empêché  l'augmentation  excefiive  des  deues  de  la  Marine  ? 
>9  Et  ces  dettes ,  on  s'eft  contenté  de  les  païer,  fans  examiner  comr- 
.99  ment  elles  s'étoient  contraâées  &  accrues;  on  n'a  pas  même  voulu 
99  prendre  des  précautions  pour  empêcher  à  l'avenir  de  pareilles 
99  augmentations  99.  On  s'exprimoit  encore  d'une  manière  bien  plus 
vive  au  fujet  du  brigandage  des  Direâeurs  de  la.  Compagnie  du 
Sud ,,  &  de  leurs  fauteurs  &  proteâeurs. 

Dans  la  mauvaife  humeur  où  1  on  étoit ,  la  Harangue  du  Roi  met 

\       Gggiij 


4ît  HISTOIRE 

OEotGti.  fut  pas  même  épargnée.  «Eft-ce  donc  être  ennemi  de  l'Etat,  dî- 
•  1 7Z 1.  ,9  foit-on ,  que  de  n'avoir  pas  penfë  comme  le  Parti  dominant,  oue 
»  d'avoir  voulu  approfondir  les  affaires ,  découvrir  la  fource  des 
»  dettes  de  la  Marine  &  de  la  Lifte  civile ,  éclaircir  la  conduite  des 
9>  Minifti'es  dans  les  différentes  Négociations  qui  néceflitent  la  Na- 
»  tion  d'entrer  dans  toutes  les  Guerres  qui  pourront  s'élever  entre 
9)  les  PuifTances  de  l'Europe?  Ces  qualifics^ions  ne  tendent -elles 
»>  pas  à  ôter  la  liberté  des  fentimens?  Et  les  plaintes  qu'on  a  faites 
99  du  peu  de  fermeté  du  Parlement  dans  ces  grandes  occafions,  Ibnt- 
»9  elles  le  plus  fort  &  le  plus  glorieux  témoignage  de  fa  bonne  con»- 
99duite>9?  Ces  plaintes,  ces  murmures,  ou  plutôt  ces  inveâives«, 
-annonçoient  les  mouvemens  que  le  Roi  avoit  prévus ,  &  dont  nous 
aurons  bientôt  occafion  de  parler. 

Audi -tôt  que  le  Parlement  eut  été  remercié,  on  publia  une 
Proclamation  pour  en  affembler  un  autre.  Le  (îeur  Archibald  Hute- 
chiufon  avoit  propofé  de  préfenter  une  AddreJOfe  à  Sa  Majefté,  potar 
la  fupplier  de  vouloir  défendre  toute  forte  de  corruption  dansr  les 
éleâions,  &  encourager,  autant  qu'il  feroit  poflible ,  la  liberté  des 
Suffrages.  Ceux  qui  vouloient  que  les  chofes  reftaflent  fur  le  pied 
ordinaire ,  &  qui  apparemment  comptoient  parmi  les  Libertez  de 
la  Nation  celle  de  vendre  &  d'acheter  des  lufïrages ,  proposèrent 
en  même  tems  4^  s'ajourner.  On  alla  aux  voix ,  la  pluralité  fîit 
pour  l'ajournement,  ainfi  le  Roi  ne  fît  point  ce  dont  on  ne  l'avoic 
pas  prié. 
Ams  aux  tiéc  Oo  tâcha  d'y  fuppléer  par  les  avis  qu'on  <lonna  au  Peuple  pour 
î^w^D?  tS"  l'ei^g^ig^r  &  lui  apprendre  à  bien  ufer  de  fon  droit.  Quel  que  (ùt 
le  motif  qui  détermina  à  les  publier,  ils  étoient  excellens,  &  îl 
feroit  infiniment  à  fouhaiter  qu'on  les  eût  toujours  préfens;  1% 
Nation  feroit  furement  bien  gouvernée ,  &  les  trois  Puiitances  coi¥- 
coureroient  également  à  la  félicité  publique»  On  établiflbit  pour 
principe ,  qu'il  pouvoit  abfolument  arriver  qu'on  entreprît  en  An^- 
gleterre  fur  les  droits  &  les  lil^ez  du  Peuple ,  comme  on  l'avok 
lait  ailleurs  :  Qu'il  y  avoit  en  certains  Etats  des  Parlemens ,  mais 
dont  les  Souverains  s'étoient  rendus  les  maîtres  abfolus ,  de  ma^ 
nière  qu'ils  étoient  entièrement  inutiles  au  bonheur  de  ces  Na* 
tions  :  Qu'il  ne  falloir  point  fe  repaître  de  chimères ,  ni  prendre 
de  vains  noms  pour  des  réalitez  :  Que  chez  les  Romains  les  Em^ 
pereurs  ne  laiflbient  pas  d'être  defpotiques  de  même  tyrans,  quoi« 
que  le  Peuple  choisît  encore  fes  Magilbrats ,  parce  que  les  Séna^ 
ceurs  &  les  gens  en  place ,  vendus  à  l'iniquité ,  au  lieu  de  défendre 
les  Libertez  du  Peuple ,  aidoient  à  l'opprimer.  De  ces  principe^ 
on  inféroit  que  les  Anglois  dévoient  être  toujours  attentifs  &  cchw 
tmçv  fkYeç  tçrm£té  à  ve^ler  à  la  cpnfçrr^tion  de  l'heurçuTç  çQoftir 
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ttttion  de  leur  Gouvernement ,  &  que  Tunique  moïen  d'y  réuflir ,  geoigi  t. 
écoit  d'élire  pour  leurs  Repréfêntans  des  per(bnnes  qui  n'euflent  171 1» 
point  d'autres  intérêts  que  ceux  de  leur  Patrie. 

Avant  toutes  cho&s,  difoit-*oa,  ils  doivent  bien  connoître  ceux 
qui  d(nvent  les  repréfenter»  &  s'aflurer  s'ils  font  portez  à  redrefler 
les  abus  &  les  griefs  publics  »  &  à  remettre  en^  vigueur  les  anciennes 
loix  qui  établiffent  la  liberté  du  Sujet;  &  fur -tout  fe  donner  dé 
garde  de  ceux  qui  ont  l'imprudence  d  aller  de  Communauté  en 
Communauté  la  bourfe  à  la  main  acheter  des  fuifrages  ;  qu'ils  doi-* 
vent  re&ntir  Tiniaike  qu'on  £ait  à  leur  intégrité  >  &  regarder  ces- 
ibrtes  de  gens  comme  la  pefte  de  leur  Patrie ,  puifqu'ils  font  en  èifer 
ies  plus  grands  ennemis. 

9>  On  ne  doit  pas  choifir  des  peribnnes  que  Pon  ne  connoît  pas , 
91  &  qui  font  leur  réfidence  loin  des  lieux  ou  ils  viennent  fe  mettre 
sj  fur  les  rangs.  On  ne  doit  pas  non  plus  choifîr  les  Fils  des  Pairs  y 
n  parce  qu'il  eft  naturel  qu'ils  foient  attachez  aux  intérêts  de 
9f  la  Pairie  »  bien  difiEerens  de  ceux  du  peuple  i  ni  les  bigots  , 
n  de  quelque  fede  qu'ils  foient  ,.  ces  gens  aïant  d'ordinaire  de9 
>»  idées  trop  bornées  pour  être  capables  de  gouverner.  On  doit 
V  rejetter  les  gens  timides  »  qui  ont  quelquefois  à  la  vérité  de 
79  bons  principes  >  mais  qui  n'ont  pas  le  courage  de  les  fuivre. 

}i  On  ne  doit  pas  non  plus  choifîr  pour  Députez  ceux  qui  l'aiant 
W  été  autrefois  ont  négligé  de  Ce  trouver  au  Parlement  torfqu'on^ 
9f  y  traitoit  des  af&ires  les  plus  importantes  »  &  qui  étoient  d'u- 
9)  ne  partie  de  chailè  »  ou  de  quelque  autre  amufement,  petflt. 
>i  être  encore  plus  frivole  >  tandis  qu*on  accordoit  des  million» 
M  fterling. 

91  Sur-tout  y  on  doit  rejetter  ceux  qui  pendant  le  frauduleux  pro- 
99  jet  de  la  Compagnie  du  Sud  ont  reçu  des  Ââions-  fimulées ,  de 
»  même  que  tous  ceux  qui  ont  eu  quelque  part  dans  ce  myfîère 
1)  d'iniquité» 

99  On  doit  aufl]  extrêmement  prendre  garde  que  ceux  qu'on 
>»  choifira  aient  les  qualités  requifes  par  les  Loix  à  l'égard  dé  leuif- 
M  bien.  On  doit  fe  défier  de  ceux  qui  ont  tout  leur  bien  dan$ 
w  les  Compagnies ,  parce  qu'ils  ne  penfent  qu'à  former  des  pro- 
»  jets  chimériques  pour  faire  hauffer  les  fondsT>ublics  ;  ce  qut  efl 
%j  la  ruine  du  Commerce..  On  doit  craindre  auffi  les  Gens  de  robe 
V  dont  la  réputation  n'eft  pas  établie  &  qui  ont  leur  fortune  à 
»  faire  ;  &  encore  plus  des-  nommes  accabler  de-  dettes  &  plongea? 
»  dans  le  vice  r  parce  qulk  font  toujours  prêts  à  vendre  leursr. 
SI  voix,  &  qu'il  elt  impoflible  que  i»  fâchant  pas  fe  conduire  eux--^ 
M  mêmes»,  ils  penient  d'une  façon  qui  convienne  i  un  Repréfentaitt: 
M  du  Peuple*. 
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«ftORGE  I.  -»>  Enfin ,  les  Gens  d'épee  ne  font  pas  propres  à  reprâènter  ceux 
tj%u  91  xjui  aiment  la  Liberté  de  leur  Patrie  ;  on  doit  toujours  être  en 
9>  garde  contre  les  Troupes  régîtes  &  confiderer  que  ceux  qui  les 
9»  commandent  ne  font  jamais  portet  à  en  diminuer  le  nombre  » 
91  6c  que  h  dépendance  icotale  où  ils  font  de  la  Cour  pour  faire 
5}  leur  chemin  ne  permet  pas  de  (iij^ofer  qu'ils  puifFent  être  d'un 
d>avis  contraire^ 

.  9)  On  doit  audi  arolir  une  attention  fingulière  à  ceux  qui  ont 
93  des  Charges  8c  des  penfions  de  la  Cour ,  parce  4^ue  la  crainte 
«9  de  )es  perdre  doit  gêner  leur  fentiment  Scleut  infpirer  une  gran<- 
9^  de  (omplaifance  pour  les  JVIiniftres«  de  qui  ces  grâces  dépendent 
9»  ordinairement  9n 

Qn  finijOToit  par  bke  le  vrai  portrait  d*un  Repiéfentant  du  peu- 
ple; c'eft  un  hoAime  mur«  qui  n'a  que  des  penfëes  (blides  ^  un 
nomme  inftruit  des  maximes  du  Gouvernement  «  des  intérêts  du 
peuple,  du  manège  des  Miniftres ,  de  leurs  vues ,  de  leurs  artifi-» 
ces,  des  détours  qu'ils  prennent  pour  arriver  à  leurs  Bns;  unhom«> 
ine  modéré,  content  de  la  fortunée  qu'il  s'eft  faite  ou  que  fes  pères- 
lui  ont  laiffée»  un  homme  folide,-  que  l'éclat  de  la  Faveur  n'é^ 
:t>louit  pas*  quJL  ne  çonnok  point  d'auQ-e  honneur»  d'autre  gloire, 
d'autre  diftinâion ,  que  de  répondre  pleinement  à  la  confiance 
4e  ceujK  qui  l'ont  chargé  de  veiller  aux  plus  chers  de  leurs  inté- 
rêts ;  un  homme  ferme  »  que  rien  ne  détourne  de  fon  devoir  & 
du  Parti  de  1^  Juftice  ;  un  homme  généreux  &  capable  de  vigou* 
iUdes  réfolutions ,  qui  aime  la  paix  &  ik  tranquillité ,  qui  Içait 
quand  jil  1^  faut  l^ur  préférer  la  uuerrp  6c  h  réuftance  ;  un  hom* 
me  •  enfin  »  qui  n'a  point  d'autre  paillon  que  celle  du  bien  pu^ 
blic ,  ^  que  Xa  raiibn  fejule  attache  à  un  Parti  plutôt  qu'à  un  au-- 
çre,  qui  eft  pour  la  Roïauté  fans'  rien  prendre  fur  le  Peuple  ,  & 
pour  le  Peuple  ian$  donner  la  moÎAdre  atteiqce  aux  prérogatives  de 
la  Couronne. 

Un  Parlement ,  pu  plutôt  iipe  Chambre  -  baffe  compofée  d'hom^ 
mes  de  ce  Cjaraôère ,  feroit  ikflurément  J'Aflèmblée  la  plus  refpec^^ 
^  fable  de  rUnivers.  Il  eft  impoffible  qu'il  y  en  ait  de  telles  :  mais 
celles  qui  fe  font  par  éleâion  pourroient  en  approcher  »  fi  les 
Eledeurs  faifoient  leur  devoir;  du  moins  eftr-il  certain  que  le  vrai 
mérite  doit  être  bien  plus  commun  dans  une  A0emblée  que  forme 
le  choix  des  Intérefiez,  q^e  dans  celles  à  quoi  la  naiflànce  ou  la 
aominfitipn  d'un  fe^l  donne  droit*  Les  vertus  ne  font  point  héré^- 
^itaires  comm^  les  biens  6c  les  titres,  &  celui  qui  forme  une 
Aflemblée  ne  iàuroit  myu^quer  d'y  mettre  ceux  qu'il  croit  di^ofes 
^  entrer  dans  fes  vucs«  ' 

p9  dppni^  çuforp  d'uitrespQufe^s^  du  moins  auiU  néceifaires 
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^aviffi  ienfi»  que  ceux  que  je  riens  de  rapportèn  Le  nombre  des  c«o«gi  i. 
méconteas  l'emportent  de  beaucoup  fur  ceux  qui  étoîeat  fatisfaits  ^7^^^ 
eu  Gouvernement;  il  y  avoit  à  craindre  que  les  premiers  ne  priflènt 
•qpxelquB  rifolution  violente:  «n  effet,  la  liberté  &  l'amertume  des 
plaintes  ^'en  étoient  un  pronoftic  que  trop  afTuré.  On  repréfeatoit 
donc  aux  Peuples,  que  ce  qui  ^voit  tant  fait  demécontens  étoit 
l'aflfaire  de  la  Compagnie  du  Sud  :  Qu'à  la  vérité  ceux  qui  avoienc 
formé  le  projet  de  ruiner  tant  de  familles ,  étoient  des  fcélerats 
^u'on  ne  pouvoit  aflès  détefter^  mais  qu'il  feroit  de  la  deryère 
injuftice^  non -feulement  de  4'attribuer  au  Roi,  mais  de  fuppofer 
^u'il  y  eût  eu  la  moindre  part  :  Que  le  deflèîn  de  l'Aâe  du  Parle- 
ment qui  avoit  donné  occafion  à  ce  pillage,  étoit  bon  &  louable, 
qu'il  avoit  été  approuvé  par  un  très-grand  nombre  de  perfonnes  des 
ceux  Partis,  Se  qu'ainfi  on  ne  devoit  pas  s'étonner  que  le  Roi  eût 
donné  ion  confentement  à  un  Aâe  (i  généralement  approuvé .-  Qu'il 
n'avoit  pu  prévoir  que  ceux  à  qui  on  en  avoit  conhé  l'exécution  » 
feroientâflezicélecatspour  former  l'exécrable  defièin  de  s'enrichir 
aux  dépens  de  leur  Patrie,  Se  (|u'il  faudrok  être  infênfè  pour  fup* 

Î>ofer  qu'aucun  de  ceux  qui  étoient  du  fecret,  eût  ofè  le  confier  i 
on  Souverain ,  qui  s'étoit  toujours  intérelle  d'une  manière  éclatante 
à  la  profpérité  de  fes  Sujets. 

9>Mais  fuppofé«  ajoutoit-on,  que  le  Roi  eût  lait  quelque  mé- 
i9prife,  car  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  lui  reprocher,  faudroit-il 
^  pour  cela  rendre  nofte  état  &  notre  fîtuation  encore  pires?  Parce. 

V  Que  nous  avons  perdu  de  grolfes  fommes ,  feroit  -  u  de  la  pru- 
>»  dence  de  rifquer  de  perdre  nos  droits,  notre  religion  Se  nos 
y9  libertez  ?  Ne  leroit-ce  pas  agir  en  défefpérez  ?  Il  ne  peut  y  avoir. 
9>  que  des  animofitez  &  des  préventions,  qui  difpofent  les  efprits 

V  à  s'en  laiflèr  impofer  par  les  artifices  de  nos  ennemis ,  déclarez 
>»ou  fecrets;  ians  cela  des  Anglois  prendroient-ils  ombrage  d'un 
99  Prince  fi  digne  de  les  gouverner  ?  Et  par  le  reflèntiment  des 
»>  misères  &  des  calamitez  préfentes ,  s'expoièroient-ils  à  perdre 
>9  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher,  &  à  voir  renver/er  un  établiuement 
»  oui  leur  a  tant  coûté  ?  L'intérêt  de  la  Patrie  peut -il  confifter 
33  dans  l'attachement  inviolable  à  une  famille  avec  laquelle  la  tran- 
M  quillité  de  la  Nation  eft  incompatible  ?  La  fin  de  tout  Gouver-^ 
9j  nement  eft  la  profpérité  &  la  tranquillité  des  Peuples,  6c  il  ne 
9»  peut  y  avoir  de  loi  qui  oblige  &  qui  autorife  les  Particuliers  à 
99  s'écarter  de  cette  grande  fin.  Tout  devoir  qui  en  détourne  celle . 
9»  d'être  devoir^  &  change  en  prévaricateurs  ceux  qui  s'obftinent 
9»  à  vouloir  l'obferver ,  lorfqu'ils  ne  le  neuvent  ians  jetter  leur 
9)  Patrie  dans  le  trouble  &  dans  la  confuuon  d'une  Guerre  civile» 
91  Ceci  eft  vrai  »  même  en  matière  de  Religions  quelque  perfuadé 
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cio«ci  1.  n  qu'on  puifle  être  de  fa  cenitude,  îi  ne  ikuroît  être  permis  d'entre» 
17 2 X»  ,,  prendre  de  îa  faire  triompher  aux  dépens,  du  fang  de  fes  conci--^ 
i$  toïens  &  de  la  tranquillité  publique  ))*. 
iieaioDttwnu!.  Ces  coufeils  fi  falutaîres  ne  furent  point  goûter,  les  éfeâions  fe 
firent ,  à  Fordînaire  >  avec  brigue  &  avec  tumulte.  A  Londres  les 
deux  Pan;^  firent  des  cavalcades  publiques  ;  celle  des  Torys  eut 
la  faveur  du  Peuple ,.  qui  cria  de  tous  cotez  :  ««  Point  de  Rump  » 
79  Point  de  Parlement  feptennal.  Point  de  Baraques  ni  de  Lignes 
9»  eatems  de  Pefte ,  Point  de  Dire&eurs  du  Sud  )>.  Celle  des  ^higs 
fiit  fort  maltraitée  »  on  Tinfulta  ^  on  la  couvrit  de  boue  >  on  le 
battit  même ,  &  il  y  eut  du  fang  répandu.  Malgré  ces  di(pofitions 
des  Peuples,  le  Parti  des  Whigs  l'emporta  prefque  par  -  tout  î 
preuve  afliirée  qu'on  avoit  d'autres  moïens  de  fe  faire  élire  quê- 
teur inclination.  Dès  la  mi -Avril  on  publia  que  le  Parti  de  la. 
Cour  étoit  funérieur»  &  que  de  trois -c^ns- cinquante  Membres 
qui  étoient  déjà  élus  ,  il  y  en  avoit  au  plus  cent  qui  n'euflent 
pas  été  du  dernier  Parlement.  Trifte  fituation  pour  un  Roi  »  d'être 
obligé  d'emploïer  les  intrigues  pour  faire  exclure  fes  ennemis  des. 
AiTemblées  qui  doivent  concourir  avec  lut  au  gouvernement  dç  fes 
Sujets» 
pîîS^M»^  L^  ^^^  ^^  Comte  de  Sunderkmd  diminua  un  peu  h  joie  que 
^CK  donnoit  le  fuccès  des  éleâions.  Ce  principal  Miniure  fut  attaqué 

le  vingt-huit  d'Avril  d'une  violente  pleuréfie  qui  l'emporta  le  der- 
nier du  même  mois.  Gendre  du  Duc  de  Mlrlborough  ^  il  Fut  Se- 
crétaire d'Etat  Tous  la  Reine  Anne.  Il  fut  remercié  de  fes  fervices 
lorfque  les  Torys  eurent  la  meilleure  part  au  Gouvernement.  Ife 
avoit  été  auffi  un  des  CommifTaires  pour  l'Union  »  &  avoit  ea 
grande  part  à  cette  importante  affaire..  Le  Roi  George ,  à  fon  avé- 
ttement  au  Trône ,  eut  pour  lui  une  confiance  diftinguée  ^  il  le  fit 
Secrétaire  d'Etat ,.  il  le  nomma  Viceroi  d'Irhnde,  où  il  n'alla  point 
pour  ne  pas  s'éloigner  de  (on  Bienfaâeur  &  de  la  fource  de  la 
siveur..  Peu  après  il  fut  fait  Garde  du  Sceau -Privé ,.  cnfuite  pre- 
mier Commiflaire  de  la  Tréforerie ,  Chevalier  de  la  Jarretière ,  & 
Mfin  premier  Gentilhomme  de  la  Garderobe  &  de  la  Chambre 
du  Lit  de  Sa  Majefté.  Il  avoit  répondu  à  tant  de  bienfaits  par  ua 
attachement  fincère  &  déclaré  pour  la  Perfonne  &  les  intérêts  de 
fon  Roi;  toujours  la  Chambre -haute  Tavoit  vu  à  la  tête  du  Parti 
de  la  Cour.  Il  fut  un  des  plus  âpres  à  pourfuivre  les  derniers  Mi- 
siftres  de  la  Reine  Anne,  &  aum  un  des  plus  ardens  à  faire  auto- 
ùfer  les  entreprifes  de  la  Compagnie  du  Sud.  Cette  ardeur  le  rendit- 
odieux  au  Puolic  ;  on  ne  le  voïoit  plus  qu'avec  peine  à  la  tête  des 
affaires.  En  vain  la  Chambré  des  Communes  Tavoit  juftifié  en  dé- 
cidant qu'il  ne  paroiifoit  pas  que  le  rapport  du  Commité  fecret  fur 
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fondé,  le  Public  s'obftina  à  croire  qu'il  étoit  véritable  <jue  oe  cMKdtf. 
tSbmte  avoit  m.  une  groflë  part  dans  le  pillage  ;  Que  c'écoit  lui  t7^^« 
<{m  avoir  faitlauver  Knigl|pi&  qui  l'avoit  fait  garder  dans  le  Bra- 
bant  ;  on  répindit  même  a  fa  mort  qu'on  avoit  trouvé  dans  fes 
papiers  un  plan  fort  contraire  aux  intérêts  &  aux  Ubertez  de  la 
Nation*  Quoi  qu'il  en  puiflè  êjrre;  il  avoit  de  Tefprit,  &  avoit  tou- 
jours paru  fort  zélé  pour  le  bien  de  la  Nation.  Il  aimoit  &  proté- 
geoit  les  Savans,  &  Tétoit  lui-même.  Il  s'étoit  fait  une  des  plus  belles 
&  des  plus  nombreufes  bibliothèques  d'Angleterre.  Il  etoit  coi^ 
fommé  dans  les  affaires  étrangères  .&  dans  les  intrigues  Parlemen- 
taires ,  &  par  fa  mort  le  Roi  perdit  un  de  fes  ferviteurs  les  plus  zéiez 
&  les  plus  dévouez.  Ce  Prince  y  fut  fort  fenfîble  ;  il  fit  ailùrer  la 
ComtelTe  de  fa  bienveillance  &  dé  (à  proteâion ,  &  lui  donna  une 
penfion  de  mille  livres  fterling ,  plutôt  pour  marquer  fa  confidération 
pour  le  défunt  que  pour  afliuer  cette  Veuve»  qui  étoit  une  des  plus 
fiches  d'Angleterre. 

Le  beau*père  fuivit  de  près  fon  gendre  ;  il  mourut  le  vmgt-fept 
Juin»  igé  de  ibixante  &  treize  ans  :  dMl  du  Duc  de  Marlborough 
que  je  veux  parler.  Un  homme  de  fa  réputation  mérite  d'avok 
place  dans  l'hiftoire  de  fon  Roi.  Jean  Churchill  étoit  fils  du  Che- 
valier Wififton ,  d'une  famille  ancienne ,  mais  qui  n'étoit  pas  alors 
dans  une  grandie  coniidération.  L'amour  du  Duc  d'YorcK  ,  depuis 
Jacques  II.  pour  fa  foeur,  dont  il  eut  le  Duc  de  BerwicK  &  d'au^ 
très  enfans ,  lui  ouvrit  l'entrée  de  la  Cour.  Il  plut  auifi  à  la  Dw^ 
cheilè  de  Qeveland,  maitrefle  de  Charles  IL  Avec  ces  grandes 
proteârions,  fbutenuës  &  juftifiées  par  beaucoup  d'efp{it  &  une 
grande  adreife,  il  s'ouvrit  bientôt  le  chemin  aux  Honneurs  ^  aux 
Emplois.  Il  accompagna  le  Duc  d'Yorcx  en  Irlande  »  &  fut  fait 
Lord  de  ce  Roianme  fous  le  titre  de  Baron  d'Aymouth  ;  ce  Prin* 
ce  étant  parvenu  à  la  Couronne ,  il  en  fit  un  de  &s  principaux 
favoris  ;  il  le  mit  dans  le  Conieil  privé ,  &  lui  dbona  l'important 
Enu>lai  de  Major  Général  de  fes  Armées.  Tant  de  faveurs  ne  l'em^ 

{)êchèrent  point  d'entrer  des  premiers  dans  la  confpiration  ^i  Ce 
buna  contre  Jacques  Second  ;  le  Baron  de  Churchill  contribua 
plus  qu'aucun  autre  à  engager  le  Prince  d'Orange  à  paflfer  en  An*^ 
gleterre  avec  une  Armée ,  &  il  fut  un  des  premiers  à  ie  déclarer 
pour  lui.         ^  • 

On  dit  que  l'amour  de  fa  Patrie  &  de  fa  Religion  l'emporta  dans 
fon  cœur  fur  la  reconnoiilance ,  mais  ne  pourroit-on  pas  dire  aufll 
^ue  prévoîant  la  chute  prochaine  de  Jacques ,  il  avoit  cherché  à 
s'alfurer  la  bienveillance  de  fon  Succefièur ,  &  à  la  m^iter  par  les 
iervices  effeâifs  que  la  confiance  donc  on  l'avoit  honoré  &  k  rang 
•ù  on  l'avoit  4levé  le  mettoit  en  état  de  rendre  ;  làns  décider  fi  l# 
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zèleponr  ta  Religion  peut  )iiftifief  l'abus  des  blenâit^  &  fut  GiitWi 

lyix,.    perdre  le  nom  de  trahiloa  qu'il  inérixe  ordiDairemcM||>  il  eft  certaÎA 

que  le  Baron  de  Churchill  avoit  de||||ieyoirs  particuliers  à  obfei^ 

.  Ter  à  régavd  de  Jacques  1 1 ,  &  que  perfonne  n'eût  ^ouvé  mauvais» 

que  la  reconnoiilànce  l'eût  du  moins  engagé  à  s'abfleoif  de  certain* 

•nés  démarches, 

Guillfiiune-Ill»  content  de  (es  (enrîces  ,  Te  créa  Comte  de  Mart- 
borough  »  &  fis  confia  aflèx  on  lui  pour  le  charj^er  d'achever  de 
déduire  Plrknde  ;  il  s'acquitta  de  cette  commimon.  avec  tout  1& 
zèle  &  toute  rhata^leté  poflible.:  îl  fut  récompenfé  par  le  pofte  ho*- 
Dorable  de  Général  des  Troupes.  Angloifes  dans,  les  Armées  de 
Flandres  ;  il  le  rempUt  avec  un  applaudiflement  univerfeb  U  fut 
pourtant  dépouillé  ae  toutes  ies  Cnarges  malgré  fon  mérite  &  fes, 
fervices  ^  il  fe  juftifia  dans  la  fuite ,.  ou  il  eut  l'adrefle  .de  faire  ou- 
blier Ql  faute  ;  Guillaume.  IlL  vers  la  fin  de  fon  règne  le  combla, 
d'honneurs  ,  il  le  fit  Gouverneur  du  Duc  de.  Glocefter  ,.  héritier 

ÎréfomptiC  de  la  Couronne  ^  Lord  jufliciec».  &  Plénipotentiaire  etk 
[oUande^  La  Reine  Anne^nchérir  encore  fur  ces  faveurs  ;  elle  fe 
fit  «Capitaine  Général  de  toutes  fes  Forces  ^  elle  le  créa  Duc  ,  lui 
donna  la  jarretière ,.  &  le.  nomma,  grand  Maître,  de  L'Artillerie  :  fk 
femille  eut  part  à  fon  élévation ,  le  Miniftère ,,  les  Conieils ,  furent 
remplis  de  les  parensL»  de  fes  amis  ;  il  difpofa  de  prévue  toutes  les. 
Charges  militaires  :  foa  époufe  le  fecoftda  parfaitement  bien ,  elle 
dominoitdans  l'intérieur  du  Palais,  comme  lé  Duc  dominoit  dans- 
FArmée  >  dans  les  Confeils  &  dans  les  Bureaux.  Jamais  fi^rtune  ne 
&t  plus  ^ande  »  mais,  aufll  jamais,  il  n'y  en  eut  de.  (butenuë  par  de 
plus,  grands,  exploits» 

Les.  dix  Campagne»  qull  fit  furent  toutes  marquées  pat  des  év6» 
iietaiens  confidérables  :  la  viâoire  fe  déclara  pour  hii  &  jamais  ne* 
jbi  fut  contraire  ;  la  Bataille  de  Blenheim  ou.  d'Hochftet  y  &uva. 
l'Empire  &  donna  ua  coup  mortel  à  la.  France:;  celle  de  Ramillies  ^ 
d'Oudenarde^  conquirent  la  Flandse  &  une  partb  de  l'Artois  ;  à 
Malpkquet  le  fucces  fut  douteux ,  &  là  fes  ennemis  fe  firent  \m 
konneur  de  n!avoic  pas  été  mis  ea  déroute  comme  ils  étoieat  ac-^ 
coutumez  de  rétre. 

Tant  de  ûiccès  ne  pouvoient  êtrerefièt  dn^  hctaxd  ;  c'étott  à  fes^ 
grands  talens  &  à  l'ufage  qu'il  fa^it  en  faire  que  ce^éros.en  étoic 
ledevable.  La  valeur  Se  l'intrépidité  étoient  les  moindres  de  fe& 

3ualitea  :  une  connoiflance  parhite de  Tart  militaire,  unepi^fence 
'efprit  inébranlable>.un.  coup'd'oedl  à  quoi,  rien  nIéclu4>poit,,un 
îîigement  exquis  >  un.  génie  fiipérieu»  aum.  étendu»  que  p^én-ant  j» 
étoient  là  iburce  de  fes  grands  projeta ,.  des  mefiires  pr^u'infkiK 
libles  quH  favoitchoUîr  nom  en  a(IurerLeiuccib^dc^fi3nJbbi]et£  . 

à  profiter  des  £mte&  de  <et  ennpynîy. 
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Ses.qaalKe2  perfonneHes-relevoient  encore  les  taFens  r  un  abord  cio»oi  r. 
fiu:ile,  un  accueil  gracieux,  le  rendoienc  aimable  ;  généreux  &  x?^^*- 
compatii&mt  à  Tégaîd  d&ceux  qu'il  avoit  yaincu$,.ils  Faimoienc  pref^ 
qu'autant  qu'ils,  le  redoutoient  ^  populaire  avec  (é»  foldats  y  il  leur 
înfpiroîr  tuse  confiance  &  une  ardeur  qui  hs  rendoit  invincibles  ; 
fiipéeieur  à  tous  les  Généraux  de  fen  tems  >  égal  imx  plus  fameux 
^ui  Tafoient  précède  y  û  remit  fa  Nation  en  pofleffion  de  fon  an- 
cienne gloire.  Le  feul  défaut  qu'on  lui  ait  reproché  y.  c'eft  qu'il  ai*- 
mok  trop  l'argent  ^  &  qu'à  ï Armée  il  vivoit  dune  manière  trop 
frugale  :  aufil  kiÛa-t-il  en  moutanr  des  biens  innnenfes. 

A  fes-  grands  talens  pour  la  Guerre,  il  joignit  l'habileté  dans  les^^ 
Négociations.  Il  fut  l^ame  de  la  grande  Alliance*,  &  la  fervit  pref- 
que  autant  par  fes^  confeils^  que  par  (es  exploits  ;  on  peut  dire  mê- 
me que  ion  attachement  pour  elle  lui  fît  en*  quelque  (orte  oublier 
les  intérêts-  de  fa  Patrie ,.  du  moins  il»  lui  facrifia  la  taveur  de  fa  Sou- 
Teraine  >  &  s'expofa  à  mériter  encore  une  fois  Jfe  nom  d'ingrat» 
On  a  i^ula  dire  que  c'étoit  l'envie  de  refter  à  iPtête  des  Armées 
qui  Favoit  engagé  à  mettre  tout  en  ceurre  pour  empêcher  fa  paix  ^ 
•n  s'eft  trwnpé ,  il  étoir  fortement  perfuade  que  la  liberté  de  l'Eu- 
xope  „  &  celle  de  la  Grande-Bretagne  en  particulier,  étoit  perdue  ^ 
fi  l'Efpagne  ceflbit  d'appartenir  %  la  Maifoa  d'Autriche  :  il  n'y 
»oit  qu'un  œoti$  de  cette  nature  qui  pût  déterminer  un  Héros  à 
s'oppoier  aux  volontez  pacifiques^  de  Gt  Souveraine ,  &  à  manquer 
à  l'obéiliance  &  à  1»  reconnoiflance  qu'il  lui  devoit.  IF  lui  en  coûta. 
fes  Emplois,  mais  fa  gloire  n'en fouf&it  point;  au  contraire^. tous 
les  Interellèz  l'en  eftimèrent  davantage  ,  &  il  eut  la  fôtisfaâion  de 
¥oir  peu  de  tems  après  la  Nation  entière  s'occuper  à  pourfuivre 
Ie&  Auteurs  de  k  paix  qu'il  avoit  défapprouvéei  Le  premier 'uiagç 
que  fit  George  Premier  de  la  puifTance  Roïale  ,  fut  de  lui  rendre 
tous  les  Emplois  dont  on  l'avoit  dépouillé  ,  &  cette  démarche  af-^ 
dura  au  Prince  le  Parti  des  Whigs ,  dont  ce  fameux  Capitaine  étoit 
le  Chef. 

Sa  mort  réveiUa^  les  fentimens  d'admiration  &  dé^atitude  qu'on: 
avoit  pour  fes  vertus  &  pour  (es  (êrvices  ;  jamais  obfeques  n'avoient 
été  plus  magnifiques^  Oii  frappa  quatre^mille  médailles  pour  être; 
diftribuées  aux  fpeâateurs  ;  une  partie  de  l'Armée  formoit  Ib  con- 
voi ^  il  y  avoit  même  un  train  d'artillerie  de  quinze  pièces  de  cam-- 
pagne  &  de  deux  mortiers  ;  ibixante  &  treize  pauvres,  portant  fuc 
leurs  manteaux  des  plaques  d'argent  aux  armes  du  défunt ,  repré- 
fentoient  te  nombre  de  fes  années  ;  le  corps  étoit  fous  un  dais  dans; 
«n  char  ouvert  tiré  par  huit  chevaux  caparaçonrik  de  velburs  noir^ 
fe.  haut  du  dais  étoit  orné  des  armes-  des  principales  Villes  qu'iK 
avoit. prKès ^ avec cettedeviie ;^ Beixo  vac  £7  pituica ,  CeArfa  U:    ' 
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moinirt  fruit  défis  viSoires  ;  tout  le  char  étoit  chargé  de  drmeaux 
&  d'écendars  :  les  plus  grands  Seigneurs  fe  firent  honneur  d'avoir 
quelque  fonâion  dans  cette  cérémonie  »  dont  la  magnificence  ploi 

?ue  roïale,  fit  autant  d'honneur  au  Roi  qui  i'avbit  ordonnée  »  qu'au 
léros  qu'il  vouloit  honorer.  Je  ne  penfe  pas  qu'on  regarde  conune 
une  digreillon  liéloge  abrégé  que  je  viens  de  faire  4'un  des  grands 
hommes  qu'ait  produit  l'Angleterre  ,  j'efpèré  même  qu'on  me  k 
pardonnera  volontiers. 

Il  étoit  de  la  deftinée  de  Geo^e  L  d'être  toi^ours  dans  le  troifr- 
ble  &  dans  l'agitation.  Les  amires  de  la  Compagnie  du  Sud  , 
l'efpèce  de  connivence  qu'on  avoit  cru  appercevotr  dans  le  Minif- 
cère  par  rapport  aux  auteurs  des  malverfations  ,  avoit  fait  un  grand 
nombre  de  mécontens.  11  étoit  naturel  que  les  ennemis  de  ia 
perfonne  &  de  fon  Gouvernement  profitaient  de  ces  conjonâu* 
res  :  ils  le  firent  ;  &  quoique  fans  efpérance  d'aucun  fecours  étran* 
ger  y  il  n'étoit  pas  impoflible  qu'ils  reuflîlTent  fi  leurs  delTeins  n'euf- 
lent  pas  été  déciliverts.  Ce  Prince»  toujours  attentif,  en  avoit  eu 
quelques  foupçons  »  il  les  avoit  même  communiquez  au  Parlement 
lorfqu'il  l'avoit  congédié  ;.mais  qu^l<iue  tems  wrès  les  foupçons 
s'éclaircirent  &  fe  cnangèrent  en  certitude»  *  Ce  fut  au  conunençe<- 
ment  de  Mai  qu'il  fçut  diftinâement  qu'il  s'étoit  formé  contre  lui 
une  confpiration  très-dangereufe  :  les  premiers  avis  lui  vinrent  de 
France  de  la  part  du  Duc  d'Qrleans. 

Sur  ces  Nouvelles  on  fit  camper  à  Hyde-ParK  les  Régimens  des 
Gardes  à  pied  &  les  Gardes  à  cheval  •  ious  les  ordres  du  Comte  de 
Caddgan  ;  on  établit  au(fî  quelques  Troupes  dans  la  plaine  d'Oni^ 
lov  &  aux  environs  de  w  inoifor  »  de  Marlborough  &  de  "^ïn^ 
chefter  ;  on  doubla  la  Gamifon  &  la  Garde  de  la  Tour  ;  le  Gé^ 
néral  Carpenter  fut  envoie  pour  commander  en  Ecoflê  ;  on  fit 
venir  cinq  mille  hpmmes  d'Irlande  dans  l'oueft  d'Angleterre»  (bus 
les  ordres  du  Lieutenant-Général  MacKartney.  On  publia  une  Pro« 
damation  qui  ordonnoit  aux  Catholiques-Romains  &  autres  Non* 
jureurs  de  fe  retirer  à  dix-milles  de  Londres,  &  d'y  refterîufi|u'à 
nouvel  ordre  ;  les  Shérifs  des  Provinces  &  Comte?  fvxent  «itor^ 
à  vifiter  les  maifons  de  ceux  que  l'on  fovpçoonoit  de  cacher  des 
armes  \  on  donna  ordre  dans  tous  les  Ports  d'examiner  fingneuw 
iement  tous  ceux  qui  j^borderoient  dans  le  Rotaume  oa  oui  eo 
Ibrtiroient  ;  on  envoîa  des  ioftrttâions  aux  Mtniibes  qui  réfidoient 
dans  les  Cours  étrangères  ;  l'EfMgoe  aflùra  qu'elle  n  ennerott  dant 
aucun  deflêi;!  conore  la  Grande-Bretagne  >  les  Provinees- Unies 
prirent  des  arranMneos  pour  y  envoier  crois--miUe  hommes  çpxoa 
Iror  demanda  ;  enFrance  on  rappeUa  dans  Tintérieiir  du  Roiaumo 
les  Troupes  Irlanda»fes  i)ui  étoîçi»  ep  (pmi&m  dans  Ja  Picai^  le 
dans  r  Artois^ 
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•  Pour  autorifer  ces  précautions  &  pour  fonder  la  difpofîtion  des    ctonet  r. 
Peuples ,  dès  le  dix-neuf  de  Mai  le  Vicomte  de  ToVnshend,  qui     17^*» 
aroit  remplacé  le  Comte  de  Sunderland  en  qualité  de  premier  Sfe- 
ctétaire  d'Etat  &  de  principal  Miniftre ,  écrivit  au  Lord -Maire  de 
Londres  la  découverte  qu'on  avoit  faite.  Ce  Vicomte  recueillit  én-«    - 
fin  le  fruit  de  Ton  confiant  attachement  au  Parti  du  Duc  de  Marl-r 
borough  s  &  dès  perfécutions  que  cet  attachement  hii  avoit  atti-« 
rées.  Sous  le  dernier  règne  il  avoit  été  forAialtraité  à  Foccafion  du 
premier  Traité  de  Barrière  avec  la  République  de  HoUande  ;  les* 
Communes  d'alors  avoient  trouvé  le  Traité  délavantageux  à  la. 
Grande-Bretagne  ,.  &  avoient  -noté  durement  ceux  qui  Tavoient 
négocié  :  à  la  mort  de  la  Reine  Anne  il  rgntra  dans  les  araires  , 
a  tut  même  nommé  Viceroi  dlrknde.  La  part  qu'il  eut  ou  qu'il  prit 
dans  ta  divifion  delà  Famille  Roiale ,  lui  attira  la  difgrace  du  Roi  ^ 
tout  modéré  qu'étoit  ce  Vicomte ,.  il  y  parut  (énfible ,  il  cefla  d'être 
du  Parti  de  la  Cour ,  on  vit  fon  nom  au  bas  de  quelques  Protef- 
tations;  &  il  contribua  à  faire  déclarer  abfous  te  Comte  d'Oxford* 
Le  dérangement  de  la  Compagnie  du  Sud ,  &  le  befoia  qu'avoit 
la  Coiu:  de  réunir  tout  foa  Parti  pour  faire  prendre  à  cette  afiTairè 
le  tour  qu'elle  fouhaitoit  >  engagea  George  Premier  à  oublier  qu'onr 
l'avoit  défobligé  :  il  regagna  ce  Vicomte  ;  &  infiniment  fatisfair 
des  (érvices  qu'il  lui  avoit  rendus»  il  mit  en  lui  fa  principale  con^ 
fiance.  ' 

La  Cour  dut  être  contente  de  la  manière  dont  fut  reçu  f  avi» 
donné  de  la  confpiration  découverte.  Sur  le  champ  le  Lord-Maire 
àiTembla  la  Cour  des  Âlderman»  pour  concerter  une  Âddrefle , 
qui  fut  préfentée  le  lendemain  en  grande  cérémonie.  On  remer-- 
cioitle  Prince  de  la  grande  marque  de  confiance  &  de  tendreflè* 
qu'il  venoît  de  donner  à  la  Ville  de  Londres  en  l'indruifant  dej- 
i^oirs  defTeins  des  ennemis  du  dehors  &  du  dedans;  on  la  fclici-^ 
toit  de  l'heureux  fuccès  de  fes  négociations,  qui  avoient  procuré^ 
des  aflurances  que  ces  perfides  complota  ne  lêroient  ni  fécondear 
m  encouragez  par  aucune  Puiilànce  étrangère  :  cette  réflexion 
étoit  bien  à  fa  place  &  fiiffifoit  feule  pour  montrer  l'utilité  de  ces^ 
négociations* 

•*  Lorfcjue  nous  réfléchiflbns ,  continuoit  TAddreflè ,  (ïir  router 
99  les  béncdiâions  dont  jouiflent  les  Anglois  fous  la  prôteftioti- 
n  d'un  Prince  qui  fe  propofe  les  Loix  dil  Pais  pour  régie  du  Gbu- 
»  vernement  de  ce  peuple ,  lorfque  nous  confluerons  que  ni  droits^ 
ii  Civils  nr  éccléfiaftiques  des  Sujets  de  Votre  Majefté  n'ont  (but 
>»  fert  aucune  atteinte  de  fon  avènement  au  trône  de  ces  Roïaù— 
»  mes  y  lorfque  nous  nous^  remettons  enr  mémoire  votre  clémence 
»Sc  bonté  Rb'fale  qui  depuis  la  dernière  rébellion  a  éclaté  en- 
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csc^xas  i  >i  vers  un  grand  nombre  de  peffonnes  qui  avaient  péclié  au  fil- 
^7^^*  »  préme  degré  contre  leur  Roi  &  les  loixde  leur  patrie,  nous  ne* 
1»  Cuvons  que  témoigner  une  extrême  horreur  pour  ces  viles  & 
>i  déteftables  perfonnes  qui  ofent  entr^rendre  de  -confpirer  de 
79  nouveau  pour  réduire  un  peuple  libr^  Ôc  heureux  fous  le  joug 
9»  de  la  tirannie  &  de  la  /uperftition  >». 

A  ces  complimens  oh  ajoutoit ,  que  comme  Ânglob  amateurs 
de  la  Liberté ,  comme  lUnnêces  gens  qui  vouloient  ôrder  leurs 
(brmens,  comme  amis  effeâifs  de  Texcell^nte  conllitution  de 
lÉglife  &  de  TEtat ,  on  auroit  foin  dans  les  dififéréhs  quartiers 
de  veiUer  avjeç  la  dernière  vigilance  à  la  confervation  de  Ja  tran*- 
^uillité  publique  ,  &^  qu'on  fôroit  des  efforts  fîncères  à  affer- 
mir Sa  Majefté  fur  le  jtrône  Sf^  à  rendre  fon  Régne  paifible  & 
lieureux. 

Quantité  d'wtres  vines  fuivkent  Texemple   de  la  Capitale  de 
témoignèrent  le  même  zèle  &  le  même  dévouement.  Malgré  ces 
^uranges  le  voïage  de  Hanover  fut  rompu  ,   quoique  déjà  on 
çût  jnommé  ceux  qui  dévoient  compofer  la  Régence,  fans  que 
le  Prince  de  Galles  y  eût  la  moindre  part  :  la  Cour  alla  pourtant 
à  Kenfington  paffer  la  belle  faifon ,  &  le  Prince  fif  la  Princeffe  fè 
rendirent  ^  RjLchemondi 
«onpjoM contre       ]Lçs  présentions,  les  Addreiles,  dont  je  viens  de  parler,  eton- 
CflîffîS^j^,^*  tioient  fort  le  Public  &  faifoient  naître  je  ne  fçai  combien  de 
£i)upçons.  On  ne  difoit  riei»  de  la  qualité  des  conjarez  ,   ni  de 
leurs  chefs  »  ni  de  leur  plan  «  ni  de  leurs  forces,   ni  de  leurs  al-* 
liances,  feulement  on  entendoit  publier  de  tems  en  tems  que 
quelques  personnes  avaient  bu  à  la  fanté  du  Prétendant,    qu'on 
avoit  arrêté  àfis  gens  qui  /[aifoient  des  levées  pour  fon  fervice , 
qu'on  aToit  faiG  des  ^pées  où  étoient  gravez  ces  mots  :  Jacques 
TROIS  Ro;»  Ces  bruits  ne  paroiffant  pa$  de  juftes  fondemens  des 
inquiétudes  qu'pn  témoignoit,  on  l^s  traitoit  d'a&âées  &  on  at- 
tpndoit  avec  impatience  à  quoi  ces  éclats  aboutiroient.  Le  détail 
de  cette  affaire  n[iettra  en  état  de  juger  fi  ces  idées  étoient  (ans 
fpndement  ;  j^  crois  pouvoir  dire  d'avance  qu'on  fit  beaucoup  de. 
jbruit  pour  peu  de  chofe ,  &  qu'on  fit  paroitre  bien  plus  de  crainte 
^'op  p'en  ayoit^  Quelle  vue  avo^t-on  ?  Celle  d'occuper  le  Parle- 
ipent  futur  &  de  Ip  détpun^er  de  revenir  fur  ce  qu'avpit  fait, 
l'ancien  ^  étoit-ellç  indigne  de  la  Politique  rafinée  du  MiniOière, 
eipcore  p^us  délié  qu'il  ne  l'avoit  été  jufqu'alors  (bus  çc  Règne  ? 

On  fit  pQurtant  quelques  démarches  capables  en  partie  de  dif- 
iiper  ces  ioupçons.  On  pit  une  trentaine  de  perfonnes  fous  l^ 
jgarde  des  ménagers  d'État  ;  pn  arrêta  l'Avocat  Layer ,  un  nom* 
P^i  ^«A9  .^iMPi^çt  6ç  Deni^  I$^elly  Capit^inç^  09  put)Ua  qu'on  leur 

î^voit 
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aYoît  trouvé  de  grands  coffres  remplis  d'argent,  un  ^entre  autres  cioievi. 
fermé  à  dix-fept  cadenats;  apparemment  que  celui-là  étoit  plein  ï.?*-** 
d'or.  On  publia  des  Proclamations ,  on  promit  mille  livres  fter- 
ling  à  ceux  oui  liyreroient  un  domeftique  du  Chevalier  Sutton , 
£c  le  fieur  XLomas  Cart ,  Miniftre  npn-Jureur ,  auteur  de  divers 
libelles.  A  force  de  perquifitions  on  trouva  matière  à  arrêter  quel- 
iques  perfonnes  d'un  xang  diftingué ,  connues  par  leur  oppofition  à 
la  Cour  &  capables  du  moins  par  leur  efprit  d'être  auteurs  d'une 
Confpiration  réglée. 

Le  quatre  de  Septembre  on  fe  falfît  de  Françob  Atterbury,  rcT^uedcRd- 
Evéque  de  Rochefter.  Il  fut  examiné  à  Whitehall  par  un  Corn-  u  t^  '^  * 
mité  du  Confeil  :  on  l'envoïa  à  la  Tour ,  avec  défenfe  de  le  laifTer 
parler  à  perfonne  que  de  loin  &  en  préfence  de  fes  gardes  ;  on 
lui  laifla  pourtant  (on  chapelain.  Ton  valet  de  chambre  &  un  la- 
quais. Cet  Eveque  étoit  a  une  naiflance  médiocre ,  &  ne  devoit 
ion  élévation  qu'à  Ton  ^sérite  ;  il  s'étoit  fort  diftingué  dans  fes 
études  &  méritoit  le  titre  qu'il  reçut  de  Doâeur  en  Théologie, 
A  ce  mérite  folide  il  joignit  le  brillant  de  la  Chaire  qui  le  mie 
de  pair  avec  les  plus  fameux  Prédicateurs  de  fon  tems;  fon  élo« 

3uence  lui  ouvrit  le  chemin  aux  dienitez  ,  il  fut  fait  Chapelain 
e  la  Reine  Anne»  Doïen  de  Carlifle,  du  Collège  de  TUniver- 
fité  d'Oxford  «  &  Orateur  de  la  Chambre-bafle  ou  Clergé  :  dans^ 
ces  diffèrens  Emplois  il  donna  des  preuves  d'un  génie  fupérieur» 
vif,  pénétrant;  fa  fcience  &  fon  caraâère,  dont  l'ambition  faifoic 
une  partie ,  le  rendoient  fort  capable  d'intrigue,  &  le  mirent  à 
la  tête  du  Clergé  Anglican  rigide ,  oui!  l'on  veut  Tory,  dont  l'op- 
pofition  confiante  à  ceux  qu'on  appelle  mitigez  caufa  toujours 
des  inquiétudes  au  Parti  de  la  Maifon  d'Hanover  avant  qu'elle 
montât  fur  le  trône  &  a  continué  d'en  caufer  après  qu'elle  ea  a 
pris  poflèffion. 

Dans  l'affaire  du  Doâeur  Sacheverel ,  que  la  Nation  prit  fi 
fort  à  cc^ur,  le  Doâeur  Atterbury  fit  paroître  un  grand  zèle 
contre  les  ^higs ,  il  anima  le  Clergé  à  la  défenfe  de  l'Accufé  ; 
on  dit  même  qu'il  avoit  compofé  du  moins  minuté  le  Difcours 
que  Sacheverel  prononça  devant  les  deux  Chambres.  Les  Torys 
aïant  pris  dans  le  Miniftère  la  place  des  Whigs  ,  le  Doïen  .de 
Carlifle  fut  fait  Evéque  de  Rochefter  Se  Doïen  de  Weftminfter  ; 
il  eût  même  ét^  élev^  à  la  Charge  de  Garde  du  Sceau  privé  fi 
la  Reine  Anne  n'étoit  pas  morte  fi  tôt.  Le  changement  qui  (e 
fit  fous  le  nouveau  Règne  ne  fit  point  changer  de  Parti  à  l'Evê*. 
que  de  Rochefter ,  il  (uivit  toujours  les  mêmes  principes  6c  s'op^ 
pofa  conftamment  au  nouveau  Miniftère.  Ami  particulier  du  Duc 
dlOrmpnd,  du  Comte  d'Oxford,  du  Vicomte  de  BolingbroKe» 
TomtXm.  lii 


6io«ci  I. 


On  traête  quel- 
«yut  Sessnettn. 
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il  défendit  le  iécond  autant  quil  lui  fut  poflible„  &  emretiht  de» 
correfpondances  avec  les  deux  autresv 

'  Il  étoLt  au  moins  probable  que  cet  Erêque  éiott  ennemi  du 
Gouvernement  &  très-difpofé  à  entrer  dans  une  Confpiration  ;. 
on  le  fît  même  le  Chef  de  celle-ci ,  &  on  l'accufa  d'avoir  eu  part 
à  toutes  les  autres.  On  répandit  dans  le  Public  une  efpèce  d'nif* 
toire  de  fes  liaifons  avec  le  Duc  d'Ormond  :  Uavinement  in  Rùi 
Georgi  k  la  Couronne,  difoit  -  on ,  a  iti  un  coup  de  fo9$drepa9tr  c€ 
Prélat  ambitieux,  mais  il  reprit  hien-tSt  fes  écrits  &  forma  le  dejfeim 
téméraire  Je  détrôner  le  nouveau  Monarque.  Selon  cette  hiftoire» 
le  Duc  d'Ormond  lui  avoit  paru  un  fujet  propre  à  fervir  de  prin* 
cipal  iiïftrument  pour  l'exécution  ^  il  avoit  fhtté  Pambition  ae  ce 
Duc ,  &  irrité  fes  rellèntimens  >  en  lui  préfentant  ce  que  Ia>  ven^ 
geance  a  de  iphis  féduifant,  La  manière  dont  ce  Seigneur  avoit 
été  dépouillé  de  fes  emplois  étoit  te  fondement  de  cette  fable  : 
on  introduifoit  de  vrais  amis  de  ce  Duc ,.  qui  travaiUoient  à  le 
ramener  en  lui  faifant  voir  l'abîme  ailreux  où  il  alloit  fe  préci- 
piter s'il  fuivoit  les  confeils  de  ce  Prélat  faâieux  &  vindicatif  ;. 
ces  fages  remontrances  avoient  fi  fort  ébranlé  le  Duc  d'Ormond 
qu'il  ^it  fur  le  point  d'aller  (e  jetter  aux  pieds  du  Roi,,  mais  l'E- 
têque  de  Rochefter  étoît  furvenu  dans  ce  moment  &  avoit  arrêté 
Fefiet  de  cette  falutaire  réfolution  &  caufé  par-là  l'exil  &  la  prof- 
cription  de  ce  Sdgneur.  Le  but  de  ce  narré  étoit  de  juftiher  la 
prifon  de  ce  Prélat,  mais  au  fond  rien  n'étoit  plus  mal  imaginer 
û  ne  s*agiflbit  point  de  Cyfpiration  lorfque  le  Duc  d'Ormond 
s'exila  lui-même  ;  il  prit  ce  parti  parc«  que  non  content  de 
favoir  dégradé  »  on  voulut  encore  l'aDandonner  aux  Communes» 
A  l'Evêque  de  Rochefter  on  joignit  bien -tôt  le  Lord  North- 
and-Grey  ;  on  le  faifit  dans  l'Ifle  de  Whigt  lorfqu'il  étoit  (ur  le 
point  de  s'embarquer  pour  pafler  au  Havre  de  Grâce  avec  fon 
Secrétaire  nommé  Svarthfugher.  Ce  Lord  s'étoit  rendu  (îifpeâ 
par  la  manière  libre  &  vive  dont  il  avoit  fbuvent  parlé  dans  la 
Chambre-haute ,  il  n'avoit  pas  tenu  à  lui  qu'on  n'eut  entré  dans 
des  détails  &  qu'on  n'eût  pris  des  réfolutions  peu  agréables  à  la 
Cour;  on  le  regardoit  même  comme  le  principal  auteur  de  cette 
multitude  de  Proteftations  qui  s'étoient  faites  dans  la  dernière 
jeance  du  Parlement  &  qui  avoient  fi  fort  chagriné  i  quoique  les- 
preuves  qu'on  avoit  contre  lui  fuflènt  des  plus  foibles  „  on  crut 
devoir  s'ailurer  de  lui;  peut-être  fut-on  bien  aife  de  fe  fervir.  de 
cette  occafion  pour  le  punir  &  fe  v^ngef  de  fes  perpétuelles  op- 
pofitions  &  de  la  liberté  de  fes  expreffions. 
'  Quelque  (bin  qu'on  eût  pr»  pour  perfuader  que  le  reflêntimenr 
m'avoit  point  de  pan  à  Teii^ifoanement  de  l'Evêque  de  RocheC- 
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ter»  il  trouva  de  la  compaflîon  &  des  défenfeurs.  Ils  firent  c^  ctotei  ^ 
i{a'ils  purent  pour  affoiblir  l'idée  qu'on  avoit  donnée  de  Ton  crime  »  ^  7^  ^* 
&  pour  intéreflèr  le  Clergé  dans  fa  caufe.  Ik  publièrent  la  relation 
d'un  procès  fait  il  y  avoit  environ  quarante  ans  au  Doâeur  Sprat  * 
aufli  Eveque  de  Rochefter,  dont  il  avoit  été  pleinement  ablbus. 
après  avoir  convaincu  fes  accufateurs  de  fubomation  &  de  par* 
jure  ;  par-'ià ,  fans  le  dire ,  ils  faifoient  entendre  qu'il  en  feroit  dç 
jnéme  du  Doâeur  Atterbury.  Us  foutenoient  que  (a  captivité  étoi( 
injurieufe  à  la  Religion  An^icane  &  au  Corps  Epifcopal  ;  ils  la 
comparoient avec  la  détention  des  Ibpt  Evêques  (bus  Jacques  Ils 
on  alloit  même  jufqu'à  faire  des  prières  publiques  pour  la  conva-r 
iefcence  de  ce  Prélat,  qui  fut  malade  dans  (k  {^rifon.  Qudques-unf 
accouroient  aux  environs  de  la  Tour  pour  lui  demander  ù,  béoér 
diâion« 

On  répondoit  à  ces  plaintes,  que  la  Cour  avoit  toujours  eu 
un  grand  refpeâ  pour  le  Corps  Epifcopal  ;  Qu'en  particulier  on 
avoit  témoigné  beaucoup  d'eftime  &  de  déférence  pour  ce  Prélat  i 
Que  le  Roi  en  plufîeurs  occafions  l'avoit  écouté  très-fevorablemeoc» 

Suoiqu'il  n'ignorât  pas  que  la  Chambre-haute  avoit  fouvent  retenti 
e  fes  déclamations.  On  s'appliqua  fur^tout  à  guérir  le  Clergé  des 
préventions  contre  le  Miniilère.  Moniteur  de  oibfon,  Eveque  de 
Lincoln ,  écrivit  à  ce  fujet  une  Lettre  circulaire  ;  il  y  faifoit  voif 
que  les  Mmiftres  étoient  trop  habiles  pour  attaquer  un  Eveque  J&ns 
une  néceflité  abfolué ,  &  fans  avoir  en  main  des  preuves  convain* 
cantes  ;  qu'ils  ne  pouvoient  ignorer  que  la  pourluite  ^'on  Ecdé- 
fiaftique  oien  moins  diftingtié  ,  c''écoit  Sacneverell  »  avoit  ruine 
le  Mmiftère  d*alors  ,  &  prefque  caufé  un  renverfemem  général^ 
C'étoit-là  en  effet  une  excellente  manière  de  prouver  qu'on  agif- 
foit  avec  droiture  dans  cette  poursuite  ;  à  moins  qu'on  ne  répondît 
que  ce  n'eft  point  par  le  fuccès  qu'on  doit  juger  des  intentions  » 
Se  que  l'exemple  d'une  entreprife  malheureuie  ne  fert  fouvent  qu'à 
engager  à  prendre  des  mefures  plus  juftes  pour  en  alfiirer  une  fein^ 
biable. 

Pendant  que  le  Public  s'occupolt  à  condamner  ou  à  juftifier 
d'avance  l'Evéque  prifonnier,  le  Roi  jugea  à  propos  de  fe  montrer 
aune  partie  de  fes  Peuples.  U  prit  avec  lui  le  Prince  de  Galles, 
apparemment  pour  faire  voir  que  la  Famille  Roïale  étoit  parfai^^ 
tement  unie.  On  fe  rendit  d'abord  1  Sàlifbury  ;  la  réception  fut 
des  plus  magnifiques ,  &  »  ce  qui  eft  &ns  comparaifon  plus  fatisfai^ 
faut ,  elle  fut  accompagnée  de  démonftrations  d'une  joie  également 
vive  &  iincère.  De  trente  lieues  à  la  ronde  une  foule  innombrable 
s  étoit  rendue  dans  cette  Ville ,  on  entendoit  par-tout  des  acclama^ 
cions  redoublées  de  Vxv£  J.£  ^ox  G£0&ge«  JLes  rues  étoient  iUumî^ 
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«10161 L  nées ,  on  avolt  aiboré  le  grand  Etendait  au  haut  du  clocher  de  k 
ijzz.  Cathédrale.  Le  Roi  &  Son  AlteiTe  Roïale  dînèrent  en  public  ;  on 
diftribua  aux  Speâateurs  des  confitures  &  des  vins  exquis.  On  fit 
enfuite  la  revue  des  Troupes  campées  dans  la  plaine ,  où  il  y  eut 
un  concours  infinir  Ceux  qui  étcnent  arrêtez  pour  dettes  au-def- 
fous  de  trente  livres  fterling  ,  furent  élargis  aux  dépens  de  Sa 
Majefté.  De  Salifbiuy  on  dla  à  Portfinouth  ;  la  magnificence  da 
la  réception  ,  la  joie  &  le  concours  des  Peuples  fiirent  les  mêmes* 
Après  s'être  ainfi  fait  voir  on  fe  retira.  Le  Roi  retourna  au  Palais 
de  Kenfington,  &  le  Prince  à  fa  maifon  de  Richemond.  L'éleâion 
du  Maire  de  Londres,  qui  fe  fit  dans  ce  tems-là  au  gré  du  Mo» 
nàrque»  fut  encore  pour  lui  un  vrai  fujet  de  fatisfadiom  On  étoie 
convenu  depuis  quelques  années  que  cette  éleâion  fe  feroit  à  tour 
de  rôle  parmi  les  Aldermans,  &  qu'on  en^propoferoit  deux  qui 
n'euflènt  pas  encore  été  élevez  à  ce  Pofte  important.  Selon  ce  Rè- 
glement, établi  pour  jnrévenir  les  difputes  &  les  querelles,  c'étoic 
le  tour  des  Chevaliers  Pierre  Congers  &  Pierre  Delme  d'être  mis 
fur  les  rangs.  Les  Torys  s'avisèrent  de  leur  oppofer  les  Chevaliers 
George  Mettins  &  François  Forbes.  Leurs  intrigues  furent  inutiles^ 
le  Chevalier  Coi^ersv  l'emporta  de  deux-mille-deux-cens-cinquante* 
fept  voix  fur  le  Chevalier  Mettins^  qui  n'en  eut  pour  lui  que  douze- 
cens-<}uarante-troiSr 
fttfgAètt  (Cance  Le  grand  bruit  quefaifbit  la  Confpiration ,  fembloit  exiger  que 
*"  le  Partement  fut  promptement  alfemblé  ;  il  le  fut  aufli-tot  que  la 
(âifon  put  le  penncttrer  Le  Roi  s'y  rendit  le  vingt  d'Oâobre  ;  il  y 
parla  avec  une  éloquence  digne  du  Trône ,  &  de  la  manière  la  plus 
propre  à  confondre  l'incrédulité  affeâée  de  certains  Politiques  éga- 
lement injuftes  &  malins. 

91  Je  fuis  fâché ,  dit  le  Monarque,  de  me  voir  obligé  à  Fouver- 
»  ture  de  ce  Parlement ,  de  vous  informer  qu'on  a  formé  depuis 
n  quelque  tems ,  &  qu'on  pouriîiit  encore  une  Confpiratioir  Oan- 
n  eereufe  contre  ma  Perfonne  &  contre  mon  Gouvernement ,  en 
>9  laveur  d'un  Prétendant  Papifte  >i.  11  ajoutoit ,  que  les  découvertes 

Îu'il  avoit  faites ,  les  avis  c^u'il  avoit  reçus  de  (es  Miniftres  dans  les 
^ours  étrangères ,  &  les  intelligences  c^u'il  avoit  eues ,.  (bit  des 
Puiflances  qui  étoient  en  Alliance  avec  lui ,  foit  des  autres  endroits 
de  l'Europe,  lui  avoient  fourni  des  preuves  évidentes  &  étenduet 
de  ce  noir  complot  :  Que  les  Conjurez,  par  leurs  Emiffaires,  avoient 
iait  les  plus  vives  infiances  pour  obtenir  le  fecours  des  PuiiTances 
étrangères ,  mais  qu'ils  avoient  été  frufbez  de  leurs  efpérances  : 
Que  malgré  cela,  (e  confiant  dans  leur  nombre,  &  fans  fê  laifler 
iî^attre  par  leurs  précédons*  mauvais  fuccès,  ils  avoient  réfolu  de 
tentes  encore  une  fois,  par  leurs  propres  .force&^  de  renyerfer  fbflu 
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Gouyernemenc  :  Que  pour  cet  effet  ils  avoient  amaiTé  des  ibmmes  cianei  1. 
confîdénd>les  d'argent ,  engagé  quantité  d'Officiers  dans  les  Païs  ijiu 
étrangers,  fdk  de  grands  amas  d'arines  &  de  munitions  de  Guerre , 
&  qu'ils  fe  croïoient  fi  fûrs  de  leur  fait ,  que  fi  la  Confpiration  n'eût 
été  découverte  à  propos  »  on  auroit  fans  doute  déjà  vu  la  Nation 
entière,  &en  particulier  la  ville  de  Londres»  plongée  dans  le  car-« 
nage  &  dans  k  confiifion. 

Qui  n'auroit  cru  ,  entendant  ce  Difcours ,  qu'on  connoiflblc 
diftinâement  les  chefs  &  les  auteurs  de  cette  Confpiration.  Ce 
fracas  toutefob  aboutit  à  faire  le  procès  à  un  Avocat  &  à  un 
Evêque  ;  tous  les  autres  qu'on  avoit  arrêtez ,  furent  élargis  manquo 
de  preuves* 

Ap(ès  avoir  fait  le  détail  des  meiures  pri(és  pour  prévenir  l'exé-- 
cution  de  ces  perfides  projets,  le  Prince  dit  r  qu'il  laiflbit  à  la  con- 
iidération  du  Parlement  ce  qu'il  étoit  à  4>ropos  &  néceflàire  dô 
faire  pour  le  repos  &  la  fureté  du  Roîaume.  <«  Je  ne  faurois  m'em- 
>»  pécher,  continua-t-il ,  de  croire  que  l'elpérance  &  Tattente  de 
>9  nos  ennemis  foient  mal  fondées ,  s'ils  fe  flattent  que  les  derniers 
99  mécontentemens  caufez  par  les  pertes  &  les  malheurs  des  Pani- 
i>  culiers ,  quoique  fomentez  avec  beaucoup  dlnduftrie  &  de  ma*- 
99  lice ,  fe  ioient  changez  en  infidélité  &  en  efprit  de  révolte.  Si 
»  depuis  mon  avènement  à  la  Couronne  j'avois  tenté  de  faire  la 
i>  moindre  innovation  à  la  Religion  établie ,  fi  en  quelque  cas  que 
99  ce  £bit  j'avois  empiété  fur  les  biens  de  mes  Sujets,  je  ferois  moms 
>9iurpris  de  voir  qu'on  tache  d'aliéner  les  cœurs  de  mon  Peuple, 
99  &  de  l'engager  dans  des  mefures  qui  ne  peuvent  tendre  qu'a  ia 
>9  propre  ruine, 

9>  Mais  fe  flatter  de  periiiader  à  un  Peuple  libre,  qui  efl  en  pleine  mdxoit  remar- 
>9pofreffion  de  ce  au'il  a  de  pjus  cher  &  de  plus  précieux,  de  SÏÏSÏliïJS*' 
>9  changer  la  liberté  pour  l'efclavage»  la  Religion  Proteflante  pouc 
99  le  Papifine,,  &  de  facrifier  tout  a  un  coup  le  prix  de  tant  de  fang 
99  &  de  tréfors  qui  ont  été  prodiguez  dans  la  défenfe  de  notre 
99  préfent  établi£lement ,.  cela  paroit  une  infatuatidn  dont  on  ne 
99  lâuroit  rendre  compte  ;  cependant  quelque  vains  &  infrudhieux 
99  ^ue  foient  jufqu'à  préfent  les  efforts  d!e  ces  Projeneurs  déterminez  , 
99  us  ont  fait  naître  de  l'inquiétude  &  de  la  défiance  dans  l'eipric 
99  des  Peuples ,  dont  nos  ennemis  tâchent  de  tirer  avantage.  En 
99  formant  des  Conjurations  ils  aviliflent  tous  les  fonds  publics ,  de 
99  fe  recrient  enfuite  fur  la  chute  du  crédit  ;  ils  rendent  nécefTaire 
99  l'accroiflement  des  dépenfes  nationales  >  &  après  cela  ils  fe  plai-^ 
99  gnentdu  fardeau  des  taxes,  &  tâchent  d'imputer  à  mon  Gouver- 
99  nement,  comme  des  griefs ,  les  maux  &  les  calamitez  dont  il^^ 
99 font  feuls^la  caufe  &  loccafion  }u 
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c:t«ii<ii  1.  A  ces  réflexions ,  auffi  ingAiieufes  que  folides ,  George  Premier 
*  7*  2-.  ajouta  des  proteftations  du  defir  (incère  qu'il  avoit  de  voir  dimi- 
nuer les  dépenfes  publiques  &  les  grandes  dettes  de  la  Nation ,  de 
la  vive  douleur  qu'il  reflentoit  de  ce  qu'on  étoit  dans  l'impodibilité 
de  jproflter  pour  ce  double  avantage  de  Toccafion  (î  favorable  que 
préientoit  la  Paix  folidement  établie  dans  toute  TEurope.  Sa  Ma* 

I'efté  montra  enfuite  ^ue  le  crédit  public  languiroit  toujours  parmi 
es  allarmes  &  les  craintes  continuelles  du  danger  ,  &  que  rien  ne 
pouvoit  délivrer  la  Nation  de  ces  nouvelles  &  continuelles  diffi-i- 
cultez  que  la  fage0e,  le  zèle  &  les  vigoureufes  délibérations  de  ce 
Parlement. 

On  infinuoit ,  en  demandant  des  fubfides  ,  qu'on  avoit  déjà  fait 
&  qu  on  feroit  encore  obligé  de  faire  de$  dépenfes  extraordinaires 
pour  la  défenfe  &  pour  la  (ureté  de  l'Etat.  »«  J'ai  eu  foin ,  difoit-on , 
9i  qu'on  ne  fît  aucune  dépenfe  qui  ne  fût  abfolument  néceflaire ,  & 
9>  qu'on  pourvût  avec  tant  de  fnigalité  à  celles  qui  reftent  à  faire  ^ 
9i  que  les  fubfides  n'excéderont  pas  de  beaucoup  ceux  d«  l'année 
99  dernière  ». 

La  Harangue  fe  termina  par  une  exhortation  vire  &  pathéti*- 
que  au  Parlement  ,  de  procéder  avec  union  &  avec  vigueur.  Le 
morceau  eft  trop  beau  pour  l'abréger  ou  le  fupprimer.  <«  Il  n'eft 
»9  pas  néceflâire ,  concluoit  le  Monarque ,  que  je  vous  dife  qu'ii 
9i  importe  infiniment  à  la  fureté  &:  à  la  tranquillité  du  Roïaume  p 
»»  que  ce  Parlement  fafle  paroître  en  cette  occafion  un  zèle  &  une 
»>  vigueur  extraordinaire.  Une  parfaite  union  parmi  ceux  ^ui  font 
»»  amâionnez  à  rétabli0èment  préfent ,  eft  devenue  abfolument 
»>  néceflâire  ;  nos  ennemis  n'ont  que  trop  longtems  profité  de  nos 
»)  difputés  &  de  nos  diffentions.  Qu'il  paroiife  que  l'efprit  duPa^*- 
99  pi(me ,  qui  ne  refpire  que  la  qpnfuhon  des  mtéréts  temporels 
»)  &  fpirituels  d'une  EgUte  &  d'un  Etat  Proteftant ,  quelque  dé^ 
»^  terminé  qije  puiflTe  être  tift  petit  nombre  de  gens ,  malgré  les 
#9  obligations  ^ivines  &  humaines  ,  ne  s'eft  pas  tellement  emparé 
t9  des  efprits  de  mon  Peuple ,  qu'il  ait  pu  les  préparer  à  un  Cnan«> 
^9  gemeot  fi  iatal.  Que  tout  le  monde  voie  que  la  difpofition  gé« 
99  nérale  de  la  Nation  n'invite  pas  les  Nations  étrangères  à  nous 
99  envahir  ^  &  n'encourage  pas  nos  ennemis  doineftiques  à  allumer 
^9  une  guerre  civile  dans  le  cœur  du  Roïaume.  Vos  intérêts  &  votre 
99  profpérité  particulière  vous  appellent  à  votre  propre  défenfe» 
9>  Quant  à  moi ,  je  me  repofe  entièrement  fur  la  proteâion  divi^ 
99  ne  ,  fur  l'affiftance  de  mon  Parlement ,  &  fur  îaifeâion  de  mon 
99  Peuple  ,  que  je  tâcherai  de  conferver  en  foutenant  avec  fermeté 
^9  la  çonftitution  dans  l'I^life  &  dans  l'Etat ,  &  en  continuant  i 
99  faire  des  holx,  de  ce  Roïaume  la  rè^le  &  laioefurç  dç  toutes  mçs 
9>  A^ioj^s  y»9 
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Encore  une  fois  ^  des  expreffions  fi  vives  &  fi  énereioues  ne  don-  gioim  u 
noient  pas  lieu  d'attendre  que  cette  fcène  e£&aïante  le  pailèroit  fans  ^7^  ^' 
tirer  f  épée  »  &  qu'elle  fe  termineroit  par  la  mon  d'un  Avocat  &  le 
banniilèment  d'un  Evêque.  £it-il  poflîble  qu'fti  n'eût  trouvé  que 
4eux  coupables ,  fi  le  nombre  en  etoit  fi  ^rand  qu'ils  ofaffent  en- 
treprendre par  leurs  propres  forces  de  renverfer  un  Gouverne- 
ment que  toutes  les  Puiflànces  de  l'Europe  s'étoient  engagées  de 
siiainteiiir  ?  Eft-il  poifible  qu'aucune  de  ces  Puiflances  qu'on  avoir 
ibllicitées  de  donner  du  fecours ,  n'eût  connu  9^  n'eût  fait  connot- 
tre  les  auteurs  de  ces  foUicitations  ?  Mais ,  dans  un  autre  (éns ,  il 
efb  encore  plus  impoflible  qu'un  Prince  de  la  fagellè  &  de  la  droi- 
ture de  George  L  eût  entrepris  d'impoiêr  à  fon  Peuple  &  de  fe 
}ouer  de  fa  crédulité.  Il  faut  donc  dite  qu'il  y  avoit  en  effet  une^ 
confpiration  formée ,  mais  (ju'^on  groffit  un  peu  les  objets ,  au'on 
craignit  plus  qu'on  ne  devoit  craindre  >  ou  c|ue  h  même  pruoencç 
qui  avoit  obligé  de  ne  point  trop  approfondir  le  myftère  d'iniqui- 
té de  la  Compagnie  du  Sud ,  &  d'épargner  la  multitude  des  voleur» 
publics ,.  obligea  auffi  à  modérer  les  recherches  de»  confpirateur» 
&  à  en  fauver  le  ^lus  grand  nombre. 

Les  Addreflè»  de  remerciment  firent  remplies  des  féntimens    onermcitm 

3ue  le  Difcours  à  quoi  elles  répondoient  devoit  naturellement  pror  ***  "  **  "  """^ 
uire.  On  ne  pouvoit  exprimer  l'indignation  &  la  déteftation  donc 
on  avoit  été  pénétré  au  réck  de  ces  noires  trahifons  projettées  conf- 
ire le  meilleur  des  Souverains.  Les  Communes  fur-tout  s'exprimer 
rent  d'une  manière  frappante.   <<  Nous  ne  faurions,  dirent  -  elles  , 

V  témoigner  trop  d'horreur  pour  des  pratiques  fi  criminelles  ,  ni 
9>trop  d'indignation  contre  ceux  qui  auroient  voulu  faire  de  la 
9i  Capitale  de  ce  floriflant  Roïaume  un  théâtre  de  carnage  &  dç 
n  confufion.  Scélérats  !  qui  tandis  qu'ils  ont  la  malice  de  faire  de» 
t^  inveâives  contre  votre  Gouvernement  &  de  tenter  de  le  ren- 

V  verfer  ^  ont  en. même  tems  l'infblence  de  chercher  leur  fureté 
M  dans  la  clémence  de  ce  même  Gouvernement  ;  qui ,  pendant 
99  qu'ils  tâchent  de  détruire  toute  forte  de  liberté ,  fe  plaident  de^ 

V  ce  que  quelques-uns  d'entre  eux  font  emprifonne2  pour  la  fureté 
If  publique  ;  qui ,.  torfqu'ils  font  tout  leur  poflible  pour  confondre 
M  tous  les  biens  des  Particuliers ,  murmurent  des  taxes  néceflàires 
9»  qui  font  accordées  à  Votre  Majefté  pour  le  bien  public  ;  &  qui 
»  dans  le  tems  même  qu'ils  agiilènt  contre  les  Loix ,  fe  repofent  âc 
39  ont  la  confiance  de  croire  que  même  dans  leurs  propres  cau- 
9t.fes  les  Loix  du  Roïaume  feront  la  règle  &  la  mefure  de  vo» 
99  aâions  »». 

A  ces  penfëes  fi  correipondantes  aux  vues  du  Prince  on  joignit 
des  alCirances  ,  qiie  non -feulement  on  pourvoiroit  aux  frais  ex- 
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r.ioRcii.  traordînair^i  qui  avoient  déjà  été  faits  ,  mais  qu'outre  cela  on 
ïyiï»  donneroit  avec  joie  tout  ce  qui  feroit  néceflkire  pour  la  fureté 
du  Roïaume ,  coi^incu  qu'on  étoit  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
moïen  de  rétablir  le  crédit  public  &  de  réduire  par  degrez  les  ^an« 
des  dettes  de  la  Nation  ,  que  de  mettre  tout  en  oeuvre  &  de  lacri* 
fier  biens  &  vies  pour  le  foutien  de  Sa  Majefté  &  de  la  Famille 
Roïale. 

Ces  promeffes  de  tout  faire,  de  tout  mettre  en  œuvre ,  allarmèrent 
t^uelques  Membrerde  la  Chambre  &  leur  parurent  exceflives  ;  ils 
▼ouloient  que  pour  leur  donner  quelques  Dornes  on  les  modifiât 
par  la  claufe  {uiydXiie  ^  fans  donner  atteinte  ni  à  la  liherti  des  Sujets,  ni 
a  la  confiitution  de  fEglife  &  de  fEtat,  ni  4ux  loix  qui  font  eti  vigueur. 
Elle  futrejettée  ^vec  raifon  :  Monfieur  Pultney,  apparemment  de- 
puis peu  réconcilié  avec  le  Parti  dominant ,  la  combattit ,  fit  voir 
qu'elle  étoit  inutiie ,  &  que  ce  feroit  faire  tort  au  Roi  &  à  la  Cham- 
bre de  fuppofer  qu'ils  e^igeaflênr  ou  qu'ils  promiffent  jamais  ce  qui 
feroit  oppofé  à  ces  grands  intérêts. 
DeAeint  maUr       Toutie  monde  ne  penfoit  pas  comme  le  plus  grand  nombre  des 
Kc"âuVôr*'     Députez.  ;  on  fuppofoit  malicieufement  que  la  Confpiration  étoit 
imaginée ,  ou  fort  exagérée ,  en  vue  de  conferver  plus  de  Troupes 
réglées  qu'on  ij'avoit  coutume  d'en  avoir  dans  la  Grande-Bretagne 
en  tems  de  paix  :  fur  cette  idée ,  on  déclamoit  fortement  contre  la 
çonfervation  de  ces  Troupes  ^  continuée  depuis  fept  à  huit  ans. 
$9  Sous  le  règne  de  Guillaume  III ,  difoit-on  ,  de  faux  \7higs  in^ 
t>  finuèrent  pour  faire  leur  cour ,  que  la  corruption  &  le  mécon- 
pi  tentement  des  Peuples  mettoient  la  Nation  clans  un  danger  émi« 
V  nent ,  fi  on  n'^ugmentoit  le  pouvoir  de  la  Couronne  &  fi  on  ne 
>f  la  fortifipit  du  fecours  des  Troupes  réglées  ;  ceux  qui  parloient 
99  ainfi  étoient  eux  -  niêmes  les  auteurs  des  maux  qu'ils  faifoient 
>»  feoiblant  de  déplorer.   Ces  mauvais  Miniftres  changèrent  bien^ 
»>  tôt  de  ftile  &  furent  mis  hors  d'état  de  nuire  au  Public ,  la  Na- 
>9  tion  fit  voir  qu'elle  avoit  trop  de  courage  pour  fubir  le  joug 
»  qu'on  vouloir  lui  impofer  ;  ce  Prince ,  du  plus  populaire  qu'il 
f )  étoit  auparavant ,  devint  par  la  trahifon  de  fes  méchans  conieiU 
pi  1ers  fufpeâ  à  un  grand  nombre  des  meilleurs  Sujets  ;  une  Faâion 
pf  formidable  s'élev^  dès-lors  contre  lui  j  &  on  ne  peut  réfléchir 
yj  fans  horreur  fur  les  diffîcultez  &  fur  les  embarras  que  ce  grand 
fi  &  bon  Prince  eut  à  furmonter  pendant  tout  le  refte  de  fon  rè* 
19  gne  99.  On  appliquoit  cet  exemple  à  ce  qui  fe  pafToit  aâuelle^ 
ment.  «  On  nous  tient ,  continuoit-on  ,  peu  à  peu  le  même  lan^ 
•'  5 ^gÇ  5  on  nou$  dit  qu'il  faut  ou  rçcevoir  le  Prétendant ,  ou  lui 
99  termer  l'entrée  par  des  Troupes  réglées ,  &  qu'il  faut  nous  fou* 
^9  mettrç  à  ce  dçrniçr  mal  pour  en  éyiter  ua  plus  grand  ;  mai!t  y 
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iia*t-il  un  mal  plus  terrible  que  celui  qui  Teft  au  fuprême  degré  *  gio»6i  t. 
»  favoir  un  Gouvernemenc  militaire  ?  D'ailleurs  les  ennemis  les  17^ *• 
9»  plus  invéterez  &  les  plus  rufez  de  notre  excellent  Gouvernement 
>9  ne  fauroient  fuegerev  des  moïens  plus  propres  &  plus  efficaces 
»>  pour  le  renverter ,  puifqu  étant  fondé  mr  la  ruine  de  la  tyran- 
)A  nie ,  il  ne  peut  fe  foutenir  que  fur  cette  bafe.  En  vain  fe  perfua- 
19  deroit-on  qu'une  Nation  libre  puiflè  être  longtems  gouvernée 
i>^ar  de  vaines  terreurs  »  ou  que  des  millions  de  perfonnes  yeuit 
»  lent  fe  laifler  ruiner  par  la  corruption  d'un  petit  nombre  ;  Funî- 
»  que  fureté  d'un  Prince  qui  gouverne  des  Peuples  libres ,  c'eft  leur 
M  weâion ,  qu'il  ne  peut  manquer  d'avoir  s'il  rend  fes  intérê|^  in« 
>•  féparables  des  leurs  91. 

.  Les  inquiétudes ,  les  doutes  de  la  Nation ,  fe  communiquèrent 
dans  les  deux  Chambres  du  Parlement,  &  y  causèrent  de  grandes 
divifions.  Le  jour  même  qu'il  s'aflèmbla  pour  la  première  fois , 
après  la  Harangue  du  Roi ,  le  Duc  de  Grafton ,  Viceroi  d'Irlande . 
dont  le  Fils  venoit  d'être  fait  Pair ,  préfenta  un  Bill  aux  Seigneurs 
pour  fufpendre  l'Aâe  HéAeas  Corpus  ;  félon  lequel  les  prifonniers 
ont  droit  de  choiCr  le  Tribunal  où  ils  veulent  être  )ugez,  &  d'éitre 
élargis  fous  caution  d  on  n'allégùe  point  la  caufe  de  leur  emprifon- 
pement  »  ou  qu'on  difiére  de  les  juger.  Cette  Loi ,  néceflaire  pour 
prévenir  les  emprifonnemens  arbitraires  dont  un  Roi  fe  ferviroit 
pour  fe  rendre  abfolu ,  pourroit  avoir  de  fôcheufes  fuites  dans  les 
cas  extraordinaires ,  où  l'obferyation  exaâe  des  formalitez  &  des 

5>récautions  favoriferoit  les  mal-intentionnez ,  &  aflureroit  ^ux  per* 
bnnes  fufpeâes  la  liberté  d'exécuter  leurs  mauvais  deflêins  :  auflî 
depuis  environ  trente-cinq  ou  quarante  ans  qu'elle  avoit  été  établie» 
pn  l'avoit  déjà  fufpenduë  quatre  ou  cinq  fois. 

La  proportion  qu'on  fit  d'avoir  recours  à  ce  violent  remède  &    ^f  ?^j|***%^ 
d'en  prolonger  Fuiage  pendant  une  année  entière  >  fut  attaquée  Mofion  <îc  rifL 
d*4utant.plus  vivement  que  le  danger  dont  on  étoit  menacé  paroif-  •'**  ^'^^ 
foit  moins  fenfibie  ;  le  Comte  d'Ànglefey  s'écria,  que  fans  une  né- 
ceflité  abfoluë  on  donnoit  atteinte  à  l'Ââe  qui  afluroi;  mieux  que 
tout  autre  la  liberté  de  la  Nation.  Le  Comte  de  Couper  parla  long^ 
tems,  &  ramaflà  dans  fon  Difçours  ce  qu'on  pouvoit  dire  de  plus 
fort  &  de  plus  fenie  contre  la  propofition  du  Duc  de  Grafton  ;  il 
foigint  que  ce  Bill  donnoit  au  Roi  un  pouvoir  auflî  abfolu  que  ce« 
lui  d'un  Diâateur  Romain  ;  Qu'en  vertu  de  cette  nouvelle  Loi  on 

Eourroit  renfermer  qui  on  voudroit  pendant  une  année  entière  8t 
»ur  infliger  une  peine  qui  approche  de  la  mort  &  qui  la  caufe  fou* 
vent  à  des  perfonnes  innocentes  ;  Que  les  plus  honnêtes  gens  n'é^ 
toient  point  à  couven  de  L^  malignité  des  foupçons  &  des  artifices 
de  ceux  qui  voudr^lex^t  les  rendre  fufpe^s;  que  cçs  procédez  »  oOl 
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ciMQi  I.  Taccufë  n^avoit  point  d'autre  juftice  à  attendre  qu'un  aveu  ipi'ati 
1722,  avoit  été  trompé  par  de  faux  rapports  &  par  de  faudès  apparences  ^ 
étoient  une  voie  iure  de  Ëitisfaire  des  refTentimens  particuliers ,  & 
de  punir  peut-être  le  zèle  &  la  liberté  ;  Qu'il  faudroit  du  moins  que 
perfonne  ne  fût  arrêté  qu'on  ne  lui  nommât  le  délateur  oui  lauroir 
rendu  fufpeâ ,  afin  qu'il  parût  que  la  Confpiration  ne  lerroit  pa» 
de  couverture  à  d'autres  (ujets  de  mécontentement  :  Que  d'ailleurs 
ce  pouvoir  n'étoit  point  néceilàire  comme  il  l'avoit  été  du  tems- 
de  la  rébellion  dePrefton^  où  pkifieurs  milliers  de  rébelles  étoient 
en  armes. 

Ag^ès  avoir  attaqué  la  fufpenfion  en  général  »  on  attaqua  £1  du- 
rèe  ;  on  remontra  que  l'Aâe  Haheas  Cctphs  avoit  été  rarement  (uf-4 
pendu ,  &  qu'ii Ae  l'avoit  point  encore  été  pour  plus  de  fix  mois  ; 
Qu'en  le  fiupendant  pour  un  an  ,  on  autoriferoit  par  ce  (iinefte 
exemple  le  Souverain  à  demander  qu'il  le  fût  pendant  deux  années- 
ou  davantage  i  Que  la  proportion  qu'on  examinott  aâuellemenc 
prouvoit  que  cette  crainte  etoit  fondée  ;  Que  la  féance  du  Parte* 
ment  ne  iaifoit  que  commencer  ,  qu'eUe  dureroit  apparemment 
plus  de  fix  mois  ,  &  qu'on  pourroit  voir  avant  que  de  fe  féparer 
s'il  feroit  nécei&ire  de  prolonger  cette  fufpenfion  ;  Que  la  Conf- 
piration aïant  été  fignifiée  à  la  Ville  de  Londres  au  mois  dernier  ^ 
&  plufieurs  perfonnes  aïant  été  arrêtées  à  cette  occafion,  H  ne 
pouvoit  paroitre  probable  que  le  danger  dureroit  près  de  deux  ans, 
&rendroit  nécellaire  la  continuation  d'un  pouvoir  fi  préjudiciable 
à  la  liberté  des  Sujets;  Que  ce  pouvoir  terrible  accordé  au  Roiaf-^ 
(oibHroit  l'Aâe  qui  défendoit  d'arrêter  les  Membres  du  Parlement 
Ans  l'approbation  de  leur  Chambre  ,  que  du  moins  il  les  gêne- 
roit  en  leur  faifànt  craindre  que  leur  liberté  d'opiner  contre  le^ 
fentiment  de  la  Couf  ne  fût  prife  pour  une  marque  qu'ils  étoient 
de  la  Confpiratk>n« 

Pour  adoucir  ces  réflexions»  k  Comte  Couper  ajouta  qu'il  n'y 
avoit  pas  beaucoup  à  craindre  fi  le  Roi»  dont  oh  avoit  éprouvé 
tant  de  fois  la  démence  &  l'équité»  demeuroit  dans  lé  Roïaume- 
durant  cette  fufpenfion;  mais  que  comme  il  v  avoit  apparence 
que  Sa  Majefté  iroir  au  printems  prochain  vihter  fes  Etats  d'Al- 
lemagne ,  il  y  avoit  danger  qu'on  n'abuât  de  ce  Bill  pendant  fon 
abiênce.  Ce  Difcours  fut  appuie  par  l'Archevêque  d'YorK  »  fErê- 
que  Chefter ,  les  Comtes  i  revor,.  Straâbrd  »  Bathurft  »  Gbningfby ,. 
les  Lords  Ashburnham,  Masham^Bingley»  Scarfdale  ,  Litchfield». 
On>orn .  Go  ver ,  Hay ,  Craven  »  Aylesford  &  Uxbridge»  Ds.  pw>- 
poivrent  même  de  itipplier  Sa  Majefté  de  faire  promptemenr 
mftruire  le:  Procès  des  Prisonniers  ,  pour  que  les  cdt4)ables  fu£- 
fent  punis  ic  que  ceu;ic  qui  ne  Této^eDC  pas«  recouvraflènt  leui 
libené»    ' 
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On  auroit  pu  aller  aux  voix  (ans  réfuter  ces  <lifficultez,  fur  ciotctt. 
comme  on  étoic  de  la  pluralité  des  fuffirages;  on  jugea  pourtant  à  l'J^^% 
propos  de  répondre.  Le  Vicomte  de  Townshend  ,  foutenu  du 
Lord  Carteret  auffi  Secrétaire  d'Eut,  du  Duc  d'Argyle,  du  Comte 
dlfla,  du  Duc  de  Warrhon  même  ,  repréfenta  aux  oppofans  que 
la  fufpenlion  dont  il  s'agiflbit  ayoit  été  accordée  dans  des  occa- 
{ions  bien  moins  importantes ,  particulièrement  fous  Guillaume 
m,  fur  un  fimple  avis  donné  à  la  Chambre  qu'il  s'étoit  formé 
dans  Londres  quelques  cabides  ennemies  du  ôouvernement.  Il 
fit  obferver  que  jamais  aucun  Roi  n'avoir  fait  au  Parlement  un 
détail  aûffi  étendu  des  Confpirations  formées  ;  Que  le  principal 
objet  de  la  fufpenfion  étant  de  renverfer  les  projets  des  mal-in- 
tentionnet,  il  étoit  néceffaire  qu'elle  durât  long-tems  ,  puifque 
les  conjure*  ,  qui  félon  toute  apparence  ,  demeureroient  tran- 
quilles pendant  Thy  ver,  fe  remueroient  peut-être  pendant  l'été 
lorfque  le  Parlement  feroit  féparé,  &  qu'ils  poiirroient  fe  flatter 
d'obtenir  du  fecours  de  quelque  Prince  étranger.  H  ajouta, 
qu'on  avoir  déjà  délivré  une  Commiffion  pour  faire  le  procès  à 
quelques-uns  aes  prifonniers ,  &  qu'après  tout  on  ne  pouvoir  re- 
procher au  Roi  d'avoir  abufé  le  moins  du  monde  des  pouvoirs 
^u'on  lui  avoir  confiez. 

Ces  raifons  fiirent  foutenuës  par  le  Duc  de  Warthon ,  qui  éta- 
blît pour  principe  gue  dans  tout  Gouvernement  il  falloit  un  pou- 
voir abfolu  &  fans  Domes  ;  que  ce  pouvoir  Étoit  entre  les  mains 
des  Légiflateurs,  qui  fans  lui  n'auroient  ni  la  force  ni  les  moïens 
de  conferver  les  Sujets ,  ce  qui  étoit  pourtant  leur  premier  de- 
voir &  le  but  générai  des  Loix.  De  ce  principe  il  infcroit  que 
fi  un  Ade  Parlementaire  devcnoit  contraire  au  bien  puHic  par 
des  circonftances  rares  &  imprévues,  il  falloir  le  mettre  à  l'écart 
pour  quelque  rems;  Nous  fimmes  MBnditmem ,  difoit-il,  iéins  ces 
eircor^ances  f  la  Liberté  de  la  Natim  demande  la  captivité  de  queboes 
Particuliers ,  farts  iaqwlk  la  RéhelHon  fe  jm^kroit  &  renverferm  Fhetê* 
reufe  confiUmkn.  Ce  favant  Pair  cita  l'exemple  de  fai  RépuUioue 
Romaine ,  compofée ,  difoir-ii ,  da  pouvoir  Roïal ,  de  celui  des 
Nobles  &  de  cekii  du  peuple,  reprefentez  par  les  Confids,  fe 
Sénat  &  les  Tribuns:  les  Confuls  n'avoient  qu'un  pouvoir  aflèr 
borné ,  mais  au  premier  bruit  d'une  Confeiration  le  Sénat  les 
chargeoit  de  veiller  à  la  confervation  de  l'Etat ,  les  antortfoit  S 
lever  des  Années,  à  déclarer  la  Guerre  &  à  emploïer  les  moïens 
lu'ils  jugeroient  propres  pour  contenir  les  Citoïens  &  les  Al- 
lez dans  le  devoir  ;  ces  Magiftrats  étoient  dès -lors  revêrus 
d'xme  autorité  iupréme  dans  les  affaires  civiles ,  militaires  & 
étrangères* 
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€f%c%  L       On  répliqua,  qu*il  n'étoit  pas  queftion  de  fçayoir  fi  en  Ân^e^ 
171  z»     terre  il  y  avoic  un  pouvoir  àifftnfmf  àes  loix,  mais  s'il  étoit  né* 
celSùre  d'en  ufer  dans  les  circonftances  préfentes  &  de  donner  un 
lUetfttccMiét.  £  long  terme  à  la  difpenfe;   Que  l'exemple  des  Romains  qu'on 
avoit  cité  juftifioit  les  inquiétudes  loin  de  les  combattre  ;  Que 
cette  République  fubfifteroit    peut-être  encore  fi  eUe  avoit  été 
moins  facile  à  étendre  les  pouvoirs  de  ces  Magiftrats  :  Que  dans 
la  fituation  préfente,  la  di(penfe  qu'on  demandoit,  fiir-tout  pour 
un  fi  long-tems,  ne  paroiobit  point  néceflàire;  Qu'une  Con(pira- 
tion  découverte  étoit  toujours  June  Confpiration  manquée  ;  Que 
les  amas  d'armes  &  d'argent  enlevez  aux  Confpirateurs  les  met- 
taient abfolument  hors  d'état  de  pourfuivre  leur  deilèin  &  four- 
niflbient  même  de  quoi  les  combattre  avec  avantage   fans  qu'il 
fût  befoin  de  fubfides  extraordinaires  ;  Que  tous  les  Etats  voifins 
s'étant  engagez  à  foutenir  l'établiflèment  préfent,  il  n'y  avoit  point 
du  tout  à  craindre  que  les  rebelles  fuilènt  fortifiez  par  des  fecoun 
étrangers^  Que  b  cette  crainte  duroit  encore  malgré  tant  de  Traitez 
fi  vantez ,  il  avoit  été  inutile  de  les  faire  ;  Enfin ,  que  ce  que  le 
Roi  avoit  bien  voulu  dire  dans  fa  Harangue  fiir  le  noir  complot 
formé  contre  fa  perfoni^  &  fon  Gouvernement ,  ne   contenoit 
aucun  détail  capaole  de  diflîper  les  doutes ,  &  qu'il  ne  paroif- 
foit  pas  même  s'accorder  avec  la  lenteur  des  procédures  &  le 
petit  nombre  des  coupables.  Pour  mettre  fin  à  ces  difputes ,  où 
la  paffion  dominoit  peut-être  autant  que  la  raiibn ,  on  recueillit 
les  fufirages^  le  grand  nombre  fut  pour  la  propofition  du  Duc 
de  Grafion. 
ouproteif  .    L'Archevêque  d'YorcK  &  les  autres  Seigneurs  firent  ce  qu'ils 
**"^*        avoient  fait  tant  de  fois  à  la  fin  du  dernier  Parlement.   ««  Nous 
»)  proteftons ,  dirent-ils ,  parce  qu'il  ne  paroît  >  ni  par  le  nombre 
9>  ni  par  la  oualité  des  conjurez ,  que  cette  Confpiration  pour  être 
>9  réprimée  demande  un  remède  extrême,,  tel  qu'eft  »  félon  nous, 
9»  la  fufpenfion  de  l'Aâe  H^iktéu  corpMs,  qui  eft  le  plus  fort  fou- 
»tien  de  la  Liberté  publiaue,   en  tant  qu'il  protège  la  liberté 
9»  de  chaque  Sujet  particulier»  &  qu'il  v  a  daneer  que  la  fré- 
»>  quente  d^enlè  des  Loix  ne  les  afibibliflè  juiqu'à  tes  rendre 
M  inutiles. 

9>  Parce  que  cette  difpenfe ,  bornée  à  fix  mois  ^  comme  nous 
9»  l'avons  demandé,  auroit  été  plus  que  fuffifante  pour  l'effet  qu'on 
»>  prétend,  &  ou^au  bout  de  ce  terme  on  auroit  pu  la  prolon- 
ft  ger  s'il  eût  été  convenable  ;  au  lieu  qu'en  l'accordant  pour. 
»i  un  an  »  ce  fera  pour  le  Souverain  dans  la  fuite  un  titre  de 
»  mécontentement  fi  on  ne  la  lui  accorde  que  pour  un  terme 
témoins  long* 
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»> Parce  que,  félon  nous,  on  doit  abbreger  autant  qu'il  eft  pot-    ciotci  1. 
))  fible  le  tems  des  allarmes  &  des  inquiétudes ,  qui ,  outre  les  dom-      17^^* 
»  mages  qu'elles  caufent  au  crédit,  au  Commerce,  ulcèrent  les 
»9  cœurs  &  y  mettent  des  difpofitions  d'aigreur  &  de   chagrin  , 
»>  qui  engagent  dans  des  Partis  dont  fans  cela  on  auroit  été  fort 
9>  éloigne. 

>9  Parce  que  le  long-tems  qu'il  y  a  que  cette  Confpiration  eft 
»»  découverte  ne  permet  pas  de  penfer  que  le  danger  puijflè. durer 
9>  encore  une  année ,  d'autant  plus ,  comme  le  Roi  Ta  fait  en- 
s>  tendre  du  trône  »  que  toutes  les  PuUTances  étrangères ,  liées 
>i  par  des  Traitez ,  ont  refufé  de  donner  des  fecours  aux  Con- 
»>  jurez. 

>9  Parce  que  l'exemple  du  Parlement  fous  Guillaume,  qui  don- 
»>  na  un  tel  pouvoir  à  ce  Prince  fur  un  iîmple  bruit  de  quelques 
>>  cabales  formées  contre  le  Gouvernement ,  étoit,  félon  nous ,  une 
»raifon  d'examiner  mûrement  la  néceffité  d'une  telle  difpenfe 
»  plutôt  qu'un  motif  de  l'accorder  fi  promptement  &  d'une  ma« 
f }  nière  fi  étendue. 

9>  Parce  qu'un  tel  pouvoir  rend  l'autorité  Roïale  terrible,  aux 
»>  Membres  même  du  Parlement  ^  que  leurs  Privilèges  ne  met- 
»  tent  po'mt  à  couvert  d'en  refTentir  les  effets ,  &  que  les  Chactt- 
91  bres  qui  l'ont  accordé  ne  pourront  avec  bienféance  refufer  au 
9>  Souverain  de  confentir  qu'il  l'exerce  fur  quelques -^  uns  de  leurs 
91  Membres ,  &  que  de  là,  félon  nous,  naîtra  ou  pourra  naître  la 
99  timidité  ou  le  découragement  à  dire  librement  ce  qu'on  penfe 
9}  pom  le  bien  public  fans  avoir  égard  aux  Charges  &  aux  in- 
9)  temions  des  perfonnes  de  qui  on  combat  les  fentimens  n. 

Le  Bill,  confenti  dans  la  Œambre-haute ,  fut  porté  à  la  mai* 
fon  des  Communes  :  il  n'y  caufa  pas  moins  de  débats  ;  on  ne  l'at- 
taqua pourtant  jpoint  fur  le  fonds,  mais  feulement  fur  fon  éten- 
due.  Le  frère  du  Comte  de  Co^er  fut  le  premier  qui  entama 
la  difpute  ;  il  fut  foutenu  par  le  fieur  Smith  ancien  Orateur  de  la 
Chambre  &  par  le  Chevalier  Jofeph  Jexyll  grand  Xecorder  d'An« 
gleterre,  les  lîeurs  Montagne ,  Jeffireys,  Hungerford  ,   Winning- 
ton,  Sloper,  Hutchinfon.  Ils  avoient  pour  antagoniftes  les  fieurs 
La^fon,  Pultney,  Yonge  &  Pelham.  Tous  avoient  beaucoup  d'ef* 
prit  &  parloient  bien,  ils  dirent  pour  &  contre  ce  qui  pouvoit 
être  dit  :  les  derniers  repréfentèrent  en  vain  que  la  (Jonfpiration 
dont  l'Etat  étoit  menacé  aïant  diverfes  branches,  il  falloit  du 
tems  pour  les  bien  démêler  &  avoir  des  preuves  juridiques  con^ 
tre  les  conjurez;  les  autres  répliquèrent  que  depuis  fix  mois ,  au 
moins,  que  la  Confpiration  etoit  découverte  on  avoit  eu  le  tems 
de  démêler  la  plupart  de  fe$  branches  &  de  uouver  des  preuye^^ 

Kfciij 
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<;io«ci  I.  •  &  que  fix  autres  mois  feroient  plus  que  fuififâns  pour  acherer  les 
17^1*     découvertes,  que  du  refteil  écoit  (ingulier  qu'on  fît  tant  de  bruit 
pour  une  Conjuration  dont  on  ne  pouvoît  convaincre  juridique*- 
ment  perfonne  d'avoir  été« 

Monfieur  Robert  Nf^alpole  <toît  préfent  à  ces  débats  :  il  prit 
la  parole,  &  apprit  à  la  Chambre  quelques  particularitez  de  h 
Confpiration ,  entre  autres  qu'elle  avait  &é  formée  vers  la  fin  de 
l'année  précédente;  que  les  chefs  ,  aïant  dequandé  inutilement  à 
quelques  PuiiTance^  un  fecours  de  cinq-mille  hommes  &  Wuite 
un  de  trois  mille  »  s'étoient  enfin  réfolus  de  tenter  l'affaire  par 
leurs  propres  forces  &  de  commencer  par  ie  rendre  maîtres  de'ln 
Banque  &  de  TEchiquier;  Que  le  Prétendant  étoit  même  parti  de 
(lome  &  le  Duc  d'Ormond  de  Madrid  pour  venir  fe  mettre  à 
leur  tête ,  mais  que  fur  les  avis  que  la  Confpiration  avok  été  dé- 
couvene  ils  étoieot  retournez  fur  leurs  pas  ;  Qu'on  n'avoit  pas 
voulu  £e  {àifir  alors  des  principaux  Conjurez ,  parce  qu'ils  auroient 
pu  fe  prévaloir  de  VflJmas  Corpus  :  Qu'on  ne  favoit  que  trop  que 
depuis  la  mon  de  la  feue  Reine  on  avoit  formé  le  defleîn  de  rétablir 
le  Prétendant ,  &  qu'un  grand  nombre  de  perfonnes  avoient  tenu 
une  Ââemblée  où  on  avoit  proposé  de  le  proclamer  Roi  à  la  Bourfê 
Jloïale  :  Que  du  refte  il  avouoit  qu'on  n'avoit  jamais  fufpendu 
VHabeas  Corpus  pour  plus  de  fix  mois  ;  mais  que  les  Pairs  i'aïant 
accordé  pour  un  an ,  ce  feroit  leur  faire  injure  &  donner  oçcafîoil 
à  des  difpuces  dangereules  entre  les  deux  Chambres»  que  de  faire 
quelque  changement  à  cet  Aâe, 

La  grande  confidération  quon  avoit  pour  celui  qui  venoit  d6 
parler,  empêcha  apparemment  qu'il  ne  (ut  contredit,  car  il  n'eût 
pas  été  difficile  de  lui  répondre.  Le  Bill  palfa  à  la  jyluralité  d'un 
très-grand  nombre  de  voix.  Il  portoit  que ,  vu  la  déteftable  Cons- 
piration qui  avoit  été  découvote  ,  &  que  diverfes  perfonnes 
s'appliquoient  encore  à  faire  réuflir,  quiconque  fe  troureroit  em^ 
pn(onné  le  premier  de  Novembre  &  après,  pour  haute rtrahifon^ 
foupçon  de  haute-trahifon  ou  perfides  pratiques ,  iur  tm  ordre  da 
Conleil- Privé,  figné  par  fix  membres  de  ce Confeil ,  ou  fiir  ua 
ordre  figné  par  un  Secrétaire  d'Etat,  pourroitetre  détenu  en  arrêt 
fans  adinettre  de  caution  ^  jufqu'au  quinze  de  Novembre  de  l'année 
fui  vante ,  &  qu'il  feroit  dé&odu  pendant  tout  ce  tems-Ià  à  tous 
Juges  de  juger  aucun  de  tels  Arcufez ,  fans  un  ordre  figné  par  fix 
Membres  du  Coofeil-Privé.  On  révoquoif  pour  le  même  tems  8ç 
fous  les  mêmes  daufes ,  TAâs  pafle  en  ËooQe  en  fflîl<^pt-cen$-un , 
Pour  prévenir  Ips  puprifofmnmms  md  fimdit,  &  Us  dtlab  injujks  dm$ 
fes  Prach.  On  mk  pourtant  une  reiftrtâipn  à  ce  BHl  ;  <«  Bien 
p  fxiteodu^  di(piti-Qn«  o^actAJSo^  ne  pourra  tendre  i  dioiinaer 
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f»  ou  afibibtir  le»  anciens  privilèges  du  Parlement  »  ni  à  empri-  Giot«i  i 
f9  fonner  aucun  Membre  des  deux  Chambres  pendant  leur  féance«     lytz. 
f>  ayant  que  YzSkire  lew  ait  été  communiquée  &  qu'on  ait  obtenu 
»  leur  confentement  iu 

La  Cour  ne  tarda  pas  à  ufér^de  (on  nouveau  pouvoir;  elle  le  onanfeeencot* 
devoit,  fur^tout  depuis  que  Monfieur  Walpole  avoit  dit  dans  la  f^'J]*"^**^"" 
Chambre-bafle  qu'on  avoit  di£Kré  de  fe  faiGr  des  principaux  Con-^ 
)urez  y  parce  qu'ils  auroient  pu  fé  prévaloir  du  privilège  de  la  loi. 
Le  Duc  d%Norf<dK ,  Grand -Maréchal  héréditaire  de  la  Couronne 
Se  premier  Pair  du  Roîaume ,  &  comme  le  Chef  des  Cathdiques 
par  fk  naifTance  &  par  fa  Religion  >  fut  rendu  fufped.  On  l'accufa 
tf^avoir  fait  des  remifes  dans  les  Pais  étrangers  en  faveur  du  Pré- 
tendant«  Peut-être  auflique  fes  richefies  &  fon  crédit  faifoient  fon 
crime ,  &  qu'on  ne  l'arretoit  que  oar  une  précaution  qu'on  croit 
permife  dans  des  tems  où  tout  eft  a  craindre.  Sur  ces  accufation^ 
ou  fur  ces  craintes  on  demanda  aux  Seigneurs  leur  confentement 
pour  l'arrêter;  ceux  qui  avoient  été  pour  (ufpendre  le  privilège  de 
la  Nation  y  confentirent  >  les  autres  s'y  opposèrent  de  tout  leur 
pouvok.  Ils  reprélêntèrent  que  le»  foupçons  appuïez  fur  l'interpré^ 
tation  d'un  nom  iûppofé  y  n'etoient  pas  aflez  graves  pour  fonder  utr 
emprifbnnement»  qu'à  peine  même  ils  iûffifoient  pour  exiger  qu'if 
donnât  caution ,  mais  que  du  moins  on  devoit  s'en  contenter  ;  Que 
k  caraâère  fage  &  modéré  de  ce  Seij^eur  devoit  faire  pkis  d'im- 
preffion  qu'une  accufation  fi  vague  &  (i  peufolide  ;  Que  fi  de  pareils 
motifs  paroiflbient  fuffifans  pour  ôter  la  liberté ,  perfonne  ne  feroie 
mfliiré  ae  ne  la  pas  perdre  ;  Que  le  fort  de  tous  les  Sujets  dépen- 
droitde  quelques  perfbnnes  d'une  probité  fort  fuièeâe  »  qui  par 
malice  ou  par  fu^eftion  pourroient  accufer  qui  ils  voudroient» 
d'avoir  eu  quelque  part  à  leurs  complots.  On  ne  les  écouta  point» 
le  Duc  de  NoriolK  fut  conduit  à  la  Tour  ;  ils  proteftèrent  &  mo^ 
tivèrent  leur  Proteftation  des  raifons  que  je  viens  de  rapporterr 
Quelaue  tems  après  on  arrêta  aufli  le  Comte  d'Orrery,  acciué  d'ar 
.?oir  été  Parrain  d'un  enfant  au  nom  du  Prétendant. 

Ces  emprifonnemens  ne  perfuadoient  point  la  Gonfpiration , 
bn  la  craignoit  moins  que  les  mefures  qu'on  prenoit  pour  la  faire 
échouer.  De  tems  en  tems  toutefois  on  réveilloit  l'attention  du 
Public  par  quelque  efpèce  de  découverte.  On  furprit  à  la  Po(U 
plus  de  trois- cens  Lettres  circulaires  fignées  au  nom  du  Vicom^ 
deToTnshend,  &  adrellSes  auxMagiftrats  de  plufieurs  Villes ,  pour 
leur  apprendre  la  prétendue  mort  du  Roi  George.  On  ne  manqu» 
pas  d'inférer  de  ces  Lettres  r  qu'on  avoit  eu  en  vùë  d'exciter  par 
cette  fauilfe  Nouvelle  les  fêditieux  à  fe  déclarer.  Pour  s'affurer  s'it 
y  avoit  du  myftère>  ou  fi  c'étoit  un  jeu^  il  y  avoit  une  précautioa 
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45101161 1.    bien  (impie  à  prendre ,  &  il  eft  étonnant  qu'on  ne  s*en  fervit  pas; 

1712.  Si  on  avoit  gardé  le  fecret  fur  ces  Lettres,  &  qu'on  en  eût  envoie 
quelques-unes  à  leur  adrelTe,  n'auroit-on  pas  yû  l'effet  qu'elles  au* 
roient  produit  ?  On  furprit  aufll  &  on  rendit  public  un  BUlet  conçu 
en  ces  termes  :  <«  Les  rellbrts  font  prêts  à  jouer ,  &  demain  vingt- 
»  fix  de  Novembre  il  y  aura  une  Ailèmblée  chez  Mylord  .•.••• 
»pour  £bcer  le  jour  de  l'exécution  de  notre  grand  dejOTein,  c|ui 
99  peut  s'accomplir  en  une  heure  d^  tems  ;  le  mccès  en  efr  in£ul- 
»  lible  iu  Je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  qu'on  (^  moquoit 
également  de  la  Cour  &  du  Public  »  en  prétendant  appuïer  la  vérité 
de  la  Confpiration  fur  des  preuves  de  cette  nature» 
D^iamioadn  En  même  tems  on  répandoit  par -tout  de$  Déclarations  du  Pré-« 
pcéteiMUAi.  tendant.  D^ns  ces  tems  de  trouble  le  Roi  jugea  à  propos  de  s'en 
plaindreii  fon  Parlenient,par  un  mefTage  du  vingt-fept  de  Novembre. 
Ce  Prince  difoit ,  que  par  fes  ordres  on  avoit  intercepté  plufieurs 
de  ces  Déclarations  fcandaleufeç,  propres  à  aliéner  les  efpnts  de  fes 
fidelles  Sujets,  &  à  les  détourner  de  leur  ferment  de  fidélité  :  Que 
parmi  ces  Déclarations  il  y  en  avoit  une  originale,  qu'il  avoit  jufb 
Uijet  de  proire  qu'elle  avoit  été  fignéf^  par  le  Prétendit  luirméme» 
9c  qu'il  avoit  ordonné  que  cette  Déf;laration  origiq^e  9c  une  des 
copies  imprimées  fullênt  expofées  devant  eux,  cpmme  une  afisuro 
^igne  de  leur  attention. 

Les  Seigneurs ,  à  qui  ce  meflàge  avoit  été  adrefle  ,  réfolunene 
4'une  voix  unanime  que  cet  Ecrit  étoit  un  libelle  faux ,  infolent  & 
perfide .  de  la  dernière  indignité  contre  Sa  Sacrée  Majefté  le  «Roi 
George ,  plein  d'arrogance  &  de  préfonipt^on ,  en  fuppofant  que 
le  Prâendant  toit  eo  état  d'ofirir  des  conditions ,  injuneufes^à  la 
Ration  Britannique  ,  en  imaginant  qu'un  Peuple  libre  ic  Protefr 
tant  fous  le  meilleur  de$  Princes  puifle  être  fi  aveugle  que  d'écou^ 
ter  iàns  iin  fouverain  mépris  aucune  propofitioii  d'uQ  Prote^nt 
.  papifte  $c  bigpt.  Cet  Ecrit ,  ainfî  qualifie  ,  fiit  condamné  à  être 
prulé  par  la  main  du  bourreau.  Il  le  méritoit  »  ne  fut-cç  ouje  pour 
l'extravagance  de  cette  propofition  que  faifoit  le  Prétendant  »  ou 
qu'on  lui  faifpit  faire,  de  laiflèr  au  Roi  George  le  titre  de  Roi  s'il 
youloit  lui  céder  la  Couronne  &  retourner  dans  fes  Etats  d'ÂIle*^ 
magne  :  c'étoit  tout  ce  qu'il  furoit  pu  dire  s'il  s'étoit  yû  en  An- 
gleterre à  la  tête  d'une  Armée  viâprieufe  ou  capable  de  faire  trem-' 
6ler  fon  rival,  Àuîfi  cette  Déclaration  fut-el|e  foupçonnée ,  $c  il 
parut  étonnant  que  le  Roi  en  parlant  de  l'original  de  cette  Déda- 
lotion  dit  feulement ,  qu'il  avoit  un  jufte  fujetde  croire  qu'elle  étoie 
iignée  par  le  Prétendant  lui-même  ,  comme  fi  lui-même  ou  per- 
fonne  ae  ceux  qui  l'approchoient  n'euifent  pas  connu  cette  figna-f 
fffxç.  0  eft  pourtant  vrai  que  cçtte  Pf^çe  ne  fut  point  4^(àrQM^ , 
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Ibît  que  cdui  à  qui  on  ratcribuoit  en  fût  l'auteur,  ibit  qu'il  jugeât   cfo^Gt  r. 
indigne  de  lui  de  s'en  défendre.  1712» 

Le  procès  du  fieur  Layer  qu'on  inftruifoit  <ayec  foin ,  &  la  fen-^  procësde  r^to. 
tence  qu'on  prononça  contre  lui ,  auroient  dû  diffiper  les  doutes. 
On  Tacculk  d'avoir  confeiUé  d'exciter  une  rébellion ,  d'avoir  publié 
un  Ecrit  plein  de  trahifon  ,  par  lequel  il  offroit  des  récompenfes  à 
ceux  qui  prendroient  les  armes  contre  le  Roi  ;  d'avoir  propofé  Se 
entrepris  de  foutenir  par  les  armes  les  intérêts  du  Prétendant ,  d'a- 
voir enroUé  du  monde  pour  cet  effet ,  &  d'avoir  comploté  de  fe 
(àifir  du  Roi  »  du  Prince  de  Galles  &  de  toute  la  Famille  Roïale. 
Il  commença  par  recufer  trente-quatre  des  Jurez  :  mais  fes  repro- 
ches ne  furent  point  reçus  ;  il  ne  convint  d'aucune  de  ces  accufa* 
tions  ;  pour  le  convaincre  on  eut  recours  aux  témoins  &  à  certains 
papiers  qu'trae  perfonne  dîfoit  avoir  reçus  de  lui ,  &  dont  quelques- 
uns  etoient,  on  le.difoic  ainfi,  écrits  de  fà  main.  A  l'exception  d'un 
ou  deux  faits ,  que  deux  témoins  certifioient ,  tous  les  autres  n'é- 
toient  conftatez  que  par  un  feuL 

Une  nommée  Malon  »  nourrice  du  Fils  du  Prétendant ,  étoit  re- 
venue à  Londres  depuis  quelquetems.  On  avoit  trouvé  chez  elle 
plufîeurs  papiers  &  plulieurs  lettres  ;  elle  dépo(â  fous  ferment  que 
Layer  les  lui  avoit  confiez ,  fcellez  de  fon  cachet  ;  elle  ajouta  que 
lorfque  les  Mellàgers  d'Etat  avoient  faifi  ces  paquets ,  elle  avoir 
mis  (a  marque  fur  chacune  des  pièces  qui  y  étoient  renfermées  ; 
elle  foutint  qu'elle  avoit  vu  Layer  à  Rome  rendre  des  paquets  de 
lettres  au  Prétendant.  &  qu'un  certain  plan  de  laConfpiration  étoit 
de  la  main  de  cet  Avocat ,  que  lui-même  l'en  avoit  aflfurée.  Il  nia 
çonftamment  tout  ce  que  cette  femme  avançoit  contre  lui ,  en  par- 
ticulier qu'il  lui  eût  confié  aucun  papier.  Par  ces  papiers  on  prou- 
voit  qu'il  avoit  des  çorrefpondances  avec  le  Chevalier  de  Saint- 
George,  qu'ils  s'étoient  écrit  fous  des  noms  empruntez,  &  que  lef 
perfoûnes  dont  ils  parloient  dans  leurs  lettres  y  étoient  déngnées 
conformément  aux  cbifiBres  trouvez  dans  les  paquets  faifis  chez  la 
]j4afon, 

.  Le  plan  de  la  Confpir atîon  étoit  la  pièce  eflêntielle  de  ce  pro- 
cès. Le  Procureur  chez  qui  Layer  avoit  été  Clerc  certifia  qu'elle 
étoit  de  la  main  de  l'Acculé.  Ce  feroit  une  grande  imprudence  de 
tracer  de  ces  fortes  de  plans  ,  mais  fi  on  s'en  tenoit  là  &  qu'on  ne 
les  communiquât  à  perfonne ,  on  ne  feroit  pas  criminel.  D'autres 
témoins  prouvèrent  qu'il  en  avoit  fait  ufage ,  &  qu'il  avoit  açi  & 
pris  des  mefures  pour  l'exécuter  ;  ils  déclarèrent  que  deux  fois  ils 
avoient  été  avec  lui  chez  le  Lord  North-and-Grey,  &  qu'on  y 
avoit  bu  la  faute  du  Prétendant  fous  le  nom  de  Jacques  III.  &  au 
bon  fuccè3  de  l'entreprife  i  Qu'il  4voit  donné  de  l'argent  pour  en^ 
TomcX/Il  LU 
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ciM«ii.  roUer  du  inonde,  &  pour  débaucher  des  Officiers  &:  des  Soldats  ^ 
172  2«  Que  (on  deflèin  étoit  de  gagner  deux  cens  hommes  du.  camp  de 
Hyde^Parx  ^  de  les  en  faire  fortir  un  ou  deux  à  la  fois  &  fans  arô- 
mes ;,  Qu'après  les  aroir  armez,  on  marcheroit  à  la  Tour  pour  s'eo 
faifir  „  fous  prétexte  de  relever  la  Garde  ;  Que  le  mot  du  guet  de- 
Toit  être  ee  matin  ;  Que  le  Duc  d'Ormomi  &  le  Comte  de  Dillon 
dévoient  fe  rendre  en  Angleterre  pour  ces  tems-là  ;  Qu  on  fe  feroic 
ià\{\  des  Bureaux  de  la  Banque  y  ae  TEchiquier  ,.  de  la  Compagnie 
des  Indes  ic  du  Sud  »  de  la  Famille  Roïale  &  des  principaux  Mi- 
Diftres  »  particulièrement  du  Comte  de  Cadogan,  On  produifit  ea 
mcme  tems  une  de  iès  lettres  >  par  laquelle  il  mandoit  en  France  les 
fixefures  qu'il  avoit  prifes». 

Deux  de  fes  complices  lui  foutinrent  qull  leur  avoit  dit  que  le 
mécontentement  du  Peuple  fourniflbit  une  heureufe  occafion  d'ex- 
citer un  ibulevement  ;  Qu'on  recevroit  de  grands  fecours  de  la^ 
France  dès  que  l'afiaire  feroit  entamée  'y  Qu'il,  leur  avoit  montré  ua 
papier  contenant  en  fubftance  une-  invitation  au  Peuple  de  fe  dé- 
livrer des  misères  qui  Taccabloient  ;  Qu'il  leur  avoit  dit  que  le 
Lord  North-and-Grey  >  le  Comte  de  Strafibrd ,.  les  Généraux  Prim?» 
yofe  &  Web ,.  feroient  à  la  tête  de  la  Confpiration ,  &  que  le  projet 
auroit  déjà  été  exécuté  fi  on  ne  l'avoit  communiqué  à  l'Âmbailà^ 
deur  de  France» 

L'Avocat  s'infcrivit  en  faux  contre  ces  dépofitions..  P^efqueaufli^ 
lot  qu  il  avoit  été  arrêté ,  le  Confeil  privé  l'avoit  examiné.  Les  fieurs* 
Stanyan,.  Secrétaire  de  ce  Confeil ,.  &  La  Paye  ».  déposèrent  que  dans 
cet  examen  il  avoit  avoué  les  faits  qu'il  nioit  aâuellement  ;  favoir». 
qu'il  avoit  été  à  Rome,  &  qu'il  avoit  eu  plufieurs  conférences  avec 
le  Prétendant  ;  Qu'il  avoit  demandé  quelques  Lettres  de  créance 
ou  d'autres  teb  figpes  pour  l'accréditer  auprès  de  fes  Partifkns  v 
Qu'il  avoit  prié  la  Princeilè  Sobiefxi  de  vouloir  bien  être  marai- 
&e  de  l'enfant  dont  fon  époufe  étoit  enceinte ,  qu'on  lui  avoit  ac- 
cordé fa  demande,,  à  condition  que  la.Duchel&  d'Ormond  préfen- 
teroit  l'en&nt  au  baptême  ,  &  qu'il  trouvecoit  une  perfonne  en 
Angleterre  pour  repréfenter  le  Prétendant  ;  Que  de  retour  dans  la 
Grande-Bretagne ,  il  avok  invité  le  Comte  d'Orrery  &  enfuite  le 
Lord  Nonh-and-Grey  a  faire  cette  fonâion  ;  Qu'irs'étoit  trou^ 
vé  avec  un  nommé  Linch  à  thommt  vtrâ  dans  la  Comté  d'E0èx^  où 
il  lui  avoit  montré  un  Ecrit  par  l^ueL  il  invitoit  les  Peuples  à  la 
révolte» 
piu>c^diires  fin.  Le  Secrétaire  afiura  en  particulier  „  que  lorique  le  priibnaiec 
**^'^**'  avoit  été  interrogé  fur  les  armes  mentionnées  dans  fon  plan  >  qui 

dévoient  fe  trouver  à  'Veflminfler  pour  armer  la  populace»,  il  avoit 
lépondu  que  c'étoit  une  erreur  >  éc  que  ce  niot  étoit  mis  au  lieu 
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^tm  autre  ;  ce  qui  prouvoic  clairement  qu'il  ne  nioit  point  alors  gio«€«  i. 
^d'avoir  écrit  ce  plan.  L'Avocat  traita  aufli  mal  ces  depoutions  qu'il  -^7^.^* 
aroit  fait  les  autres ,  &  nia  fortement  qu'il  eût  fait  aucun  des  aveux 

Qu'ils  capportoient  ;  il  produifit  lui-même  des  témoins  pour  fa  dé* 
mCe ,  &  prétendit  qu'ils  étoient  fans  comparaiibn  plus  croïaUes 
que  ceux  qhi  le  cfaargeoient.  Le  Lord  chef  de  Juftice  répliqua , 
qu'on  ne  pouvoit  guères  fuppofer  que  des  hommes  capables  cl'en* 
trer  dans  une  Conrpiration  li  horrible  fuflent  d'honnêtes  gens ,  mais 
^ue  par  cette  raifon-là  même,  il  fdloit  s'accommoder  en  pareil 
Cas  de  toutes  fortes  de  témoins  pour  éclaitcir  &  pour  prouver  les 
faits.  Cette  réplique  n'éroit  pas  fans  réponfe,  on  fit  voir  fenfible* 
ment  que  quelque  af&eufê  que  foit  une  Confpiration ,  tous  ceux 
qui  y  entrent  ne  font  pas  des  gens  perdus  d'honneur  &  noircis  de 
vices ,  que  les  uns  y  font  entraînez  par  des  vues  d'ambition  ».  d'au* 
très  par  intérêt ,  d'autres  encore  par  les  fauflès  idées  de  l'abus  de 
la  puiflance  Hoïale  &  des  droits  des  Su)ets ,  plufieurs  par  efprit  de 
Parti  &  par  des  préventions  aveugles  ,  quelques  -  uns  même  par 
une  fuite  de  la  dépendance  où  ils  font  à  l'égard  de  quelques<îrands; 
^ue  ces  différons  motifs  ne  faifoient  point  ce  qu'on  appelle  des 
Kelerats  :  qu'ainfi ,  fuppoi!^  qu'il  y  eût  une  Confpiration  ,  il  étok 
impoflible  qu'au  nomore  des  complices  il  ne  s'en  trouvât  plu«- 
iieurs,  au  moins  jufqu'alors,  d'une  réputation  faine  &  entières 
pourquoi  donc  n'en  pas  produire  un  feul  de  ce  caraâère ,  difoienc 
les  Avocats  de  l'Accule  »  nous  n'aurions  rien  à  objeâer  contre  Jetnr 
témoignage? 

Ce  ne  fut  pasauffi  fur  ces  témoignages  qu'on  appuïa  la  Sei^  pundeiaconr. 
tence  de  mort  ;  la  preuve  la  plus  forte  du  crime  fe  tira  du  Plan  P"***®"- 
tle  la  Conspiration.  Le  voici  tel  qu'il  psirut  dans  le  Procès  im- 
-primé*  <^  Au  défaut  delà  force  il  faut  employer  la  rufe.  Le  Général 
^9  &  un  de  fes  Officiers  conviendront  du  jour  de  l'exécution.  Cet 
^)  Officier  fera  en  forte  qu*il  ait  ce  jour -là  la  garde  de  la  Tour. 
9»  Huit  Efcouades  de  vingt -cinq  hommes  chacune,  des  trois  Re- 
99  gimens  des  Gardes,  commandez  par  huit  Sergens  affidez ,  feront 
91  prêtes  à  marcher  vers  le  ren^dez-Vous  qui  leur  fera  affi^né.-à 
»  quatre  heures  aprè$  midi.  On  diftribuera  l'argent  néoeifaire  aux 
99  Sergens ,  qui  6'étant  affemblez  avec  leter  monde  à  huit  heures 
99  du  loir ,  feront  commandea^  par  un  autre  Officier  qui  marchera 
9>  droit  à  la  Tour,  où  il  arrivera  précifément  à  neuf  heures.  Alors 
99  l'Officier  de  garde  fera  ouvrir  les  portes ,  &  s'affiirera  de  totts 
99  ceux  qu'on  jugera  à  propos,  mais  fans  effiifion  defang;  après 
99  quoi  l'Officier  qui  comman(tera  le  renfort  de  deux-cens  hommes , 
99  marchera  ^vec  fes  g^is  à  la  Bourfe-  Roïale  ,  où  fe  trouvera  le 
f>Génépal% 
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ctoRei  f.  9)  Précifément  à  Fheure  qu'on  fe  faifira  de  la  Tour,  on  arrêtera 
iJ^U  »)  chez  eux  les  grands  Perfonnages  (on  entendoit  par- là  le  Comte 
9»  de  Cadogan ,  les  Lords  Tovnshend ,  Carteret  y  &  le  fieur  Robert 
n\7alpole).  Après  s'être  aflèmblé  à  la  BourfeRoiale,  on  répandra 
>9  la  Proclamation  ou  le  Manifefte.  On  fermera  les  portes  de  la  Ci-* 
>^tadeUe,  &  on  y  conduira  du  canon  pour  les  garder  y  de  même 
»>  Que  les  autres  avenues  de  la  Ville.  On  fe  rendra  enfuite  au  ren- 
»  dez-vous  général  y  faroir»  à  TEfplanade  ibusle  canon  de  la  Tour, 
»t  &  le  Lord- Maire  fera  bonne  garde  à  la  Banque»  après  en  avoLs 
91  tiré  l'argent  néceflàire  pour  païer  les  Soldats.  Le  matin  du  joue 
•>  de  l'exécution  le  Général  concertera  avec  un  autre  Officier  du 
»>  Carnp^  les  mefures  pour  s'emparer  de  l'Artillerie»  au  bruit  qu'on 
9)  répandra  d'un  foulèvement  dans  la  Cité.  L'Officier  qui  aura  ikifi 
9)  TÂnillerie  du  Camp  ne  fera  aucun  mouvement»  ju(qu'à  ce  qu'ii 
V  foit  informé  qu'on  eft  maître  de  la  Tour» 

»  Alors ,  fous  prétexte  de  mettre  la  perfonne  du  Roi  à  couvert 
»»  des  inûiltes  de  la  populace  »  il  fera  un  détachement  pour  s'ea 
)>  aÛùrer  &  le  conduire  au  Général.  Le  Général  ordonnera  ce  jour« 
»>  là  à  quatre  Capitaines  à  k  demi-paie  »  de  fe  trouver  à  quatre  dif- 
%y  férens  poftes ,  pour  exciter  un  foulèvement  &  armer  le  Peuple  ;  le 
.»»  premier  Capitaine  au  Fauxbourg  de  South varK  ^  le  fecond  au 
^>  Jardin-privé  près  de  ^hitehall»  le  troiGème  au  Parc  de  S.  James» 
9)  où  on  le  iftiura  de  l'Artillerie ,  le  quatrième  à  Tuttefields^  Ua 
9$  Capitaine  affidé  iè  mettra  à  la  tête  des  Bateliers  de  hTamife, 
»  avec  les  Rameurs  du  Duc  ;  leur  rendez- vous  fera  à  Green^ich , 
99  où  s'étant  faifi  du  magazin  à  poudre  »  on  en  tirera  la  quantité 
9>  néceilàire ,  &  on  fera  enfiiite  kuter  le  magazin. 

99  Quelque  tems  avant  l'exécution  le  Général  envoiera  des  cou^ 
»>  riers  à  les  correfpondans  dans  les  Provinces,,  pour  y  &ire  foUr- 
»>  lever  les  peuples  ;  un  Officier  fe  rendra  à  Ricnmond  pour  fe 
99  faifir  du  joli  Prince  &  le  conduire  à  South^arx  >  où  un  Agent 
99  du  Général  fe  trouvera  avec  fes  ordres  n.. 

Les  Avocats  de  l'Accufé  tâchèrent  d'infirmer  cette  preuve.  Ils- 
dirent  que  quand  même  il  feroit  inconteftable  que  Layer  eût  écrit 
ce  papier  de  (à  propre  mam ,  il  ne  devoit  pas  pour  cela  être 
cenlé  convaincu  d'avoir  confpiré  contre  le  Roi ,.  que  ce  pouvoir 
être  une  copie  d'un  Pkn  tracé  par  d'autres ,  ou  une  fimple  fpé- 
culation  (ans  aucun  deâèin  d'en  venir  à  l'exécution  ;  Qu'on  avoit 
ainfi  penfé  en  France  de  projets,  non  moins  criminels  s'ils  avoient 
été  férieux,  qu'cm  avok  trouvez  parmi  les  papiers  du  célèbre  Monr- 
,  fieur  Fouquet.  Ces  défenfes  étoie^t  ^^^  foibles  :  ils  avoient  eu 
;  pourtant  bien  des  reflexions  à  faire  &  d'excellentes  chofes  à  dire 
s'ils  avoient  médité  le  Plan  &  qu'^s  eu  euÎTent  obiërvé- 1^^  exti^ 
vagances  fit  les  çontradiâions. 
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*  PourLàyer,  il  jperfifta  toujours  à  nier  qu'il  fût  auteur  de  ce  Plan 
ou  qu'il  l'eût  jamais  écrit.  Il  y  avoit  contre  lui  deux  faits  qu'il  na-  i?^^» 
voit  pu  nier,  parce  qu'ils  étoient  inconteftables  ;  on  avoit  trouvé 
chez  lui  beaucoup  plus  d'armes  qu'un  Paniculier  n'a  coutume 
d'en  avoir ,  il  s'étoit  fauve  de  chez  un  Melfager  d'Etat  &  avoit 
offert  une  groffe  fomme  en  or  à  ceux  oui  Tavoient  repris  pour 
les  engager  à  le  laiÛër  aller.  Interroge  fur  le  premier  fait ,  il 
avoit  répondu  qu'il  s'étoit  fourni  de  ces  armes,  dont  on  lui  fai« 
ibit  un  crime:,  pour  Ùl  propre  défenfe  en  cas  qu'il  furvint  quelque 
trouble  dans  le  Roïaume  ;  par  rapport  au  fécond  il  répondit  , 
comme  il  étoit  naturel  qu'il  le  fît ,  que  fa  conduite  n'avoit  rien 
de  furprenant,  qu'il  étoit  ordinaire  de  craindre  dans  une  fîtuation 
pareille  à  la  tienne  &  de  faire  de  fauflès  démarches  quand  on  craî- 
gnoit,  &  qu  après  tout  il  croïoit  n'avoir  rien  fait  d'imprudent  en 
cfTaïant  de  fe  fauver ,  qu'il  n'y  paroifToit  que  trop  par  ce  qui  fe 
paflbit  aâuellement.  ««  Que  vouloit-on  que  je  fiitè  ,  ajoutoit-il» 
»  que  je  me  repofaffe  fur  mon  innocence  ?  Eh  !  à  quoi  me  fert- 
»  elle  aujourd'hui»  i 

Malgré  fa  confiance  à  nier  les  faits  dont  on  l'avolt  chargé  St  ntettaùéuanL 
la  manière  dont  il  avoit  excufé  ceux  qu'il  avoit  été  obligé  d'à-* 
vouer ,  les  Jurez  le  déclarèrent  coupable  de  haute  trahifon  &  it 
fut  condamné  au  fupplice  ordonné  par  les  loix  contre  cette  ef- 

5)èce  de  crime.  Il  ne  fut  exécuté  au'à  la  fin  de  Mai*  de  Tannée 
uivante,  foit  qu'on  efperâc  qu'il  decouvriroit  fes  complices  ,  car 
}1  n'en  avoit  npmmé  aucun,  foit  pour  faire  voir  qu'on  n'avoit  au- 
cune raifon  de  s'en  défaire  promptement. 

Pendant  ces  procédures  le  Parlement  s'occupoit  à  trouver  des  z^e<iapatf<M 
fonds  pour  les  lubfides  ordinaires  &  extraordinaires,  &  à  pren-  ^tù^"^ 
drç'd^  arrangemens  pour  rétablh:  le  crédit  public  &  pour  dimi- 
nuer les  dettes  nationales.  Robert  Walpole  »  toujours  attentif  à 
.ces  articles  imponans,  &  fécond  en  projets,  en  propofa  un  qui 
fut  d'abord  fort  applaudi ,  c'étoit  d'impofer  une  taxe  annueUe  de 
cent-mille  livres  fterling  fur  les  terres  des  Catholiques,  c'efl-à- 
dire,  qu'il  vouloit  que  dorénavant  ils  contribua&nt  du  quart  de 
leur  bien  ;  car,  ièlon  la  fupputation  qui  fut  faite  en  ce  tems-là  » 
Jeurs  biens  fonds  ne  pafibient  pas  quatre -cens -mille  livres.  Ses 
raifbns  étoient  plaufibles  :  il  difoit  que  k  Confpiration  aïant  été 
formée  à  Rome  &  dans  le  fein  de  la  Catholicité  ,  que  les  Ca- 
tholiques Anglois  contribuant  pour  la  faire  réufTir ,  il  étoit  jufle 
de  les  forcer  à  païer  les  dépenies  extraordinaires  à  quoi  ils  avoient 
engagé  la  Nation;  Le  PrétatiUnt  en  fruffrira pat ,  difoit-il,  puif- 
^*ils  lui  rtmetttm  chaque  Mnie  nne  pareiUe  femme.  Monfieur  Wor- 
ibly  jrepiéfenta  que  ks  CsthoUque;  étoiçnt  déjà  chargez  au  dou^r 
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r.tof«it.  ble,  oue  la  Confpiration  découverte  &  an^tie  rendolt  cette 
X72Z,  nouvelle  taxe  fuperfluë  ,  ^u'on  n'auroic  pas  même  befoin  des 
quatre-miile  hommes  d'augmentation  que  le  Roi  avoit  demander 
&  qu'on  s'attendoit  que  l'argent  accordé  pour  leur  entretien  fe- 
roit  applique  à  d'autres  ufages  ;  la  pluralité  appuïa  ce  (bntimenc 
hardi  &  modéré  tout  à  la  fois ,  de  manière  que  la  propcfition  de 
Mondeur  Walpole  fut  rejettée  :  apparemment  que  cet  habile 
homme  ne  Tavoit  faite  que  pour  intimider  les  Catholiques  &  les 
contenir  ;  il  paflà  pourtant ,  h  ce  n'eft  que  la  taxe  fot  commune 
au)c  non-Jurans, 

Les  propriétaires  des  dettes  &  fonds  rachetables  foufcrits  dans 
la  Compagnie  du  Sud  préfentèrent  aux  Communes  une  Requête  ; 
ils  demandoient  ,  qu'étant  ceux  qui  avotent  le  plus  perdu  pat 
je  Projet  fatal  du  Sud ,  les  deu9c  -  millions  qui  dévoient  être  rc^ 
mis  à  cette  Compagnie  leur  feflfent  appliquez  à  l'exclufion  des 
propriétaires  des  ancie))^  fonds  &  des  Soulcrivans  des  annmtez  ; 
Hs  motivoient  leur  deii^ande  par  la  c^mipataifon  de  leur  é^at  aVec 
celui  des  autres ,  &  faifoient  voir  qu'ils  n'avoienl  que  neuf-cens-- 
loixante^&-dix«-(eptlivresllerling  de  Capital  pour  certt  livresfterling 
de  rente ,  tandis  que  les  autres  pour  la  même  foàime  en  avoient 
jufqu'à  douze  &  qulatoi7;e-<ens.  Cette  Requête  fiit  rejettée  ;  elle 
accéléra  même  la  pubUcdtion  des  arrangemeDs  qu'c^n  avoit  pfisv 
Ils  confiftoîbnt  en  «ces  -Réfolutions  :  Que  pour  ««àtelir  >le  <PBdit 
public  &  en  particulier  celui <le  la  Compagnie'du^tiKi ,  qui  avôii 
tait  des  pertes  immefiiespar  les  diverfes  fmudes  &  malverfations 
des  derniers  Sous-Gouvet^neurs  ^  Diredeurs  on  hii  femettrok  les 
jdeux-millions  de  IWtès  fterling  de  fdn  fonds  capital  ^qu'elle  ^toit 
obligée  d'amortir  &  dont  l'intérêt  devoit  être  appliqué  ail  paie^- 
0ient  des^uti^s  dettes  de  l'Etat;  Quefe  fonds  total  &  capital  de -là 
Compagnie  feroit  divifé  en  deux  parties  égales ,  kk>nt  lune  feroit 
le  fonds  ctfpital  de  ladite  Compagnie ,  l'autre  fetoit  convertie  en 
rentes  annuelles  à  raifon  de  cinq  pour  cent  jufqu^à  la  Su  Jean  mil- 
^pt-cens^ingt-fept  ^  &  enfuite  à  raifon  de  quatre  poiit  cent  jôfqu'aa 
rachat;  Que  pour  diminuer  les  dettes  puoliques  on  racheteroit  à 
f  inq  pour  cent  les  rentes  viagères  qui  (iVoient  pas  été  foufcrites ,  & 
que  ce  rembourfefiïeîit'fe  feroit  en  Billets  de  TEirhiquter  porrarit  in«> 
terêt  de  deux  pour  cent;  Qu'on  racheteroit  auffi  le  fonds  de  cinq 
pour  cent  qui  avoît  été  aflîgné  la  pr^iière  année  de  ce  Règne  ppur 
f ever  la  fomme  de  neuf-cens-dix-mitle  livres  Aerlin^, 

On  tent^  vaitiement  de  s^oppofer  à  la  première  de  ces  Réfo. 
iutions,  elle  paffa  &ns  même  qu'on  all&tïiux  voix;  les  deux-mi!-p 
lions  furent  cédez,  la  répartition  s-en  fit,  &  chaque  propriétaire 
(^t  Gx  Uyres  fterling  ^  \m  qu^rt  d'fH^meotîatioti  pouri^hftquc 
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cent  Uvres  fterling  :  d'où  il  fuit  que  tous  ces  propriétaires  poÛe*    r.iocr.c  t. 
doiem  enfemble  trente-deux  millions  fterling*  1712» 

Le  Projet  de  Monfieur  Walpole  par  rapport  aux  Papiftes  donna 
occafion  à  quelque  fpéculatif  d'en  former  un  par  rapport  aux  Juifs. 
Ce  faifeur  de  projets  vouloit  qu'on  les  taxât  à  cent-cinquante  mille 
livres  fterling  par  an  ;  il  prétendoit  que  quelques  familles  de  cette 
Nation  pourroient  feules  fournir  cette  lomme  fans  s'incommo- 
der 9  il  ajoûtoit.»  que  n'aïaat  point  de  terres  ils  païoient  fort  peu  à 
ÏEtat.  Ce  donneur  d'avis  ne  penfoit  pas  que  taxer  Tinduftrie  ,, 
f'eft  abfolument  ruiner  le  Commerce  ;  auffi  ne  fit- on  aucune  at- 
tention à  fon  Ecrit.  Il  eft  certain  Païs  où  ce  projet  eût  été  mieux 
reçu  fi  les  Juifs  y  avoient  été  en  auffi  grand  nombre  &  auffi  opu- 
)ens  qu'ils  le  font  dans  la  Grande-Bret^g^e  >  ils  l'ont  éprouvé  plus? 
4'une  fois. 

L'attention  des  Communes  à  3C(|uitcér  tes  dettes  nationales,  leuv 
libéralité  à  l'égard  de  la  Compagnie  du  Sud  >  n'empêchèrent  point 
qu'elles  n'accordaflènt  au  Roi  de  ta  meilleure  grâce  du  mcHide  tou» 
les  fubfides  qu'il  avoit  demandez  :  on  fit  bon  les  dépenles  déjà 
faites  pour  découvrir  &  pour  arrêter  la  Confpiratioti ,.  on  fupplési 
aux  non-valeurs  de  l'année  précédente ,  on  fournit  de  quoi  entre- 
tenir dix-mille  Matelots  r  on  fixa  la  fbmme  néceflaire  pour  Taug-^ 
mentation  des  Troupes  de  terre  ;  eiv^un  mot  on  mit  Sa  Majefté  ei» 
état  de  fe  faire  refpeâer ,  &  de  fe  rendre  redoutable  tant  au-dehor$ 

au'au  dedans..  Ce  Prince  s'en  {êrvit  auffi  pour  le  bien  de  fes  Sujet» 
e  l'Amérique.. 

Au  mois  de  Septembre  un  furieux  ouragan  avoit  défolé  la  Ja-* 
maïque:  de  trente- huit  Vaiffeaux  marchwds  qui.  éroient  dan» 
le  Port  prêts  à  faire  voile ,  deux  feulement  avoient  échappé  au  nau^ 
frage  ;  un  grand  nombre  de  xnaifons  avoient  été  renverses ,  la  plûf 
part  des  habitans  écratèz  ou  noïez  par  h  débordement  de  la  Mer;, 
les  magazins  des  vivres,  les  magazins  de  fucre,  avoient  été  renver^ 
fez;  Kington ,  la  Capitale ,  Saint-Jago  ,  Sainte-Anne  ,  Port-Roïal» 
avoient  prefque  également  fouffert  ;  une  grande  étendue  de  Païs 
avoit  été  fous  reau^&  les  plantations  avoient  fouifert  des  domma^ 
ges  inexprimables»  Le  Roi ,  infiniment  £enfible  à  ces  accidens  »  fit 
promptement  équiper  une  Efcadre  de  fix  Vaiffeaux  de  guerre  ;  otk 
les  chargea  par  les  ordres  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  le- 
foulagement  de  ces  iilfortunez. 

Les  af&ires  du  fubfide  &  des  taxes  qui  dévoient  le  fournir  ^  étant 
expédiées  »  on  s'appliqua  dans  les  deux  Chambres  à  celles  de  U 
Confpiration.  On  n'y  fàvoit  rien  ,  ni  des  crimes ,.  ni  des  dépofi^ 
tions  des  criminels  >  du  moins  on  n'en  étoit  informé  que  comme  le 
jefte  de  l'Europe  >  c'eft-à-dixe  ^.par  des  bruits  Tagues  &  incertains^ 
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ctoitcti.  cette  ignorance  ou  cette  connoiflànce  confufe  ne  convenolt  point 
17^2..  à  la  dignité  du  Parlement,  Se  fembloit  donner  atteinte  au  Droit 
qu'a  cette  augufte  Aflèmblée  d'intervenir  dans  toutes  les  affaires 
publiques  ;  on  s'en  plaignit  dans  les  deux  Chambres  prefqu'en 
même  tems.  Le  Lord  Coningfby ,  Membre  des  Communes ,  de- 
manda que  l'Avocat  Layer  fut  amené  devant  la  Chambre ,  &  in- 
terrogé fur  les  particularités  de  la  Confpiration*  Cette  demande 
parut  tomber  ;  mais ,  toute  réflexion  faite ,  on  jugea  à  propos ,  non 
de  faire  comparoître  le  criminel  condamné ,  mais  de  nommer  un 
Commité  fecret  pour  examiner  ce  procès  &  tous  les  papiers  qui 
.  y  avoient  rapport.  Ce  Commité  fut  choifi  par  fcrutin  ;  il  fut  com- 
pofé  du  Païeur  général  des  Troupes  ,  Monfieur  Compton  ,  encore 
Orateur  de  la  Cnambre,  de  Mefheurs  Robert  Walpole ,  Methven. 
ControUeur  de  la  Maifon  du  Roi ,  des  Chevaliers  Robert  Sutton , 
Guillaume  Pultney,  Jofeph  Jekyll  &  Jean  Smith.  Leur  commifEon 
étoit  d'aller  à  la  Tour  examiner  les  prifonniers  ,  &  d'en  faire  le 
rapport  ;  pour  plus  erande  &cilité ,  il  fut  réglé  que  ce  qu'ils  fe- 
roient  feroit  cenfé  légitime ,  quand  bien  même  trois  d'entre  eux 
feulement  auroient  pu  s'afTemblen 
on  yeiit  entm  Daus  la  Chambre  des  Pairs  le  Comte  d'Anglefey  repréfenta  qu'à 
^  a»nrpi«îoaf*  l'ouverture  de  cette  féance  le  Roi  dans  fa  Harangue  avoit  fait 
mention  d'une  Confpiration  contre  Ùl  Perfonne  &  contre  fon  Gou« 
vernement  ;  Que  plufieurs  perfonnes  avoient  été  arrêtées  ;  Qu'il 
y  avoit  deux  mois  que  le  principal  d'entre  eux  avoit  été  jugé  &  con« 
damné  à  mort  ;  Qu'il  étoit  furprenant  qu'on  n'eût  encore  commu« 
nique  à  la  Chambre  aucune  particularité  de  cette  Confpiration, 
vu  fur-tout  que  divers  de  fes  Membres  étoient  à  la  Tour,  foup-^ 
çonnez  d'y  avoir  eu  part  :  fur  quoi  il  propofa  d'ordonner  que  le 
procès  du  (leur  Layer  fût  imprimé  &  rendu  public»  Les  Comtes 
Coningfby  &  Straiford ,  les  Lords  Trevor ,  ÉathurCk  &  plufieurs 
autres ,  furent  du  même  avis.  On  leur  répondit  que  cette  démarche 
feroit  inutile ,  puifque  le  Gouvernement  avoit  déjà  ordonné  ce 
qu'on  demandoit ,  &  que  ce  procès  feroit  imprimé  dès  que  les  Juges 
&  les  Avocats  auroient  reçu  diveriès  pièces  ;  ils  iafiflèrent  pourtant, 
mais  la  négative  l'emporta.  Alors  le  Comte  d'Anglefey  fit  une  autre 
proportion  ;  il  demanda  qu'on  fît  comparoître  les  Juges ,  les  Avo- 
cats &  ^es  autres  perfonnes  qui  avoient  été  occupées  aux  procédures 
&  au  Jugement  de  Layer.  Cette  demande ,  capable  de  dévoiler  le 
myftère,  s'il  y  en  avoit  eu,  fut  vivement  combattue  par  les  Secré- 
taires d'Etat  qui  étoient  du  nombre  des  Pairs ,  par  les  Pues  d'Ar^ 
gyle,  de  NevcafUe.,  de  Grafton,  par  tous  ceux  qui  avoient  des 
rapports  particuliers  à  la  Cour ,  &  enfin  reîettéç  à  la  même  pluralité 
(i^  voix.  Le  Parti  inférieur  protefta, 
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M  Farce  que,  difoient-ils»  nous  fommes  d'avis  que  cette  Cham--  giok»  i. 
ftbrea  droit  de  faire  recherche  de  tous  les  abus  &  inadvertances  172$. 
ff  qui  intéreflênt  le  Public.  Et  comme  on  l'a  objeâé  dans  les  débats 
«>  qu'une  teue  recherche  pourroit  exciter  quelques  jaloufies  contre 
»f  les  Juges  ou  d'autres  perfonnes  qui  v  ont  eu  part,  nous  eflimons 
>*  qu'on  pourroit  donc  toujours  faire  de  pareilles  objeâions  contre 
f  >  toutes  fortes  de  recherches  ;  ce  qui  eft  incompatible  avec  Thon- 
»f  neur  &  la  dignité  de  cette  Chambre,  &  ne  doit  pas ,  fuivant 
M  notre  opinion ,  être  mis  en  balance  par  rapport  au  lervice  de  la 
»i  Patrie  »  lequel  on  a  eu  uniquement  en  vue  en  faifant  la  propo^ 
n  fition  >f . 

Cétoit  en  effet  une  objeâion  bien  foible  &  extraordinaire ,  que 
de  dire  que  ces  recherches  pourroient  faire  naître  quelques  foupçons 
contre  les  Juges  ou  autres  perfonnes  qui  avoient  eu  part  à  ce  Juge- 
ment, puifque  ces  rechercnes  n'ont  été  établies  que  pour  découvrir 
la  droiture  ou  l'obliauité  des  procédures. 

Le  procès  en  queiiion ,  qui  contenoit  cent-cinquante-fix  pages 
in-folio,  fut  imprimé  avec  tant  de  diligence  qu'il  parut  huit  jours 
après  la  propofîtion  qui  avoit  été  faite  d'en  ordonner  l'impreuion  » 
c'eii-à-dire»  le  neuf  de  Février.  Ce  jour-là  même,  comme  l'avoic  . 
demandé  le  Vicomte  de  Tovnshend,  on  examina  les  Proteftations 
faites  à  ce  fujet  ;  on  prétendit  qu'elles  faifoient  tort  à  la  réputation 
&  à  la  dignité  de  l'Âffemblée.  On  s'échauffa  de  part  &  d'autre ,  la 
querelle  ou  la  difpute  dura  jufqu'à  neuf  heures  du  foir.  Enfin  à  la 
même  pluralité  de  voix  on  prit  trois  réfolutions  qui  flétrifToient  les 
Pf  ote(btions  &  leurs  Auteurs* 

^«  L  Que  ces  Proteftations  étoient  frivoles ,  mal  fondées  &  in* 
9)  dignes  de  la  Chambre ,  en  ce  qu'elles  fembloient  inGnuer  que  cette 
91  Chambre  avoit  connivé  au  retardement  du  procès  en  queftion,  & 
>»  que  ledit  procès  avoit  été  imprimé  &  publié  avec  autant  de 
9>  diligence  qqe  fon  étendue  &  la  nature  delachofele  pouvoient 
f  9  permettre. 

»  II.  Que  c'eft  avec  injuftice  qu'on  infînue  que  la  Chambre  n'a- 
»>  voit  pas  interpofé  fon  autorité  pour  mettre  entre  les  mains  des  Ju-* 
91  ges  le  foin  &  l'infeeâion  de  ce  procès,  ou  qu'il  y  avoit  du  danger 
19  qu'il  tombât  en  d'autres  mains ,  ou  que  d'autres  que  les  Juges  en 
»»  eufTent  eu  la  dire^ipn. 

99 III.  Que  la  Chambre  ,  incapable  de  douter  de  k  vérité  de 
99  la  Confpiration  communiquée  par  le  Roi  dans  fa  dernière  Ha- 
>9  rangue,  en  avoit  reçu  depuis  avec  beaucoup  de  fatisfaâion  des  : 
99  preuves  convaincantes,  &  étoit  fermement  perfuadée  qu'il  en  pa^ 
99  roîtfoit  encore  de  telles ,  qu'il  feroit  impomble  à  perlonne  d'en 
9»  douter  j9. 

TomeXU/f  M  m  m 
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Les  Seigneurs  flétris  opposèrent  à  cette  cenfure  leur  unîqae' 
moïen  de  défenfe.  ««  Nous  refùfons  notre  confêntement  à  cettftr 
9>rérolution«  difoient-ils ,  parce  qu'autant  que  nous  pouvons  le 
9>  concevoir  >  aucune  partie  de  la  Proteftation  précédente  ne  poui- 
>9  voit  donner  lieu  à  une  telle  réC)lution  ;  car  on  polbit  en  fait 
91  dans  cette  Proteftation,  que  la  très-gracieufe  Harangue  de  Sa 
»  Majefté  prononcée  fur  le  Trône ,  avoir  donné  fatisfaâion  par 
w  rapport  à  la  vérité  de  la  Confpiration  en  général ,  &  l'empref* 
9>  fement  qu'on  avoit  de  voir  le  procès  de  Layer  ^  marquoit  affer 
99  que  Ton  convenoit  qu'il  en  contenoir  les  particularitez  ;  &  ce^ 
)»  j^endant,  félon  nous»  la  réfolution  en  queftion  parok  infinuer 
9)  que  ladite  Proteftation  avoit  donné  lieu  de  douter  de  la  vérité 
>}  de  la  Confpiration  »  laquelle  infinuation  eft ,.  félon  nous ,  fans- 
>i  aucun  fondement. 

99  Parce  que  les  diverfes  réfoliitions  touchant  cette  affaire ,  con* 
yt  tenant  une  cenfure  de  ladite  Proteftation ,  &  n'étant  appuïées^ 
9>  que  d'un  feul  exemple  qui  paroiflè  fur  les  Regiftires  de  cette  Cham-* 
9)  bre  »  &  la  liberté  de  protefter  &  de  donner  des  raiibns  étant  un 
^9  droit  inconteftable  &  un  privilège  eflèntiel  de  tous  les  Pairs  du^ 
99  Roïaume«  nous  fbmmes  d'opinion  que  lefdites  réfolutions  ten* 
99  dent  à  décourager  &  à  êter  la  liberté  de  protefter,  &  qu'à  cer 
99  égard  lefdites  réfolutions  peuvent  y  feloa  nous  ^  avoir  des.  fuites* 
99  dangereu&s  »• 

Quoiqu'on  eût  rejette  avec  une  e^èce  de  mépris  les  propofitions 
des  Pairs  proteftans,  on  y  eut  quelque  égard.  A  l'exemple  des  Com* 
munes  on  choifît  un  Commité  fecret  pour  connoître  ge  ce  procès;. 
les  élus  furent  le  Duc  de  Dorfet ,  le  Duc  de  Montrofs  ^  les  Comtes^ 
de  Scarborougk  »  de  Lincoln ,  d'Ifla,,  tes  Lords  Lonfdale  &  Tor^ 
rington»  l'Evéque  de  Lincoln  &  celui  de  Salift>ury.  Les  Seigneurs^ 
qui  avoient  les  grands  Emplois  les  avoient  choifis  d'avance,  &  I2 
pluralité  des  fîiSrages  ne  pouvoit  manquer  de  juftifier  &  de  foutenir 
kur  choix.  Ce  Commité  y  qui  apparemment  n  avoit  été  nommé  que- 
pour  la  ibrme ,.  fe  contenta  de  faire  venir  une  feule  fois  Layer  en  fa^ 
préfence;  on  l'examina,.  &  ce  qui  fe  pafla  dans  cet  examen  fut  tena 
fecret. 
On  démoatK  tx. .  U  u'cu  fiit  pas  de  même  chez  tes  Communes.  Ceux  qu'elles 
vcritcdeiaconi-  ^voient  honoTez  de  leur  choix  firent  leur  rapport  le  dix-tept  der 
Man ,  par  lequel ,  à  ce  qu'ils  prétendoient ,,  la  Confpiration  de- 
venoit  palpable,  &  le  crime  des  Conjurez  avéré  &  inexcu£ible.  Oti: 
lemarquoit  d'abord  ,.  &  cette  remarque  tenoit  lieu  de  principe  » 

Sue  depuis  tbngtems  des  peribnnes  de  diftinâion  dans  le  Roïaume, 
e  concert  avec  des  traîtres  profcrits ,  dans  les  Païs  étrangers, 
avoient  formé  le  delfeia  de  mettre  Le  Prétendant  fur  le  Trône ,  Se 
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qu'on  avoit  tenté  plufieurs  manières  &  fixé  divers  tems  pour  exé-  ctot r^e  r. 
«uter  ce  deflèin.  *  7^  5* 

On  ^enoit  auffi  à  la  Confpiratîon  dont  il  étoit  quelHon.  On 
<}ifoit  qu'on  avoit  foUicité  un  Corps  de  Troupes  étrangères  pour 
«envahir  le  Roïaume  pendant  les  dernières  éleâions. .  A  qui  avoit- 
on  demandé  ces  Troupes?  Qui  eft*ce  qui  les  avoit  demandées? 
Ceft  ce  qu'on  ne  diloit  point.  «<  Cette  tentative  aïant  manqué , 
'9>  on  choifit  le  tems  où  l'on  croïok  que  le  Roi  étoit  à  Hanover. 
;,>  Quantité  d'Officiers  &  de  Soldats  dévoient  palier  en  Angleterre 
^9  fans  être  reconnus,  fous  les  ordres  du  Duc  d'Ormond ,  qui  de- 
9>  voit  lui-même  débarquer  à  Londres,  fe  faiGr  de  la  Tour,  & 
:>9  faire  de  cette  Capitale  une  Place  d'armes.  Ces  mefures  aïant 
9»  manqué,  les  Conjurez  prirent  le  parti  de  remettre  leur  entre- 
99  prife  jufqu'au  décampement  des  Troupes ,  pendant  lequel  tems 
)9  &  intervadle  leurs  Agens  &  leurs  EraifTaires  ont  tiché.  de  cor- 
<»  rompre  les  Officiers  &  les  Soldats  de  l'Armée  de  Sa  Majeflé  ;  & 
»>  ils  comptoient  (i  fort  fur  cette  défeâion ,  qu'ils  fè  flattoient  de 
9»  mettre  le  Prétendant  for  le  Trône  ,  quand  même  ils  feroient 
^9  privez  du  fecours  étranger  qu'ils  continuoient  pourtant  tou* 
«»  jours  de  (bUiciter  »».  Qui  ^toient  ces  Agens  ?  Qui  avoient-ils 
féduit?  A  qui  s'étoient-ils  adrefifez  ?  Ceft  encore  ce  qu'on  ne  di- 
ibit  point. 

Selon  le  Commite ,  la  Nation  devoit  être  convaincue  par  fon 
rapport  de  la  réalité  de  ces  noirs  complots,  par  des  avis  certains  & 
indubitables  de  toutes  les  parties  de  l'Europe,  par  les  découvertes 
faites  en  Angleterre ,  &  par  une  longue  &  régulière  enchaînure  de 
correspondance  que  les  Confpirateurs  ont  fournie  contre  eux- 
mêmes  au  Gouvernement ,  &  dont  les  diverfes  branches  paroiC- 
Coient  avoir  de  la  liaiibn,  &  aboutiflbient  toutes  à  un  deflèin  conf^ 
tant  &  fontenu  de  renverfer  le  Gouvernement  préfent,  &  de  pion* 
ger  le  Roïaome  dans  le  trouble. 

•  Ces  avis  certains  &  indubitables  étoient  venus  des  MinLftres  du 
Roi  George  auprès  des  Pui0ances  étrangères  ;  les  découvertes  fai- 
tes en  Angleterre  confiiloient  en/une  converfation  de  Layer  avec 
te  Comte  d'Orrery ,  que  le  premier  avoit  avouée  dans  fon  examen 
^devant  le  Conièil  privé ,  mais  qu'il  avoit  niée  depuis  devant  les 
Jurez  ;  de  manière  qu'on  avoit  été  obligé  de  fe  fervir  de  témoins 
fK>ur  certifier  les  dépofitions  qu'il  avoit  faites  devant  ce  Çonfeil. 
On  citoit  les  dépofitions  de  l'Équirage  du  Vaiflèau  du  Capitaine 
Halftad  «  des  Lettres  interceptées  <ia  Duc  d'Onnond^  &  du  fieur 
George  KeHy  écrites  en  chiffres  ou  fous  des  noms  empruntez.  On 
rapportoit  fort  au  long  la  dépofition  d'André  Pancier ,  autrefois 
Capitaine  dç  Dragons  >  iisloo  ce  témoin ,  fix  ou  huit  Régimens  Ir^ 
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kndois  aïant  doubles  Officiers ,  dévoient  s'embarquer  en  Gallicv 
pour  paflèr  en  Angleterre,  feize  Vaiflèaux  de  guerre Efpagnols  de»- 
voient  être  de  cette  expédition  :  ce  témoignage  détruubit  abfolu- 
ment  ce  qu'on  avoit  die  que  les  Conjurez  avoient  inutilement  de»- 
mandé  du  fecours  étranger ,  éc  que  rÉfpagne  avoit  fermé  fes  Portt 
pour  empêcher  la  fortie  d'un  feiil  Vaifleau. 

Le  Commité  citoit  encore  en  preuve  une  lettre  écrite  de  Rome 
à  un  Secrétaire  d'Etat ,  où  on  difoit  qu'une  perfonne  de  grande 
.diftinâion  (  c'étoit  le  Cardinal  Alberoni  )  avoit  déclaré  Qu'elle 
croïoit  qu'on  alloit  mettre  en  exécution  le  grand  projet  formé 
dans  le  Conclave  pour  mettre  le  Prétendant  lur  le  Trône  de  hk 
Grande-Bretagne  ;  Que  dans  la  fuite  cette  même  perfonne  avoit 
allégué  quatre  railbns  de  ce  que  ce  projet  avoit  échoué ,  favoir  le 
manque  d'argent  »  le  peu  de  fonds  qu'il  y  avoit  à  faire  fur  le  Ré- 

Sent  de  France  »  le  défaut  d'habileté  en  ceux  qui  dévoient  cond- 
uire l'affiiire ,  &  la  timidité  du  Prétendant ,  qui  pour  éviter  de 
hazarder  fa  propre  perfonne  »  propofoit  d'envoïer  fon  fils«  Monfieur 
Walpole  avoit  démenti  cette  Lettre  «  en  difant  quelque  tems  au* 
paravant  en  pleine  Chambre  que  le  Prétendant  étoit  parti  de  Rome 
&  qu'il  étoit  retourné  fur  fes  pas  aïant  appris  que  la  Confpiratioa 
étoit  découverte* 

<^  Toutes  ces  dépofitions  &  ces  avis  »  difoit  encore  le  Commité  ; 
»  s'accordent  avec  un  Ecrit  qu'un  Membre  du  ConfeU  de  Sa  Ma- 
V  jefté  remit  entre  les  uKÛns  aes  Secrétaires  d'Etat  au  mois  de  Juil^ 
M  let  dernier ,  les  aflurant  qu'une  perfonne  qu'il  avoit  lieu  de  croire 
M  fort  engagée  dans  la  Confpiratxon  étoit  venue  le  trouver ,  &  lui 
»  avoit  apporté  ce  papier  qu'elle  difoit  avoir  enlevé  à  la  dérobée 
t>  du  bureau  d'un  Seigneur  qu'elle  refufa  de  nonmier  n.  Ce  papier 
contenoit  les  réfolutions  fuivantes  :  ««  Qu'on  déterre  incontinent 
s>  les  armes ,.  &  qu'on  les  diftribue  ;  commencer  par  South'rarcK  » 
9>  Whitechappel ,  Wapping  Holbourn  &  Smithfield  ;  marcher  dans 
M  la  Cité  ;  s'affurer  des  portes  ;  fe  barricader  ea  diverfes  rues  con- 
tj  tre  la  Cavalerie  ;  s'affiirer  du  cimetière  Saint  Qement  ;  garnir 
>9  les  deux  étapes  :  les  briques ,  les  pierres  peuvent  fervir  dans  les 
»»  étages  d'en-baut  &  être  jettées  par  des  femmes.  Il  ne  faut  pas 
»  compter  fur  le  fecouis  de\(^eftminfter ,  dont  on  coupera  la  com- 
9f  munication  ,  fi  ce  n'eft  par  la  rivière  ;  envoïer  un  mefËige  aa 
»  Lord-Maire  par  trois  Seigneurs  ;  Proclamation  poue  obliger  ceux 
i>  qui  joindront  à  porter  leurs  armes  ;  Déclaration  imprimée  prête 
»t  à  répandre  parmi  le  peuple  »  vinet-trois  Officiers  des  Gardes  fur 
M^lefquels  on  peut  compter  ,  pluiiieurs  autres  bien  intentionnés.^ 
viur-tout  les  (impies  Soldats  ;  jour  fixé  le  trente  Avril. 
.    >»  Qu'on  choiufle  incomii^nt  quarante  perfonnes  déterminées^ 
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19  armées  d'épées  &  de  plftolets  pour  exécuter  toutes  fortes  d'or-    ciotci  t. 
»>  dres»  &  que  pour  la  liibfiftance  defdits  quarante  Gentilshommes      ^7^  h 
99  on  avance  de  l'argent  du  fonds  à  raifon  de  iept  clielins  par  jour  concpiucum. 
9»  pour  chaque  homm^  &  fon  cheval  ;  Commandant  en  chef  le 

»)  Lord  N le  tem»  fept  heures  du  matin  n.  Ce  Plan  étoit  figné 

Cif.  C.  W.  M. 

Il  étoit  difficile  <ju*on  ne  fentit  que  ces  Lettres  de  Rome ,  ces 
papiers  enlevez  furtivement  ^des  peHbnnes  qu'on  ne  vouloit  pas 
nommer ,  ces  ram>orts  de  converlations  cenmées  par  un  feul  té^ 
moin ,  ces  lettres  fous  des  noms  fuppofez  ou  écrites  en  chiffres  dont 
apparemment  on  n'avoit  pas  la  clef,  ne  paiferoîent  pas  pour  des 
preuves  juridiques  &  inconteftables.  On  y  avoit  pourvu ,  en  difanc 
jqu'on  devoir  s'attendre  que  dans  une  corre^naance  (i  périlleufe 
les  Conjurez  emploieroient  toute  forte  d'art  »  &  fe  ferviroient  de 
cfaifiBres  &  de  jargons  pour  déguifer  leurs  véritables  deflêins  ,  & 
pour  cacher  les  noms  des  peribnnes  intéreflëes  ,  afin  de  les  mettre 
par-là  à  couvert  des  pourluites  juridiques  :  <«  Mais,  ajoutoit-on» 
99  il  eft  à  remarquer  que  pluiîeurs  de  ces  voiles  &  de  ces  marques  font  . 
pf  fi  groffiers  qu'ils  ne  fervent  qu'à  les  livrer  eux-mêmes  ;  quelques* 
M  uns  font  expliquez  par  l'habileté  de  dificrens  déçhiffireurs  qui  coi^ 
>9  viennent  de  la  même  explica^on ,  d'autres  font  dévoilez  par  des 
»  chiffires  &  des  liftes  de  noms  (uppolêz  qu'on  a  iàifis  ùxi  lés  Cooi^ 
»»  pirateurs  mêmes  >»• 

Pour  foutenir  ce  rapport ,  on  fit  imprimer  les  pièces  )uftificati« 
ves  qu'on  y  avoit  citées  :  ce  livre  contenoit  quatce-vingt-trois  pa* 
ges  in-folia  menu  caraâère  ;  il  étoit  divifé  en  douze  articles.  Ce 
grand  amas  de  preuves  ne  fervit  au'à  faire  le  procès  à  trois  perfon-» 
nés ,  favoir  à  l'Évêque  de  Rocheuer  »  à  un  nommé  Jean  Plumcet , 
&  à  George  Kelly  >  ces  deux  derniers  avoient  féparément ,  fur  dif** 
férens  faits ,  fervi  de  témoins  contre  l'Avocat  Laven  Ce  petit 
nombre  de  coupables  ne  répondoit  guères  à  la  magnifique  Addreflè 
que  les  Communes  avoient  préièntée  au  Roi  après  avoir  ouï  le 
^[apport.  • 

««  Nous  fommes  fort  furpris ,  avoient-eUes  dit ,  de  voir  que  des 
i>  perfonnes  de  confîdération  &  de  diftinâion  qui  auroient  dû  être 
»  les  meilleurs  Juges  &  les  plus  zèlez  défenfeurs  de  votre  règrite 
$»  doux  &  heureux ,  lequel  peut  ieul  ailurer  leur»  biens  &  leurs  di- 
^>  gnitez ,  fe  foient  oubliées  jufiju'au  point  d'être  les  chefs  &  les  fau^ 
»  teurs  d'une  Confpiration  dénaturée  pour  détruire  votre  perfbnne 
>»  facrée ,  leur  Patrie ,  &  eux*mêmes ,  en  violant  la  foi  &  les  liens 
»  les  plus  folemnels  en  faveur  d'un  Papifte  fugitif,  connu  feulement, 
)>  par  fon  aveugle  bigoterie ,  &  par  fon  attacnemenc  pour  la  Cour 
n  de  Rome» 
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ototci  i.  >f  Comme  nous  avons  découvert  ces  infâmes  pratiques  avec  un 
^7^3-  »« chagrin  &  un  reflèntiment  inexprimable,  nous  prendrons  auffi 
9>  foin  que  les  déteftables  auteurs  ne  puiilènt  par  aucun  artifice  ou 
)9prati(pie  échapper  à  la  punition,. &  nous  ferons  en  forte  que 
»  tous  les  Confpirateurs  foient  détournez  pour  jamais ,  par  la  ^uf^i- 
»  tice  du  Parlement ,  de  s'engager  dans  de  pareils  attentats  cri^. 
«9  minels  lu 

V  II  eft  hors  de  doute  que  cette  Cl^mbre  étoit  dans  les  fentimens 
-&  dans  les  difpoiicions  qu'elle  exprimoit  ;  les  prifonniers  qu'elle  ne 
condamna  point  ou  qu'elle  n'accufa  pas ,  ne  durent  donc  leur  falut 
^jn'à  leur  innocence  ou  au  défaut  de  preuves  ;  encore  même  lui  ra^ 
procha^^on  qu'elle  en  avoit  manqué,  du  moins  de  celles  qui  étoient 
admifes  &  prefcrites  par  les  Loix ,  contre  ceux  qu'elle  avoit  con^ 
damnez; 

Tandi$..que  les  Communes  s'appliquoient  à  inftruire  le  procès 
des  trois  coupables ,  &  particulièrement  celui  de  TEvéque  de  Ro- 
chefter,  la  Chambre-haute  étoit  dans  des  altercations  très -vives. 
Plufieurs  de  fes  Membres  avoient  été  nommez  dans  le  rapport  da 
Commicé.  Ils  en  furent  extrêmement  piquez  »  6ç  s'en  plaignirent 
«vec  amertume.  Le  Comte  de  Couper  entre  autres  dit,  qu'aïant  en 
rhonneur  d'être  élevé  à  la  Pairie  par  la  feue  Reine  Anne  de  glo«- 
neufe  mémoire ,  il  fe  crpïoit  obligé  d'en  défendre  les  droits  &  les 
privilèges  ,  fondez  ûir  la  m^na  Charta  »  Loi  fondamentale  de 
l'Etat  ;  qu'après  avoir  donné  en  unt  d'occafions  &  dans  les  tems  les 

£lus  dimciles  des  preuves  de  fon  zèle  6^  de  fon  attachement  pout 
ifucceffion  Protellante  ic  pour  le  Gouvernement  préfent,  il  etoit 
avec  raifon  ofienié  de  le  voir  tympanifé  dans  U  liixe  d'une  cabale 
^himériaue  de  mal  -  intencîonnez ,  fur  1^  (impie  déclaration  d'un 
iMU'dirê  d'un  infâme  fcélerat  convaincu  de  prévarication  par  le  Com« 
mité  même ,  qui  avoit  flétri  d'honnêtes  gens  fans  autre  vue  que  de 
fe  faire  honneur  dans  fon  Parti  ou  de  plaire  ailleurs ,  ce  (}ui  feu| 
iuffifoit  pour  donner  un  air  de  fable  h  toute  çene  Confpiration  ; 
îl  finit  en  demandant  que  Plunxet ,  de  qui  on  ^yoit  cette  lifte  ^ 
comparût  inceffamment  à  la  Barre  pour  y  être  interrogé. 

Le  Vicomte  de  ToTnskend  répondit^  qu'il  étoit  oien  fiché 
mxe  cet  illuftre  Pair  prît  fi  fort  à  caur  une  bagatelle ,  que  per« 
^nne  n'ignoroit  que  pour  obierver  les  formes  juridiques  on  n'a- 
•«voit  pu  fe  difpenfer  de  publier  les  interrogatoires  tels  qu'ils  étoient, 
faas  y  rien  çhai^r ,  fans  en  rien  fupprimer  ;  Que  le  Commité 
l^voit  rendu  )uftice,  à  la  phipan  de  ceux  qui  y  étoient  nommez  » 
f  n  déclarant  qu'il  les  croïoit  tout  ^  fait  innocent  ^  qu  ainfi  leur  ré^ 
putation  n'en  avoit  point  fouffert.  Il  ajouta,  qu'il  étoit  fort  fur^ 
vrl$  (ju'up  Faix  dont  la  capacité  avoit  ^yec  julUce  x^xn  àp  p<Hds 
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dans  cette  iUufire  Aflemblée ,  fur  une  circonftance  (i  triviale  &  fi    cioxci  i. 
foible  trsûtât  de  fable  une  fi  noire  &  (i  déteftable  Confpiration ,     ^T^h 
appuïée  d'ailleun  d'un  fi  grand  nombre  de  preuves  qu'elles  for*- 
xnoient  une.efpèce  de  démonftration. 

.  Les  autres  Seigneurs  dont  les  noms  fe  trouvoient  dans  ces  lif- 
tes ,  répliquèrent  t  que  les  Communes  dans  leur  AddreiTe  n'avoient 
point  tait  de  dîftinâion  »  qu'il  paroiiToit  qu'elles  avoient  eu  en 
▼uë  tous  c^ux  qui  avoient  été  nommez  lorfqu'elles  avoient  dit 
qu'elles  étoieot  uirprifes  de  voir  que  des  perfonnes  de  confidéra- 
non  s'étoient  oubliées  juCau'au  pomt  d'être  les  chefs  &  les  fauteurs 
de  laConfp&ration;  Que  le  Duc  d'Ormond  &  les  autres  profcrits 
n'étoient  aflûrement  pas  l'objet  de  Tétonnement  des  Communes  » 
qu'apparemment  dans  le  fens  de  TAddreflè  l'Evéque  de  Rochefter, 
le  Lord  North-and-Grey ,  le  Con^e  d'Orreri  „  étoient  les  chefs  ^ 
&  qu'eux  étoient  les  fataewrs.  A  ces  réflexions  ils  en  ajoutèrent 
d'autres  qui  tendoient  à  répandre  du  ridicule  fur  le  narré  de  la 
Confpiration,  ^ 

«  Comme  l'afiaire  étoit  perlonneUe ,  &  que  les  conteftatîon^ 
«voient  encore  plus  d'aigreur  que  de  vivacité,  on  propofa  la  quef- 
tion  fi  Pltmket  firM  amené  à  la  Barre;  la  négative  l'emporta  d€ 
quatre-vingt-une  voix  contre  vingt-fix  :  on  ne  protefta  point  con- 
tre ce  refus ,  &  on  fe  contenta  de  l'efpèce  de  réparation  qu'avoit 
faite  le  principal  Miniftre.  Tandis  qu'on  étoit  au  fort  des  pour- 
fuites  contre  les  trois  coupables  on  découvrit  un  nouvel  attentat 
médité  contre  la  perfonne  du  RoL  Deux  apprentifs ,  l'un  âgé  dt 
quinze  ans  >  l'autre  de  vingt ,  dévoient  poignarder  te  Prince  le 
cinq  de  Mai ,  jour  d'Aâions  de  grâces  pour  la  préfervation  de  la 
contagion  dans  tes  trois  Roïaùmes ,  auquel  ils  luppofoient  que  la 
Cour  (e  rendroit  en  cérémonie  à  la  Cathédrale  de  Saint  Paul.  11$ 
furent  arrêtez  ;  te  plus  jeune  avoua  ingénument  que  ce  deflein 
lui  avoit  été  fuggeré  par  fon  complice  :  ce  dernier  fut  envoie  à 
Ne^gate»  l'autre  fut  misa  la  garde  d'un  MefTager  d'Etat.  Cette 
découverte  n'eut  aucune  fiiite  &  refta  comme  tant  d'autres  fans 
être  approfondie.. 

Les  Communes ,  qui  s'étoient  emparées  du  Procès  de  TEvcque  »rotcs  it  i'ev«. 
dcRpchefter^  le  pouffoient  vivement;  au  commencement  d'A-  ^"««»«R««^««- 
vril,  elles  le  citèrent  pour  répondre  pardevant  elles:  lui-même 
y  avoit  confenti  &  l'avoit  même  demandé  ,  foit  qu'il  n'eût  pas 
fait  affez  d'attention  aux  Droits  de  la  Pairte  dont  it  avoit  l'hon- 
neur d'être  revêtu  ,  foit  qu'il  eût  en  vue  de  commettre  les  deux 
.Chambres ,  comme  il  étoit  arrivé  en  l'afïàire  du  Comte  d'Ox- 
ford.  S'il  avoit  penfé  de  cette  façon ,  il  s'étoit  trompé ,  les  Sei- 
gneurs ne  crurent  point  teurs  Droits  intéreifez  dans  te  fait  d'un 
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CEotciu    ETêque  &  fouffirirent  patiemment  qucf  les   Communes    fiilènc 

^7^}\     fon  Procès ,  &  par  une  fuite  néceOàire  qu'il  comparût  devant  elles. 

Difficuuexfuiu       Sur  la  citatîon  de  ce  Tribunal  ,  dont  la   compétence  n'avoit 

comp  encc        ^^^  ^^^^  établie  que  par  des  faits  paflêz  du  tems  de  Charles  h 

l'Ërêque  eut  recours  aux  Pairs  comme  à  (es  Juges  naturels  :  il 

leur  repréfenta»  qu'aïant  Thonneur  d'être  Membre  de  cette  illufw 

tre  ÂiTemblée  il  ne  devoit  être  accufé  &  ne  pouvoit  répondre  à 

aacun  autre  Tribunal  »  &  qu'ainfi  il  priott  la  Chambre  de  le  diC* 

penfer  de  comparoître  à  la  Barre  des  Communes  pour  répondre 

9u  Bill  qu'on  y  avoit  porté  contre  lui  ;  alléguant*  l'ordre  conftanc 

de  la  Chambre  qui  défend  aux  Pairs  de  répondre  à  aucune  accu-« 

fation  devant  les  Commîmes  ,  ni  par  eux  -  mêmes  ni  par  leurs 

Avocats.  Le  Seigneur  qui  s'étoit  chargé  de  préfenter  cette  Re« 

?uête,  Tappuia  de  tout  (on  pouvoir  :  il  fut  fécondé  par  les  Comtes 
)oTper  9c  Stritford,  par  le  Lord  Lechmere,  qui  repréfentèrenc 
qu'il  s'agi0bit  de  l'honneur  de  la  Chambre ,  de  fes  droits  &  da 
(es  prérogative^  indifputables  ,  que  l'entreprife  des  Communes 
^(Oit  une  efpèce  d'attentat  dont  ils  dévoient  tous  fe  relfentir  » 
qu'on  n'auroit  pas  dû  foufifrir  qu'e^es  entamafiènt  cette  affaire , 
IjfÇ  qu'à  plus  forte  raifon  on  devpit  ep  arrêter  les  fuites  ;  Que  là 
même  Loi  qui  défendpit  à  un  Pair  de  fubir^le  Jugement  de  tout 
autre  T^'^bun^l  ei>  matière  criminelle ,  obligeoit  encore  plus  la 
Chambre  à  ne  pas  confentir  à  cette  innovation ,  qu'en  le  faKànt 
çUe  fe  dégradoit  elle  -  même  &  fe  faifoit  en  quelque  forte  fu-» 
balterne. 

On  répliqua,  qu'en  cette  ocçjtfioii  la  Chambre-baflè  n'avoit  pas 
agi  en  qualité  de  Cour  de  jiidic^ture,  n>ais  comme  faifant  partie 
du  Corps  légiftatif ,  ^  qi^oi  elle  avoit  autant  de  droit  que  la  Cham-r 
bre  des  Pairs»  ]^es  deux  Secrétairs!s  d'Etat,  le  Duc  d'Ârgyle, 
l'Evêque  de  Pçterfborough ,  le  Duc  de  Wharton  quoiqu'ami  in* 
time  de  l'Accufé ,  applaudirent  cette  réponfe  &  la  firent  valoir. 
Ce  damier  même  ajouta  que  cette  Requête  étoit  tout  à  fait  hors 
de  faifon^  puifque  l'Accuté  aïant  demandé  par  Lettres  à  la  Cham-» 
bre  des  Communes  d'être  oiii  par  fes  Avocats  à  leur  Barre  ,  il 
n'étoit  plus  tems  de  demander  aux  Pairs  de  i)e  lui  pas  permettre 
fie  faire  ce  à  quoi  il  s'étoit  engagé^  La  conteftation  finit  métho-r 
diquement;  on  propo(a  deux  quefliions»  la  première,  fil'Evêque 
pe  feroit  oui  quç  devant  la  Chambre  des  ^^irs,  la  négative  l'em* 
porta  de  foixantis-^dix-^huit  voix  contre  trente-deux;  la  féconde, 
fi  on  lui  permettront  d'être  oui  par  la  Chambre  des  Communes 
0n  perfonne  ou  par  fes  Avocats  à  fon  choix,  &  fi  on  lui  fignifie? 
p:pit  le  confentement  de  la  Chambre,  l'Mj^rm^tivç  eut  foixante-Sf? 
^x-fept  vo»^  Ç9ntfe  tfentç-tjrois, 

Quelquç 
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'  Qudque  rdfpeâable  que  fpit  la  pluralité  des  fuffirâges;  &  quoi-    cwg%  i. 
<}ueies  préjugez  foient  oardinairement  en  (a  faveur,  il  eft  pourtant      ^7^)* 
xraî  qu'en  fuppofanc  que  ces  Evêques  foienc  Barons  du  Ro'iaume. 
ces^cUions  etoient  ég^ement  coptre  la  coutume  &  contre  la, 
<tignité  des  Pairs  ;  que  TEvêque  de  Rochefter  avoit  eu  tort  de 
s'engaçer  à  r<epondre  aux  citations  dçs  Conununes ,  &  cjue  la 
Chambre-haute  àvoit  encore  plus  gr&nd  tort  de  conièntir  qu'il 
accomplit  fes  engaeemens. 

Cet  Evêque  pretenta  une  autre  Requête ,  qui  n'eut  pas  plus  de  ^^^^^^ 
fiiccès.  Elle  étoit  peu  importante ,  &Je  n'en  parle  que  pour  faire     "^  ^'**' 
TÔir  juiquoù  l'on  portoit  d^s  cette. ^uûr^  l'amour  de  fon  Parti  ou 
le  zèle  pour  la  Juilice.'  Le  Prélat  fe  '  plaignoit  qu'étant  à  table 
le  Colonel  WiUiamfon  »  affifté  de  quelques  autres  perfonnes , 
étoit  Tenu  luv  enlever  par  force  diverles  chofes  ainfi  qu  a  fes  do- 
meftiques;  il  prioit  les  Pairs  de  vouloir  examiner  cette  affaire 
&,  de  lui  accorder  la  proteâion  qu'ils  jugeroient  à  propos.  On  pro-^ 
pofa  de  faire  veçir  devant  la  Chambre  le  Colonel  \(^illiamfoa 
pour  rendfç  r:aîfon  ;de  fa. conduite;  &  d'écouter  au0i  ceux  qui 
«'étoient  trouvez  préfens  à  cette  aâion.  La  proportion  &  la  Re^ 
^uÊee  fureat  rejettées  à  h  pluralité  de'  cinquante- fix  voix  contre 
rij^-^v^irç.  .   .  .     ;         .        » 

Quinze  Pairs  proteftèrent  contre  ce  refus.  ^«  Parce  qu'un  Mem*- 
»>  bre  de  la.  Chambre,.  di(biein^s>  ^pent;  réclamer  «n  itoute  occar 
>Y  fîçn  la  Juftiçe;  .&  la  proteâiofi  de  la  Chambre  contre  qui  qMer 
»9Ce.foit  qui  pendant  la  féancç  du^I^arlerçet^  «ervreprepd  défaire 
»  violence  à  ^  perfonne  &  à  fes  eéeps^  .      )  .       *    . 

>9  Parce  qu'en  cas  que  les  faits  rapportez  dam  la  Requête  foient 
u  Vrais j  &  que  les  perfonnes  qui  v  ont  eu' part  ne  puiflent  pas  juC-. 
»>  tifier  leur  conduite  d'une  manf^re  qui  ^isfaÛe  la  Chambre;, 
itleur  entféprUe  doit  être  regarxlee  comme  témé^^i^  ^  iniî)U^. 
t>.tenable;  Que  par  confequenf  on\auroit45f: écouter; nl^ijappq»!^ 
n  imoartial  de  ceux  qui  ont  été  préfet^  /  afi|i  de  pouvoir^  r^dr< 
»9  Julticeà  l'Evêquetn  .        .  -    - 

Après  bien  des  recherches  &  des   confultations  le  Comàiit4.   iifft  condamne 
iecret  prononça  que  l'Evecjue  de  Rochefter  parpilToit  avoirréfé  le^ 
chef  ou  le  principal  appui  de  la  Confpiration  ,   que  -çqa^v^  te^ 
U  étoit.  coupable  &  méritoit  d'être  puni»  On  conveno^c^ppvtrf^nb 

Sue  les  preuves  emploïées  contre  lui.  n'auroient  pas  eu  ^ez  *de^ 
>rce  dans  un  crime  ordinaire  ,  mais  que  dans  Tefpèçe  dont  il 
s'agiflbit  elles  etoient  ^fu^ifântes.  Les  Communes  en  grand  Copi^ 
mité  furent  du  même  avis.  Le  fêize  Avril  il  le  tint  une  grande 
^(femblée  au  Bureau  du*  Lord  Carteret  pour  convenir  de  la  pei- 
^çw^çp  inBigeroit  à  ce  Prélat.  Quelques-uns  opinèrent  d'aboid 
Tme  JCm.  Nnn 
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ciotoiir  à  le  AépoSst  de  l'Epifcopat ,  à  le  priver  de  tous  fe9^  bénéfices  ft £ 
^7^  y  lè  bannif  à  perpétuité  du  Roïauthe  »  mais  fans  confîfquer  (es biens r 
d'autres  fè  récrièrent  qu'on  le  traitoit  avec  trop  de^  douceur, 
qu'ïàaht  étc'le-  principal:  machînateur  des  intrigues  &  des  com- 
plots formez -pouf  renterfer  l'Etat  depuis  l'avènement  du  Roi  à 
la  Couronne ,  il  devoir  être  puni  exemplairement ,  que  du  moins» 
il  devoir  être  enfermé  le  refte'  de  fes  jours  &  mis  hors  d'état  d'oiir*^ 
dir  de  nouvelles  trames  ;  les  auteurs  du  premier  fentiment  re- 
pondirent^  qu'à  la  vérité  ce  coupable  meritoit  toute  une  autre 
peine  :  mais  qu'après  avoir  con&lte  plusieurs  Membres  de  la  Cham- 
Dre-kaute,  on  ne  les  avoir  pas  trouvez  di^ofez  à  lui  en  infliger  dar 
plus  févcre. 

Le  lendemain  les  Communes  fïiivlrènt  exaâement  cet  Arrêté 
&  repétèrent  la  Sentence  qu'on  avoit  concertée  avec  un  Secré- 
taire d'Etat.  Comme  on  craignoit  ou  qu'on  faifoit  fembkmt  de 
craindre  que  dans  la  fuite  le  Roi  par  un  excès  de  bonté  &  de  clé^ 
mence  ne  Rr-grace  à  ce  coupable ,  on  y  ajouta  cette  clauie:  JS!f 
ladite  Semence  ne  fefèrra  être  modérée  fané  k  cànjtnwn&tt  du,  Pétr-^ 

L' Angleterre  eft  le  feul  Pais  connu  où  Ton  refpeôe  autant  qu*oi» 
le  doit  la  liberté  &  la  vie  de  l'homme  ;  les  procédures  y  ibnt 
publiques;  ceux  qui  ibnt  chargez  d'exercer  la  Juftice^  rendent 
compte  de  leur  adminiftrtelifes  fc*  vraiïémblances^  les»  psobabi^ 
fitez  ne  paflent  point  pbut  dW  preuves  ;  oti'ne  pénétre  point  dëns:- 
Fintention  dé^A^ccufez»  cfeft furte  eu'ilsont  dît', 'hôn  for cequ'ib^ 
ont  eu  intention  de  dire,  forcé  qu'ils  ont  feit ,,  Adn  fur  cequ'ib 
ont  nû  faire  ^  qu'on  les  juge  ;  &,  à  parler  en  général,,  un^  homme 
conoaii^né  eft  un  homme  coupable»  Tandis  que  les  loix  font  ob« 
fervées,  les  Particuliers  i^'otit  point  à  craindre  le  reflèntimeat  du 
Souvei-aiti  &  de  fes  Miniftresv  fi  redoutables  par  tout  ailleurs»  Il 
ftut  qu^ils>ne  fe  vfengent  boint,  ou  qu'ils  le  fafiènt  d'une  manière 
iclatàrite..  Les'exils,  les m^enfions d'Offices , les  emprifonnemens 
non  motivez,  y  font  inconnus,  aufli  bien  que  le  choix  des  Jugesr 
&  réreâibn  de  nouveaux  Tribunaux.  L'unique  moïen  qu'ait  la; 
.  '  Cour  pour  faire  fentir  fon  indignation  à  ceux  dont  elle  eft  mé- 
contenté i  c'eft  d'avoir  le  Parlemeiit  à  fa  dévotion  &  de  Fintérelfey 
4ansfeis  relfehtimensi  alors  elle  a  prefqu'autant  de  pouvoir  que 
celles  où  te  Dejpcttjme  eft  établi;  tes  Membres  des  Commitez  te- 
erets  font  ordinairement^  fbn  choix,  elle  eft  maîtrefle  de  la  pei- 
se«.  de  la  qualification  du  crime,  de  la  manière  même  de  pro- 
céder &  du  genre  de  preuves.  Ce  que  je  dis  de  la  Cour  r  je  le  dis^ 
auflî  d^uQ  Parti  qui  domine  dans  te  Parlement ,  témoin  ce  qui 
irriva  du  tems  de  Cromirel,  ^i  vint  à  bout  de  faire  décapiter 
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ioaRol  Câ  eipèces  de  Confoiractons,  où  Ton  a  poiâr  Ibut  çIq  $iom^» 
tiourer  qudiqu  un  coupable  «  (ont  extrêmement  rare^  ^  nempê-  17^  y% 
chent  point  <^'ii  ne  foit  vrai  que  les  procédures  de  la  Grande- 
Bretagne  foi^t  les  plus  conformes  à  réquité  &  les.. plus  favoi^r 
blés  ài'innoqsnce  qu'jon  Toudroit  opprimer;  du  mpins  on  ne  I9 
fait  pas  impiifijéinènt ,  là  publicité,  de  la  procédure  fait  écl^itec 
rinjuftice,  qui  devient  .pour  la  Nation  un  m&ti£  d!ctrè  à  i'avenip 
plus  en  *  garde  dontre  l'abus  qu'on  pouiaroîc  faire  de  fon  zèle 
6c  de  Ql  hdelité.  Du  refte  ,  ce  que  je  dis  nh  aucun  rapport  à 
TEvéoue  de  Rochefter  ;  il  n'y  avoir  point  de  Con^^iratibn .  :Ç* 
qui  eft  incroyable ,  ou,  il  y  avoit  une.très^^graode.|ui:t« .  ; 

'  La  Sentence  des  Communes  ne  déconcerta  tpoinfv  c$  Prélat  ^  il 
fie  s'y  étoit  point  attendu  »  il  avoic  ipooté  qa'elles  jfe  bosneroieni: 
à  laccufer.  «Je  crois,  difoit-il  dans  une  lettre  qu'on  furprit»  , 
99  qu'on  a  réfolu  de  procéder ,  non  par  Bklhd' Aneii$dar  ou  d^proi^ 
f  >  cription ,  mais  par  accufation  Parlementaire . . ,  H  y  a  des  gens  qiù 
9>  feroient  bien  aifes  que  le  trait  portât» la  tête  d^  (jui  voudroient 
»>  me  perdare  pour  en  perdre  d'autres  ;  mais  le  Miniftère  ira  bride 
f  >  en  main  de  peur  de  perdre  fa  {iointe  &  de  caifer  la  corde  en 
f>  bandant  trop  l'arc  iu  Son  affaire,  aîant  pris  un  autre  tour,  il 
n'eut  d'efpérance  qu'en  la  Chambre-haute  ;  il  y  fit  préfénter  un^ 
Requête ,  par  laquelle  il  demanda  qu'on  lui  accordât  deux  Avo-r 
cats,  deux  Solliciteurs,  qu'il  nommoit;  il  prioit  aufli  qu'on  lui 
accqrdât  une  Audience  particulière.^  . 

La  Caufe  fut  plaidée  avec  grand  appareil.  Les  Avocats  delà  sacaoreeflptai- 
Cour  produifirent  differens  extraits  de  Lettres,  firent  enteodcè  p^*^*°'  ^ 
quelques  témoins.  Les  Avocats  xle  l'Evéque  firent  peu  d'attention 
aux  témoins,  mais  ils  parlèrent  fortement  au  fujet  des  extraits 
des  Lettres^  dont  on  ne  produxfoit  ^oint  les  originaux ,  qui  la 
plupart  étoient  anonimes  ou  fous  des  noms  fuppolez*  On  mit  en 
queftion  fi  ces  extraits  étoient  des  preuves: -fiji^Biantes;  l'affirmative 
l'emporta  de  quatre-vingt*dix-^fept  voix  contre  tsente-neufi  L!& 
vêque  lui*méme  diemsmda  qu^on  pnxluint  la.  clef  avec  laquelle /oa 
àvûit  déchifiré  ces  Lettres: fa  demande  fut  rejettée ,  pcelque  à  If 
même  pluifalité. 

Dans  la  féance  fuivance,  qui  fe  tint  le  dix-huit  Mal,  les:Av^ 
cats  dé  la  Cour  continuèrent  à  ptodi^re  leun  .pneuires;  Ja  iplus 
foite  étoh  la  déclaration  d'un  Prêtre  PapiÛie  nommé  jy/r^^'ioui^ 
a'ètoic  no'ié  ^n  voulant  fe  fauver.  EUe  poirtoit ,  .qu^l»  avoit  été  * 
emploie  à  dreÛèr  des  Mémoires  par  où  les  ConiureE,;&  l'Evêqua 
de  Rochefter  en  particulier,  jdemandoient  au.  Régent  de  Fmnce 
un  fecours  de  cinq  mille  hommes.  «  On  repréfcnca  que  cette  dé^ 
pofition  ne  pouvoit  être  reçue  en  preuve,  puilqulellejiv'avoit  point 
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éAM«i  I.  été  faîte  fous  ferment  &  que  même  elle  n'étok  point  figûée;  mak 
^7^i*  le  Vicomte  de  ToVnshend  &  Monfieur  Robert  Wsdpole  aïant 
attefté  oue  cette  dépofîtion  avoit  réeUement  été  fàkè  par  le^  Prê- 
tre Papifte,  il  fut  réibiuà  la  pluralité  de  quatrervingt-ctoq  ypix 
contre  4uarMte-&->une ,  qu'eUe  feryiroit  de  preuve^  c'eft-à-dire.» 
que  la  Chambre  en  vertu  du  pouvoir  légiflatu*  (uppLéa  les  forma* 
litez  eflentielles  dont  elle  étoit  dépourvue» 

On  procéda  enfuite  à  la  leâure  des  lettres  qut  avotent  été  in* 
terceptées  à  la  pofte  :  fur  quoi  FEvêque  demanda  que  les  Com- 
mis itifiènt  interrogez  fur  ces  deux  quéftions  ;  U  première ,  s'ils 
avoient  une-autorité  fuffifante  d'intercepter  &  d'ouvrir  des  Let- 
tres ,  &  de  qui  ils'  la  tenoient  ;  la  féconde,  fi  les  Comxnis  qui 
avoient  copié  les  Lettres  dont  on  avoit  donné  cxmits  aux  origi- 
naux ,  les  avoient  eux-mêmes  interceptées  »  ou  s'ils  les  avoient  reçues 
de  qiielqu'autre.  Ces  quéftions, fi  adroites  &  fi  propres  à  juftifier 
ou  à  confondre  l'Accufé,  donnèrent  Ueu  à  un  débat  très  *  vif  • 
qui  dura  }ulqu'à  onze  heures  du  foir  ;  on  y  dit  les  chofes  du 
monde  les  plus  fortes  fur  la  foi  publique ,  lur  l'abus  énorme  que 
pourroient  taire  les  Commis  de  la  polie  de  leur  Emploi  >  fi  (ans 
autorité  fuffifante  ils  pouvoient  ouvrir  des  Lettres  ;  que  des  co- 
pies de  Lettrés  non  revêtues  de  toutes  les  formalitez  qui  les 
rendent  propres  à  fuppléer  aux  originaux,  font  des  pièces  infbr- 
ines  &  indignes  d'aucune  croïance;  Que  la  fortune,  Thondeur  du 
moins,  le  repos  &  la  tranquillité  des  plus  honnêtes  gens  dépens 
droîent  de  ces  copiftes  ,  qui  n'auroiest  qu'à  produire  contre  eux 
k  cbpie  d'une  Lettre  qu'ib  prétendroient  avoir  interceptée.  On 
alla  aux  voix  &  il  fut  refohi ,  à  la  même  pluralité ,  que  les  Com- 
mis de  la  pofte  ne  feroient  point  obligez  de  répondre  à  ces  que^ 
tions,  &  que  cependant  les  copies  des  Lettres  interceptées  fervi- 
roient  de  preuves. 
itkptiad«iui.  L'Evêque  dut  s'appercevoirà  ces  décifionsfi  fingulières  ,  tou- 
'^~'  jours  faites  à  la  même  pluralité  de  fufiages,  que  fa  condamnation 

avoit  été  réfohië  indépendamment  de  ce  qu'il  pounoit  alléguer 
pour  (a  défenfe  :  il  ne  s'abandonna  pourtant  pas  lui-même;  if 
parla  pendant  deux  heures  avec  tant  de  véhémence  qu'il  s'évanouit 
«B  finillàntr 

Il  dit  d'abord,  que  (es  Avocats  avoient.fi  bien  défendu  Êi<au(e 
^  qu'il  hii  reftoit  peu  de  chofes  à  dire  ;  Qu'il  auroit  pris  volontiers 
k  parti  du  filence,  s'il  n'eût  craint  qu'on  ne  l'eût/ regardé  comme 
une  confeflion  tacite  du  crime  dont  il  étoit  accu£é  :  mais  que  (ê 
(entant  tout  à  fait  innocent»  il  ie-  croïoit  obligé  d'expofer  à  la 
Chambre  le  peu  de  remarques  qu'il  avoit  fakes  fur  cette  procé- 
du^re.  atraorainaifc^ 
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Après  ce  préambule  il  entra  en  matière,  &  dît,  qu'au  bout  d^    cto^mi. 
iept  mois  d'étroite  prifon  il  avoit  été  fort  étonné  d  apprendre  que      ^7^5» 
les  Communes  l'avoient  déclaré  le  principal  machinateur,  direc- 
teur &  promoteur  d'une  déteftable  Confpiration  pour  exciter  une 
Rébellion  dans  le  Roïaume ,  renverfer  TEtat  &  mettre  fur  le  trône 
un  Prétendant  Papifte ,  &  qu'elles  avoient  porté  un  Bill  pour  lui 
infliger  certaine  peine  ;  Que  fur  cela  il  avoît  d'abord  tormé  te 
deflein  de  fe   juftifier   de  cette  accufation    atroce    devant  le^ 
Communes  ,  mais  qu'il  avoit  enfuite  fait  reflexion  que  fes  accu- 
fateurs  étant  devenus  fes  Juees ,  en  le  condamnant  fans  l'enten- 
dre, il  n'avoit  pas  lieu  d'efperer  que,  quelques  preuves  qu'il  appor- 
tât de  fon  innocence,  elles  vouluflènt  fe  retrader  &  déroger  a  une 
réîblution  par  laquelle  elles  l'avoient  préjugé;  Que  c'étoit  ce  qui 
l'avoit  déterminé  à  fe  taire  jufqu'à  ce  que  le  Bill  fût  devant  tesr 
véritables  Juges. 

•  Aux  remercimens  qu'il  leur  fit  de  la  bonté  avec  laquelle  ils' 
l'avoient  écouté ,  il  mêla  des  plaintes  fur  la  rigueur  qu'il  préten- 
doit  qu'on  avoit  exercée  à  fon  égard  en  admettant  en  preuve  des 
extraits  de  lettres,  quelques-unes  anonymes  &  d'autres  de  perfon- 
nes  inconnues,  au  lieu  de  faire  produire  des  originaux;  en  re- 
cevant pour  preuve  la  confeffion  &  déclaration  d^un  homme 
mort ,  lans  être  (ignée  de  lui  ou  faite  fous  ferment,  en  refufanc 
d'obliger  les  déchifïreurs  à  produire  la  clef  du  chiffre  &  la  ma- 
nière dont  ils  avoient  fait  les  déchifiremens  ,  en  n'interrogeant 
pas  les  Commis  de  la  pofte  au  iîijet  de  l'autorité  qu'ils  avoient 
reçue  d'arrêter  &  de  décacheter  1^  Lettres. 

Eofuue ,  laiflànt  à  part ,  difoit-il ,  les  nullités  vifibles  de  la 
procédure,  il  s'attacha  à  montrer  que  Taccufation  étoit  contra- 
diâoire  &  dénuée  de  preuves  :  Que  cette  accu&tion  fuppolôit 
une  grande  Conijpiratioii  pour  envahir  les  trois  Rotaumes  &  ren- 
verfer l'Etat  ;  Qu'on  nivoit  jamais  prouvé  ni  même  alleeué  au- 
cune coniîdtation  contre  les  perfonnes  de  maraue  qui  dévoient 
conduire  ces  grandes  entreprifes  ;  Que  la  clique  chimérique 
de  BnrfrrJL  >  ou  du  Comte  d'Orreri ,  étoit  devenue  un  fujet  de 
rilée. 

«<  Voici ,  s'écria-t-il ,  une  Conjuration  fans  aucun  concert  en- 
9)  tre  les  Conjurez ,  une  Confpiration  pour  exciter  des  (bulève- 
9»  mens,  une  Rébettion ,  tramée  6c  dirigée  :  par  qui  ?  par  un  Eve-* 
»>  que  qui  n'a  aucune  connoiflance  de  Fart  militaire  &  qui  n'a 
»  jamais  a(fifté  à  un  Confeil  de  Guerre  ;  une  Confpiratîon  »  en 
»  un  flftot ,  fans  amas  de  deniers  ,  d'armes  &  de  munitions  de 
»  guerre ,  &  (ans  Officiers  ni  Soldats  >7, 

Pouiûii?aiit  foa  Difcours,  U  dit»  que  quant am  preuves  prc^ 
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Ciotci  I.  duites  pour  appuïer  les  charges  intentées  contre  lui ,  oo  aVoît 
172  3«  amplement  fait  voir  qu'elles  ne  confiftoient  qu'en  0m  dire ^  qu'eti 
conjeâures  &  qu'en  explications  arbitraires  de  chiffres  &  de 
noms  fuppofez,  &  que  par  conféquent  ce  n'étoient  point  despreu-i 
?es  juridiques;  Qu'il  étoît  difficile  de  prouver  une  négative ^  mais 
au'il  avoit  produit  huit  ou  neuf  témoms  juridiques  &  dignes  de 
foi  qui  dépofoient  à  fa  xlécharge  ,  &  qu'il  croibit  que  ces  témoin 
gnages  étoient  plus  que  fuffifans  pour  détruire  des  foupçons  fon« 
dés  fur  des  oiii  dire  &  des  conjeâures. 

Que  le  crime  capital  dont  on  le  chargeoit  Àoit  d'avoir  écrit 
pu  du  moins  diâé  trois  lettres  en  date  du  neuf  Avril  mil-fept-^ 
çens-vingt-deux  »  l'une  à  Monfîeur  Dillon»  l'autre  au  ci -devant 
Comte  de  Marr»  &  la  troifième  au  Prétendant;  Qu'il  ne  s'ar-* 
rêteroit  pas  à  difcuter  (î  c'étoit  un  crime  d'avoir  correfpondance 
^veç  les  deux  premiers,  mais  qu'il  étoit  contre  toute  apparence 
que  dans  la  conjonâure  oh  l'on  fuppofoit  qu'il  écrivoit;  au  G^né^ 
1^  Dillon  9  homme  de  guerre  »  avec  qui  il  n'avoit  jamais  eu  au4 
cune  liaifon,  &  au  Comte  de  Marr  avec  lequel  il  n'avoit  jamais 
eu  de  commerce  que  lorfc^ue  ce  Comte  étoit  Secrétaire  a -Etat  ^ 
il  eut  oublié  d'écrire  au  ci-devant  Duc  d'Ormond,  lequel  l'avoit 
autrefois  honoré  de  fon  amitié  fi^  de  fa  confidence ,  dont  il  dé^ 
ploroit  (încèrement  les  malheurs  &  pour  lequel  il  confervoit  tou- 
jours un  tendre  (buvenin 

Il  rapporta  plusieurs  çirçonftances,  qui,  félon  lui  &  fdon  bien 
d'autres,  prouvoient  qu'il  n'avoit  pu  écrire  ni  diâer  les  lettres} 
Qu'il  étoit  alors  accablé  de  la  goutte,  dévoré  de  chagrins  domef- 
tiques  parla  maladie  &  la  mort  de  fa  femme  »  diftrait  par  despro** 
ces  ;  Qu'il  n'avoit  jamais  vu  que  deux  ou  trois  fois  le  fîeur  Kel-^ 
xly;  Qu'il  n'étoit  nullement  probable  qu'un  homme,  à  qui  le 
Commité  attribuoit  tant  de  '  prudence  èç  de  cirçonfpeâion  ,  fe 
(ût  livré  à  un  inconnu  &  qu'il  eût  confié  à  la  pofte  des  lettres 
£  dangereufes;  Que  le  rapport  même  du  Commité  fembloit  le 
juftifier,  puifque  dans  toute  cette  longue  enchainure  entre  Layer 
^  FlunKet  Se  les  Agens  du  Prétendam  ^  il  n'avoit  été  fait  aucu^ 
ne  mention  de  TEvêque  de  Rochefter,  qui  n'auroit  pas  été  ou^ 
blié  s'il  avoit  été  le  principal  uiachinateur  ^  promoteur  de  la 
iConfpiiatioQ, 

'  Le  Prélat  prouva  encore  que  les  accufations  &  les  preuves  par 
^î  Mre  avoient  été  folemnellement  condamnées  6ç  rejettées  par  les 
Parlemens  précédens.  U  demanda  à  cet  effet  qu'on  Ht  leâure 
de  l'Aâe  du  Parlement  |)^  lequel  le  Chevalier  Fen^icK  ^voit  été 
atteint  &  convaincu  de  haute-trahifon»  Il  infifta  fur  cette  preu.- 
je^  9ç  »jo»ta,^i)i«  m  les  mïom  écr^Q^àre^  »  oi  les  j:»çes  futures 
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ne  croirolent  jamab  qu'un  Anglois  libre,  un  Ef  cléfiaftique  revêtu    cionct  u 
de  la  dignité  Epifcopale,  un  Membre  de  la  Chambre-haute,  eût     172  f. 
été  condamné  mr  des  indices  équivoques  ,  des  interprétations  for« 
cées ,  de  fîmples  foupçons  qui  à  peine  affeâeroient  un  Juif  de-^ 
tant  le  Tribunal  de  l'Inquidtion.  '  . 

On  plaida  encore  cette  Caufe  défefperée.  Enfin  >  le  vingt -{îx  te  jugement  de» 
de  Maw  on  lut  pour  la  dernière  fois  la  Sentence  ou  k  Bill  des  SSr  "^ 
Communes.  Apres  des  conteftations  qui  durèrent  depuis  midi 
jufqu'à  neuf  heures  du  foir  ,  il  fut  approuvé  à  la  pluralité  de 
quatre-vingt-trois  voix  contre  quarante-trois  :  le  Prélat  condamné 
refta  à  la  Tour  jufqu'au  vingt-neuf  Juin ,  qui  fut  le  jour  de  fon 
départ.  Outre  fon  patrimoine ,  qui  étoit  de  cent-trente  pijèces  de 
rente,  il  emporta  des  femmes  confîdérables ;  te  renouvellement; 
des  baux  de  Ton  Doyenné  de  Weftminfter  &  de  fon  Evêché  lui 
▼alut  trois  à  quatre  mille  livres  fterling;le  Clergé  Anglican  rigi-r 
de  dont  il  étoit  le  chef,  fît  pour  lui  une  coUeâe  qui  monta  à  huUr 
mille;  la  vente  defes  meubles, ^que  plufieurs  perfbnnes  acheté*^ 
Xent  à  un  prix  exceflif  par  amitié  pour  lui ,  en  produifit  cinq  milleir 
deux  perfonnes  difUnguées  achetèrent  fa  Bibliothèque  &  la  don- 
nèrent à  fon  fils  :  les  préfens  qu'on  lui  fit  publiquement  &  fan» 
détour  prouvèrent  encore  mieux  l'affeâion  qu'on  lui  portoit^ 
une  Ducheflè  lui  donna  mille  guinées  &  lui  aflura  une  penfion 
viagère  de  cent  livres  flerling;  le  Duc  de  Wharton  lui  fit  pré- 
fent  d'une  épée  d'or  enrichie  dç  diamans.  Il  alla  à  Paris ,  d'oà 
peu  de  tems  après  il  alla  joindre  le  Vicomte  de  Bolingbroxe  « 
dans  fa  charmante  folitude  auprès  d'Orléans, 

Avant  que  de  quitter  fa  patrie  il  eut  la  fatisfaâion  de  fe  voie 
prefquejumfié  par  la  Proteftation  que  firent  contre  l'acceptation 
du  Bill  des  Comnuines  les  quarante  Pairs  qui  s'y  étoient .  oppo-» 
fez.  Cette  pièce  jette  un  trop  grand  jour  lur  cette  aâàire  u  in- 
téreilànte  pour  qu'on  ne  la  life  pas  avec  plaifir. 

««Nous  défapprouvons  ce  BUl,  dilbient  les  quarante  Pairs  r   une  partie  d<t 
yi  parce  que  l'objeâion  alléguée  contre  les  Bills  de  ?lunkft  &  de  J2i"/«ï! 
»9  Kxlljy  faroir  que  par  là  les  Communes  partageoient  la  fuprême  ficmacioo. 
99  Judicature  avec  les  Pairs,  efl,  félon  nous,  encore  plus  forte 
M  contre  ce  Bill,  puifque  par  ce  moïen  un  Membre  de  la  Cham-* 
9}  bre  des  Pairs  elt  en  partie  jugé  8c  condamné  dans  la  Chambre 
91  des  Communes  &  réduit  à  ta  néceffité  de  pafler  condamnation 
99  dans  la  Chambre  -  baflè,  fans  fe  défendre  ,  ou  d'v  comparo^ 
99  tre ,  &  par-là  de  déroger  à  Êi  dignité  &  à  celle  cle  la  Cbanw 
91  bre-haute. 

91  Parce  que  ,  félon  nous ,  les  Communes  fe  garderoient  bien 
M  de  céder  aux  Seigneurs  aucune  partie  des  Droits  oa  des  Friyile^ 


réclame 
contre  cette  con- 
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<3fOfGtu    >»  ees  qu'elles  poflident  en  propre  félon  la  conftitution  de  l'Etat  ; 
17^  $•      w  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  &  il  nous  paroit  que  les  Sel- 
91  gneurs  n'ont  pas  moins  de  raifons  d  être  jaloux  de  leurs  propres 
>»  Droits  &  Privilèges. 

99  Nous  croïons  que  ce  Bill  contre  un  Membre  de  la  Chambre* 

»>  haute,  aïant  pris  naiflance  dans  la  Chambre-baiTe,  il  ne  dévoie 

savoir  trouvé  aucun  appui  parmi  nous»  parce  qu'il  nous  paroît 

f>  par  les  Réfolutions  imprimées  des  Communes,  qu'elles  avoient 

>f  déclaré  l'Evêque  coupable  des  &its  alléguez  contre  lui  dans  le^ 

f  >  dit  Bill ,  avant  que  ce  Bill  eût  été  porté  dans  la  Chambre ,  8c 

»>  par  confisquent  avant  que  l'Evêque  eut  pu  être  oui  ;  il  n'y  auroit 

>9  rien  d'abfurde  dans  une  telle  déclaration ,  fi  les  Communes  ^ 

»>  félon  l'ancienne  coutume,  fe  fuflent  portées  pour  accufateurs  ;' 

f  >  mais  il  nous  paroît  tout  à  fait  contraire  à  la  Juftice ,  qui  doit 

»>  agir  fans  aucune  prévention ,  de  déclarer  un  homn^e  coupable 

99  quand  on  a  deifein  d'exercer  contre   lui  le  pouvoir  légiuatif, 

99  ou  de  le  juger  avant  qu'il  ait  îoccafion  d'être  oui  pu  que  le 

i>  Bill  qui  expofe  fon  accusation  ait  été  porté. 

99  Nous  fommes  d'opinion  qu'on  ne  doit  jamais  faire  une  Loi 
9>  pour  déclarer  qui  que  ce  foit  coupable ,  &  le  punir  comme  tel  • 
99  u  ce  n'eft  lorfqu'une  procédure  fi  extraordinaire  eft  évidemment 
99  néceflaire  pour  la  confervation  de  l'Etat;  au  lieu  que  le  crime 
•9  dont  on  tâche  de  charger  rEvéque  de  Hochefter  »  eft  feule» 
99  ment  d  avoir  eu  part  à  une  Conipiration ,  qui  ,  par  la  béné- 
y  diâion  de  Dieu,  eft  découverte,  &  comme  nous  l'efpérons* 
»>  difiipée ,  fans  l'aide  d  une  procédure  auflî  dangçreufe  que  celle-là 
9»  paroît  l'être. 

99  Parce  qu'il  y  a  certaines  règles  de  preuves,  connues  &  éta* 
99blies,  qui  font  partie  des  Loix  fondamentales  de  l'Etat  &  qui 
99 'ont  été  introduites  par  des  Aâes  de  Parlemient  ,  ou   formées 
f>  fur  la  raifon  &  l'expérience  de  plufieurs  fiécles ,.  t^nt  pour  le 
V  défenfe  de  la  vie  &  de  la  liberté  &  des  biens  des  perfonnes 
9«  innocentes  que  pour  la  punition  des  coupables  ;  &  par  confë-. 
99  auent  ces  règles  font  ou  doivent  être  epnft^mn^ent  obfervées 
.  99  dans  toutes  les  Cours  de  Judicaturie,    6l  njême,  félon  nous, 
99  dans  les  deux  Chambres  du  Parlement  lorfqu'eîles  exercent  leur, 
99  pouvoir  légiflatif  Ô^  qu'elles  jugent  &  condamnent  jine  per-. 
9>  tonne:  mais  comme,  dans  cette  procédure  &  autres  de  même 
99  nature,  nous  avgns  appris  par  la  pluralité  des  voix  de  cette 
H  Chambre  qu'elle  peut  te  dirpenfer  d'obferver  cq$  règles  quand 
99 elle  agit  en  légiflateur,  c'eft,  félon  nous,  une  très-fortç  objeç^ 
99  tion  contre  cette  manière  de  procéder,  que  des  règles  juridi- 
f9  ques  faice$  pour  U  furçtç  dçs  f^icylier^  leur  dçyienoeot  par^ 
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»  là  inutiles ,  &  par  confêquent  on  ne  doit  jamais  y  avoir  recoun   ctoicc  l 
M  que  dans  les  cas  d'une   néceflité  évidente;  defquels  nous  ex-     ^7^i* 
M  cluons  la  néceflité  qui  n'a  d'autre  fondement  que  rimpoflllbilité 
>i  de  convaincre  &  de  condamner  une  perfi^nne  par  les  voies  or-^ 
M  dinaires, 

^>  Si  on  fuppofe  qu'on  arrêtera  le  cours  des  correfpon<}ancefr 
>9  criminelles  par  chiffires  &  par  jargon  par  cette  manière  de  pro-. 
^  céder  contre  des  perfonnes  fufpeâes ,  &  en  les  condamnant  fur 
M  des  preuves  moins  certaines  que  les  règles  juridiques  ne  le  pei^ 
»»  mettent;  cet  avantage  fera,  lelonnous,  contrebalancé  par  les 
n  foupçons  que  cetre  manière  de  procéder  fera  naître  dans  les 
»  efprits  de  plufieurs  bons  Sujets  qu'après  de  tels  exemples  leui» 
9*  vies  ,  leur  liberté  &  leurs  biens  »  ne  font  pas  fi  en  fureté 
»  qu'auparavant  :  or,  la  fuite  naturelle  d'une  telle  crainte  peut. 
»  produire  un  refroidiflèment  de  zèle  pour  le  Gouvernement , 
>9  fur  tout  parmi  ceux  qui  n'ont  pas  eu  l'occafion  d'être  élevés 
n  dans  les  principes  de  la  dernière  fidélité, 

>»Nous  ne  pouvons  approuver  ce  Bill,  parce  que,  félon  nous; 
n  les  preuves  apportées  pour  en  appuïer  l'expofé ,  favoir  que  l'E-, 
>9  vêque  de  Rocnefter  eu  coupable  des  faits  dont  il  eft  chargé . 
M  font  très-défeâueufes  &  infuffifantes.tant  en  loi  qu'en  équité; 
9>  ces  preuves  ne  confident  qu'en  conjeâures  tirées  de  cenaines 
>i  circonftances  de  lettres  interceptées,  ou  dans  des  comparaifons 
>9  d'écritures  fur  de  légères  traces  de  mémoires.  Selon  nous ,  il. 
»  ny  a  aucune  preuve  que  l'Evêque  ait  eu  aucune  part  à  la  cor*- 
»  relpondance  criminelle  ;  &  quant  à  la  principale  accufation  coiw 
ntre  l'Evêque,  (avoir  qu'il  a  diâé  les  Lettres  du  vingt  Avril- 
99  (  vieux  ftile  )  mil-fept-<ens-vingt>-deux  ,  qui  paroiflènt  à  la 
s>  Chambre-haute  avoir  été  écrites  par  KeUy ,  nous  fommes  d'o- 
»)  pinion  que  l'Evêque  dans  iès  défenfes  a  clairement  &  pleino- 
91  ment  prouvé  qu'il  n'a  pas  diâé  &  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de 
yy  diâer  ni  d'écrire  ces  lettres  ni  la  fublbnce  du  contenu  d'icelles, 
»  dans  tout  le  tems  où  il  faut  qu  elles  aient  été  écrites.  Enfin  » 
99  nous  fommes  d'opinion  que  les  preuves  &  la  probabilité  de 
sj  l'Evêque  de  Rochefter  font  beaucoup  plus  fortes  que  celles  de 
93  fon  crime  99. 

Avant  que  de  décider  du  fort  du  Prélat ,  on  avoit  condamné 
PlunKet  &  Kelly ,  principaux  accufàteurs  de  Layer  &  de  l'Evêque, 
à'  une  prifon  durant  le  bon  plaifir  du  Roi,  de  fes  héritiers  & 
fucceflfeurs ,  avec  confifcation  de  biens  &  peine  de  mort  s'ils  en-* 
treprffioient  de  rompre  leur  prifon.  Comme  ils  étoient  moins 
coupables  que  l'Evêque  de  Rochefter  on  ne  fe  défia  point  de  la 
démenpe  du  Prjlnçe  st  leur  égard  »  op  n'ajouta  point  au  Bill  de 
TQmXm.  Ooo  . 
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cftoiei  L    leur  condamnatiott  cpi^lte  ne  poarroit  être  adoucie  fkns  le  cen^ 

^7^5*    fentement  du  Parlenent  :  fans  doute  qu'on  eue  égard  à  la  f\n^ 

cérité  Se  ïh  droiture  ayec  laqudk  ilf  tfétoîent  accufer  eux^mé-* 

mes  &  cenx  qui  les  arment  mk-  en  oeuvre  ;  ce  qoi  eft  de  cercam» 

c'eft  que  lorfqu'on  opina  dans  la  Chambre-baiTe  fixe  le-  genre  de 

^        peHie.qu*ott  leur  infligercMt ,  Meffieurs  Robert  &  Horace  N(^aIpole 

combattirent  tefenfîraenc.de  ceux  qui  avoient  ofiné  à  tes  taire 

mourk»  &  repréfencèrent  que  fi  on  remplifibit  par  te  mot  de  mûtt 

h  blanc  qu^on  avoic  laîflë  dans  te  Bill  »  on  poroîtroit  tromper  en 

auelque  manière  les  Accufez  »  qui  apparemment  n'avoient  négligé 
e  fe  défendre  que  parce  qu*ih  avoient  <7tt>  avtc  le  FuUîc  que  leur 
Sentence  n'iroit  pas  à  la  mort. 

L'exil»  la  captivité  de  trois  coupables  ne  répoodoient  guère? 
au  grand  bruit  qu'avoic  fait  la  Contpîration  »  il  falkM  que  Avt 
moins  quelque  échalfrat  fut  enfanglamé.  Layer  par  (on  fang 
expia  feu!  l'horreur  de  cette  Conjuration  dénaturée.  Le  vingt--' 
huit  il  fut  pendu»  &  haché  en  quartiers,  à  Tyburn;  fa  tête  fut 
miie  fur  la  porte  de  Temple-Bar  &  fes  parens  eurent  permkfion 
d'enterrer  le  refte  de  fon  corps  démembré.  Selon  la  coutume  i( 
parla  au  peuple ,  mais  il  1^  fit  en  peu  de  mots  :  il  dit  (eulement 
qu'il  alloit  (ouffrir  une  mort  igncmiinieufe  »  non  pour  un  crime 
ignominieux  »  mais  pour  avoir  fuivi  les  mouvemens  de  fa  con- 
icience;  Qu'en  mourant  ainfi  il  ne  doutott  pas  qu'il  ne  fût  bien-- 
tôt  heureux  :  mais  qu'il  étoit  certain  que  ta  Nation  ne  feroit  jsl^ 
mais  paifîble  qu'elle  n'eût  reconnu  (on  Roi  légitime.  On  impri- 
ma un  papier  qu'il  avoit  remis  aux  Sherife:  il  y  di(bit^  qu'aian^ 
réfolu  d*emploïer  tout  le  tems  qui  lui  (êroic  donné  à  ta  place  de 
Texécution  »  en  dévocion  &  à  taire  &  mix  avec  EKeu ,  au  liei^ 
d'un  discours  qu'il  auroit  pu  faire  aux  roeéhiteurs  »  il  avoit  mis 
par  écrit  fes  dernières  pemëes  fur  les  spires  d%i  monde  &  qu'il 
en  avoit  envoie  à  denx  amis  fidèles  deux  dt^icMH^  authentiques  ^ 
afin  d^atteAer  en  tems  &  lieu  les  véritables  principes  de  fa  Reli- 
gion &  de  fa  fidélité  auifi  bien  que  fes  rigueurs  &  l'injuftice  fans 
exempte  qui  hii  avoient  été  faites  depuis  peu.  Cet  imprimé  ne 
Raccorde  point  du  tout  avec  le  (Kfeours  aont  \e  viens  de  rap- 
porter l'extrait  ;  car  en  quel  fens  auroit-il  pu  dire  qu'on  lui  fai- 
foit  une  fnjnftke  pms  exemple  »  après  avoir  avoue  aull  avoit 
travaillé  à  rétablir  le  Prétendant  ?-  Avoit  -  il  oublie  le  grand 
nombre  d'exécutions  .qui  s'étoient  faites  fiir  les  Prifenniers  de 
Prefton? 
^ttî*^î?  '"'  Suivant  ce  même  imprimé  »  Layer  avoit  jcwnt  à  ces  deu»  du- 
•etic  irc.  pi^^j^^  autentiqùes  les  minutes  de  deux  diâerentes  Lettres  adreC-' 
S^es  à  cenaines  perfonnes  du  Gouvernement»  Ces  pièces  curieiKr 
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fe»  ii*ont  ooînt  p^m  ^  au  mpms:  o'^ea  ànje  pu  détc^rejr  axfcuiK.  Le  .  GlQlc^I. 
ftspplice  de  cet  Avocat  fut  «  fi  je  lèMJ^  knlfir^;  k  ^dénoiieiaent  4e  <7^i* 
cette  tragédie ,  qui  avok  temi  touse  Ffucope  en  i^^r>s  «  qui  fut 
•dès4ors  ,  &  qui  eft  encore  aujourd'hui  un  problème.  Peut-être  tme 
^ra*t-*oo  ^re  fi  je  féuoîs  qujelquiss  Mé&s^ip»  qui  peuv^t  aid^r  ià 
•ie  refoudffe.  ♦  .  /    .  ,  : 

.  D*habiles  gens  peuvent  bdiir  une'  feUe  Se  lui  dooaêr-  job  air  <b 
vjraifetnbknce  qui  iarrendetellesient  iprob^e  i  qutm.rwpuUEp  en 
;dircerner.  nl^  vfai  niie  fMX,.&  qu'aie  j^efte^oi^joun^  pKatbléma- 
'tique^  c*eft-à-dîoe«  qu'on  ait  des  .Taîfiias  auffi  fortes  pe^ur  la  de- 
«feudre  «  que  pcamr  k  combattre.  L'IkHUite  des  XeBi|>14e¥s  eft  la 
ipit^uye  de  Id^ce  <deftcincipe  que  jîécaUis  s  à  parler  iDoralemeot.» 
j1  ^ft  également  împoffible  ^e  tous  ce$  Qh^aliers  «  ^an^  4e  0ai(- 
fance^  pour  ;la  ipkipart  ^  fufimt  auffi  fisâqmis.l,  ;  smfî  (corrompus  4c 
^u^. impies, qu'on  les  aocu& del'étre^  iou^t^ie  la  piAp^irt d^  Pc^ 
jcerftats  le  fufimt  accorder- ponciez  d^îmeride  crimes  ^horribles» 
Jk  le<  faîne  lexpîrer  dans  les  iptus  osuelsiupfdîfieSj  s'ils  écpientât^ 
«oceoe*  s 

;  La  Conipiratkittidant  îl*  s-s^t  f  a  p«û(que4^  ineme  ç^i^t^ère. }  Iqs 
ftvis/deip»fi|M4xtaicés:las  Coiits.de  IsËwefie^qw  te.  certifient ,. un 
^gKandfiéi  dtious  fiss.Mtntlbiest^m  s^(«llarAept<9(!qui;parov£bitf 
fie  pAuymr^efldre  aCex  4k);4»m  ipour^s'ion  pm»it^  le^ 

îetti'es  >&  ites  q^ni^tarqîrjâo  iQteof^^  ^OApliçeS'qui  d^ol^ 
contre  euK-MêmesJkocontte  xeaa,  quiles^mt  engagez  ,daps  hçrifa^ 
un  Evêque  à  qui  on  fait  grâce  à  caufè  de  fon  caraâ^^  en  aenlf 
i:oodamnam.^'à.^'cKlU  miOesiiUM^  , 

ieà  dllaieinàCohdRiiisieKi^uod  imfe»;p^^^  ,r.fp«  tel^)iiiriM 
une  dÀixooAraitiolGÀTéyidM*  dp  slaquolte  Mi^  wpeâîbk  de.i^*- 
fdêr Ibo confentemem.  .:  u.  •,  .i  . 
.  Mais  icette  ârîdfQQBq^myâc  s'^vaoouîrrqiiRfKt.  op  «e^i^dèi^  cettp 
t&ire  Ibus  un  amare  pue  i^ii  poâibïe  que  ^n  *lî  igmnd.  Q«9ibre 
lie  Coo^îrateurs.,  >on:  en«ÎMâéoouwt  (un  firpficit  ft^mbie  ..Ww 
a  tous  rfilftckeft  sma^ue^de  pceuves.»  à.tfeicaepiipn  ik  quaO'e,  ?  peï&$, 
les  ^lans)(&3féeiititm<«  Un&pactierdasSrotipes.^iiri^  oaiè  repif^ 
foiiïrpour*  l^ndélionfis  .idcniitjèn  ;etne ;/b  Çwr .p^i^tnc^tte  if^viUift 
par  cappedit  aïoeii  iFiomes  i^f  .B^-^^^Mcmmoiv^  j'ohapgesMfKt» 
qudle  |9icQcauti0nTprit-^e9C0nttti  kiir.défeâ^ea^ 
tant  l'objet  fe  ^flosidkne  de  £ia  nctentioa  ft/de  As  iMuîétudes» 
Peut-il  peroître  probable  que  ilescêus^^n£^E)fe  fuifoit  ladneSes  im 
Duc  d'Orléans  four  avoir  du  (bcMrs  }  Ppuv^ient-^s  rimeiïsr  :les 
liaiCansinmmek  àsi  ce  P«î«rerawc:  ItCpuride  <la  iQmnde-BfteMp^t 
Le  kcuk  fe  gaade^f-tl  ifi  «dH^i|(emem  qu'<oi»  ii'/eiit  fm  pu  ^o^ 
Qui 4txMU xeia  qui .tWtièrtdQJMtjcest (Mwni »  ou  fftit-on  ce»  ^ 
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«lotei  I.  tés  de  demandes  (ans  (ê  déclarer  ?  On  afikre  qu*6n  ne  crainr  rien 
K713»  du  dehors»  &  on  dk  en  même  temsque  feize  Vaiflêaux  de  guerm 
Efpagnols  deroient  porter  en  Angleterre  l»t  oq  huk  Régunen» 
Irlandois  ;  on  allure  qu'on  a  tenté  ta  fidélité  des  Troupes ,  &  on  ne 
produit  pas  un  feul  Officier ,  un  feul  Soldat,  i^i  dépo&  qu'on  l'ait 
tenté  ;  il  y  a  dans  le  Roïaume  des  amas  d'armes  de  quoi  armer 
quairànte^mille-hommes ,  on  ne  dècoufre  aucun  de  ces  magasins , 
tontes  ces  armes  fe  réduiiênt  à  ce  qu'on  en  trouve  chez  Layer,. 
pour  armer  peut-être  dix  ou  douze  nommes  au  plus.  Toutes  les 
dépofitions  font  vagues ,  rien  n'y  eft  détaillé  ni  circodftancié  ,  que 
ks  converfations ,  auffi  iaciles  à  nier  qu'à  affirmer  >  il  en  réfùlte 
feulement  une  idée  vague  &  générale  de  Confpiration ,  (ans  qu'on 
fâche  qui  en  Ibnt  dans  le  Roïaume  les  ché&  m  même  les  (ubaker^ 
nés  ;  car  pour  les  Plans ,  tout  te  monde  avouera  qu'Us  ibnt  infen- 
§&,  &  qu'ils  ne  peuvent  être  louvraee  aue  d'un  cerveau  dérangé^ 
^u  d'un  homme  qui  n'avoit  aucune  idée  d'expédition  militaire.  EfW 
il  rien  de  plus  pitoïabte  ^ue  ce  qu'on  fait  dire  au  Cardinal  'Âlbe<> 
roni  ?  La  demande  du  Duc  d'Ormond  de  pafler  par  la  France  pour 
fe  rendre  d'Efpagne  en  Italie  »  eft-elié  une  preuve  qu'il  y  eut  une 
Gonipiration  en  Angleterre  >  L'c^ipage  du  Vatffisw  qui  certifiok 
qu'on  embarquoit  à  Bitbao  dix-mule  moniquets  »  que  le  Duc  d'Or^ 
mond  devoit  fe  mettre  fur  ce  Vaiflèau^pour  venir  fe  mettre  à  la  téce 
des  Mécontens  >  quit  y  avoir  d'êtres  Viaiflèaux  en  difiërens  Porta 
d'Efpame ,  poXivoit-  U  rqpp^rter  ces  faits  que  fiur  ce  qu'il  en  avoir 
mtenou  dire  ? 

Toutes  ces  difBcuItez  augmentent  fi  on  fait  attention  aux  pro^ 
cédures.  Les  papiers  de  Layer  qu'il  a  confies  à  la  Dame  Maibn 
ibnt  des  paquets  cachetez  >  les  Me&gen  d'Etat  ouvnsnt  ces  pa^ 
quets  qu'ils  (aifiifent  >  &  cette  femme  met  (à.  marque  fiir  chacun  des 
papiers  que  ces  dîffërens  paquets  contiennent  t  pourquoi  décache- 
ter ces  paquets  &  n^en  pas  taire  l'ouverture  enpréfence  de  Layet 
m^me  ?  Cet  Avocat  nie  tout  ce  que  PlunKet  Se  Kelly  dépofenc  con-^ 
tre  lui ,  &  ce  n'eft  aue  fiir  Taveu  au'on  prétend  qu'il  a  fait  inurde^ 
'Vtm  te  Confeil  prive  qu^il  eft  condamné.  Les  preuves  que  iourniil 
4bht  les  témoins  >  U$  papiers  fiiifis ,  les  lettres  interceptées  »  ipnt  fi 
fôibles ,  que  les  Communes  pour  faire  te  procis  à  fËvêque,  de  Ro- 
cher ,  font  oUigées  de  décider  que  les  preui^  comaâurales 
fiiffifent  en  cette  occafion  ;  on  reîuie  de  produire  tesoriamaux  des 
lettres  »  on  décide  que  tes  extraits  ont  autant  de  poids  que  les 
originaux  mêmes  ;  on  en  ufe  de  la  m£me  manière ^ar  rapport  à 
la  clef  du  chifire  ;  on  ne  veut'  pas  interroger  les  Commis  de  la 
Pofte  far  l^torité  qu'ils  ont  reçue  d^arréter  &  de  décacheter  les 
lettres ,  s'ils  ont  eux-mêmes  intercepté  les  lettres  qu'ilsont  copiéei^, 
eu  s'ils  les  ont  reguës  de  quelqu'^vuçe» 
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.  Après  tout,  qudoues  préjuges  que  puUfent  fkire  iràitre  ces  dtf"  ^«m*  i. 
ficultez ,  ces  impoffiDilitez  morales ,  ces  procédures  &  refus  extraor'  ^7^  S* 
dinaires ,  il  feroit  également  contre  le  irân  fens  &  Téquité  de  déci^ 
der  que  cette  Confpiration  fut  une  fiâion  ;  le  concert  néceflatre  & 
multiplié  pour  lui  aonner  l'être,  fi  je  puis  ainfi  m'exprxmer ,  conte^ 
nant  pour  le  moins  autant  d'impolfibiliteK  <|u'on  lui  en  imjiofe  ; 
d'ailleurs  le  motif  de  la  Confpiration  étoit  Tifible  :  quel  auroit  été 
celui  de  la  Cour  en  la  feignant  ?  J'ofe  défier  la  malignité  la  plu» 
envenimée ,  &  fi  l'on  veut  la  plus  ingénieuie  »  de  lui  en  donner  un 
que  la  raifon  approuve  :  la  Clonfpiration  étoit  donc  réelle ,  peut- 
être  moins  dangereufe  qu'on  ne  la  croioit ,  mais  en  pareille  matière 
la  crainte  ne  peut  guères  être  exceflive ,  &  félon  toutes  les  appa- 
rences la  négligence,  l'inattention.,  te  mépris,  auroient  pu  la  tor« 
tifier  tellement  qu'elle  eût  réuili.  Je  me  fuis  peut-être  trop  étendu 
.  fur  cette  affaire  &  fur  fes  différentes  circonflances  ;  mais  après  tout» 
au'apprendroit-on  dans  uneHiftoire,  fi  on  n'y  ^prenoit  ces  fortes 
ce  (^taik ,  fi  capables  de  faire  connoitre  le  génie  de  la  Nation»  & 
la  manière  dont  elle  fe  gouverne  ? 

Ces  procédures  avoient  prolongé  la  durée  du  Parlement  au-delà  ^'^;2*'/;>m 
du  terme  ordinaire.  Le  Roi  le  congédia  le  feptiéme  de  Juin  avec  T  *"*'"*'** 
des  remercimens  &  des  éloges  proportionnez  au  zèle  &  aux  fêrvicés 
de  cette  illuflre  Afièmblée.  Il  etoit  naturel  que  ce  Prince  parlât  des 
procédures  contre  les  Confpirateurs  ;  il  le  nt  de  la  manière  la  plua 
propre  à  les  juflifier ,  &  à  en  montrer  la  néceffité.  <«  Les  papiers» 
99  dit  Sa  Majeflé  ,  qui  vous  ont  été  communiquez  pour  votre  inC- 
f>  tniâion ,  &  qui  ont  été  publiez  enfuite  pour  la  (atisfaâion  de  tout 
99  le  monde ,  montrent  évidemment  que  les  Confpirateurs  avoient 
t»  porté  leurs  artifices  &  leurs  pratiques  juiqu'à  un  tel  degré ,  ou'ib 
»i  conduifoient  leurs  trames  crmiindles  avec  confiance ,  au  mépris 
»i  des  Loix  du  Roiaume,  fe  flattant  qu'ils  pouvoient  les  éluder.  Les 
9t  Loix  feroient  tombées  dans  l'aviUflèment ,  &  la  tranquillité  de 
9»  mon  Peuple  auroit  été  en  danger  »  fi  vous  n'y  eu0îez  interpoiSg 
9>  votre  autorité,  Ainfi ,  il  a  été  necef&ôre  de  faire  valoir  le  pouvoir 
99  léçiflatif  pour  punir  des  coupables ,  dont  le  crime  efl  trop  cer-* 
»  tam  pour  admettre  le  mcnndre  doute  >  &  trop  atroce  pour  poo*  . 
9»  voir  être  aggravé. 

f9  Cependant  je  vois  avec  plaifîr  que  la  Juftice  Parlementaire  « 
»>  été  tempérée  avec  tant  de  clémence ,  que  ceux-là  même  qui  onc 
9»  réfolii  aëtre  mécontens  doivent  convenir  de  la  douceur  de  vo^ 
M  jMocédures,  &  qu'ils  auroient  de  la  peine  à  trouver  des  prétextj^ 
99  de  plainte ,  puitqu'on  a  fait  un  fi  petit  nombre  d'exemples^,  iSc 
99  que  les  peines  qu'on  a  ipfligées  font  £  légères»  &  fi  fort  au-deiK)u» 

Ooo  iij 
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^«Gioiic»!.  -  »  des  ciiâtimefR ^e  les  Loix  dans  le  cours  ordinaire  de  la  Juftîce 
.I7H*    Il  infligent  à  de  têts  crimes. 

91  La  fermeté  ^e  V9m  wm  £mc  parotare  doit  ^onmncre  tout  le 
#»  monde  de  Terreur  de  ceux -qui  fondoimc  leurs  plus  grandes  efpé- 
•»»  taiKes  :ÙMr  le  mécontentement  de  mon  Peuple  ;  ce  m'a  été  une 
^^gcandefacis&âioa  de  ¥oiï  en  cette  occafien  une  harmonie  auffi 
9>  générale  en  plein  Parlement  qu'on  en  ait  jamais  «rue  ^dam  aucun 
M  autre  ;  &  il  y  «  lieu  d'efpever  que  mes  ennemis  -cefleront  de  (o 
•>flater  de  la  vaine  imagmaticm  d'étoe  en  état  de  reny^etfdr  notre 
)>  Religion  &  notre  étdUiflèmem  »• 

'*  Ceipetit  nombre  d'exeflnrples,  ces  peines  légères  >  ▼enoient^k  de 

~b  clémence  du  Parlement  ou  dé  Tobfcurité  icAe  la  «foîblefle'des 

-pèuves  ?  Cette,  clémence  n'eûtf^Ue  'pas  été  fans  ^elaexceffive  6c 

condamnable  ?  Uéqoité  m  demanâoit^eile  nas  ^ue  des  crimes 

«moins  prouvez  Jfaient>moin$  punis ,  te  ny^eût-41  pas  eu  de  la  cruaù- 

^té  à  fuivre  les  Loix  à  4a  riguear  pur  rapport  à  la  peme  ^  tandis  qu'on 

Ven  écaftoit  par  -rapport  iiux^rauves  f  En  félicitant  le  Parlement 

fur  rharmonie  générale  qui  y  aveit  régné ,  on  oublioit  les  contc^ 

tations  qui  l^voient  agité ,  9c  les  proieftaticms  fi  fouvcnt  réitérées 

..      ^u  un  nombre  confidecable  de  Pairs. 

!Les  Communes  ^s^'étoient  fort  appliquées  à  -diminuer  4es  dettes 

de  l*£tat ,  à  en  fa^ilwer^le  paiement  vdes  louanges 'fines  &  fincères 

•.furent  4a  réoompenfe  de  leurs  ti^vaiux.  On  'leur  4it ,  que  c^éroit 

.une  féliché  à  toqueUe  on  li'^urok  pu  s^tteodre,  qu'ils  euifeot  pu 

*faire  avorter  les  efpémnces  de^leurs  ennemis  fans  mettre  de  noa*- 

veUes  charges  fnr  ^les  Peuples.    On  4«garda  comme  un  prod^, 

-qu^après  les  «grande»  feoo^ffes  8c  les  ^sonvu!fions  de  tous  les  fouds 

«publics  »  >&  au  mHîeu  des  alarmes  4k  4es  déferdnes  imeftins  ,  le 

^réii^  de  la  l^ion  fôt  <leve6u  'li  floriflint ,  ^[oe  non-feulenjent 

les  (ûbfidies  del^m^iée  eulfenc  ké  levez  i  un  intérêt  beàut^oup  plus 

't>as  qu'on  ne  IWott  iaimttis  ^  dans- les  tems  les  pfos  trenquIUes  » 

fftais  même  qc^on  ait  ré^k^une  pâme  ^des  dettes  neftiondles  ée 

icinq  i  trois  pour  ^etit ,  8^  ^Ur'çBes  furent  en  tw^  4^t  4>ientôt 

-acqmttées. 

u  Rw  pBit  pour  -    CècjrgB  ^Premier ,  que-  la  *ConJafawèn  ^voit  empêché*  I%mi^ 

rAUcmaçw.       dernière  de  fe  rendre  en  (es  Etats  d'Allemagne ,  n'eut  pas  *plutdc 

^etmittié^ii  longilé  féance^de'fon  Parlement ,  où'H  Rembarqua  pour 

la  tiéHande.  ll^éttfbUt ,  àrrordmabe ,  un  Conieilde  Régence  »  ^ou- 

^ourt  i'^VêMldfion  ^  'Prince  de  tSdIes  ^  qui^étoit  entré 'd«s  <fi^ 

quarénte-^uaiètné  ^nnée.  <Le  i^crd  Haroonrt ,  •auttefoîs  d  }ié  weç 

fe  Gom»  #Oxfi»d  «' lèl  «ttife^  Wnrffti^s  ^  la  Rmne  Atme ,  fie 
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M  Cpnfetl  ;  il  7  avok  lieu  de  s'en  étfjnner,  mais  ces  ^jites  de  ctoncs  x 
changemens  font  fi  ordinaires  qu'à  peine  y  fit -on  attention.  Tôt  17  ^)* 
ou  tard  oq  fe  rend  à  la  faveur  quand  on  voit-  jour  à  y  parvenir, 
&  c'eft  fouvent  pour  y  arriver  qn'on  paroît  s'en  éloigner  >  on  pour« 
soit  même  dire  que  ceux  qui  reûent  con^lamment  dsuis  un  Parti 
dé&gréable  à  la. Cour,  ne  le  font  que  parce  qu'elle  ne  les  eftime 
pas  aiTez  pour  chercher  à  les  gagner.  Moofieur  Robert  Walpole  fut 
auQi  de  ce  nombre  choifi ,  dans&  ^alité  de  Secrétaire  d'Etat,  <)ui 
jointe  à  toutes  les  autres  dont  U  étoit  revêtu ,  le  rendit ,  c'eft  ainii 
qu'on  s'exprima»  laperfonne  la  plus  qualifiit  de. ta  Grande -Bre-* 
taene.  Il  en  étoit  digne  par  (es  grands^  talens ,  &  par  le  conftan^ 
U^ge  qia'il  en  avoir  fait  depuis^  fa  réconciliation,  pour  le  fervice  de 
fon  Souverain.  Cette  place  diftinguée  n'avoit  pas  paru  au  Monarque 
une  récompenfe  fuffiiante,  il  voulut  élever  à  la  Pairie  ce  fidèle 
Mînidje.  Monteur  Robert  Walpole  refîifa  cet  honneur  pour  lui-> 
même ,  &  iupplia  qu'on  racccMrdât  à  ion  Fils ,  il  fut  exaucé.*  Le 
préambule  de  la  Patente  eft  pour  cette  puiilante  famille  le  monu- 
ment le  phis  glorieia  &  le  titre  le  plus  iacooseftabie  de.  £e&  mérin 
tes  envers  la  Couronne  &  la  Nation.  Comme  les  récompen&s  di-r 
gnement  appliquées  font'  autant  d'honneur  à  celui  qui  les  donne 
qu'à  ceux  qui  les  reçoivent,  )e  crois  devoir  les. rapporter. 

««Notre  très -aimé  &  très -fidèle  Confeiller  Robert  Walpole  »  Monficmwau 
H  difoit  le  Roi ,  premier  Commifiaire  de  notre  Tréfor,  ChanceUer  5^  fat^nl^î"- 
»»de  l'Echiquier,  &e.  s'étant  rendu  très  -  recoromandable  par  fes  "'^^^ 
»>  grands  &  nombreux  fervices  envers^Nous,  envers  notre  Maifon 
>•  &  envers  (à  Patrie,  nous  ne  L'avons  pas  cru  indigne  d'être  élevé 
9>au  ra^g  iiluftre  de  nos- Pairs.  Mais  comme  il  aime  mieux  mé» 
n  riter  tes  dIus  grands  titres  que  de  les  porter ,  nous  avons  réfolu 
»  de  conférer  au  Fils  les  honneurs  dûs  at{  Père ,  en  admettant  i 
M  la  dignité  de  la  Pairie  le  fieur  Robert  "^alpole  le  Fils ,  jeune 
>»  homme  de  qui  on  ne  peut  rien  efpérer  que  d'illuftre ,  puÛque 
Mies  beaux  talens^ qu'il  a  reçus- de.  la  Nature  ont. déjà  été  cuhtveab 
9>p2ur  une  excettente  éducaticm ,  &  <^'il  s'applique  maintenant  h 
»i  recueilKr  dans  les  Païs  étrang)^  tout  ce  qui  mérite  d'être  f4 
»>  pour  le  povter  chez  ibi  >  où  il  pourra  apprendre  à  lê  perfec^ 
9>  tionner  ;  &  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'en  marchant  fur  le» 
ai  traces  de  fon  Père ,  il  ne  traniinette  à  fa  poftérité  la  dignité 
»>  qu'il  tient  du  mérite  paternel ,  illuftrée  pav  fes  .propres  vertut» 
M  Et  nous  avons  trouvé  a  propos^  qu'un  jeune  homnierae  fi  grande 
»>  efeérance  nrît  foa  premier  titre  de  l'endroit  de  la  Comté  de 
>»  NorfolK.  d'où  le  nom  de  \7alpôle  &  cette  très  -^  ancienne  fa-* 
M  mille  tîrwt  leur  origine.,  où  elle  eft  établie  depuis  les  Règne» 
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ciotcc  I.    )»  des  Edouards ,  Bc  où  eUe  a  tenu  fon  rang  parmi  les  nieilleures 
I7^J«    »9  familles  !»• 

Cette  Promotion  avoît  été  précédée  de  plufieurs  autres.  L« 
place  de  premier  Gentilhomme  de  la  Chamore  »  Yacante  deputr 
plus  d'un  an  par  le  décès  du  Comte  de  Sunderland,  &  laiflée  vuido 
pelit^tre  comme  un  objet  d'efpérance»  fut  donnée  au  Comte  Go- 
dolphin ,  autre  gendre  du  Duc  de  Marlborough.  Cette  perfévé^ 
rancc  à  diftinguer  la  famille  de  ce  grand  Capitaine  »  fit  honneur 
au  Prince.  La  Charge  de  Tréforier  de  la  Mailon  du  Roi  qu'avoit 
le  Comité  Godolphin ,  fut  donnée  à  Monfîeur  Guillaume  Pultney» 
Préfident  du  dernier  Commitc  fecret  des  Communes,  Le  Lord 
St^nhope ,  Fils  du  défunt  Comte  de  ce  nom ,  fut  fait  Capitaine  des 
Halebardiers  de  la  Garde ,  à  la  place  du  Comte  de  Derby.  Le  Fik 
du  Comte  de  PembroKe  fut  fait  Gentilhomme  de  la  Chambre  »  au 
lieu  d'un  Membre  des  Communes  qui  avoit  réfigné  cet  Emploi.  Le 
Gouvernement  de  l'Hôpital  &  de  la  Chapelle  de  Sainte  Catherine 
près  la  Tour,  fut  confie  à  un  parent  du  Comte  de  Berxley,  La 
dépofition  de  TEvêque  de  Rocheftçr  donna  auffi  lieu  à  quelques 
changemens  parmi  les  Evêques^ 
démence 4aRo2.  Ce  PHuce  fignata  encore  fon  départ  par  divers  aôes  de  clé* 
mence  &  de  bonté.  Il  ordonna  qu'on  élargit  fous  caution  le  Duc 
de  NorfolK ,  le  Lord  North-and-Grey  &  Ion  Secrétaire ,  les  fieurs 
Denys  Kelly  »  Thomas  CoKran  &  David  Boyen  U  accorda  même 
le  pardon  au  Vicomte  de  BolingbroKe  ;  l'Aâe  en  fut  paflë  au 


ry  taire'  ne  1  arrêtèrent  points 
let  \ï  étoit  à  Londres  pour  faire  entériner  fa  grâce  à  la  Cour  du 
Banc  du  Roi  en  attendant  que  le  nouveau  rarlement  révoquât 
ÏA&e  de  l'ancien  qui  l'avoit  profcrit.  Ce  fut  le  Lord  Harcourt 
qui  fe  fervit  de^  fa  Faveur  pour  obtenir  du  Roi  cette  marque  de 
démence;  tous  les  honnêtes  gens  qui  favoient  penfer,  lui  furent 

Îré  de  cette  démarche  &  lui  en  firent  des  complimens  fincères, 
'autant  plus  que  le  moïen  le  plus  fur  d'abbattre  le  Parti  du 
Prétendant  au  dehors  &  au  dedans  du  Roïaume  étoit  de  &ire 
grâce  aux  exilez ,  que  les  Arrêts  prononcez  contre  eux  avoient 
mis  dans  la  néceifité  de  s'attacher  a  fa  fc^tune  &  de  travailler  i 
la  rétablir  pour  fe  rétfiblir  eux-mémeSt 

Avant  que  de  quitter  l'Angleterre ,  on  étoit  eonvenu  -dans  le 
Confeil  que  les  Troupes  camperoient  encore  cet  Eté ,  comme 
elles  avoient  fait  l'année  précédente.  Quelques-uns  avoient  jugé 
fettç  xiépenfe  &  cette  précaution  inutiles  ;  oa  difo^t  i^éme  que 
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CCS  marques  d^appréhenfion  tiendroient  encore  les  efprits  ett  fuC-    ciottsf  t. 
pens  &  contînueroient  de  faire  beaucoup  de  tort  au  crédit  &  au     *7^}» 
Conunerce.  Malgré  ces  raiibns  il  fut  décidé  que  ce  campement  » 
quoiqu'au  fonds  inutile ,  étoit  convenable  ;  il  fut  aufli  réglé  que 
l'infanterie  feule  camperoit ,  &  que  les  gardes  du  corps  avec  les 

Srenadiers  à  cheval  continueroient  de  loger  dans  les  hôtelleries 
es  environs  d'Hyde  Parc ,  d'où  en  cas  de  befoin  ils  pouvoienc 
£s  raflembler  dans  un  inftant. 

Des  meûires  fi  fages  affurèrent  la  tranquillité  publique  autant  rruuiaaiiti  a» 
xpfeile  pouvoit  l'être  dans  la  Grande-Bretagne,  pendant  fepc  d^u^^<^dâ 
moii  que  le  Souverain  fut%bfent.  Les  mêmes  raifons  qui  Tavoient  ^^* 
fait  partir  ,  le  retinrent  peut-être  plus  long-tems  qu'il  n'eût 
ibuhaité ,  quoique^  pourtant  il  aimât  pour  le  moins  autant  le  fé-* 
jour  d'Allemagne  que  le  Roi  Guillaume  avoit  aimé  celui  de 
Hollande.  Ce  Prince  fut  reçu  dans  fes  Etats  de  la  manière  la 
plus  fathfaifante;  il  fut  complimenté  par  douze  Miniftres  étran- 
gers qui  groûklbient  fa  Cour,  où  (e  rendirent  aufli  peu  de  tems 
apjÀs  le  Roi  &  la  Reine  de  Pruilè.  Il  étoit  fans  doute  redevable 
<le  ces  marques  éclatantes  de  confîdération  &  de  prévenance ,  à 
la  dignité  &  à  fon  mérite  perfonnel  ;  mais  il  en  devoir  une  partie 
àlaerande  autorité  que  lui  donnoit  en  An^eterre  la  difpofition 
conftante  du  Parlement  à  entrer  dans  fes  vues  &  à  le  mettre  en 
état<le  les  exécuter.  Plus  maître  de  fes  Sujets  qu'aucun  de  fes  Pré- 
décefleurs  ne  l'avoit  jamais  été ,  il  avoit  auffi  plus  d'influence  dans 
les  affaires  étrangères  qu'ils  n'en  avoient  jamais  eu. 

Les  a^res  alors  étoient  dans  une  efpèce  de  criiè  ;  Hnutilité  des    situation  dt 
Congrès  de  Cambrai  &  de  Brunfvicx,  où  l'on  en  étoit  encore  aux  ^^^^ 
Préliminaires  depuis  plus  de  deux  ans  qu'ils  étoient  aflèmblez,  avoit 
fatigué  la  patience  des  Souverains  dont  les  intérêts  dévoient  s'y 
terminer  ;  ils  négocioient  entre  eux ,  &  cherchoient  les  voies  de 
s'accommoder.  Le  Czar  &  le  Roi  de  Suéde  étoient  fur  le  point  de    • 
conclure  ^la  Traité  favorable  aux  prétentions  du  Duc  de  Holftein 
(ur  le  Duché  de  Slefvich,  dont  George  L  avoit  garanti  la  pollèf- 
fion  au  Roi  de  Dannemarc  ;  il  étoit  à  craindra  que  ce  même  Traité 
Be  regardât  les  Duchez  de  Bremen  &  de  ^erden  réunis  depuis  peu 
à  TEleâorat  d'Hanover. 

.  D'un  autre  côté  la  France  &  l'Efpegne  paroiflbient  fincèrement 
j<econciliées ,  &  vouloir  fe  réunir  contre  l'Empereur  ;  ces  deux  Puif- 
fances  tâchoient  d'attirer  le  Czar  dans  leur  parti  ;  elles  propofoient 
de  nouveaux  Traitez  à  l'Angleterre  plus  avantageux  encore  que  les 
précédenspour  fon  commerce  :  mais  elles  infiftoient  fortement  pour  * 
qu'elle  reftituàt  Gibraltar  &  Port-Mahon;  elles  ibuhaitoient  qu'elle 
TùmXUl.  Ppp 
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r.iotcii.    cefsât  de  fe  mêler  des  affaires  dltalie»  &  qu'elle  fe  déclarât  haute-^ 
1723*     ment  contre  la  Compagnie  d'Oftende. 

Cette  ûtuation  d'interlts  fi  oppofez  étoit  extrêmement  êpineuiè  f 
l'Empereur  »  trop  pouffé ,  pouvoit  fe  déclarer  pour  le  Czar  &  pour 
la  Suéde  ;  la  Pologne  enfermée  entre  ces  trois  Puiffances ,  n'eût  pu 
Ce  difpenfer  de  prendre  leur  parti  ;  prefque  toute  l'Italie  redamoic 
contre  le  Traité  de  Londres  >  le  Pape  avoit  protefté  contre  tout 
ce  qui  pourroit  être  décidé  à  Cambrai  au  préjudice  de  fes  Droits  ^ 
le  Roi  de  Sardaigne  >  les  Ducs  de  Tofcane  »  de  Parme  »  de  Mode- 
ne ,  avoient  préfenté  des  Mémoires  équivalens  à  des  proteftations  ; 
rEÎpagne  &  la  France  n'étoient  pas  élo4gnées  de  les  appuier,  La 
guerre  étoit  fur  le  point  de  s'allumer  de  toutes  parts*  L'Angleterre^ 
engagée  par  tant  ae  Traitez  &  par  fes  propres  intérêts  ,  n'eût  pa 
fe  dilpenler  d'y  entrer.  Se  déclarer  contre  l'Empereur  ,  c'étoit  pour 
le  Roi  George  expofer  fes  Etats  d'Allemagne ,  &  concourir  à  fer*- 
tifier  deux  Puiilknces  dé)a  trop  formidables  au  refte  de  l'Europe  ; 
prendre  le  parti  de  ce  Prince  >  c'étoit  foutenir  le  nouvel  établiilè- 
ment  d'Oftende  &  armer  contre  foi  la  France,  l'Efpagne  >  &  peut-* 
être  la  Ruflîe  &  la  Suéde. 
CMiptgnSt  George  I.  vint  à  bout  de  toutes  ces  difficultés  »  &  s'il  ne  les  ter-- 

de  Gwai  ^^^  mina  pas  »  il  en  fufpendit  du  moins  les  fuites  fôcheufes.  U  s'attacha 
plus  étroitement  que  jamais  aux  Rois  de  Pruffe  &  de  Dannemarc  ; 
il  emploïa  fes  foins  pour  engager  TEmpereur  à  fe  rendre  plus  fa^ 
cile  à  terminer  fes  différends  avec  TEfpagné ,  &  pour  fe  défifter  de 
l'entreprife  d'Oftende»  contre  laquelle  (es  Sujets  en  particulier,  8c 
fes  fidèles  Miez  les  Etats-Généraux  étoient  extrêmement  déchaî^ 
*  nez.  Cet  article  mérite  d'être  développé. 

Les  Portugais  &  les  Efpagnols ,  qui  avoient  découvert  fe  nou- 
veau  Monde»  le  partagèrent  entre  eux  paifiblement ,  &  s'v  éta* 
blirent  (ans  qu'aucune  autre  Nation  de  l'Europe  les  inquiétât  & 
entreprit  de  les  troubler  ;  ib  y  trouvèrent  &  en  tirèrent  des  rieheffes- 
immenfes.  Les  Etabliifemens  qu'y  fit  l'Efpagne  furent  (ans  compa- 
raifon  plus  coofidérables  que  ceux  du  Portugal.  Il  étoit  impoSible- 
qu'elle  feule  pût  les  foutemr  &  les  rendre  durables»  il  falloit  pour 
Gela  établir  un  Commerce  réglé  oui  tranfportat  dans  ces  contrées 
les  marchandifes  &  les  denrées  de  l'Eure^»  &  en  rapportât  en» 
échange  l'or»  l'argent»  les  aronates  »  les  bois  précieux ,  les  miné- 
xaux  qui  y  étoient  en  abondance.  Ce  Commerce  s'établît  en  effet  i. 
il  fut  convenu  que  Jes  feuls  vai&aux  EQ>agnok  iroient  aux  Indes  i 
.mais  que  les  autres  Nations  foumitoient  de  quoi  les  charger  »  & 
avoient  part  au  profit.  Cadix  fut  deftiné  pour  être  l'entrepôt  de 
ce  Commerce  »  qui  enrichit  toute  l'Europe  du  moins  autant,  que 
l'Efpagne  même. 
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.  La  Hollande  &'  les  autres  Provinces  qukfe  confédérèrent  pour  giohcc  t. 
iecouer  le  joug  de  cette  Couronne  du  tems  de  Philippe  1 1,  en  vue  17^  i» 
de  fe  ibutenir  &  d'avoir  de  cjuoi  fournir  aux  dépenfes  immenfes 

3u'elles  éeoienc  obligées  de  faire ,  formèrent  le  deflein  de  s'emparer 
'une  partie  des  Indes,  &  l'exécigtèrent.  Ceft  ce  qui  les  a  mis  hir  Id 
pied  o&  elles  font  aujourd'hui,  c'eft  ce  qui  a  formé  Âmfterdam,  & 
en  a  fait  la  Ville  de  l'Europe  la  plus  riche, 

À  la  Paix  qui  termina  ces  longues  &  fanglantes  Guerres ,  il  fut 
réglé  que  les  Provinces  -  Unies ,  déclarées  libres  &  Souveraines  » 
rmeroient  en  poflèffion  de  leurs  conquêtes  dans  les  Indes,  qu'elles 
en  feroient  tout  le  Commerce ,  &  qu'aucune  autre  Nation  fujette 
de  la  Couronne  d'Efpagne  ,  excepte  les  feuls  Efpagnok ,  ne  trafic 
queroit  immédiatement  dans  les  Indes  -appartenantes  à  cette  Cou- 
ronne ,  &  que  les  autres  Peuples  s'en  tiendroient  à  la  voie  de  Cadix* 
Ce  règlement  fut  renouvelle  &  confirmé  par  le  Traité  de  Munfter 
&  preique  par  tous  les  autres  qui  l'ont  luivi.  Pendant  la  Guerre 
qui  fuivit  de  fi  près  la  Paix  de  Ryfvicx ,  les  François  furent  dii^- 
penfez  de  cette  règle  ;  Tordre  général  fut  rétabli  par  le  Traité 
d'Utrecht. 

Malgré  ces  conventions,  fi  authentiques  &  fi  juftes,  l'Empereur 
entreprit  d'établir  une  Compagnie  de  Commerce ,  à  laquelle  il 

Îiréténdoit  attribuer  le  droit  de  faire  des  Etabliflèmens  âans  les 
ndes  &  d'y  trafiquer  immédiatement.  D'abord  ce  ne  fut  qu'un 
eflai  pour  éprouver  l'avantage  qu'on  pourroit  retirer  de  ce  Com- 
merce ,  &  pour  rater  les  PuifTances  dont  on  craignoit  les  oppofi- 
tions.  On  commença  par  accorder  des  Lettres  de  Mer  aux  Fla- 
mands &  aux  Brabançons  qui  voudroient  aller  négocier  aux  Indes 
à  leurs  propres  rifques  &  dépens,  L'eflki  fut  heureux,  auelques 
VaifTeaux ,  qu'on  traitoit  d'aventuriers ,  ne  causèrent  pas  ae  granit 
des  allarmes.  Un  An^lois  nommé  Colebroox ,  inflruit  des  dif- 
pofitions  de  la  Cour  de  Vienne  par  rapport  au  Commerce  en  gé- 
néral ,  &  en  paiticulier  par  rapport  à  celui  des  Indes ,  y  préfenta 
un  Projet. 

Le  tonds  de  la  Compagnie  devoit  être  de  dix  millions  de  flo^ 
rins ,  argent  de  Change.  11  devoit  y  avoir  onze  Direâeurs ,  fepc 
nommez  par  l'Empereur,  &  (quatre  par  les  Intéreflèz.  Tous  les  ads 
on  devoit  cbangor  deux  Direâeurs.  Les  foufcriptions  dévoient 
fe  faire  à  Anvers ,  &  la  vente  des  marchandifes  à  Oftende.  Le  fonds 
de  4a  Compagnie  étoit  partagé  en  dix  -  mille  Aâions  de  mille 
florins  chacune.  Douze  Avions  donnoient  une  voix  délibérative^ 
cinquante  en  donnoient  deux ,  &  cent  en  donnoient  trois.  Les 
Etrangers,  quelque  nombre  d'Aâions  qu'ils  euilènt,  n'avoient  point 
4roit  de  fumage }  ik  pouvoient  pourtant  foufcrire  pour  le  tiert 
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CKMcii.  du  fonds,  même  au-delà ,  fi  les  Flamands  &  les  Brabançons  ne 
^7^  h  rempliflbient  pas  les  deux  tiers.  Toutes  les  proyÛîons  de  Guerre 
&  de  bouche  qui  dévoient  entrer  en  Flandres  ou  en  fortir  pous 
le  fervice  de  la  G)mpagnie  »  étoient  exemptes  de  tous  les  droits. 
Les  marchandiiès  venant  des  Indes  &  autres  Lieux,,  dévoient  païef 
quatre  pour  cent  les  dix  premières  années  ,.  dans  la  fuite  fix^ 
mais  jamais  davantage.  Les'Soufcrivans  avoient  deux  années  poutf 
paier  chacune  de  leurs  Aâions.  La  G>mpa^nie  ne  patoit  rien 
pour  fon  privilège,  n'étoit  chargée  d'aucune  dette  publique,  &  ne 
devoit  en  aucune  façon  mêler  fes  intérêts  avec  ceux  du  Prince  ou 
de  l'Etat. 
^iiEaiitn  Ces  propofitîons  fouffirirent  de  grandes  oppoCtions  au  Confeil 

né^e  i^cloftu  de  Vienne.  Le  Prince  Eusene  &  m  Marquis  de  Prié  repréfentè* 
rent  oue,  félon  le  Traité  ae  Barrière,  l'Empereur  ne  poiledoit  les 
Pais -Bas  ou'aux  mêmes  tkres  &  chai;ges  que  les  avoient  poffédex 
les  Rois  d'Efpagne,  par  conféauent  qu'il  devoit  obferver  l'Article 
cinauième  du  Traité  de  Munfter,  par  lequel  les  Rois  d'Efpagne 
avoient  exclus  de  la  Navigation  des  Indes  tous  leurs  Sujets,  excepté 
ceux  d'Efpagne  :  Que  les  Provinces-Unies  en  s'obligeant  de  ne  pas 
naviguer  aux  Indes  d'Efpagne,.  lie  l'avoient  fait  qu'à  cette  condi* 
tion^  que  les  Pais -Bas,,  en  changeant  de  main,,  n'avoient  point 
acquis  de  nouveaux  privilèges,  &  qu'ils  leftoient  toujours  foumis  à 
la  même  exclufion  :  Que  le  Roi  d'Ej^a^e,  en  les  cédant  >  n'avoic 
pu  prétendre  ou  confentir  qu'ils  en  (uffent  relevez,  &  qu'ils  enflent 
des  droits  fous  la  domination  d'autrui,^  qu'ils  n'avoient  point  eus 
lori^u'ils  lui  appartenoient.. 

C^s  raifons  loUdes  ne  furent  point  goûtées ,  comme  elles,  au- 
soient  dû  l'être;  le  Projet  pafla,  l'Empereur  fit  expédier  des  Lettres- 
patentes  pour  l'exécuter^  U  ibutint  cette  exécution  pendant  quelque 
.tems;  mais  enfin  vaincu  &  accablé  des  repréfentations  menaçantes 

2u'on  lui  fit  de  toutes  parts ,.  il  fut  obligé  de  céder  &  d'abandonney 
>n  entrepriiê.  Aux  remontrances  on  Joignit  des  mefures  ^caces 
pour  arrêter  les  progrès  de  cet  Etabliflement  ;  toutes  les  Puiflances 
intéreflees  à  cette  innovation ,.  défendirent  à  leurs  Sujets  d'y  pren- 
dre aucune  part.  Les  Communes  allèrent  ^ufiju'à  réibudre  que  ceux 
qui  (buicriroient  à  la  Compaenie  des  Païs-Bas  pour  y  acquérir  des 
Aâions ,  leroient  coupables  de  haute-makerfation  ^  avec  privation 
de  biens  &  toute  autre  peine  arbitraire ,  excepté  la  mort  ;  elles 
établirent  même  un  Commité  particulier  pour  s'informer  de  oeux 
qui  avoient  déjà  fi>ufcrit ,  avec  pouvoir  de  les  cirer  &  de  les  obligea 
i  montrer  leurs  papiers^  &  leurs  regiftres.  On  préfenra  une  Ad-- 
dreflè  au  Roi ,  pour  le  prier  de  faire  communiquer  à  la  Chambra 
]e%  Mioioiies  &  Remontrancfis  qui  ayoifint.  été  préfentées  i  Sh 
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Majeflé  fur  ce  fujct.  En  cette  occafion  les  Whigs  &  les  Torys  ou- 
blièrent qu'ils  étoient  ennemis ,  &  fe  réunirent  fincèrement  contre 
cette  Compagnie,  qui  téndoît-prefque  également  à  ruiner  le  Com- 
merce de  la  Grande-Bretagne  &  des  Proyinces- Unies.  Quelques 
Sayans  même ,  du  moins  quelques  Ecrivains ,  prirent  part  à  cette 

Îiuerelle*  Monfieur  ée  Barbeyrac  Profefleur  en  Droit  à  Groningue» 
ameiix  par  les  Ouvrages  qu'il  avoit  déjà  donnez  au  Public ,  réfuta» 
on  peut  dire  même  qu'il  pulvérifa  les  Ecrits  qui  prétendoient  établir 
le  droit  de  l'Empereur. 

Un  des  principaux  foins  du  Roi ,  torfqu'il  fut  arrivé  dans  fes 
Etats  d'Allemagne ,  fut  d'engager  la  Cour  de  Vienne  à  fe  défifter 
de  fon  entreprue.  Il  y  travailla  conftamment  »  mais  le  fuccès  ne 
irépondit  pas  à  fes  boones  intentions.  Cette  Cour  donna  des  affii-» 
rances  générales  de  fa  difpofîtion  à  ne  rien  faire  contre  les  Traitez 
i&  contre  les  droits  d'autrui  ;  mais  elle  évita  d'entrer  dans  aucune 
difcuilioo  >  &  fe  refufa  à  la  lumière  qu'on  Im  préfentoit  de  tous 
cotez, 

.    Il  en  fut  de  même  par  rapport  au  Czar.  De  forte  qu'au  fonds 
ce  voïaee  fut  aiTez  inutile ,  &  que  les  négociations  qui  s'y  firent  où 

Îui  y  nurent  entamées  auroient  pu  fe  traiter  à  Londres  comme  i 
lanover.  On  y  travailla  auffi  pour  les  Proteftans ,  dont  les  plain- 
tes continuoient  >  parce  qu'(Mi  continuok  de  les  vexer ,  &  qu'aux 
anciens  griefs  on  en  atoutoit  de  nouveaux  :  le  Roi  de  Pruile  entra 
.volontiers  dans  le  deflein  de  leur  procurer  dû  foukgement  &  de  la 
tranquillité. 

Cette  union  arrêta  an  moins  de  plus  grands  maux  :  elle  parut 
des  plus  intimes  ;  le  Roi  George  paflà  quatre  ou  cinq  jours  à  Ber- 
lin ,  il  y  fut  reçu  &  traité  avec  magnîhcence  &  avec  grande  cor- 
dialité. Les  deux  Secrétaires  d'Etat ,  Toirnshend  &  Carteret ,  (tr- 
jrent  de  cette  partie  de jplaifir,  &  conférèrent  fouvent  avec  les  Mî- 
flifires  du  Roi  de  Pruile  »  iàns  doute  pour  conclure  quelque  Al- 
liance qui  bornât  les  deflèins.  du  Czar  en  faveur  du  Duc  de  HoK 
ilein  ;  les  propofîtions  ne  furent  ni  rejettées  ni  reçues  >  &  on  aflîira 
Am'oa  se  jprendrok  aucun  engagement  contraire  à  ceux  où  l'on 
.^oit  entre. 

ToutétoÂt  fort  tranquille  en  Angleterre  ;  de  tems  à  autre  pour- 
tant il  paroiilbit  des  étincelles  de  divifion  qui  ne  montroient  que 
.trop  que  les  différens  Partis  fubfiftoient  encore  Se  nlavoient  point 
chaagé  de  fentimens.  Le  Duc  de  Wharton  >  ou  quelqu'un  fous 
^fca  nom  »  fit  parc^re  deux  ibis  la  femaine  un  Ecrit  politique  fous^ 
!le  titre  de-  FtrhMe  Br&ofn  Le  commencement  fut  généralement 
approuvé  L  on  y  faifoit  une  peinture  magnifique  de  la  conftitutioa 
fiXk  Gouverneaien^  ï  oa  difpit  qu?p  quiiconque  h  eonfidéroit  >  de^ 
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Giotci  X.  voit  fe  croire  heureux  de  rlvre  dans  un  Païs  où  le  Peufèe  par  fet* 
^7^>"  repré&ntans  donne  fon  confentemept  auxLoix  qui  k  lient  lui  Se 
ùk  poftérité,  &  où  il  y  a  un  fi  iufte  équilibre  entre  les  prérb^arires 
de  la  Couronne  &  les  liberoez  du  Sujet  ;  que  le  Roi ,  revêtu  4e  tout 
le  pouvoir  exécutif,  ed  proprement  te  gardien  &  le  prorsâau:  des 
Loix  ;  que  les  Communes  expliquent  les  ièminem  du  Peuple ,  U 
que  les  Pairs  £pat  les  médiac^rs  entre  la  Couronne  Bc  le  Peuple  ( 
que  ces  trois  PuiÛànces  ,  concourant  •  ont  un  droit  inconteftabta 
&  abfolu  de  faire  telles  Loix  qu'elle^  jugent  à  pi^pos  pour  la  dé« 
fenfe  &  le  bien  du  i^oïaUBoie.^  L'Auteur  ajoutait  »  que  ç'avoit  été 
pour  conferver  ^:et|fe.  excdUeste  conftitutba  x^u'on  avoit  fobftitué 
U  Couronne  à  la  Ligne  Protefliante  ;  que.  fous^ cet  heureux  établie 
fement  on  jouiiToit  de  tous,  les  avantages  d'un  règne  doux^,  ^ufte;* 
{âge  ;  &  que  tandis  qu'il  plairoit  i  Dieu  de  permettre  que  &  Max 
jelté  ou  Son  ÂlteÛè  Roïak  le  Prince  de  <jalles  portaflênt  le  fcepj- 
tre ,  tout  vrai  Breton  devoit  croire  fa  Religion  »  fa  liberté  ,  fon 
bien  en  fureté.  A  l'abri  de  ce  préambule  raifonnable ,  cet>  Ecrit 
dégénéra  bien  vîte  en  fatires  Atroces  contre  k  Minifière  ;  il  s'atu- 
cha  fur-tout  à  tourner  en  ridicule*  par  des  ironies  &  d^  contre^ 
y éritez  perpétuelles ,  la  conduite  qu'on  avoit  tenue  piff  rapport  i 
la  Confpiration. 

Si  ces  fortes  d'Ecrits  ne  (aifoient  qu'amufer ,  Us  feroient  toléra^ 
blés  9  mais  ils  perpéto^if  l'aigreur  8c  les  divifioas ,  cpii  fans  ces 
alimens ,  qu'on  a  (oin  de  leur  donner ,  tonberoient  d'eUes-mémes. 
Sans  doute  qu'il  faut  refpeâer  la  liberté ,  &  ne  pas  fouârir ,  autant 
qu'il  dd  poflSble,  qu'on  change  en  crime  une  ceniure  judicieuie  de 
la  conduite  de  ceux  que  le  Prince  emploie  dans  le  Gouvernement^ 
piais  n'e(UiI  pas^  vifiblê  qu'on  abufe  quelquefois  de  cette  liberté ,  8c 
&  qu'on  ne  pourroit  guères  faire»de  Loi  plus  utile  que  cdle  qui  la 
borneroit  de  manière  qu'elle  ne  put  dégénérer  en  licence  ?  Aprèn 
tout^  il  vaut  mieux  ^u'on  pui(&  impunément  outrer  la  cenfure  qu^ 
d'être  obligé  à  fe  taire  comme  on  l'eft  aUleurs ,  de  crainte  d*étrê 
puni  pour  avoir  dit  la  vérité» 

L'éleâion  des  Shérifs  ou  Prévôts  de  la  Ville  de  Londres  8e  de 
Middlefex ,  eft  toujours  regardée  comme  une  afiàire  de  grande  cocï^- 
(équence,  parce  que  ces  M^ftrats  npmment  les  Grands- Jurez ,  qui 
reçoivent  ou  rejettent  les  accufations  ,  8c  que  par -là  ils  ont  una 
grande  influence  fur  les  pourfuites  qui  fe  font  à  l'inftance  du  Gou^ 
vemementp  l^  cinq  de  Juillet  on  procéda  à  l'éleâion  de  ceux  qui 
dévoient  remplir  ces  importantes  iphces^  Les  Vhigs .  les  Torys  » 
mirent  tout  en  oeuvre  pour  l'emporta,  en  cette  occsfion  ;  la  ptui^cH 
lité  des  fuffi-ages  paroiflbit  être  pour  le  Chevalier  ^TilUai&s  &  Mon^ 
jijBur  Richard  LgcKVQo4  >  que  les  derniers  avoient  réfolu  t  Meffieui^ 
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,^  llichard  HopKins  &  Félix  Feaft ,  leurs  Compétiteurs ,  demandèrent 

f    un  examen  des  fuffirages  ;  il  leur  fut  favorable ,  ils  furent  déclarez 

V  i  légitimement  élus  »  au  grand  contentement  de  la  Cour ,  qui  les 

'  avoic  appuïez  de  tout  fon  crédit.  ' 

L'Irlande ,  qui  avoit  été  paifible  tandis  que  l'Angleterre  avoir  été 
il  inquiétée  au  fuj«  de  la  Confpiration ,  fut  troublée  à  fon  tour. 
Un  certain  faifeur  de  projets  ,  nommé  Guillaume  'Wood^  imagina 
de  répandre  en  ce  Roïaume  pour  cent  mille  livres  fterling  de  mon-*- 
noie  de  cuivre  ,  en  liards  &  en  demi  fols ,  pour  faciliter,  difoit-il, 
le  paiement  des  Ouvriers  dont  le  nombre  augmentoir  tous  les  joitrs 
par  rétabliifement  de  nouvelles  Manufaâures ,  ou  par  la  faveur  que 
Yepretioient  les  anciennes  ;  cette  fomme  devoit  (e  répandre ,  non 
tout  à  la  fois ,  mais  en  plufieurs  années  :  le  prix  intrinféque  de  la 
valeur  de  cette  monnoie  étoit  de  douze  fols  la  livre ,  &  elle  devoit 
dn  valoir  trente ,  c'eft-à-dire  ,  que  la  Nation  réellement  y  auroit 
perdu  cent -cinquante  pour  cent,  &  qu'en  lui  donnant  quarante- 
mitte  livres  fterling  on  lui  en  auroit  pris  cent-mille.  Il  propofa  fon 
projeb  au  Cohfeil ,  ou  à  quelqu'un  des  Miniftres  ;  il  fut  approuvé , 
&  la  Patente  qui  en  permettoit  l'exécution  fut  expédiée  en  bonne 
forme.  Je  ne  lai  pas  ce  qu'il  en  coûta  au  fîeur  Wood  pour  l'obte- 
nir ,  mais  il  n'eft  pas  probable  qu'on  lui  Rt  gratis  un  préient  de  plus 
de  cinquante  -  mBle  livres  fterhng  ;  il  en  avoir  coûté  pour  avoir 
l'agrément  pour  la  Compagnie  du  Sud ,  &  c'eft  un  ufage  ordinai- 
re, conftamitient  obfervé  en  tout  Pais ,  que  ceux  qui  font  pafler  un 
projet  «tent  une  partie  du  profit  ;  c'eft  en  France  un  revenu  fur 
pour  les  maîtreâès  des  Miniftres ,  ou  pour  certaines  perfonnes  qu'ilg 
ont  intérêt  de  ménager. 

Toute  l'Irlande  fut  conftemée  à  cette  nouvelle  :  quelque  fournis 
qu'on  fût ,  on  réfolut  de  fe  défendre  autant  qu'on  le  pourroit.  Dans 
ces  circonftances  le  Parlement  fut  aflemblé;  l'ouverture  s'en  fit  le 
onze  de  Septembre.  Le  Duc  de  Grafton,  Viceroi ,  parla  beaucoup 
db  la  Confpiration ,  &  de  la  manière  éclatante  dont  la  Providence 
Divine  s'étoit  manifeftée  dans  cet  événement,  des  (oins  infatigables 
du  Roi  pour  le  bien  de  fes  Sujets  ,  &  des  efibrts  vigilans  de  fes 
Miniftres.  U  leur  fit  remarquer,  conhne  une  preuve  de  la  tendreile 
qu'on  avoit  pour  eux,  le  fom  qu'on  avoit  eu  de  leur  renvoïer  leurs 
Troupes  aufli-t6t  qu'on  avoit  cru  qu'elles  n'étoient  plus  oécefEdres 
pour  la  défenfe  de  FAngleterre. 

««  Les  perfides  Projets ,  dit  éloquemment  le  Viceroi,  qui  étoient 
»»  fur  le  point  d'être  exécutez  l'année  dernière ,  firent  juger  qu'il 
»>  étoit  de  la  prudence  de  faire  pafler  de  ce  Roïaume  dans  celui 
»  de  la  Grande-Bretagne  fix  Régimens  d'Infanterie;  &  comme  la 
H  fcène  de  fang  8e  de  carnage,  qui  devoit  s'ouVrii  dans  la  Grandet 
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ctotGt  1.  ,,  Bretagne»  auroit  été  bientôt  tranfportée  dans  ce  Païs ,  Sa  Ma)efl£ 
^7^3*  »>  ne  pouvoit  témoigner  plus  efficacement  fes  tendres  égards  poiqt 
>i  fes  Sujets ,  qu'en  ordonnant  un  renfort  G  confidérable  pour  aflurôr 
«1  la  tranquillité  dans  cette  partie  de  fes  Etats.  Mais  le  danger  dont; 
9»  on  étoit  menacé  ne  fut  pas  plutôt  détourné  par  la  bénédiâion 
91  de  Dieu,  que  Sa  Majefté ,  par  le  même  mo|^t  »  fit  letourner  ce 
»  Corps  de  Troupes  dans  ce  Roïaume  ».  Le  compliment  eût  été 
plus  gracieux  >  fi  on  leur  eût  dit  qa'on  comptoit  tellement  fur  leur 
hdélité  &  fur  leur  zèle  »  qu'on  croïoit  n'avoir  pas  befoin  de  Troupes 
pour  les  contenir,  ou  pour  les  aider  à  fe  défendre  contre  ceux  qui 
auroient  pu  venir  les  attaquer. 

On  recommanda  Taffiiire  des  fubfides ,  de  chercher  les  moïens 
d'emploïer  les  pauvres ,  &  d'afièrmir  le  Proteftantifme  en  veillano 
efficacement  à  ce  que  le  nombre  des  Prêtres  Catholiques .  Ro- 
mains n'augmentât  point  :  on  ne  dit  pas  un  mot  de  la  nouvelle 
monnoie.  Le  Parlement  entra  parfaitement  dans  les  vues  du  Vice- 
roi*  il  accorda  un  fubfide  de  trois-cens-trente-neuf-miUe  trois- 
cens-foixante-huit  livres  fterling;  il  fit  des  Bills  contre  le  PapiP 
me  ;  il  félicita  le  Roi  de  fa  fagefle  à  découvrir  la.  Confpiration  , 
à  la  déconcerter  &  à  en  faire  punir  les  auteurs  :  mais  il  n'oublia 
pas  fes  griefs.  Les  deux  Chamores  parlèrent  avec  force  de  la  Par- 
tente  accordée ,  &  firent  fentir  aflez  clairement  le  danger  qu'il 
y  auroit  de  ne  la  pas  révoquer.  <«  C'eft  avec  le  dernier  chagrin» 
»»  difoient  les  Communes  »  que  nous  nous  voïons  indifpeniable^ 
9»  ment  obligez  de  repréfenter  à  Votre  Majefté  notre  opinion  una^ 
9f  nime  que  l'entrée  &  le  cours  des  liards  &  demi^fols  de  cuivre 
Meo  vertu  de  la  Patente  accordée  fous  le  grand-Sceau.de  la 
»>  Grande-Bretagne ,  apporte  un  très-erand  préjudice  au  revenu 
»>  de  Votre  Majefté,  tend  à  la  ruine  du  Commerce  de  cette  Na* 
9}  tion ,  &  peut  avoir  de  très-dangereufes  fuites  pour  le  bien  des 
9?  Particuliers.  Nous  fommes  pleinement  convaincus  par  les  ten-^ 
»  dres  égards  que  Votre  Majefté  a  toujours  fait  paroître  pour 
»>  notre  bien  &  notre  profpérité ,  que  cette  Patente  n*auroit  ja- 
»  mais  été  accprdée  0  QuiJUaume  Wood  S(  fes  complices  n'^a- 
t>  voient  fait  un  faux  expofé ,  puifque  nous  avons  trouvé  par  des 
9}  informations  jSc  des  exameps  f^its  de  la  manière  la  plus  folem-p 
»;  nelle ,  quç  quand  même  les  conditions  portée  par  ladite  Patente 
>9auroient  été  remplies  à  la  rigueur,  cette  Nation  ^uroit  fait  une 
V  pertç  de  plu;  de  cent-cinquante  pour  cent  par  le  moyen  de 
99  cette  Fabrique  »  ^  beaucoup  plus  gr^de  de  la  n^anière  donc 
M  ces  monnoies  ont  été  fabriquées  )n 

On  ajoutoit,  que  l'expérience  avoit  fait  voir  que  l'Oâroi  fait. 
i^  de^  FartiU:uliers  du  ppuvpir  pu  çlu  privilège  de  frapper  de  la 

monnoie 
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aibnnoie,  avoic  toujours  été  très-préjudiciable  au  peuple;  qu'on  ctonQH. 
Oraignoit  avec  raifon  que  cette  conceflion  n'eût  des  mites  dan-  i?^;* 
gereufes ,  &  qu'on  fupplioit  Sa  Majefté  que  lorfqu'à  l'avenir  Elle 
jugeroit  necefkilre  de  fabriquer  des  liards  ou  des  demi-fols ,  ils 
iufiènt  autant  que  faire  fe  pourroit  de  la  valeur  réelle  &  intrin- 
{éque  »  &  que  le  {profit  qui  en  reviendront  fût  appliqué  à  l'ufage 
du  Public. 

Les  Seigneurs  s^exprimoient  encore  plus  vivement.  Ils  traitoient  Repr«f«ittti« 
la  Patente  de  fubreptice,  ils  difoient  qu'elle  avoit  été  obtenue  d^idwSlT*" 
d'une  manière  dandeftine  &  fans  exemple  ;  Qu'elle  tendoit  à 
ruiner  le  Commerce ,  à  réduire  le  peuple  à  la  mendicité  ;  Que 
la  perte  qu'elle  cauferoit  étoit  plus  grande  que  la  Nation  ne  pou- 
▼oit  la  porter;  Qu'en  toute  foumiilion»  difoient-ils ,&  déférence 
à  la  fageiTe  de  Sa  Majefté^  on  prenoit  la  liberté  de  hii  dire  fon 
avis ,  qu'il  feroit  toujours  de  l'intérêt  de  Sa  Majefté  &  pour  le 
bien  de  fes  Sujets  de  ce  Koïaume  de  réferver  à  la  Couronne  la 
Fabrique  des  aemi-fols  &  des  liards ,  &  de  ne  la  pas  confier  à 
aucun  Particulier  ou  à  aucun  Corps  ou  Communauté.  Cette  Ad- 
dreiTe  finillbit  par  cet  endroit  remarquable.  <«Sire,  en  confiance 
>f  du  foin  paternel  de  Votre  Majefté  pour  la  profpérité  de  cette 
M  Nation,  nous  la  fupplions  très-numblement  qu'il  lui  plaife  d'é-- 
M  tendre  jufqu'à  nous  cette  bonté  &  cette  clémence  qu'ÈUe  a  dé- 
>3  ploïée  d'une  manière  fi  éclatante  envers  tous  fes  autres  Sujets 
H  qui  ont  le  bonheur  de  vivre  fous  fa  proteâion  &  fon  Couver- 
»t  nement,  &  de  donner  des  ordres  qui  nous  délivrent  efficacement 
9»  des  terribles  craintes  où  nous  ibmmes  de  la  Patente  accordée 
M  à  Guillaume  Wood  yu 

L'auteur  du  Projet  &  fes  complices,  ainfi  que  s'étoient  exprî^ 
mées  les  Communes ,  firent  leur  apologie  :  ils  prétehdoient  que 
leur  monnoie  de  cuivre  étoit  la  meilleure  de  cette  efpèce  qui 
eut  encore  été  fabriquée  en  Irlande,  que  loin  d'être  préjudiciable 
die  étoit  trèS'Utiie  au  Commerce  ;  Que  la  Patente  ne  donnoit 
aucune  atteinte  aux  Droits  &  aux  Libertez  des  Sujets,  puifqu'en 
l'accordant  le  Roi  avoit  ufé  de  fa  ï^rérogative  Roïale  ;  Que  le 
profit  qu'on  en  retiroit  n'excédoit  pas  vingt  pour  cent.  Le  Parle-' 
ment  repondit ,  que  la  livre  de  cuivre  tel  que  celui  qui  avoit  été 
emploie  à  la  fabrication  de  ces  efpèces  ne  yaloit  que  douze  fols, 
qu'étant  fabriquée  elle  en  valoit  trente,  de  manière  qu'il  y  avoit 
trois  cinquièmes  de  perte  pour  le  Public,  ce  qui  en  peu  de  tems 
épuiferoit  le  Roïaume  d'or  &  d'argent  &  ruineroit  le  Commerce  ; 
Qu'on  ne  prétendoit  pas  examiner  jufqu'où  s'étendoit  le  pouvoir 
de  la  Couronne  fur  la  monnoie ,  mais  qu'on  favoit  très- bien  que 
}>bu$  qu'on  avoit  f^it  ailleurs  de  ce  Commerce  avoit  mis  det 
lomJC///.  Qq^ 
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raoKci  T.  Etaci  au  bord  du  précipice  »  que  la  Frmce  en  étoît  on  trî^ 
>7^i*  exemple  :  Quis  dans  la  Grande-Oretaene  l'aucomé  Roïale  écoit 
circoafcrite  par  h  juHice  >.  &  que  la  «lémeDce  des  Rois  la  bornoit 
toujours  au  biea  pubUc  ;  Qu'aiufi  lorfque^  quelqu'un  avoic  obteoa 
des  Pateoces  qui  n'alloieuK  pas  à  cette  fin  ».  oa  ayoit  droit  de  pré- 
fumen  qu'elles  avoiem  été  s^cçidéçs  (m  de  èim.  expofez  &  aen. 
demander  la  révocation» 

La  vivacité  des  plaintes  d^  deux  ChAOïbres,  la  ùatwr  du  peu- 
ple à  la  vue  d'un  vaiiTe^u  vQnaatd'Âoglpteirre  qu'on  difoic  chargé^ 
de  cette  monnoîe ,  ta  diTpofiûan  où  U  étoit  de  mettre  en  pièces* 
ce  vaiflèau  &  (ba  équipage»  &  plus  que  tout  cela  encore  la  ocHité- 
&  la  juftice  du  Prince»  le  déterinÂnèrent  à fûipendre- d'abord  l'exé-* 
cution  de  ià  Fi^entQ  &  à  la  révoquer  biennot  après^  Ce  fut  la 
féconde,  fois  (^  ces  Peuples  durent  leujr  falut  à  ueorge  Premier  l 
les  failèurs  de  Projei;»  (èmbloieat  avoir  conjuré  leur  mine  ;  ils^ 
nvoient  voulu  y  étaUur  uni^  Banque  «  ce  deâèln  aïant  manque  «.ils^ 
avoient  imaginé  ce  fecond  moïea ,  plus  ruineux  encore  que  le  pre<-^ 
Q>ier.  Je  fuis  entré  d^ns  le  détail  de  cette  a&ire ,  poux  faire  fentii^ 
que  la  bonté  de&  Princes  ne  met  pas  toujours  à  couvert  ks  biens^ 
&  les  Droite  de  (es  Su^ts;  Qu'il  fe  trouve  toujours  des  gens  avi^ 
des  qui  entreprennent  d^  lui.  iiMofer  &  de  faire  fervir  (on  anto^ 
jeité  pour  fexcçution  de  kurs  de&ios  pernicieux ,  &  que  s'il  n'é-. 
toit  pas^  permis  de  ie  plaindre  de  numière  à  fe  faire  écouter  ^ 
on  n'auroit  guières  nunns  à  fbuffi^^ir  feus  un  Km  humain  Sl  équi-*^ 
table  «  que  fous  un  Roî  d'un  caraâère  oppofé.. 
Dtttet  u  u  Cette  affaire  ne  fut  pas  U  feule  qui  occupa  ce  Parlement-  Lesc 
'^  dettes  publiques  augmentoient  chaque  année  :  if  fut  téfolu  d& 
fiippUer  le  Roi  de  vxMiloidr  donner  Is^  ocdies  les  plus  convenables 

Eour  prévenir  &  pouj?  ^mpecker  cet  a^croi&Qient;  Que  la  Cham-^ 
re ,  aiant  l'Orateur  à  iktête ,.  remettroit  cette  Addreife  entre  les^ 
aiains^du  Viceroî^  ^  )0  wierok  de  k  Êûre  pré(èncer  à  Sa  Majefté 
de  la  manière  la  phi^  eincace.  Ces  dettes  venoient  (ans  doute  enr 
partie  des  ^ands  fubCdeis^  qu'on  demandoit  :  ob  difoic  tcnijours: 
qu'on  fë  comîentoit  du  pu^  nécefiaire ,  &  ce  néceiËure  augmentoit 
tous,  les  an^,  auffi,-  bie»  que  l'intérêt  des  emprants  que  la  Na- 
tion étott  obligée  de  faite,.  Elle  ne  s'en*  plaignit  pas  ^,  nuds  les 
l^folutions  qu'elle  prit,  pour  lever  ces  fiibfides  ,  durent  faire 
entendipe  cq  quelie  a^oi^  U.  difcrétioa  de  ne  pas  exprimer  r  il  fur 
donc  arrêté  qiie  les  droits  ^dâUmmU^  fur  la  bière,,  ka  vins,  les 
]^queur$  foitesi,  te  cafTé»  le  chocolat,.  &  antres  qui  avoienr  é\é 
îinpofez  dan3  la  dernière  fêance>.feroimt  continuez  pendant  deux 
^ns  y  Qu^on  retu^ndroit  fix  fok  par  livre  (lerting  de  toutes  les  fom- 
mes  ac^cordées  cette  fiance  ^  pour  être  appliquez  à  lever  le 
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iubfide;  Qu'on  mettroit  une  taxe  de  quatre  ichelings  par  livre 
ileriing  fur  tous  les  falaires,  appointemens,  revenans-bons ,  droits 
•ou  pendons  de  iEtat,  civils  &  milimres,  palables  à  des  perfonnes 
iiomiciliées  hors  du  Roïaume  d'Irlande  ;  on  exceptoit  pourtant 
de  cette  taxe»  le  Vkeroi,  les  Seigneurs  Régens,  les  Officiers  , 
êc  tous  ceux  qui  fervotent  le  Rôi  &  la  Famille  Roïale. 

Outre  les  fubfides  ,  qui  tétoient  fans  contredit  la  ibtxrce  la  plus 
▼ifible  de  raugmentatiôn  des  dettes,  le  diverti(Iement  des  deniers 
publics  en  étoit  encore  une  fort  fenfiblè  ;    Tabus  albit  fi  loin , 

3ue  Tannée  pi^cédente  la  Cour  de  rSctiiquier  avôit  donné  ordre 
'arrêter  trôis-cens-treiite-kuit  Gentils -hommes  qui  avoient  été 
Scherifs  ou  gfands  Prévôts  ,  &  qui  n'avoient  pas  rendu  leurs 
compter.  Les  CMSciers  à  la  demi*païe  étoient  en  grand  nombre  • 
&  faifûient  une  partie  côfifidérable  des  charges  de  l'Etat;  on  de- 
manda au  Roi  qu'ils  fulfent  pourvût  des  places  Vacantes.  La  Cham-^ 
bre  ordtMna  aufG  qu'on  remettroît  bardevaht  elle"  îin  état  des 
droits  reçus  aU  Bureau  du  Secrétaire  a  Etat  d'Irlande  pour  les  com« 
fliiflions  des  Emplois  militaires  &  autres  Patente?  expédiées  à  ce 
Bureau, 

Le  poids  des  dettes  n'empêcha  point  qu'on  ne  penfit  à  faire  ^EttMirtbmciit 
«u  à  loutenit  des  établiflèmens  utiles;  il  fut  ordonné  qu*on  def-  "*'** 
tineroit  quelques  fonds  pour  la  réparation  des  grands  -  chemins , 
pour  la  fondation  des  écoles  de  charité ,  pour  lentretieh  du  Guet 
iiansles  Paroiffes;  on  inféra  même  une  claufè  datis  l'Afte  du 
fubfide.  pour  faire  palfer  fiins  aucune  dédudion  l'augnientatiort 
tfun  fol  ^ar  jour  à  la  folde  des  fentaffins,  de  quatre  fols  à  celle 
des  cavaliers  &  de  deux  à  celle  des  dragotts  ;  oti  prit  auffi  dés  ar- 
rangemtns  pour  occuper  tes  pauvres.  Tàtit  d'efforts  pour  répon- 
dre aux  intentions  de  la  Cour,  tant  d'attetttîon  pour  le  bien  pu- 
blic ,  méritolent  l'égard  qu'on  eût  à  leurs  jtlftes  craintes.  Le  Roi 
tépoadit  aux  Addreflès  que  j'ai  rapportée!^,  qu'il  étt)lt  fSché  g\ié 
l'Oâroi  de  k  Patente  eut  caufé  tant  d'inquiétude  à  la  Chambre 
des  Communes ,  qu'il  donneroit  les  ordres  néteflaires  pour  là  re- 
therche  &  la  puhition  des  àblis  commis  pat  les  impétrant  &  qu'il 
feroit  tout  ce  qui  feroit  en  fôn  pouvoir  pour  là  fatisfadiott  de  fon 
Peuple. 

Les  ai&ires  de  la  Compagnie  du  Sud  ptirent  cette  année  Une 
forme  ftable  ;  les  arrangemens  faits  par  les  Commufies  furent 
exécute^.  Elle  vendit  la  moitié  de  fes  fonds  à  la  Banque  :  ainfi 
réduite  à  ufie  jufte  médiocrité  »  elle  vit  plus  clait  dans  fà  téjgie»* 
on  aflligna  un  dividende  rai^nnable  qui  fut  exadement  païé  ;  elle 
Buroit  encore  été  mieux  (î  elle  avoit  pu  profiter  des  confifcations 
Eûtes  fur  les  anciens  direâeurs ,  mais  tant  de  créanciers  »  vrais  oU 

Qqqif 


49^  HISTOIRE 

«lOMft  I.    fimulex,  reclamoient  ces  biens ,  qu'elle  n'avoit  pu  encore  s'en  met^ 
17^  J*     tre  en  poiIèfiion« 

Eloge  du  Loc4      L'Angleterre  perdit  un  grand  Eomme  par  la  mort  du  Comte 
«•wpo.  ^e  Coimer ,  &  le  Miniftère  un  adverfaire  redoutable  par  fon  eC- 

5 rit  &  fa  capacité.  Ce  Comte  étoit  d'une  #amille  confidérable 
ans  la  Comté  d'Hertford.  A  un  efprit  pénétrant»  jufte,  èxaâ,  à 
une  imagination  belle  &  féconde»  a  une  éloquence  maie  &  aifée» 
à  une  voix  fonore  &  agréable»  il  joignit  une  étude  confiante  des 
loix  du  Roïaume  »  &  ce  qui  n'eft  pas  commun  parmi  les  .Anglois, 
du  Droit  civil;  par-là  il  devint  le  pUis  grand  Orateur  de  foa  tems« 
Après  avoir  fuivi  quelque  tems  le  Barreau  avec  les  plu»  grand» 
applaudilTemens  >  il  fut  député  au  Parlement  en  mil  «^(ix- cens* 
quatre-vingt-quinze  ;.  il  s'y  diftingua  par  fks  grands  talens  dans 
la  recherche  de  la  Confpiration  tramée  contre  Guillaume  III  :  en 
récompenfe  ce  Prince  le  fit  un  de  iès  Avocats.  Sa  réputation  croif^ 
iknt  toujours  »  la  Reine  Anne  le  fit  Garde  du  Grand-Sceau  ;  il  eue 
]a  principale  part  au  Traité  d'Union  entre  TAngleterse  &  l'Ëcoflè. 
Il  fut  créé  Pair  ibus  le  titre  de  Baron  de  Wingnam.  En  mil-fept- 
cens-fept  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  Grand -Chancelier;  il  s'y 
acquit  par  ion  habileté  &  fon  défintéreilèment  »  l'eftime  de  tout 
les  gens  de  bien  &  de  la  Reine  >.  qui  ne  faifoit  rien  d'important 
(ans  le  confiilter^  Son  c^pofition  à  la  Paix  l'obligea  à  (è  démettre 
de  fa  Charge*  George  Premier  l'y  réublit  dès  qu'il  fut  arrivé  en 
Angleterre  ».  &  lui  donna  le  titre  de  Comte  trois  ou  quatre  ans 
après ,  en  récompenfe  de  fes  fiervices  &  d9  foa  zèle.  Tant  de  mé« 
rue  dans  ce  grand  homme ,  l'eftime  du  Prince  »  ne  purent  tenir 
contre  la  faveur  du  Comte  de  Sunderland.  S'étant  brouillé  avec  ce 
Favori ,  il  ûit  encore  une  fois  obligé  de  fe  défaire  de  fa  Charge* 
Ainfi  congédié»  quoiou'avec  honneur»  il  fit  ce  qui  eft  d'ufage  en 
Angleterre,  c'eft-à-dire,.  que  les  Miniftres  le  trouvèrent  toujours 
en  leur  chemin ,  &  que  fon  nom  parut  dans  prefque  toutes  les 
Froteftations  qui  fe  firent  dans  la  Chambre -haute  contre  les  déci- 
fions  du  Parti  de  la  Cour. 
*»«*<'«  »«  Le  Roi  n'étoit  pas  encore  parti  d'Hanover  lopfqu'il' apprit  la 
*°^  mort  du  Duc  d'Orléans»  qui»,  fous  le  titre  de  premier  Miniftre» 
gouvernoit  encore  la  France  aufiî  abfotument  qu'il  Favoit  fait  avant 
h  majorité  de  Louis  X  Vr  U  en  fut  fincèrement  touché  ;  l'eftime 
mutuelle  qu'ils  avoient  lun  pour  L'autre ,  la  reilèmblance  de  leurs 
intérêts  »  fi  [e  puis  ainfi  m'exprimer  »  en  avoient  fait  deux  amis 
.dont  le  concert  avoit  impofé  au  refte  de  ^Europe  ;  amitié  folide^ 
dont  ils  s'étoient  donnez  les  marques  les  plus  emcaces  dans  toute$ 
les  occafions  qui  s'étoient  préfentées.  Peut -être  que  fans  cette 
amitié  ce  qki  etoit  arrivé  cette  année  en  Amérique  eut  ocçafioQxii 
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uoe  rupture ,  du  moins  des  guerres  fanglantes  ont  eu  de  plus  légers    gcougi  1. 
principes^  i7^3» 

.^  A  quelque  diftance  de  la  Martinique  eft  une  petite  Ifle  appeliécf 
Sainte-Lucie ,  non  habitée  fans  qu'on  en  fâche  la  raifon.  Le  Duc 
4e  Montagne  en  avoit  obtenu  le  domaine  en  propre  fous  la  Cou-* 
tonne  de  la  Grande-Bretagne.  Ceux  que  ce  Duc  avoit  fait  em-^ 
barquer  pour  établir  une  Colonie  dans  cette  Ifle ,  y  étoient  arri-« 
vez  le  vingt- fept  de  Décembre  de  Tannée  précédente.  Us  fe  can-> 
tonnèrent  (ur  une  langue  de  terre  qui  s'avançoît  dans  le  Port  » 
Qommé  le  Petk^Céirtiéiie.  Dès  le  fécond  de  Janvier  fuivant  il  y  arrivar 
une  chaloupe  avec  deux  Officiers  François^  Ils  déclarèrent  de  la 
part  du  Gouverneur  général  des  Ifles  Françoifes ,  qu'il  avoit  ordre 
de  fa  Cour  de  ne  point  fouffirir  qu'on  s'étabKt  dans  cette  Ifle; 
qu'ainfi  n  prioit  qu'on  eût  à  fe  retirer  dans  l'efpace  de  quinze 
jours,  fans  quoi  il  fetoit  obligé  d'emploïer  ta  force  pour  y  con- 
traindre.^ On  rmréfenca  le  droit  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
avoit  ûir  cette  ifle  »  &  qoe  les  François  ne  dévoient  pas  troubler 
par  des  hoftilitez ,  l'union  qui  règnoit  entre  les  deux  Nations.  Sur 
cette  réponfe,  qui  marcpzoit  im  deflein  de  ne  point  défemparer» 
le  Général  François  y  envoïa  environ  quinze -cens  hommes  fou$ 
les  ordres  du  Marquis  de  Champigny  Gouverneur  de  ta  Martini^ 
que.  Avant  que  ces  Troupes  arrivaflènt  les  Angtois  s'étoient  pré- 
parez à  quelque  ibrte  de  défenfe  y  ils  avoient  élevé  deux  Forts ,  ils 
ks  avoient  garnis  de  quelques  pièces  de  Canon  ;  mab  ils  ne  purent 
empêcher  le  débarquement  du  Marquis  de  Champigny,  qui  prit 
terre  à  trois  lieues  de  là,  &  par  des  chemins  détournez  s'avança  8c 
patnt  tout-aUcoup.  On  fut  obligé  de  capituler,  ic  de  renvoier  aux 
deux  Couronnes  la  décifion  du  différend.  Cette  expédition  n'eut 
point  d'autre  dite  que  de  coûter  au  Duc  de  Montagne  tfente  è 
quarante-mille  livres  fterlii^. 

Comme  la  mort  du  Duc  d'Orléans  pouvoit  caufer  de  grand» 
changemens ,  &  qu'il  étoit  incertain  fi  le  nouveau  Miniftre  er> 
treroit  djans  les  vues  de  ibn  Prédécefleur ,  le  Roi  fe  bâta  de  re-^ 
tourner  dans  fes  Rdiaumes.  Les  Yttm  contraires  l'arrêtèrent  huie 
ou  dix  jours  en  Hollande  ,  où  il  reçut  des  afluranees  de  la  parc 
de  la  France ,  de  la  difpofitioti  où  l'on  étoit  de  cultiver  &  même 
d'auementer  l'union  que  le  feu  Duc  d'Orléans  avoit  établie  entre 
les  deux  EtatSr 

Ce  Prince  arriva  à  Londres  le  dix  de  Janvier  ^  veille  du  pre«     1714; 
mier  jour  de  l'An ,  félon  l'ancien  ftyle.  Il  y  fut  reçu  à  l'ordinaire^ 
c'eft-à-dire»  avec  des  marques  de  réjoUHance  &  force  compli- 
flieos  de  la  plupart  de  ceux  quif  «voient  dfoit  d'en  faire;  Son  pre^ 
mkx  ibia  mt  d'aiT^pabler  k  Parkmentj.  rouverture  s'en  fit  di» 

Qqqiil 
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cfo«Gi  I.  jours  après  fon  arrivée»  La  Harangue  fut  remplie  de  termes  qui* 
f  7^4*  marquoient  beaucoup  de  (àtisfaâion ,  &  un  grand  zèle  pour  la 
félicité  &  la  gloire  de  k  Nation.  ««Je  M  (aurais,  dit  Sa  Majefté. 
>»  faire  l'ouverture  de  cette  Séance  ,  fans  vous  (iàiciter  du  uicoès 
y}  des  efforts  que  vous  avea  faits  Tatinée  demièfe  pour  la  liireté  » 
99  rintérét  Si  Thonneur  du  Roïaume.  L'aKgmetitation  du  crédit 
99  public ,  rétat  floriflànt  de  notre  Commerce  Se  de  nos  Manu- 
)}  faâujces ,  &  la  traïiquillité  générale  de  mon  Peuple ,  font  les 
>9  heureufes  fuites  de  vos  fages  ré(blutîons.  U.  y  a  lieu  ti'efpérer 
>1  oue  le  peu  d'exemf^es  qui  ont  éoé  faits  de  quelques  crimineb, 
»{uffira  pour  détourner  les  plus  mal  inteotionnex  de  s'engager 
9>  dans  de  pareilles  pratiques  dangereufes  &4éteftable8«  L'augmen-i» 
«itation  que  vous  av^  jugé  à  propo&.di;. faire  dsdis  nos  Forces 
>i  nationales,  tant  par  mer  que  par  t($rre  »  a  non-feulem^ht  aififuré 
99  le  général  du  RoïaOme  contre  tàus  Attentats  &  fiMilcvemens  fii^ 
9f  bits ,  mai^  a  aufli  donné  an  grand  poids  À  toutes  tiles  ûégo** 
yi  ciations  »  &  a  beaucoup  contribué  à  la  confervation  de  la  Paijc. 
»9  de  l'Europe  tu 

Ces  e0ôts  fi  vanter  de  Taugmentatioo  des  Troupes  »  aurcnmo 
4té  fort  difficiles  à  prouver  par  rapport  aux  n^ociatiot»  &  à  1» 
confervation  de  la  PaiXè  <:omQie  u  qliàtre- mille  Soldats  de  plus 
ou  de  moins  ^datis  la  Grande**Btfetagne«  pouvoieat  impofer  à  touco 
l'Europe  ;  mais  en  parlais  de  la  forte  on  faiibit  entendre  qu'oa 
6>uhaitoit ,  on  demandoit  même  que  cette  augmentation  fût  con*- 
tinuée.  Pouvoit-pn  U  reftifer  à  des  motifs  fi  puii&os  6c  à  des  taifon» 
fi  fortes  ? 

:  En  demandant  les  fubfîdes.  on  proteftarqu'on  n'en  vouloit  point 
d'autres  que  ceux  que  le  Parlement  jugeront  abfolumrat  néceuaires 

C3ur  U  (ureté  dos .  Peuples.  &  pour  la  confervation  duRoïaume4 
e  Roi  recommanda  la  diminution  des  dettes  publiques  *  comme 
l'af&ife  U  plus  intéi^eflante  pour  la  Nation^  &  la  plus  digne  des 
délibérations  de  rAflèmblée.  «  Ce  feroit,  a|outa-t-îl ,  un  ouvrage 

V  véritablement  di^ne  d'un Pl»rleme^t  Britannique,  que  de  donner 
9>  le  branle  à  une  hlouable entreprife^  &  d'y  faire  da  tels  progrès i 
9)  qu'eu  gardant  relieieufesoent  la  foi  Çc-  (ans  faite  aucun  tort  ann 
t>  Particuliers ,  on  put  &aier:  un  chemia  pour  parvenir  à  une  fin  fi 

V  ^and4  ^  fi  defif able  v. . 

A  ces  marques  d'une  attention  vraiment  paternelle  ^  George  T* 
ajouta  des  ré&ex^om ,  qui ,  quoiqu'un  peu  ihtéreifêes ,  étoieYit  égar* 
lement  nobles.. &  folides  :  <«  Je  fiiis  pleinemetit  convaincu  ,  coi># 
•>  tinua^t^il»  que  le.  Commerce  Se  les  ricfaeflès  de  mes  Sujets  font 
»>  les  heureux  eâèt&  de  la  liberté  dont  ils  )ouiiIent ,  &  que  la  gran« 
$ft  dew  4»  h  Çourpnoei  çonf^'d^oa  làw  profité }  &  y^£m  ^^^ 
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91  ttèffemeot  perfuâdé  que  cous  ceux  qui  (buhakenr  te  bien  de  leur    o^omb  t. 
9>  Patrie ,  conviendront  avec  moi  que  c'eft  la  plus  raitie  de  toutes     '7^4* 
>}  les  iUdîons ,  de  s'ims^iner  qu'on  puiilê  confemrer  la  Religion  » 
9^  les  Lois  &  les  bbertesL  de  ces  Roïaumes,  &ns  le  feutien  &  ïù 
9>  tabliJBTement  pré&nt^  &  laos  maintenir  la  fiicceffion  de  la.  Ligné 
9»ProteflaDte.. 

>»  UniâbpsHDous  dooç  oordiatlsment  eatow  ce  mï  pourra  con^ 
9».tcibue£  à  amnœr  noore  bonhcrur  naturel^  &  à  éteuidre  les  eTpé-^ 
M  rances.  de  ceux  qui  jbpuîs  longuems.  ne  cef&nt  de  faire  des  ef^ 
»>  forts  pour  plonger  cette  Nation  dans  le  gouffre  des  misères  inr» 
>•  fépacables  du  Papifine  &  da  pou^roir  arbitraire  »». 

Cette  Hamftgue  attira  de  la  part  des^  deux  Cbanibres  des  remer«ir 
ciment,.*  des  elog^&  des  protef&tions  d'un  d^youement  entier  8c 
abiblu  au  RoL  ât  à  la  FamÂlle  Roïale.  La  {uite  defawurs  démaiche^ 
y  répondit  parfaitement  ».  elles  fe  firent  ua  plaJfir  &  un  devoir  de 
éônuer  au  Ptlnce  toute  la  iatislaâion  qu'il  pouvoit  defirer ,  juflju'à 
siécarter  >  pc»u:  lui  plaire  >  des  maximes  que  leurs  pcédéceflèiursi 
^.voient  )iimu'ators  confUmmenc  obfervées, 

Oteconvmt  d'abord  d'accorder  un  fobfide  conforme  aax  état» 
de  dcpenfe  que  la  Cour  foupeiroit»  La  Marine  ,.  les  Troupes  d» 
terre ,  fwre^t  coiaiêntées  iûr  le  même  pied  que  l'année  prccédrea** 
te  :  quelques  Membres  des  Communes  voulurent  s'oppofev  à  cei 
itéfclutîons  ;.  mab  à  pekié  fk*on  attention  à  leurs  raiibns  &  à  leur 

Eetit  nombreè.  En  dnaiUant  le  fîibfide  ,  fui^mat  les  mémoires  pré* 
mtes  pec  les  diiecens  Bureaux ,  il  fut  arrêté  qu'on  foumiroit  qua^ 
tre-*cens<'4jua8re-vingt^mille  livres  âerling  pour  Fencretiea  de  dix--* 
mille  ipiaeloos^  fi^censrlbixance^cim^mille  fix^ens  ibixani»s*huit 
pour  la  fbide  des^dw-kuit  miHe  bommes  de  Troupes^  réglées,  y  cent«^ 
cinquante-mille  pouir  les  Gàmifbns  de  l'Amérique ,  de  Gibraltar  ii 
de  Poit-^Mabon  ^..douae-'mille  pooc  ceitainespenfions,  quacreivingc^ 
mîUe  pQjus  le  Bureau  de  rÂrtilleriiew»  centwingt-^mlle  pour  tes  non« 
wleufs  des  fiibfi^.&  des  £onds  de  l'année  précédente.  Les  fiibfi- 
des  ne  diminuant  point  >  il  fallut  cominuer  les  mêmes  impofîtîoDé 
iur  leMat&,.fiiafrles  ternes  ^^ft  le^grand  nombre  d'autres  qu'o»  avoit 
établies  dumns  les  gueore»  pafi^s,  lï  eft  ^»ai  que  ces  impofitions^^ 
produifbient  aukdelà  des  fiibfidies  accorde»;  nuûs  ou»e  qu'il  fiir-^ 
venoit  des  dépenies  exiraor^inaixes.»  ce  iîurplus  étoit  eo^loié  à  ac-^ 
quittet^  les  deotes. 

Suivant  les  vuë&  du  Roi ,  on  s'appliqua  avec  u»  grand  ibîn  à  dé«    KomrdtM  me. 
charger  l'Etat  de  ce  poids  incommode.  Monfieur  Robert  Walpok ,.  ^«Hkl^^^ 
premier  Comwâàire  de  la  Trélbrene»  expofà  l'état  de  ce»  aettes 
&  des  (bnd&  publics ,  &  donna  en  même  tems  des- ouvertures  pour 
parvenir  au  but  que  Von  ibubaitoir  ;.  e]te%  ^enr  appjrdu^es  com^i» 
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c«otet  T.    me  elles  n^ritoient  de  récre ,  &  fervirenc  de 'fondement  aux  arrânp' 
'7^4*      gemens  que  l'on  prit. 

Il  fut  réfolu ,  que  pour  dimbuer  ces  dettes  on  racheterolt  au 
mois  d'Avril  fuivant  toutes  les  Annuitez  de  cinq  pour  cent ,  éta- 
bli^ fur  le  fonds  général  par  une  claufit  d'un  Aâe  du  Parlement 
de  la  cinquième  année  du  préfent  Règne  ,  &  qui  n'avoient  pas  été 
ibufcrites  à  la  Compagnie  du  Sud;  qu'on  paieroit  auffi ,  en  même 
tems ,  le  capital  &  intérêt  de  cinq  pour  cent  par  an  (m  les  Billetsc 
blancs  de  la  Lotterie  accordée  pour  le  fervice  de  l'année  mil*fept* 
cens-quatorze* 

Que  l'argent  provenu  du  furplus  des  fonds  amortiflans  qui  relte^ 
toit  dans  l'Echiquier  le  cinq  Avril  prochain ,  feroit  emploie  à  ces 
rachats ,  dont  le  capital  montoit  à  hx  -  cens  *  mille  livres  fterling;* 
que  ce  qui .  manqueroit  pour  faire  ces  rembourfemens  feroit  em- 
prunté à  la  Banque  à  deux  &  trois  quarts  pour  cent  d'intérêt. 

Que  le  capital ,  d'environ  dix-fept-cens  mille  livres  fterling  ,  dâ 
à  la  Banque  pour  les  Billets  dont  elle  recevoir  une  rente  annuelle 
de  quatre-vingt-huit-miUe  fept<ens<inquante  &  une  livre  fterline 
depuis  la  trotuème «nhée  du  préfent  règne»  feroit. aufli  rembourle 
à  la  Saint  Jean  mil-fept-^cens-vingt-cinq  ,  &  l'Orateur  eut  ordre 
d'en  avertir  juridiquement  la  Banque  ,  telon  la  daufe  portée  dans 
k  Contrat, 

Le  premier  Conuniflaire  ,  ou  plutôt  le  Chef  de  la  ^Tréforerie  » 
car  il  n'y  avoit  point  alors  de  Grand-Tréforier ,  reprâenta  encore 
que  les  gros  droits  établis  fur  le  thé ,  le  cafië  &  le  chocolat  »  ne 
produifoient  prefque  rien ,  parce  que  les  Particuliers  fraudoient  la 
Douane  autant  qu'il  leur  étoit  poilîble  ;  il  propofa  de  fupprimer 
une  partie  de  ces  droits  &  d'en  commettre  la  recette  au  Bureau  de 
l'Accife  »  au  lieu  de  les  faire  lever  par  les  Officier^  de  la  Douane  : 
cette  propoiition  fut  fort  combattue,  elle  paflà  pourtant  ;  il  fut  ar^ 
rêté  que  ces  droits  feroient  coniidérablement  diminuez  ,  &  qu'à 
commencer  au  mois  de  Juin  •  ils  ceilèroient  d'être  perçus  par  les 
Commis  de  la  Douane.  ?: 

Cette  application  à  libérer  l'Etat  »  menoit  naturellement  à  exa^ 
miner  les  différentes  bmnches  des  recettes  nubliquè&.On  préfènta 
une  Addreilè  au  Roi  pour  avoir  une  état  des  revenus  de  l'Ecoflè» 
&  pour  être  inftruit  de  quelle  manière  les  Bureabx  de  la  Douane 
&  de  l'Accife  y  avoient  été  adminiftrez  depuis  fept  ans  \  on  or* 
donna  que  les  Çommiflàires  de  la  Douane  remettroient  inceflàm- 
inent  un  mémoire  de  la  quantité  de  côtes  de  Baleine  qui  depuis 
fept  an(  étoit  venue  de  Hollande  &  de  Hambourg  ;  on  demanda 
encore  le  compte  de  Fareent  qui  reftoit  dans  l'Echiquier ,  &  dont 
le.Parbm^nt  pouvait  di^o&r  s  on  s'informa  de  la  quantité  de  foiç 
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cnië  de  la  Chine  apportée  dans  le  Roïaume  depuis  dix  ans ,  &  du   ciotci  1 

Î>royenu  des  droits  iur  cette  marchandife  ;  le  Roi  fut  ûipplié  de  ^7^4* 
aire  remettre  un  état  de  la  Marine  îurqu'au  commencement  de 
cette  année.  Le  fruit  de  ces  recherches  fut  un  renouvellement 
d'attention  &  d'exaâitude  dans  les  Officiers  comptables,  foit  pouf 
s'acquitter  de  lieur  devoir  ,  foit  pour  mieux  couvrir  leurs  malver-* 
iâtions. 

■  Outre  ces  rédemens  pécuniaires, le  laborieux  &  zélé  Parlement 
en  fit  de  ù}tt  utiles  pour  la  police.  On  porta  un  Bill  pour  régler  & 
fixer  les  ga^es  des  Domeftiques  ,  un  autre  pour  prévenir  les  chi-^ 
canes  &  les  longueurs  des  Procès.  £n  conKquence  d'une  requête 
préfentée  par  les  Habitans  de  Londres  &  de  Weftminfter ,  on  pour* 
vut  à  ce  que  ces  deux  ViUes  fuflènt  mieux  oavées  &  plus  éclairées  i 
pn  autoriia  même  le  Collège  des  Médecins  a  viliter  6c  examiner  lef 
drogues  &  comportions  des  Apotiauaires  ;  on  aflura  ceux  qui  au-^ 
roient  perdu  pu  égaré  des  Billets  de  l'Echiquier  ou  de  Lotterie , 
bien  entendu  qu'ils  prouveroient  qu'ils  les  auroient  eu  en  leur  pof- 
l^on  ;  on  autorifa  le  Roi  de  difpofer  du  réftant  des  quatre-vingt- 
deux -.mille  livres  fterling  accoroées  poiv  la  penfion  des  Officiers 
leformez  1,  en  faveur  dé  ceux  qui  avoient  été  eftropiezau  fervice  de 
l'Etat ,  &  de  leurs  veuves  &  de  leurs  encans  ;  on  penfa  aufli  au  fou^ 
Jagement  des  Débiteurs  infolvables ,  &  on  leur  alTura  une  protec-- 
tion  contre  leurs  Créanciers  impitoïables.  Ceft  en  ces  menus  foins 
que  confiftent  la  (ageflè  &  l'humanité  d'un  Gouvernement,  &  c'eft 
pourquoi  je  les  rapporte. 

Deouis  long*tems  règnoit  en  An^eterre  un  abus  confîdérable  ;  il 
confîltoit  en  ce  que  les  Miniftres  étrangers ,  les  Membres  des  deux 
•Chambres  du  Parlement ,  étoient  fur  le  pied  d'accbrder  des  Lettres 
de  proteâion  aux  Particuliers.  A  l'abri  de  ces  proteâions ,  refpec«> 
tées  même  dans  les  Cours  de  Judicature ,  mille  gens  exerçoient  des 
commerces  défendus  .  fraudoient  impunément  les  droits  «  &  ne 
paioient  point  leurs  dettes.  Le  Parlement  précédent  avoit  tâché  de 
remédier  à  ce  défordre  ;  il  avoit  réglé  que  telles  proteâions  fèroient- 
déclarées  nulles. dans  les  Cours  de  Judicature  ;  qu'on  n'en  accorde» 
toit  plus  à  l'avenir  ;  que  fi  quelque  Membre  du  Parlement  en  ac*-'  * 
cordoit  t  il  feroit  reiponfable  à  la  perfonne  lezée ,  &  foumis  à  la 
cenfure  de  ia  Chambre.  Ce  Règlement  n'avoit  point  paile  en  loi  ; 
^yx  qui  l'avoient  fait  avoient  été  les  premiers  à  le  violer ,  foit^ 
a>mme  on  le  difoit ,  à  caufip  du  profit  «qu'ils  tiroient  de  la  vente  de 
l^ur  proteâion  «  foit  en  vue  de  la  conlidération  que  ce  droit  leur 
actiroit.  Ce  Règlement  fut  renouvelle  dans  cette  léance  ;  les  dpn    proteâioot 
<;hambres  y  çonfentirent  ,  il  fut  même  décidé  que  ce  Règlement  **'«^^«' 
^roit  conftapt  ;  on  déclara  ^ujf,  Juge^  qu'ils  pourroient  libremei^ 
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610M1 1.  faire  leurs  fonâiofis  (ans  aucun  égard  aux  billets  &  certificat!  qu'oit 
*7*4«  pourroit  leur  préfenten  Du  refte  on  ne  donna  aucune  atteinte  aux- 
anciens  droits  des  Membres  du  Parlement  ^  dont  le/  Domeftiques- 
ne  pouvoient  être  arrête^  pour  dettes  &  autres  afiaires  civiles»  Le 
contentement  du  Roi  donna  à  ces  Réglemens  l'autorité  qu'ils  de* 
▼oient  avoir  pour  obliger. 

Les  Seigneurs  ne  s'étoient  pas  volontiers  prêter  à  cette  refor- 
me ;  le  Vicomte  de  Tovnshend  avoit  eu  beioin  de  toute  fon  élo- 
Juence  pour  les  y  déterminer  ,.  en  leur  remontrant  le  tort  coniî-* 
érable  que  ce  mauvais  ufage  faifôit  au.  Commerce  ;  combien  îE 
étoit  injufte  en  lui  -  même  ,  &  l'indécence  qu'il  y  auroit  que  la. 
Chambre  des  Pairs  montrât  moins  de  généroiité  que  les  Commu<* 
nés ,  qui  d'un  confentement  unanime  ,  avoient  renoncé  à  ce  privi-^ 
lège  incommode  &  odieux  à  la  |rfus  grande  partie  de  h.  Nation» 
Ce  principal  Miniftre  eut  encore  plus  de  beioin  de  fon  talent  de- 
peruiader  dans  une  matière  bien  plus  délicate  8c  d'une  tout  autre 
confêquence. 

Une  des  premières  chofes  qu'avoir  faites  le  Roi  George  en  mon-^ 
tant  (îir  le  Trône ,  avoit  été  d'augmenter  les  Troupes  ,  qu'on  avoir 
féduites  à  la  Paix  d'Utrecht ,  comjne  elles  l'avoient  été  à  celle  de- 
RvfvicK.  On  fe  plaîgpit  de  cette  réduâion  ,  on  voulut  même  ea 
Élire  un  crime  au  Miniftère  d'alors  :  les  affeires  d'Ecofle  donnèrent 
•ccafion  de  les  augmenter  bien  plus  confidérablement.  Oh  les  di- 
minua »  mais  non  autant  qu'on  Tauroit  (buhaité  »  &  que  1-ufage- 
conftamment  pratique  le  demandoit  :  lé  projet  des  Miniftres  de- 
Suéde ,  la  guerre  contre  FEfpagne  >  firent  remettre  fur  pied  celles^ 
qu'on  avoit  congédiées,  La  Paix ,  établie  dans  toute  l'Europe  ,  obK«- 
gea  de  nouveau  4  les  diminuer  »  elles  furent  réduites  à  quatorze- 
mille  homimes  ;  ce  qui  étoit  au  moins  te  double  de  ce  qu'it  y  eiv. 
avoit  eu  en  tems  de  paix  fous  les  deux  derniers  Rcmes  :.  la  Conf- 
piratioR  de  mit-fept-cens-vinct-deux ,  fut  une.  raifon  de  les  aug^ 
menterjufqu'à  dix-huit-^mille  hommes  ,  &  un  prétexte  de  les  con- 
fervcr  fur  le  même  pied  pendant  toute  Tannée  fuivante.  On  s'at- 
tendoit  que  du  moins  ces  quatrfr-milte  hommes  dlaugmentatioiv 
feroient  renvoïez  au  commencement  de  cette  année  ,  où  l'Angle- 
teri^  y  parfaitement  tranquiUe  au-dedans  ,  n'avoit  rien  du  tout  h 
craindre  du  dehors  ;  on  fut  fort  étonné  d'entendre  le  Roi  à  l'ou— 
^rture  du  Parlement ,  parler  de  manière  à  faire  entendre  qu'il  ne- 
convenoit  pas  de  diminuer  les  forces  du  Roïaume  ,  qui  ,.felon  ce' 
Prince  y  étoient  néceflaires  pour  le  fuccès  de  fes  négociations ,  & 
pour  la  confervation  de  la  paix  de  l'Europe;  I-es  Communes  avoienr 
déjà  décidé  conformément  aux  inclinations  du  Prince,  Leur  arrêtcf 
oc  pouYoit  avoir  de  force,  fans  le  confentement  de  la.  Chambre--^ 
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hsaxte  ;  onr  s'y  prépara  à  Fs^tta^p^  &  à  le  4féfetidre  :  les  défenfeuf  $    ctote*  u 
'étoient  fûrs  de  la  vidoire  ,  mais  leur  caufe  étoit  bien  moins  po-     ^7*4* 
pulalre  •  &  la  railba  ,  te  z^e  poor  b  fUreté  de  la  Uberte  ,  pour  la 
i^onfervatioa  des  anciens  ufages  »  parurent  être  du  côté  desr  act^ 
^uans  ;  peut«4tré  euflent*ils  chaogé  defemimedsiSe  delatigsge^ 
^'ikeiiiTent^te  à  laplaceksuDs  des  autres,  -    : 

Rien  n'eft  plus  propre  à  former  un  bon  Citoïeo  Ao^is.  que  ce» 
liififert^tloRS  :  on  y  tcouve  les  maximes  de  la  poUtic|cie  propre  de 
U  Nation  &  les  principes  de  fon  Gouverfiement  ^  oU'  y  voit  que  lat 
liberté  «  auiâl-bijsn  que  la  tyrannie ,  ne  peut  être,  trop^  foupçoaneufe 
Cl  .ellâ  y^t  fe:  ^onfenrer.  ;..ces  mes  me  periuadent  que  l'abrégé  de 
£es  difputes  ne  déplaira  pas.  Le  Lord  Trevar^  créé.  Pair  fxar.la 
Betne  Anfié  à  U  recommaftdatioo  daCbmie  d'Qxfbrd^  engagea  le 
<pini^^;:  U  fit  un  £ortlong  Difcours  >  où  il'^aJoublia  rien  de  ce^qut 
jpou¥ok  {^iT  à  la  caufe  qu'il  enteeprenoxti  de.défendre. 
,    ««  L4  traoquUiité^  dit  ce  Pair  »  dont  on  jouic  au-dedans  de  au*-de«    crtnd  débat  n» 
i>  hors  de  ce  RcMaume  »  fait  voir  l'inutiUré  d'une  Armée.  Si  dans  dcs^Tioupu!'*'^ 
^1  l'heiHiffeufe  (itiiJ4|ÎQnoù  nous  femmes,  h  pisé&nt  oe  cQn£mre:,i»  fi 
«.graQd.aombre  de  Troupes  ,  ces  Troupes-' deneàdrooc  a^dle 
ti'te^QI  une  parde  efiènriéUe  de  la  ^sonftxeisabii  du  Gouireraement'; 
i>  ce  qui  eo  changera  fancteane  fonne ,  ipa^cei  que  Jes  raifons^  d'eti4 
ti  treteoir  ces  Troupes  au  lieu:de|ieizdiie  deleuc  force  «en- acquérez 
,  9>  ront  tous  les  ans  &  dans  tous  les  règnes  &iturs ,  puifqu'il  fera-  im^ 
^  poflible  dé  trouver  un.  tems  aufSL  ttan^uiUs  ,'  &  par  conféquent 
^  auûl  prMre  que  ^ehn*cl  à  reformer  une  Armée  u. 
.  ^ .ihpr-Qiiefta  ^e  cê  tihoh  peint  plar^aucooe  défiance  ^u'ii'  eâl  d<r 
RfH  eiide'fes.Mii>iftres.qu'Ufropoibit  de  reformer  les  Troupes  de 
la  deiTMière  augiSMOftaiâen  kqnfaa  contcwe  »  iL  étoit  perdiadé  que  Ss 
M^jefti»  Be  wGoit  jamais,  ûe  JMuArais  ufage  ée'  fon  autorité  ,  que'ki 
modérattoe  &  l'équité  avec  IcfqueUes  le  Prince  avoit  gourevné  ]\iU 
'QM'^Prs  »  &  s'étoit  ^rvi  des  Forces  que  Ib  Parlement  lut  avoit  con^ 
£ée$«  691  étoient  db  fiirs'gasaos.  .      ^/ 

^ :  <^  Mw  V  ajoutaé*  t  -^)il-  apàsi  cet  aveiit  j|ufte  A  nécei&ire  »  com^e 
^y  on,  |i<8t  feurok  &.  pcoihstbte  dlavoir  tou^rs  fur  le  Trône  ùtv  fi 
«)  bp|i  8^  fi  Idge.Kot» .  â(r  qnr  aie  des  Mintftres  fi-  fitget  ic'ft  mro« 
1^  d^^»  il  ceenrient  defe  ps^caqtioâmervdb  bonnei  heure  oonîre 
r}  les  iacoQvéniens  &  les  dangers  auxqueft ,  cet  Etat  libre  féreîe 
^^xppfé.,  fi  un  Prince  &  des  Miniibês  ambitieux  &  inquie» 
9>  avoimit  uA.fi  giand  ndmfafe.de  TnMxpes  en  leur  difpoficioni  H 
»9  efi:  notoire  que  tous  les  Etats  de  l'Europe  qui.  font  toinbeK  dane 
V.  Vefdavage ,  n'ont  perdu  leur  liberté  que  par  leurs  propres  Arm^s, 
4t>.dppt  lès  Chefs  &  les.  pfl&ciert  ccoidant  toujours  en  autorité, 
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91  mettent  enfin  dans  les  fer»  ceux  de  qui  ik  tiennent  originsuréntenir 
17x4.     M  tout  leur  poUTok. 

99  On  en  voit  un  exemple  récent  en  Angteierre  dans  la  perfonne 
9»  de  Cromvel.  L'Armée  d'aujourd'hui ,  (ans  y  comprendre  les 
n quatre- mille  hommes  d'augmentation,  eft  du  double  prus  forte 
9»  que  fous  le  Règne  du  feu  Rot  Guillaume  après  l»Paix  de  RyfvicK» 
n  &  d'un  tiers  pkis  nombreufe  que  fous  le  Règne  de  la  feue  Reine 
t%  après  la  Paix  d'Utreehtr  Atnfî  ces  Troupes  font  pliis  que  fuffifantev 
91  pour  afiTurer  le  Gouvernement  contre  toutes  ibrtes  d'erénemens  & 
99  de  mouremens  au  dedans  ;  &  notre  Flotte ,  qui  eflt  en  très -boa 
99  état  &  la  meilleure  de  l'Europe  »  nous  met  à  couiFert  de  toutes  les 
»>  infultes  du  dehors.. 

99Quam  au  dedans  du  Roïaume,  continua  ce  Lord,  je  peafi 
9t  qu'il  n'y  a  rien  à  craindse  ,  étant  per(ûadé  qu'excepté  un  petit 
91  nombre  de  gens  dont  la  fcxtune  eft  délabrée,  il  n'y  a  perfoane 
9f  en  Angleterre ,  arec  quelque  bien ,.  qui  fouhaite  une  rérohition  y 
»9  car  outre  la  grande  &  profonde  tranquillité  qui  y  r%ne  depuis 
99  lonetems  (ce  noble  Pair  étoit  de  ceux  qui  comptoient  pour  rie» 
99  la  dernière  Confpiration)  les^  Peuples  ont  donné  à  Vtwn  des 
9»  marques  de  leur  affeâion  &  de  leur  fidélité  au  Roi  George ,  tm 
99  vensmt  en  Coule  aux  Cours  de  JuAice  pour  prêter  les  fermens'» 
99  fans  même  que  plufieu»  d'entre  eux  y  tuflènt  obligez  par  f  Aâe 
99  du  Parlement.  • 

99  Et  quant  au  dehors,  ilparoît  que,  plu*  l^heureufe  influence  des 
99  fages  confeils  de  Sa  Majeué ,  &  par  les  bonnes  Alliances  qu'Elle 
99a  contraâées  &  cimentées,  l'Europe  jouit  &  jouira  vrai-(êm* 
99  blablement  long-tem»  d'une  Paix  générale  ^u  U  dit  enc<M*e» 
99  qu'on  devoit  cofmdéser  que  le»  Troupesr  d'augmentation  caufoiemr 
99  une  aflè»  groflè  dépenfe  a  l'Etitf  ;  Qu'à  la  vérité  cette  dépenfe  (e- 
99  roit  peu  de  chofe  dans  une  autre  fituatîon:,  maïs  quedans  un  tems 
99  où  l'Etat  gémiflbit  fous  le  fiirdfiui  des  dettes  publiques,  eHe  étoir 
99  fort  confidérable  :  Que  Sa  Majefté,  dans  &  Harangue  i  fouver-^ 
99  ture  de  cette  Séance  ,  avoir  recommandé  d'une  manière  parti* 
99  culière  qu'on  s'appliquât  à  réduire  graduellement  ces  dettes  :  Qu'il» 
99Voïoit  avec  joie  qu'on  avoit  déjà  commencé  heuteuièment  cettcf 
99  réduâion,  mais  qu'il  croioit  que  pour  la  continuer  avec  plus  de 
99  fuccès ,  on  devoit  appliquer  les  épargnes«qu'on  feroit  en  licendantr 
H  les  quatre-mille  hommei  en  queftion  ^  &  en  retranckanr  d'autres 
99  dépenfes  inutiles ,  à  l'augmentation  des  fonds-de  liquidation  pour 
99  amortir  les  dettes.  publi<^ues  >»- 

Comme  il  eft  prefque  unpoffible  de  combattre  fortement  us 
feniiment  iàns  donner  lieu  de  penler  qu'on  eft  iadifpoft  cofuse^ 


tf^x  qui  $y  intéreflent,  ce  Pair  ajouta  fàgemenc ,  ^«  Qu  h  proteftoic 
if  qu'on  ne  pouvoit  être  plus  afieâionne  &  phis  attaché  qu'it  i'étoit 
iy  à  la  Perfenne  facrée  &  au  Gouvernement  de  S^  Majefté ,  &  à  ik 
99  Famille  Rcriîale,  de  la  Df ofpéf ité  defquelles  dépendoient  abfolw- 
Il  ment  la  félicité  de  la  rlation ,  &  la  conferyaticm  des  Libertez» 
19  des  Loix  &  de  la  Religion  >>, 

Ce  Difcours,  Clément  rarfonnable  Se  modéré»  eût  p\i  fair6 
'de  grandes  impreffions  dans  une  AfTembfée  où  Ton  n'eût  pas  pri^ 
fon  parti  d'avance»  &  donc  les  fufirages  n'auroient  pas  été  comptet 
avant  que  d'être  donne2  ;  les  Secrétaires  d'Eut  crurent  pourtant 
devoir  y  répondre.  Le  Vicomte  de  To  vnshend  dit  »  au'il  conve^ 
noit  avec  celui  qm  venoit  de  parler»  fur  phifieurs  cnefs  de  fbil 
difcours»  mais^i^on  devoir  confidérer  que  comme  la  tranquillité 
dont  on  jouiflbit»  venoit  en  partie  des  Forces  du  Gouvernement; 
il  étok  de  la  prudence  de  ne  les  pas  afibiblir,  puifqu'on  donneroic 
atteinte  par  là  au  crédit  public  »  qui  étoit  fondé'  lur  la  fureté  du 
Gouvernement;  &  aue  u  cette  fureté  étoit  ébranlée,  on  verroic 
bientôt  tomber  les  Aâions  de  dix  ou  douze  pour  cent»  ce  quî 
apporterok  un  obftade  infurmontable  à  la  réduâion  des^  dettes» 
fbi  n'étoit  nullement  pratiquable  aue  par  le  crédit. 

Ce  rakbnnement  étoit  tiré  de  oien  loin.  Quand  on  n'a  rien 
à  craindre  »  ni  du  dedans»  nr  du  dehors  »  on  n'a  pas  befoin  d*étr6 
ralluré  ;  une  Armée  n'eft  faite  que  pour  tenir  les  peuples  en  ref- 
peâottpour  les  défendre  contre  des  ennemis  étrangers»  fi  Ton  eil! 
aifuré  de  fun  &  de  l'autre  côté»  elle  eft  inutile:  or  c'eft  ce 
que  le  Lord  Trevor  avoit  prouvé  &  c'eft  à  quoicexaifonnemenc 
fie  répoodoit  pas;  aufli  k  Vicomte  To^nsfaend  le  ibutiilt  par 
quantité  de  réflexions; 

««  n  eft  évident»  dit-if»  qu'avant  fa  dernière  augmentation  »  le 
f»  Gouvernement  ne  pouroit  pas  former  un  Corps  de  trois-millel 
p  hommes  pour  k  mettre  à  couvert  d'une  entreprife  fiibite  8c 
99  imprévue  fans  afibiblir  fes  Gamifons  &  fans  que  la  p'er(bnne  du 
m  Roi  &  la*  Capitale  du  Roïaume  fuflent  expofées  ;  »>  Qu'ainfï 
cette  augmentation  ftoit  devenue  abfohiment  néceflaire  :  qu'an 
frite  on  ne  devoit  point  «s^allarmer  ni  prendre  ombrage  du  nom- 
bre des  TrouMs  qui  étoient  fur  pied  »  puifque  ces  Forces  étoient 
de  beaucoup  inférieures  à  celles  que  la  Couronne  avoit  eues  au- 
trefois rQ^e  la  Reine  Elizàbeth»  qui  avoit  beaucoup  d'ênnemî$ 
au  dedans  &  au  dehors»  levoit  autant  de  Troupes  qu'elle  vouloit 
te  en  tenoit  toujours  un  G>rps  confidérablé  dans  lés  Pais-Bas  fan$ 
que  perfonne  v  trouvât  à  redite»  8c  que  par-fik  elle  s'étôit  main« 
tenue  furie  trône  8t  avoit  triomphé  de  tous  fes  Ennemis;  Qu'u* 
ae  pareiUé  conduite  attroit  Tlûfemblablement  fauve  la  couiunne- 
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cioibci  I.  8c  la  vie  au  Roi  Charles  Premier,  qui  n^voit  perdu  l'une  &  Taor 
*7^4*  tre  que  faute  d'un  nombre  fuffifant  de  Troupes  pour  réprimer 
les  Faâions  ;  Qu'au  rctablifTemenc  de  Charles  Second  »  ceux  qui 
^ouvernoient  alors  le  Parlement  n  axant  pas  trouvé  à  propos  d's^-» 
voix  ua  grand  nombre  de  Troupes  fur  pied ,  avoient  rendu  à  I9 
Couronne  le  pouvoir  qu'elle  avoit  de  levei  des  nvUces;  Qq^ 
Jacques  Second  avoic  use  Armée  de  vingt-mille  hommes  »  qui  lui 
Auroient  afluré  la  Couronne  s'il  ne  fe  fut  mis  à  dos  toute  la-Na^ 
tion  par  la  violation  des  Loix  fondamentales  ;  Que  la  réduâipii 
de  l'Armée  avoit  obligé  le  Roi  Guillaume  à  faire  le  Traité  dQ 
partage  &  avoit  vraifemblablement  encourage  la  France  à  romprQ 
çc  Traité,  ce  qui  avoit  caufé  une  féconde  Guerre  &  étoit  la/our-t 
ce  de  près  des  deux  tiers  des  dettes  fous  le  poids  dfifqaeUes  h 
Nation  gémiflbit. 

A  ces  e^mples  il  ajouta^,  que  fî  le  Gouvernement  s'afi(bibli(K>it 
il  feroit  toujours  expofie  à  des  infukes  ;  Que  dans  la  deirnièr^ 
Confpiration  on  sétoit  fiait  fort  de  renverfer  le  Gouvern^ipetit 
pourvu  qu'oa  eût  un.  fecours,  de  trois  ou  quatre-mille  hqmm^:d^ 
Troupes  étrangères  ;  Que  de  la  manière  dont  fe  faifoiem;  les  em^r 
barquemens  ,  il  étoit  ûppo0ibliQ  d'empêcher  un  Prin^e^  voUind^ 
jetter  quatre  ou  cinq-mi0e  hommjes  en  Angleterre  :  Qi^'enfi».  on 
4evoit  être  perfuadé  par  le  pafle  que  le  Roi  Se  fês  Mioiftres  eil 
^onfervant  les  Troupes  a'avoient  d'autre  vue  que  la  fureté  pubUr 

aue  afin  de  donner  aupjçuple  l'occafion  de  travailler  paifiblemçnt^ 
e  fairç  fleurir  le  Commerce ,  d'eocoyrager  Ji;in4u{triç  $>   die'f« 
îelever  par-là  peu  i peu  de  fes  pertes.  '  :»  .    . 

,  On  répondit  que  ^  fi  pour  la  îuretjé  du  Gouvernement  ilrfalloitf 
pouvoir  former  un  Corps  confidérable  de  Troupes  fans  affoibÛf 
les  Garnifons,  il  fuivroit  qu^  l'augmentation  dont  il  s'agiffoit.ne 
devoit  jamais  cefTer  ;  Qu'EUzabeth  avoit  des  ennemi^  ^  que  1^ 
Roi  n'en  avoit  point  ou  n'en  avoit  que  d'impuifïans  ;  Que  J^c-» 
4ues  Second  fans  la  dqfeftion  de  fon  Armée  &  de  fes  priqcip^ujç 
Cffioier^'auroit  afRijetti  la  Nation.  &  que  ce  qui  étoij  ^iyé:^r^ 
pouvoit  ne  pas  arriver  dansw  la  fuite;  Qu'un  embwq^em^nf  ^9 
peut  .être  fi  Tecrçt  qu'on  n'en  ait  ÇQjmoJiflanc^ ,  qu'il  ne  peut  êtrii 
Il  prompt  qu'on  ne  puifTe  fe  précautionner  ;,  Qu'on-  ne  voïoit  avN 
fune  liaifon  ePtre  le  Traité  de  paruge  ^  h  redudion  des  Troiff, 
pes  du  tem^  de  Guillaume  Trois  :  Que  la  vraie  fs^ellè  ne  fouC-« 
froit.  pa$  qu'oi^  permis  à  uq  bon  Prince  de.  £^re  ^^s  innovationt 
idpnt  u9  mauvais  pourroit  dans  la  fiùte  abufçr.        .  ^  ,  , . 

On  n^it  dans,  un  plu^  grand  jour  ce  qu^oa  avoit  dit.  à§  la  fur^^ 
au  Roïaùme  par  r4>Rort  an  ddiors  ;  on  Gf,  obfervcr  qpe  la  mot^ 
du.puf:  d'Qrlcan3  n^voit  fa?t  apçup  f)^§çmf^  .9^:>^^J^9Ê 
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dîipofîtions  de  la  Cour  de  France;  Que  Tabdication  de  Philip-    cio»oit 
pe  Cinq  ne  pouvoit  manquer  d'affermir  la  Paix  ,  puifque  par-là     ^7^4* 
k  Miniure  Italien ,  qui  avoit  embra^Té  le  Parti  du  Prétendant  » 
étoit  éloigné  des  affaires;  Qu'enfin  il  n'y  avoir  aucune  apparence 

2ue  la  diipute  au  fujet  de  la  Compagnie  d'Oftende  dégénérât  en 
ruerre. 

Le  Lord  Carteret  vint  au  fccours  du  Vicomte  Tovnshend  y 
il  répliqua  que  la  tranquillité  venoit  de  la  (ureté  du  Gouverne-* 
dient»  dont  on  étoit  redevable  aux  Troupes»,  qui  par-là  étoient 
devenues  nécelTaires  à  la  confervation  de  la  tranquiUltér  II  détalU» 
les  avantages  qu'avoit  procurez  cette  fureté ,  fevoir  la  confîdéra- 
fion  des  Princes  &  Etats  étrangers  pour  Sa  Majefté  r  le  poids  de 
fes  confeils  dans  les  négociations ,  te  rétabliflement  du  crédit  qui 
a^voit  donné  le  moïen  de  commencer  à  réduire  les  dettes  publi-* 
ques  ;  il  ajouta ,  qu'à  la  vérité  Theureufe  fituation  de  l'Europe 
paroiflbit  promettre  une  longue  Paix  r  niais  que  les  affaires  hu-^ 
maines  étoient  (iijettes  à  de  u  grandes  viciffitudes  que  fbuvent  le^ 
meilleurs  Pilotes  étoient  troublez  par  de  furieufés  tempêtes ,  Se 
qu'en  cas  de  rupture  il  feroit  facile  à  un  ennemi  de  }etter  des 
Troupes  en  Angleterre  pour  y  exciter  des  Rébellions  en  faveur 
du  Prétendant,  dont  les  Fartifans,  encore  trop  nombreux  ,  fe- 
roîent  toujours  prêts  à  lever  le  mafque  lorfau'ils  fe  verroient  fou- 
tenus  par  quelaue  Puiffance  étrangère  ;  il  nt  encore  voir  par  ce 
qui  étoit  arrive  ,^  que  quelque  Hotte  qu'on  eût  en  mer  on  ne 
pouvoit  pas  fe  promettre  d'empêcher  un  débarquement.  Ne 
fembloit-il  pas»  à  entendre  ces  objeâions  ,  qu'une  Armée  pou- 
toit  tout  à  coup  inonder  l'Angleterre  cotnftie  une  volée  d'oifeaux  ? 
Il  finit  en  repréfentant  que  la  confervation  de  l'Armée  mar- 
queroit  la  confiance  que  ta  Nation  avoit  en  Sa  Majefté ,  au  lieu 

3ue  fi  on  en  caffbit  une  partie  cela  feroit  voir  qu'on  fe  défioic 
u  Gouvernement  »  &  que  cette  défiance  ne  manqueroit  pas  de 
produire  fon  effet  dans  les  Cours  étrangères.  On  pouvoit  rétorquer 
&  répondra,  nue  la  réduâion  de  FArmée  marqueroit  la  confiance 
que  Sa  Majefté  avoit  en  la  Nation  ,  au  lieu  que  fi  on  la  confer- 
Toit  toute  entière  cela  feroit  voir  que  le  Gouvernement  fe  défioit 
de  Taffeâion  du  peuple  «  &  que  cette  défiance  ne  manqueroit  pas 
de  produire  fon  effet» 

Enfin,  le  Dâc  d'Argyîe  parla  pour  appuïer  les  Lords  ToTns- 
hend  &  Carteret,  &  toucKa  la  vraie  raifon  qui  ponoit  le  Roi  à 
défirer  fi  ardemment  la  confervation  de  l'Armée.  «  Si  je  voïois  » 
99  dit  ce  Seigneur»  toute  la  Nation  bien  unie  &  unanime  dans  ce 
yi  fentiment ,  que  la  confervation  de  nos  Loix,  de  nos  Libertez„ 
M  de  nos  Biens  &  de  notre  Religion  dépend  abfblument  dû  ^^aii^ 


504  HISTOIRE 

xitoKci  L    »•  tien  du  GouyememeBt  préfent  &  4e  la  fuccefÇpn  Prot^nte^ 

17  ^^0      99  je  donnerois  volontiers  les  mains  à  b  réduâion  des  quatre-mille 

»  nommes  en  ^ueftion  ;  ma'is  je  crains  fort  que  certaines  gens  n^ 

>»  fouhaitçnt  cette  reforme  pour  afibibUr  le  Gouvernement  &  avoir 

»)  par«là  occafion  de  plonger  leur  Patrie  dans  de  nouveaux  trou-* 

>9  oies  99  :  Qu'ainfî  les  Seigneurs  du  Parti  oppofé  au  lieu  d'infifter 

fur  cette  reforme  feroient  beaucoup  mieux ,  lorfou'Us  retourne- 

soient  dans  leurs  Provinces»  où  i]s  avoient  (Ans  doute  beaucoup 

de  crédit ,  d'a0lirer  les  peuples  qu'ils  n'^voient  rien  ji  craindre  & 

que  leurs  biens  &  leurs  Libertez  etoient  en  pleine  fureté  fousTheu^ 

reux  Gouvernement  de  Sa  Majefté« 

BUes  (oot  eon-       Çomme  la  difpute  commençoit  h  s'aigrir  &  qu'on  y  meloit  da 

^ol^jm^ae  en  perfonnel«  on  alla  aux  voix;  la  confervation  des  Troupes  l'em-* 

'**^  porta  à  la  pluralité  de  foixante-ôc-dix-fept  contre  trente-cinq; 

Cjeux-ci   proteftèreot  contre   cette  décifion  -qu'ils  n'avoient  pi) 

e^pêcher^  <(  Farce  que  »  difoient^ils  «  en  confervant  en  tems  do 

9>pàix,  quoique  du  confentement  du  Parlement,  une  Armée  plus 

V  xiombreufe  qu'elle  n'eft  néceflàire  pour  la  fureté  de  la perfonne 
M  de  Sa  Majefté  &  de  fon  Cbuvemement ,  c'eft  expofer  notre 
1.9  lieureufe  conftitution  à  de  grands  dangers.  Et  nous  iâvQnç  que 
•9  le  nombre  des  Troupes  qu'on  accordoit  par  le  Bill  en  quef^^ 
«9  tion  étoit  plus  que  fumfant  pour  les  fins  uifdites,  fans  y  coift? 
«9  prendre  les  quatre-oiille  hommes  d'augmentation. 

19  Parcis  que  la  Confpiration  dont  le  Roi  a  fait  mention  à  l'our 
vvprture  de  ce  Parlen>eiit«  qui  a  donné  lieu  à* cette  augmenta* 
vtion  de  quatre -mille  hommes^  étant  entièrement  diflipée» 
i>  nous  ne  voïons  aucune  raifon  qui  pût  donner  lieu  à  les  con* 
»>  ferver. 

91  Parce  que  nous  craignops ,  qu'en  accordant  pour  cette  an-» 
i»iiée  un  fi  grand  nombre  de  Troupes  ,  on  ne  donne  lieu  à  les 
»  continuer  pour  toujours,  puifqu^  les  raifons  qu'on  a  alléguées 

V  dans  le  débat  pour  les  conferver  peuvent  être  citées  en  tout 
»9  tems ,  d'autant  qu'on  n'a  préfeotement  aucun  lieu  de  craindre 
99  ni  foulèvement  au  dedans  ni  attaque  au  dehors.  Nous  croïon^ 
yiauffi  que  la  crainte  de  l'avenir  n'çft  pas  une  raifon  fuffifante 
>9  pour  conferver  une  Armée  fi  nombreyfe ,  dont  l'entretien  eîk 
94  d'autant  plus  onéreux  au  Roïaume  que  les  dettes  de  la  Nation 
9}  ne  font  pas  pcore  acquittées  >9. 

Le  Roi,  aSant  é^rd  à  la  longueur  de  la  £éance  précédente  ; 
afbbregea  cellp-ci  le  plus  qu'il  lui  fut  poflible.  Dès  le  cinquiè-» 
me  de  Mai  le  Roi  fe  rendit  au  Parlement.  Il  fît  aux  deusp 
Ohambres  les  complimens  que  méritoient  leur  zèle  pour  fon  fer- 
yji^e  &  leur  attention  à  lui  plaire.    U  Ips  a^ura  ^  q^'il  re^ardoi^ 

)*unanimité| 


Ucis  du  Roi, 
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runanimité,  la  joie,  la  vigilance,  avec  lefquelles  elles  avoient  ciomcii. 
exécuté  ce  qui  leur  avoit  été  recommandé,  comme  des  marques  ^7*4* 
fures  de  Isur  affeâion  &  comme  le  moïen  le  plus  efficace  pour 
affermir  le  repos  univerfel  dont  la  Nation  jouifToit  ;  Qu'il  étoit 
fort  content  ae  leurs  efforts  pour  entretenir  fur  un  bon  pied  les 
Troupes  nationales ,  tant  par  teçre  que  par  mer ,  comme  elles  Ta- 
voient  été  l'année  dernière  ;  Que  par-là  elles  avoient  fagement  pré- 
venu les  atteintes  que  des  cas  imprévus  pouvoient  donner  au 
crédit  public  &  à  la  fureté  du  Roïaume  ,  &  mis  la  Nation  en 
/état  de  fe  foutenir  dans  le  haut  degré  de  gloire  &  de  fplendeur 

au'elle  avoit  acquis  parmi  les  Puiflànces  de  l'Europe  ;  Enfin  , 
les  exhorta  à  maintenir  par  tout  la  tranquillité ,  à  étouffer  tous 
Jes  refies  de  divifion  &  affermir  l'union  &  le  concert  entre  le  Sou- 
verain &  le  Peuple,  d'où  dépend  leur  bonheur  mutuel. 
.  Ce  Prince  pafla  toute  cette  année  dans  la  Grande-Bretagne,  .soîns ptrtkii- 
flue  le  calme  profond  dont  elle  jouiffoit  par  fes  foins  devoit  lui 
faire  regarder  comme  un  féjour  bien  agréable  ;  fa  Cour  fut  nom- 
breufe  &  brillante ,  on  y  donna  quantité  de  fêtes  fuperbes.  Au 
milieu  des  plaidrs  on  penfa  au  folide  ;  le  Roi  ordonna  que  vingt- 
quatre  Chapelains,  choifîs  par  fon  grand  Âumonier  d'entre  les 
Membres  des  deux  Univerfitez  d'Oxford  &  de  CanU>ridge  ,  offi- 
çieroient  alternativement  dans  la  Chapelle  Roïale  de  Wnitehall , 
.&  leur  affîgna  à  chacun  trente  livres  llerling  de  rétribution  par 
0n.  La  pieté  eut  part  à  cette  fondation ,  mais  on  eut  auflî  en  vue 
de  purger  peu  à  peu  ces  deux  Univerfitez ,  fur  tout  celle  d'Ox- 
ford ,  d'un  certain  efprit  de  faâion  &  de  mécontentement  qui  y 
régnoit  depuis  long-tems.  On  fit  auflî  quelque  changement  dans 
les  Emplois;  le  Lord  Carteret  fut  fait  Viceroi  d'Irlande;  fa  place 
de  Secrétaire  d'Etat  fut  remplie  par  le  Duc  de  NewcafUe,  ce  Sei- 
gneur étoLt  Chambellan  de  Sa  Majeflé  ;  le  Duc  de  Grafton  eut 
ÇQt  Emploi,  en  recompenfe  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  en  Ir- 
lande ;  le  fieur  Richard  Edgecombe  ceffa  d'être  Commiffaire  de 
la  Tréforerie  &  fut  fait  Vice-Tréforier  d'Irlande.  On  fit  auflî  une 
promotion  de  Chevaliers  de  la  Jarretière:, .  pour  remplir  deux 
places ,  vacantes  par  la  mort  du  Duc  de  Richemond  &  du  Comte 
d'Oxford-&-Mortimer;  le  Vicomte  de  ToNirnshend  &  le  Comte 
de  Scarborough  furent  élevez  à  ce  degré  d'honneur  :  ils  furent 
d'abord  faits  Chevaliers  félon  l'ancien  ufage  ;  la  cérémonie  fut 
(uivie  d'un  repas  le  plus  fuperbe  qu'on  eut  jamais  vu ,  la  profu- 
j^on  y  fut  ésale  à  la  délicateffe ,  on  y  fervit  tout  ce  qu'on  peut 
s'imaginer  .de  plus  exquis.  Le  Roi ,  toujours  attentif  au  bien  de 
fes  peuples ,  fit  encore  un  établiflèment  confidérable  ;  il  fonda 
dans  rUniverfité  d'Oxfprd  dçux  Pfofçffçurs  pour  enfeigner  le» 
Tmtmh  Sff 
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itioftcii.    Langues  &  IHiftoire  moderne  à  un  certain  tromSre  de  feune» 
1724.     Gentils-hommes  deftinez  à  être  dans  ]a  fuite  Secrétaires  d'Âm^ 
baifade  ;  on  expédia  des  ordres  pour  obliger  tous  les  Doïens  ^ 
Chanoines  &  autres  Bénéficiers  des  Eglifes  Cathédrales  &  Collé- 
giales »  à  réfider  ;  on  s'appliqua  à  occuper  les  pauvres»  Les  Sujets 
de  rAmérique  fe  reffentirent  aufli  des  attention»  du  Souverain  i, 
la  petite  Ville  de  Neircaftle,  dans  la  nouvelle  Angleterre»  fut 
érigée  en  Corps  politique  fous  le  nomade  Cité,  avec  attribution» 
de  tous  les  Drmts  &  Privilèges  attachez  à  ce  titre.. 
a«ft«  de  tabfi-      La  tranquillité  n'étoit  pas  fi  parfaite  qu'elle  ne  fut  de  tems  eis 
'^  tems  troublée  par  des  marques  éclatantes  que  tes  ennemis  du  Gou- 

vernement donnoient  de  leurs  mauvaifes  difpofitions.  Le  vingt-un 
de  Juin  y  jour  de  TAnniverfaire  de  la  naiflànce  du  Prétendant»  quan^ 
tité  de  perfbnnes  parurent  en  pubUc  habillées  de  neuf»  !e  menti^ 
pei^le  portoit  des  roiès  blanches  t  on  enleva  par  ordre  toutes  celles^ 
qui  fe  trouvèrent  dans  les  Marchez ,  on  doubla  les  gardes  &  les  pa* 
trouilles  ;  ces  précautions  n'empêchèrent  point  les  partifans  de  la 
lofe  blanche  de  faire  de  grandes  réjouiflaoces ,  plufieurs  même  ar- 
borèrent à  leur  fenêtre  un  pavillon  ,  &  burent  toute  la  nuit  à  la 
Êinté  du  Prétendant.  Le  Duc  de  ^harton  fe  fignala  dans  cette  oc- 
cafion ,.  il  fe  mit  dans  un  batteau  avec  quelques  Seigneurs  de  ce 
Parti  &  des  Muficiens  ;  il  alla  jufques  fous  les  fenêtres  au  Prince  & 
de  la  Princeflè  de  Galles  faire  jouer  des  airs  féditieux  »  on  but  mê- 
me diverfes  fantez  qui  ne  pouvoient  être  que  déiagréables  à  la  Fa- 
mille Roïale  &là  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachez.  Le  Parti  con- 
traire s^en  vengeajpar  des  excès  également  condamnables  ;  on  traîna 
par  les  rues  les  emeies  du  Pape ,.  du  Diable  &  du  Prétendant  »  or- 
nées de  rofes  blancnes ,.  &  après  les  avoir  infultées  en  diverfes  ma-* 
nières  6n  les  jetta  au  feu.  Ces  mouvemens  ne  juftifioient-ils  pas  la? 
précaution  que  la  Cour  avoir  prife  d^avotr  fur  pied  un  bon  C^orps 
de  Troupes»  pour  contenir  par  la  force  &  par  la  terreur  cette  par- 
tie de  la  Nation  qu'acné  ne  pouvoit  s'attacker  par  la  fageflè  &  la. 
douceur  de  fon  Gcmvernement  î 

Ce  même  Duc  s'étoit  auffi  donné  de  grands  mouvemens  en  fa-* 
veur  de  ceux  que  les  Torys  avoient  mis  fur  les  rangs  pour  être 
Shérifs  ;  trob  jours  de  foite  il  avotc  invité  par  des  imprimez  les 
Citoïens  de  LcH^ires  &  de  Weftminfter  de  fe  rendre  dans  une  cei^ 
taine  Auberge  »  pour  aUer  de  là  en  cérémonie  à  la  Maifi>n  de  Ville 
appiuer  Féleâion  de  leurs  Cisuididats  i  ces  démarches  furent  inu- 
tiles, leurs  Compétiteurs  eurent  un  fi  grand  nombre  de  voix»  qu'ils» 
n'osèrent  même  demander  qu'on  recueillît  les  fuffrages.  Le  Duc  de 
"Vharton  étoit  un  homme  de  beaucoup  d'efprit ,  il  penfoit  jufte  » 
aùaxpttfnoit  avec  gcace  &  ayec  force  i  mais  fbn  inconûance  étoîr 
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4^trdme»  îl  changea  encore  plus  fouvent  de  Parti  que  le  Comte  de    ctotctt 
Nottingham.  Son  humeur  plutôt  que  fon  intérêt  fut  la  fource  de     *7*^4« 
fts  variations  ;  elles  parurent  prefque  dans  chaque  fëance  du  Par- 
lement .  où  il  lui  arriva  plus  d'une  lois  de  combattre  à  la  fin  le  fen-* 
liment  qu'il  avoit  embraiTé  d'abord. 

Rien  n'eft  plus  fingulier  que  ù,  conduite  par  rapport  au  Doâeuif 
Atterbury ,  Evéque  de  Rochefter  :  il  fe  déclara  contre  lui  en  faveur 
des  procédures  des  Communes  ;  &  quand  ce  Prélat  eut  été  condamné^ 
il  aneâa  de  lui  donner  des  marques  éclatantes  de  fon  attachements 
Sa  religion  même ,  Tamour  de  fa  Patrie ,  fa  fortune ,  ne  purent  te-^ 
nir  contre  fon  inconftance  :  après  quantité  d'écarts  peu  convena-i 
l>les  à  une  perfonne  de  fon  rang,  il  quitta  l'Angleterre ,  s'attacha  au 
Prétendant ,  qui  le  fit  Chevalier  de  la  Jarretière ,  &  changea  fon 
titre  de  Wharton  en  celui  de  Northumberland  ;  il  fe  montra  aux 
Cours  de  Vienne  &  de  Madrid ,  il  fe  fit  voir  avec  fon  cordon  bleu 
dans  l'Armée  Efpagnole  qui  ailîégeoit  Gibraltar  ;  enfin  il  devint  amou*^ 
feux  d'une  Angloife  qui  étoit  au  fervice  de  la  Reine  d*Efpagne ,  il 
fe  fit  Catholique  Romain  &  Tépoufà.  Ce  Seigneur ,  devenu  par  la 
mort  de  fon  père  un  des  plus  riches  Sujets  de  l'Europe  ,  fe  jetta 
par  fes  diflipations  extravagantes  dans  un  dérangement  d'a&ires  qui 
ne  contribua  pas  peu  à  celui  de  fa  conduite.  Un  homme  de  ce  ca*' 
faâère  n'étoit  gueres  à  regretter  ,  auifi  à  peine  fit-  on  attention  à 
fon  départ. 

Rien  ne  prouve  mieux  le  génie  bizarre  de  ce  Duc ,  que  ce  qui 
lui  arriva  en  Hollande,  Voïageant  en  ce  Pais  avec  quelques  Sei-^ 
gneurs  Anglois  »  il  tomba  dans^une  profonde  rêverie ,  dont  il  fuc 
impoflîble  de  le  tirer.  Arrivé  au  terme  .  je  penfe  que  c'étoit  Rûi^ 
wdam ,  on  lui  demanda  ce  qui  l'avoit  fi  fort  occupe  ;  j'ai  fait ,  ré-» 
pondit- il ,  ma  harangue  patibulaire  :  il  la  récita  en  effet  d'un  air 
aufli  touchant  &  d'un  ton  aufli  pathétique  ,  que  s'il  avoit  été  fuo 
l'échafiàut. 

Prefquau  même  tems  la  grande  Société  de  Londres,  ainfi  appel-* 
)ée  »  parce  qu'elle  eft  compofée  d'un  nombre  choifi  de  Citoïens  qui 
^adêmblent  tous  les  quinze  jours .  fit  une  démarche  capable  d'in-' 
quiéter  ;  ils  dreflerent  une  Requête  pour  être  préfentée  à  la  pro^ 
chaîne  féance  du  Parlement  :  ils  demandoiem  qu'on  remédiât  aux 
abus  qui  fe  commettoient  dans  les  éleâions ,  &  qu'on  redreisât  je 
iie  (ai  combien  d'autres  griefs  ;  ils  infiftoient  particulièrement  fur 
les  tumultes  arrivez  dans  les  dernières  éleâions ,  fur  les  procèdes 
des  derniers  Shérifs  »  qu'ils  traitoient  d'infoutenables  ,  fur  l'égalité 
/qui  fe  trouvoit  entre  les  anciens  &  les  nouveaux  Bourgeois  ,  &  fui 
le  danger  qu'ily  avoit  que  les  Non-jureurs  &  ceux  qui  vivent  do 
^aritez  ne  fu0ent  admis  à  voter.  Cette  Requête  fut  Aiffoîi^  dans 
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ciotei  !.   tTQÎj  des  plus  famcux  CaflFez  ,  afin  qu'elle  pût  être  fignfo  par  toos^ 
^7^^     ceux  qui  en  approuveroient  le  contenu. 

Cet  efprit  ae  Faâion  fe  fit  iêntir  en  EcoiTe  d'une  manière  bien* 
plus  violente  ;  depuis  auelque  tems  on  park>it  de  divers  attroupe- 
mens  qui  fe  faifoient  dans  le  Nord  de  cette  panie  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  où  plufieurs  bandits  alloient  en  armes  enlever  les  provi- 
fions ,  &  faire  d'autres  infultes  aux  Habitans  du  plat  païs.  Au  moi»; 
de  Juin  il  arriva  un  eraod  tumuke  à  CullemftocK  dans  la  Comté 
de  Devon  :  cinq  ou  fix-cens  Cardeurs  de  laine ,  Tiflèrands  »  & 
autres  Ouvriers  de  cette  efpèce ,.  entrèrent  dans  cette  Ville  ,  &  y 
comnûrent  de  grands  défordces.  Etant  entrez  dans  une  maifoa 
où  écoient  les  portaits  du  Roi  „  du  Prince  &  de  la  Prince(&  de: 
Galles ,  ils  les  mirent  en  pièces  en  proférant  des  paroles  outra- 
geantes ;  marque  fûre  qu'il  y  avoit  parmi  eux  des  ennemis  du  Gou*^ 
vernement  :  d'abord ,  ils^  n'étoient  armez  que  de  bâtons ,  ils  re- 
vinrent enfuite  avec  des  fufils  »  des  épées  &  des  piftolets  »  pour 
enlever  quelques  prifonniers  qu'on  avoit  faits  fur  eux  ;  on  fe  bat- 
tit ,  il  y  eut  des  morts  &  des  bleifez  de  part  &  d'autre ,  les  mu- 
tins prirent  la  fuite  &  laifsèrent  leur  Chef  prifonnier.  On  fut  obli-^ 
gé  d'envoïer  quelques  détachemens  de  Troupes^  réglées  pour  les  ré» 
primerr 

MortcTttDoâciit      Les  Torys .  ou  comme  d'autres  le  jprétendoient ,  les  Jacobites  ; 

^*^'***""  perdirent  un  de  leurs  plus  zèlez  panifans.  Sacheverell ,  fameux  pat 
les  grandes  fuites  qu'eut  le  Procès  que  lui  firent  les  \(^higs  fous  le 
règne  de  la  feue  Reine,  mourut  le  feize  de  Juin.  Quoiqu'il  eût  pré^ 
té  les  fermens  au  nouveau  Gouvernement'  »  fon  teftament  prouva 

au'il  avoit  perféveré  dans  fes  fentimens  jufqu'à  la  fin  :  il  fit  quantité 
e  legs  pieux;  il  laifla  entre  autres  quinze -cens  livres  fterling  au 
dernier  Èvêque  de  Rochefter  dont  il  avoit  toujours  été  ami.  Il  e(l 
étonnant  que  ce  Doâeur ,  du  caraâère  dont  il  étoit ,  n'eût  pas  été 
de  la  dernière  Confpiration  »  ou  qu'on  ne  lui  en  eût  pas  donné  un 
des  principaux  peribnnages  fi  elle  avoit  été  feinte  ;  car  on  peut  af« 
fiirer  que  jamais  les  "Whigs  ne  haïrent  plus  fincèrement  quelqu'un 

3ue  ce  Prédicateur ,  qui  s'étoit  vanté  de  les  avoir  démafquez  en  les- 
épeignant  avec  les  plus  odieufes  couleurs,. 
siîSe"^*u      ^^^  inquiétudes  que  pouvoient  caufer  ces  légers  mouvemens»» 
Kttfie.  n'étoient  rien  en  comparaifon  des  juftes  allarmes  que  caufoient  les 

démarches  de  quelques  Puiflances  de  l'Europe ,  qui  donnoient  fuje& 
de  craindre  que  la  plupart  des  Traitez  qu'on  avoit  faits  pour  fa 
propre  défenfe  &  pour  la  confervatioa  de  la  tranquillité  puolique  ». 
ne  devinifent  inutiles.  Le  Czar  &  le  Roi  de  Suéde  „  malgré  tout  ce 
qu'avoit  pu  faire  le  Roi  George  datfs  fon  dernier  voïage  d'Alle- 
magne »  avoient  figné  àStocxholm  le  vingt-deux  de  Février  de  cette 
année,  un  Traité  d'aUiwce  dçfeniiTe» 
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Seloti  les  termes  du  Traité ,  cette  confédération  &  alliance  dé-   cioRet  t« 
fenfive  ne  tèndoit  au  préjudice  ni  ofFenfe  de  qui  que  ce  foit ,  mais     l'J^^*' 
uniquement  à  la  conferyation  de  la  paix  &  du  repos  général  ;  & 
étoit  fondée  fur  ce  que  ce»  deux  Princes  vouloient  entret«iir  une 
bonne  &  confidente  correfpondance ,  &  trayailler  conjointement  à 
fe  garantir  eux  &  leuf s  Sujets  de  toutes  vexations.  ^ 

Si  un  des  deux  Etats  étoit  attaqué  par  quelque  PuifTance  Chre-^ 
tienne  y  Européenne  y  pour  quelque  caufe  que  ce  pût  être ,  an- 
cienne ou  nouvelle  ,  l'autre  devoit  lui  fournir,  .quatre  mois  au 
plus  tard  après  la  réquifition ,  les  fecours  convenus  ;  ils  confiftoient 
de  la  part  de  la  Suéde ,  en  huit  mille  Fantaffins ,  deux  mille  £>ra- 

Sons»  fix  Vaifleaux  de  Guerre  de  cinquante  à  foixante-&-dix  pièces 
e  Canon  ,  deux  Frégattes  ,  chacune  de  trente  pièces  de  (Janon. 
La  Ruflîe  devoit  fournir  la  moitié  plus,  c'cft-à-dire,  douze -mille 
hommes  de  pied,  quatre-mille  chevaux,  neuf  VaiiTeaux  de  Guerre 
&  trois  Frégattes. 

Ces  Troupes  auxiliaires  dévoient  être  entretenues  par  là  Partie 
requife ,  mais  le  Requérant  devoit  leur  fournir  les  rations  &  por- 
tions ordinaires  de  munitions  &  de  fourrage,  de  même  que  les 
quartiers  néceifaires,  fur  le  même  pied  que  fes  prêtes  Troupes 
etoient  entretenues. 

Les  Vaifleaux  de  Guerre  dévoient,  félon  Tufage,  être  montez^ 
équipez  &  avitaillez  pour  quatre  mois  ;  après  quoi  le  Requérant 
leroit  obligé  de  leur  fournir  tout  ce  qui  leur  feroit  néceflaire,  à 
l'exception  de  la  folde  des  Officiers  &  Soldats,  qu'ils  continueraient 
de  recevoir  de  leur  Maître. 

Chaque  Officier-Commandant  devoit  garder  le  commandement 
des  Troupes  auxiliaires:  mais  le  commandement  général  en  cam- 
pagne &  aux  autres  opérations  de  Guerre ,  devoit  fans  difpute  ap- 
partenir à  qui  le  Requérant  l'auroit  confié  ;  de  manière  pourtant 
qu'on  n'entreprendroit  rien  d'important  qui  n'eik  été  conclu  dansr 
un  Confeil  cle  Guerre  tenu  en  préfence  du  Général  ou  Officier- 
Commandant  de  la  Partie  requite. 

Afin  qu'il  ne  furvînt  aucun  différend  ou  mat -entendu  dans  le 
commandement  >  le  Requérant  dévoie  indiquer  de  bonne  heure' 
quel  Chef  il  emploieroit  au  commandement  général ,  afin  que' 
l'Allié  pût  proportionner  le  caradère  de  celui  qui  commanderoit 
les  Troupes  ou  les  Vaifleaux  qu'il  foumiroit. 

D'autres  articles  régloient  k  pc^ice  des  Troupes.  II  étoit  dit  que 
les  auxiliaires  feroient  jugées  félon  leurs  propres  Loix  &  par  leurs' 
propres  Officiers  ;  Qu'on  les  tiendroit ,  autant  qu'il  feroit  poflîble  ^ 
ïune  près  de  l'autre  ;  Qu'elles  ne  feroient  pas  pks  expofées  ni 
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csoi^f  I    fatiguées  dans  les  opérations  de  Guerre,  que  lesTroupeé  du  Re- 
^7^^     querant. 

On  déclaroit  qu'on  n'étoît  arec  perfonne  dans  aucun  engage^ 
ment  qui  pût  être  contraire  à  cette  Alliance  »  &  qu'ainfi  les  enga* 
gemens  antérieurs,  comme  n'étant  nullement  contraires  à  celui-ci, 
conferveroient  leu^  fcwce  entière.  Le  Traité  devoit  durer  douze 
ans.  On  ne  devoit  faire  ni  Paix  ni  Trêve  que  d'un  confentement 
xnutueL  Si  les  fecours  ftipulez  ne  fuffifoient  pas,  on  devoit  de 
bonne  foi  faire  fes  efforts  pour  en  fournir  de  plus  puidàns ,  au?c 
mêmes  conditions* 

Outre  ces  conventions  il  y  en  avoit  une  fecrette,  qui  étoît  un 
des  grands  motifs  de  cette  Alliance.  ««  Comme  Son  Altefle  Roïal^ 
»>  le  Duc  de  Holftein ,  difoient  les  deux  Monarques ,  s'eft  vu  de- 
9i  puis  tant  d'années  privé  de  fon  Duché  de  Sle(wich  avec  fes  an- 
»  nexes ,  &  qu'il  leur  importe  beaucoup  que  ce  Prince  >  qui  leur 
py  appartient  de  Ci  près  à  tous  deux ,  ioit  reftitué  dans  fes  droits , 
n  &  que  par*  là  la  parfaite  tranquillité  ibit  rétablie  dans  le  Nord, 
9\  les  deux  Hautes  Parties  s'obligent  par  ces  préfentes ,  le  plus  for- 
»  tement  qu'il  fe  puilfe .  de  p^ufTer  effiisacement ,  par  leurs  bon$ 
f  »  offices  &  confeils  communiquez  ,  cette  affsiire ,  tant  à  la  Cour 
>i  de  Dannemarc  qu'à  d'autres  ;  &  en  cas  que  ces  bons  offices  Sç 
»  repréfentations  n'euflent  p^s  un  e$et  fumfant ,  les  deux  Haut$ 
»)  contraâxins  délibéreront  confidemment  entre  eux  &  avec  d'autres' 
9i  Puiâances  garantes ,  auparavant  à  cela  engagées,  &  particulière^ 
i>  ment  ^veç  Sa  Majefté  Impériale  Romaine ,  &  examineront  da 
>i  quelle  manière  cette  affaire  pourroit  s'entreprendre  le  mieux, 
>»  avec  fureté  &  félon  les  circonftances  des  conjondures  ;  &  enfin 
»  comment  cette  fource  dangereufe  de  troubles  infinis  pour  ^eNor^ 
#9  pourroit  s'arrêter  entièrement  yu 

On  peut  fe  fouvenir  que  George  Premier  ^  qui  en  avoir  ufé 
avec  la  Suéde  à  peu-près  comme  avec  J'Efpagne,  avoit  adjugé  au 
Roi  de  Dannemarc  le  Duché  de  Slefvich ,  &  qu'il  en  avoit  mcme^ 
garanti  la  poffeffion  à  ce  Prince  -,  ainfî  cet  article  fecret  étoit  par-* 
ticulièrement  contre  Ca  décifion.  De  plus  les  deux  Contraâans 
^voient  encore  en  vue  de  fe  libérer  du  péage  du  Sund ,  &  d'empê-^ 
cher»  autant  qu'ils  le  pourroient,  Finvefliture  des  Duçhez  de  Breir 
men  &  de  Werdcn^. . 
Phijipppv.abau      p'un  autre  côté ,  l'Efpaene  avoit  changé  de  maître,  Philippe  V , 

oue  la  Couronne.  ,  .-  '  '    ^  rr       *  ^  «J  /  ¥»• 

Pfir  des  motus  quon  ne  peut  afiez  louer ,  avoit  donné  aux  Rois  uti 
exemple  qu'ils  n'étoient  apurement  pas  difpofez  à  fuivre.  A  l'âge  do 
quarante  ans  il  avoit  remis  fa  couronne  à  fon  Fils,  qui  n'en  avoiç 
ijue  dix4ept  ;  ce  çhangeçient  •  |  quoi  qq  nç  »'jétpit  point  attjçndii ^^ 


Iffs  la  Cpuronne, 
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l^oorok  avoir  une  grande  influence  cbins  les  affaires  de  l'Europe  ;  ceo»<:«  i. 
le  nouveau  Roi  pouvoir  prendre  d'autres  engagemens  &  avoir  d'au-  >7^4« 
très  vues  que  fon  Prédécefleur  :  on  ne  £ut  pas  même  long  -  tems 
à  s'appercevoir  que  l'union  entre  la  France  &  TEfpagne  fe  for^ 
cifioit  de  plus  en  plus  ;  ces  deux  PuiiTances  demandoient  avec 
plus  d'inftance  que  jamais  la  refiitution  de  Gibraltar  &  de  Port^ 
Mahon. 

On  favoit  de  plus  qu'elles  étoient  en  négociation  avec  le  Czar; 

3ue  la  France  en  particulier  avoir  beaucoup  contribué  à  Faccommo- 
emenc  de  ce  Prince  avec  la  Porte  s  &  qu'elle  portoit  fort  les  inté^- 
rets  du  Duc  de  Hollleim  II  paroifibit  que  ces  deu^  Couronnes  en 
vouloient  à  l'Empereur ,  &  -qu'elles  comptoient  que  la  Compagnie 
d'Oftende  empêcneroit  TAngieterre  &  la  Hollande  de  le  fecourir« 
La  euerre  dans  le  Nord  paroififoit  aufli  inévitable  ,  la  Ruflie  &  la 
Suéde  armoient  »  &  Ton  ne  doute  point  que  le  Duché  de  Holfteia 
ne  fût  l'objet  de  ces  armemenSr 

La  grande  part  qu'avoit  eu  George  Premier  à  tou»  ces  Traitdt 
qu'on  femblait  vouloir  attaquer ,  ne  lui  eut  pas  pemûs  de  demeu^^ 
ter  neutre ,  il  étoit  même  engagé  poiitivement  à  ne  l'être  pas  ^ 
auffi  avoit-il  afiiiré  te  Roi  de  Dannemarc  qu'il  ne  l'abandonneroit 
pas  s'il  étoit  attaqué.  La  euerre  pourtant  ne  convenoit  point  à  ' 

l'Angleterre  >  il  lui  eût  été  bien  dur  que  toutes  les  oq^enfes  qu'elle 
avoir  faites  pour  conferver  la  paix  entre  tes  différentes  Puiâànce» 
cufTent  abouties  à  la  mettre  dans  la  néceflité  de  faire  la  guerre  elle«*  * 

snéme.  Le  Roi  en  ion  particulier  éto^  auffi  intére£B^.que  les  Peuples  à 
l'éviter  ;  fes  Etats  d'Atlemtigne  >  du  moins  ies  nouvelles  acquiftions, 
cuflènt  été  eiqpoiées }  &  la  première  chofe  qu'auroient  faite  les  ao-* 
fres  Puiflànces  contre  qui  il  fe  iêroit  déclaré  »  ç'auroit  été  de  ie 
ièrvir  du  Prétendant  pour  Finquiéter ,  &  l'obUger  de  partager  ies 
forces. 

Ce  Prince  habile  recommença  donc  à  négocier  itir  nouveaux  froofenetKégo. 
frais  ,  fi  )e  puis  ainfi  m'exprimer.  Sur  à  peu  près  de  la  Hollande,  «*«»«»"  ^**»** 
il  mit  la  plus  grande  partie  de  fes  foins  à  s'attacher  la  France ,  per« 
foadé  que  fElpagne  luivrcôt  le  parti  que  prendroit  cette  Couron-^ 
ne ,  &  qu'en  rout  cas  on  y  penferoit  plus  d'une  fois  avant  que  de 
Fattaquer  :  il  avoit  entre  les  mains  de  ouoi  s'attacher  r£{pa« 
gne  y  ht  reddition  des  deux  Places  qu'dle  demandoit  eût  formé  U 
plus  étroite ,  mais  fes  Sujets  n'v  euuènt  jamais  confenti^  La  fuite 
de  cette  Hiftoire  fera,  voir  qu'il  avott  pris  le  boa  parti ,  &  que 
tous  ies  trafaux  euHbnt  été  inutiles  »  s'il  iê  fût  tourné  d'un  auore 
côté. 

On  négocia  beaucoup  le  refte  de  cette  année  ^  chaque  fesnaine 
2  partort  plufieurs  Couriers  j^our  Veriailles ,,  &  iLen  arriyoic  aui& 
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GcoRci  1.  plufieurs.  Les  négociations  demeurèrent  fecrettes ,  parce  qu'en 
1724.  effet  on  ne  concluoît  rien ,  &  que  le  Roi  ne  vouloit  entrer  dans 
aucune  mefure  violente  ,  &  ne  cherchoit  que  des  tempéramens 
pour  adoucir  &  modérer  la  vivacité  du  Duc  de  Bourbon  &  celle 
ilu  nouveau  Confeil  d'Efpagne.  Il  n'eut  pas  long-tems  à  lutter 
contre  ce  Confeil,  Le  nouveau  Roi  mourut  de  la  petite  vérole  à 
la  fin  du  mois  d'Août  «  &  Philippe  remonta  fur  le  Trône  qu'il  avoit 
.quitté. 

Les  foins  politiques  de  George  I.  furent  un   peu  interrom- 
pus par  l'affaire  de  la  monnoie  d'Irlande  ;  ce  Prince  avoir  cru  que 
les  plaintes  qu'on  lui  avoit  faites  ne  venoient  que  dVn  premier 
mouvement  d'inquiétude  caufé  par  la  nouveauté  ;  fur  cette  opi- 
nion il  avoit  penlé  aue  les  promeflès  qu'il  avoit   faites   de  faire 
.punir  les  fraudes ,  s'd  y  en  avoit  eu  »  auroient  calmé  les  efprits 
&  qu'on  fe  feroit  infenfiblement  accoutumé  à  cette  innovation  ; 
le  contraire  étoit  arrivé,  les  plaintes  augmentoient  tous  les  jours 
&  devenoient  plus  amères ,  &  tout  paroiffoit  difpofë  en  ce  Païs  à 
un  foul&vement  général  ;  il  en  vint  une  foule  d'Addreifes  ^  de 
Requêtes ,  toutes  infiniment  refbeâueufes  pour  la  perfonne  de  S4 
Majefté ,  mais  qui  marquoient  également  une  oppofition  invinci- 
ble à  cet  ^rangement;  outre  ces  Addreflès,   on  répandit  quan- 
tité d'Ecrits  où  le  Minift^e  étoit  fort  maltraité  ;  on  en  vint  mé-r 
me  aux  voies  de  fait ,  on  menaça  le  frère  de  Guillaume  \7ooci 
-de  brûler  fa  maifon  s'il  ofoit  Taflifter  direâement  ou  indireâe-r 
inent  dans  l'exécution  de  fa  Patente.  Quelques  foldats  voulanç 
païer  avec  la  nouvelle  monnoie  de  cuivre  ce  qu'ils  avoient  acheté 
au  marché»  mirent  l'épée  à  U  main  pour  obliger  à  la  recevoir, 
les  bouchers  s'attroupèrent,  fondirent  fur  les  foldats,  coupèrent  U 
tête  à  un  &  en  mirent  deux  autres  en  pièces.  La  fabrique  de  cette 
monnoie  fut  fafpendue ,  on  dédommagea  l'entrepreneur  de  fe$ 
dépens ,  &  le  calme  fut  parfaitement  retablj. 
.    Deux  Rebelles,  pris  àPrefton,  &  qui  s'étoient  fauvez  des  prî«* 
fons  de  Nevgate  ,  parurent  en  Ecofle  :  le  Comte  de  Roxborough 
Secrétaire  d'Etat  pour  le  Roïaume ,  doi>n^  de  fi  bons  ordres  qu'ils 
""furent  pris  ;  c'étoient  l^s  deuy  MacKintosb ,  dont  l'un  avoit  été 
Brigadier  &  l'autre  Major  d'un  Régiment  :  on  fe  |puleva  pour  les 
délivrer,  il  y  eut  du  fang  répandu;  Je  Majpr  fut  repris  blefle,  le 
Brigadier  fe  fauva.  L'apparition  de  ces  deux  homipes  ^  yenus  fans 
doute  pour  fonder  les  Montagn^ds  &  les  difpofisr  à  la  riévolte , 
pe  laiifa  pas  d'inquiéter,  on  igt  publier  de   nouveau  la  Procla-r 
mation  qui  promettoit  mille  livres  fterling  à  ceux  qui  livrerqiene 
ÎGuillaume  Macxintosh,  Charles  Wogan,  Jacques  Talbat ^   Ro^ 
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TasKer.  Tous  ces  Profcrits  étoient  de  bons   Officiers  engagez    c|o«c«  i. 
dans  la  Rébellion  d'Ecoflê  ,  que  leur   zèle   pour  le  Prétendant      ï7^4- 
ou  «le  défefpoir  d'obtenir  grâce  avoit  contraint  d'abandonner  leur 
Patrie. 

La  plus  grande  partie  de  cette  année  s'étant  paflee  en  divertif- 
femens  publics  »  en  négociations  »  &  en  inquiétudes  fécrettes ,  le 
tems  d'aflèmbler  le  Parlement  arriva.  En  le  convoquant  on  avoit 
annonc-é  qu'il  y  avoit  des  affaires  importantes  à  décider:  l'ouver^- 
uire-s'en  ht  le  vingt-trois  Novembre.  Le  Roi  dans  fon  Difcours 
sepréfenta  rheureuTe  (îtuation  des  aflFaires  ;  il  dit  qu'il  étoit  per^ 
fuadé  qu'on  partageoit  avec  lui  la^fatisfaétion  qu'il  en  reiIèntoit« 
que  la  Paix  avec  toutes  les  PuiiTances  au  dehors  ,  une  parfaite 
tranquillité  au  dedans ,  une  conlUnte  jouiflànce  de  toutes  fortes 
de  Privilèges  tant  par  rapport  au  fpirituel  qu'au  temporel ,  étoient 
des  marques  très -particulières  de  la  Faveur  Divine,  &  qu'il  ne 
doutoit  pas  que  fon  peuple  ne  jouît  long-t^s  de  ces  biens  &  de 
leurs  lieureutes  fukes. 

Sûr  de  la  difpfllkion  du  plus  grand  nombre  des  Membres,  il    Troupes  «ncdrc 
ne  feignit  pas  de  fuppofer  que  les  Troupes  feroient  continuées  mé^mrpte/"*  ^ 
fur  le  même  pied,  &  il  en  parut  aufll  perfuadé  que  de  l'applica* 
tioo  à  adminiftrer  les  Revenus  publics  &  à  favorifer  le  Gommer-* 
ce.  'Cc  Le  même  nombre  de  Forces  par  mer  &  par  terre  (  dit  ce 
>>  Prince  avec  un  air  d'aÛurance  qu'aucun  de  fes  prédécelTeurs  n'a* 
M  voit  pris  avant  lui  )jpour  la  défcnfe  &  la  fureté  de  la  Nation  ,. 
93  continuera  à  nous  faire  refpeâer  au  dehors  &  par  conféquenc 
J9  ne  nous  laiifera  rien  à  craindre  au  dedans.  La  même  attention 
n  pour  Tadminiftration  des  Revenus  publics  &  pour  l'encourage-* 
»j  ment  du  Commerce  &  de  la  Navigation,  établira  un  tel  efpric 
91  d'induftrie ,  que  non-feulement  nous  ferons  en  état  d'acquitter 
M  graduellement  les  dettes  nationales,  mais  aulll  que  Ion  verra 
»  augmenter  confîdérablement  larichefle,  lapuiilance  &  l'influence 
99  de  ce  Roïaume  >»• 

Tant  d'avantages  étoient -ils  attachez  à  quatre  mille  hommes 
de  plus  ou  de  moins  ?  Etoit  -  ce  cette  augmentation  fî  contef- 
tée  ;  ou  la  difpoCtion  du  Parlement  à  le  foutenir  puiflàmmenc 
dans  les  partis  qu'H  voudroit  prendre ,  qui  le  rendoit  formi-* 
dable  au  dehors  ?  Mais  ce  Prmce  la  voploit  cette  augmenta- 
tion ,  &  ne  fe  çroïoit  pn  fureté  qu'autant  qu'il  avoit  de  Trou- 
pes. 

Après  avoir  recommandé   l'affaire  du  fubfide ,  qui  n'excédoit 

point  ce  que  l'expérience  avoit  montré  être  ^bfblument  néceflaire 

^our  la  fureté  du  Roïaume ,  il  ajouta ,  qu'il  n'étpit  que  trop  éyÎT 

a^nt  q^e  les  fonds  diftinçz  pour  perfçâionnec  les  bâtimens  dç 

TQmXia  Ttt 


514  HISTOIRE 

€toici  t.  l'Hôpital  de  Gteenufich  &  pour  y  pourvoir  à  TeoxretUin  éi'nt» 
1724.  bon  nombre  de  matelots  ne  pouroient  fuffire  en  tems  de  paix  à 
la  dépenfe  d'un  ouvrage  fi  grand  &  fi  néceflàire ,  qu'ainfi  il  feroir 
à  foutiaiter  qu'on  pût  trouver  quelqu'autre  moïen  pour  le  foula- 
Çement  &  la  fubfiuance  de  ces  gens  ufez  au  fervice  de  F£tat  8c 
accablez  de  vieilleflè  &  d'infirmitez. 

La  Harangue  finit  par  un  compliment  aux  deux  Chambres  , 
fur  leur  unanimité  ,.  qui  (vu  regardée  comme  la  principale  four- 
ce  du  bonheur  dont  on  jouiilbit;  (br  le  zèle  &  Tnabileté  qu'elles- 
^voient  fait  éclater  dans  les  conjonâures  les  plus  difficiles  »  qui 
a0uroient  d'un  concours  entier  *&  efficace  pour  l'avenir. 

On  rendit  avec  ufure  les  éloges  &  les  complimens  qu'on  avoir 
ileçus  ;  on  convint  de  la  plénitude  du  bonheur  dont  00  jouiilbit  & 
de  lapo£&ffion  non  interrompue  de  (es  Droits  &  de  fes  Libertez^ 
on  aflura  qu'on  feroit  les  derniers  effi>rts  pour  tranfmettre  à  la^ 
pbftérité  h  plus  reculée  lés  heureufês  fiiites  de  ces  biens»  comme- 
autant  de  monumens  de  la  gloire  de  Sa  Majefl^on  offiroit^  corn-* 
me  un  tribut  de  devoir  indiipenfabj^^  pour  te^on(blations  inex-^ 
primables  dont  on  étoit  pénétré ,.  toute  la  gratitude^  toute  la^fidé-^ 
Eté  ,  tout  le  zèle  dont  on  étoit  capable. 

Les  fubfides  furent  promptement  réglez.  Comme  on  ne  vou^ 
loit  rien  épargner  ,  outre  les  états  ordinaires,  on  pria  le  Rov 
de  faire  remettre  à  la  Chambre  un  compte  des  férvices  rendus  ic 
des  dépenfes  faites  à  quoi  le  Parlement  n'avoit  pas  pourvu  dan»' 
la  féance  précédente  »  avec  une  eftimation  des  dépenfe»  néceflai- 
les  pour  rebâtir  &  réparer  les  vaifleaux  de  guerre  pour  le  fervice^ 
de  Tannée  où  Ton  allok  entrer  t  à  ces  états  denumder  îsl  Cour 
joignit  ceux  des  dettes  de  la  Marine  juiqu'au  mois  de  Juin  der-^ 
nier  &  des  dépenfes  extraordinaires  pour  les  Troupes  de  terre.* 
Pour  fournir  à  ces  dépenfes  on  accorda  environ  deux  miUion» 
fterling»  fans  compter  cinquante-fept-miHe- neuf- cens- cinquante 
livres  pour  faire  bon  les  non-valeurs  du  f(Kids  général ,  &  trente-" 
Euit- mille  pour  celles  des  fubfides»  de  Tannée  courante  i  en  ac- 
•^  cordant  ces  fommes,  on  recommença  les  conteftations  fur  le 
flombre  des  Troupes  ;  elles  furent  décidées  prefijoe  à  la  même 
pluralité  de  voix  qu'elles  l'aroient  été  dans  fa  dernière  féance.. 
Lesmoïens  de  lever  ces  fommes  confidérables  furent  les  mêmes  v 
ta  taxe  fur  les  terres,  fiir  le  Mah,.  fut  continuée  fur  le  mêmer 

Sied.:^  on  fit  pourtant  quelque  changement  par  rapport  à  rEcoife^ 
fut  arrêté  qu'on  y  leveroit  vingt-mille  livres  Qerlingfiir  le  Malt». 
i  raifbn  de  trois  fchelîns  par  boiâèau;  Qu'on  païeroit  dix  fche- 
lins  par  baril  de  Mum  outre  les  autres  Droits  déjà  établis /fie 
quatre  fchelins  par  barrique  de.  cidre  >  &  qu'on  mettroit  un  Im^ 
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^ôt  d'un  fol  fur  chaque  feuUle  des  Journaux  hebdomadaires  & 
d'autres  papiers  de  nouvelles.  ^7*4» 

On  s'appliqua  à  examiner  le  prQduit  de  la  Douane  &  des  Bur 
reaux  de  rAccife*  on  examina  les  tarifs,  onks  reforma;  on  dér 
4diargea  certaines  marchandîfet  dhin  ufage  commun  &  necelTaire^ 
tels  eue  les  drogues  medecinales  ;  ce  qu'on  nerdoit  par  ce  rer 
trancnement  »  on  le  regagna  en  haulTant  les  droits  fur  d'autres  et- 
pèces  qui  n'étoient  que  pour  le  luxe  &  la  curiofité»  En  un  mot» 
«n  fe  donna  tous  les  foins  poffibles  pour  (atisfaire  aux  char-* 
ges  puUiques  (ans  fouler  les  peuples,  #:  fans  augmenter  les  det^ 
tes  nationales.  On  ne  put  pourtant  exécuter  les  utiles  projets  foi^ 
mbt  dans  la  féance  précédente  :  les  réfolutions  de  rembourfer  la 
Sdmjue  fe  réduifirent  à  conyenir  avec  eUe  qu'on  contioueroit 
fufqu'à  la  fin  de  Juin  mil-fepc-cens-vingt-fept  à.  lui  païer  cin<]^ 
pour  cent  d'intérêts  pour  les  emprunts  qu'on  lui  avoit  faits ,  nuit 
que. dans  la  fuite  ils  feroient  réduits  au  denier  quttreu  . 
l  Le  Parlement  fans  avoir  rien  de  fort  important  à  r^ei^  ftt€  SoM  <  72  f  • 
occupé  à  des  affaires  particulières^  LEpoufe  ,dlun  nommé ^Moa^  A^GOceiînsuUén. 
fieur  Yongh  avoit.  ju^à  propos  de  le  quitter,  foit  par:aiéconteD<* 
cernent  ou  par  libertinage  ;  elle  s'atucha  à  un  Officier  :  fon  mari 
prit  fi  bien  fes  mefures  c{u'il  les  furprit  enfemble  dans  une'  fitûa^ 
tion  qui  lui  donna  droit  de  pouriuivte.  TOificier  jsn  Juftice;  il 
fat  condamné  à  reparer  Thdnneur  de  ce  mm  ofiènfé  pat  une 
Ibmme  d'argent  aflèz  modique.  Cet  éclat  nes'étoît  fait  que  pour 
en  venir  à  un  divorce  &  pour  être  autorifé  à  fe  remaider  :  l'ak 
faire  fut  portée  au  Parlement ,  on  prit  le  pallti  du  mari ,  fod 
suuriage.tut  caffê»  il  fut  déclaré  libre  de  tout  engagement ,  00 
décida  même  qu'il  garderoit  les  quatorze-mille  livres  fterling  que 
fette  Epoufe  iafidelle  lui  avoit  apportez' en  mariage;  il  eut  pour- 
tant encore  aifez  de  charité  8c  d*numanité  pour  lui  faire  une  peti4 
lion  viagère  de  quatre-cens.livres  flerling»  pour  faider  à  retrouver 
iKi  autre  mari.  •         - 

Une  af&ire  plus  férieufe  occupa  long-tems  :  la  Chancellerie  oo&îticprocr> 
étoit  dans  un  grand  défordre,  on  y  commettoit  dinfignes  mal-*  Sicrr"*'^^^' 
verfations;  les  Maîtres  de  Chancellerie»  rançonnez  pour  avoir 
leurs  Emplob»  s'en  dédommageoient  fur  les  plaideurs  »  ils  rece-^ 
voient  même  des  confignations  de  fomikios  confidérables  fans  eau* 
tion  &  ikns  en  païer  aucun  inteiéc  Deux  d'entr'eux  avoieott  diûi- 
pé  ces  fommes  &  fe  trouvoient  hors  d'étaf  de  les  reftituer  :  oit 
6'^n  prit»  comme  on  le  devoir»  au  Comte  de  Maclesfidd,  Grand 
Chancelier  ;  il  fut  dépofé  &  fa  Charge  fut  mife  en  commiflîom 
Les  Chevaliers Jofeph  Jexyll  »Robfrt  Raymond ,  &  Monfieur  GU- 
JM^rt  Juge  de  rËchiquier»  «a  buwt  çha^,  £n  les  .nommant  Jt 

Ttti) 
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itdtc^L  R^i  i^f  (J(  rhonocur  de  leur  dire  ,  qu'il  avoit  éprouvé^  en  pluw 
^7^ h  fleurs  occafîons  leur  intégrité  ;  Que  comme  ils  étoient  pleinemetir 
iflilmits  des  comptes  des  MÀref  de  h  Chancellerie ,  il  leur  re-- 
commandent  d'avoir  foin  qu'on  fk  une  entière  fatisfaâion  aux 
Plaideurs  de  cette  Cour ,  d'examiner  attentivement  la  conduit» 
de  leurs  Officiers  fubaltemes  »  &  de  prendre  garde  qu'îk  ne  fi(fent 
rien  que  pour  le  bien  de  la  Nation  Se  pour  la  Juftice*  Le  Prince 
figna  en  même  tems  un  ordre  pour  que  le  Chevalier  Pierre  King». 
lors  Chef  de  Juftice  de  la  Cour  des  Plaidoïers  communs ,  fit  les 
fonéHons  de  Chancelier  9t  de  Garde  des  Sceaux  de  la  Chambre- 
haute. 

'  Plus  on  examina  les  diiTérens  Membres  de  ceTriEmnal  »  pfas 
on  y  trouva  de  corruption.  On  commença  par  ordonner  que  les 
4bmmes  confienées  par  les  Plaideurs  ne  feroient  plus  entre  ït% 
mains  des  Maîtres  en  Chancellerie ,  mais  qu'elles  (croient  dépo^ 
fées  à  la  Banque.  Le  Roi ,  à  qui  on  remit  tes  papiers  qut  concer- 
noient  cette  afiaire ,  envdfa  un  me£%e  aux  deux  Chambres.  Il 
'  portoit ,  que  les  Plaideurs  ou  IntéreÛez  en  h  Cour  de  la  Chan- 
cellerie étant  en  danger  de  perdre  des  femmes  confidérables ,  par 
rîmpuifiance  de  quelques  <-  uns  des  Maîtres  en  Chancdlerie  de 
iatisfaire  aux  Conugnations ,  Sa  Majefté  s'étoit  crue  obligée  en 
îuftice  8c  par  compa(fion  pour  les  Plaideurs  »  de  prendre  ks  me- 
iîires  les  plus  promptes  &  les  phis  convenables  fdon  les  l/>ix,  pour 
rechercher  &  exan\iner  tes  comptes  de  ces  Maîtres».  &  de  s'amirei 
de  leurs  effets  ;  Qu'en  conféquence  Elle  remettoix  cette  afiaire  à 
la  Chambre ,  &  a^oit  donné  ordre  qu'oa  lui  communiquit  les  rap^ 
ports  &jpapiers  qui  la  concemoient,  afin  qu'Elle  pût  en  avoir  une 
connoiflance  exaâe. 

Ce  mef&ge  fufpeodit  les  délibérations  9  quoi  on  étoit  aâud- 
kment  occupé.  On  fit  lire  ces  papiers  ;  on  délibéra  enfuite  de 
quelle  manière  on  devoit  procéder  dans  une  matière  auffi  grave  & 
auilî  importante.  Monfieur  Pultney  &  quelques  autres  étoient  d'avk 
au'étant  d'une  pénible  &  longue  difcuffion  »  on  devoit  établir  un 
Clommité  fecret.  Monfieur  Robert  Walpole  repréfenta  qu'une  af- 
faire de  cette  nature ,  qui  intéreiS>it  toute  la  Nation  »  devoit  être 
examinée  en  pleine  Chambre ,  pour  convaincre  le  PubHc  qu'on 
tgiifoit  fans  prévention  &  fans  partialité.  On  avoit  pourtant  chargé 
un  Commité  fecret  de  l'a&ire  de  la  Compagnie  du  Sud  »  qui  inté- 
reifoit  tout  autrement  la  Nation  que  celle-ci.  Quoi  qu'il  en^  foir, 
le  fentiment  de  Monfieur  Watpotie  devint  celui  de  toute  la  Cham* 
bre  »  fans  même  qu'on  allât  aux  voix.  ^ 

Après  qu'on  eut  lu  &  examiné  de  nouveau  les  papiers  &  rapports^ 
fMDKBuoiquez  à  la. Chambre»  po  e&çoacloc  qu'il  s'étoit  ^ïM  de% 
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âbcts  énormes  dans  la  Chancellerie ,  dont  le  Chef  atoit  été  la  caufe  at^eti. 
principale  par  fes^  malyerfàttona  perfonnelles  &  par  fa  connivence  4  ^7^^ 
celles  de  (es  fubak^nes  ;  Que  ce  premier  Magiûrat  du  Roïaume, 
par  fon  aridité  tniàtiable,  étok  tombé  du  fiake  des  dignité:^  où  la 
bonté  du  Roi  Favon  élevée  dans  un  abyme  d'ignominie ,  &  qu'il 
falloit  TaccnCer  de  hauts  ^crimes  &  de  mahrerlàtkm.  Cet  avis  fiic 
approuvé  à  b  pluralité  de  deul-*cen^foixante*&^trei2e  voix  contse 
cent-foixante-&-quaitre«  Pour  avoir  des  preuves  fûres ,  on  drbâa 
on  Bill  pout  déchsûrger  les  Maîtres  en  CnanceUerîe  des  peines  te 
•amendes  portées  par  Edouard  VL  contre  ceux  qui  achètent  des. 
Offices,  à  condkion  qu'Us  déclu-eroient  les  ibnunes  qu'ils  avoîcnc 
jëonnéi^  pour  avok  leurs  Chargies* 

Ce  biats  produîfît  l'efiet  qu'on  en  atoit  atteadu  ;  cm  (ut  ea  état 
de  prouver  6c  de  détailler  f  accufation.  On  expofa  d'abord  les  bien- 
faits que  ce  premier  Magiftrat  avoit  reçus  du  Prince ,  les  revenus 
attachez  à  (a  Charge.  <f  Malgré  tout  cda,  difok-on ,  pouile  d'une 
9>  avarice  infâtiable  &  voulant  s'enrichir  par  toutes  fortes  de  voies  ^ 
rf'A  à  d'une  manière  lUicice  ^corrompue  &  pleine  dcconcuflion  g. 
yy  reçu  quantité  de  Ibmmes  m.  On  détaiUoît  ces  Comiaes  ,  on  nomr- 
moit  par  nom  &  par  lurnom  ceux  dont  il  les  avoit  reçues  ;  elles 
fflontoienc  autour  4e  vingt^cmq-miUe  livres  fterliae  s  on  ajoutok  » 
qu'il  avoit  reçu  quantité  de  préiens  confidérables  de  ceux  à  oui  H 
.avoit  donné  des  Offices  concernant  Fadminiftration  de  la  Juuiee; 
•  qu'il  avoit  admis  à  la  Chaire  de  Makre  en  Chancellerie  pigfieufs 
cpetfonnes  oui  n'avoiept  pas  aflèz  de  bien  pour  qu'on  leur  ccmût 
celui  des  Plaideurs»  qu'il  les  avoit  pourtant  vante2  en  pleine  Ai»^ 
dience  comme  des  eens  opukns  &  d%nes  de  confiance.  On  fou* 
tint  tes  accuiâtions  w  quantité  de  faits,  qui  tendoient  tous  à  prou*' 
ver  &  qui  prouvoient  que  le  Chancelier  avoit  fyx  les  malverfàtions 
.  de  &s  mbalternes ,  qu'à  y  avok  comiivé  ,  que  loin  d'entreprendre 
de  les  punir,  il  avok  fait  fèrvir  le  pouvoir  que  lui  domioit  (a  Cha»* 
ge  à  les  fouteniff  &  à  le»  protéger. 

I/Accufé  répondk  en  détail  a  toutei  ces  aceu£itiott»  Se  aux  ^tt 
qui  leur  (enrôlent  de  preuve.  Il  dit ,  qu'il  n'avok  jamais  eu  en 
vue  de  (ake  des  profits  exwbkans  ;  que  s'il  étok  néceffidre ,  il 
remettrok  devant  la  Chambre  l'Etat  de  fon  bien  ,.  &  des  (bmme» 
*  confidérabks  qu'il  avok  données  pour  le  feeours  d'autrui',  par  oà 
paroîtrok  que  l'avarice  ne  le  domtdok  pas  comme  on  le  lui  im*- 
putok. 

Pour  réponfe  générale  aux  chefs  qui  regardoient  les  préfimS'^il 
avok  reçus  des  Maîtres  en  Chuicellerie ,  il  foutim  oue  h  choie 
avok  été  pratiquée  par  fes  prédéceflèurs ,  que  ces- préiens  avoient 
.tDupuc^  ecé  regarda  comme  tes  jie?emuis*-'boii  .du  grand  Sceau> 
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i  I,   qu'ilsii'avoîeot  jaaiaîspàfle  pour  un  came .  de  c|u'il  n'y. aYoit  aucu» 

>7*^f  •    Loi  oui  le$  coodamnâc  ;  ^u'il  fe  croïoit  oblige  de  parier  de  la  force 

.Don-ieulement  pour  fa  defenfe  ,  mais  jiuffi  pour  la  luftification  de 

fes  prédécel&urs»  des  Chefs  de  Juftice  de  la  Cour  de  Banc  du  Roi 

Se  des  PlaidsL  communs,  des  Makres  des  Roiles  ou  Gnmds^Gref- 

*^^rs  ^  des>autres  Jugés  9c  Ma|^ftrïits,  (jui  recevaient  toujours  da& 

préfens  pour  radmiluon  de  leurs  Officiers  fubalternes ,.  Ht  quî  en 

çeb  n'avoient  jamais  cru  contrevenir  aux  loix  ic  ftatuts  du  Roïal^- 

.me.  Il  prétendit  qu'il  n'avoit  jamais  admis  perfonneà  la  Charge  do 

i^aSxxe  t  qui  ne  fut  d'une  habileté  &  d'une  probité  reconnue  ;  que 

iocfou'il  y  avoit  eu^irers  concurrens  ^  il  4Toit  toujours  donné  h 

préférence  à  ceux  qu'il  avoit  jugé  les  plus  propres  pour  s'en  bien 

acquitter;  &  que  le  Coa-ps  des  Maîtres  en  Chancellerie  étoit  aâue^ 

lement  compote  de  Sujets  auffi  dignes  9c  aufll  habiles  Qu'il  y  en  eût 

^  jamais  eu.  Du  refte ,  il  nia  lu  plupart  desfalts  dont  on  le  chargeoit., 

:0U  il  foutint  qu'en  ^es.  cas  il  avoit  fuivi  l'uiàge  établi  par  (es  pré^ 

«déceflèurs. 

jo  cft  ^oùêmni'  s    Les  Communes  répliquèrent  à  ces  ééfenfes  9c  prouvèrent  par  les 

témoignageS'de  quatre  Maîtres  enChancetler te  &  par  la  déclaratioii 

.du  Coipte  cferHairourt»  iiutrefois  Grand  «-Chancdier»  que  jamais 

«on  n'avoit  porté  des- Emplois  vac^ns  au-^elà»  de  deux-miile  Kvfe$ 

jfterlin  ^  qui  étoit  moins  que  le  tiers  de  ce  qu'ils  avoient  été  •  ven^ 

^us  par  le  Comte  de  Macxlesfield  ;  que  le-prix  des  tran^orts  de  ces 

Oflikes  n'avw:  éte^ye  de  cinq-cens  lifres  fteding  »  in  ltea>  qiie  ce 

Oomte  les  avoit  fait  monter  au  triple  ;  on  prouva^  encore  que  fes 

prédéceflenn  n'avaient  admis  peiibnne.  à  ces  Emplois  faDs  de  boi>- 

fies  &  iUififantes  cautions ,  SC  que  tous  les  ans  ils  avoient  eu  foin 

id'examiner  les  comptes  de  leurs  fubalternes.  Sur  ces  preuves  ;  14^ 

Seigneurs  déclarèrent  qu'ils  avoient  trouvé  TAccuÊttion  des  Comv 

munes  bien  fondée  ;  9o  qu'il  étoit  coupable  de  la  ptâpm  des  cri- 

fneii.dontia»  rivoit  xihargé^;  ibbk  condamné  à  une  ^amende  de 

trente -mille  livres  fterling  ,  &  à  ret^  prifonnier  à  la  Tour  jufc. 

qu'au  paiement  :  quelques -uns  proposèrent  de  le  déclarer  incapa^ 

ble  d'aucun  Emploi  dans  le  Gouvernement  »  mais  les  voix  fe  troil^ 

yèrent  égales  pour  ic  contre  ,  6ç  la  faveur  l'emporta  (èlon  la  Loi^  s 

on  propofa  encore  de  Pexclure  de  la  Chambre  des  Pairs ,  &  la  néû^ 

jgativei'emporta.  Tant  de  fracas^  fie  fi  je  puis  le  dire,  tant  d'abus*/ 

^«Êoiiibiehi.deniMider  un  autre  Ju^mem  :  les-Comniunes  s'yatr 

tendoient  ;  mais  les  Pairs  ju^rent  à  propos  de  prendre  le  parti  dfi 

la  ^douceur  .4^.  - 

Dans  la  dernière  fiance  «  on  avok  défendu  aux  Membres  dm 
deux  Chambres  4ir  accorder  des  Lettres' de:  Proteâion  ;  on  evoîi 
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£1  afiiirftt  à  ravenîr  rexécution  d'une  Loi  fi  Êgemâit  établie  i 
Seigneurs  firent  conduire  à  1»  Tour  le  Comte  de  SufifokK  par 
l'Huif^  de  la  veige  noke  y  pour  y  refta:  durant  le  bon  plaifir  de 
fat  Chambre,  &  quelques-uns  de  les  DomefliqueS' furent  mis  fous 
la  garde  du  même  Huiffie?  pour  avoir  procuré  de  ces  Proteâionss 
un  d'eux  ,  convaincu  d'en  avt>ir  obtenu  un  nombre  prodigieux  ^ 
6x1  mis  deux  fois  au  Pilori ,  &  de  plus  condamné  à  depieurer  troi» 
mois  en  pri^.  Enfin /le  Comte  de  Suâblcx  fut  condamné  à  une 
groflè  amende  ,  &  à  païer  tous  lesr  firais  de  ces  direrfes  procé-« 
dures. 

Il  y  avok  ctncore  un  autre  défordr e  à  quoi  la  bonne  Police  '>de>^ 
mandott  qu'on  remédiât.  Quantité  de  gens  fims  aveu  ,  fous  pré-^  SSi*^'™" 
texte  de  ie  mettre  à  couvert  4fis  pourfiiites  de  leurs  créanciers  ^  s'é« 
toient  cantonne^  dans  te  quartier  de  ^anping,  près  de  la  Tour  , 
Mrès  quon  les  eût  chafièz  Tannée  précédente  dun  quartier  franof 
de  ^eifanifter  ;  là  ils  faifoient  une  efpèce  de  Corps  à  part ,  ils  com-» 
mettoient  mille  violences ,  &  tnfultoient  les  Officiers  ae  Juftice  s  oit 
en  porta  fes  plaintes  aux  Communes ,  qui  nommèrent  un  Coramité^ 
pour  examiner  en  ^uoi  confiftc^  la  Franchife  de  ce  quartier  y  & 
quels  privilèges  y  étoient  attachez.  Dès  que  ces  gens  le  furent  ^  il» 
s'aflêmblèrent  en  tumulte  y  &  osèrent  menacer  quiconque  entrer 
prendroit  de  tes  inquiéter  dans  leur  axyle.  Pour  les  foumettre  ».  il 
fallut  emplo'ier  la  force ,  on  en  prie  dix-fepr;  cet  échec  parut  les 
animer  y  ik  pcoteftèrent  qu'ils  defradroient  leurs  Privilèges  jiifqulk 
k  dernière  goutte  de  leur  fang  s  deux  Compagnies  de  la  Tow 
qu'on  y  envoïa  en  arrêtèrent  trente-cinq  ou  quarante  ;  alors  il  fallut 
céder.  Le  Parlement  n'ôta  point  les  Franchiies  atuchées  à  ce  lieu  > 
mais  il  ordonna  que  ceux  qui  s'y  retireroient  n'auroient  point  d'au-^ 
tre  avantage  que  celui  de  ne  pouvoir  être  arrêtez  pour  dettes ,  mai» 
que  dans  tout  le  refte  ils  feroient  ibumis  à  l'ordre  commun  ;  qu'oit 
puniroit  fevèrement  ceux  qui  entreprendroient  de  régler  en  pani*^ 
culier  les  aâiûres  de  ce  quartier  ^  &  pour  mettre  les  Stierifs  en  étaïf 
de  fe  &ire  obéir  ,  on  augmenta  leur  pouvoir  &  on  étabKt  un  fond» 
pour  l'entretien  de  quelques  milices  qii'ils  emplp'îeroient  à  Fexécu^ 
tion  de  leurs  ordres. 

'  Le  Projet  de  Requête  de  la  grande  Compagnie  de  Londres  ^ 
formé  dans  une  Auberge  ,  dépoié  *dans  tes  (tmet  pour  être  figné 
te  edfuite  préfenté  au  Piu-tement ,  eut  fon  effet.  Les  Communes* 
entreprirent  de  remédier  aux  abus  dont  on  vouloir  fe  plaindre  r 
te  en  corrigèrent  plufieurs-  dont  on  ne  fe  plaignoit  pas.  Cétoic 
une  affaire  de  Parti  ;  les  Whigs  &  les  Torys  s'y  intérebèrent  forte-^ 
ment ,  elle  fut  difcutée  avec  tout  le  foin  poffible ,  on  plaida  mêmef 
pour  &  contre  dans^les  deux  Chambres  »  le$  gens  de  Loi  fiireor 
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cMKGi  t.  confultez.  Les  Torys  précendoient  qu'on  donnoit  atteinte  tux  in^ 
17^).  ciens  privilèges  du  Lord-Mair«  &  des  Corps  de  métier ,  pour  meu 
tre  toute  l'autorité  «ntre  les  m»ns  des  Âldermans.  Les  Whigs  fou-- 
tenoient  au  contraire  qu'on  ne  faifoit  que  rétablir  les  cfaofes  fur 
Fancien  pied ,  &  abolir  les  efpèces  d'ufurpations  que  les  Communes 
de  la  Cité  avoient  faites  fur  la  Cour  des  Aldermans  :  ils  ne  pou-^ 
voient  manqua  d'avoir  l'avantage  ;  les  Réglemens  qu'ils  avoient 
}ugé  à  propos  de  faire  furent  approuvée  dans  la  Chambre*ba{fe^ 
Leurs  adverfaires  marquèrent  leur  chagrin  par  la  réfolution  qu'ils 
prirent  de  remercier  iolemnellement  les  trois  Repréfentans  de  la 
Çhé^  de  Tapplicatioh  &  de  la  fermeté  dont  ils  avoient  défendu  lç$ 
.anciens  Droits ,  les  Fraachifes  &  les  Libertez  de  cette  grande  Conob 
snunauté  :  ils  convinrent  auifi  de  préfenter  une  Requête  aux  Seirr/ 

Sueurs  ;  pour  lui  donner  plus  de  iorce  on  répandit  grand  nombre* 
e  billets  imprima,  par  lefquels  on  fommoit  les  Bourgeois  de  Lon«r 
dres  de  fç  rendre  h  la  Maifon-de-Ville  pour  la  (ignen  Cette  con-r 
vocation  illégitioie  n'eut  point  de  fuite  ;  le  Lord-Maire  fit  fermer 
les  portes ,  6ç  pofta  des  Connétables»  avec  une  Garde  aux  environs» 
pouj  prévenir  les  défordres  que  c^e  a{Iemblée«tumultueufe  auroir 
pu  caufer  :  la  Requête  ne  fut  point  préfentée  >  &  le  Bill  des  Qom^ 
munes  paifa  à  h  Chambre*haute. 
89|et  aégie^ni.      Qq  gc  quantité  de  Réglemens  utiles  pour  encountger  le  Com-f 
si^erce ,  pour  défricher  les  Landes  &  y  faire  planter  des  bois,  pour 
dé&rjoaer ,  autant  qu'il  feroit  poifible  &  fans  violenee ,  les  Monta*r 
gnards  d'^coilb ,  pour  l'augmentation  des  Manufaâures ,  pour  la 
réparation  des  chemins ,  pour  l'eûtretien  des  Pafteurs  des  nouvel- 
les Eglifes  qu'on  bâti({bit  en  grand  nombre ,  pour  prévenir  les  ban-^ 
Jueroutes  frauduieufes  &  les  incendiés  ,  pour  empêcher  l'entrée^ 
es  marchandifes  défendues  •  pour  faire  venir  &  confisrver  dansr 
}es  Colonies  de  TAmérique  les  bois  de  haute  futaie  propres  à  la 
conflruâion  des  V^iiFeaux.  Les  Seigneurs  partageoient  tous  ces  foins 
a^rec  les  Communes.  J'entre  volontiers  dans  ce  détail  »  parce  que 
je  le  crpis  infiniment  propre  à  faire  eftimer  le  Gouvernement  de  la 
Grande -.Bretagne  >  pÇ  que  d  ailleurs  il  eft  honorable  au  Miniftèra 
&  au  Parlement. 
On  ac<mittç  en-      Au  u^ilieu  df  ces  occuoatioos  »  les  Communes  reçurent  de  la  parc 
h  u^  piip»      du  Roi  un  mella.^e  a  quoi  elles  ne  s  attendoient  apparemment  pas  i 
il  étoit  conçu  en  çe$  termes.  <«  Les  néçefliteï  du  Gouvernement 
9>  de  Sa  Maje^  qç  bii  luant  pu  permettre  de  faire  aucun  re^ 
yf  tranche^nent  confidérable  dan»  lei»  dépendes  de  la  Lifte  civile .  8^ 
«^raïant  même  ^Pgagé  ft  faire  quelques  dépenfes  extraordinaires, 
V  lefquelles  Elle  fe  flatte  que  fés  fidèles  Communes  voudront  bien 
fi9f9V9  .^yoir  ifç  ço^plpïç^»  nQUrfenUneos  pour  riiooaeur  Si  h 
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i9  digfiité  de  la  Couronne,  mats  auili  pour  Fintéret  &  la  profpérité  giome  u, 
p*  de  fon  Parfemenc ,  pour  fa  Perfonne  &  pour  fon  Gouvernement*  1 7*  J • 
fi  Elle  efpère,  en  confèquence,  qu'EUe  pourra  être  autorifée  de  ie 
#>  fervir  des  nouveaux  fonds  établis  pour  le  paiement  des  Annui- 
»  tez^  de  la  manière  la  plus  avantageufe  ;  &  que  fur  le  crédit  de 
>>  ces  fonds  il  (era  levé  une  fomme  fuffifànte  pour  racheter  ces 
f »  Annuitez ,  &  païer  les  préfentes  dettes  contraâées  par  la  Lift» 
n  civile  If. 

Quelque  défagréables ,  &  même  quelque  furprenantes  que  fuf^ 
fent  ces  propoiitions ,  elles  furent  reçues  avec  refpeâ.  La  per<* 
fuafion  ou  l'on  étoit  de  la  haute  fageffe  &  de  la  droiture  du  Prince» 
ne  permit  pas  le  moindre^aupçon.  Il  fut  réfohi  qu'on  travaiUeroit 
inceflkmment  à  donner  à  Sa  Majefté  ce  qu'Elle  demandoit.  Pour 
la  forme ,  on  demanda  un  compte  des  fommes  païées  par  les  Bu-* 
reaux  de  l'Echiquier,  de  l'Accile»  de  la  Douane  &  de  la  Pofte,  fur 
le  compte  des  Pendons,  fervices  fecrets  &  autres,  depuis  le  cinc| 
d'Avril  mil*fept-ceDs-vingt-un,  jufqu'au  dix -neuf  du  même  moisi 
de  cette  année. 

La  Cour  avoit  la  pluralité  des  fufirages ,  mais  elle  n'en  avoit 
pas  l'unanimité;  auflî  ce  meflage  caufa  bien  des  débats.  Les.prin-i 
cipaux  Membres  «en  vinrent  à  des  reproches  perfonnels;  on  s'ac-- 
cuik  mutuellement  de  mauvaife  intention , .  d'oppofition  au  Gouw 
vernement ,  de  flaterie ,  de  facrifier  à  fa  fortune  &  à  fes  Emplois 
les  intérêts  de  la  Nation  qu'on  étoit  chargé  de  défendre.  Le  Parti 
oppofé  à  la  Cour  vouloit  gagner  du  tems  &  renvoïer  cette  afiairç 
à  un  autre  jour  ;  mais  il  fut  réfolu  à  la  pluralité  de  deux-cens^- 
trente-neuf  voix  contre  cent-dix-neaf ,  qa'on  délibéreroit  d'abord 
fur  le  meifage  de  Sa  Majefté.  Sur  le  champ  la  Chambre  fe  fornia 
en  grand  Commité  ;  on  lut  le  meifage  St  Tétat  des  dettes  de  la  Lifte, 
civile,  qui  fe  montoient  à  fix- cens -trente -mille  livres  fterling  & 
plus.  Les  Annuitez  qu'il  falloit  rembourfer ,  étoient  de  vinet-cinq^ 
mille  livres  fterling  ;  de  manière  que  pour  acquitter  &  décharger 
lès  dettes  perfonnelles  du  Prince ,  il  falloit  trouver  au  moins  un 
million  fterling. 

Tout  de  fuite  on  mît  en  queftion  fî  on  ^autoriferoit  le  Roi  à 
lever  ces  fonunes  de  la  manière  dont  il  l'avoit  propofé  dans  (on 
meirage.  Ce  fut  alors  que  les  débats  recommencèrent.  On  objeâa 
qu'il  étoit  prefque  inconcevable  que  ces  dettes  fe  fuflent  G  fort 
accumulées  en  tems  de  Paix ,  &  fi  promptement.  On  répéta  tout 
ce  qui  s'étoit  dit,  tant  pour  le  fonds  que  pour  la  forme ,  lorfque  le 
Roi,  il  y  avoit  trois  ou  quatre  ans ,  avoit  tait  une  pareille  demande. 
On  dit  que  cette  Lifte  civile  étoit  pour  la  Nation  une  fource  iné*- 
puifable  de  charges  >  puifque  n\algré  les  cinq  ou  ii:«en$  miUe  livres 
/      TmçXm  Vuu 
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ctoitct  i.  fterling  qu'on  avoit  accordées  depuis  peu ,  elle  étoît.  encoife  daw 
171 5»  un  plus  grand  dérangement  qu'elle  ne  Tétoit  alors. .  On  remontra 
qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  de  prendre  des  mefures  effi^ 
caces  pour  empêcher  ce  mal  ;  qu'il  falloit  examiner  ces  comptes  Se 
ces  états  à  la  dernière  rigueur  &  avec  la  plus  grande  exaâitude  ». 
qu'on  trouveroit  infailliblement  qu'on  abulbit  de  la  bonté  du  Roi 
fc  de  fa  confiance. 

Le  Parti  de  la  Cour  repréfenta ,  qu'on  avoit  tort  de  s'étonner 
de  ces  demandes  ;  Qu'on  n'ignoroit  pas  que  Ibuvent  on  avoit  ac- 
cordé un  million  de  fupplément  aux  Préaéceifeurs  de  Sa  Majefté  » 
fur  quoi  on  citoit  l'exemple  de  Charles  Second  :  Que  d'ailleurl 
on  ne  devoit  la  paix  &  la  fécurité  donc  on  îouiflbit ,  qu'aux  dé-^ 
penfes  fecrettes  qu'il  falloit  faire  pour  ks  maintenir.  Enfin ,  Mon- 
fieùr  Robert  N(^alpole ,  par  fon  éloquence  fi  connue  par  fes  triom- 
phes éclatans,  entraîna  tous  les  futfrages.  Il  fut  réfolu  »  preique  fans 
partage,  que  pour  racheter  les  Ânnuitez  de  vingt-ctnqHnille  livres 
tterling  dont  les  revenus  de  la  Lifte  civile  étoient  chargez ,  Se 
pour  acquitter  les  dettes  &  les  arrérages  dûs  par  le  Roi  à  fes  Mi- 
siftres  »  Officiers  »  Domeftiques  &  autres  »  Sa  Majefté  feroit  auto-^ 
rifée  à  lever  un  million  de  livres  fterling  nar  Billets  de  l'Echi^ 
quier,  par  emprunt,  ou  autrement  fur  le  crédit  des  fonds  qu'EUe^ 
avoit  fpécifiez  dans  fon  mells^e.  On  ne  tarda  pas  à  drefler  un  BiU 
de  ces  réfolutions. 

La  première  fois  qu'il  fift  lu  à  la  Chambre-haute ,  quelques  Sei-* 
gneurs  proposèrent  de  prier  le  Roi  de  faire  remettre  à  la  Qiambre 
ks.differens  comptes  èc  états  qui  concemoîent  ces  dettes.  Cette 
I^ropofîtion  fiit  rejettée.  Après  cette  foible  réfiftance  l'arrêté  de^ 
Communes  pafia,  fans  qu'on  v  fît  aucun  changement.  La  prompti* 
tude  avec  laquelle  les  deux  Cnambres  expédièrent  cette  amire»  ne 
fit  pas  moins  de  plaifir  à  la  Cour  que  d'honneur  au  Miniftère  »  qui 
depuis  longtems  n'avoit  rien  entrepris  dont  il  ne  fût  venu  heureuie- 
ment  à  bout. 
Le  tord  Boiîng.  Avaut  que  cette  Séance  finît ,  le  Vicomte  de  Boiingbroxe  pré- 
«acV.  ^^^  ^  ^^"^^  ^^^  Requête  aux  Communes  ;  elle  fiit  appuïée  par  le  Chaa** 
celier  de  FEchiquier,  qui  dit  qu'il  avoit  ordre  du  Roi  dlnferiner 
b  Chambre  que  le  Suppliant  avoit  depuis  ièpt  ans  fak  fes  fou* 
jtiiffions,  avec  des  afliiraoces  de  fa  fidéUté  &  de' fon  attachement; 
Que  Sa  Majefté  les  avoit  reçues  d'une  manière  à  lui  fiiire  efpérer 
des  marques  de  fa  bonté  &  de  fa  clémence  ;  &  qu'étant  peritiadée 
qu'il  s'étoit  comporté  d'une  manière  à  s'attirer  fa  xompaflîoa 
Roïale,  Elle  avoit  confenti  que  fa  Requête  fut  préfentée  à  la  Qian>^ 
bre.  Une  recommandation  fi  puiflante  ne  pouvoit  manquer'  d'a^ 
.  voir  fon  effet.  On  lut  la  Requête  ;  elle  conteooit  en  fiibftance^ 
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Que  le  Suppliant  étoic  pénétré  de  douleur  de  la  faute  qu'il  avoît  ciaBôi  i. 
commife  en  ne  comparoifiàat  pas  dans  le  terme  marqué  par  TAâe  ^7^  h 
pafle  la  première  année  du  Règne  de  Sa  Majelté,  par  lequel  il  avoit 
été  atteint  &  convaincu  de  kaute-trahifon ,  &  tous  fes  biens  con^ 
fifquez  ;  Que  lors  de  fon  mariage  en  miUfepc-cens,  le  Chevalieff 
Gautier  Saint -Jean  fon  grand -père,  &leVic(MSife  de  Saint -Jean 
fon  père,  avoient  fubCtitué  ta  plus  grande  partie  de  leurs  biens t 
Que  le  Suppliant  avoit  fait  fes  loumiflions  à  Sa  Majefté,  &  lui  avoit 
donné  les  plus  fortes  aflurances  de  fa  fidélité  inviolable ,  de  fon 
«èle  pour  ion  fervice  &  le  maintien  de  l'heureux  Etabliffement 

Eréfent ,  lefouels  il  lui  avoit  plu  d'accepter  &  dTavoir  pour  agréai 
les  :  Qu'enhn  il  fuppKoit  la  Chambre  de  porter  un  Bill  pour  lé 
fendre,  &  fes  enfans,  capables  d^kériter  &  de  )ouir  des  bîeos  fub- 
ftituez ,  nonobftant  ledit  Aâe  A*Att$miiry  &r  pour  le  mettre  en  état 
de  jouir  des  biens  &  effets  dont  il  étoic  ou  ferott  en  pofleffion ,  & 
d'en  difpofen 

Cette  Requête  excita  de  grandes  conieftations ,  on  renouvella 
toutes  les  anciennes  plaintes  contre  la  Paix  dlJtrecht ,  &  toutes 
}es  circonftances  qui  Tavoient  accompagnée  &  précédée  ;  mais  le 
Parti  de  la  Cour,  qui  étoit  powr  rencerincflieiit ,  l'emporta  à  la 
pluralité  de  deux-cens-trente-&-une  voix  comre  cent- treize.  Le 
tems  adotrcit  les  reffenrimens  les  phis  vifs  ;  le  rétabliflèment  de  ce 
Vicomte  fut  l'ouvrage  des  niémes  petfonnes  qui  l'eufl^mt  pourfuirt 
fans  miféricorde,  6  par  fa  fuite  il  ne  s'étoit  pas  mis  à  couvert  de 
leurs  rigueurs. 

Toutes  les  aifaires  étant  terminées  à  la  fittisfeâlion  du  Roi ,  it 
mit  fin  à  cette  Séance.  Le  Parlement  reçue  les*  complimens  &  les 
remercîmens  qui  étaient  doB  à  fon.  sèfe  fiacère  &  a  fon  dé\i^ue« 
ment  fans  bornes.  On  leur  dit  que  le  prudent  ti£ige  qu'ils  avoiene 
fait  du  rétabKflement  dtt  crédit  public ,  en  rédiiifanc  une  partie 
des  intérêts  dont  l'Etat  étott  chargé,  en  prenant  de  jvftes  meferet 
pour  le  rembotn-fement ,  avoir  aflkré  ufve  aiugméntation-  C€>nfelé^ 
rable  au  tréfor  de  l'Epargne  ;  Qu'en  mefi^aM  en  état  (Pacerm«eef  fe^ 
dettes  comraftées  par  tes  dépenfc»  nécefllaires  &  indTf^enfebles 
pour  fetitenit  Les  mcfiines  du» Gouvernement,  cj»  avotenv  cùtifedé-^ 
rablement  augmenté  lé  bonheur  de  1»  Nafien  ;  tis'  avoient  fait 
voir  les  juftes  égards  gufiTs  avoïeni  pour  Phonneur  dto  Prince  & 
pour  la  dignité  ée  la  Couronne.  On  dit  en"  finiflbnt ,.  qu'on*  tué 
pouvoir  fe  féparer  tf'çux  fiins  les-  remercier  tvès^aflfeâueufememr  dé 
tant  de  preuves' réitérées  qu'ils  avoient  données-  de  leui*  fWéHté  & 
de  leur  affeftîon ,  &  quf ib  pouvoient  en*  attendre  tour  le  i^eon^ 
que  le  Prince  h  plus  tnduTgentf  pût  avoir  pour  un  Feupte  £d^  U 
ajCbâionnc». 

Vuuij 
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CI9MI 1.       Quelques  jours  après  le  Roi  partit  pour  Hanover,  &  le  Priaee 
^7^5*^     &la  Pnnceflè  de  Galles  fe  rendirent  à  leur  retraite  de  Riche-. 
w^T^^f^^  mond ,  où  (ans  fe  mêler  en  aucune  manière  du  Gouvernement ,, 
icb  '  ils  padèrent  le  refte  de  l'année.  Avant  (on  départ  le  Roi   avoit 

renouvelle  l'Ordre  de  Chevalerie  du  Baiiu  Cth,  à  ce  qu'on  pré-, 
tend»  le  plus  ancien»  on  en  attribue  TinlHtution  à  un  des  pre- 
miers RoisSaxons  ;  il  avoit  été  en  honneur  juiqu'aux  tems  de  C)iar<- 
les  II  >  mais  depuis  il  avoit  été  abiblument  négligé  &  prefque, 
oublié.  L'inftallation  des  nouveaux  Chevaliers  »  au  nombre  de 
trente-fix ,  à  la  tête  defquels  étoit  le  Prince  Guillaume  Second  ,r 
Fils  de  leurs  Altefiies  Roïales,.car  faîne  étoit  toujours  à  Hanover», 
ne  fe  fit  qu'après  le  départ  de  Sa  Majefté  :  la  cérémonie  fut  fomp- 
tueufe  ;  &  quoique  le  Roi  en  eût  voulu  faire  les  frais  r  qui  mon* 
tèrent  au  moins  à  trente-mille  livres  fterling,  il  en  coûta  quatre 
ou  cinq-cens  livres  à  chaque  Chevalier.  Le  Duc  de  Montagne  en 
fut  fait  Grand-Maître;  cette  dignité  lui  valut  fept  à  huit -mille 
pièces  de  revenu  :  on  vqjilut  par-là  le  dédommager  de  la  dépenfe 


inutile  qu'il  avoit  faite  pour  ion  lile  de  Sainte-Lucie.  Monfieus^ 
Robert  \i^alpole»  regardé  dès  lors  comme  premier  Miniftre,  fou- 
haita  de  porter  l'étendart  en  mémoire  de  ce  que  ton  grand-père 
ou  fon  bifayeul  Tavoit  autrefois  porté  par  office»  Les  nouveaux 
Chevaliers  nrent  ferment  d'eniploïer  leur  épéè  à  la  gloire  de  Dieu 
2b pour  la  défenfe  de  l'Evangile,,  pour  le  maintien  des  droits  &. 
de  la  gloire  de  leur  Souverain ,  de  la  Juftice  &  de  l'équité  »  au- 
tant qu'il  dépendroit  d'eux.  Au  fortir  de  la  Chapelle  de  Weft- 
minfter,  le  Makre-Queux  du  Roi,  (  c'étoit  autrefois  le  premier 
Maître-d'Hôtel)  le  couperet  à  la  main ,  &  ceint  d'un,  tablier  blanc» 
dit  à  chaque  Chevalier ,  f^oHsfuvez^  quel  grand  Jirmtm  vous  ven&u 
de  fairg  ;  fi  vous  Fobfervez,  U  vous  fera  un  grand  honneur ,  mais  fi  vota 
le  fdujfet,  ^  je  ferai  oblige  fmr  ma  Charge  de  vous  abbéutre  Us  iferonx 
éti/ec  mon  couperets  Pour  concilier  plus  de  faveur  à  cet  Ordre  rei^ 
fufcité»  lé  Roi  avoit  déclaré  qu'il  feroit  comme  la  pépinière  des 
Chevaliers  de  la  Jarretière. 

Ce  Prince  étoit  parti  parfaitement  tranquille  par  rapport  à  l'ki- 
térieur  de  fes  Roîaumes,  il  n'y  paroiflbit  prefque  plus  aucun  vei^ 
tige  de  Faâion  &  de  révolte ,.  on  commençoit  à  goûter  la  dour- 
ceur  de  fon  Gouvernement;  le  Parti  qui  lui  étoit  attaché  avoit 
tellement  ])ris  le  deflus  que  l'autre  faifoit  encore  à  peine  quelque 
(èn&tion  ;  il  n'avoit  qu'à  témoigner  fes  inclinations  pour  être  fa-^ 
tisfait  ;  des  Troupes  nombreufes  ûir  pied,. des  fubiides  abondans» 
un  Parlement  tout  à  lui,,  iembloient  lui  promettre  un  repos  qiL'il 
a'avoit  point  goûté  depuis  qu'il  étoit  fur  le  Trône.. L'accommode- 
Bient  ûibit  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Ëfpagne  le  plongea  dans  dc^ 
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nouvelles  inquiétudes,  &  lui  cauiaplus  d'embarras^ qu'il  n'en  a?oit  géouci  t 
encore  eus.  ^7^5-' 

Le  Duc  de  Bourbon,  qui  avoir  d'autres  vues*  que  te  feu  Due    l'ECpagne  ùf 
d'Orléans,  jugea  que  le  mariage  de  Louis  Quinze  avec  FInfante  uf'^ll^f^^     * 
d'Efpagne  ne  convenoit  point  au  repos   de  ta  France  ,   &  cruf 
que  ce  jeune   Mofiarque  ne  pouvoit  trop  tôt  lui  donner    un 
Dauphin.  Il  prit  le  parti  de  renvoïer  cette  Princelïè ,  gui  n'avoir 
encore  que  ux  ans,  de  forte  que  lefpérance  d'un  héritier  eut  été 
diflférée  encore  bien  des  années  ;*il  ne  confulta  point  k  G>ur  de 
Madrid,  il  l'avertit  feulement  de   fa  réfolution.  Philippe  Cinq 
en  fut  outré  ,  il  renvoïa  aufli  la  Princeflè  de  Beaufc^ob ,  qui  de-^ 
voit  époufer  Dom  Carlos  fon  Fils  aîné  du  fécond  Ut;  en  même 
tems  il  donna  cMrdre   ausi  Âmbafladeurs  de  France V  à  tous  le» 
Confîils  François ,  de  fortir  de  fes  Etats  i  il  ne  borna  pas  là  foa 
reâentiment ,  il  tourna  fes  vue»  du  côté  de  FEmpereur  ^  &  il  s-^u- 
nit  intimement  avec  lui,  en  le  laifiknt,  pour  ainfî  dire,  msâtrer 
des  conditions^ 

Le  même  jour  cm  figna  à  Vientae  trois  dififérens  Traitez /l'un  ^^^l^^^^^J*^ 
de  Paix^  l'autre  de  Commerce,  &  le  troifiéme  d'une  Alliance  *''**  t™F«««»»- 
défenfive.  Le  préambule  du  Traité  de  Paix  portoit,  que  Tinuti* 
litédes  négociations  entamées  à  Cambrai  ious  k  médiation  de 
k  France  &  de  l'Angleterre ,  &  le  peu  d'efpérance  d'un  meilleur 
iiiccès  pour  l'avenir,  avoit  détermmé  les  deux  Monarques  à  ter-^ 
miner  leur  difféiens  fans  médiateurs.  Par  ce  Traité  l'Empereur 
reconnoifibit  Philippe  Cinq  pour  légitime  Roi  d'Efpagne  &  des 
Indes*,  &  promettoit  de  ne  jamab  le  troubler  direâement  ou  in-- 
direâement  dans  cette  pofleffîon ,  &  de  ne  s'attribuer  aucun  droit 
fiir  lefdits  Roïaumes  &  Provinces  >  Philippe  Cinq  de  fon  côté 
renouvelloit  les  renonciations  qu'il  avoit  déjà  faites  à  tous  les  Etats 
&  Domaines  de  l'Italie  &  des  Païs-Bas  qui  avoient  appartenu  àJa 
Monarchie  d'Efpagne  &  avoient  fait  partie  de  k  fucceffion  de 
Charles  SeconcL 

L'Empereur  accordoit  ibus  le  confentement  de  FEmpire ,  l'In-' 
vefiiture  des  Duchez  de  Tofcane,  de  Parme  &  de  Plaifance  r 
au  fils  aîné  de  la  Reine  d'Efpagne  &  à  fes  héritiers  mâles ,  au 
cas  que  ces  Duchez  vinflènt  à  vaquer  &  à  être  ouverts  pour  l'Em- 
pereur &  l^Empire  :  la  décifion  laite  par  le  Roi  George  &  par  le 
X)uc  d'Orléans  dans  le  Traité  de  Londres ,  que  ces  Etats  étoient 
des  Fie&  mafculins  de  l'Empire,  étoit  fuppofée  certaine  &  re^ 
connue  dans  cet  Article. 

On  s'obligeoit  de  part  &  d'autve  à  k  défenfe  &  garantie  re^ 
eiproque  des  Roïaumes  &  Provinces  dont  on  étoit  aâuellemenf 
CD  poiTeÛioni  tous  le^  Suj^ets»  de  quelque  rang»  conditjbn  &  pso^ 

y  uuiij 
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cioiGi  I.    feflîo^  qu'ils  fuflçnt,  deyolent  rentrer  dans  leurs  biens,  droits  & 
*7*5»     privilèges,  &les  dignitez,  rangs,  titres,  qu'on  leur  avoii conférez , 
être  reconus  de  part  &  d  autre. 

Pour  termioer  les  diflerens  6irv«nus  à  Toccafion  des  titres,  on 
réfoUit  que  Charles  Six  Empereur  Ronoain  &  Philippe  Cinq  Roi 
4'Efpagne  &  des  Indes  continueroient  de  porter  pendant  leur 
vie  les  titres  qu'ils  avoiesit  pris;  mais  que  leurs  héritiers  &  fuc- 
ce({eurs  prendroieot  feulement  les  titres  des  Roïaumes  &  Digni-- 
te?  que  les  Parties  contradantes^pofledoient  aéhiellement.  L'Em- 
pereur s'engageoit  de  défendre  autant  de  fois  qu'il  fèroit  nécef- 
Lire  le  rang  de  fucceffion  au  Roïaume  d'Eipagne  établi  par  les 
Traitez  d'Utrecht ,  &  le  Roi  d'Efjpagne  promettoit  de  dtefendre 
&  de  garantir  Tordre  de  ÛKceffion  que  Sa  Majefté  venoit  d'établir 
par  fa  fameufe  Pragmatique-Sanâion, 

Ce  Traité,  où  tout  l'avaiitage'  étoit  du  côté  de  l'Empereur, 
n*eut  poim  caufé  d'allarme  aux  autres  PuiiTances ,  &  en  particulier 
au  Roi  George;  ami  de  la  paix  comme  il  étoit ,  il  n'eut  pu  que 
lui  caufer  une  joie  fenfihle  puisqu'il  aiFermiflbit  cette  paix  &  le 
délivroit  de  la  néceffitc  où  il  s'ecoit  mis  de  fé  déclarer  pour  l'un 
ou  pour  l'autre  :  maisw  il  n'en  étoit  pas  de  même  du  Traité  dq 
Commerce ,  T Angleterre  &  la  Hollande  y  étoient  extrêmement  mal- 
traitées %  non  qu  oik  leur  ôtât  rien  de  ce  qui  leur  avoit  été  accor* 
dé,  mais  parce  qu'en  commuiûquant  aux  Sujets  de  l'Empereur 
les  mêmes  droits  qu'ils  avoient  eu  tant  de  peine  ^  obtenir  on  les 
leur  rendoit  prefqùe  inutiles ,  fur-tout  en  ce  que  ces  concédions 
pouvoient  rendre  leur  Compagnie  d^Qftende  auffi  flori(&nte  que 
les  leurs. 

Ce  Traité  de  Commerce  donnent  pleine  faculté  à  tous  les 
Vaifieaux  des  Contraâans ,  de  quelque  espèce  qu'ils  fulfent ,  de 
0équentec  récipcoquement  les  Forts,  Rades,  Golfes  flc  Provin- 
ces, (ans  ea  avoir  dAiparayant  demandé  la  permiflion  ;  ih  dévoient 
être  admis  avec  liberté  &  comme  amis,  on  devoit  leur  fournir 
à  jufte  prix  tout^  b^s.  chofés  dons  ife  auroient  beipin  ^  fbit  pour 
le$.  vivires. ,  â^it  pour  la^  réparation  des  navires  ,  feps  qu'ba  pût 
m  ^xâ^sc  aucune  forte  de  Droits  ou  d^Itnpots  ;  I^  mêine  choie 
devoit  êtSQ  obfetuée  pour  les  fifdes  OrknpMts ,  à  condition  toute-r 
fois,  qu^ilf  n'y  exerceroienc  aucun  Commerce  8c  qu'ils  n'y  pour- 
roienr  ràen.  àaheteo  que  des  vivres  &  autres  choies  néceiTaires 
pour  la;  répacutioa  âc,  féqmpage  des  navires, 

On  accordoit  aux  Sujets  de  l'Empereur  les  niêmes  Droits  ; 
Frani:hi&&,  Libene^,  Facilites,  dont  jouiifcieni:  les  Nations  les 
plusi  &i«orîrées,  nonunément  tes  Anglois  &  les  HoU^ndois.  ^«  Pour 
M.çe  fiijeu  difoit  l'article  treizième ,  Sa  Majeilé'Roï^e  Ç^thoU*» 
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9>que  dédare  par  ces  préfentes  &  promet  quElle  confère  aux  CTourr/t. 
»  Sujets  de  Sa  Majefté  Impériale  le  plein  ufage  &  effet  des  cho-  17 ^5» 
»>  fes  contenues  en  cet  Article ,  en  telle  forte  que  dans  toute  Ic- 
«  tendue  de  TEfpagne  ils  ne  feront  joint  obligez  de  païer  pour 
49  rentrée  &  fortie  ou  même  le  tranfit  des  marchandiles  un  plus 
99  haut  dtoît  que  les  fufdits  di%pour  cent,  de  la  manière  donc 
>>  les  Angloi^  ont  coutume  de  les  païer  »9. 

L'Article  fuivant  facilitoit  autant  qu'il  étoit  pofCble  le  paiement 
lies  droits  appeliez  d'Alcavalas  &  Cientos.  Sur  leur  Ooligation 
de  les  acquitter  deux  mois  après  qu'ils  les  auroient  vendues  on 
leur  donnoic  des  quittances  &  la  liberté  de  vendre  leurs  mar^ 
<handifes  en  gros  dans  quelque  Port  ou  Ville  d'Efpagne  que  ce 
fût  :  fi  quelque  Officier  prétendoit  exiger  une  féconde  fois  ce 
droit  ou  même  s'oppofer  au  tranfport  de  ces  marchandifes  »  il 
tievoit.  païer  un  aniende  de  dfeux  mille  Rixsdales. 

Les  mats  de  navires ,  les  antennes  &  autres  bois ,  étoient  ex-^ 
<:eptez  de  la  règle  générale  &  exempts  de  toutes  fortes  de  Droits^ 
|)our  âter  tout  fujet  de  difpute  »  la  table  des  Droits  »  communé-<- 
snent  appellée  Tarif,  &  le  Traité  de  Commerce  entre  l'Efoagne 
&  l'Angleterre  dreifé  en  mil-fept-cens-feize ,  dévoient  fervir  de 
règle  entre  les  Sujets  de  Sa  Majefté  Impériale  &  les  Officiers 
des  Douanes  ;  ils  avoient  droit  de  louer  des  maifons ,  des  ma- 
rins ,  &  ils  dévoient  jouir  à  cet  égard  des  mêmes  droits ,  li^ 
bertez  &  immunitez  dont  les  Anglois  &  Hollandois  jouiffoient; 

L'Anicle  trente-iixiéme  de  ce  Traité  étoit  le  plus  important. 
**I1  fera  permis,  y  difoit-on,  aux  Sujets  &  navires  de  Sa  Majefté 
»»  Impériale,  de  porter  &  amener  dans  tous  Etats  &  Pais  du  Roi 
>«  d'Efpagne  toutes  ibrtes  de  fruits ,  effets  &  marchandifes  des 
•»  Indes  Orientales ,  pourvu  qu'il  apparoifle  par  les  témoignages 
99  des  Députez  de  la  Compagnie  des  Indes  établie  dans  les  Pais- 
H  Bas  Autrichiens ,  qu'elles  proviennent  des  lieux  conquis ,  colo- 
9>  nies  de  ladite  Compagnie  ;  &  en  cette  confidération  ils  joui- 
»>  ront  d^  mêmes  privilèges  qui  ont  été  accordez  aux  Sujets  des 
») Provinces- Unies,  par  les  Lettres  Roïales  du  vingt -fept  Juin 
>»  ft  trois  Juillet  de  l'année  mil -(ix-cens-foixante- trois.  En 
»»  outre ,  Sa  Majefté  Catholique  déclare  qu'EUe  accorde  aux  Su-- 
I»  jets  de  Sa  Majefté  Impériale  tout  ce  qui  a  été  accordé  aux 
•>  Seigneurs  Etats -Généraux  des  Provinces*- Unies  par  le  Traité 
il  de  mil-fîx-cens-quarante-huit ,  tant  à  l'égard  des  Indes  que  de 
>»  toutes  autres  choies ,  qui  feront  applicables  audit  Traité  &  ne 
^9  lui  feront  contraires  non  plus  qu'à  la  Paix  conduë  entfe  leurs 
»>  Majeftez  ^u 

Pour  ce  qui  c<Hicernoit  le  Commerce  aux  liles  Canaries  >  les 
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xiuitct  I.    Sujets  de  rEtnpereur  y  dévoient  jouir  des  mêmes  ^molumem  dont 

*  7  ^  5  •    les  Anglois  &  les  Holîaudois  jouiCfoient. 

Ces  concédions  particulières  ne  parurent  pas  fuffifantes  aux  Mi^ 
ciiftres  de  l'Empereur,  ils  fouhaitèrent  qu'on  y  ajoutât  une  conce£- 
fion  générale  qui  les  renfermât  toutes ,  &  qui  (uppléât  à  ce  qui  pouiw 
toit  leur  manquer  pour  égaler  parfaitement  les  Sujets  de  la  Maifon 
d'Autriche  à  ceux  de  la  urande-Bretagne  &  des  Provinces-Unies. 
Ceft  par  o^  finiflbit  un  Traité  fingulier  :  «*  On  cft  convenu  en  der- 
•I  nier  lieu,  que  généralement  toutes  les  chofes  qui  ont  été  ftipulées 
•»  à  l'avantage  de  la  Nation  Britannique  dans  les  Traitez  de  Madrid 
«»  de  mil-fix-cens-foixante-fept,  de  mil-fix-cens-foixante-^dix,  com«- 
9>  me  aufli  dans  les  Traitez  de  Paix  &  de  Conmierce  d*Utrecht  en 
9>  mil -fept- cens -treize  ,  &  tout  nouvellement  dans  le  Traité  ou 
19  Convention  de  mil -fept -cens -feize,  dont  on  n'a  ici  exprimé 
>>  que  les  noms,  ou  qui  ne  font  pas  fufiîÊtmment  expliquées ,  foieoc 
t)  tenues  pour  nommément  exprimées  &  inférées  en  faveur  des  Sujets 
9>  de  Sa  Majefté  Impériale  en  tant  qu'elles  pourront  leur  être  appli*. 
9)  quées  ;  ce  qui  foie  de  même  entendu  à  l'égard  des  avantages  qui 
•)  ont  été  accordez  aux  Sujets  des  Provinces-Unies  par  le  Traité  de 
»»  Paix  de  Munfter  en  mil-fix-cens^uarante-huit ,  le  Traité  de  Ma*» 

V  rine  de  U  Haie  en  mil-fix-cens-cinquante  ,  &  par  le  Traité  de 
9>  Paix  ^  de  Commerce  d'Utrecht  en  mil-fept-cens.-quatQrze  :  en 
M  forte ,  que  fi  dans  quelque  cas  il  fe  rencontre  du  doute  fur  ce  qui 

V  devroit  être  obfervé  en  Efpagne  ou  dans  les  autres  Roïaumes  du 
99  Roi  Catholique  à  l'égard  des  Sujets  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  les 
f9  fufdits  Traitez  &  les  choies  qui  y  ont  été  accordées  par  les  pré- 
»  cédens  Rois  d'Efpagne  ,  ^  par  Sa  Majefté ,  a^uçUement  re^ 
^  gnante  ,  aux  deux  Nations  fus  -  mentionnées ,  doivent  (èrvir  de 
M  modèle  8c  dç  règlç  pour  Içs  cas  douteux  ou  omis  dans  ce 
1)  Traité  >n 

.  Tant  d'avantages ,  accordez  prefque  fans  aucun  retour ,  fupjpo^ 
foient  de  1^  part  de  l'Efpagne  une  envie  extrême  de  s'attacher  TEm-» 
pereur ,  $£  de  le  détacner  des  autres  Puiflànces  ;  d'ailleqrs  il  étoit 
paturel  de  penfêr  que  les  Puiffances  Maritimes  s'oppoferoient  de 
tout  leur  pouvoir  à  l'exécution  de  ce  Traité  de  Commerce  qui  leur 
étoit  fi  dommageable  »  &  que  la  France ,  dont  on  n'y  faifoit  menr 
tjion  que  pour  déclarer  qu'elle  étoit  déchue  de  tous  les  droits  qu'on 
lui  avoit  accordez ,  épouferoit  Jeur  querelle  ;  ainfi ,  à  ces  Traitez 
on  en  joignit  un  autre  fous  le  titre  d'Alliance  défepfive ,  il  en  étoic 
comme  l'article  feçret  &  féparé. 

«5  Le  Miniftie  du  Sérénifl}me  Roi  d'Efpagne,  difoit-on ,  aïant  re-r 
>9  préfenté  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  avoit  promis  la  reftir 
1^  tutipn  de  Çit^raltar  Se  d^  Port-Malion ,  &  que  Sa  Majefté  étoit 

•)  réfolu^. 


D'ANGLETERRE.  Liy.XXVII.  529 

91  réfoluë  d'infifter  fur  l'exécution  de  cette  promeilè ,  on  déclare  de    gmrci  t. 
»  Ja  parc  de  Sa  Majefté  Impériale  qu'elle  ne  s'oppofera  point  à  cette      ^  7  ^  5  • 
y»  xeltitution  fi  elle  fe  fait  à  l'amiable  »  &  qu'au  cas  qu'.on  le  trouve 
n  néceûfairerelle  emploiera  fes  bons  offices  &  même  fa  médiation 
>t  fi  les  Parties  le  défirent. 

1»  Si  les  Vaillèaux  des  Sujets  de  Sa  Majefté  Impériale  étoient  at^ 
n  taquez  par  qui  que  ce  foit  en-deça  de  la  Ligne ,  Sa  Majefté  Ca- 
i>  tholique  s'en  fera  une  caufe  commune  avec  Sa  Majefté  Impériale 
19  pour  tirer  vengeance  &  fatisfaâion  des  injures  &  pertes  fouffer- 
»  tes  99.  L'Empereur  prenoit  les  mêmes  engagemens  par  rapport 
aux  Vaifièaux  Éfpagnols.  , 

^«  Dans  la  vue  d'afTerillir  de  plu$  en  plus  l'amitié  fincère  heureu^ 
»»  fement  rétablie  »  il  a  été  jugé  néceflaire  &  convenable  de  fe  don- 
95  ner  des  fecoursWutuels ,  &  de  convenir  de  ce  qui  fuit  :  Si  l'Em- 
»  pereur  «  fes  Roïaumes  &  Provinces  héréditaires ,  en  quelque  lieu 
tj  qu'ils  foienc  fituez  »  étoient  attaquez ,  ou  que  la  guerre  commen- 
t»  cée  aîlleufs  y  fut  transférée  »  en  ce  cas  le  Roi  Catholique  pro« 
>>  met  &  s'engage  d'affifter  Sa  Majefté  Impériale  de  toutes  fes  for- 
>>  ces  par  Terre  &  par  Mer  »  &  particulièrement  d'une  Efcadre  au 
%i  moins  de  quinze  Vaifleaux  de  ligne ,  outre  vingt  -  mille  hom* 
9>mes,  favoir  quinze -mille  d'infanterie  &  cinq -mille  de  cavale- 
t»  ri»,  auxquek  l'Empereur  donnera  les  quartiers  d'hiver ,  de  forte 
>9  néanmoins  que  le  Roi  pourra  fournir  de  l'argent  au  lieu  de  Sol- 
»  dats,  en  comptant  huit-mille  florins  pour  mille  Soldats,  &  vingt- 
»>  quatre-mille  florins  pour  mille  Cavaliers  par  mois  ;  quant  aux 
»  Vaiflèaux  i  fi  le  Roi  d'Efbagne  ne  les  envoie  pas  au  fecours  de 
>>  l'Empereur»  il  lui  fera  lipre  de  donner  en  leur  place  dix- mille 
)}  Soldats  ou  de  l'argent.  Pareillement  Sa  Majefté  Impériale  pro-^ 
»  met  &  s'engage  ,  au  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  foit  attaqué  dans 
»»  fes  Etats  d'Europe,  de  le  lecourir  de  toutes  fes  forces  par  Terre 
1)  &  par  Mer ,  parriculièrement  d'envoïer  à  fon  fecours  trente-mille 
»9  hommes  »  favoir  vingt-mille  d'infanterie  ^  dix-mille  de  cavale- 
»i  rie ,  auxquels  Sa  Majefté  Catholique  fournira  les  quartiers  d'hi- 
9i  ver  iu 

Les  deux  premiers  Traitez  furent  rendus  publics  ;  on  cacha  le 
troifième ,  mais  on  le  devina,  &  celui  qui  l'avoit  négocié  pour  TEf- 
pagne ,  eut  l'indifcrétion  de  parler  de  manière  à  confirmer  les  foUp- 
Çon^  C'étoit  un  Hollandois  ,  nommé  le  Baron  de  Riperda  ;  il 
avoit  été  envoie  en  Efpagne  de  la  part  des  Etats  -  Généraux  :  cela 
lui  avoit  donné  occafion  de  fe  lier  avec  le  Cardinal  Aiberoni  de 
manière  qu'il  s'attacha  au  fervice  dç  cette  Couronne ,  ic  qu'à  la 
chute  de  Ion  Proteâeur  il  eut  la  meilleure  part  à  fa  dépouille  ;  il 
(Changea  de  Religion  ,  du  moins  il  ep  fit  (bmbUnt ,  &  fut  chargé 
Tome  XI//.  Xxx 


4ILE0K 


5R^  ir  r  S  T  o  r  R  E 

oMMii^  des  a&ires  tes  pftis  importantes.,^  avec  une  telle  confiance  ic  dèf^ 
lr7>}^  pouvoirs  fi  amples  »,  qu'à  étoit  prefque  le  maître  d'en  décider  à  ibm 
gré.  Ce  Baron  aToit  beaucoup  d'eiprit  ;  s'il  eût  eu  à  proportion 
autant  de  probité  ».  c'e^t  été  un  excellent  fujei  fl(  tout-4-fait  digna 
du  haut  rang  où  la  fortune  l'ayoit  élevé  ;  (es.,  négociations  ne  lui 
firent  point  du  tout  d'honneur,.. on  lui  reprocha,  avec  juftice  d'avoir 
trahi  les.  intérêt  de  (à  Patrie  âc  ceux  du  firince.  qui  Tavoit  honoré 
de  fa  confiance. 
^hmàt^:  Il  feroit  difficile  d'exprimer  Cétonnement  où  ces  Traitei^extraor-4. 
dinaires.  jenèrent  toute  l'Europe  ;.  on  ne  comprenoit  pas  en  quelle 
vue  TEfpagne  faifoit  à  la  Maubn  d'Autriche  tant  d'avantages  ,  au 
danger  de  s'aftirer  toutes  ks  autres  Puiflànéei^  tandis^  qu'en  équiva- 
lent on.fe  contentoit  de  promettre  qu'on  ne  s'oppoferoit  point  à  l&r 
j^itutipn.de  Gibraltar  &  de  Port-Mahon  ;  on  né  pouvoit  fe  per-«- 
^ader  que  k  renvoi  de  L'Infante  eût  tellement  irrité  Philippe  V., 
dont  OR  connoiflbit  d'ailleurs  la  piété  8ç  la  modération  ,^.  qu'il  eûr. 
•ublié  &  fiicrifié  fes.  vrais  intérêts. 

Les  Médiateurs ,  qu'on  avoit  joue:^  en.  négociant  à  Vienne , .  tan^ 
dis  qu'on  les  amuioit  à  Cambrai  par  des^  dimcultee  Se  des  réfiftan^ 
ces  en  apparence  infurmontablesi,. furent  du  moins  auffi  embarraf'. 
fsz  que  torpri»  &  indignez.  Us  ne  doutèrent  pcnnt  que  ces  enne««. 
mis  réconciliexn'eu0ent  formé  de  grands  demins^.&  qu'ils  ne  fe.- 
fortifiaflènt.  par  l'acceflion  de  h  Ruflie ,  qu'ilsr  iâvoient  très-  difpo-^ 
Ue  à  les  féconder  »  fur*tout  s'iln  s'agiflbit  de  nuire  au  Roi  George  2. 
à  la  vârité  le  Cvàx  ?enoit  do  mourir ,  mais,  fon  e^rit  Sf^Xes  vuës> 
vivoient  nncptc  8c  animaient  le  nouveau  Gouvernement..  On.n'eutc 
point  d'autre  ref&urce  que  d'onpofer  Alliance  à  Alliance  :.  le  Rok 
Je  la  Graqde^Bmtagne  s'y  appliqua  tout  entier». &  eut  la  gkire  &. 
1»  iàtisfaâion  d'y,  raiflir,.  1^  France  tu  le  Roi  de  Pnifife  entrèrent 
dans  foQ  plan  ,Ja  jonâion  des  HoUandois  rendit  ce  Partûdu  moins, 
1^  fore  que  cduiqulls  avoient  en  tête.  €e  fut  à  Hanover  que  ces. 
Traiter  fe  négocièrent»  &  c'étoit  à  ce  de&in.que  Georp  Premier^ 
s'y  étoile  rendu  ».pOttfié€re  à  poctéei  de  traiter  par^luirmlmeavec  la^ 
Erufle.. 

Un  motif  de  Religion,  eut  parrauifiÀces  négociations^. on  pu* 
blia  même  que. c'écoit  le  principal^  ce  Phnjce  fe  fit  un  honneur  dé ^ 
le  laiffer  croire.  A  l'occauon  d'un,  tumulte  arrivé  à  Thorn,  où  fes-." 
$cpliens,des  Jéfuites  avoient  été  les  aggreflèurs^,  l'Eglife  &  la.Maxr 
^n .  de  ces^  Pèfes  av<Hent  été  forcées  Se  piltéè»  par  les  Luthériens  > , 
qui  étoient  le  P^i  dominant.de  cette  Vilte.  Les  Jéfiiites  firent  re-w 
tentir  la  Polbgne  de  leurs,  plaintes  :  ik  étoient  dans  cette  Gour  fur. 
^  même  piedqu'ils  font  dans  prefeue  toutes  les  Cours  Catholiques^ 
^ l^n  paroîr  perfwdé  que. ra&ftipu  qtCoA. leur. por(e.eft. unftj 
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qi^rqne  îure  de  Catholicité  ;  Sis  obtinrent  la  condamnation  &  la  QitfKof  ^« 
«punition  de  leurs  ennemis.  Le  Prince  Lubomirfici  ,  à  la  tête  dô  ^^^%^ 
•deux-niiUd«quatre-<:en9  hommes  des  Troupes  de  la  Couronne ,  en- 
tra dans  cette  Ville  ^  fe  iàifit  de  toutes  les  amnuës ,  &  fit  e:xécttter 
ceux  qu'on  ^voit  deftinêsc  pour  fonrir  4i'exemide  ;  ils  étotent  dixi 
le  Préudent  du  ConfeU  en  étoit  un<>  on  lot  trancha  la  tête^  &  les 
autres  périrent  par  divers  ^ipplices.  Outre  cette  ei^écution  »  les  Lu# 
theriens  fureitt  etcluf  du  Temple  de  Sainte  Marie ,  &  les  Catholi^ 

2ues  en  furent  mis  en  pofleffion  (  on  plaça  dans  le  Sénat  quatre 
)onfeillees  Papiftes  ^  on  en  mit  auffi  quelques-uns  dans  le  Corpt 
'de  V^  :  les  Jéfiikes  pi^feotèrent  im  Mlémaire  détaiUé  de  leur 
perte  »  Us  4a  faifoient  monter  à  n0nte-.cina-mille  florins  ;  on  lent 
•^n  ajugea  vingt-huit-miUe^  quoique  tout  le  dommage  ne  montâ|| 
;pas  à  miUe  florins  ^  c'eft  ce  qu'on  pubUa^  Se  que  tout  leur  Courent 
en  valut  à  peine  trente^mîtte. 

Toutes  les  Cours  Proteftantes  s*intére(rereotlL  téttè  a&ire^  elles  nomi^k 
firent  les  inftances  les  plus  fortes  ;  le  Roi  George  en  particulier  fie 
4tgir  fon  zèle  Bc  celui  de  &S  Miniâres  d'une  manière  fiart  (tiftinguée 
«fie  en  fit  un  artîde  partsculier  du  Tmioé  d'Uanovec.  n  fut  ccncln 
le  trois  de  Septes^e  ^  on  y  dsToît  que  le  véritabio  but  de  cette  Al- 
liance étoît  ae  conserver  mutueHemem  ia  pai^^  &  que  pour  y  par^ 
▼enir ,  on  fe  proœettmt  gamncie  réciproque  possr  protéger  £c  nutii»^ 
tenir  gfénéraleaient  tous  les  Ëtacs  ^  VéSs  &  Vifles  ^  tant  dedans  que 
^dehors  de  l'Europe,  dont  duoui  des  Alliez  étoit  en  pojBèflion^ 
«uffi-bien  que  les  droits  &  immunité!  ,  en  particulier  ccàx  «|ui  r^»- 
gardent  le  Commerce  «  dont  ils  jouîfloîcot  on  dercnem  jouir  ref^ 
|>eâivemenc* 

Que  s'il  arrivok  qn'aiicun  d'euat  fût  attaqoé  oifvefteiimot  on 
«rouble  dus  la  polfeffion  de  ^  Etats  ou  de  fes  droio  ^  les  aiiJ-- 
tres  em^pieroient  d'abord  leurs  bons  offices  ^  &  donœroîeot  et^ 
Cuite  ài$  fecouts  i:éeis  :  la  France  &  TAngietene  dévoient  fonnûr 
chacune  doute  ^  mille  hommes  >  &  le  Roi  de  PrdTe  feulemenit 
cinq-mine  ;  en  cas  de  nécefiiaé  ,  on  émok  s'affiftor  do  toutes  ieft 
forces.  . 

On  ajouta  un  article  ajdez  vague  fur  les  libertea  Ac  privâègos  dm 
Corps  GefoUmque»  fiir  les  fismeoces  de  dbrifîon  ft  de  pbimes«  qui  » 
«lifoitHMi«  pourroient  enfin  écbcer  &  entminer  ime  guerre  qui  esi« 
braferoit  toute  VEaiepe  par  les  fiikes  fiineAes  qm  en  réfiikemient  ; 
tax  quoi  on  s'ençigeoit  dfe  s'eotxaiàer  motoeUement  pour  k  maô^ 
tien  ôc  iobfsrvation  des  Traita  qui  aient  fiatué  fin:  les.  alfitiees  do 
l'Empuw  dofoteot  être  mgardei:  comme  la  baie  &.le  fondement  do 
la  tranquillité  du  Corps  Germanique  fie  le  ibntien  <k  ^  din^ti  » 
.IffiiYil^gies  &  iafaimitvKp  Cette  Aiiieiice  deroit  fubfifter  {tendant 
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CMtcti.  ouinze  ans ,  &  on  deroit  inviter  nommément  les  Seigneurs- Etat^ 
^7^ h    oénéraux  des  Provinces-Unies  à  y  entrer. 

On  joignit  à  ce  Traité  trois  Articles  fèparez.  Le  premier  re- 
gardoit  l'afiFàire  de  Thom.  On,  s'engageoit  de  s^emptoïer  le  plu» 
efficacement  qu'on  pourrôit  pour  faire  réparer  ce  oui  auroit  pu 
ttre  fait  en  cette  occafion  contre  le  Traité  d'CMiva.  row  cet  eiter 
les  trois  Monarques  dévoient  s'inftruire  par  leurs  Miniftres  du  dé- 
tail de  cette  affaire  »  &  des  moïens  d'aflurer  la  tranquillité  pu-- 
blique  contre  les  dangers  à  ^uoi  elle  feroit  exp</ée»  fa  un  Traité 
suffi  folemnel  que  celui  d'Oliva  fouffiroh  quelque  atteinte.  Par  le 
fécond  Article  féparé  les  deux  Rois  Eleâeurs  s'engageotent ,  au 
cas  que  l'Empereur  déclarât  la  Guerre  au  Roi  Très  Chrétien ,  en 
^ine  des  fecours  qu'il  leur  donneroit»  non -feulement  à  ne  point 
fournir  leur  contingent  en  Troupes  ni  en  ^uelqu'autre  nature  de 
fecours  que  ce  pût  être ,  mais  encore  d'agir  de  concert  avec  Sa 
Majefté  Très  Chrétienne ,  jufqu'à  ce  que  la  Paix»  troublée  à  cette 
occafion,  fût  rétablie. 

Par  le  troifième  la  France  confêntoit  que  fi  l'Empire  venoit  à 
lui  déclarer  la  Guerre ,  les  deux  Eleâeurs  Kois  »  fès  Ailiez ,  euf^nc 
la  liberté  de  fournir  leur  contingent ,  pourvu  qu'ils  ne  fourniflènt 
rien  au-delà,  &  que  d'ailleurs  ils  rempliflènt  leurs  engagemens  en- 
vers Sa  Majefté  Très  Chrétienne.  Ces  engagemens  &  cette  liberté 
pouvoienc-ilsfubfifter?  Et  n'eût-ce  pas  été  une  chofe  bien  fingu- 
Jière,  qu'on  eût  vu  les  Troupes  de  ces  deux  Princes  dans  les  deux 
Camps  ennemis  ? 
ReprAhittthmt  Les  Etats  Généraux  que  le  Traité  de  Vienne,  par  rapport*  au 
â^GoMdtMa-  Commerce,  intéreflbit  au  dernier  point,  ne  négligèrent  rien  pour 
engager  l'Empereur  à  fe  défifter  de  fes  prétentions ,  &  lé  Roi  d'Ei^ 
p^ne  à  retirer  fes  conceffions ,  contraires  aux  engagemens  de  fes 
Prédécefleurs  &  aux  fiens.  Sans  doute  qu'ils  n'avoient  pas  befoia 
d'être  excitez  à  faire  ces  démarches  »  mais  ils  en  furent  vivement 
preflèz  par  les  repréfentations  des  deux  Compagnies  d'Amfterdam  » 
&  par  ks  alarmée  de  tous  leurs  Peuples.  Ils  donnèrent  ordre  à  leur 
.  Ambafladeur  à  Madrid»  de  faire  au  Roi  Catholique  des  iemon«- 
trances  a  ce  fujet. 

Cet  Ambaâadeur  étbtt  Monfiebr  Vander-Meer  ;  Te  Mémoire  qu'il 
préfenta,  étoit  des  plus  folides  &  des  mieux  digérez.  Il  commença 
par  appuïer  fur  la  ndélité  (crupuleufe  de  fes  Maîtres  à  garder  leurs 
engagemens  :  *«  Pour  ce  qui  eit ,  difoit-il ,  d'en  prendre  avec  d'auc- 
9>tres  Puiflànces  au  préjudice  de  leurs  Alliez,  ils  ont  donné  des 
>»  marques  éclatantes  de  leur  attachement  aux  intérêts  de  Votre 
M  Majefté ,  en  remettant  unanimement  tous  les  avantages  qui  leur 
91  avaient  été  qjPPerts.  pour  entser  dans  la.  quadruple  Alliance  >»«.  K 
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liîoutoit ,  qu'après  un  attachement  fi  marauë  la  République  s'étoit  ctotei  % 
fiatée  qu'elle  auroit  trouvé  dans  Sa  Majeué ,  non -^  feulement  un  ^7^^^ 
Allié  i  mais  aufli  un  véritable  défenfeur  contre  ceux  qui  auroienc 
tâché  de  lui  porter  préjudice  ;  que  cependant  elle  avoit  la  douleur 
de  voir  que  loin  d'être  ibutenue  dans  fes  droits  indîfputables  par 
rapport  au  Commerce  des  Indes ,  elle  trouvok  dans  fa  Perfonne 
Roiale  le  défenfeur  d'une  Compagnie  dont  le  Commerce  ne  pou^ 
▼oit  fubfifter  fans  ruiner  celui  de  (es  Habitans.  Le  Mémoire  prouypit 
enfuite,  que  le  Traité  de  Vienne  étoit  formellement  contraire  aux 
Traitez  de  Munfter  &  d'Utrecht  ;  ces  preuves  fe  réduUbient  à  ce9 
quatre  Articles. 

h  Par  le  Traité  de  Vienne  il  eft  accordé  aux  Sujets  de  l'Empereur 
de  négocier  aux  Indes,  ce  qui  eft  entièrement  oppofé  à  la  lettre  fie 
à  l'efprit  des  Traitez  de  Munfter  &  d'Utrechtr 

IL  Par  ce  Traité  les  Sujets  de  l'Empereur  ont  la  permUfion  de 
fréquenter  les  Villes  &c  Ports  des  Indes  ^  (bus  prétexte  d'y  prendre 
des  rafraîchiilèmens  »  ce  qui  a  toujours  été  retufé  aux  Vaifleaux  de 
Leurs  Hautes-PuiÛànces;  ce  qui,  par  conféquent,  en  vertu  desTrai-* 
tez,  ne  peut  être  accordé  à  aucune  autre  Nation« 

III.  Ce  Traité  (butient  &  autoriie  une  Compagnie  formée  par 
les  Habitans  d'un  Pais,  qui  aïant  été  ci -devant  fous  la  domination 
de  l'Efpagne ,  eft  fpéciatement  compris  dans  la  défenfe  établie  par 
rapport  à  tous  les  Sujets  de  cette  Couronne»  excepté  lesEfpagnols, 
ce  qui  eft  tout-à-fait  oppofé  aux  Traitez ,  où  il  eft  déclaré  que  non-- 
iêulement  on  empêchera  les  Nations  étrangères  de  négocier  aux 
Indes ,  mais  encore  qu'on  foutiendra  Leurs  Hautes  -Puii&nces  dans- 
tous  leurs^  droits  &  privilèges. 

IV.  Les  Rois  d'Elpagne  &  Leurs  Hautes-Puiflânces  étant  obligea 
de  s'entre -foutenir  pour  empêcher  les  autres  Nations  de  trafiquer 
aux  Indes ,  il  eft  vifible  qu'aucune  des  deux  Parties  contraâantes 
ne  peut  avoir  le  droit  de  changer  ces  Anicles ,  ou  de  s'en  dé- 
partir fans  la  connoiflance  ou  le  confentement  de  l'autre  Partie 
intéreflée. 

On  citoit  dans  ce  Mémoire  le  trente -unième  Artide  du  Traité 
<dTJtrecht ,  qui  feul  auroit  fuffi  pour  décider  la  queftion.  Philippe 
Cinq  lui-même  avoit  promis  &  s'étoit  engagé  de  ne  point  permettre 
à  d'autres  Nations ,  quelles  Qu'elles  fuflènt ,  fie  ibus  quelque  prétexte 

3ue  ce  pût  être  3  d'envolœr  des  Vaifleaux  aux  Indes  Efpagnotes ,  ovt 
'y  exercer  aucun  Commerce.  Il  s'étoit  encore  obligé  de  maintenir 
ks  chofes  fur  le  même  pied  qu'elles  étoient  du  rems  de  Charles  II, 
fie  conformément  aux  loix  fondamentales  de  l'Efpagne,  lefquelles* 
défendent  fie  interdifent  à  toutes  les  Nations  étrangères  d'aller  aus 
Indes  >  ou  d'y  négocie]:^ 
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ctoftM  1.  ËnfinTÂmbaflàdeur  difoir ,  que  Leurs  Hautes-Puiflânces  icoieÉt 
^ji'S^  xoovaincues  que  Tintentioa  de  Sk  Majefté  n*écoit  point  de  reDveHcr 
les  droits  &  les  privilèges  <le  la  République*  fondez  fur  des  Traitez 
auteotiques^  &  qu'elles  ne  3>ouyoient  attribua  qu''à  (es  Minifires 
les  «ntreprifes  iaites  au  contraire  par  le  Traité  de  Vienne  ;  oiais 
•qu'en  cas  qu'on  n'eût  f>as  la  bonté  d'emploïer  à  tems  les  remèdes 
AéceiTaires  »  la  République  fe  trouireroit  fruftrée  de  tous  les  avan^ 
ta(^  qu'elle  avoit  acquis  aux  dépens  de  tant  de  (àng  lépttndu  povu^ 
le  maintien  de  fa  Navigations  Que  de  là  on  pouvoit  facilement 
-conclure  que  le  Commerce  en  général  étant  une  partie  de  la  bafe 
ide  l'Etat  »  Leurs  Hautes -Puiflànces  ne  fe  départiroient  jamais  dea 
conventions  de  MunOor  &  d'Utreoht. 

Cétoit  en  efiet  en  Tuë  de  ces  droits  ic  de  ces  privilèges  »  tjue  la 
République  étoit  entrée  dans  la  Guerre  de  mil-ièpr-cens-deux.  Elle 
iCraienoit  avec  raifon  qu'un  Prince  du  Sang  de  France  £ir  le  Trdne 
d'E^gne  «  ne  transférât  aux  François  tout  le  Commerce  des  Indes. 
<e  qui  feroit  apparemolellt^arrivé•  £  l'oa  eut  fouffert  qu'il  s'y  fut 
tranquillement  etabU.  La  même  raifon  avoît  déterminé  laCrande-* 
Breugne  à  prendre  le  même  parti  «  &  il  leur  «ut  été  biea  dur  de  & 
irok  enlever  les  avantages  &  les  poérogatives  qu'ils  n'aivoieat  obte- 
nus qu'à  la  pointe  4e  Tépée. 
LaHdtitnae^ii.      Les  remontsaoces  de  MoftfieurVander-^Meer  fiirent  «ppuïées 
da&T  ^  """^  inutilemeot  p»  VAmbd&dtm  de  la  Grande-Bretagne.  Les  deux 
Ligues  j  fi  }e  pms  fri'expriaor  ainfi  «  firent  tous  leuass  efforts  pour 
^attacher  les  Holltfulois»  Les  Amba&deufs  4e  l'Empeneur  8c  du 
Roi  d'ËfpagM  pfé£»t^ienc  Mémoires  fiir  Mémoires  jutx  Etats 
Généraux .  plutôt  pour  g^^gner  du  tems  que  dans  l'e^moce  de 
Téuffir  s  car  pottvoiebt-ils  fêneufemwt  6  flarer  que  cette  Bséjpul^dique 
fi  fage  ic  fi  éclairée*  donnât  les  masos  à  un  Traité  qui  l'eut  ruinée 
f'il  avoit  eu  (on  ciet  ?  Ss  obtim»m  au  moins  unepmie  de  ce  qu'ils 
fouhMtoieat;  ils  n'etopechèreat  pM,  mais  ilsisetardèrentfoo  accef^ 
£on  «u  Traité  4'HAoaver.  On  aurait  fi^ufaaité  4e  gignin:  4'autree 
Puiifances,  le  Dannemarc  fur-tout,  mais  on  ne  put  en  venir  abouti 
la  crainu  de  la  Suéde  «éunie avec  U  Eufiie*  qui  Cmifaloit  devoir  le 
déterminer^  k  iMiot.  v 

^M^et«ii  Ceft  k  teutes  «es  n^ocîedooi  que  George  Premier  fut  occupé 
^''^  MQdMt  dm  %)yr  ea  Allemagne^  il  ne  revist  daos  la  Grander 
pret^gpe  qu'au  eemmencement  defaonée  fui^oBte.  L'Angleterre^ 
t'Irlaiâe^  turent  tmoquitlesi  il  xCy  eut  que  rCcoflè  ^ui  fut  agi*- 
tée  de  mouyemem  iëditîeux  i  foccafioo  du  nouvel  imp6t  fur  1^ 
jMalt^  eyrdpooé  dans  la  dernière  fémce  du  Farlement;  li%  CoUec* 
«eurs  trouvètenc  ï  Glafcov  une  fi  grande  réfiftance,  qu'ils  fuient 
^,eiUi^  de  £ûre  yenjr  à  leur  feicours  une]iattif  à^  Troupes  qui 
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Soient  en  Quartier  aux  environs^de  cette  Ville;  ce^ Troupes  fu-  cmmb  u 
vent  sepouflèes».  il  y  eut  de  part  &.  d'autre  un  nombre;  confidé-  ^T^^ 
sable  xfe^ morts  Sc.de  bleflèz':.  les  mutins»,  viâorieux»,  abbattirent- 
fa  belle  maifon  de.MonfieuF  Cambell,!  Maire  de  la.  Ville  &  Mem-* 
bre:  du  Parlement ,.  qui  félon  le  devoir  de  ùi  Charge  aToit  faie 
fés  efforts^  pour  s'oppofër  au  tumulte.;  ils  ramafsèrent  tous  les» 
meubles. dans  le  jardin  ôl  les-  brûlèrent,,  lui-^méme  fut  heureux  de' 
pouvoir  fe  fauver.»  Un  Régiment  de  Dragons  qu'on  y  fit  prompt 
«ement  marcher  arrêta,  le  défordre. 

Cet  ciprit  de  Révofte  &  communiqua,  à  Edimbourg.  Les^ 
Braflêui^  de  cette^  Ville  Se  des  Villages  vx>ifîns;  convinrent  de  ne 
plus^  hrafler  de  bière ,  dès  que  Ton  commenceroit  à.  lever  la  nou- 
velle taxe  fur  le  Malt  r  ta  Régence  fut  avertie  de  ce  complot  par 
CAvocat  du  RoL;  on  les  fit  i^nir,  on  leur  enjoignît  de.  ne  point' 
cei&T  debrafSer  fan&>  une  permifiion  exprefie  ,  tous  peine  d'une 
amende  de.  cent  livres^fterlingi  Loin  de  fe  conformer  à  ces  er^ 
dres,Jls  préfêntèrœt  une  Requête  fienée  par  phis  de  (bixante- 
d'entre  eux  ;  ils  prétendoient  que  l'Oroonnance  qu'on  leur  avoit 
fignifiée  éeoit  contraire  à  la  liberté  des  Si^ets  &  qu'ils  avoient  au*/ 
moins  le  Dïoit  de  fe  défendre  par  des  Avocats  :.  la  Régence  dé-^ 
dara  la  Requête  iSditieulè,  &  la  fit  brûler  par  la  main  du  bour^ 
neau.  Ite  pemftèrent  dans  leur  défobéiifiuace  ;  on  leur  marqua^uov 
terme  pour  fe  foumettre  »  on^  fit  venir  des  Troupes  autour  de  la 
Ville*:  la.  crainte  fit  ce  que  t!amour  de  là.  fubordinatioft  n'avoir 
pu  faire  ,.  ils  cédèrent  fit  continuèrent  d'exercer  leur  métier.. 

La  préfence  de  ces  mêmes  Troupe  facilita  T^cution  du  Bili^ 
du  Partement  ».  qui  ordonnoit  de  défàrmerles  Montagnards  d'Ë> 
code  I.  ils  obéirent  fanst^  réfiibaice  &  preique  fans  murmure.  Le 
Gouvernement,  foutenu.  par  ces  Troupes ,.  fit  le  procès  aux  mu^ 
tins  de  Glafco^  ;  on  en  cita.  dnquante*neuf  pour  comparoitre  à. 
Edimbourg  pardevant  la  Cour  Souveraine  de  Jùftice  :.  ceux  qui. 
avoient  atu^ué  les-  Troupes  da  Roi  furent  déclarez-  coupables*  de 
Ëaute-trahifon  »  tes-  autres  qui.  avoient  démoli  la  maifon  de  leur 
Maire  &  brûlé  fes  meubles,,  furent  oondamnez  comme  atteints 
&  convaincus*  de  felonie«  Oeft  à  quoi  fervent  desr  Troupes  ré-^ 
«lées  dans*  un  Etat <;  &  ces  divers  événemens  fuffifent  pour  jufii^ 
fier  Inattention  du  Roi  George  à  en  avoir  un  boa.  nombre  fur 
pied:. lés partifans  de  la  Libertf  ont  beau  dire,  .il  eft  néceffaire 

2ue  tout  Gouvernement  foit  en  partie  militaire,  fie  que  la  force- 
nt en  état  de  foumettre  ceux  que  la.raifon  fie  l'amour  de  Tordre, 
ne  conduit- pask 

Ces  Troupes,  plus  nombreufes  qu'elles  n'avoieçt  coutume  de 
lÊtn&^étoieitt  toujours  un  objet  de.concradiâion  :,  on. afficha,  à 


S^é  H  I  s  T  O  I  R  E 

c«otGtt.  Londres  aux  portes  des  Eglifes  un  Imprimé  où  Ton  repréfentoit 
17^ 5*  au  peuple  que  le  Parlement  de  mil-fix-cens-quatre-vingt-huit , 
qui  aroit  appelle  au  Trône  le  Prmce  d'Orange ,  avoit  en  même 
tems  explique  &  confirmé  les  Libertés  de  la  Nation  Britannique , 
qu'entre  autres  chofes  il  avoit  expreflement  ftatué  qu'à  L'arenir 
on  ne  tiendroit  point  d'Armée  fur  pied  en  tems  de  paix  ;  qu'il 
étoit  rifible  qu'on  donnoit  atteinte  à  ce  Règlement  &  qu'il  falloic 
ie  plaindre  du  Parlement  au  Parlement  même  qui  autorifoit  ces 
intraâions.  En  parlant  de  la  fone  on  fuppofoit  que  dix-huit-miUe 
hommes ,  dont  la  plupart  étoient  nécellaires  pour  les  Garnifons , 
pourroient  s'appeller  une  Armée  «  &  c'eft  aflvirement  ce  qu'on  avoie 
droit  de  nier. 
On  écrit  pou  8c  On  publia  en  ce  tems  un  livre  qui  avoit  pour  titre  :  Etst  i$ 
S«dc*u^Sî^'  /4  Nation  Britamiqm  féor  rapport  à  fin  Commerce,  fis  dettes  &  fin 
argent  momtoïi.  Cet  Ouvrage  étoit  dédié  au  Roi  &  apparemment 
compofé  par  les  ordres  &  lelon  les  vues  du  Miniftère,  qui  vouloit 
faire  connoître  à  la  Nation  là  puiflànce  &  par-là  la  difpofer  à 
foutenir  la  Guerre  qui  paroifloit  inévitable.  Ce  but  paroi0bit 
diftinâement  dans  la  Préface  :  l'auteur,  nommé  Eroûne  Philips^ 
y  difoit»  qu'il  avoit  écrit  fur  ce  fujet  pour  deux  fortes  de  per- 
lonnes,  les  uns  trop  timides  &  trop  craintifs,  les  autres  trop  ar-r 
dens  &  remplis  d'une  confiance  exceffive,  jufqu'à  fe  perfuader^ 
difoit-il,  qu'on  pourra  toujours  païer  les  intérêts  de  cinquante-» 
trois-miliions  fterling ,  à  quoi  il  faifoit  monter  les  dettes  nation 
nales  ;  il  prétendoit  tranquillifer  les  efprits  timides  &  apprendra 
aux  Etrangers  qu'ils  fe  tromperoient  groOièrement  s'ils  entrepre* 
noient  de  troubler  le  repos  de  la  Grande-Bretagne.  <«  Qu'ils  (k«* 
99  chent,  difoit-il,  qu'en  miUfept-cens-vingt-fix ,  en  cas  de  rup^ 
•tture,  nous  aurons  quatre- millions  fterling  fans  avoir  recours 
»  à  de  nouveaux  fonds  &  fans  toucher  aux  anciens.  Quant  aux 
»>  forces  &  à  la  puilfance  de  l'Angleterre ,  ajoutoit-il ,  elles  n'ont 
>»  jamais  été  plus  grandes  ,  nous  avons  deux -cens  vaiflèaux  de 
f»  Guerre  ;  ce  qui  paflè  de  beaucoup  les  forces  maritimes  de  tous 
•9  les  autres  Etats.  Pour  fes  riche0ès  ;  fon  Commerce ,  fes  édifi-- 
•»  ces,  fes  tableaux,  fes  pierreries,  Targenterie  des  Particuliers, 
•9  marquent  une  fi  grande  abondance ,  que  l'envie  même  eft  oblix 
>9  gée  d'avouer ,  que  quoique  le  luxe  ait  beaucoup  de  part,  à  cette 
t9  magnificence ,  néanmoins  pour  fe  maintenir  fi  long-tepis  il  faut 
»9  qu'elle  ait  quelque  fondement  réel  &  folide^99. 

Le  Lord  Cartéret  Viceroi  d'Irlaqde,  ouvrit  le  Parlement  de 
ce  Roïaume  le  premier  d'Oâobre  :  il  commença  fon  Difcours 
>ar  déclarer  que  le  Roi  avoit  totalen^ent  annullé  la  Patente  au 
'ujet  4e$  monpoie^  de  çuiyre^  Cette  déclaratiop  (utçntique  lui 
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«endh  tout  facile,  jamais  on  n'avoit  fait  plus  de  demandes  qu'il  cioKein. 
«n  fît,  &  jamais  îl  «'y  avok  eu  plut  d'unanimité  &  plus  de  promp-  '7^5^ 
«itude  à  fe  conformer  aux  intentions  de  la  Cour  ;  outre  les  fub^ 
fides  néceSàires  pour  le  courant  &  pour  faire  bon  les  non-yaIeurs« 
x)n  les  chargea  du  foin  der- pauvres,  d'occuper  les  ouvriers,  dé 
Tenouveller  les  fonds  attribuez  par  la  Loi  à  la  maifon  des  pauvres  de 
Dublin ,  "d'en  trouver  pour  réparer  le  Port  de  cette  Vilte  :  toutes 
ces  demandes  furent  confenties  avec  joie  &  avec  aâions  de  grâ- 
ces. La  condefcendance  qu'on  avoit  eue  de  révoquer  le  Privilège 
-qui  les  auroit  xuines  ,  méritoit  au  moins  ce  retour. 

Le  Vkeroi  avoit  fort  exhorté  ie  Parlement  à  faire  <ies  loix 
vigoureufes  contre  le  Papifme.  L'Archevêque  d'Armach ,  Primat 
de  ce  Roïaume«  tint  prefqu'au  même  tems  l'Aflemblée  de  fou 
Clereé:  il  lui  recommanda  fort  d'en  ufet  toujours  à  l'égard  des 
Papiues^  non-^feulement  fans  violence.,  mais  avec  beaucoup  de 
douceur ,  accompagnée  de  marques  d'afieâion  &  de  bienveillan- 
ce,  &  de  fervices  effeâifs.  ^  Car,  difoit4e  Prélat ,  fi  nous  traitions  ^jg^. 
»>ceux  qui  ont  des  fentimens  différens  des  nôtres  avec  chaleur  ri' 
99  &  avec  paifion^  il  nous  ne  leur  permettions  pas  de  défendre  leun 
9>  opinions  par  les  raifons  qu'ils  ont  en  main^  fi  nous  leur  re-* 
M  prochions  qu'ils  agiffent  (elon  i€im  lumières  &  le  témoignage 
n  de  leur  comcience,  fi  nous  lancions  des  anathemes  contre  eux 
»  &  les  condamnions  aux  tourmens  de  d'Enfer  dans  l'autre  vie,  fi 
9>  nous  tâchions  de  les  ruiner  dans  celle-ci,  de  les  inquiéter  par 
>f  des  avanies  continuelles  ,,  nous*  leur  fournirions  des  préjuges 
>t  contre  tout  ce  que  nous  pourrions  alléguer  pour  leur  convie- 
9)  tien  &  rendrions  fufpeâtout  ce  que  nous  pourrions  dire  pour 
^)  les  convertir. 

u  iNonobftant  la  haine  implacaUe  que  les  Catholiques  Romains 
9»  nous  portent  «  je  fuis  fonholement  touché  de  compaifion  pour 
H  ceux  qui  font  en  grand  iiombre  parmi  nous ,  quand  je  confi- 
^  dère  que  quoique  le  flambeau  de  l'Evangile  brille  avec  tant  d'é« 
yf  clat  de  toutes  parts ,  ils  font  néanmoins  retenus  dans  les  tédè- 
H  bres  de  l'erreur  Se  de  l'ignorance.  Tout  ce  que  je  puis  vous 
^  dire  à  leur  égard  &  que  j'efpère  de  votre  zèle  «  c'eft  que  lorf- 
91  que  vous  ttouveret  en  eux  ifis  difpofîtiens  à  s'inftruire  de  la 
9>  vérité  &  de  favoir  fi  eUe  eft  parxni  eux  ou  parmi  nous  ,  vous 
9)  vous  ferviez  de  ces  favorables  occafions  pour  le»  convaincre 
»*  avec  douceur  de  leurs  erreurs  &  peur  les  éclairer.  Je  fuis  per«- 
9>  fuadé  que  fi  nous  &  nos  troupeaux  menons  une  vie  plus  exem*- 
.»»  plaire  que  nous  ne  faifons,  &  fi  nous  furpafibns  nosadverfaires 
c)9  en  vertu ,  autant  que  nous  le  faifons  en  connoifTance ,  nos  bon- 
jH.nes  oeuvres  les  porteront  à  croire  qu^  oocce  Religion  l'ca* 
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<i«ici  X.   9»  porte  fur  la  leur ,  puifqu'elle  nous  rend  içeilleurs  qu'eux»  &  alors 
>7^5«     99  nous  pouvons  efpérer  que  Dieu  bénira  nos  efitorcs  pour  leur 
>9  converfioB  99. 

Ceft  avec  un  plaifir  infini  que  j^ai  tranfcrit  les  paroles  de  ce 
digne  Préélat»  je  fouhaiterois  de  tout  le  cœur  que  les  fentimens^ 
qu'elles  expriment  pri0ènt  par  tout  la  place  de  ce  zèle  amer  Se 
impérieux  qui  deshonore  l'humanité,  &  que  nulle  part  op  n'uât  de 
.moïens  plus  propres  à  faire  des  hipocrites  &  des  apoftats  que  de 
véritables  feâateurs  de  la  Religion  qu'on  veut  leur  faire  emoraiTer 
ou  dans  laquelle  on  veut  les  retenir  2  car  enfin ,  l'erreur  n'eft 
point  un  crime  >  &  c'en  eft  toujours  que  de  renoncer  à  ce  qu'oa 
croit  être  la  vérité  ;  je  pourrois  même  dire  que  c'en  eft  un ,  du 
moins  qu'il  eft  injufte  &  déraifonnable  de  per(2cuter  des  gens^ 
d'autant  plus  eftimables  qu'ils  font  plus  attachez  à  ce  qu'on  leur  a 
appris  ou  qu'ils  ont  conçu  être  le  cnemin  du  (âlut.  On  a  en  An- 
gleterre les  principes  de  cette  tolérance,  dont  le  défaut  eft  une 
vraie  tirannie,  mais  on  ne  les  fuit  pas  dans  toute  leur  étendre  > 
où  il  n'y  a  guères  que  les  Papiftes  qui  fbutfrent  des  bornesqu'oa 
y  met;  il  lêroit  à  iouhaiter  qu'on  ne  fe  crut  pas  obligé  de  les 
traiter  plus  mal  que  les  autres  :  on  regarde  comme  un  mal  l'in- 
tolérance de  cette  Religion  par  rapport  à  toutes  les  autres  » 
pourquoi  donc  lâ  pratiquer  à  l'égard  de  ceux  qui  en  font  pro* 
feflion  ?  A  la  vérité ,  on  ne  pouflè  point  les  chofes  à  Texcès  , 
mais  ,  en  ce  qui  bleflè  l'humanité  &  la  raifbn  »  n'y  a-t-il  que  le» 
excès  qui  foient  condamnables  î  J'efpère  qu'on  pardonnera  cette 
courte  digreûion  au  zèle  fincère  que  j'ai  pour  la  vraie  gloire 
de  la  Nation  &  pour  la  perfeôion  &  la  tranquillité  de  fbn  Gou* 
vernement» 
172^.  Dès  que  le  Roi  fiit  de  retour  dans  fa  Capitale  il  afiembla  le 

Le  pariemeot  Parlement  ;  il  rinftruifît  de  fes  négociations  en  Allemagne  „  desi 
•.'•ifcinbk..  niotifs  qui  Ty  avoient  déterminé  :  il  leur  dit  que  le  déplorable 
état  de  quelques  Proteftans  au  dehors,  &  les  engagemens  con- 
tra&ez  par  quelques  Puiflànces  étrangères  qui  fembloient  mena* 
cer  l'Europe  xie  nouveaux  troubles  &  (es  peuples  de  la  perte  de 
l^ufîeurs  des  plus  avantageufes  branches  de  leur  Commerce ,  l'a- 
voient  obligé  de  concener  Ams  d^i  avec  d'autre^  Puiflànces  les 
mefiires  convenables  pour  mettre  en  échec  les  vues  ambitieuies  de 
ceux  qui  tkhoient  de  fe  rendre  formidables ,  &  pour  arrêter  le 
progrès  de  ces  dangereufês  entrepriiès  ;  que  pour  ces  fins  il  étoic 
entré  dans  une  AUlance  défenfive  avec  le  Roi  Très  Chrétien  &. 
le  Roi  de  Prufiê. 

En  demandant  les  fubfides  il  fît  obferver ,  que  malgré  les  cir-* 
•oiiftances»  la  répugnance  qu'il  avoir  à  engager  iès  Sujets  à  des 
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^penfes  extraordinaires  rempêchoic  de  demander  un  plus  grand 
nombre  de  Troupes,  &  qu*il  n'en  viendroit  là  qu'à  la  dernière 
exttémité,  comptant  bien  qu'alors  on  le'mettroit  en  état  de  faire 
les  augmentations  qui  feroient  jugées  néceflàires. 

Le  Prince  communiqua  auffi  fes  craintes  &  Tes  inquiétudes ,  ou^ 
plutôt  au  motif  de  la  Religion  &  du  Commerce ,  il  ajouta  les  efpé- 
rances  du  Prétendant ,  pour  les  déterminer  &  les  difpofer  à  ce  qu'il 
fouhaitoit«  ««  Il  ne  faut  point  douter ,  leur  dit-il ,  que  fur  l'apparen- 
i»  ce  de  quelques  nouveaux  troubles ,  les  ennemis  de  mon  Gouver- 
f»  nement  ne  conçoivent  Fefpérance  qu'il  pourra  fe  préfenter  quel- 
f  »  que  occafion  favorable  de  renouvelter  leurs  attentats.  Ils  fe  don- 
5»  nent  déjà  de  grands  mouvemens  ,  par  leurs  Agens  &  EmifTaire^ 
S)  dans  les  Cours  dont  les  mefures  femblent  le  plus  favorifer  leurs 
4f  dédains ,  pour  foUiciter  &  avancer  la  caufe  du  Prétendant.  Mais 
a  (ajouta-t-il,  pour  piauer  d'honneur  ceux  qui  l'écoutoient  )  je  me 
f )  perfuade  que  nonobuant  l'appui  qu'ils  peuvent  avoir  trouvé  ou 
f >  dont  ils  fe  flattent ,  le  foin  que  vous  aurez  de  pourvoir  à  la  fu^ 
9»  reté  &  à  la  défenfe  du  Roïaume ,  nous  mettra  entièrement  à  cou- 
9>  vert  de  tous  les  attentats  du  dehors  ,  &  fera  avorter  &  échouer 
«9  toutes  ces  fortes  de  projets.  Lorfque  le  monde  verra  que  vous 
99  ne  voulez  pas  foufirir  que  la  Couronne  &  la  Nation  Britannique 
»9  foient  menacées  &  infultées ,  ceux  qui  s'efforcent  de  nous  fou- 
f9  mettre  à  leur  ambition ,  feront  attention  à  leur  véritable  intérêt 
»9  &  à  leur  état  avant  que  de  rien  attenter  fur  un  peuple  fi  brave , 
^9  fortifié  &  foutenu  par  de  fi  prudentes  &  puiilantes  Alliances  , 
«9  &  quoique  porté  pour  la  confervation  de  la  paix ,  néanmoins  ca- 
f  >  pable  &  prêt  à  fe  défemire  contre  les  efforts  de  tous  les  aggref- 
f  9  feurs  M. 

Ce  Difcours  excita  les  fentimens  &  mit  dans  les  difpofitions  que 
l'on  avoit  eu  en  vue.  Les  Addreffes  des  deux  Chambres  furent  rem- 
plies d'ardeur  &  de  zèle  pour  la  défenfe  du  Souverain  ,  de  remerci- 
mens  &  de  rec^nnoiffance  pour  fa  fageffe ,  fon  application  infati- 
gable au  bonheur  &  à  la  tranquillité  de  fes  Sujets  :  l'efpérance  des 
Puillances  étrangères  de  fe  rendre  formidables  à  la  Grande-Bretagne 
fut  traitée  de  vaine ,  la  caulê  du  Prétendant  fut  regardée  comme 
agonifante  &  défefpérée  ;  on  protefta  qu  on  étoit  prêt  de  facrifier 
fa  vie  »  &  qu'il  n*étoit  point  d'effort  qu'on  ne  fût  dans  la  difpofition 
de  faire  pour  convaincre  l'Univers  que  quelque  Puiflance  que  ce 
pût  être  n'infulteroit  pas  impunément  la  Nation  Britannique ,  dont 
la  fermeté  &  la  fidélité  étoient  fi  connues ,  &  les  dernières  marques 
de  valeur  ne  pouvoient  être  oubliées. 

Dans  l'ardeur  où  l'on  étoit ,  les  fiibfides  furent  promptement  &    Robcn  wiipoie 
Ebéralement  accordez  avec  les  oon-yaleun  &  les  tupplemens  pour 
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cioîci  7^  les  dfpenfes  (écrettes  :  Us  montèrent  au  moins,  à  deiûr  miffionf  (ler> 
X72&  ling.  L'ardeur  toutefois  n'étoit  pas  fi  générale: que  quelques  Memr-^ 
bres  ne  peniàflènt  à  s'iaftniire  ae  l'état  des  dettes ,.  que  ces  grand» 
£ibfides  ne  pouroient  qu'augmenter  ;  on  proposa,  donc  d'établir  un 
Commité:  particulier  pour  examiner  &.  régler  les  dettes  publiques* 
depuis  mil-fept-cens-quatorze  |u(qu*à  l'année  dernière  :.ce  &t  Mon«^ 
iieur  Guillaume  Pukney  qui  mit  cette  afi&ire  iiir  le  tapis  ;  it  fiit  fe^ 
condé  par  (on  Coufin ,.  &  par  plufieurs^Whigs ,  entre  autres  par  I0 
Cheralier  JoCeph  JeKyll  ».  grand  Recorder.  Ceux-ci.  n'avoient  point 
de  vues  particulières  en  appuïant  cette  propofition ,  elle  leur  pa» 
toiflbit  convenable  dans  un  tems  où  Ton  agitoit  l'affaire  du  fubude 
où  il  fe  trouvoit  beaucoup  de  non-valeurs  dans  les  fonds  publics  s 
pour  les  deux  Pultney ,.  ifs  en  vouloient  au  principal.  Miniftre ,  ils 
venoient  de  perdre,  leurs  Emplois  de  Tréforier  de  la  Maifon  du  Roi 
te  de  CommiiIaire*de  l'Amirauté ,  de  plus  il  y  avoit  entre  GuiUaumo 
Pultney  &  le  Diftributeur  des  grâces  »  une  vivacité  fondée  fur  ua 
mérite  à  peu.  près  égal ,  &  peut-être  fur  une  ambition  pareille  ^.d'ail- 
leurs ils  etoient  de  différent  Parti  ;  ils  avoient  paru  réconciliez  pen- 
dant quelque  tems  ,.&  c'eft  ce  qui  avoit  oavert  aux  Pultney  le  che^ 
min  aux^Emplois  de  la  Cour*. 

Le  Chevalier  'Walpole  fentit  qu'on  n'^voFt  propofê  Fexamen  des 
(dettes ,  que.  pour  avour  occafion  d'examiner  fa  conduite  dans  le  ma- 
niment  aes  Finances  »  il.  s'oppoià  vivement  à  cette,  propofition  ;  il 
repréfenta  qu'elle  étoit  tout-à-fait  hors  de  propos  à  la  veille  d'uno 
Guerre,  que  cet  examen  pourroit  affoiblir  le  crédit  public ,  qu'il  n'jr 
avoit  déjà  que  trop  de  gens  allarmes  ;  qu'on  avoit  promis  au  Roi  die 
^rminer  promptement  Faffitire  du  fubude,;  qu'on  devoit  éviter  tou^ 
tes  les  difcuflîons  capables  d'empêcher  l'exécution  de  cette  promef-^ 
& ,  &  qu!on  ne  pouvoir  trop  fe  hâter  de  mettre  le  Gouvernement  en 
état  de  déconcerter  les  projets,  des  Puiflances  qui  vouloient  fe  ren- 
dre formidables.  Ces  réflexions  furent  appuïées  :  on  infifta  particu- 
lièrement fur  le  danger  d'augmenter  l'allarme  que  la  crainte  d'une 
guerre  avoit  répandue  dans  les  e(prits  ;  à  quoi  on-  pouvoit  ajouter  ». 

Sue  ces  recherches  produiroient  infailliblement,  des  querelles  Sc.àe% 
ivifions ,  &  que  msnacex  au-dehors.&  au  dedans  »«on  ne  pouvoit 
être  trop  unis. 
ISkL  iSSl?'  L^*  auteurs  de  la.  propofition  revinrent  pourtant  à  la  charge  rPcn-^ 
gelly ,  Avocat  du  Rx>i ,  fe  déclara  pour  eux.  Le  premier  Miniftre 
loutint  toutes  kurs  attaques ,,  &  reprit  la  parole  jufqu'à  fept  fois* 
Guillaume  Pultney  votant  que  fon  Parti  étoit  ébranlé».  &que  fi  on 
mlloit  aux  voix  fbn  adverfaire  l'emporteroit  »  dit  malignement  qu'il 
li'avoit  fait  la  propofition  que  pour  donner  lieu  à  ce  grand  Miniilre 
.    de  faire  briller  fes^fiiblimes  talens».  &  de  convaincre  le  Public  de 
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ïhtigAté  de  (à  coaàmie^  dans,  radkiiniftration  des  tréfors  de  TEtat  :  cinav  n 
k  Miniftre  répliqua  r  que  cet  iUuftreMembre  auroit  eu  meilleure  ^1^^ 
grâce  de  lui  &ire  ce  compUmenr,  &  auroic  en  même  tems  mieux 
aiarqué  iâ  propre  incégricé-,  slleûtoavert.uA  tel  byIs»  dansrle  tems 
que  lui  &.  (on  CouGn  aboient  tant  de  part  à  la  diftributLon  des  de^ 
Biers  publics^  On  alla,  aux  yoix  :  le  Chevalier  Walpolc  eut  Uavan-^ 
tage  ^  comme  il  étoit  accoutumé  de  lavoir.   Cétoit  trop  en  e£Eét 

Sue  d'avoir  à  lutter  contre  un  grand  mérite  {butenu  de  la^plus  haute 
tveur  ;  en  vain  fe  pique-t-on  de  fermeté  ^  de  liberté  ,  a  indépen-^ 
dance,la.préfence  d'un  premier  Miniflxe  impofe  dans  une  Âflèm* 
blée  ^  &  on  ne  peut  nier  que  pkifieurs  ne  faflent  encore  plus  d'at« 
lention  à  Ion  rang  qa'à  fes  raifons  :.  on  a  voulu  bien  des  fois  exclura 
du  Parlement  ceux  qui  avoient  des  pendons  &  des  Charges  de  la 
Cour  ;  il  eH  étonnant  que  la  même  penfée  ne  foit  pas  venue  à  l'é^ 
gard  des  Secrétaires  d'Etat ,  qui  y  font  tout  à  la.  fois  Juges  &  Parties 
3ims  tout  ce  qui  concerne  les^deflèins  du  Prince ,  &  qui  y  dominent 
prefque  toujours  pour  peu  qu'ils  aient  d'habileté..  Les  deux  Pultney, 
eurent  le  deiâgrément  de  voir  &  ranger  du  côté  de  leur  adverûûre» 
plufieursTorys  qui  r^^dèrent  apparemment  l'examen  qu'ils  pro« 
pofoient  comme  inutile  ou  qui  voulurent  leur  faire  fentir  qu'ils  (è 
ibuvenoient  d'en  avoir  été  abandonnes^ 

Les  iubfides  réglez ,  &  le  Miniftère*  délivré  de  llnquiétude  &  des 
embarras  que  lui  auroit  caufè  la  recherche  qu'on  vouloit  &ire  »  le 
Roi  fit  communiquer  au  Parlement  les  Traitez  de  Paix.&  de  Com* 
merce  entre  FEmpereur  &  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  celui  qu'il  avoic 
conclu  à  Hanover  avec  la  France  &  la  PryiTe  ;  on  en  diftribua  à 
chaque  Membre  deux  exemplaires ,  l'un  en  Latin  ».  l'autre  en  Fran-* 
fois»  On  avoÂt  double  vue  en  communiauant  cette  afiTaire  ^on  vou« 
loit  animer  la  Nation  à  fe  défendre  &  a  garantir  les  Etats  d'Aile* 
magne  »  pour  Lelquek  on  étoit  fort  allarmé  i  on  réuffit  des  deux 
cotez  ;  le  Parlement  marqua  dans  une  Addreflè  qu'il  préfenta  en 
Corps  combien  iL  étoit  fenfible  au  domùiage  qu'on  vouloit  caufec 
au  Commerce  de  la  Nation ,  &  il  aflîiroit  en  même  tems  que  fi  Se 
Mafefté  étoit  infultée  ou  attaauée  dans  fes  Domaines  ou  Terrttoi* 
Ms  qui n'appartenoient  pas  à  la  Grande-Bretagne,,  par  un  reflênti* 
ment  des  mefures  que  Sa  Majefté  avoit  prifes  pour  conferver  Se  main* 
tenir  le  Commerce  &  la  (ureté  de  ce  Roïaume  r  on  étoit  entière- 
ment réfolu  de  faire  les  derniers  efforts  pour  défendre  &  protégée 
ces  Domaines  contre  toutes  infultes  &  attaques»  Cette  refolutioi» 
étoit  raifonnable  ;  car  après  tout ,  il  a'écoit  pas  jufte  aue  l'EIeâeuc 
d'Hanover  eût  fu)et  de  le  repentir  &  fut  la  viâime  au  zèle  que  le 
Roi  de  la.  Grande-Bretagne  avoit  pour  affiner  la  proTpérité  de  foio^ 
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fif «Ml  L        Le  MIniftère ,  encouragé  par  des  déclarations  fi  marquées ,  pro-1. 
lyt^»    pofa  de  plus  grands  defleins  ,  &  par  une  fuite  nécefiàire  de  plus 
ii'fubûdJ"i!Sé!  gî^d^  dépemes  :  on  devoit  s'y  attendre  après  ce  que  k  Roi  avoiè 
t^.  '  dit  dans  (à  Harangue  ,  8c  après  Tenlevement  qui  s'étoit  fait  d'un 

très-grand  nombre  de  gens  pour  fervir  de  Matelots  ,  fous  pi^xte 
qu'il  en  maTK}Uoit  deux  ou  trois  cens  pour  le  fervice  de  la  flotte 
qu'on  éqqipoit  aâuellement»  Le  quatrième  Ayril  Sa  Majefté  en--' 
voïa  un  meflage  aux  Communes  :  le  Prince  y  difoit ,  que  n'aianc 
rien  plus  à  caur  que  d'aflurer  à  fes  Sujets  la  pjfeine  &  entière  joui& 
fance  de  leur  Commerce  &  navigation ,  9c  de  prérenir  &  de  faire 
avorter  les  defleins  formes  contre  Fintérét  particulier  de  la  Natioa 
&  contre  la  Paix  générale  de  l'Europe  »  il  avojt  trouvé  néceflàircf 
non-feulement  d'augmenter  fes  fc^rces  maritimes ,  mais  auffi  de  con-^ 
certer  de  telles  melures  qu'elles  pufiènt  efficacement  contribuer  I 
ces  defirables  fins  ;  &  que  comme  ces  fervices  demandoient  des  dé» 
penfes  extraordinaires  »  il  efperoit  que  l'affiftance  de  fon  Parlement 
le  mettroit  en  état  d'augmenter  le  nombre  des  Matelots  déjà  ac- 
cordez ,  &  de  former  &  taire  bon  tels  engagemens  que  les  circoniy 
tances  &  l'exigence  des  a&ires  pourroient  demander. 

Après  la  leoure  de  ce  meflàge,  il  fut  réfolu  d'en  délibérer  dès  le 
lendemain.  Monfieur  Shippen ,  toujours  confiant  dans  fon  oppofi-* 
tion  à  la  Cour ,  &  félon  d'autres  «  toujours  zèle  pour  le  bien  public  » 
ne  put  s'abfleniv  de  faire  une  réflexion  choquante  &  emb^rraflànte  t 
3  ait ,  que  ce  meflage  avoit  tout  l'air  de  celui  qui  avoit  été  envoie 
à  la  Chambre  au  même  mois  &  prefque  à  pareil  jour  en  mil^fept-* 
cens-dix-fept ,  par  lequel  on  4Voit  demandé  que  les  Communes  mif^ 
(ènt  Sa  Majeflé  en  état  de  concerter  avec  les  Princes  &  Etats  étran* 
gers ,  pour  prévenir  les  dépenfes  &  les  rifques  dont  on  étoit  alors 
menacé  de  la  part  de  la  SuMe ,  que  les  Communes  avoient  accorda 
un  fubfide  extraordinaire  de  deux^cens^înquante*mi}lê  livres  fler- 
ling  ;  qu'on  avoit  promis  plus  d'une  fois.de  rendre  compte  de  Tem^ 
ploi  de  ces  deniers,  mais  que  depuis  neuf  ans  on  nel'avoit  poin< 
encore  fait*  Le  f^heux  étoit  que  ce  fait  étott  exaâemeat  vrai.  I! 
propofa  «nfuice  de  préfènter  une  Addreflè  au  Roi  pour  le  fupplietf 
d'avoir  b  bonté  de  Oiire  communiquer  à  }a  Chambre  le  compte  dc^ 
l'emploi  de  ce  fubfide. 
conicftatîoi»  Cette  propofition  étoit  aflîirément  conforme  aux  uiâges  Parlée 
^^^^^'  mentaires  ,  n  fagement  établis  fiç  fi  conftamment  pratiquez  ;  elld 
isendoit  indireâement  à  arrêter  l'exécution  du  préfènt  meflage  »  ait 
contraire  Texaâitude  du  compte  &  le  bon  eoiploi  des  deniers  v 
auroit  contribué  :  cependant  te  grand  nombre  des  Députez  s'écrie^ 
fent  qu'une  telle  recherche  étoit  hors  de  faifon ,  qu'elle  ne  pou-» 
iroit  fery jr  ^u'à  çaufer  4^s  difputes  inutiles }  de  manière  qu'^U  ^t 
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rqettée,  lâns  même  qu'on  eût  été  aux  Toix.  Cécoit  marquer  trop    Gioxciiir 
dairement  le  dévouement  abfolu  où  l'on  étoit  par  rapport  aux     i72^« 
inclinations  de  la  G>ur  ;  il  falloit  du  moins  éluder  cette  propor- 
tion ,  &  en  renvoïer  Texamen  à  un  autre  jour.  Ce  n'eft  point  par 
une  pareille  conduite  que  la  Nation  s'eft  défendue  &  a  confervé 
ies  privilèges.  Si  on  accorde  tout  ce  qu'on  demande  i  &  qu'on  né-, 
èlige  de  fe  faire  rendre  compte  de  l'emploi ,  en  quoi  diiférera-t-onj 
des  Peuples  dont  on  plaint  le  fort?  Ceft  une  erreur  infiniment 
dangereufe  que  de  faire  confifter  le  concert  du.  Parlement  avec  la. 
Souverain  »  dans  une  complaifânce  aveugle  &  dans  des  ménageno^ns^ 
fxceflîfs. 

.  Le  lendemain,  lorsqu'il  fut  queftion  de  délibérer  fur  le  meflâçe; 
le  Chevalier  \7alpole  entama  la  matière  par  un  Difcours  fort  étudié, 
il  loua  extrêmement  les  foins  continuels  &  infatigables  du  Roi  à 
veiller  aux  intérêts  de  (es  Sujets ,  &  ùi  répugnance  à  leur  deman^. 
der  des  fubfides  extraordinaires ,  à  moins  que  d'^y  être  contraint 
^ar  la  néceifité  des  affaires  &  pour  leur,  propre  bien  :  Que  fur  cer 
principe,  à  l'ouverture  de  cette  Séance ,  C0  Priiice  s'étoit  coûteoté 
de$  fubfides  ordinaires ,  dans  l'efpérance  qu'ils  feroient  fiaffiiatis  ; 
mais  que,  comme  le  danger  mi'on  craignoit  alloit  en  augmentftnc 
au  lieu  de  diminuer.  Sa  Majeué  avoit  trouvé  à  propos  de  prendra 
de  noi^yelles  mefurespour  le  prévenir  &  d'entrer  dans  de  nouveaul; 
engagemens,  qui  l'obligeoient  à  de  plus  gratules  dépenfes.  qu  Ella, 
n'avoit  d'abord  cru*  Il  ajouta  que,  félon  lui ,  c'étoit  une  épargne  en^ 
fait  de  politique,  que  de  dépenfer  à  prppos,  &  que  le  meilleur^ 
moïen  de  fe  mettre  a  couven  du  danger ,  étoit  de  (e  précautionner 
4'avance  :  Qu'ainfi  il  propofoit  qu'on  prélèntât  une  Addre&  à  Sa 
Majefté,  pour  la  prier  de  faire  telle  augmentation  au  nombre  de 
dix -mille  Matelots  déjà  accordez,  &  de  concerter  telles  autres 
Qiefures  que  Sa  Majefté ,  en  fa  grande  iàgeflê ,  jugeroir  propres  à 
coatribuer  à  la  fureté  du  Commerce  &  de  la  Navigation  du  Roïau- 
me  &  à  la  confervation  de  la  paix  de  L'Europe  :  Qu'à  cette  prière  U^ 
Chambre  devoit  ajouter  une  aifurance  poutive  de  pourvoit  effica- 
Clament  aux  déjpenfes ,  &  de  remplir  les  engagemens  qu'on  étoit' 
téÇplvk  de  prendre.  Il  promit,  en  finiÛànt,  qu'à  la  prochaine  Séance 
on  rendroit  un  compte  de  toutes  les  fonunes  qu'on  auroit  contri- 
buées pour  le  fervice  de  TEtat. 

Le  fieitf  Thompfon,  &  le  Chevalier  Yong  Commiflaire  de  b 
Tréforerie ,  appuïerent  ce  Difcours  &  ces  propofitions  de  tout6 
leur  force.  Ils  furent  contredits  par  lesTorys,  &  par  quelque$ 
"V^higs  que  l'efprit  de  Parti  ne  dominoit  pas  abfolumeot.  On  re- 
préfenta  que  cette  manière  de  demander  des  fubfides  indéfinis  étoiti 
contre  les.  ufages  du  Parlement  s  que  par -là  on  le  mettoit  hors 
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«toito»  i.  ^'étert  de  prendre  des  arrangemens  certains,  foît  pour  les  impoli- 
«7*^  tions ,  foit  pour  l'acquit  des  dettes  :  Que  l'incertitude  du  Padement 
jie  pouvoit  manquer  de  produire  dans  les  Partiaâiers  ,  nne  inquié-* 
tude  qui  dérangeroit  le  Commerce  ^  &  afToibdiroit  le  crédit  pnUic 
bien  plus  fèrcment  que  Fexamen  des  dettes  de  la  Nation  :  Qu*il 
•étoit  étonnant  qu'on  fut  dans  de  perpétuelles  alarmes ,  &  qpTil  en 
floûtât  prefqu'autant  à  la  Nation  pour  éviter  la  Guerre  que  pour  la 
faire  :  Qtfune  condiHte  plus  unie,  moins  haute ,  moins  mtriguante 
dansle  Miniftère^auroit  apparemment  rendu  la  conièrvation  de  la 
Paix  plus  facife  :  Qu'après  tout  la  Guerre  h'étoit  point  déclarée  • 
Zc  que^  comme  le  Roi  favoit  dit  dans  fa  Harangue ,  les  Puiflancef 
alliées  qii'on  redoutoit  fi  fort,  feroîent  attention  .à  leur  véritable 
intérêt  &  à  leur  état;  avant  -que  de  rien  attenter  fur  un  Peuple  fi 
brave I  fortifié  &  foutena  par  de  fi  prudences  &lipuî(rantes  Allian«> 
ces  :  Qii'ilferoit  afleE  tems  de  faire  les  grands  emrts  qu^on  médi^* 
toit,  quafnd  on  feroit  attaqué  ;  Qu'on  ne  feroit  point  pris  au  dé^ 
pourvu  :  Que  (a  nomhreufe  Flotte  qu'on  équipoit  aâuelleinent  » 
lu%oit  pour  garantir  de  -toute  furpme  ?  Qu'on  ne  voïott  pas  que 
la  France  fc  la  Hollande ,  -que  les  Traitez  de  Vienne  intéreflbient 
iHitant  oue  4a  Grande -Bretagne  «  fe  miflènt  fi  fort  -en  tnouvement 
&  en  dcpenfe  :  Qu^on  ne  voïoit  pas  pourquoi  l'Angleterre  feule  fe 
diargeoit  de  tout  &  s'épuifoit,  tandis  que  fes  Alliez  reftoient*prei^ 
<)ue  dans  i'inaâion  :  Que  par  i:es  demandes  inattendues  on  rendoic* 
împoffibks  la  <iîminution  des  dettes ,  à  qu(M  on  exhortoit  fans 
cefife  :  Qu'on  rendoit  inutile  tout  ce  que  l'tscononûe  la  plu6  fa^ 
retinîttiefl  B«  &  laplus  induftrieufe  pouvoit  imaginer.  Toutes  ces  objeâSons  lu*^ 
pU4e4»QpM^  yçj^ç  réfutées  «vec  lant  de  folidite ,  <jue  lorfqu'on  alla  aux  voix 
l'afikmative  l'emporta  de  deuK-cens-foixante-& -dix -voix  contre 
quatre-vingt-neuf.  C^toit  précisément  à  la  même  pluralité  que 
l'-examen  <les  comptes  avoir  été  recette.  La  réfolutien  ^  conçue 
dans  les  -mêmes  termes  <lont  le  premier  MinMlre  s'étoit  fervi  ea 

fropoiant  ^e  la  pxendre.  Lui  &  les  autres  Membres  du  Confeil*» 
rivé  furent  chaiçez  de  prendre  le  jour  &  l'heure  de  Sa  Majeftc 
pour  la  lui  préiènter.  Elle  fut  reçue  avec  des  remercimens ,  &  avec 
afllirance  qu'on  ne  «feroit  d'autre  ufage  de  la  confiance  de  la  Chson- 
bre>  que  pour  conferver  la  tranquillité  générale  «  &  fautenir  le 
Conimerce  &  les  intérêts  de  l,a  Nation. 

I^a  Cour  fe  fendt  proinptement  de  Taflurance  des  Commune; 
de  fournir ^à  toutes  les  dépenfes  ^u'^lle  jugerdtt  à  propos  de  faire, 
8c  on  peut  dire  qu'eUe  compta  autant  fur  leur  «nérofit^  que  fur 
leur  parole.  On  équipa  ^out  a  la  fois  troÎ6  efcachres  nombreufes^ 
l'-une  pour  )a  mer  Baltique  .,  foué  les  ordres  du  Chevalier  Wa«» 
«ers 44  ièconde^our  les  cô^s  d^Ëipagne«  commandée  parle  Che» 
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▼aKer  Jeonings;  la  croiiième  pour  les  Indes«  conduite  par  le  Vice- 
Amiral  Hofier.  Ces  efcadres  n  etoienc  que  pour  la  confervatioa 
de  la  paix,  on  eut  grand  foin  de  le  dire;  &  en  effet  c'eft  à  quoi 
fè  termitièrânt  leurs  exploits,  du  moins  pour  cette  année  :  1er 
Amiraux  aroiedt  pourtant  ordre  d'agir  défenfivement  auffi*tôe 

3ue  TEfpagne  auroit   déclaré  la   Guerre  ou  fait  quelque  aétc 
'hoftilité- 

Le  CheTalier  "^ager  fe  promena  tant  qu'il  voulut  fur  la  mer 
Baltique,  il  protégea  avec  grand  appareil  le  Commerce  Angiois 
en  ces  Païs,  où  la  Nation,  comme  on  Tavoit  dit,  perdoit  loin 
d'y  gagner.  La  flotte  Rudienne,  foit  qu'elle  craignit  de  fe  com- 
mettre avec  cette  efcadre  de  vingt-&-un  vaifleaux  de  Guerre,  ou 
qu  elle  n'eût  aucun  deflein ,  fe  cantonna  dans  fes  Ports  &  fe  con« 
tenta  de  veiller  à  là  fureté  de  fes  côtes. 

L'efiiadre  du  Chevalier  Jennings,  à  peu  près  auf&  forte  que 
celle  de  la  mer  Baltique  en  nombre  de  vaiileaux ,  mais  chargée 
d'un  aflèz  bon  nombre  de  Troupes  de  débarquement  &  de  quan* 
cité  d'Artillerie  &  de  muoitionsde  Guerre,  vifita  le&  cotes  d'Ef-^ 
pagne ,  dont  on  lui  ferma  tous  les  Porcs.  .Ses  ordres  portoient  de 
croifer  entre  Cadix  &  le  Cap-Saint-Yiecent  ppur  intercepter  les 
Gallions;  il  les  attendit  inutilement,  ils  ne  .paruieot  point  riif 
lui  étoit  encore  ordonné  de  veiller  à  la  fureté  de  Gibraltstrl^.d'/ 
envoïer,  en  cas  de  Si^ge,  toutes  les  Troupes  de  débarquement 

Î|u'il  avoit  à  bord«  de  faire  entrer  dan^  ce  Pott^t^U  VaiUeaok  dd 
vuerre  qu'il  jugeroit  à  propos,  ic  (I  l'Efpagne  dédaroit  la.Guo^è; 
il  devoit  fe  fervir  de  toutes  les  Forces  qu'on  lui  metcôtt  an  main 
pour  caufer  à  l'Ennemi  toutes  fortes  de.  dommages ,  en  prenant  ^ 
Drulant  ou  détruiiânt,  de  quelque  manière  que  ce  put  être^  leurs 
vaiflèaux,  &  commettant  contre  eux  tous  les  aâes  d'hoftilité  pof- 
fibles,  auffi  fbuvent  qu'il  en  auiroit.occaGon;  il  n'en  eut  aucune, 
il  ne  &  rien  autre  chbfe  que  fe  montrer  aux  côtes  d'Efpagne  « 
caufer  quelques  aliarmes  aux  habitans,  aflurer  &  protéger  le  Com-* 
merce,  qu'on  ne  penfoit  point  encore  à  inquiéter.  Une  Flotte 
pourtant,  qui  parcourt  des  côtes  d'un  air  menaçant  approche  fore 
de  ce  qu'on  appelle  hoftilité ,  &  je  doute  que  la  Grancle-Bretagne 
ibuffirît  patiemment  une  pareille  manœuvre. 

Le  Vice-Aoïiral  Hofier  n'avoit  pas  un  fi  grand  nombre  de  vaif^ 
féaux,  mais  il  étoit  autorifé  à  fe  faire  joindre  par  tous  ceux  qui  ho^^ 
étoient  dans  ces.  mers  ;  fa  commiflion  étoit  d  empêcher  les  Gai* 
lions  de  fortir  des  Ports  des  Indes ,  de  les  prendre  s'ils  en  for« 
toient  &  de  les  pourfuivre  jufqu'à  ce  qu'il  les  eût  pris.  Du  refte 
c'étoit  pour  empêcher  l'Efpagne  de  ie  fervir  de  les  richefles  i 
troubler  la  tranquillité  publique  qu'ooprenoit  ces  précautions  4c 
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#keMix.  Qu'oii  ÙLifoit  cette  dépenfe.  Ge  Général  avoir  ordre»  (bus  peine 
Ijid»,  ^  d'encourir  la  plus  grande  indignation  de  Sa  Majefté,.  de  faire  tour 
ion  poflible  pour  conferter  fes  prifes  en  leur  entier»  il  dévoie  (e 
&ire  donner  te&  (àâures  de  chaque  vailTeau  ea  particuliet  ».  le» 
garder  lui-même ,  faire  armer  de  pointes  de  fer  les  écoutilles  de- 
chaque  vaiflèaa  >  faire  un  inventaire  de  toutes  les  caifles ,  balles 
&  paquets  y  en  diftinguant  chaque  chofe  d'un  numera  différent  ^ 
prendre  le  compte  de  ce  qui  n'auroit  pas  été  embarqué  régulière- 
ment :  &  tout  cela  pour  que  ces  effets  fufient  rendus  fidèlement 
à  ceux  à  qui  ils  appartenoient ;  bien  entendu  pourtant»  que  fi 
ces  Galfions  avoient  été  amenez  dans  les  Ports  d'Angleterre ,  com* 
me  rinftruâion  le  portoit»  on  fe  fût  mis  à  ta  place  du  Roi  d'EC^ 
{lagne  pour  ie  dédommager  des  frais  de  Tefcorte.  On  ne  fut  point 
dans  tous  ces  embarras;  aucun  Gallion  ne  fut  pris,  l'argent  mê- 
me qu'ils  dévoient  tranfporter  avoit  été  mis  en  fureté  bien  avanr 
dans  tes  terres.  Comme  toute  l'Europe  eft  smffi  interedee  à  l'ar^ 
rivée  des  Gallions  que  TEfpagne  même,  on  conyinc  qu'on  les 
laillèroit  venir,  à  condition  que  les  e&ts  en  iei^ient  délivres 
comme  ea  cems  de  pleine  paix  r  on  àuroix  pu  conmiencer  par 
cette  propofitioa ,  qui   n'auroit  ceruinêment  pas  été  refiifée  ;: 

Êr-là  on  auroLt  épargné  toutes  les  dépeniès  que  coûta  cette 
cadre., 
aaifonsdecer  :  Pouvjuftifier  ces  Armemeits  &  en  montrer  la  néceffité  on  piu^^ 
*"*"'  blioit  "en  AtigletiâTe  que  fe  Duc  de  Riperda,  alors-  premier  Mi^ 
mftre  'de  la  Cbûr  de  Madrid  »  étoit  plein  de  mauvaife  volonté 
contre  fe  Roi  &  contre  ta  Nation;  Qu'il  s'étoit  vanté  de  mettre 
le  Prétendant  fat  fe  Trône ,  d'avoir  des  liaifons  avec  fes  Mécon* 
tens  d'Angfeterre  ^  dont  fe  nombre  felon  lui  paifoic  tout  ce  qu'on 
en  pouvoit  dire  ton  ajouroit,  que  fes  Agens  du  Prétendant  étoient 
dans  une  étroite  correipondance  avec  fes  Miniftres  de  l'Empire  ». 
de  la  Ruflie»  &  de  l'Ëfpagifiei  que  cette  dernière  Co^t  deman* 
doit  hautement  la  reftitution  de  Gibraltar  comme  une  condition 
fiuis  laquelle  elfe  renonceroit  à  tout  Traité  d'AUiance  &  de  Com- 
merce avec  la  Grande-Bretagne.  On  fit  un  fort  grand  myâère  de  là 
letraite  de  la  Princefle  Sobiesxi,  Epoufè  du  Prétendant;  elle  s'é- 
tok  »  difoit*on,  retirée  dans  un  Couvent  afin  de  lui  donner  occa^ 
c  fibn  de  quitter  Rome  où  il  étoit  examiné  de  trop  près  :  la  venté 

èft,.  que  cette  Princeflè  étoit  jalonfe  de  la  Comteffe  d'InVernefs/. 
i  qui  fe  Prétendant  >  malgré  ia  dévotion ,.  témoignoit  un  peu  trop» 
d'eftime  à  fbn  gré. 

.  Le  Roi  avoit  eu  des  avis  pofitifs  de  divers  endroits  &  de  per^ 
ftnnes  £ir  lefquelfes  on  devoir  cofmpter,  que  par  un  Amcle  ex^ 
picèi  de  l'Alliance  entre  L'Ëmperi^r  8f  l'Efpagpe»  ces  deux  PuiiU 
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lances  s^étoient  engagées  en  Êiveur  du  Prétendant  à  Faire  une   cfORcit. 
tentative  fur  l'Angleterre,  &  que  le  Prétendant  à  fon  tour  s'étoit     1  fi6t 
obligé  à  rendre  Gibraltar  &  rort-Mahon ,  à  foutenir  la  Compa- 
gnie d'Oftende»  c'eft  peu,  à  donner  à  fes  vai0eaux  la  liberté  de* 
commercer  dans  les  Colonies  Angloifes  arec  les  mêmes  privilèges^ 
que  les  Anglois, 

On  avoit  fait  marcher  douze-mille  hommes  fur  les  côtes  de 
Gallice  &  de  Bifcaie,  il  y  avoit  dans  le  Port  de  Cadix  des  vaifl- 
féaux  de  guerre  deftinez  aune  Expédition;  le  Lord  Stanhope  avoit 
découvert  une  efpèce  de  magazin'  d'armes  ,  qui  étoit  engagé 
pour  une  certaine  fomme,  il  Tavoit  païée  &  s'étoit  faifi  de  ces* 
arme$,  il  y  en  avoit  juflse  pour  armer  quatre -mille -huit- ccni 
hommes* 

Un  autre  fujet  d*allarme»  c'eft  qu'il  étoît  arrivé  trois  vaîffeaux 
de  Peteribourg  à  Sant-Andero  »  ils  étoient  armez  &  équipez  pour 
le  Prétendant;  la  preuve,  c'eft  que  lorfqu'ils  paflèrent  leSund  les  . 
Partifans  du  Prétendant  avoient  donné  à  StocKholm  des  marques^ 
d'une  réjoui0ance  particulière ,  &'  qu*aiant  été  pouffez  par  la  tem- 
pête en  Irlande  ,  ils  avoietit  mal  reçus  les  Officiers  de  la  Douane 
qui  avoient  été  les  yifiten 

Pour  animer  la  Nation  on  faifoit  monter  à  quinze-cens-mille 
livres  fterling^la  dépenfe  qu'avoit  faite  le  Roi  de  France  pour  re- 
cruter ces  Troupes  &  fe  préparer  à  la  Guerre  en  cas  qu'il  fallût 
la  faire  :  fur  le  pied  qu'étoit  alors  l'argent  en  France  quinze^cens^-' 
mille  livres  fterline  taifoient  trente-fix-millions ;  ce  calcul  étoît- 
certainement  outré ,  vingt-cinq-mille  hommes  de  recrue  ne  fau-= 
roient  coûter  une  fi  grande  dépenfe. 

Je  ne  prétens  pas  que  ces  raifons  fuflènt  vaines  &  qu'on  eût* 
armé  pour  faire  parade  de  fa  pui(Iànce  :  l'Alliance  fubite  de  l'Ef- 
pa|;ne  avec  l'Empereur  avoit  quelque  chofe  de  furprenant  Se  de« 
voit  naturellement  inquiéter ,  George  Premier  ne  pouvoit  igno- 
rer les  fujets  de  chagrin  qu'il  avoit  donnez  à  TEfpagne  »  il  ne 
5)buvoit  douter  que  le  Confeil  de  Madrid  ne  profitât  avec  plaî- 
ir  de  Toccafion  de  fe  reflentir  d^^la  violence  qu'il  lui  avoit  fai- 
te ,  de  la  ruine  de  fa  Flotte ,  de  la  perte  de  fes  Droits  fur  la  Sicile, 
&tout  cela»  pour  ainfi  dire  de  gaieté  de  cœur,  fans  qu'on  lui 
eût  donné  aucun  fujet  de  mécontentement  ,  fans  qu'il  en  eût 
profité  le  moins  du  monde  ;  il  (evoit  qu'il  avoit  promis  la  refti- 
tution  des  deux  Ports  conquis  fur  cette  Couronne  dans  la  Guerre 
de  mil-fept-cens-deux ,  &  que  c'étoit^pour  elle  un  objet  infiniment 
intéreflànt. 

L'Empereur  avoit  à  l'An^eterre ,  &  au  Roi  George  en  partial 
tier,  les  dernières  obligeons  ;  mais  la  reconnoiffance  eft  rarement  l4 
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cioiMi.    yertu  dei  Princes  ;  Us  croient,  comme  îl  eft  vrai  en  géninl  r  qôe 

*7*^»     les  feryices  qu'on  leur  rend  font  intéreiTez  ;  d'ailleurs  on  avoit  été 

piqué  à  Vienne  de  l'accroiflement  des  Etats  d'Hanover  »  de  la  hau-^ 

teur  dont  on  avoit  appuïé  les  plaintes  des  Proteftans.»  des  engage* 

mens  qu'on  avoit  pris  avec  TE^agne ,  des  oppoficions  à  la  Compa* 

gaie  d'Oflende  »  des  liaifons  intimes  qu'on  avoit  formées  avec  les* 
ois  de  Dannemarc  &  de  Pnifle* 

La  Suéde  ne  voïoit  qn'avec  dépit  les  Duclier  de  Bremen  &  dr 
'Verden  »  Stetin  »  &  une  partie  de  la  Pomeranie ,  le  Duché  de  Slef- 
Tich ,  entre  les  mains  de  ceux  qui  s'étoient  réunis  contre  elle  avec 
le  Czar  &  le  Roi  Âugufte  ^  la  Ruflie  étoit  encore  plus  mécontente» 
Cétoient-là  de  juftes  fujets  d'kiquiétude  ;  il  étoit  phis  que  vraifem* 
blable  qu'on  fe  ferviroit  du  Prétendant  du  moins  pour  inquiéter 
&  pour  embarraflèr  ;  il  falloit  donc  prendre  fes  précautions ,  le  pré- 
parer à  la  guerre  ;  mais  falloit-il  fe  confumer  en  efforts  fuperflus  & 
taire  des  armemens  aufli  coniîdérables  que  fi  la  guerre  eût  été  dé- 
clarée ? 

On  négocîoit  de  toutes  parts,  &  chaque  Parti  tkhoit  de  fe  forti- 
fier par  de  nouvelles  Alliances.  L'Efpagne  s'étoit  aflurée  du  Portu- 
El  par  le  double  mariage  promis  entre  le  Prince  des  Afturles  &  une 
fente  de  Portugal ,  entre  le  Prince  du  Brezii  &  l'Infante  Anne- 
Viâoire ,  que  le  Duc  de  Bourbon  avoit  renvoïée  de  France  %  oa 
laifoit  au  Ko!  de  Sardaigne  de  magnifiques  promelTes  ,  du  moins 
pour  Ten^êcher  d'accéder  au  Traite  d'Hanover  ;  on  recherchoit  la. 
AAaifon  de  Bavière  »  &  on  avoit  fujet  de  compter  fur  celle  de  Saxe  ^ 
aigrie  par  les  déclamations  vives  des  Miniftres  de  la  Cour  Britan- 
nique fur  l'af&ire  de  Thorn ,  jufques-là  que  le  Lord  Finch  »  nommé. 
Ambafladeur  pour  cette  Cour,  y  fut  abiblument  refufé. 

L'Empereur  accéda  au  Traité  de  ScocKholm  conclu  par  le  (evu 
Czar  avec  la  Suéde  en  mil-fept-cens-vingt- quatre  ;  tl  entra,  dans. 
tous  les  engagemens  que  ces  deux  Puiâances  avoient  pris ,  nom- 
mément par  rapport  aux  intérêts  du  Duc  de  HolAein.  Les  modifi- 
cations (jue  la  Cour  de  Sue^f  mit  à  cette  Alliance  la  rendoit  pref- 
5ue  inutile  pour  ce  Prince  :  ellej^'étoit  point  obligée  d'envoïer  des 
Toupes  en  Italie ,  ni  du  côté  de  la  Turquie  ;  elle  ne  devoit  pren-* 
dre  aucune  part  aux  difputes  élevées  à  loccafion  de  rétabliffemenc 
de  la  Compagnie  d'Oftende  ;  elle  fe  réfervoit  le  droit  de  veiHer  à 
ce  que  les  Traitez  de  ^Tefiphalie  &  d'Oliva  fuflènt  conftamment  & 
leligieufement  obfervez  ;  on  avoit  même  ajouté,  que  fi  la  Paix  pu- 
blique étoit  efFeâlvement  trdublée  à  1  occafioa  de  ces  Traitez  & 
d'autres  qui  y  étoient  relatifs ,  &  oue  lun  &  l'autre  des  Contraâans 
fe  trouvât  impliqué  dans  ces  trouoles;  alors  ces  aâàires  ne  pour- 
tpiœt  être  regardées,  comme  comprife^  dfins  le  préfent  Traieé  x  boa-. 
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,iobft»nt  lequel  chacun  auroit  la  libené  de  prendre  tel  parti  qu'il  cmmii. 
iuçeroit  à  propos.  De  pareilles  reftriâions  étoient  une  vraie  difpo-  17*^ 
fition  à  accéder  au  Traité  d'Hanover< 

La  Cour  d«  Viende ,  peu  fetisfaite .  penfa  à  s'attacher  étroitement  ^mm^  d. 
la  Ruflie  :  la  négociation  étoit  importante  pour  l'une  &  l'autre  Cour.  »'e»p^"'  *  * 
L'appofition  qu'on  ayoit  en  cette  dernière  contre  Geoi^  Premier  '•***^^ 
la  facilita  î  elle  fut  pourtant  aflèz  long-tems  à  s'ajufter,  &  traîna 
jufqu'au  fixième  d'Août.  L'Impératrice  de  Ruffie  par  ce  Traité  ac- 
cédoit  pleinement  au  traité  de  Vienne,  &  promettoit  de  le  main- 
tenir &  garantir  dans  tous  ies  articles  &  conditions,  de  la  même 
manière  &  avec  la  même  obligation  que  f»  elle  eût  été  dès  le  com- 
mencement une  des  Parties  contradantes ,  &  cela  à  Fégard  de  rou* 
les  Roïaumes  &  Etats  poifédez  aduellement  par  l'Empereur  d'All&. 
magne;  en  forte  que  s'il  arrivoit  qu'à  l'occafion  de  cette  Paix  con- 
due  avec  le  Roi  d'Efpjiéne ,  ou  pour  quelque  autre  raifon  que  ce 
tut .  on  attaquât  quelqu'un  de  fes  Etats  &  Roïaumes,  la  Czarme  en 
ce  cas  promettoit  d'envoïer  exadement  du  fecours ,  &  même  s'il 
étoit  néceCTaire  de  déclarer  la  guerre  à  l'aggreffeur.  Les  fecour» 
quon  devoit  le  fournu:  confiftoient  de  part  &  d'autre  en  trente- 
mille  hommes. 

On  promettoit  à  l'Impératrice,  que  fi  elle  mettoir  en  Mer  une 
Flotte,  fes  Vaiflcaux  auroient  une  retraite  affurée .  non-feulement 
«Uns  les  Ports  de  1  Empereur ,  mais  aufli  dans  tous  ceux  d'Efpacne 
»nt  Ains  l'Océan  que  dans  la  Méditerranée .  &  on  alTuroit  q  Je  lé 
Roi  dEfpagneaccéderoit  pleinement  à  ce  Traité;  on  devoit  invi- 
«r  le  Roi  &  le  Roiaume  de  Pologne  d'entrer  dans  cette  Alliance 
détenfave;  on  s  engageoit  mutueUement  à  emploïer  fes  bons  office» 
pour  aftermur  la  paix  entre  la  Suéde  &  ce  Roïaume 

^,  ^'^.^/ï  Jï*:  <ie  Holftein .  l'Empereur  promettoit  d'exécu* 
m  le  Traité  de  Travendal ,  &  d'agir  de  Concert  avec  les  Rois  & 
i'rinces  qui  s  en  étoient  faits  garans. 

L'Efpaçie  n'accéda  point  C  ce  Traité  ,  foit  qu'elle  ne  crût  pas 
•voir  befom  du  fecours  de  la  Ruffie  .  foit  qu'eUe  ne  voulût  oomt 
entrer  dans  des  quereHes  &  dans  desafeires  qui  ne  la  reeardoient 
en  aucune  manière .  &  qu'eUe  ne  voulût  point  prendre  d'engaee- 
ment  qu eUe  ne  put  remplu-..  U  n'étoit  pas  impo&bk  que'la  Ri^e 
fat  attaquée  en  même  tems  que  l'EfMgne  .  l'Emperci  eût-il  pu 
kur  fournir  a  chacun  trente>ra3le  hcmmes  ? 

Non-feulement  l'Efpagne  n'entra  point  dans  ce  Traité,  mais  il 
parut  qu  il  fe  faifoit  comre  fon  gré.  Le  Duc  de  Riperda  peu  de 
jours  avant  fedifgrace ,  avoit  fait  partir  de  Madrid  le  Prince  Ga- 
hczin  AmbaJ&deur  de  Ruffie.  avec  des  p^omeflTes  fort  avantageu- 
fc»,î  UUïOtf  fait  fiuT^e  pt  un  Exprès  qui  portoir  de  gioflês  âmi^ 
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ç€ot«s  L    fes.  Dès  qu*il  fut  difgracié  an  dépêcha  un  Courier  à  là  Haïe,  pour 
ïyîfi.      donner  ordre  à  rAmbaÛadeur  d'empêcher  cet  Exprès  de  pa({er 
outre*  L'ordre  fut  exécute ,  les  dépêcoes  &  les  Lettres  de  change 
dpnt  il  écoit  chargé,  furent  renvoïees  à  Sa  Majefté  Catholiqae« 
Les  Alliez  d'Hanover  k  confolèrent  de  lacceffion  de  la  Rd&e* 
^     au  Traité  de  Vienne ,  p^r  la  détermination  que  prirent  enfin  les 
Provinces  -  Unies  de  (e  joindre  à  eux ,  quoique  fans  entrer  dans 
tous  les  engagemens  qu'ils  avoient  pris.  Ils  parurent  trop  étendus  à 
ces  fages  Républicains  ;  toujours  attentifs  à  éviter ,  autant  qu'il  leur 
étoit  pof&ble,  les  occaHons  de  guerre  &  de  dépenfe ,  ils  ne  voulurent 
point  fe  charger  de  la  garantie  générale  des  Traitez  de  \(^eftphalie 
&  d'Oliva}  ils  la  reftreignirent  aux  po0èffions  que  chacun  des* 
Contraâans  avoit  acquis  par  ces  Traitez ,  &  dont  ils  jouiflbient  au 
téms  de  la  fignature  du  Traité  d'Hanover.  Par  rapport  à  Taffàire 
de  Thorn ,  ils  promirent  leurs  bons  offices ,  &  ftipulèrent  en  termes 
e.xprès,  qu'ils  auroient  une  pleine  liberté  de  s'en  tenir  à  ces  bons 
offices.  Le  Miniftcre  Britannique  n'étoit  pas  fî  timide  ni  fi  refervé 
que  TEfpagne  &  la  Hollande  ;  il  fe  chargeoit  de  tous  les  intérêts , 
entroit  dans  toutes  lès  querelles  &  garantilToit  tous  les  Traitez  :  à 
peine  pouvoit-on  en  violer  un,  (ans  que  la  Grande  -  Bretagne  fût- 
obligée  d'y  prendre  part. 
lettre  du  Roi      Jl  étoit  impoffibje  que  ces  efforts  pour  fe  fortifier  les  uns  contre' 
*uc%vm9f     j^^  autres,  que  ces  préparatifs  de  Guerre  n'aigriflênc  les  efprits,  & 

3u'on  n'en  vînt  aux  reproches  &  aux  plaintes  :  il  y  eut  plufieurs 
émélez  particuliers ,  où  la  Cour  de  Londres  eut  la  plus  grande 
part.  Le  Roi ,  en  envoïant  (a  Flotte  dans  la  Mer  Baltique ,  écrivit 
a  l'Impératrice  de  Ruffie.  Il  lui  marquoit  que  les  grands  prépa* 
ratifs  de  Guerre  qu'Elle  avoit  faits  en  tems  de  Paix,  avoient  donné 
à  tout  le  Nord  de  juftes  fujets  d'ombrage ,  &  qu'EUe  ne  dcvoit 
pas  être  furprife  de  voir  dans  ces  Mers  une  Efcadre  Angloife  en 
état  de  prévenir  les  dangers  qui  pourroient  naître  d'un  Armement 
fi  extraordinaire,  Ce  Prince  vantoit  fort  fes  inclinations  pour  la 
paix ,  &  faifoit  un  long  détail  des  démarches  qu'il  avoit  faites 
pour  vivre  en  bonne  intelligence  ^  cimenter  une  Alliance  ferme 
&  durable  entre  les  deux  ÇourcHines.  Il  reprochoit  que  toutes  fes 
inftances  avoient  été  éludées  par  de  vains  délais  ;  qu'on  avoit  pris 
4es  mefures  en  cette  Cojir  en  faveur  du  Prétendant ,  &  que  l'on  y 
nourriffoit  les  efpéranees  de  fe^  Adiicrans.  La  Lettre  finiflbitpar 
une  exhortation  fort  touchante  pour  déterminer  cette  Princelle  à 
renoncer  à  fes  deffeias'  de  Guerre^  «^  Comme  notre  intentioti 
•I  (înçère.  difoit  le  Monarque,  feroit  de  vivre  en  paix  avec  Votre 
9>  Majefte,  nous  fouhaitons  de  tout  notre  ^cmur  que  réflécbiflVnt 
fiTç^^^fw^nt  fiviç  vémhU  iijtéjrçç  de^.^s Peuples,  Elle  vèuUto 
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Il  les  Utfler  \o\x\t  des  fruits  de  cette  paix  qu'ils  oot  achetée  au  prix  ciotsi  t, 
>9  de  tant  de  fang  &  de  tréfors  ibus  la  conduite  de  feu  votre  Epoux  ^  }:7  ^.^.' 
>»  &  que  plutôt  que  d'entrer  dans  des  mefures  qui  plongeroieixt 
»>  laRuffie  dans  une  Guerre  inévitable,  &  tout  le  Nord  dans  une 
59  nouvelle  confufion ,  Votre  Majefté  veuille  donner  à  fon  Peuple 
»  à  toute  rËurope,  des  preuves  convaincantes  de. fon  inclinatiof^ 
9»  pour  la  paix  &  de  fes  diipofitions  à  vivre  en  repos  avec  &s  voir- 
19  uns».  ' 

L'Impératrice  dans  fa  réponie  reiklit  reproches  pour  reproches  ii^ponfedrccccte 
&  leçons  pour  leçons^  Elle  avouoit  à  ce  Prince  qu'Elle  avoit  été  ^^**^*" 
fort  lurprife  de  ne  recevoir  fa  Lettre  qu'au  même  inflant  que  Ùl 
Flotte  avoit  jette  Fancre  devant  Revcl ,  puifc|ult  auroit  été  plus 
conforme  à  Tufage  établi  panni  les  Souverains.  »  que  Sa  Majefté 
fe  fût  expliquée  fur  fes  inc[uiétudes»  avant  que  d'en  venir  à  un  pas 
fioffeniant;  Qu'ElIe  auroit  pu  érmaflurée,  fans  faire  tant  d'éclat 
&  de  dépeniê ,  que  la  Rùfliie ,  piu§  intcrefiee  .iu.  repos  du  Nord 
que  ta  urande-^Ëretagne  r  ne  pedbit  point  à  lé.  troubler  ;  qU*au, 
contraire  Elle  apportok  tous  iês  ùy'wk  &  toutes. les  acteatiot^s  pour 
faâermir.  '  ••' 

««Toute  laTerse  fait,  continuoit  l'impératrice,  ccnnbien  fa^^ 
»9  mitié  de  notre  Epoux»  de  glorieufe  mémoire,  vous  a  été  utile  Si 
h  avantageufe ,.  &' Votre  Maidlé  iâit  auilt  de.  quelle  manière  Elle  /  . 


»9  a  répondu  99*'   .>tn'/-  .-f  •'.  n-. 

On  rràitoit  d'accnfoioa  frivble  &  iuraonée.  fes  mefures  prî(é» 
m  feveur  du  I^érehdant,  on  dîfoit  qu'elles  n'exiftoient  que  dans 
f  imagination  des  Nfiniftres  Anglois  qui  ne  ceilbienc  j^oint  de  fer 
fervir  de  ce  vain  fantôme  pour  inquiéter  toute  l'Europe  &  pour 
jttftîfîer  la  violence  &  l'injullice  de  leurs  entrepriies. 

On  ajoutent ,  que  <:e  Prince  étoit  le  maître  de  donner  à  ùm 
Amiral  les  ordres  qu'il  jugeoit  à  propos ,  mais  qu'il  devoit  penfec; 
qii'en  quàttté  de  Souverain  on  prétendoit  auffi  peu  recevoir  des 
toix  de  peribmie  que  de  s^oubtier  au  point  d'en  voidoir  donnes 
a«X  autres  ;  &  que  6  on  l'avoit  réfolu  ^  fa  défenfe  n'empêcheroit 
pas  qu'on  ne  fSt  (brtir  fes  Flottes*  » 

Il  taut  avouer  que  ces  procédez  de  bloquer  des  Ports  en  tems  n^rom  conti* 
4e  paix,  de  mîenacer  de  toitiber  fiir  les  vaiilèaux  qui  en  forti^t  *''*  "" 
l^ent ,  ^coient  bien  extraordinwes  &  juiqu'aiots  iaufixer,  qu'il» 
Aiarquoient  encore  plus  de  hauteur  que  ^de  puifi&nce ,  &  qu'ils  ne 
pouvoient  guères  fe  |uftifier  que  pai:  ce  qu'on  appelle  le  Drok 
kwm.  La  Politique  demâCftde  <^'on  arma  pour  là  défenfe  &  pouc 
celle  de  fes  Alliez  quand  on  voit  armer  ceux  qu'on  ibupçonne 
d^aVoir  de -mauvais  dedeins;  mais  le  Droit 'des  uens  veut  qu'ont 
s'en-  tienne  Û^  8&  ht  {{rudeaceiêmbk.  défendre  ^u^en.  më  aeoiÉ^ 


les 
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«i«K«tr.  pécher  la  Guerre  on  ne  fourniflè  pas  à  ceux  dont  on  fe  âé&9 
%^^6.  une  raifon  légitime  de  la  commencer  :  les  deux  Puiflances  xn^ 
fultées  &  menacées  par  les  Flottes  Britanniques  n'avoient- elles 
pas  droit  d'exiger  qu'elles  s'éloignallènt  de  leurs  côtes  ou.  de  les 
y  contraindre  fi  elles  avoient  été  en  état  de  le  faire?  Ces  inten- 
tions pacifiques  dont  on  fe  faifoit  honneur  pouyoient- elles  ôtef 
ce  Droit? 

Pour  dire  quelque  chofe  de  particulier  de  TEfcadre  dans  la 
saer  Baltique,  il  étoit  bien  étonnant  qu'on  publiât  qu'elle  étoic 
deftinée  pour  protéger  la  Suéde  contre  la  Ruflie .  tandis  que  ces 
«leux  Couronnes  étoient  unies  par  des  Traitez  d'Alliance  défeii-« 
£ves»  aufquels  l'Empereur  avoir  accédé  par  leur  invitation  &  dt 
leur  confentement  :  fie  pour  cela  même  étoit-^il  néceÛaire  d'em- 
pêcher la  Flotte  Ruflienne  de  fe  mettre  en  mer,  ne  fufiifoit-U 
pas  d'être  à  portée  de  s'oppofiv  à  fes  entreprifes  ?  Si  on  avoit  en 
vue  de  défendre  le  Dannemaff,  à  qui  la  Ruffie  fie  la  Suéde  pa^ 
Toiflbient  en  vouloir  en  feveur  du  Duc  deHolftein,  n'étoit*on 
pas  à  portée  de  le  faire  en  fe  tenant  dans  les  Ports  ou  du*  les 
côtes  de  ce  Roïaume?  Mais  le  vrai  but  de  cette  Efcadre  étoit  d^ 
déterminer  la  Suéde  à  renoncer  à  l'Alliance  de  l'Empereur  fie  de 
la  Ruffie  &  d'embraifer  celle  d'Hahpvér. 
ykm^iyt^\k      On  eut  auffi  un  démêlé  fort  vif  avec  la  Cour.de  Yleoiie.  Cette 
Cour  foppçonn^  qu'on  avoit  inftruit  la  Porte  de  la  fîjDuatioti  des 
affaires  de  l'Europe,  des  di&rente$  Ligues; ;qui)i'y  étôien^^  for- 
mées, fit  Gu'bn  avoit  excité  cet  Ennemi  de  l'Enipire  -^idii'  non 
Chrétien  I  profiter  des   circônftançes  pour   reparer   les  pertes 

au'il  avoit  faites  :  fur  ces  foupçons  on  avoit  arrêté  un  Meil^ger 
e  la  Qrande -Bretagne  envoie  de  Conftantinople ;  on  l'avoit 
gardé  près  d'un  mois,  fiic  on  avoit  déclaré  qu'on  n'ep  l^i0êrpit  plus 
paffer. 

Le  Réfident  Britannique  fe  plaignit-  de  ces  bruits  répandus  H 
ëe  l'arrêt,  du  Courier.  Il  écrivit  au  principal  Miniftre  de  FEmpe^ 
reur,  le  Comte  de  Zinzendorff.  que  fa  Cour  regardoit  ces  pro- 
cédez comme  une  violation  du  Droit  dçs  Qens  ;  Qu'elle  demandoie 
une  réparation  proportionnée  à  U  grandepr  de  l'infulte  qui .  lui 
avoit^  été  faite  :  U  ajouta^  que  ces  faits,  publiez  comme  des  véritet 
confiantes,  n'avaient  pas  une  ombris  de,  réaliité,  qu'on  $*en  feroie 
expliqué  d'une  manière  à  dilCper  toUt  ombrage  c  niai^  que  fon 
maître  étoit  trop  choqué  pour  rendre  compte  à  qui  que  ce  foit 
des  ordres  qu'il  lur  avçit  plu  df  doQQçr  À  fçs  Minii^res  dims  les 
Cours  étrangères.  f     .   :  . 

Le  Miniftre  Jmpéri^  ^.conitre  le  fti}o  prdiimire  de  far  C0ur,  prie 
DU tpo beaucoup  plusnodâré»  U  i^eadîu.^9iî«  fieturd^P^alm, 

Réfîdenc 
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Réfîdeht  à  Londres  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale ,  avoit  ex-  ctote*  t. 
pofé  immédiatement  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  le  contenu  des  17%^«- 
avis  <}u'on  avoit  reçus  de  Conftantinople  ;  Que  ce  qui  s'étoit  di- 
vulgué depuis  ce  tems-là,  ne  devoit  être  imputé  au'a  la  voix  pu- 
|bti(}ue ,  &  aux  Lettres  de  tous  les  Miniflres  qui  réfidoient  à  Cod^ 
tantinople  :  Que  le  grief  de  ce  procédé  ne  confiftoit  pas  en  ce  que 
le  Traité  d'Hanover  auroit  été  communiqué ,  mais  en  ce  qu'on  en 
avoit  donné  part  aux  Turcs  »  &  qu'à  cette  occafîon  on  avoit  taché 
de  les  fufciter  contre  l'Empereur.  La  réponfe  entroit  dans  un  détail 
aflfez  défagréable  :  Que  le  Courier  avoit  été  préfenté  pour  avoir  un 
paflèport  tous  le  nom  &  l'apparence  d'un  Marchand  Anglois  ;  Qu'é- 
tant arrivé  à  Conftantinople  il  y  avoit  d'abord  paru  comme  un  meflà- 
ger  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  chargé  d'ordres  preflans  pour 
ton  Ambafladeur  :  Que  quelques  jours  après  ce  Miniftre  eut  audien-i 
ce  du  Grand- Vizir,  où  il  avoit  notifié  l'Alliance  d'Hanover,  &afru« 
ré  que  fi  la  Porte  vouloit  fe  prévaloir  de  cette  occafion,  les  Alliez 
n'entreroient  en  aucun  accommodement  qu'elle  n'eût  eu  une  fatis-^ 
faâion  entière.  ««Des  avis  de  cette  nature,  ajoutoit  la  réponfe, 
n  demandoient  quelques  précautions.  Un  MeiTager  de  la  Couronne 
»  de  la  Grande-Bretagne  eft  un  homme  public  ,  obligé  par  fon 
yy  Emploi  de  porter  fa  marque  à  découvert ,  &  qui  ne  peut  la  cacher 
y9  (ans  fe  rendre  fiifpeâ  de  quelques  mauvais  oeilêins.  On  laiilê  à 
»f  juger  à  tout  le  monde  fi  la  détention  d'un  tel  perfonnage  en  une 
9^  Place  frontière,  revenant  d'un  tel  voïage,  peut  donner  lieu  à 
»>  demander  fatisfaâion  comme  d'une  violation  du  droit  des  gens» 
»«  &  fi  au  comraire  Sa  Majefté  Impériale  ne  feroit  pas  bieâi  fondée 
91  à  la  prétendre  iu 

Je  ne  rapporte  ces  légers  incidens  ».  que  pour  donner  lieu  d'ob- 
ièrver  que  ceux  qui  font  à  la  tête  des  affaires  font  capables  de  faits 
des  fautes ,  qu'ils  ont  tort  de  fuppofer  auffi  aifément  qu'ils  le  font 
quelquefois  qu'on  fera  leur  dupe  ;  que  du  moins  ils  devroient  fe 
plaindre  avec  modération ,  quand  la  jufticè  &  b  raifon  ne  font  pas 
tellement  de  leur  côté ,  ou'on  ne  puiilè  répondre  à  leurs  plaintes 
d'une  manière  plaufible.  rour  le  fonds  de  l'accufadôn  même  ,  la 
France  &  l'Angleterre  s'accordèrent  à  la  traiter  de  calomnie ,  de 
même  (|ue  l'Empereur  &  Philippe  V.  traitèrent  conftammènt  de 
fuppofition  fauile  le  projet  de  rétablir  le  Prétendant  :  il  fe  pouvoir 
iaire  que  les  avis ,  quoique  (aux ,  euffent  été  accomp^nez  d'un  dé- 
tail qui  les  eût  rendus  crdiables ,  &  qu'ainfi  de  chaque  côté  on  eût 
raifon  d'affirmer  ce  que  l'autre  foutenoit  erre  faux. 

Le  Colonel  Stanhope  ,  Miniftre  de  la  Grande-Bretagne  à  Ma-r   A««ccenedt 
drid,  eut  avec  cette  (Jour  un  démêlé  d'une  tout  autre  conîequen^ 
^e.  On  découvrit ,  ou  l'on  crut  avoir  découvert .  que  le  Duc  de 
Tçm  XI/A  Aîtaa 


f5*  B  I  s.T  a  r  R  E 

6io»«i  V    Riperda  »  malgré  les  faveurs,  dont  on  l'avoit  comble  »,  trahiflbit  Gs$> 

*7*^     intérêts  de  fon  Maître  ».  &  qu'il  étoit  coupable  de  quantité  d'iutcesv 

malverfations.  Ce  Duc  en  eut  le  vent».&»  convaincu  peut-être  par 


çasf  de  iâ  fidélité  ;  il  fe  réfugia  dans  Thôtel  du  Colonel.Stanhope 
ce  Miniflre.nlétoit  point  alors  chez  lui  ;  à  Ton  retour  il  queftionaa 
fort  le  Duc  de  Riperda  fur  la  nature  de  fon  affaire ,  s'il  étoit  ac-t 
cufé  de  quelque  crime  d'Etat,  s'il  étoit  encore  au  fervice  de  Sa  Ma- 
jeflé  Catholique  ;  en  un  mot  »  on.  fe  conduiOt  à  faire  croire  que 
cette  retraite  a'étoit  point  concertée ,  &  peut-être  aufli  |ie  tétoit-^ 
elle  pas; 

Le  Conféil  fut  extrêmement  indigné  de  cette  démarche ,  il  y  fut 
unanimement  conclu  qu'en  la  faifant»  le  Duc  de  Riperda  s'étoic 
rendu  criminel  de  leze-majefté ,  &  qu'un  Miniflre  fufpeâ  ou  cou^ 
pable  ne  pouvoit  (bus  les  yeux  de  Ion  Maître  trouver  d'azyle  ea 
quelque  lieu  que  ce  fût  pour  s'y  mettre  à  couvert  de  fes  recher- 
ches^ Il  y  eut  une  efpèce  de  négociation  avec  le  Mîniih^  Britanni- 
que ;  il  fît'entendre  qu'il  n'étoit  pas  dans  la  difpofîtionde  £ûre  for- 
tir  de  cher  lui ,  bien  moins  encore  de  livrer  un  homme  qui  im- 
ploroit  la  proteôion  de.  fon  Maître^  Philippe  V.  envoïa  un  déta- 
chement de  fes  Gardes  eidever  ce  fugitif  &  tous  fes  papiers.  Le  Co* 
Ibnel  Stanhope  ,  qui  avoit  proteflé  d'avance  contre  cette  violence 
qu'il  avoit  prévue ,  fit  ^rand  bruit  ;  il  protefla  de  nouveau,  il  dour* 
na  part  à  tous  les  Miniflres  étrangers  de  ce  qui  s'étoit  paiTé ,.  &  fe 
laetira  à  deux  lieuës-  de  Madrid  pour  y  attendre  les  ordresi  de  iba 
Maître; 

La  Cour  de  Madrid  crut  devoir  le  juftifier.  On  expoÊi  Fobfli- 
nation  du  Duc  de  Riperda  à  refier  dans  fon  prétendu  azyle ,  les  rer 
préfentations  ré'kerées.qu'on  avoit  faites  à  l'Ambaffadeur  de  Sa  Ma-»- 
}êfté-  Britannique  fur  les  conféquences  dangereufes  qui  pourroienc 
léfulter  contre  l'autorité  Roïale  fur  (es  Miniftres  ,  fi  l'on  accor- 
doit  à' la.  témérité  de  ce  Duc  d'être  parfaitement  à  Couvert  fous  lai. 
firànchife  de  fon  hôtel ,  outretaue  ce  feroit  un  exemple  fcandaleux 
fi  l'on  donnoit  occasion  à  des  Minifbres  de  Sa  Majefté  ou  de  quel- 
que autre  Souvecaia  de  manquer  à  leur  devoir  dans  l'efpérance  de 
pouvoir  fe  réfugier  dans  la  maifon  d'un  Minifbre  public  ,,&  fe  foui^ 
traire  ainfî  à  la  jurifdiâion  du  Souverain  ;  on  rapportait  la  décifion; 
da  Confeil  de  Caflille ,  &  les  motifs  qui  l'appuïoient.  Le  feul  fait 
arrivé  en  Angleterre  en  la  perfonne  du  Comte  de  Gyllembourg  ^ 
Miniftre'  de  Suéde,  que  George  L  avoit  fait  enlever  avec  tous  les 
papiers ,.  étoit  une  réponfe  auffi  folide  &  bien  plus  fenfîble-que  tou-> 
te»  celles  qu'on  faifoit  :.  car^,  £  dès  qu'il:  s'agit  d'afiàires  d'£tat  «  ua 
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Ambadadeur  lui-même  peut  €cre  arrêté  fans  violer  le  Droit  des    €i««ot  1. 
<îens ,  à  plus  forte  raifon  Ion  hôtel  ne  peut  fervir  d'azyle  à  tout  au*-    ^\^ 
«e  qui  y  chercheroit  fa  fureté.   Cette  af&ire  n  eut  point  d'autre 
fuite  que  le  bruit  qu'elle  caufa  :  le  Colonel  Stanhope  revint  à  Ma« 
drid ,  &  continua  les  fondions.  :  .'  . 

Le  quinze  Novembre  il  écrivit  au  Marquis  ide  la  Paz  une  longue 
Lettre  «  ou  plutôt  un  Maniffe&e ,  oè  il  ndienlbloit  tous  Içs  fujâts  de 
mécontentemens  que  F  Angleterre  prétendoit  avoir  re$us  del'Efpa^ 
^e.  Ce  Mémoire  étoitd'uii  ftile^  qui  feul  biioït  fentir  combieh 
les  nômbreufes  Flottes  qu'on  avoit  fur  pied  infpiroient  de  oonfian-- 
<e  :  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ne.  vbïoit  qn'avefc  étonnêment 
iju'on  ne  lui  eût  pas  donne  la  ladsfaâion  qu'il. ràvoit  demandée; 
le  récit  (impie  de  ce  qui  s'étoit  paifé^cprouvoit  évidemment  mie 
3'Efpagne  deptûs  le  Traité  d^  Vienne  «n'avoi t.  attendu  qu'une  ^^ 
cafion  favorable  ^our  placer  le  Prétendant  (ai  le  Trône  de  la  Gran« 
de-Bretagne.  Dès  que  ce  Traité  avoit  été  conclu ,  te  Duc  de  Ri^ 
perda  avoit  eu  llnfolence  de  tenir  des  difcoiu-s  menaçans  ;  on  avoit 
déclaré  que  la  continuation  de  l'Alliance  &  du  Commerce  de  l'An- 
gleterre avec  TEfpagne  dépendoitabfolument  de  la. refticutioa  de 
Gibraltar;  ce  Duc  loin  d'être*  puai  de  fa  tcmérité;  avoir  été  élevé 
aux  plus  grands  honnenrs  ;  Icfs  Troapes  eoToïées  fitr  les  Côtes  d« 
Galice  &de  Biicaie-,  les  VaUTeatix  qu'on  atoit  depuis  eàvoîezaux 
Indes,  fécondez  des  Vaiflêaux  Ruffiens,  ëtoient  dettinez  à  envahir 
l'Angleterre,  &  rien  n'a  voit  empêché  l'exécution  de  ce  projet  que 
les  vigoureufes  réfolutioAs  duParlenient;  if  y  avoit  furemeiit«n« 
tre  les  deux  Cô\irs  de  Vienne  &  de  Madnd  lune-  Alliance  c£fen- 
five,  le  Duc  de  Riperda  l'aftiroit  dit^^âe  la  chofe  étoit  certaine!  les 
permiflions  accordées!  à  la 'Compagnie' d'Oftende  étoient  des  Aâes 
offenfifs  à  quoi  on  a^oic  droit  d*oppofer  la  force;  Tindulgfence  de 
la  Grande-Bretagne  à  n'en  point  v0mr  à  cette  extrémité  étoit  un 
«fièt  de  fa  modération. 

Le  refus  de  laiflèr  entrer  dans  les  Ports  d^^ptgne  aucun  vaiiTeau    Reproches  mo. 
de  TEfcadre  Aimloife  .  l'enlèvement  du  Duc  de  Riperda .  b  vio*  S^&di'tî?" 
lence  faite  au  Q^nfol  Affadis  à  Saint  Sebaftien  »  en  le  forçant  v^m- 
d'aller  à  Salaitianque  fans  aucune' ombrê>  de  raifon  ,  avoient  dû 
«tre  regardez  conime  âutotnt  d'Àâetd'faoftilîteB^  c'en  étoit 'énc^ra 
Hn  que  d'avoir  feit  fortir  du  Port  de  Cadix  quelques  Vaifleaux  de 
guerre  HoUandois,  &  l'on  n'avoit  aucune  raiibn  pour  juûifier  cette 
violence.  .  . 

Dans  un  autre  Ecrit  le  même  Ambai&deur  avok  reproché  à  lai 
Cour  de  Madrid  les  groâês  remifes  qu'elle  faîfett  à  celle  de  Vienne^ 
On  avoit  répondu  que  l'Angleterre  woit  diftribué  des  fomme« 
confîdérables  en  F rance>  en  Hollande  »  en  Suéde  &  en  Pniflè*  Voidl 

Â  a  a  a  i; 
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cio«ci  1.  comme  îl  releva  cette  réponfe.  »)  Sa  Majefté  »  dit-il ,  ell  dans  v/b 
J7Z6»  »  étonnement  extraordinaire  de  roir  que  k  refpeâ  du  à  des  Puif- 
»  fances  d'un  tel  rang  &  d'une  (i  grande  confidération  n^'a  pas  été 
»  capable  de  les  mettre  à  couvert  d'une  fi  injufle  &  fi  indigne  dif- 
9>  famation»  &  il  n'eft  pas  concevable  comment  on  peut  te  fervir 
9i  d'une  calomnie  fi  bafTe  »n 

L'Efpagiie  s'étoit  plainte  des^  hoftifitez  commîfes  par  l'Amiral 
Hoùer.  Le  Colonel  Stanhope  répondoît  »  qu'on  n'avoit  reçu  en 
Angleterre  aucun  avis  de  pareilles  aâions ,  &  qu'il  ne  pouvoir  rien 
dire  fur  ces  faits,  m  Mais  y  ajoutoit-il ,  il  eft  étonnant  que  la  Cour 
9»  d'Efpagne  fafle  des  plaintes  de  cette  nature  après  les  repréfen- 
9>  tations  que  je  lui  ai  faites,  au  fujet  des  brigandages- &  des  hofti- 
»>  litez  que  les  Efpagnols  ont  commifes  dans  ces  quartiers  ^  hofti- 
>9lke2  u  multipliées  fie  fi  marquées  qu'elles  auf  oient  fufiUamment 
»9  juftifié  les  mefures  les  plus  vigoureufes  que  la  Grande-Bretagne 
»  avoit  droit  de  prendre  pour  les  rcpouffer.  Par  ce  récit  vcritaole 
91  fif  impartial,  concluoit  rAmbailadeur ,  il  parohra  non  (eulement 
»»  combien  on  a  offenfi^  le  Roi  mon  Maître  ,  mais  aufE  quels  on« 
%%  été  (k  modération  Se  fon  amour  pour  la  pa^  en  s'abftenant  de  té- 
9»  moigner  (on  reflèntiment  de  ces  tnfraâions  notoires  des  Traitez  ; 
^  des  daiigereux  Projets  formez  contre  Êi  Peribnne  fie  (es  Etats  fie 
»des  koft&litez  conmiifes  contre  fes  Sujets  i  ce  qui  certainement 
»>  lui  donnoit  un  plein  droit  de  (e  (ervir  de  tout  le  pouvoir  que 
9%  Dieu  lui  a  mis  entre  les  mains ,  fie  ee  que  la  préiènte  conduite 
s>  fie  les  déclarations  de  la  Cour  d'Efpagjhe  rendent  inévitable  *u 
On  répondit  que  le  Roi  de  la  Qrande-Bretagne  ne  pouvoit  igno- 
rer les  inftruâions  qu'il  avoit  données  àXon  Amiral ,  fie  qu'ainfi  il 
n'avoit  pas  dû  être  lurprisjies  plaintes  qu'on  kii  avoit  faites;  Qu'on 
n'avoit  rien  plus  à  coeur  que  la  paix  fie  la  tranquillité  de  l'Europe  »  fie 
qu'on  accepteroit  avec  une  entière  fattsfaâion  les  proteftatîons  de 
Sa  Majefté  Britannique ,  fi  on  pouvoit  les  accorder  avec  des  ho(B- 
litez  fie  des  iniiiltes  commifes  en  pleine  paix.  On  répéta  que  la 
bonne  correfpondance  avec  l'Angleterre  dépendoit  absolument  de 
la  reftitution  de  Gibraltar ,.  po(itivement  promife  y  outre  que  la 
cefiion  de  cette  Place  étoit  annuUée  par  les  infraâions  »  puisque  les 
Angloâs  avoient  étendu  les  fortifications  au-delà  des  bornes  conve- 
nues; Qu'ils  avoient  admis  des  Juifs  fie  des  Maures,  fie  que  joumdi* 
lement  on  y  commettoit  touxes  fortes  de  fraudes  par  rapport  au 
Commerce.  On  convint  qu'on  avoit  fait  équiper  aes  Vaifleaux  de 
guerre,,  qu'on  avoit  fait  marcher  des  Troupes  fur  les  cotes,,  mais 

Îu'on.ne  l'avoit  fait  qu'en  conféquence  des  grands  armemens  qui 
i  faifoient  en  Angleterre  avec  une  promptitude  fi  extraordinaire» 
Oft  protefta  qu'on  n*avoit  japiais  fait  niçAerché  à  fai^  aucun  t»rt 
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Il  la  Nation  Angloîfe^  &  que  tous  les  deiTeins  qu'on  fuppofolt  avoir    cioRct  r, 
été  formez,  étoient  inventez.  1716. 

On  s'expliqua  en  détail  fur  chaque  grîef.  On  montra  que  le  refus 
d'admettre  l'Efcadre  de  l'Amiral  Jennings  dans  les  Ports  étoit  très- 
jufte,  que  cette  Flotte  fur  les  côtes  d'Efpagne  étoit  une  infulte 
qu'on  n'avoit  jamais  pratiquée  avec  aucun  Etat  fouverain  ;  Que  les 
Troupes  de  aébarqtiement  dont  cette  Flotte  étoit  chargée  ;  Que 
le  prétexte  de  faire  de  l'eau  &  de  prendre  des  proviGons  de  bouche 
prefque  auflitôt  qu'elle  étoit  fortie  de  fes  Ports»  ayoit  dû  la  renr- 
dre  lufpeâe,  quand  même  on  n'auroit  pas  eu  d'autres  raifons  de 
s'en  défier  :  Que  l'ulage  ^n'étoit  point  qu'aucune  Nation  eût  un 
Conful  dans  la  Province  de  Guypufcoa  ;  Que  les  mêmes  raifons 
qui  avoient  fait  refufer  l'entrée  des  Ports  à  l'Efcadre ,  avoient  dé- 
terminé à  ne  fouifrir  aucun  VaiÛêau  de  Guerre  fufpeâ  dans  le  Port 
de  Cadix  :  Que  les  Vaiflèaux  Anglois  &  d'autres  Nations,  qui 
avoient  été  pris  &  attaquez  dans  les  Indes  par  les  Gardes-côtes,  ne 
l'avoient  été  qu'à  caufe  du  Commerce  détendu  qu'ils  faifoient  ou 
qu'ils  tentoient  de  faire,  que  les  endroits  où  ils  avoient  été  pris 
en  étoient  la  preuve  :  Qu'on  ne  concevoit  pas  comment  on  entre- 
prenoit  de  jultifier  des  hoftilitez  éclatantes,  parce  que  les  Gardes^ 
côtes  avoient  fait  leur  devoir  :  Que  comme  on  n'avoit  donné  au* 
cune  atteinte  à  la  liberté  dont  la  Nation  Aiigloife  devoit  jouir» 
félon  les  Traitez,  il  falloit  que  l'Amiral  Hofîer  ne  fût  dans  les  Indes 

3ue  pour  protéger  les  Commerces  défendus ,  &  qu'ainfî^  fon  féjour 
ans  ces  Mers  ne  pourroit  être  regardé  que  comme  une  continua* 
tion  d'hoftilitez  autorifëes  &  volontaires* 

««  Après  tout  cela,  difoit-on,  il  nerefte  qu'à  faire  comparaifon 
»9  des  prétextes  recherchez  &  des  foupçons  peu  fondez  ,  avec 'des 
91  hoftilitez  réelles  &  pofitives.  Il  ne  iera  pas  difficile  de  voir  que 
»  l'Efpagne  eft  attaquée ,  &  qu'elle  expérimente  aâuellement  de 
>»  (icheules  fuites  de  ces  attaques  >  par  le  retardement  de  fa  Flotte 
»  &  de  fes  Gallions  ».  Enfin  on  déclara  nettement  qu'on  ne  vouloir 
ni  ne  pouvoit  écouter  aucune  plainte ,  tandis  que  Sa  Majefté  Bri- 
unnique  feroit  les  armes  à  la  ixiain  dans  les  Etats  d'Efpagne,  comme 
Elle  y  étoit  aâuellement. 

Ces  accufâtions,  ces  reproches,  ces  plaintes  &  ces  )u(tifications 
mutuelles ,  étoient  autant  de  mémoires  qu'on  mettoit  entre  les 
mains  du  Public  pour  l'avoir  de  (on  côté.  Il  fe  partagea ,.  chaque 
Peuple  fut  pour  ceux  qui  le  gouvernoient ,  &,  excepté  en  France, 
on  le  pafllionna  prefque  autant  que  le  (aifoient  les  Miniftres  des 
Puiflances  oppolées.  Aujourd'hui  que  la  vivacité  eft  paffée,  on  eft 
plus  en  état  d'en  juger  ;  c'eft  dans  cette  vue  que  j'en  ai  parlé  ,  & 
que  )e  le  ferai  encore  dans  la  fuite.  Ces  matières ,  peu  intéreifantes 
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/GiORci  I.    pour  les  autres  Nations,  doivent  être  du  goût  des  Anglois,  «uî  fe 
'7^.^'     mêlent  prefque  tous  du  Gouvernement  j  tout  ce  tjui  en  cap  Aie  de 
les  inflruire  àjcet  égard,  &  de  leur  faire  remarquer  les  fautes  que 
les  Miniftres  peureot  avoir  faites ,  ne  peut  guères  manquer  d'avoir 
leur  approbation. 
pn^iTmc""  **"       ^'®  Pariement,  malgré  fon  zèle  &  la  perfuaGon  où  il  étoit  de  la 
tbjrnka"i^Alb^  néceffité  &  de  là  juftice  des  démarches  cle  la  Cour,  étoit  embarraflc 
^^"'  à  trouver  des  fonds;  les  grands  Armemens  lui  annonçoient  de  gran- 

des dcpenfes.  On  augmenta  la  taxe  fur  les  terres  .  &  on  continua 
toutes  les  autres  qu'on  avoit  tant  de  fois  promis  de  fupprimer,  au 
moins  de  diminuer  confidér^jblement.  On  ^toit  d'autant  plus  in- 
quiet, qu'après  un  examen  des  dettes  publiques,  elles  fe  trouvoient 
encore  d'environ  foixante-millions  fterling.  Cette  fituation  facheufe 
donna  lieu  à  la  publication  d'un  projet  fous  ce  titre ,  Efai  de  faire 
fleurir  le  Commerce  &  de  païer  en  feu  Jt années  les  dettes  de  fEtat  fans 
meure  de  notivelles  taxes  fur  les  terres.  Il  avoit  affurément  du  bon,  du 
moins  l'exécution  n'en  auroit  pas  été  (î  {unefte  qiie  celle  de  la  Com* 
pagnie  du  Sud. 

L'Auteur  difoit  d'abord ,  que  les  terres  étoient  (î  chargées ,  qu'el- 
les étoient  incapables  de  coopérer  avec  le  Commerce ,  quoiqu'il  dût 
y  avoir  entre  eux  une  efpèce  d'alliance  ^  une  égalité  réciproque  ; 
ic  que ,  quoi  qu'on  en  pût  dire ,  il  étoit  fortement  perfuadé  que 

£lus  les  terres  étoient  chargées^  plus  le  Commerce  devoir  fouffrir. 
[  difoit  encore,  que  la  maxime  reçue  par  rapport  à  l'égalité  des 
taxes,  ne  devoit  s'entendre  que  par  rapport  ?iux  richeffes  des  Par- 
ticuliers .  &  qtf ainfi  quand  le  petit  Peuple  avoit  déjà  un  fardeau 
auffi  grand  qu'il  lepouvoit  porter  >  &  qu'il  étoit  néceflàire  de  lever 
de  nouveaux  fubfîcles ,  en  ce  cas  les  opulens  &  les  aifez  dévoient 
feujs  contribuer  aux  befoins  de  l'Etat  H  faifoit  voir  enfuite ,  ^ue 
quelque  prefle  qu'on  fût  d'ailleurs,  on  deyoit  penfer  à  libérer  la  Nation 
oe  fes  dettes  ;  que  pour  cela  il  s'agiflbit  d'étabjir  un  fonds  fuffifant^ 
fans  mettre  de  nouvelles  charges  iur  les  terres  ni  fur  le  Commerce} 
qu'il  fe  flatoit  de  l'avoir  trouvé,  de  la  manière  fuivante.  11  vouloit 
/qu'on  augmentât  la  valeur  des  Efpèces  d'or  &  d'argent  de  quatre 

Î)our  centj  Que  toute  l'argenterie  du  Roïaume,  excepté  les  vafes 
acrez,  fût  convertie  en  EÇ>èces  ;  Que  ceux  qui  voudroient  porter 
ides  diamans  &  autres  joiaux  ,  des  dentelles ,  de  la  dorure ,  des 
(toiles  de  Çambray,  avoir  un  Carolïè ,  païaflènt  tous  les  ans  une 
certaine  fomme  ;  Qu'on  mît  une  taxe  de  vingt  livres  fterling  for 
tes  cabarets  où  l'on  vendoit  du  vin ,  une  de  dix  livres  fur  les  Con-p 
yenticujes  des  Non-<:onformiftes  ;  Qu'on  fît  une  Loterie  de  quatre 
piillions  fterling  par  an ,  dont  les  Billets  noirs  paieroient  (îx  pour 
f  em  i  l'Etat  5  Quç  toutes  jies  Compagnie?  ^  SociétejR  ^  fonds  pur 
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Hlçs  fuflent  incorporer  avec  la  Compagnie  du  Sud ,  celle  des  gio«cï  k 
inde»&  la. Banque  d'Angleterre,,  en  païant  trois  pour  cent  de  la  17^^»- 
▼aleur  de  leurs  fonds;  Enfin,,  quon  retînt  cinq  pour  cent  de  tous 
les  paiemens  de  UTréforerie,  pour  appointemens ,.  penfions,  in- 
térêt des  dettes  publiques.  Tous  ces  produits  réunis  dévoient  faire 
la  £>mine  de  deux-millions  deux-cen$-fpixante-&-dix-miUe  livres 
fierling ,  laquelle  jointe  aux  fonds  amortiiTans  déjà  établis ,  devoit 
fuffire  oour  acquitter  en  peu  d'années  toutes  les  dettes  de  FEtat» 
Ce  fyftême  ne  palTa.  point  y.  il  avoit  fans  doute  fes  défauts  &  fes 
difficultés  r  aufli  ne  l'ai-je  rapporté  que  pour  donner  occafioa  den 
imaginer  un  meilleur. 

Il  parut  dans  la  Chambre -haute  quelque  commencement  de  ja- 
fouGe  contre  les  Communes ,  à  cauie  de  la  grande  confiance  donc 
le  Roi  les  honoroit ,  en  leur  communiquant  tous  fes  projets  d^ 
Guerre  &  de  Paix  ;  on  y  propofà  même  de  préfenter  une  AddceÛè 
àSa.Majefté,.  pour  lui  repréienter  les  confequences  fâcheufes  qui 
pouToient  arriver  lorfque  là  Couronne  s^'adreiToit  à  la  Chambre 
des  Communes  dans  les  af&ires  qui  regardoient  la  Paix  &  la  fureté 
de  l'Etat  ^  fans  demander  en  même  tems  le  confeil  &  l'afTiflance 
des  Pairs;  &  de  prier  très  humblement  Sa  Majefté  de  vouloir  i 
^avenir  rejetter  de  femblables  confetls  ,<  qui  tendoient  d'une  ma-^ 
nière  également  infoutenable  &,  dangereufe  aa  renverfemenr  des^ 
droits,  de  cette  Chambre*  On  mit  en  queflion  fi  cette  Addrefilè 
feroit  prélèntée ,  mais  la.  négative  l'emporta.  Ces  plaintes  étoient 
fbodéeis  fur  ce  que  le  Roi  s'eroit  contenté  de  s'adrefTpr  aux  Com-r 
Biunes  pour  être  autorifë  à  faire  des  Armemens  extraordinaires  »  & 
à  concerter  les  autres,  mefures  qu'il  jugeroit  néceffaires  pour  la. 
fiireté  du  Roïaume  &  la  confervation  de  la  Paix.  Il  efl  certain  qu9 
cette  zSàire  n'étoit  pas  feulement  pécuniaire ,.  que  la  Chambre* 
haute  avoir  raifon  de  veiller  à  la  confervation  de  fes  droits  f 
mais  fi  c'étoit  une  faute  de  la  pan  du  Gouvernement ,  elle  ne 
devoit  être  attribuée  qu'aux  Miniflres ,  &  la  feule  propofition  de 
t'en  plaindre,  comme  on  vouloir  le  £aire,.  fuffifoit  pour  qu'ils  n'y 
letombaffent  plus» 

Le  Parlement  fut  congédié  au  commencement  de  Juin ,  avec 
de  grands  remercimens  des  marques  fingulières  d'affeâion  Se  d'at- 
tachement qu'il  avoit  données  :  on  lui  fit  efperer  que  la  vigueur 
de  fes  réfolutions  (uffiroit  pour  faire  arrêter  les  deflèins  des  en-^ 
nemis  de  la  paix ,  Si  on  l'affura  qu'on  empjoieroit  tous-  fes  foins 
ic  toutei  fes  penfées  à  bien  ufer  de  fa  confiance.  Tout  ceci  étoit 
flatteur,  mais  on  peut  dire  qu'il  étoit  dû;  on  avoit  accordé  auf 
Roi  tout  ce  qu'il  avoit  défiré  :  l'augmentation  des  fubfides  n'avoir 
point  empêché  de  penler  à  des  ouvrages  publics  ;  on.  avoit  rïn 
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cïoicii.  folu  de  bâtir  un  pont  fur  la  Tamife,  ce  qui  ctoit  pourtant  une 
*72'^#  cntreprife  de  quarante  à  cinquante-mille  livres  fterling;  on  avoit 
acheté  la  maifon  du  Comte  de  Clarendon,  précifément  pour  avoir 
la  liberté  d'abattre  une  galerie  qui  interrompoit  le  pauàge  pour 
aller  à  la  Chambre  ;  on  avoit  accordé  fix  -  mille  livres  fterlinr 
au  fieur  Cambell  pour  l'indemnifer  de  la  perte  qu'il  avoit  fou& 
ferte  dans  le  dernier  tumulte  de  Glafcoii^  ;  on  avoit  pourvu  ai| 
rétabliffement  des  Fortifications  fie  des  Cazernes  d'Ecoflè  ;  En 
un  mot ,  on  avoit  accordé  les  fubfides  avec  autant  de  libéralité 
que  fi  on  n'eût  point  eu  d'autres  dépenfes  à  faire  ,  fie  on  avoit 
fourni  aux  autres  dépenfes  commç  fi  )es  fubfides  euflènt  été 
modiques. 

L'incertitude  où  Ton  étoit  de  la  Paix  ou  de  la  Guerre  caufott 
une  variation  perpétuelle  dans  le  crédit  public  ;  chaque  Nouvelle 
faifoit  hauffer  ou  baiilèr  les  Aâions  félon  qu'on  la  croïoit  favo- 
rable ou  défavantageuiè.  Le  changement  arrivé  à  la  Cour  de 
France  caufa  fur-tout  beaucoup  d'sularmes  :  Louis  Quinze  ,  fans 
doute  de  l'avis  de  ceux  qui  l'approçhoient,  remercia  le  Duc  de 
Bourbon  de  fes  fervices  fie  lui  ordonna  de  fe  retirer  à  Chantilly 
îuiqu'à  nouvel  ordre;  l'Evéque  de  Frejus,  aujourd'hui  le  Cardinal 
deFleury,  eut  la  principale  part  au  Gouvernement.  On  regarda 
en  Angleterre  la  difgrace  fie  la  retraite  du  Duc  comme  extrême^ 
ment  préjudiciable  à  l'Alliance  d'Hanover  ^  par  la  facilité  qu'elle 
donneroit  à  TEfpagne  de  fe  reconcilier  avec  la  France.  Quelques* 
uns  même  à  Londres  allèrent  ju(qu  a  s'engager  à  rendre  douze  ou 
quinze  guinées  pour  une  qu'on  leur  donnoit  fi  dans  fix  mois  on 
n'avoit  pas  la  Guerre  avec  cette  Couronne  :  peut-être  enflent  -  ils 
deviné  jufte  fi  TEfpagne  eût  eu  un  autre  Allié  que  l'Empereur , 
dont  les  intérêts  euflènt  pu  s'accommoder  avec  ceux  de  la  France* 
Ces  inquiétudes  fe  calmèrent  :  l'Alliance  d'Hanover  loin  de  s'afFoi** 
blir  (e  fortifia  de  plus  en  plus  fie  vint  à  bout  de  rendre  inutile  celle 
de  Vienne. 
Atte«>don4aRoi  Au  miUeu  de  ces  foins  fatiguans  le  Roi  penfa  à  une  afl^ire  par-* 
^"su;eV  **^°  ^  ticulière  qui  concernoit  les  avantages  de  l'Ecofle  :  il  s'agiflbic  de 
l'emploi  de  certaines  femmes  deftinées  à  faire  valoir  les  Pèches 
fie  les  Manufaâures  de  ce  Roïaupie.  Sa  Majefté  écrivit  à  TAflèm-^ 
biée  des  Communes  Roïales  pour  les  exhorter  à  dre(fer  un  plan 
eu  règlement  particulier  afin  que  ces  fommes  fuffent  emploîées 
ièion  leur  deftination  :  un  pareil  avèrtiifement  »  que  la  bont^ 
avoit  diâé»  fut  reçu  avec  la  reconnoiflànce  la  plus  vive  fie  U  plus 
fincère. 

Puifeue  f  ai  l'occafion  de  parler  de  l'Ecofle  je  dois  parler  d'un 
jËtaUiflement  ^rt  utilç  ^ul  %y  étoit  fait  depuis  quelques  années^ 

(^uel<^uçi 
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<}uelques  perfonnes  zélées,  voïant  que  ri^noraoce  étoit  extrême  gim«b«- 
Iparmi  les  peuples  delà  Campagne,  avoient  formé  une  efpèce  i7*f* 
4d!Â{Ibciation  pour  remédier  à  ce  mal ,  qui  eft  la  fource  de  tant 
d'autres.  Par  eux-mêmes  &  par  les  quêtes  qu'ils  avoient  faites ,  ils 
avoient  trouvé  de  quoi  Ëdre  fubfiuer  un  allez  bon  nombre  de 
maîtres  d'école  qui  enfeignoient  gratis  &  qui  foumiilbient  même 
4es  Livres  à  ceux  que  leur  pauvreté  mettoit  hors  d'état  de  s'eii 
procurer  :  dans  ces  écoles  il  y  avoit  cette  ann^e  jufqu'à  quatre^ 
mille  écoliers.  On  fi:  fit  un  plaifir  &  un  devoir  d'afiiirer  une  Infr 
titution  fi  charitable  :  plufieurs  perfonnes  y  contribuèrent  par  des 
donations  en  fonds.  On  penfera  ce  qu'on  voudra ,  mais  i'eftime 
infiniment  un  pareil  Etabliflèment ,  &  j'y  trouve  plus  ae  vrai^ 
gloire  qu'à  des  entreprifes  d'éclat. 

Moniieur  Robert  XC^alpole,  qui  avoit  refufé  de  prendre  place 
parmi  les  Pairs,  confentit  à  être  fait  Chevalier  de  la  Jarretière  : 
lui  &  le  Duc  de  Richemond  furent  inftallez  le  vingt-fept  de  Juin, 
Par-là  ce  premier  Miniftre  devint  fingulier  &  même  le  feul  de 
fon  efpèce ,  tous  les  Chevaliers  étant  Pairs ,  &  aucun  Membre  des 
Communes  n'aïant  jamais  reçu  cette  marque  de  diftinâion.  En 
cela,  comme  en  tout  le  refte ,  il  s'eft  conduit  en  habile  homma: 
s'il  fut  entré  dans  la  Chambre-haute ,  il  eut  celle  de  dominer  dans 
les  Communes. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  le  Roi  créa  le  Prince  Fredev 
ne  »  Fils  aîné  du  Prince  de  Galles ,  Baron  de  Snaudon ,  Vicomte 
de  Lancefton ,  Comte  d'Eltham  •  Marqub  de  l'Ifle  de  \7higt  &. 
.  Duc  d'Edimbourg.  Le  Prince  Guillaume  »  fecond  Fils  de  leurs 
Altefles  Roïales ,  fut  fait  Baron  de  l'Ifle  d'Alderney»  Vicomte 
lie  Tromaton ,  Marquis  de  Berxamftead ,  Duc  de  Cumberland* 

La  Grande-Bretagne  fit  cette  année  une  perte  confidérable  par  note  du  cont* 
la  mort  de  Guillaume»  Comte  de  Cadogan.  C'étoit  après  le  Duc  ^^^^^'^^^ 
de  Marlborough,  un  des  grands  hommes  de  Guerre  que  l'An- 
gleterre ait  eus ,  le  choix  qu'en  avoit  fait  ce  Duc  pour  le  fecon^ 
der  étoit  une  preuve  fùre  ae  fon  difcernement;  la  valeur,  lala- 
geflè,  la  préfence  d'efprit ,  l'habileté  même  dans  les  intrigues  & 
dans  les  négociations,  étoient  aulfi  le  caraâère  de  ce  Comte,  & 
peut-être  ces  quiditez  auroient-elles  paru  dans  lui  avec  autant 
d'éclat  s'il  n'avoit  point  été  fubalteme.  Cette  reflèmblance  de 
caraâère,  outre  les  autres  raifons,  en.  avoit  fait  deux  amis  confp 
tans  :  le  Comte  de  Cadogan  eut  part  à  la  difgrace  de  fon  Patron 
fous  la  Reine  Anne  &  à  Ton  rétabliiTement  fous  George  Premier. 
Ils  fe  reflêmblèrent  même  par  leurs  défauts ,  on  les  taxa  tous 
deux  d'aimer  plus  l'argent  qu'il  ne  convenoit.  à  des  Guerriers  ^ 
4(  les  biens  qu'ils  laîlsèreot  eQ  aiouraat  parurent  juftifier  Faccu^ 
Tm^Xm^  ..      ,  .     BbbU   
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6toM«  I.  nation  :  te  buf&t  isL  Comte  Cadogan  (at  eftimé  trente -mille  C^ 
»7^^»-  fres  ôerling;  il  eft  pitis  d'un  Prince  en  Europe  «jul  fe  feroit  bon;- 
neur  d'en  aoroir  un  pareiL  Après  tout  ^  fi  c'eft  un  défaue^  à  um 
homme  de  Guerre  de  mourir  fi  riche ,.  il  eft  devenu  par  tout  à. 
k.  mode  ;  le  Maréchal  de  ViUars  a.lai£G^  fix  à  fegc-^ens-milte  liwsi^. 
de  rente^ 

.    R^enôns  sL  préftnr  là  fiiitr  des  oégodations  :  elle  &  conti^ 
nuoiem  prefque  par  tout  avec  la  demi^  vivadté»  Les  Etats  de 
Suéde  k  tenoient  à  Stockholm. :.  les  Minières  de  l'Empereur,  de. 
france  ,.  d'Angleterre,  de  Ruflie,  y  plaidèrent  la  Caule  de  leurs 
Maîtres  >  &  firent  ce  qu'ils  purent  pour  la  fidce  triompher*.  Mon- 
£eur  Pointz,  Miniftre  de  la  Grande-Bretagne ,  profita,  de  l'arrivée 
de  l'Éfcadre  Aneloifë  pour  prefièr  la  Cour  de  Suéde  de  fe  dé* 
terimner.;  il  fepiâignoLt,  mais  en  termes  ménagez,,  de  la  longueur 
de  la  négociation ,  qui  dnroit  depuis  fix  mois,  &  qui  n'avoit  pas. 
empêché  que  la  Couronne  de  Suéde  ne  prît  de  nouveaux  enga* 
gemens  «rec  d*autres  Puiilances  qui  n  avoient  ni  le  même  intérêt», 
ni. le  même  pouvoir,  ni  les  mêmes  inclinations  de  la  fecourir  ;  iL 
leprochoit  que  ces  eagagemens  avoient  été  pris  avec  beaucoup- 
de  fiicilité  &  d'empreSement ,  fans  aucune  reftriâion,  &  que  les 
fecQïics^qa'tile  avoit  pronûs  étoient  le.  double  de  ceux  qu'elle 
avoit  ofifert  par  rapport  au.  Traité  d'Hanover  :  iffit  extrêmement' 
yfàkÀr  la  fidèle  attention  du  Roi  George  à  garantir  la.  Suéde  des*^ 
dangers  à  quoi  elle  s'expofoit  par  fes  ddais  &  par  fes  irréfolutions;. 
Sm.  Mdj^é,  diibit-il,  fowr  mamnr  Jfkvanetfin  acaSitudè  itrep^ 
fUtps  eMgéigment^  sl  hïcn  vodu.fMir$  dndcifir  k  cette  Cewronne^U.jew^ 
fimci  des  JnÀs  de  fin  wm»  en  envoiam  dans  ces  merj  une  ftdffume. 
J^àsSrefam  en  svoir  k't,re^fii.  IL  demandoit  enfiiite  une  féponfe 
pofitive,.  afin,  que  les  Alliez  d'Hanover  n'euffent  pas  lieu  de  croire 
qu'on*  vouloit  les  amuler  par  une  négociation  inutile  ,*  &  qu'ils 
puiËnt  chercher  aiUeucs*.  ce  qu'on  leur  auroit-  refiifé:.  «  Mais; 
M  ajoutoit-il,  le  Séréniffime  Rolmon  Maître  efeère  mieux  de  l'a* 
)•  mitié  de  Votre  Majefté  &  de  la  fagefle.  de  ton.  Confeil>.&  ne 
)»peut  pas  s'imaginer  que.  la.  crainte  des» dangers,,  ni  qu'une  ef-* 
»»pénince  vague  &  incenaine  doive  faire  rejectec  l'amitié  de  ces. 
M  PuifTances  qui  feront  toujours  le   foutien  le  plus  ferme  de  la. 
9»  Suéde ,.  ni  enfin,  que  des  promefiès  imaginaires  &  peut-être  in^ 
>*.fidieules.  puiilent  être  miles  en  balance  avec  un  fubfide  daûf; 
9t  de  près  de  cent-mille  ducats  par  mois  que  Votre  Majefté  fera 
H  fondée  d'exiger  en  cas.  d'attacjuev.  avec  des  fecours encore  phis^ 
SI  coofidérables  s!ii  en  étoit  befom ,.  &  tout  ceh  promis  par  des-^ 
MPuiflànces  en  état  d'accomplir  leurs  promeflês  fans  éupeobligéer 
Me  de  chercher  des  rdOburces  ailfeurs^qUe  chez  eltes  &  qui  ont  xmt 
39  intérêt  confiant  de  vouloir  da  bien<  à  lài  Suede^ 
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Xa  démarche  à  quoi  on  entreprenoit  de  déterminer  la  Suéde  ototci  <f.' 
lécoit  infiniment  délicate.  Déjà  liée  arecles  Cours  de  Vienne  &  17^^^ 
de  RuiCe  «  pouroit-elle  psendre  des  engagemens  coocraires  i  Led  f^;  ^«"«^^  ^j*'- 
deux  Alliances  oppolees  nravoient^dles  pas  des  wues  &  des  iiv;  r 
terêtt  dtfFerens?  Ne  peut-on  pas  dire  ()ue  ce  double  engaeeiiienc 
^oit  auflî  cottroftable  par  rapport  à  la  Suéde  qu'il  f  eût  eti  par 
rapport  à  la  République  de  Hollande?  Je  ne  fais  même  fi  enmi-« 
Tant  les  principes  que  la  Suéde  établit  alors  pour  juftifier  fit  con- 
duite »  l'Empereur  ou  le  Roi  d'Efpagne  n'euflènt  pas  pu  accedeé 
au  Traité  d'Hanever,  fans  ceflèr  pour  cela  d'être  les  ckefe  de  la 
Ligue  oppofée  :  outre  cette  incoQfi^uence ,  la  Suéde  s'expofoit 
au  reflentiment  de  fes  Alliez ,  qu'été  abandonnoit  léellemenc 
malgré  fes  raines  proteftations  du  €(Mtraire,  &  ie  rendoit  eUe^ 
même  garante  de  la  poflëffion  des  Domaines  que  les  Rois  de 
Pruflè  &  de  Ja  Grande-Bretagne  lot  arotetit  enlevez  ficTavoient 
Contrainte  de  leur  cedar,  pour  les  défimir  d'avec  le  Czar  ou  pour 
^qu'ils  l'aidaflent  à  borner  ies  con^étes.  Que  devenoit  la  pro<: 
meflè  d'emploïer  tous  les  moïeiis  poflibles  pour  faire  vendre  le 
Duché  de  Sles^ich  au- Duc  de  Hdlftein?  PouvoitHelle  s'exécuter 
«en  s'unlflànt  avec  le  Dannehiarc^  qui  écoit  en  pofleâton  de  ce 
Duché  «  &  au  Roi  George  qui  en  a^t  garanti  la  po&flion  t 
Ces  mêmes  raifons  qui  paroiflbient  devoir  attacher  la  Suéde  au 
Traité  de  Vienne  furent  la  ibucce  des  grands  emprêflèmens  du 
Hoi  George  à  l'en  détacher  «  afin  d'aflurer  fes  nouvelles  acquifi</ 
xions  <i* Allemagne  Ac  veUts  des  Rois  de  Pruile  ic  de  Daane^ 
.mare. 

Le  Duc  de  H(4ftein«  partkiilîèremtfit  iatéredë  dans  l'acceffioa 
ide  la  Suéde  au  Traké  crHatiover^  écrivit  aux  Etats  de  ce  Roïau^ 
jne  pour  les  «n  déioQrner  :  il  leur  repréièntoit  les  raiifens  qui  de- 
«voient  les  engager  à  prendre  fon  narti  contre  le  Rot  de  DiSnné* 
marc ,  les  engagemens  où  la  Suéde  ^lok  entrée  airec  la  Rufie  do 
^convenir  de  la  mani^  dont  on  Cf  prendroit  pour  obliger  €0 
Prince  à  k  défaifir  du  Duché  de  Slesirich  ;  Que  depuis  l'accdlioo 
ide  l'Empereur  «è  Traké  de  i^dcKolm,  II  n'avoit  plus  rien  jk  fei»i 
JKaiter  que  leur  concert  iifec  les  deux  Puîflances  nncèremenc  di^ 
pofées  a  lui  faire  rendre  pdlice.  ««  Nous  nous  croïons  entièréhient 
rt»  aéurez«  difott  ce  Prince»  que  les  très-louables  Etats  fe  "feMîenc 
j>  un  fcTupde  de  ne  pas  concourir  en  cette  occafion  ave£  ceM 
Vi  qui  s'intéreflent  à  ma  prolpéricé  |(lmdt  qa*ay«c  d'autres  Pml^ 
9)  (ances  engagées  par  des  AAes  antentiques  ï  matntmir  Yulfar^ 
V)  psftion  dont  je  me  jikins  dépôts  long-tems»».  Ce  même  Princo 
avort  ^crît  au  Roi  de  Stiede  «n  particulier*  Tout  fot  îmitile  ) 
TQTcadre  Aogloife  de  l'argent  qu'on  n'^épargnoit  nas  parlèrent  plut 
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^••«*  "•   que  toutes  fes  raifoos  :  on  voulut  même  lui  perfuader  queTaccel^ 
'7^^»    faon  de  la  Suéde»  qu'il  regardoit  comme  un  très-grand  mal»  feroit 
b  voie  la  plus  fûre  pour  es^cuter  les  vues  favorables*  qu'on  avo,it 
pour  fa  (atisfaâion ,  &  qu'il  feroit  bien  de  fe  détacher  des  Cours- 
de  Vienne  &  de  Ruffie  afin  de  mériter  &  de  s'attirer  la  bien- 
veillance &  la  puiflànte  proteâioo  de  la  France  &  de  la  Grande^ 
Bretagne* 
iiieft4iecrtitii«  .   Quoique  l'union  de  la  Suéde  avec  les  Allies  d'Hanover  fût  ré- 
f^i   Mov        ^^luë,  &  que  félon  toutes  les  apparences  l'envoi  de  la  Flotte  dans 
h  mer  Bakhique  eût  été  concertée  entre  les  deux  Gouvernemens 
afin  de  raffiirer  les-  Suédois  contre  le  re&ntiment  des  Moicovi- 
tes^  elle  ne  fut  pourtant  confomipée  &  déclarée  qu'au  mois  de 
Mars  de  Tannée  uiivante.  En  vain  les  Miniftres  de  l'Empereur  par- 
lèrent &  écrivirent  de  k  manière  la  plus  forte,  en  vain  ceux  de 
la  Ruffie  ajoutèrent  aux  raiibns  les  ofiresles  plus  avantageulês  pous 
parer  le  coup  \  ils  ne  purent  réuffir  ;  leurs  offres  vinrent  trop 
tard,  c'étoit  par-là  qu'ils  euilènt  dû  commencer;   c'eut  été  pea 
encore,  des  promefles»  comme  l'avoit  dit  Monfieur  Pointz  oans 
ion  Mémoire,  euilènt^elles  été  mifes  en  balance  contre  un  fub-" 
£de  clair  de  près  de  cent-mille  ducats  par  mois?   Eft-il  une  rai- 
fen  qui  ait  allez  de  poids  pour  l'en^porter  fur  une  pareille  fomme^ 
Je  n'ai  garde  de  penfer  que  ce  fublide  ait  été  le  motif  détermi- 
nant du  parti  que  prit  la  Suéde,  elle  en  avoit  d'autres  ^  elle  fa* 
voit  qu'il  n'eft  point  pour  elie  d'Alliance  plus  iblide  &  plus  né^ 
ceflaire  que  celle  de  la  France  &  de  la  Grande-Bretagne  :  mais 
je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  qu'il  lui  eut  été  plus  glorieux  de 
ie  déclarer  d'abord  &  de  s'épargner  l'embarras  ou  elle  fe  mit  de 
concilier  des  démarches  quii  paroillbient  oppofées. 
aepiérentttîM  ^    Cétoit  fur  quoi  les.  Miniures  du  Parti  cqptraire  appuïoientt 
2'vlî^î,^^*"  d'avantage.  Le  Comte  de  Freytag  ,  Envoyé  extraordinaire  de 
FEmpereur ,  repréfenta  que  les  deux  ÂUiances  étoient  incompa^ 
tibles  &  que  l'union  formée  par  l'acceffion  au  Traité  de  ScocKolm 
de  mil-fept-cens^vingt-quatre  auroit  dû  être  inaltérable.  •«  Dans 
»»  la.  conjonâure  préiente»  difoit  ceG)mte^  il  ne  s'agit  pas  du 
M  prétexte  d'être  ami  de  tout  le  monde  ,   mais  de  eonferver  la. 
9»  DOtine  foi  &  la  confiance  par  l'exécution  des  Traitez  précé- 
»>dens»«*  Il  s'attachoit  enfuiteà  détruire  l'idée  que  l'AnsIeterre 
vouloit  qu'on  eût  de  fes  inclinations  f^cifiques  :  il  fiippoloit  que 
cette  Couronne  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  engager  la  France, 
dans  une  Guerre  déclarée  avec  l'Empereur  ;   Que  pour  cet  eâfet 
il  avoit  été  propofé  d'envdîer  foixante-&-dix-miUe  hommes  vers 
laMofelle  &le  Rhin,  vingt- mille  en  Catalogne  &  trente -mille 
en  Fku;idres  ^  tandis  que  dans  la  baffe  Saxe  on  fbrmeroic  une  JSi;^ 
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ttiée  de  Danois,  d'Hanovriens  &  de  Heflbis;  il  eîtpofoif  que  lés  cicm^y. 
en^prifes  publiques  des  Ang;lois  contre  la  Couronne  d'Eipagne  i7^^« 
aVoient  été  jufijuTà  un  tel  point  ^  que  Philippe  Cinq  ,^  pouflc  à 
bout  par  une  conduite  intolerabte  a  des  têtes  couronnées  &  pour 
prévenir  de  plus  grands  affironts,  avoir  mieu:f^  aimé  être  en  Guer- 
re ouvene  avec  l'Angleterre  ^  que  de  fe  voi^  expofé  à  roppref 
preflîon  ,  qui  acCompagnok  la  feinte  amitié  de  cette  (Jou^ 
ronne. 

<«Sa  Majefté  Impériale,  pourfuivoit  le  Comte,  eft  obligée,  efl 
»>  vertu  de  fa  tendre  inclination  poiir  le  Roïaume,  &  de  fes 
»  Traitez ,  d'avancer  les  intérêts  de  ce  Roïaume  ;  c'eft  pourquoi 
>»  Elle  m'a  ordonné  de  vous  repré^ter  que  tous  examiniez  à 
»  fonds  &  avec  la  dernière  attention  les  fuites  de  cette  union  par-* 
9>  ticulière  avec  la  Grande-Bretagne  9>.  Il  remontroit  enfuite ,  que 
le  Commerce  confidérable  que  la  Suéde  faifoit  avec  TEfpagne 
fouffiriroit  conCdérablement,  fur^-tout  cette  Puiflànce  étant  unie 
avec,  ie  Portugal  par  un  double  mariage;  Que  les  ofires  préfen- 
tes dé  l'Angleterre  cachoient  peut-être  quelques  vues  fecrettes  ^ 
(ur-tout  de  brouiller  cette  Couronne  avec  l'Empire  &  la  Ruffie , 
de  la  mettre  dans  une  dépendance  abfoluë  de  l'Angleterre ,    de 
priver  Son  Alteflè  Roïale  le  Duc  d'Holftein  des  fecours  qu'il  at« 
tendoit  de  la  Suéde  pour  être  rétabli  dans  fes  Etats,.  &  lui  en-* 
lever  l'amitié  des  peuples  dans  la  vue  de  procurer  avec  le  tems 
la  fucceffion  de  ce  Roïaume  au  pins  jeune   Prince  de  la  Ligne 
Eleâorale  d'Hanover ,  foit  en  prétextant  la  néceffité  de  la  pro- 
teâion  de  l'Angleterre ,  foit  en  emploïant  la  force  ouverte.  <«  Et 
qui  fait»  ajoutoit-il  malignement,  ce  que  l'on  a  peut-être  déjà 
fait  pour  la  réuffite  de  ce  projet  >9. 

A  ces  raiibns  on  répondit ,  que  ces  engagemens  étoient  com-' 
pat^bles  ,  qu'on  les  obferveroit  exaâement ,  qu'on  fe  conduiroit 
de  manière  qu'on  ne  donneroit  aucun  jufte  fujet  de  plainte  ni  dé 
défiance;  Que  par  rapport  au  Duc  de  Holftein  rien  ne  pouvoit 
lui  être  plus  avantageux  que  l'unibn  de  la  Suéde  avec  la  France 
gfC  l'Angletefre  :  Qu'au  refte  on  n'entreroit  jamais  dans  aucun 
engagement  contraire  à  ceux  qu'on  avoir  pris  avec  Sa  Majefté 
Imp^iale.  Suppofé  ces  afTurances  ,  l'Empereur  &  la  Ruffie  ne 
perdoient  rien  par  l'union  de  la  Suéde  avec  les  Alliez  d'Hanover; 
ils  s'en  félicitèrent  pourtant  &  s'en  firent  un  efpèce  de  triomphe  r 
le  conmiun  des  hommes  ne  (auroit  pénétrer  ces  miftèfes  d'une 
Politique  fi  profonde  ;  il  faut  un  talent  particulier  pour  com<« 
prendre  en  quel  fens  on  peut  aifurer  à  quelqu'un  Qu'en  prenant 
k  parti  defon  emiemldans  la  même.ajBfaîjre  qui  les  divife»  on  lui 
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cioKet  I.  demeure  aufll  entièrement  &  aufli  conftanunentattadié  c[tte  fi  oq 
172.5.  ne  l'avoit  pas  pris. 
prcparatiâ  de  Tandls  (ju'oD  fiégocioit^  rEfpagne  mitée. de  devoir  bmvée  )uC- 
...rr.r«„rr.  ^  ^^  fes  icôtes  &  dans  (ei  Porcs  ,  faîibtt  de  grands  préparatifs* 
ae  Guerre;  elle  avok  fornié  à  Saint  Roch,  auprès  de  Gibraltar^ 
i}n  camp  de  près  de  vingt--fnille  hommes ,  on  y  aroît  mïfcfié  uà' 
j^rand  nombre  (ji'Ingépîûurs  avec  toutes  les  munitions  &  tous  les 
outils  nécefTaires  à  un  Siège  ;  on  faifoit  auflî  des  préparatifs  pac^ 
mer,  on  ayoit  Jevé  quatre-miUe  matelots,  plnfieurs  vaiflèaux  de 
éuerre  s'étoient  renous  à  Cadix ,  on  en  acnetoic  autant  qu'on  le^ 

5ouvoit  :  on  prenoit  pour  prétexte  qu'on  voidôit  rebâtir  le  Fort 
u  vieux  X^iibqiltar^  mais  U  étoit  vifible  ^a'on  ^voit  un  j^us  grand 
deflèin. 
^7^7*  Ce  fut  dans  ;ces  circoùftances  ip»  le  Parlemefit  de  la  Grande- 
Bretagne  s'a0èmbia  :  Touverture  s'en  fit  le  vingt-huit  Janvier. 
JamUis  peQt-^tre  on  n  y  avoit  entendu  un  Difcours  plus  long  v 
plus  vit  &  plus  piithétique  »  pbs  picquant  même  ^  fi  je  puis  le^ 
4ire  &  plus  o&iAot  pour  les  Princes  dont  on  v  ôdfoit  mention* 
On  y  difpiCj  que  Tunion  de  l'Empereur  Çc  du  Roi  d'Efpagne 
^voit  jette  les  ibndemens  dHme  pniilance  aufli  formidable  qu'exor^ 
bitante»  &  qu^  leurs  Traitez  (eprets  d'Alliance  e^Cfènfive  étoien€ 
(  direâetneni  jcoptcaires  jftux  intérêts  les  pLm  chers  &  les  plus 
p rétieux  de  h  Nation^  qu'il  falloit  fe  réfoudre  ou  à  fe  foumettre 
Uns  lédftaMe  à  la  demande  pofitive  &  injufte  que  fiiilbit  le  Roi 
4'Erpagne«  de  Gibraltar»  &  confentir  paifiUement  que  TEm-^ 
|>ereur  jouit  d*im  Commerce  étendu  qifil  avoit  ufurpé«  ou  bien 
^u'il  falloit  preodce  le  parti  de  ie  mettre  en  état  de  fe  faire  ]uC^ 
tice  à  foi-même  &  de  défendre  fes  Draits  inconteflables  contré 
les  eag^gfsmens  dam  idquels  iis  itoient  entrez  an  mépris  &  en 
violation  de  h  ioï  publique  &  des  Traita  les  plus  folemnels.  On 
SLp\jûCQit4  ^0n  avoit  reçu  de  dtferens  endroits  ^ies  avis  fur  ie& 
^uels  on  ]K>\|y<Ht  enciènemeait  comipter  »  qif  9s  étaient  convenue 
par  un  des  Artic^  de  leufs  engagmiem  fecrets  de  mettre  ie  Pré^ 
^eodaiit  fur  le  Trône  de  la  Grande  ^Bremgne^  <^  Si  le  vèms  fait 
^f  connoître^  die  le  Monarque  avec  énergie  ^  que  le  fatriSce  <hi 
n  Commerce  de  cette  Nadon  à  une  Puiiiance,  &  4e  Gibral^ir  8e 
9»  de  Poit-Mahon  à  un  luitre,  a  été  le  prix  des  efforts  qu^on  doit 
1^  faire  pouv  çosmaiodre  ce  Roïmoie  à  fe  foumettre  ï  un  ^ten«- 
»f  dfm  PapîAe^  qyfette  ind^norion  c^  9e  )Mt-iI  pis  allumer 
^  d^ns  fgw  Aogloîs  Pfoteftam  »# 

Oe^epréfenta  encore  que  ces  unions  dangereufirs  ne  fe  renkr^ 
jlt,^ip9tf^%  dans  ^ettp  partie  de  J'Çurope^  oaats  qu'elles  s'étendoieat 
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'|ii(qu6S  dans'la  Mofcovie»  &  que  fi  la  Hotte  n'étoît  arrivée  à'tems    ciotct  i. 
dans  ces  mers.»  pour  empêcher  cette  Cour  c£exécuter  les  defleins      ï?^?» 
qu'elle  afoir  fermez  contre  quelques-uns  de  fes  roifins ,  où  fe 
ferait  fraïé  utr  ckemiû  à  Pinvafîon  de  la  Grande-Bretagne  &  on 
auroLt'  donné  de  puiflans  fecours  pour  fsuirorifer  toute  entreprife: 
^u'o»  aufok  pu  (aire  d*un  autre  coté. 

A  cette  peinture  dc-Télpèce  de  Conipiraition  formée  cotifire  Fa. 
Nation^^ron  joignoit  le  détail  des.  mefures  qu'on  avoit  prifes  pouf 
b  feîre  manqua  :  on  difeit,  que  le  Roi  Très  Chrétien  avoit  îfait 
de  grandes dépenfes  pour  atigmenter  fes  Troupes,  que  les  Etatsi- 
Généraux  avoient  pris  de  vigoureufes  réfolutiojis  pour  une  augr- 
mentatîon  extraordinaire  de  leurs  Forces  tant  par  mer  que  par 
terre  ;  que  Tacceflfon  de  la  Couronne  de  Suéde  ctoit  C  prochaine ,, 
tes  négociations  avec  lé  Dannemarc  fi  avancées,  qu'on  avoit  tout 
lieu  d'en,  attendre  un^  hettteuse  fiiccès  aufii  bien  que  de.  bons 
wcts< 

On  fuppofoit  avec  juftice  que  cette  expofituMr  db  k  fîtuatioii 
des  af&ires  engageroit  le  Parlement  à  continuer  ,  à  redoubler 
même  les  efforts ,    &  qu'elle  Juftifîoit  fujBi&mment  les   mefures* 

3u'on  avoit  {>riies  &  les  dépenfes  qu'on  avoit  faites.  Oti  s'applaû- 
ît  d'avoir  mis  en  mer  trois  Efcadres  confîdâ'ables.  <«  Je  fuis  per^- 
t)  fuadé,.  dit  le  Prince  „  que  la  néceffiré  de  ce  fervice  &  la  glpiré 
nqui  en  revient  à  k  Nation  ftiffiva  pour  le  juftifier  auflCb  long- 
>»  tems  que  nos  amis  avoueront  avec  plaifir  &  nos  ennemis  avec 
»  chaçrin.  qu'ils  ont  vu  &  leflentl  lès  effets  de  la  puif&nce  de  fà 
»•  Nation  Angloife  >i. 

A  mefiire  que  lé  Roi  parloir  ,^  iî  s*anîmoît  de  plusr  en  pFus. 
î>Il  né  faut  pas  s'étonner  ,  difoit-il ,,  que  les  Princes  engagez 
n  dans  ces  entreprifes  foient  fi  vivement  touchez  de  voir  qu'on  à 
5>  empêché  ht  réulfite  de  leurs  projets^  Le  Roi  d'Efpagne ,  qui- 
ù  depub  quelque  tems  n'attendoit  qu'une  accafion  favorable  pouf 
»  faire  éclatter  la  haine  ou'il  a  pour  nous ,  devenu  impatient  par 
»»  les  traverfcs  qu'il  a  efïbïees^  ne  peut  phis  dégui(êr  cette  haine  ;- 
>i  ï\  vient  d'ordonner  à  fon  Minirare  qui  réfide  ici  d'en  panir  in- 
^fCeifâment».  biffant  un  mémoire  qui  diffère  peu  d'une  déclara- 
»  tion  de  Guerre  ».  dans  lequel  il  demande  encore  &  infiile  fur  là 
»  reftkution  de  Gibraltar  :  il  ne  nie  pas  &n  Traité  d'Alliance 
99  offenfive ,  ni  fes  engagemens  pour  le  foutien  de  la  Compagnie 
99  d'^Offende  ;  il  veut  que  je  rapelle  mes  Efcadres  que  fa  conduite 
y%  TtC^L  obligé  d'envoîer  aux  Indes  Occidentales  auffi-bien  que  fur 
f%  les  côtes  d'Efpaene».  il  attache  à  cette  condition  la  continuation 
>9>deh  correfpondance  entre  les  deux  Couronnes».  &  fuppofanr 
nque.  c'eft  exercer  aâuellement  des  hoftiliter  que  de  taiffer  me* 
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çiomeii.   »  Flottes  éàtïsccs  mcTS»  il  me  menace  d'emploïer  toutç  fa  pi»lf- 

f  7  ;  7*    19  fanée  ppur  les  repoullêr  par  la  force. 

p}  Non  contejit  de  qbs  menaces  »  de  ces  lafyltes  8/:  dç  çe^  inr' 
ff  fr.adiôns  faites  aux  Traitez ,  le  Roi  d'Efpagne  fait  aujourd'hui 
^>  4^  préparatifs  pour  afliéger  Gibraltar  ;  &  pour  exécuter  cettp 
Il  entreprife  ,  ou  pour  couvrir  un  autre  ddOTein ,  il  a  aflèmbl^ 
jtun  grand  Corps  de  Troupes  dans  Ip  vo^a^e  fie  cette 
»  Place  91. 

Cet  expoCé  oe  p^oiffant  pas  fufiîfant  pour  animer  les  i^prits 
^ut^t  qu'on  )e  fouhaitoi^ ,  on  affura  que  l'Efpagne  avoir  aâuelr 


»  ajouta  le  Monarque  en  termes  exprès  »  commç  je  fuis  inforp^ 
^>  certainement  qju'on  eft  conyepu  depuis  que^quç  tems ,  doit  étrç 
»i  le  premier  pas  te  le  commencement  de  lu  rupture  méditée  depui; 
p  long-tems  v. 

Tous  ces  traits  d'éloquence  aboutirent  à  demander  de  pli|$ 
grands  fubudes  pour  l'augmentation  des  forces  par  mer  &  par 
terre;  ce  ne  fut  pas  alfez,  on  demanda  un  fubCde  indéâqi.  ««L^ 
fy  dépenfe,  di,t-on,  dont  le  foin  me  fut  confié  l'année  paflée  d'uuQ 
9>  manière  particulière  ,  n'eft  pas  ^ée  à  unç  fournie  confidérable  ; 
Il  &  comme  l'utilité  publiqi^e  peut  exiger  qu'on  failè  encore  de 
>i  pareils  feryices^  j'elpère  que  vous  aurez  \z  même  confiance  eQ 
j>  moi  II.  A  ces  demandes  on  joignit  immédiaten^ent  une  exhor^ 
tation  fort  touchante  pour  qu'on  s'appliquât  non  -  fçulement  à 
diminuer  mais  ^  éteinoxe  pf'  f  anéantir  Içs  dettes  publiques. 

Le  Prince  fugea  encore  à  propos  de  fairç  fon  app)ogie# 
«♦Mylord?  et  M£s'si£yR;$,  djt-il,  je  n'ai  pas  eu  la  penfée 
91  de  faire  aucune  .a(:quifitipn  pour  augipenter  auçupe  partie  dQ 
fy  mes  Domaines ,  j'ai  donné  tous  mes  foins  &  me  fui$  unique- 
91  ment  appliqué  ^  maintenir  les  I^roits  Sf  Kiviléges  inconteftar 
>>  blés  dç  moq  peuple  ;  c'çft  pourquoi  toutes  les  mefures  quç  j'ai 
il  prifes  Vont  pté  que  pour  }a  défenfive  &  empêcher  le  mal  qu'oi^ 
Il  vouloit  nous  faire  f  mais  comme  aujourd'hui  il  q'eft  plus  pofjl- 
iible  d'en  demeurer  |à*,  il  n'y  a  que  de  vigôureiffes  rlfolutipns, 
^1  &  beaucoup  de  dpigençe  à  les  exécuter^  qui  puisent  réelle- 
ciment  faife  celTer  le$  dapêers  dont  nous  fon^mes  environnez» 
}i  Quelque  ha^^^rdeufes  ^  i&fefperéçs  qu^  puiijiènt  paroitre  le$ 
V  entreprifes  projettées  contre  nous  ,  cependant  puifqùe  jôu% 
M  êtes  affurçz  qu'elles,  font  réfoluës ,  je  fuis  perfuadé  que  cela 
tp  fuffira  pour  vous  niêttre  .^n  état  fy  r^^i^r  ^  dç  Je?  faire 
lyé^hpuçr^ij      ' •  ' 


D'ANGLETERRE.  Lir.  XXVII.  $69 
'  Un  Difcours  fi  long  &  fi  beau  méritoit  une  récapitulation ,  on  giomi  t. 
la  fit  en  ces  termes  :  «*Si  le  maintien  d'unjufte  équilibre  de  puif-  ^7*7* 
t>fance  en  Europe,  fi  la  défenfe  des  Poffeffions  de  la  Grande7 
»  Bretagne,  qui  font  d'un  avantage  infini  à  notre  Commerce  & 
f  »  qui  en  font  la  fureté ,  fi  foutenir  &  maintenir  ce  Commerce 
^9  contre  de  dangereufes  &  injuiles  ufurpations ,  en  un  mot ,  fi 
«I  letablîflement  préfent ,  la  Religion  ,  les  Libertez  &  les  pro- 
>«  prietez  d'un  Peuple  Proteftant ,  font  encore  des  motifs  dignes 
>>  des  foins  &  de  l'attention  d'un  Parlement  de  la  Grande-Breta- 
»>  gne,  je  n'ai  pas  befoin  d'en  dire  davantage  pour  porter  mes 
99  loïales  &  fidèles  Chambres  du  Parlement  à  faire  les  efforts  né- 
9»  ceflfaires  pour  la  défenfe  de  tout  ce  qui  leur  eft  cher  &  eftimâ^ 
9>  ble  en  ce  monde  ». 

On  auroit  pu  faire  &  on  fît  eflèâivement  dans  la  fuite  quan-' 
tlté  de  réflexions  fur  cette  Harangue,  mais  l'ardeur  &  les  mou-- 
•vemens  d'indignation  qu  elle  avoit  excitez  entraînèrent  prefque 
tous  les  fuflfrages.  Le  ftile  des  Addreflès  fut  proportionné  a  la  vi^i 
vâcité  du  Difcours  :  on  manqua  de  termes  pour  exprimer  les  feii- 
timens  de  vengeance  d<Hit  on  avoit  été  pénétré  au  récit  des  infut* 
tes  faites  au  Roi ,  des  deflèins  formez  contre  la  Nation ,  &  pour 
^  applaudir  aux  juftes  mefures  que  le  Monarque  avoit  prifes  dans 
fa  grande  fageUè  ,  &  à  la  grande  gloire  qui  en  étoit  revenue  à  la 
Nation.  Le  Lord  Lechmere,  quoiqu'il  paflât  pour  être  la  bouche 
du  Pani  oppofé  à  celui  de  la  ^our ,  dit,  que  ces  Addreffes  n'e- 
toient  pas  encore  aflèz  fortes  :  il  avoit  rai(bn.  Les  faits  énoncez 
dans  la  Harangue ,  fuppofé  que  l'éloquence  de  fon  auteur  (  c'étoic 

2piparemment  le  Chevalier  Walpole)  ne  les  eut  pas  exagérées v 
evoient  exciter  des  fentimens  auffi  vifs  qu'un  Âiigloiieft  capable 
d'en  concevoir.  On  mit  pourtant  en  queftion  dans  la  Chambre- 
bailè  fi  on  prendroit  quelques  jours  pour  examiner  la  Harangue 
du  Roi  avant  que  d'y  répondre,  mais  la  négative  l'emporta  de 
deux-cens-foixantè-&^onze  voix  contre  quatre-vingt. 

La  Ville  de  Londres  entra  dans  les  fentimens  du  Parlement  ;  le 
Confeil  refolut  unanimement  de  préfenter  une  Addreûe  àSa^Mafr 
jefté  :  ceux  qui  la  drefsèrent  avoient  jufqu'alors  été  oppofez  à  la 
Cour,  mais  dans  cette  occafion  ils  ne  confiderèrent  que  le  bien 
de  la  Patrie  ;  iH  témoignèrent  Je  reffentiment  le  plus  vif  contre 
les  engagemens  où  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  étoient  entrez 
en  faveur  du  Prétendant.  ««Mais,  difoient-ils,  lorfque  nous  ré- 
t>  fléchiifons  fur  la  pui0ànce  de  vos  Forces  navales  ,  qui  font 
>>  futfilantes ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  la  fitu^tion  de  vos 
>>  Etats,  non-leulement  pour  déconcerter  toutes  leurs  entreprifa; 
f9  mais  même  pour  les  effiraïer  &  les  détourner  du  deC&ip  de 
r^mXllh  Ce  ce 
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ctù9ûtu  >»  nous  enyahîr;  torfcpie  noos  jettons  les  yeux  fur  Tes  Troupes^mie 
m^J*.  yf  Votre  Ma)efté  a  par  terre^  &  fiir  la  force  »  rbarmonie..  Euniotti 
99  de  vosv  Alliez,  conduits  par  la  fagelle  confbmmée  de  Votre* Mai^ 
9i)efté,  nous  ne  doutons  noint  que  la  Liberté  du  Commerce^ 
n  ne  foit  bien^tôt  rétablie  aans  un  eut  auiH  flûriflànt  qu'elle  l'^ir. 
9»  jamais  été  n^ 

Ce  DifcburspouYoit  (igmfiet  qu'on  n'a^ottpas  fujet  de  s'àllài^ 
iner  fi  fort,.  &  que  (ans  faire  de  nouveaux  efforts  on  étoit  en  état; 
de  réfifter  à  quiconque  entreprendroit  d'attaauer  le  Boïaume.. 
Cëttei  Addreflè  fiit  reçue  awc  Donté  &  fuirie  aùn  repas  magnli- 
fique  :.  il  y  eut  fix  tables,,  chacune  de  foixant^&-douze  couverts »« 
on  y  fervit  au  moins,  mille  plats  ;  depuis  1er  rétabliflmienr  de. 
Charles  Second,  il  n'y  avoit  point  eu  à  la  Cour  de  feftin  auffi^ 
Iplendide..  La  plupart  des  autres  Villes  imitèrent  la  Capitale ,.  on. 
applaudit  à  tout  ce  qu'avoit  fait-  le  Gouvernement  pour  empé* 
cner  KEfeagne  &  la  Ruflie  de  réunir  leurs.  Eorces-  pour  exécuteir 
Jeur»  deUeins  ambitieux  &  fiinefies.. 

Ler  premier  foin  du  Parlementv  felbn  lësdefir»-  du  Roi ,.  fiit: 
de  s'appliquer  à  TafiBûre  desiùbfides;  on  réfolut  unanimement  d'ac- 
corder ringt-mille  matelots  pour  lé  (ervice  de  cette  année-;  les^ 
Troupes  de  terre  furent  conlervées  fiir  le  même  pied  k  oo  aug^- 
menta  confidérablement  tes  (ommes  qu'on  avoit  coutume-de  £bur-- 
nir  pour  ^entretien  des  Fortifications-  &  des  Gamifons.  de  Gi- 
braltar &  de  Port-Mahon;  on  aflîgna  des^  fonds  pour  paier  les- 
£ibfides  ftipulez  avec  la  Suéde,  le  Dànnemarc  &  le  Landgrave ^ 
de  Heilè,  pour  faire  bon  les  dépenfes  qu'on  avoit  faites  en,  fer- 
viceS'fecrets,  Toutes  ces  fommes  réunies  égalèrent  prefimecel* 
fes  qu'on  avoit  fournies  à.la.  Reine  i^ne  au  fort; de  la.demièret 
Guerres. 

JwHw"^*       Les  grandes  impreflSbtis  qu^voït  faites  là  Harangue-  pathétique! 

iMfic  araaittc  ^^  j^^.  ^^^^  ^^  ^^^  calmées,  on  prit   la  liberté  d'en  examiner 

Quelques,  articles.  On  fupplia*  ce  Prince  de  faire  remettre^  amt: 
^mmunes  des  copies  de  ËÂâe  d'acceffion  des  Etats  -  Généraux 
au  Traisé  d'Hanover ^ des  Mémoires,  Lettres  ,   Réponfes',.  entre 
les  Minîftre».de  Sa  Majefté  &  des  Cours  de  Vienne  &  de  Madrid; 
qudquelMiQS.  poufsèrent  ta  curiofîté  jufqu'à  fôuhaiter  de  voir  lé: 
mémoire  que  Monfieur  Pointz  avoit  préfenté  à  la  Cbur  de  Snede* 
pour  là.  déterminer  à  s'unii^  à  la  Grande-&-etagne  ;  ils  voulbienc 
même  qu'on  leur  communiqué  les  articles  fecrers  de  l'Alliance' 
o£fenfive  entre  fEmpereur  &  le  Roi  d'Efpa^e  l  mai»  le  grande 
nombre  eut  plus  de  modération ,«  &  ta  pluralité  des  âiftages.  con- 
damna hautement' cette  curiofité».  Elle  étoit*  pourtant  pardonna^ 
ble;  car  puifqu'on  avoit  parlé  fi  affirmativement  df  cette  Âl^ 
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Ilance  ofienfive ,    ils  ne  doutoient  pas  qu'on  n'en  eût  condoif-   gi<»9cb  i. 
fance  diftinâe,  qu'on  ne  fe  fît  un  plaifir  de  les  inftruire  de  ce     i^^J- 

3ue  ce  Traité  contenoic  déplus  odieux,   afin  de  ks  confirmer 
ans  les  fencimens  d'animofîté  &  d'indignation  qu'on  leur  avoic 
infpirez. 

La  Cbambre^Kaute  «ut  aizfli  communication  des  Mémoires  8c 
Réponfes  des  deux  Cours  de  Madrid  &  de  Londres.  L'examen 
^u'on  en  fit  y  caufa  de  longues  &  ardentes  conceftarions  ;  elles 
se  finirent  qu'à  dix  heures  du  foir  par  la  Réfolution  fuivante  v 
«c  II  paroît  entièrement  que  les  mefure^  prifes  ont  été  juftes ,  ho« 
•9  norables ,  falutaires  &  néceifaire^  pour  empêcher  l'e^Décution 
99  des  defleins  promettez  en  faveur  do  Pirérendant ,  pour  alliirer  iefi 
M  Domaines  de  la  Couronne,  fur-^tom  Gibraltar  8t  Port-Makon^ 
Vf  &  pour  conferver  le  Commerce,  de  même  quo  la  paix  &  te 
^9  repos  de  l'Europe  9».  Cette  Réfolution  étoit  une  preuve  que 
renvoi  d'une  Efcaare  aux  Indes  Occidentales  &  d'une  Flotte  fut  les 
tâtes  d'Efpagne  n'avoient  pas  été  généralement  approuvez,  qu'oit 
avoit  dfmté  de  la  juftice  »  de  l'utilité  «  de  la  «léceffité  des  Ârme^ 
mens,  qu*on  ne  croïoit  même  pa»  qu'ils  euifent  Êiit  autane  • 
«l'honneur  qu'on  vouloit  le  faire  croire  z  faurai  bien*tôt  occafioU 
4e  rapporter  ces  objeôions  avec  les  réponiês  qu'on  y  donna, 

Les^ Seigneurs,  en  continuant  l'examen  des  papi^^  qu'on  leQf  na^atiafi 
avoit  remis,  donnèrent  une  très-grande  attention  à  Paccefflon  des  •^•^*** 
Etats-Généraux  au  Traité  d'Utrecht  $  ceux  qui  n'étoîent  pas  li-» 
vrez  au  Miniftère,  qu  fi  l'on  veut  qui  lui  en  voulôient  percé 
ou'il»  n'avoient  point  de  part  à  la  Faveur,  firent  fur  cette  accefi 
jion  des  obfervations-  très-judicieufes^,  &  dont  certainement  on 
pouvoti  profiter  :  &  qu'imfSN3rtoif-it  après  tout  que  ce  fût  l'enrîo 
ou  la  jadottfie  qui  les  fiflênt  parler,  U  d'ailleurs  ce  qu'ils  difoienc 
étoit  digne  de  coafidération?  Les  obfervations  furent  renfermées 
dans  un  projet  d'Addredfe  que  le  Lord  Lecbmere  propofa  de  pré* 
fenter  :  c«  nom  feu!  doit  leur  céncifier  do  Veftime ,  car  totit  le 
■londe  fait  que  ce  Lord  a  été  un  des  écrits  le»  plus  judiciett 
te  les  plus  ibbdds^  de  fon  temsr 

Il  y  repréfemoit  la  profonde  douleur  de  la  Chambre  à  la  vue 
(des  dangei!^  dont  ce  Roïaume  &  toute  rSurope  éroient  mémicex 
|>ar  les  Atttances  formidables  dans  le^uelles^  comme  Sa  Ma/eAé 
on  avoit  affuré  (on  Parlement,  les  Cours  d'JQ^gne,  de  Vienne 
&  de  Roffie ,  8c  d'autres  PmiTances  étoient  entr^,  ce  qi^  péu^ 
v(Mt  biea-cÀC  troubler  la  tranquiltité  puUique  &  plonger  l'Ënrope 
dans  une  nouvelle  Guerrer 

Qu'il  paroiflR>it  à  la  Chambre  que  th&e  d'acceffion  des  Etats^» 
Généwn  iXQÏt  accompagna  àê  phifiears  conditions  &  refenm^on 
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cioftcii.  leur  (avettr;  ea  ^Particulier,  que  fi  à  Toccafion  de  ce  qu'ils  feroteqt 
17x7*  valoir  leurs  Droits  &  Commerce,  &  en  haine  de  cette  AUiancq» 
U  s'enfuivoic  que  Sa  Majefté  Impériale  fufpendit  ou  retint  le  païe^ 
ment  des  fubudes  dûs  à  la  République  pour  l'entretien  de  leurs 
Troupes  dans  les  Places  de  la  Barrière  »  ou  qu'il  uût  de  quelque 
autre  éipèce  de  leprefailtes  „  les  autres   Puiflances^  CMitraâantes 

Îrotégeroient  &  maintiendroient  les  Etats -Généraux  dans  leurs 
)roits  de  Commerce  aux  Indes  &  les  garantiroient  des  fuites 
qui  en  pourroientréfulter;  Que  les  Etats -Généraux  s'étoient  en- 
core rélervez  la  même  libené  qu'ils  avoient  avant  leur  acceffion^ 
Îar  rapport  à  tout  ce  qui  leur  feroit  propofé  de  la  part  des 
uiflànces  contraâantes  mr  les  chefs  dont  l'objet  feroit  de  main<* 
tenir  l'équilibre  de  Puiffance  en  Europe,  (ans  être,  obligez  par. 
leur  acceflioa  d'entrer  dans  les  mefures  qu'ils  n'approuveroient 

Qu'il  paroiflbit  encore  à  la  Chambre  que  Sa  Majefté  Pruflienne 
a'avoit  pas  concouru  à  l'acceffion  des  Etats  -  Généraux.  Que  de 
tout  cela  il  fuivoit  que  la  force  &  la  fureté  du  Traité  d'Hanover 
étoit  fort  alFoiblie;  Qu'en  cas  de  rupture  générale»  le  dangier  & 
le  fardeau  de  la  Guerre  tomberoient  principalement  fur  la  Gran- 
de-Bretagne, &  que  la  confervatlon  de  l'équilibre  de  puiffance 
.en  Europe  dépendoit  uniquement  de  la  continuation  de  Famkié 
&  du  fecours  de  la  France,  à  moins  qu'on  ne  prît  des  mefures 
plus  efficaces  pour  ces  grandes  fins  :  Qu'ainfi  la  Chambre  >  par 
4evoir  envers  k  Roi  &  par  un  zèle  fîncère  pour  la  fureté  de  Ion 
Gouvernement  &  de  la  liberté  de  l'Europe  i  fîipplioit  très-hum- 
blement Sa  Majefté  de  faire  de  nouvelles  &  preflantes  inftances 
auprès  du  Roi  de  Pruflè  &  des  Etats-Généraux  pour  qu'Us  con- 
couruflènt  &  agiflènt  avec  la  France  &  la  Grande-Bretagne  d'une 
manière  plus  unanime  &  plus  égiale.  On  mit  ^n  délibération  fi 
on  préfenteroit  une  telle  Âddreue  :  le  grand  nombre  des  fidOfrages 
fut  pour  la  négative.  Ceux  qui  avoient  été  pour  L'aâîrmative  fiè- 
rent la  Proteftation  fuivante  ; 

««  Nous  proteftons ,  parce  que  rAddreflê  repréféntant  »  félon 
M  Bons»  l'état  préfent  de  k  dernière  Alliance  fait  à  Hanover  , 
9>  qui,  autant  qu'il  nous  paroit,  eft  le  principal  foutien  fur  lequel 
»)  la  Grande-Bretagne  puiffe  faire  fonds  outre  fes  propres  Forces 
>i  en  cas  de  rupture  générale  en  Europe  >  nous  jugions  qu'il  étoit 
>i  très-nécefifaire  qu'elle  eût  pafle  en  Réfolution;  puiique  par  ce 
il  moïen  les  mains  de  S»  Majefté  auroient  pu  être  renforcées  dai^s 
>i  les  confeils  futurs  où  Elle  feroit  eAtrée  de  concert  avec  (es 
/»  Alliez  &  dans  les  mefures  qui  feroient  jugées  néceflàires,  pour 
ji>coBferver  iês  Alliances  peadant  U  Gueve  contre  k$  complot» 
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Ty  dangereux  formés  contre  la  Grande-Bretagne  &  pour  faire  par  >  «sokgi  l 
I»  avance  une  telle  repartition  de  conquêtes,  en  cas  de  bon  me-  *7^7» 
9>cès,  qui  dans  un  tel  événement  pût  empêcher  le  renverfement 
>i  du  jufte  équilibre  de  puiflance  en  Europe  :  &  nous  fommea 
>»d'autant.plus  convaincus  de  la  séceffité  de  Tavis  propofé»  que 
91  nous  avons  VUT; par  une  Lettre  communiquée  à  la  Chambre  que- 
M  Ja  Cour  d'Efp^ne'  a  propofê  à  la  Frafpe  de  (b  déclarer  contre 
>rU  Grande-Bretagne  »>.    ^ 

*.  Ces  Seigneurs  h'aïant  pu  râîffir  à  faire  paâèr  leur  Projet  d'Âd-* 
dreffe  proposèrent  du  moins  qu'on  remît  à  délibérer  plus  ample-, 
ment  mr  la  Harangue  de  Sa  Majefté  &  fur  les  papiers  qui  avoiene^ 
été  comnauniquez:  :  ces  examens  au  fonds  étoient  une  vraie  cen-^* 
fure  qu'oà  vouloit  £ûre  i  le  Miniftère  n'aundtt  pas  qu'on  lui  ftc, 
la  leçon  &  qu'on  relevât  les  fautes  <|tt'il  pouvoit  avoir  Jaites.  On 
alla  aux  voix;  lé  mêoie  nombre  qui  avoit  rejette  rÂddreflè,  re- 
jetta  encore  cette  proportion.  Ceux  qui  l'avoient  faite  proteftèrent 
de  nouveau ,  &  mirent  dans  tout  fon  jour»  du  moins  il&le  croïoient, 
ainfi,  l'injuftice  &  la  partialité  du  refus. 

:  <«  Nous  proceftons,  dioeotrils,  parce  oue  le  Commité  n'aiant 
H  dâibéré  qu'un  jour  for  :1a  Harangue  de  da.M^efté',  ne  pouvoic 
»  en  aucune  manière  examiner»  qn'un  très  petit  ncHnbre  de  tant  de 
s>  divers  che£i  important  qui  ien  réfultent  &  fur  chacun  defouels 
»  l'avis  &  le  fecours  de  cette  Chambre  font  ,  felon  nous  ablolu* 
.  »»  ment  néceilàires  :  &coamie  d'ailleurs  plufieurs  faits  qui  ont  du 
»  rapport  à  ces  matières  n'ont  pas  encore  été  communiquez  à  cette 
»>  Cnambre ,  nous  fbmmes.  d'opinion  qu'on. ne  devoir  pas  refufer 

V  dé. délibérer,  plus  amfilement  fur  la  Harangue  de  Sa  Majefté,  un 
»  tel  refus. dans  une  a&ire  ae  cette  nature  étant  fans  exemple  dan» 
»»  les  Regîtrês  de  la  Chambre. 

9>  Parce  que  la  Harangue^  dé  Sa  Màjeflé  faiÊtnt  mention  des  lai- 
ï>  fons  delà  convocation  de-ce  Parlement,  &  la  Couronne  deman- 

V  dant  l'avis  de  la  Chambre  là-deilus,  il  nous  paroit  que  le  refus 
9>  d'un  jour  pour  en  déHbérer  réduit  la  Chambre  à  l'incapacité 
lu  de  s'acquiter  de  fonr  devdir  envers  la  Couronne  te  envers  l'Etat 
^>  dans  une  conjonâure  délicate  8c  dangereufe»  &  nous  craignons 
MF-d'ailleurs  que  le  préfent  refus  de  délibérer  plus,  amplement  fut 


9».tendroit  cette  Chambré  inutile  par  rapport  aux  grandes  affaires, 
^»  d'où  la  fureté  &.le  mamtiende  la  libené  de  ce  Rdiaume  peuvent 
V  dépendre  ««•  Puis  qu'on  étoit  fur  de  la  fupériorité  des  voix ,  pour* 
4^i  ôter  àiceux^  pe^gÂonc  autremenc  ^  la  vaine  confoktb» 
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«f  o«oi  T.    d'examiner  <&  de  àÛSbésac  i  dette  elQpècc  ào.  latence:  ne  i 

*7^7*    àiXe  pas  lieu. à  bien  des  foupçom? 

on éiudt  u^cii.      Les  Communes  s'antcliàrem  pamcidâremant  i  confidorer  les- 

^té  dtt  mic.  procéder  avec  l'Efpagne,  à  caufr  du  grand  tort  qi|e4ce$  brouiUeries- 

laifoienc  au  Commerce^  &  au  crédit  Public*  La  confbtûce  de  cette  • 

Couronne  à  demander  la  veftitution  dfe  Gibrakar  &  k  ibâtenir: 

Qu'elle  lui  avoit  été  ptons^,  parut  digne  d'attention  ;  onprapo& 
e  prier  Sa  Majefté  de  communiquer  à  la  Chambre  une  copie  do« 
la  promeiTe  ou  déclaration  dont  il  étoit  fait  mention  dans  la  Lettre 
<iu  Marquis  dePono-^Bueno  au  Duc  de  Ne'rcaftle;  &  furlaqneUe  le. 
Roi  d'Elpagne  fbndpit  la  demande  de  Gibraltar  qui  avoit  été  cédé  à 
la  Grande-Bretagne  par  des.  Traites  iblemnds:  après  Ûen  des  xiif-  * 
cours  pour  ^  izaatte  on  délibéra  fi  on  mettroit  en  queftion  cettei 
propoHtion,  ic  la  négatûre  Tempoita  de  deux^cent  une  Tobc  contre 
quatre^ngt  JàxJeft.  Ce  refus  du  Parti  de  laCour  iembloit  prouver 
^&L  clairement  qu'ily  avoit  eu  téellément  une  telle  promdte  ^  mais 
/que  le  Çouri^memem  n'étost  pas  difpofé  à  la  faire  paroître  ;  on  avoiC' 
pourtant  dit  que  ç'étoit  une  ckimèrer  Uq. Membre  delà  Chamlnrec 
produific  l'extrait  cfune  Lettre  au  Banm  de.Bent«nrieder  ,  où-  il 
étoit  0^  fnentfon  d'une  jiticre  Lettre.»  oàxeoe  promelle  étoit  âion^ 
cée  en  termes  foiiçels,  Q^^demandif  que  cène  Lettre  Ait  communia 

auée  ;  à  cette  inft^nte  pise0àiite  les  amis  du  Minière  lépondirent 
'un^  manière  fort  vague  «  qu'il  iè  poi^oft  ^re  qu'on  c£r autrefois 
parlé  de  la  i#ftttutioi|  de  Gibraltar ,  mais  que  ç'^roit  été  à  de  cem 
itaines  conditions  «  cpii  n'aiam  pas  été  acccMnplieS|.  cette  promeflè  ^ 
s'il  y  en  avoit  eu  une ,  étoit  amiullée  ;  &  que  quant  à  la  Lettre  donc 
on  dem^ndoît  la  cotnmunication,  la  chofe  étoît  imptatiquabte> 
parce  que  les  Lettres  particulières  dtsrrincesétoienc  prefcjue  $xdSt 
ocrées  que  leurs  perfonnes. 

On  ne  fe  rebuta  point  ;.on  demanda. communication  des  mémoî* 
res  &  inftances  dts  Çouroones  de  Suéde  &  de  Dannentarc ,  oui 
«voient  engagé  à  envoier  r9xmée  dernière  une  fi  puiflànceffcaor^ 
dans  la  mer  Baltique  f  cette  demande  fut  foiKeiioë^  de  quantité 
de  ralfons  ;  elles  fiirem  re£bfi^es,  da  moins^wn'y  wt  mcuftégardi 
le  ChevaMer  Nf  ^ole  p^a  pendant  uneheittre  de  demie ,  ft  piftifiii 
parfaitememla  conduite  deli.  Grande-Bretagne  depcûs  l'oorermc^ 
du  Congrès  de  Cambrai ,  &  les  mefures  queS^Ma^é  avoit  prifet 
de  concert  avec  fes>  Allies  pour  ponfeiY^r  la  tmiy  de  l'JSurxipe  H 
fur  toucla-traaimittité  do  Nord. 

L'éiaqueiice.  de  Monfi^ior  ^«Ipdle  le!  a^ury  la  ploralîté  des  ùiù 
frag^  pour  reprimer  l'ilsdiftretse  curiofité  àe  téQX  qui  vouloienc 
fropjipprofottdir  Bp  dénier  les  refSkts  fecrtts  du  Cabinet,  mais 


%rfkkK»  chi^finâmesw  QMoî^w  E»  olaligniié  y  eût  b^&CDUp  de  ctosot  u 
part  .^  oOes  peuvent  icrvir  à  iaire  coo^tpiore  .1»  kmréts  de  l'Europe ,,  ^7^  7r 
ca  particulier  ceux  de  la  Nàtioa  Britannique^,  au(&.  bien  qœ  les 
feutes  où  uneconduke  trop  ardente  &  trbp^  rafinée  peut  &ire  tom* 
W  k&  plus  grands^  génies  ^c'eft  ce  qui  me  détermine  à  les  rapport 
ter.  Pour  le  faire  avec  méthode  &  d'une  olainijère  qai  puiife  çon-^ 
tribucc  aux  fin»  quo  jr  me  propoie  ,  je  fes^  rodiùfai  a  qùelcpie» 
articles*,  j  -  i  .     . 

Premièremenr ,  la^manière  dont  on  avok  ti^té  FEfpagneen  la  KiSeiâom  skf 
contraignant  de  fcibir  les  loix  qa'on  lui  avoit  impofées  en  faveur  •*•**'«•' 
de  FËmpereiir,  ITavoit  fenfiblemlent  blefTée  ^  &  tandis  qu^  l'unu)!» 
febCftoic  entre  ^Empereur  ».  te  Roi  Georee  &  le  Duc  d'Otleaûs  ^ 
eUe  fe  (eeardoit  comme  dans  une  efbéce  aefclarage ,,  donteUe  ne 
feoo^nnt  opérer  dr  fortir  qu'en  les  défuniflanc»  EUe  àvoit  effiué  de 
te  rapprocher  delà  France ,.  mais  les  intérêts  de  ceUx  ^ui  la^  gou-^ 
fernoient  étoient  un  obftade  invincible  à  une  réconciliation  &  i; 
une  union  fincère  >  il  en  étoit  de  même  de  TAnglèterre  »  que  1^ 
«rainoe  du  Prétendit  attachoit  infèparablemkot  à  la.  France  ^  îe 
Commerce  d'Oftende,.  que  FEmpereiur  avoit  fi  fort  à  coe^r  &  cfii 
déplaifoit  également  à  fes  Allie^i^,.  parut  àla  Gour  dé  Madrid  une 
^ccafion  favorable-  de  ^'attacher,  ce  Princer»  De  manière  »  dîToienc 
»>  les.  Cènfeurs.  dont  je  rapporte  les  féntiméns  ^  <{ue  l'excès^  avec 
9»  tequel  on  a  porté  les  intérêts  de  l'Empereur  ^^a-étéia  fourcedes* 
t»  grands  avantages  que  FEfpagne  lui  a  fait  moins  pour  fe  l'attachef 
it  aue  pour.  leféparer  d'avec  nous.  Ne  fuffifoit-il  pas  »  w>utoieni;-ils». 
••  ae  laifiêr  les  chofes  (ur  le  pied  où  elles  avoient  été  aûfies  par  le 
f*  Traité  d^Utrecht  ?  &.pouvoit«on  fe  perfuader  que  TE^agne  tôt 
»  oa  tard  ne  cherdxeroic  point  kic  venger  du.  tort  qu'oaliii  avotc 
«»fait«^2 

Secondement,  Tes  Traitez  de  cette  Couronne  avec  TEmpereur 
ibnt  du  même  genre  que  Ceux  que  la  Grande-Bretagne  avoit  faits        -f 
avec  toute  l'Europe  ;  tout  ce  qu'on  peut  dire  des  uns  fe  peut  dire 
•des-  autres«  Le  Traita  de^ Londres  avoit  jette  les  fbndemens  d'une* 
f  md&nce  du  moins:  auffi  formidable  &  auffi  exorbitante  que  celle 

Î l'on  a  fuppofé  être  fondée  fur  le  Traité  de  Vienne»  &  le  titre  de 
igue  ofFenfive  ne  convient' pas- plus  au  dernier  qu'au  premier  ^ 
K^ticte  du  Commerce  eft  ÊcheoK»*  mais  c'eft  un  procès  à  diicu* 
ter  »  &.  que  l'Efpasne  peut-être  n'a  entrepris  de  (butenir  que  pour 
défunir  les  Alliez  de  Londres  &  pour  Êdre  ièntir  le  tort  qu'on  avoit 
«â  de  fe  déclarer  (î  hautement  contre  elle»  Rien*  n'étoit  pliis^  (âge* 
que  d'bppoCer  à  l'Alliance  de.  Vienne  une  confédération- qui  la.' tînt 
en  re&eâ  &  qui  Tem^hir  d'exécuter  les  defièins  qu'elle jpouvoic: 
«poir  ibrmez ,.  il  falloit  même  fe  mettre  eu  état  de  défenfe^m^ 


fiiotci  1.    faUoiNîl  équîpcf  trois  Efcidrts*}  '&  fi  ce  gnuid  ATmenfenr  écofif 
1 71 7«     nécelTaire  à  la  Caufe  cornsDune'  tie  deyoh«il  p»  f<i  fam*  à  (bds*  com^ 
fnuns?  ' 

-  Troifièmement  »  les  defibins  attribués  aux  Gontraâans  de  Vienna 
&  à  la  Ruffie  en  faveur  du  Prétendant  n'étoiencguèrespratiquables. 
Ces  Princes  les  ont  déÊivouet  par  des  afllifaHces  &  des  protefla^ 
tioQS  folemnelles  ;  &  piû$  qu'09  vçuc  être,  crû  lors  qu'on  aiHire 
qu'on  n'a  point  penfé  à  fufciter  le  Turc  contre  l'Empereur ,  pouc 
quoi  refuie-t-on  d'ajouter  foi  bux  proieftations  de  ces  Couronnes? 
Nos  Efcadres  ont  été  fur  les  côtes  d'Efpagne  &  de  Ruflîe  ,  y  ont-^ 
dies  vu  de  grands  préparatifs  î  S'il  y  en  avoît  eu  de  tels  qu'on  lés 
éf  publioit,  auroit-on  fouBert  impunément  cette  efpèce  d'hoftilité  ?  Un 

peu  moins  de  naiience  »  ou  u  Tonveut  un  peu  moins  dç  foibIe(& 
8c  de  timidité  danscesPuiflances,  la  Guerre  qu'on  vouloit  empechnec 
n^étoit-elle  pas  inévitable  ?  Les  efpérances  des  amis  du  Prétendant  ; 
leurs  vains  triomphes  ,  devoient*il8  déterminer  à  des  démarches  dç 
cette  nature? 

Quatrièmement,  les  Miniftres  n'ont  pas  pris  garde  quele  repro«> 
che  qu'ils  font  au  Roi  d'Efpagne  d'avoir  change  de  (èntiment  pat 
rapport  à  la  Compagnie  d'Oftend^.,  retombe  fur  eux-mêmes.  Pour- 
quoi ont(-ils  néglige  d'avoir  ^ard  à  fes  repréfèntations  &  d'embraf^ 
ter  Toccafion  favorable  de  prendre  conjomtement  avec  Sa  Majefté 
Catholique  des  mefures  efficaces  pour  empêcher  ce  Commerce  > 
mais  ils  avoient  des  raifons  particulières  de  ménager  l'Empereur ,  Sc 
ce  n'eft  que  depuis  fon  union  avec  TËfpagne  que  ce  Commerce  a 
parii  fi  préjudiciable  :  n'étoit-il  pas  aifé  de  prévoir,  qu'après  le  renvcû 
de  Tintante  la  Couc  de  Madria  feroit  fes  efforts  pour  k  reconcilier 
avec  rÉmpereur ,  &  comme  il  vavoit  apparence  que  cette  recon^ 
ciliation  deviendroit  préjudiciaole  à  la  Nation ,  pour  qupi  a-t-oa 
réfuté  la  médiation  entre  ces  deux  Puiflancesofiejte  par  l'Efpagne; 
*  &  comment  a*tron  traité  leur  union  de  foudaine  &  d'incompré^^ 
henfible) 

Cinquièmement, les  gardes*côtes  Efpàgnols  ont  un  droit  incon;? 
teftabie  d'empêcher  le  Commerce  £kauduleux  :  en  prenant  des  vai& 
^eaux  qui  font  ce  Commerce  loin  de  violer  les  Traitez  ils  les  obi> 
fervent»  loin  de-  nuire  au  Con^merce  ils  le  protègent;  il  peut  y 
avoir  eu  de  l'excès  de  leur  part ,  il  &  peut  faire  qu'ils  aient  pris 
ou  inquiété  mal  à  propos  quelques  vaifleaux,  m^is  eix-ce  là  ce  qu'on 
appelle  troubler  le  Commerce,  &  faUoit*-il'envoïer  yn.e  ISfcadre 
*  pour  empêcher  la.prife  de  quelques  Barques ,  fur-tout  aiaott  été 

réglé  que  ces  fortes.de  difficnW  particulières  fe  décideroient  jurL- 
diquenient  ^  En  bloquant'  les  Ports  des  Indes  pour  empêcher  le$ 
GWliçôs  d'ep  forcir^  n'îi-fcoDpîk5i?pmmis  une  vraie  hoftilité  ?  Qpe  peii- 

ferions-noU5 
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&rions-nous  fi  une  Efcadre  Françoife,  fous  prétexte  que  nous  au-  ciotcti. 
Trions  quelques  deflèins  contre  la  France,  s'avifok  de  bloquer  les  *7*7» 
Ports  de  Grèce  pour  empêcher  la  Flotte  de  Smyrne  de  fe  mettre 
en  mer,  tandis  qu'une  autre  fe  mettroit  en  fituation  de  l'intercep- 
ter fur  nos  propres  côtes  fi  elle  avoit  échappé  à  la  première  »  la 
jraifon  de  nous  lier  les  mains  &  de  nous  mettre  hors  d'état  de  fairo 
la  Guerre  nous  paroitroit-elle  folide  ? 

Il  eft  encore  plus  difficile  de  juftifier  l'envoi  de  l'Efcadre  fur  les 
côtes  d'Efpagne,  On  a  dit  d'abord  qu'elle  y  avoit  été  pouflee  par  les 
^ents  contraires  ;  quelle  étoit  donc  fa  deftination  ?  Â-t-on  pu  fe 
plaindre  que  cette  Efcadre  n'ait  pas  été  reçue  dans  les  Ports  de  ce 
Koïaume?  Après  Taffaire  de  Syracofe  les  Efpagnols  fe  fieront -ils 
jamais  à. nos  Flottes?. On ;a  dit  enfuite  qu'on  avoit  envoie  cette 
Efcadre,  parce  qu'on  avoit  fait  de  grands  Ârmemens  dans  les  Ports 
<i'Efpagne«  &  qu'on  avoit  &it  marcher  tin  Corps  confidérable  de 
Groupes  fur  les  côtes  ies  plus  à  portée  de  l'Angleterre  ;  eft-il  pof- 
fible  qu'on  ne  fut  pas  inftruit ,  &  que  fur  de  fimples  bruits  on  aie 
fait,  de  fi  grandes  dépenfes?  Les  Efpagnols  ont  dit,  qu'ils  n'avoient 
garni  leurs  côtes  que  fur  la  certitude  des  préparatits  formidables 
que  faifoit  l'Angleterre  ;  avoient-ils  été  mal  inftruits  ?  Parler  de  la 
iorte,  difoient  ces, Critiques,  n'eft-ce  pas  prétendre  des  conféquen- 
ces  néceffaires  de  ces  aâions ,  tirer  les  raifons  pourquoi  on  les  a 
faites  ?  On  donne  l'allarme  aux  cotes  d'Efpagne,  ajoutoient-ils ,  & 
quand  on  en  demande  la  raifon,  c'ell:  parce  que  les  Efpagnols  allar- 
mez  Je  font  mis  en  état  de  défenfe.  Il  en  eft  de  même  par  rapport 
au  Parlement  ^  fes  vigoureûfes  réfolutions  ont  empêché  les  prepa* 
ratifs  que  faifoit  l'Efpagne,  &  il  ne  les  a  prifes  ces  réfolutions  vi- 
goureûfes «  que  parce  qu'il  a  cru  qu'elle  les  avoit  faits.  Pour  les  trois 
Vaifleaux  Ruffiens ,  dont  on  a  fait  tant  de  bruit,  il  y  avoit  du  moins 
trois  mois  qu'ils  étoient  de  retour  lorfque  le  Parlement  prit  ces  ré-- 
folutions  fi  vantées ,  &  qu'on  aflfure  avoir  empêché  des  événemens 
qui  leur  étoient  antérieun. 

-  Sixièmement ,  quelle  utilité  retireroit-on  de  la  Guerre ,  qui  (e^ 
roit  aâuellement  allumée  fi  les  Confeils  de  Vienne ,  de  Maarid  Se 
de  Péterfi>ourg  avoient  été  auifi  ardens  &  auflî  impétueux  que  celui 
d'Angleterre  ?  Outre  que  la  Nation  eût  porté  la  plus  grande  partie 
du  fardeau ,  outre  que  les  dettes ,  déjà  exceflives ,  enflent  confidé- 
cablement  augmenté  ;  on  fe  feroit  expofé  à  perdre  pour  toujours 
quelqu'une  des  branches  les  plus  confidérables  du  Commerce» 
qu'on  ne  recouvre  jamais  quand  une  fois  elles  ont  pafle  en  d'autres 
mains.  Selon  ces  cenfures  ,  c'étoit  fe  tromper  le  plus  grofllîère- 
ment  du  monde  que  de  fe  flatter  que  la  France ,  depuis  le  .chan- 
gement qui  s'y  étoit  &it  dans  Iç  Miniftère ,  voulût  férieufemeni 
TmcX/Il  Dddd 
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«fotci  I.    faire  la  Guerre  à  TEfeagne  ;  fes  mouvemens  ^  diioient-îrs  ^  fes  me* 
^7^7*    naces ,.  ks  préparatits  qu'on,  nous  exagère  y.  n'ont  point  d'autre  btiE' 
que  de  la  aétacher  de  1  Einpereur ,.  afin  de  s'unir  intimement  à  ella*. 
Ce  qui  fe  paflè  aujourd'hui  fait  voir  qu'ils  raifonnoient  juûe  ûir  ce 
dernier  article. 

C'eft  ainfi  qu'on  parlbit  avec  liberté  >  &  qaon  blâmoit,  nott. 
le  fonds  des  mefures  qu'on  avoic  prifes  contre  l'Alliance  devienne* 
&  contre  le  Commerce  d'Oilendé,  mais  les  excès  à  quoi  il  pa- 
lioiflbit  que  la  Grande-Bretagne  feule  les  aroit  portées..  On  tâcha. 
4e  répondre  à  ces  difficultez  &  à  ces  cenfures  »,  mais  on  n'y  réuflk 
.pas  ;  la  plupart  de  ceux  oui  écrivirent  fur  ces  matières  ^  le  firent 
aune  manière  fi  vague  &  li  coitfufe>.qa'on  auroit  prefque  été  tenté 
de  croire  qu'ils  n'avoient  écrit  que  pour  faire  voir  qu'ils  n'avoient 
jden  de  bon  à  dire. 
A«tr«s  débats  fur  Qn  coutinua  dans  les  deux  Chambres  l'examen  de  la  Harangue 
Haimnnie.  ^^  ^^.^  L'àrticlc  où  ce  PUncc  avoît  infinué  qu'on  lui  feroit  plai- 
fir,  &  qu'il  étoit  à  propos^  de  lui.  accorder  encore  cette  année  uft. 
(ubCde  indéfini >.  comme  on  avoit  fait  Tannée  précédente,  y  caufa 
d'extrêmes  citations*  Le  vingt -trois  d'Avril»  jour  auquel  oa 
avoit  enfin  relolu  de  terminer  YzSàive  du  fubfide  par  l'examen  du^ 
Bill  de  la  tax^  fur  le  Malt  >.  Monfieur  Scroppe ,  Secrétaire,  &  utl 
des  Afleflêurs  de  la  Tréforerie ,.  dit ,  que  le  Roi  n'airoit  demandé 

3ue  les  fubfides  oui  lui  étoient  abfolument  néceflàires;  mais  que,. 
ans  la  crife  où  etcnent  les  afFaires.de  l'Europe,  il  pouvxnt  arriver 
que  Sa  Majefté  feroit  obligée  de  faire  des  déprâfes  imprévues ^ 
&  extraordinaires  ;  qu'ainfi  il  propoibit ,.  «^qu'au  Bill  de  ta  tiax6^. 
»>fur  le  Malt  on  ajoutât  une  chufe  d'appropriation,  qui  autorisât 
99  Sa  Majeflé  d'appliquer  tes  fommes  néceflâires.  pour  défraïer  les 
n  dépenles  &  remplir  les  engagemens  qui  avoienc  déjà  été  faits 
M  ou  qui  pouirolent  l'être  jùiqu'à  Noël  prochain ,.  en  concertant 
99  les  mefures  que  Sa  Majefté ,.  en  fa  grande  fâgeflè,  Jugeroit  les^. 
y9  plus  convenables  pour  la  fureté  du  Ciommerce  &  de  la  Naviga- 
t»  tiôn  de  ce  Roïaume ,  &  pour  la  confèrvation  &  le  rétabliflèment 
91  de  la  Paix  de  l'Europe  99.. 

La  Qaufe  fut  appuîée  par  le  Préfident  du  Cbmmité  du  fubfide 
fc  par  plufieurs  autres  du  P^ti  de  la  Cour  ;  mais  le  fieur  Jean. 
Ho^,.dont  le  père  s'étoit  rendu  fameux  dans  la  Chambre^baflè  fur 
ta  fin  du  Règne  de  Guillaume  HT,  la  combattit  avec  chaleur  ;  ib 
ht  vigoureufèment  fécondé  par  foixante  Députer.  On  leur  ré- 
pondit pour  le  moins  avec  autant  de  vivacité.  Le  Chevalier  Wal- 
pole  étoit  préfent ,.  il.  ne:  dit  pas^  un  feul  mot  ;  il  avoit  raifbn  der 
«'épargner  cette  peine,,  car  depvû$>quetques  jours  il  étoit  îodifpofé^. 
pA^aux..voix<,  le  PartL  de  l'appropriation  l'jemporta^  de  deuxr^ 
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Ksens-vlngt-neuf  contre  cent-neuf.  Il  en  fut  à  peu-près  de  mêate  à   Ai<r«if  * 
la  féconde  &  à  la  troifième  leâure.  *7*7* 

Ce  Bill,  avec  la  Claufe,  fut  porté  à  la  Chambre -haute.  On 
le  lut  pour  la  première  fois  aflèz  pai(S>lement.  La  demande  qu'on 
iit  que  tous  les  Pairs  fe  rendiflènt  à  la  Chambre  le  jour  auquel 
on  en  feroit  la  féconde  leâure .  dut  faire  fentir  qu'il  feroit  vive- 
ment combattu.  Il  le  fut  effeâivement  ;  les  Lords  Bin^ay,  Ba- 
thurft .  Chefterfield  &  Lechmere  fe  récrièrent  fort  contre  laCIaufe 
<l'appropriatioo.  Ils  dirent  qu'on  auroit  dû  s'adreflèr  à  (a  Cham-. 
bre  des  Pairs ,  non  à  celle  des  ComoMmes.  pour  une  Clairfe  fi 
importante  ;  Que  le  pouvoir  illimiré^ qu'on  y  donnoit  au  Roi,  étok 
contre  Tulàge  Parlementaire  &  fans  exemple  ;  Que  cette  confiance 
^oit  exceffive ,  à  moins  qu'on  n'eût  des  aOiirances  qu'on  n'en  feroit 
aucun  mauvais  uù^e  *  &  qu'on  oe  rendît  un  compte  exaâ  de  l'em* 
ploi  de  ces  deniers. 

Ceft  l'uiàge  qu'un  Bifl,  où  il  s'agit  d'affaires  pëcuniaîres ,  paflè 
tel  qu'il  eft.  iàns  amandement.  ou  qu'il  foît  tout  à  fait  rejette  J 
ainfi  le  Parti  de  la  Cour  étoit  doublement  intéreflc  à  faire  paflcr 
•cçlui-cî.  Les  Ducs  d'Argyle  &  de  Newcaftle,  le  Vicomte  Tovns-- 
iiend ,  le  ibutinrent  de  tout  leur  pouvoir  :  ils  répondirent  que  cet^ 
te  Claufe  n'etoit  pas  nouvelle ,  qu'en  liant  les  imins  au  Roi  Guil^ 
îaume  pendant  les  Guerres  qu'il  avoit  eu  à  foutenir,  on  l'avoît 
oblige  a  faire  une  Paix  défavantageufe,  qu'au  contraire  la  Reine 
Anne  avoit  vu  fes  armes  accompagnées  de  tout  le  fuccès  poflî- 
ble;  Que  dans  laconjondure  incertaine  où  l'on  fe  trouvoit,  là 
Claufe  en  queftion  étoit  abfolument  néceflaire,  qu'elle  feroit  d'un 
grand  poids  dans  tous  les  Païs  étrangers,  qu'elle  auroit  beaucoup 
f>lus  de  force  dans  un  A^  Pjurlementaire  que  dans  une  Réfolu- 
tion  des  deux  Chambi;ies;.Que  par  rapport  au  compte  de  ces 
deniers  il  fuffiroit  de  l'exiger  lorfoue  le  Parlement  feroit  obligé 
de  les  faire  bon;  Que  dans  la  précédente  féance,  on  avoit  ac- 
cordé un  pareil  pouvoir  illimité  fans  qu'on  en  eût  abufé.  On  ré- 
pliqua; les  Evéques  fe  mirent  de  la  partie.  Le  Lord  Lechmere 
Tevmt  deux  ou  trois  fois  à  la  charge  :  piqué  contre  ceux- 
ci  ,  il  leur  reprocha  qu'ils  étoient  toujours  prêts  à  applaudir  aux 
Tuës  de  la  Cour,  qu'il  feroit  à  fouhaiter  quils  ne  s'occupaflcnt 
kjne  de  -leurs  fondions  fpiritueUes.  L'Evêque  de  Peterfbourg  lui 
fépondit  par  un  oaflàge  de  fon  Rituel ,  qu'il  tira  d'une  Oraifon 
dont  on  s'étoit  (ervi  du  tems  du  Roi  Guillaume  :  O!  Sàgnetir,  fait 
i0mber  t^me  pffêJkioH  ievmn  Je  Rai  :  on  étoit  fi  échauffé  qu'on  ne 
«marqua  point  Tallufion.  Enfin,  on  aUa  aux  voix,  &  la  queftîoft 
fut  décidée,  comme  prefoue  toutes  les  précédentes  l'avoient  été^ 
i  la  pliuraUlé  de  foinnte-leize  voix  contre  vingt. 
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cioici  L       Ces  Seigneurs  ^ui  avoienc  le  malheur  de  penfer  prefque  toaw 
'7^7-     jours  autrement  ^ue  le  grand  nombre  »   eurent  la   confiance  de 

"' ""    protefter.  Il  falloit  que  les  raîfons  de  leurs  adverfaîres  euffent 

été  extrêmement  fortes  pour  l'ayoïr  emporté  fur  celles  dont  ill 
motivèrent  leur  Froteftation,  •«  Nous  proteftons  »  dirent41s  : 

9>  L  Parce  que  cette  Claufe,  félon  nous»  eft  contraire  à  cettr 
M  partie  de  TAâe  qui  défend  rapplication  des  ilibfides  à  d'autres 
yf  ufages  qu'à  ceux  qui  y  font  fpécifiez  »  &  rend  inefficace  &  inva^ 
»  lide  une  telle  appropriation  des  deniers  publics  ,.  que  la  fageile 
>i  de  plufieurs  Parlemens^  a  jugé  être  &  que  nous  fommes  perfuadez 
%%  devoir  être  regardée  comme  une  fureté  néceilàire  pour  en  em*- 
M  pêcher  le  divertiflèment. 

9>  IL  Parce  que  dans  ledit  BîB  il  n'y  a  aucune  elaufê  pour  oblir 
>»  ger  qui  que  ce  (bit  à  rendre  des  comptes  des  deniers  dépenia 
91  en  vertu  de  l'appropriation. 

»  III.  Parce  qu'o»a  déjà  accordé  des  fommes  (iifiîfantes  pour 
n  tous  les  befoios  qu'on  peut  avoir  d'argent  »  autant  que  nos  vues 
»>  peuvent  à  préfent  s'étendre.  Et  fi  quelque  incident  imprévu  de^ 
>>  mandoit  un  plus  grand  fubfide»  on  pourroit  »  félon  nous  »  y  pour*- 
>i  voir  comme  il  a|Sé  pratiqué  autcefois>.  lorfque  la  néceffité  l'a  re*- 
>»  quis;  &  nous  fommes  perfuadez  que  cela  ie  poavoit  faire  avec 
»  moins  d'inconvénient ,,  qu'en  donnant  au  Roi ,.  comme  on  fait 
>>  par  cette  claufe  »  une  autoilté  approchante  de  celle  d'un  Diébi.- 
»>  teur  Romain  ,  du  moins  jufqu'à  la  tenue  du  Parlement  qui  a 
91  déjà  donné  tant  de  preuves  de  foa  zèle  pour  Sa  Majefté»  qu'EUe 
»  ne  pouvoit  avoir  aucun  liea  de  douter  qu'il  ne  fît  boa  tout  ce 
99  qu'Èlle  auroit  dépenfé  pour  le  bien  de  fes  Sujets» 

9>  I V.  Parce  que ,.  félon  nous ,  un  pouvoir  fi  abfolu  ne  doit  être 
99  donné,  dans  un  Gouvernement  llbrç ,.  qu'en  cas  d'une  néceffité 
99  évidente  &  lorfque  l'Etat  eft  en  danger  éminent.  Et  quoique  nous 
99  reconnoiffions  que  la  fituation  aâuelle  de  nos  aâkires  eft  prefque 
>s  auffi  trifte  qu'elle  ait  jamais  été ,  nous  croïons  néanmoins  qu'il 
>y  ne  convient  nullement  d'y  apporter  du  remède  en  fe  départant 
71  des  formes  approuvées ,  &  félon-  nous  ».  eiTentieUes  »  d'accorder  des 
99  fubfides  :  &  nous]ne  (aurions  nous  perfuader  »;  que  le  feul  ou  le 
»9  meilleur  e9q>édient  auquel  od[  puUIb  avoir  recours  pour  nous  ti^ 
99  rer  de  la  malheureofe  fituation  où  nous  nous  trouvons^  foit  de 
9>  mettre  une  fi  grande  confiance  dans  la  Couronne  »  par  rapport 
3)  à  la  difpofition  des  fommes  immenfes  »  qui  par  les  confeils  de 
9»  méchans  ou  inhabiles  Miniftres^  fi  nous  avions  le  malheur  d'en 
99  avoir  .jamais  de  tels,  pourroit  apporter  un  grand  préjudice  à  nos 
99 biens  &  nlettre.en  danger  nos  Libertez,  que  nous  ne  pouvona 
»9  ei^rer  de  pouvoir  conterver  qja'en  obfervaat  exa^emem  TexceU 


D'ANGLETïJlRE.  Lit.  XXV IL  581 

f I  lentg.  m«lii€qrePadem#.nt^ijee.^il>ca>rd;er  aticuhe  fomme  d'argent  ..q«<mi««  t 
^9  aue  félon  les  états  de  d^nfe^  &  dQn$;J.es  pmplpis  font  connus     17^,7« 
i>  du  Public.  .     '  , 

«V.  Parce  que  les  exemples  qu'on  a  alléguez  pour  juftifier  cette 
5»  appropriation ,  j^ous  ont  paru  très  r-peu  cônvamcans  ;  &  quand 
)>  même  ils  le  iêroient  manifeftement  à  ce  fujet»  ce  que  nous  ne 
»  crôïons  pas  >  ils  ne  doivent  pa$ ,  félon  notre  opinion  »  êtnç  fuivis  * 
99  de  pe\ir  que  de$  Qaufes  de  cçtte.  nature  ne  deviennent  trop  fré- 
nquentes  &  de  peu?  qu'un  pouvoir  illimité  dans  Ip  Souverain  d^ 
»  lever  des  milliQns  d'argent  fur  les  peuples  ne  foie  peu.  à  peu  re- 
»i  ganié  comme  une  chofe  ordinaire  &  que  par4à  le  pouvoir  abfor 
»  lu  de  lever  &  de  difpofer  des  deniers  publics  ne  îçit  déféré  à  une 
%9  feule  partie  de  la  puiflance  légiflative,  qui  par  notre  fage  f;onf- 
>f  titufipn  réfide  &  ne  peu^  avec  lûr^té.  réfioer  ^que  4§ns  ï^wxé  des 
imparties  qui  la  compofent m 

Une  autre  affaire  pécuniaire  caufai  auOî  de  Jonguôs  ïoj»ceftfttioM,    Kourciîe  *«- 
Un  des  CommijOTaires  de^la  Tréforeirie,  noinmé  Guilltomé.YounÈ^  cuuépouruûib- 
ge ,  en  Tabfence  du  Chevalier  Walpole  déclara  à  la  Chambre 

2ue  le  fonds  aflîgné  pour  les  fubfîdes  de  Tannée  courante  ne  fufl 
foit  pas ,  Qu'il  y  manquoit  environ  trQis-cens-foixaoter&-di3&. 
inille  livres  fterling;  mais  qu'on  pouvoit  y  fuppléer  fans  impofer 
^e  nouvelles  taxes ,  en  fe  fervanc  de  l'excédant  des  droits  .iur  le 
.charbon  qui  mpmoit  à  yingt-huit-mille  livr^  fterling  pitf  an,  fur 
quoi  onpourroit  lever  par  voie  d'emprunt  la  fomme.  néceffaire 
pour  compléter,  le  fubCde  :  les  fieurs  Turner  &  Doddington , 
aufli  Commiflaires  de  la  Tréibrerie ,  ne  manquèrent  pas  d  appuïer 
^eur  confrère.  Le  Parti  oppofé  combattit  cet  expédient  &  infifta 
fort  fur  ce  que  par  divers  Aâes^  du  Parlement  tous  les  excédana 
pu  furplqs  des  tonds  public^*  avoient  été  appropriez  à  l'extinôioa 
des  dettes.de  TBtat,  pour  en  former  ,ce  qu'on  nommoit  lefind^ 
amortifmi  Quainfi  on  ne  pouvoit  akérer  cette  difpofition  fans 
Ébranler  le  crédit  public ,  perfuâdé  qu'on  étoit ,  que  ce  qui  fe 
faifoit  en  cette  occafion  poUrroit  fe  faire  en  d'autres,  &  que  ce 
fonds  fi  fagfoi^Bt  ^a^li  le  diflîperoit  :  ik  ibu tenoienc  que  c'étoic 
la  deçpièrejijcflbii^e  ^  ,<juoi  on;  devoit  avoir  recours;  &  qu-après 
foat,  fi  Içs  beibi»  éfpient  fi  preÛins ,  U  ftUoit.  plutét  établir 
jquelquiç  ^noM^e  iji^ipfition. .  Ces  objedions  furent  re&tées  par 
quantité.  4e  bonnes  raUbns ,  ic  plus  e^cacement  btmom^  p^  deux^ 
cens-fept  vpix  contre  quatre-vingt-deux. 

La  Harangue  du  Roi  (ut  examinée  ailleurs  que  dansile  Parle^ 
aoent,.la  Cour  de  Vienne  en  fut  extrêmement  choquée  :  çfle  y 
fit  des  remarques  févère?  ou  plutôt  elle  b  c^nfura  impifoïablemeni 
^  ordonna  à  fon  ^lipi^dre  à  Londres  de  publier  là  cçn£tte  iou» 

Ddddii] 
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tcimmi.  tes  yeÙK  métrie  >du: Roi  èà'U' Grsrïà&jBbeîsignà *tc  ie  là'r^âlWIrt 

47Z7»     glatis  tous  fes  E^zts,  ^Uê^  dût-étce  4'«»tânt  f)lD^«léiàgnéafdê  <][u'oii 

fe  reçoit  attirée  &  qu'elle  paroUToit  prouver  que  fi  la  modération 

doit  préfider  aux  Difcoors  publics  c'eft  fur^-tout  à  ceux  que  U 

Majefté  du  Trône  d'où  ils  font  énMc^z  rtûd  Yiignes  d'une  con-^ 

ïideration  particulière. 

M^eîrefort^f .     On  dîfoit  d'Abord,  que  Sa  Majefté  Impériale  /  infermée  de 'la 

contre  la  Hw  fl^ranguô  fâitô^u  ^Parlement  de  la  GrandeAitagtie.  y  afok  vé 

arec  la  denAàiie  fûrprife  que  W  Rôi  eût  pu  fe  Ui^r  induire  à  f 

toucher  certaines  chofesV  dont  leis  unes  étfiient-fiiiiftrement  in^ 

terprétées,  les  autres  très^loignées  des  intentions  de  Sa  Majellé 

Impériale;  &,  ce  qui  la  touchoit  bien  plus  fenfiblement ,  que 

d'autres  quoique  deftituées  de  tout  fondement  eoflènt  néahmoint 

m  être  «éftonGées  du  Trône  Roïal  à  toitfte  h  Nation  comme  det 

faits  certains  &  indubitables»  On  ajeiutoit ,  qu'il  étoit  inconcera^ 

'    hie  que  U  Paix  coniclûë  à  Vienne;  àiant  pour  bafe  8c  fondement 

.,  .  le  Traité  de  Londres;  eut  pu  être  alléguée  comme  uir  fiijet  dt 

|)lainter  expoiee  avec  ime  fi  grande  paffion  contre  l'Empereut 

&  le  Roi  d'Efpegne  à  b  Nation  Britannique,  taxée  même  com- 

fne  une  violation  des  Tvakez  &  de  la  foi  publiqise;  Que  pour 

|)eu  qu'on  voulut  examiner  le  Traité  de  Commerce  avec  un  ef^ 

firic  finccre&^uré  de  tout^defir  d'exciter  la  Natién,  à&  n'if 

trouveroit  atiran  iuîet-de  le  droire  pr^diciable  aux  intérêts  d'u-<- 

tïc  Niation  que  H  iVbjefté  Impériale  eftimoit  autant  que  celle  dd 

la  Grande-Bretagne  &  dont  les  affiftatices  8c  )es  glorieux  éxp^oiti 

fie  s'eftaceroient  jamais  de  fe  méo»oire* 

.  ^*  L'autre  c^fb ,  ooatinuoit  la  cendjte  »  contenant  tles  ^hbfei 
%»dfiftituées  de -fondement  »  concerne  prkicipalemient  cette  AUian^ 
•9  ce  imaginaire  c^jH  tfonsla  Harangue  eft  appellée  <ySfen(ive;  fup<;- 
f>  pbfition  dont  i'mfubfiftamée  fe  prouvé  par  le  Ti^âit^n^me ,  où 
•9  il  n'y  a  pas  une  ieule  parole  dV^ùTon  pui0e  inférer  ta  moindre 
;»»  ombre  om  apparence  d'Alliance  ôtfènfive,  furquoi  on  s'en  rej^ 
^1  met  au  jugeiilcnt  de  tout  le  monde. 

t>  L'autre  partie  de  cette  Claflê  ajoute  à  la  pfetnière  certains 
#»A«^*efc  fecrets  en  faveur  du  Préceiklènt.  tionlc  Votre» 'IS^ 
il  aâbre  avidir  reçu  des  avis  certains  »  8^  pÂ^  lé^fi^âisls  oh  doit  être 
Mi  convenu  de  r^ver  au  Trône  de  la  QraiKfe-Brett^gne\  En  quelle 
9ji9we ,  pour  quel  fu jet  &  à  quel  <l€frem  ce^  wh  (bndéz'  fer  de  famt 
p  bruits,  pnt-ijs  été  expof^  à  la  Nation  Britannique  ?  G'eft  ce  qlil 
)H  petit  itrê  facilement  compris,  Cependanft^  comme  b^foî,  U 
9)  dignîté  inviolable  te  11»on'neur  de  ces  grands  Princes  ne  'Ibuffrent 
f>  pas  que  des  adc^tiom  de  cette  ntfttirè,'  qui  tié  (ont  appuléesfui 
p:M€Vg»  vérité ,  (bieiu néanmoins  ei^pofêes  du  Ttônt  Rçïal  %  %o\it^ 
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r>  une  Nation  &;à  tout  Iç  pâbode.  Sa  Majeftc  Impériale  m'a  expref-   gio»«i  î.- 
»  féqaent  oc46oné  de  dédarer  ayec  toute  la  publicité  poffible  qu'Ellê     17  ^  7^ 
V  s'jen  tr53U?ej^iFemeonQf{eniee>  dc^d'ailurer  f^  fa  parole  Impériale',^ 
>>  qu'il  p'y  .a  jiul  Articje  fecret ,  .nulle  convention  qui  cotktienne  ôu? 
>^,quipui0èiprouvenrienxléfemblable^>u  .    '  ,      ^  •  ^  t: 

i  TçMchw^lcSiègedeGibTaltat,  onëifoitqulipàroi  le» 

aggreflions  &  holHlitez  notoirement  commifes  aux  Indes  Se  ailletlrSF 
contre,  te  I^oi  d'Rfpagné^^  au  mépris  ^ieaTraitez ,  pouvoiem  donner 
une  jufte  occafion  d^en  {îrarmer  llentreprife  ;  mais  que  le -Traité  dont 
9n,^voi;t  d^ja  parlé,  doimoit&iffifamtnentfà  connoîtie  tes  penlees-  21 
I^  ^gpgènimsde  laCour^deViemu^àcet  é^fdr       <  f'- 

Ce  Mémoire  finiflbit  par  ces  teffitds  niatàaefe  i  «cLa^vérité  offert^ 
si.fée;  rboffihieur  &'la  dignité  de^Sa  Majelbé  Impéitidlè  exigeoient 
^  qu'on  en  fît;  une  ëx{5o&ion  publique  %  Vo!tr^Ma}^fté  >  au  Rolatti^ 
>9  oie  de  la  Grande-Bretagne  ià  toute  h  Terçe ,,  afin  qu'on  recotia 
9»  wk  la  jnftôce  "dsftc  lavette  Sa  IVIs^efté  (mpértale  demande  la  ré^ 
n  paration  qu'on  lui  doit,  proportionnée  à^im^re  très-ienfible  qui 
9Q  iiù  a  été  faite  par  toutes,  ces.  isxpuratioris»»^  Cjette  Pièce  fut  pù-^ 
bliéè  fen  Latin  ,>  en  Ajftçl6iii&  en  Pfançdis ,  fouténuê  d'util  Iiett¥ô 
4u  Cbmte.de  Zinzeador£,  dont  tes  mftreÛibtis^Tdkoient  points  du 
«out  ménagées^  .  t'  .^  '  '  ^i 

.  «f  On  voit  bietr ,  di&ir  ce  Miniflre»  que  h  Hairângae'n'a  ét^  faite 
».  que  pour  exciter  ta  Nation  à  une  Guerre  ouverte  contre  l'Em-^ 
»pereur  &  ïEfpagne^  8à  pour.>  faire^  aj^d^t^r 4u  Parlement  le^  ^ 

v.méfiires  prématurées^&onéfenfes  hjtt  le-Gè^Vôrnétiient:  à  }priki 
M  pour  des  rues  particulières^  On  s'y  )8it  fe^^^'induâiotis-fic  dt^ 
>»prètextes  (aûs^  réalité;  mais  on 'a  ofermeme  avancer  pouîr  4és  ré-^ 
99  ritez  încDnfiefbbles.  dey  faufietez  mani£efbe9,  ce  qui  ne  s'eft  ja'-^ 
9#  mais'TÛ  entre  desPuiâances,.qui  fe  doivent  duxeipeâ  les  'une^ 
)i  aux  autres,  même  daiis  les  Guerres*  tes  plus  ptitrées.  Ceft  ce  qui 
y», doit  faire  préfumer  que 4e  Roi,  dont  la  béuclie  facréè  doit  être 
9t  un^oracte  de  vérité  »  aété^trompjj  par  les  fuggefiiom^fau^ 
99  rapports  de  ceux  gui  ont  l'honn^nr  de  pofféder  fa  confiance  & 
>•  qbL  croïenc  avoir  mterét  de  ifoulever  '4e  Souverain  '-&  Vi  Nation 
M  pour  léujrs  vues  &  pour  lei^  côniè#vation  particulière  fan^  égard 
^  a  l'honneur  de  la  Majefté  du  Trdne  &  aux  maux  qiû  en  peu^ 
»9  vent  revenir  à  leur  Patrie  &  à  toute  FEurôpe  «*  La  Lettre  s'ex- 
ptiquoic  encore  plus  fortement  fur  lé  deflein  de  remettre  )e  Pré- 
tendant fur  le  Trône  :  elle  faifoit  remarquer  que  la  Harangue  ett 
avott  parlé  peu  de  jours  après  qîie  le  Minifbe  d'Eipaene,  au  nom 
£icré  de  fon  Maître  avoir  dé&voue  publiquement  &  de  la  ntanièrd 
Kplus  autentique  ces  imputations 5  que  dêpuit  plus  de  (ix  mois*. 


5»^  .  H  IS  TOI  RE 

r,toMt  I.    fiir  les  premiers  bruits  de  ces  fauflès  fuppofitions^  TEmpereur  8^ 

lyxyi     le  Roi  d'Efpagne  avoient  propofé  un  Aâe  iblemuel  Je  mn  âffèff-^ 

/^^à  jufqu a  ce  que  par  un  Traité  coinmuii  on. difcutâK^on  dé^' 

çîdâr  les  griçfj  de  part  &  d'autre.  («Mais^.ajoutoit  la  Lettre; 

91  ce  fut  inutilement,  par  les. mêmes  tues  de^çeux  qui  ont  mietuf 

it  aimé  prévenir  l'etfec  pacifique  ,de^. ces  ]ufles  intentions  par  les 

1^  voies  de  fait  »?.        ,  ' 

•   L'Âf&ire  du  Prétendant ,  auffi  bien  que  l'Alliance  otfenfive  »  après 

les  aflutances  du  contraire  n'avaient  pûi.  felon  la  Lettre ,  être  avan» 

ç^es  (ans  unj^  infiil&e  &  une  idjure  oes  plus  énormes  »  &  on  étoit 

en  droit  d'en  demandât  lUie  fatisfaiS^ion,  upe^  réparation  éclatante  • 

convenable  à.4'it9oçité  de  i'ioutraffe^     ^  i 

f.e  piitement  •;  •  Le  Roî  eut  la  latîjs&âiQA  de'le  voir  vengé  par  ies  deux  Cbam-» 

jTxnd^k  pam  t^jes;  4e  concert  elles  lui  pré&ntèrent  une  Addreflè  ,  où  eUes  ta- 

choient  d'exprimer  le:plys  y  if  reflèntiment  de  l'aflront  &  de  l'indigo 

nité  qu'avoit  fait  à  Sa  Ma)efté  le  Mémoire  du  Réfidenc  dé  FEmpe^ 

leur  »  comme  ^uffi  dei  finfplencè.  qu'il  avpit  eue  de  faire  imprimer 

tiç.  vépandre  cp  Mémoire  par  tout  le  Roitaume  ;  on  fifllôroit  que  cette 

pudacieitfe  inanjlière  4  efi^ppeUètau  peuple  Se  de  convertir  un  Mé- 

inoii:e  en  Lib^.  fçditi^^x  >  étoit  un  psoçedé  qu'on  déteftoit  ic^i 

infpiroit  les  derniers  fèntimens  d'horreur. 

if  Ç'eft  un  projpt  tout  ^  fait  frivole  &  préfomptueux  ,  difoit  eet« 
>}te  refpeâableAireimblée,  mie  celui  de  tâcher  d'infpirer  à  aucua 
#  ^9  de  vos  Sujets.  la:{FK>iuîdre.Qéfiance  de  la» parole  faxrrée  de  Votpre: 

9A  M^e(lé  o»  4^  mettre  dé  U  difféceoce  entre  Elle  6c .  fon  peuple  %u  •• 
f>  Sile  tems  q'a  ppint^.effafeé  Ta  mémoire  d&  ces  glorieisx  e}qDloîtt: 
)9  &  des  iiQportaQ^  (çc^rs  quV>iiavpue  avoiv.ieçu  dé  la  Grande-^ 
i>  Bretagne,  la  recQnn9i0ànce,  l'aàéâioa  &  Feftime  pour  cetta 
9>  Nation  ne  fe  pçUvent  mieux  m^nifefter  "que  par  l'honneur  .qu'on. 
V  fait  AU  Roi  que  le  peuple  honore  &  par  Ja  )u{Hcé  qu'on  rend  au. 
»>  peuple  dont  le  meilleur  des  lfto|s  eft  aâuellement  occupé,  à: 
t>  défendriç  les  Drpits  &  Jle^  Frivilègeis  contre  lea  invafions  .&  les. 
f>  ufurpatioqs  faites  (îi^  ces  bi^qs  précieux  «• 
,.  Qiyslque  împrefiion  queu0ènt  pU  f$^  les  Imprîmex  contre  l^-^^: 
Quels  on  s'élevoit  i|[  falloitïe.t^ire ,.  ce  qui  ne  pouvoic  abfcdument. 
convenir,  ou  s'expripier  de  U  forte  &  ajouter  à  ces  exprefEons  ,* 
comme  on  le  fit,  des  remercimens  pour  les  foins  qui  avoient  faic. 
découvrir  les  defTeips  fecrets  §c  pernicieux  des  ennemis  du  Prince 
pc  de  (es  Pei^pjes  ;  de$  enf^ns  bien  neâ(  doivent  défendre  Thonneur 
pe  leuf  Père,  à  p^  fpirte  raif^n  doivent-ils  le  fi^ire  avecxèle  lors 
qu'ils  font  perfuadez  que  c'eft  mal^  prppos  qu'oQ  l'attaque;  Cespa^ 
piers  aîn^rçfifte^  ^  flétris  par  j[*A4<br^¥^  4a  f  ^Içment^  le  fturenc 

ençQrq 
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tncort  par  une  Lettre  particulière  que  le  Vicomte  Tovnshend  jCiotGi  «. 
^rivit  cie  la  part  du  Roi  au  Réfident  de  l'Empereur  pour  lui  or-  ^7^7* 
•donner  de  forttr  du  Roïaume. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  à  Londres  qu'on  iè  battoit  par  des  Ecri- 
tures Se  par  des  Difcours,  (ije  puis  m'exprimer  ainfi»  on  en  faifoit 
autant  à  la  Diette  de  Ratisbonne  :  chacun  y  vantoitfon  amour  pour 
la  paix ,  &  s'efiTorçoit  de  rendre  fufpeâesies  intentions  du  Parti  op- 
polë.  Le  Miniftre  de  France  préfenta  à  la  Diette  une  Déclaration  ;  p^cUrttiM  iu 
où  il  aifiuroitque  les  préparatifs  -de  Guerre  qu'on  faifoit  en  ce  Roïau*  SïÏÏic/*  **^' 
sne  n'avoient  point  d'autre  but  que  la  conlervation  de  la  paix;  que 
la  garantie  du  Traité  de  Munfter  en  faveur  des  Etats  Généraux  ne  re- 

fardoit  ni  direâement  ni  indireâement  leCorps  Germanique;  quon 
toit  bien  éloigné  deibnger  àattaquerrÂllemagne,qu'on  emploieroit 
au  contraire  tous  fes  foins  Srtoutefon  attention  pour  la  conlervation 
&  la  défenfe  des  Droits  Se  des  Privilèges  du  Corps  Germanique  » 
qu'on  garderoit  exaâement  les  Traites  de  \7eiiphalie  &  qu'on 
etoit  prêt  d'en  donner  des  afliirances  à  ceux  qui  le  defireroient; 
que  le  Roi  fon  maître  dédaroit  formellement  que  le  bruit  qu'on 
avok  répandu  des  inibnces  fecrettes  que  fon  Ambaflâdeur  faifoit  i 
la  Porte  pour  engager  les  Turcs  à  prendi«  des  réfolutions  contraires 
au  repos  de  l'Empire^  étoit  une  calomnie.  En  conféquence  de  cette 
Déclaration^  on  demandoit  aux  Eleâeurs  »  aux  Princes  &  aux  Etats 
de  l'Empire  ,  qu'ils  ne  prififent  aucune  part  à  une  querelle  qui  leur 
/étoit  abfolument  étrangère. 

Le  Miniftre  de  la  Grande-Bretagne  féconda  celui  de  France  :  fa 
Déclaration  éjoit  précifément  la  même ,  à  l'exception  de  quelques 
termes  ;  cependant  la  première  pailà  à  la  Diâature  publique  &  la 
féconde  n'y  fut  point  reçue.  Du  refte  ,  ces  Déclarations  étoienc 
allez  fingulières  ;  on  vouloit  engager  la  Diette  à  ne  point  entre): 
dans  une  querelle  qu'on  difoit  lui  être  étrangère ,  &  on  lui  laiilbit 
ignorer  le  fujet  de  cette  querelle.  Etoit-^ce  pour  empêcher  le  Com« 
merce  d'Oftende  que  toute  l'Europe  étoit  en  mouvement  ?  Etoit-ce 

four  empêcher  la  bonne  intelligence  &  l'amitié  de  l'Empire  &de 
Efpa^e?  Etoit-ce  pour  fe  vanger  de  ce  que  de  part  &  d'autre  on 
traitoit  de  calomnie  ?  Mais  les  défàveux  mutuels  de  ce  qui  étoit  re- 
proché dévoient  fuifire  pour  arrêter  les  reflèntimens ,  d'ailleurs  ces 
i^prbches  n'avoient  été  que  xonféquens  aux  Traitez  de  Vienne  âc 
d'Hanover.  On  ne  dit  pas  un  mot  du  Siège  de  Gibraltar  que  les  Ef-' 
pagnols  faifoient  aâuellement 

Le  Mandement  Impérial  ne  mettoit  pas  pius  au  fait  du  fujet  de'  stHartngMy 
la  querelle  dans  laquelle  il  exhortoit  f  Empire  d'entrer.  L'Empe-  '^J*»""»*»^- 
xeur  s'y  plaignoit  de  la  Déclaration  de  la  France  comme  tendante 
k  ;nêttre  la  divifîon  dans  l'Empire  ;  A  ^iftrvcMf,  difoit  ce  Prince^ 
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r.ioftci  I.  €€S  TMtivelUs  éMtrân€t$  de  paix  &  de  tréuufmlité,  fms  que  les  Trâken.  q^i 
,17*7«  i^  apurent  fijf0em  ddm  tome  lewr  force*  Le  Roi  George  y  éroit  ex*- 
trémement  maltraicé  :  on  lui  reprochoit  (a  Harangue  &  on  lui  ren^* 
doit  avec  ufure  les  termes  dont  il  s'étoit  fervi  ;  on  fe  plaignoit 
d'avoir  été  traité  par  ce  Prince  de  perturbateur  de  la  Paix  générale  ^ 
d'infraâeur  des  Traitez  >  &  qu'un  fùnple  Traité  dAlliance  avec 
rEfpagne  eût  été  travefti  en  une  Ligue  ofienfive  comme  fi  on  avoit 
concerté  de  mettre  le  Prétendant  fur  le  Trône  d'Angleterre;  on 
déclaroit  à  la  Diette  qu'on  s'étoit  crû  obligé  de  Ëûre  faire  au  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  des  remontrances^  jointes»  di(bit-on  ,  à  ce 
Mandement  Impérial  ;  afin  de  faire  voir  à  toutes  les  Nations  corn-* 
))ien  étoîenc  mal  fondées  Ie$  imputations  faites  dans  cette  Haran^ 
gue. 

,  Après  avoir  fait  le  détail  de  les  démarches  pour  détruire  les  foup-' 
{ons,  pourapplanir  les  difficultés»  l'Empereur  ajoûtoit,  que  tour 
cela  n'avoit  produit  aucun  fruit  :  mais  que  du  moins  on  pouvoir 
voir  clairement  &  reconnoître  que  le  Roi  de  k  Grande-Bretagne 
p'avoit  point  d'autre  but  que  d'attaquer  SaMajefté  Impériale»  d'en* 
tamer  l'autorité  qu'EUe  tient  des  Loix  &  des  Réglemens  de  MEm» 
pire  3  que  fous  prétexte  de  la  Compagnie  d'Oftende»  &  fous  celui 
d'un  prétendu  Traité  fait  avec  la  Couronne  d'££pagne  en  faveur  du 
Prétendant  ;  il  avoit  tiré  de  la  Nation  Angloile  un  confentement 
pour  de  grevés  fommes  deftinées  uni(j[uement  à  fervir  fon  ambition 
&  fes  mauvais  defTeins,  &  ce  qui ,  difoit*on  »  efl  encore  plus  horrible», 
il  a  animé  »  comme  on  peut  le  faire  voir  avec  les  cifconflances,  il 
|i  animé  la  Porte  Ottomane  contre  l'Empire,. 

Ce  Mandement  fut  lu  en  pleine  Diette  ;  quelques  fours  après  ; 
tous  les  Miniftres  de  la  Grande-Bretagne  eurent  ordre  de  fe  retiret 
des  terres  de  l'Empire.  On  peut  remarquer  dans  cette  affaire  que  les 
autres  Puiffances  néeocioient  &  fe  querelloient  »  fi  Je  puis  uler  de- 
ce  terme  »  plus  paifiblement  &  fans  en  venir  aux  déclamations  & 
aux  inveâives  ;  la  Pruflè  »  la  Suéde  ,.la  Hollande ,  la  France  n'eurent 
point  de  démêlé  perfbnnel  avec  l'Empereur  :  il  faMoit  donc  que  le 
Miniflère  Britannique  fût  un  peu  trop  haut  &  trop  impétueux,  bL 
fi  je  pouvois  me  fervir  d'un  vieux  mot  qui  exprime  tout  à  fait  ce 
que  je  veux  dire  >  un  peu  trop  hargneux. 

Le  Roi  fut  dédommagé  des  inveâives  de  l'Empereur  par  Tac- 
ceffion  de  la  Suéde  au  Traité  d'Hanover.  L'Aâe  en  fut  fiené  à 
Stocxholm  le  vingt-cinq  Mars.  Par  cette  acceffion  la  Suéde  devoit 
fournir .  dans  les  cas  du  Traité  trois  mille  hommes  de  pied  &  deux 
mille  chevaux»  fa  garantie  ne  s'étendoit  point  hors  des  limites  de 
l'Europe  ;  les  fecours  qu'elle  s'engageoit  de  fournir  ne  dévoient 
toe  emploies  ni  en  Italie  ni  en  Elpagiie  ;,eUe  ne  s'engageoit  qu'avec 
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la  Grande-Bretagne  &  la  France.  L'e&ntidl  de  cette  Alliance  écoic  G«oft««  i- 
l'Article  fecret  :  il  y  étoit  dit  que  Leurs  Majeftés  Britannique  &  très  '  7*7* 
Chrétienne ,  pour  témoigner  leur  amitié  envers  le  Roi  &  la  Cou- 
ronne de  Suéde ,  promettoient  &  s'engageoienc  de  paier  à  Ham-* 
bourg»  Amfterdam  ou  Londres,  au  choix  de  la  Suéde,  chacune  , 
l^endant  trois  années  confécutives ,  la  fomme  de  cinquante  mille 
livres  fteriing  par  an ,  ou  leur  valeur  fuivantle  Change^  païable  en 
^eax  termes  pôr  an ,  de  fix  mois  en  fix  mois  d'avance.  SaMajefté 
Se  la  Couronne  de  Suéde  s'oblieeoient ,  en  reconnoiflànce  de  cette 
marque  folide  de  l'amitié  des  deux  Rois ,  de  tenir  prêt ,  outre  le 
(ècotirs  doht  on  ét<Mt  convenu,  un  autre  Corps  de  fept- mille 
liommes  d'Infantetie  &  de  trois* mille  chevaux,  pour  être  em- 
ploies où  le  cas  d' Alliance  le  rendroit  néceflaire  ;  bien  entenda 
^ue  lorfque  Letns  Majeftés  Très  Chrétienne  &  Britannique  requé-» 
reroient  le  fervice  de  ces  dix -mille  hommes,  ils  feroient  à  leur 
iblde ,  &  non  pas  à  celle  du  Roi  de  Suéde.  Ce  Prince  fe  refervoit 
auffi  le  droit  do  retenir  ou  de  rappeller  ce  Corps  de  Troupes ,  lorf- 

au'un  danger  réel  8c  éminent  le  rendroit  néceiiàire  pour  (k  propre 
éfenfe» 

Le  Roi  de  Dannemàrc  n'accéda  point  en  forme  au  Traité 
4'Hanover,  mille  taîfons  s'y  oroosèrent;  mais  il  iîgna  une  con^ 
vention  fort  utile.  Il  convint  de  tenir  prêt  un  Corps  confidérable 
de  Trovpes  proportionné  aux  fubfides ,  qu'on  s'engagea  de  lui 
paîer  à  peu-près  fur  le  même  pied  que  celles  de  Suéde.  Je  n'ai  pu 
frouver  de  copie  de  cette  convention ,  mai^  on  en  peut  juger  par 
cette  qui  avolt  été  £iite  l'année  précédente  avec  le  Landgrave  de 
UèlTe. 

Sun  Altefiè  detoit  tenir  prêt  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  le 
Roi  de  la  Grande-Bretaene,  un  Corps  de  Troupes  de  douze-mille 
hommes,  les  deux  tiers  Infanterie,  le  refte  Cavalerie.  Elle  dévoie 
maintenir  À  fes  propres  dépens  ce  Corps  de  Troupes  pendant 
deux  ans.  Comme  le  Landgrave  n'avoit  pas  à  beaucoup  près  ces 
douze -mine  hommes  fur  pied ,  &  qa'U  étôit  obligé  de  &ire  de 
grandes  dépenfes  pour  lever  ce  qui  lui  en  manquoit,  auffi-bien 
^ue  pour  remcAfter  fa  Cavalerie ,  le  Roi  s'engagea  de  lui  paier 
cént-tiftgt--ti^-inille  livres  fteriing  en  deux  termes  ;  le  premier  de 
ib«xame^&<^nifize^ffliUe  livres  fteriing ,  auffi-tôt  après  la  ratification 
de  cet  accord  ;  &  le  fécond  de  cinquante-4nUle  livres ,  an  mens  de 
Février  fuivalit.  il  étoit  encore  ftipulié ,  ^e  fi  le  Roi  avoit  befoin  de 
ees  Troupe^  avtiqt  le  fecond  paiement ,  il  k  feroit  avant  ledit  moit 
de  ¥èm» ,  de  manière  411e  'le  Landgrave  toncberoit  cette  foiluhe 
énm  m6is  aifatft  ^e  oes  Tft>ape$  ie  suident  en  marche^   Pont 
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oiotct  1.  les  fubfides ,  (a  folde  »  Fentretien  de  ce  Corps  lorfciull  iervîrtffr; 
1^17.  on  devoit  fe  régler  fur  le  pied  de  la  conTenrion  faite  à  Londres 
en  mil-fept-cens-deux.  La  France  n'entrok  point  dans  ce  Traité  y 
ainG  cette  charse  retomboit  toute  entière  fur  la  Grande -Bretagne* 
Pour  la  HoUanoe ,  quoique  du  moin»  auifi  intérefiée  dans  le  Traité 
de  Vienne  r  elle  n'avoic  g^e  de  s'épuifer  avant  le  tems,.  pour  paîe? 
des  Troupes  qu'elle  préyoïoit  ne  devoir  pas  fervir. 
»îrtS*îi/*îo2St  ^  efltet,  quelque  animé  qa'on  fût,  on  penfeit  du  moins  au.- 
HGocm.^  ^'  tant  à  rétabUr  la  Paix  qa'à  faire  la  &ierre>.  lès  deux  Alliances  fe 
jeipeâoient&  fe  craignoient  également.  &  peut -être*  des  deux 
côte2  avoit-on  qudques  défiances  de  iès.  Alliez  ;  on  les  cachoic 
avec  foin  »  mais  eHes  n'en  étoient  pas  moins  réeUes.  Le  Roi  de 
Prullë,^  nâalgré  fes  engagemens  avec  la  France  &  ^Angleterre.; 
avoir  conclu  le  dixième  d'Août  de  Tannée  précédente  une  Alliance^ 
défenfîve  avec  l'Impératrice  de  Ruffie;  ilsv  fe  garantiflbient  refpec-^ 
tivement  toutes  leurs  poflèffions  »  &  fe  promettoient  du  fecours 
contre  quiconque  les  attaqueroit  :  il  y  avoit  même  dan&  cette  Al- 
liance un  article  fecret  par  lequel  Sa  Majeflé  Pruflienne  dédaroit 
qu'EUe  auroit  une  vraie  fatisfaâion  de  voir  le  Duc  de  Holfleia 
délivré  des  inconviniens  qu'il  avoit  fou&rt  jufqu'akurs ,.  &  s'en- 
gageoit  d'emploïer  fès-  bons  offices  pour  procurer  à  ce  Prince  ua 
accommodement  raifonnable  ;  il  étoit  fl^ïulé  en^  termes  exprès  , 
que  fi  pour  parvenir  à  ce.  but  on  étoit  obligé  d'emploïer  d'autres 
moïens  plus  eflScaces  ^  alors  le  Roi  de  Prufle  garderoit  une  exaâe 
neutralité»  en  vue  de  laquelle  le  Duc  de  fiolflein  ceflèroit  de 
a'oppofêr  à  l'inv^ftiture  du  Diflriâ  de  Stettin.  Déplus». le  Roi 
de  FrufTe  parloir  &  écrivoit  de  manière  à  faire  entendre  qu'il  ne 
vouloic  abfokiment  point  de  Guerre  i  au  commencement  de  cette 
année  il  avoit  écrit  a  Georjge  Premkr  pour  le  faire  entrer  dan$ 
fes  fentimens»  «  Je  vois ,  difoit  ce  Prince ,  que  de  la  part  de  TEm-* 
99  pereur  &  de  celle  de  Votre  Majeflé  on  fait  toutes  fortes  de 
»  préparatifs  de  Guerre  &  qu'elle  pourroit  éclater  au  moment 
»qu'oft  y  penfèroit  le  moins.  Ces  diipofitions».  fanS'  doute»  ont 
»>  leur  fource  dans  les  foupçons  qu'oa  a  conçus  qit'on  avoit  deflèii^ 
91  de  s'attaquer  réciproquement  ;  quoique  peut -être  on  n'y  ait  pas. 
«9  penfé.  Il  femble  que  pour  4loiaier  un  ombrage  -fi  dangereux  ^ 
n  il  conviendroit  que  Votre  Majeué  donnât  fa  parole  Roïaïe  qu'elle^ 
»  n'entreprendra  point  de  Guerre  ofFenftve,  ni  par  elle-même»,  nh 
»  par  fes  Alliez  contre  la  conflitution  de  KEmpire,.  ni  contre  les: 
n  Etats,  héréditaires  &  ea  particulier  ceux  de  Bohême  &  de  Si^ 
o  lefie  ;  auquel  cas  je  tacherai  d'engager  l'Empereur'  au  donner,  una 
9  paieitte  déclaration,.  Par  ce:  moïen  nQU&  pourroos-  Jtiéyeuk  m» 
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fî  rupture  ouverte  :  ce  qui  m'intérei&  d'autant  plus',  que  mes    GEotcif. 
n  Etats  étaht  limitrophe»  dt  cevot  de  Votre  Mafefté»  ils  en  fouf-     ^T^T^ 
p  friroîem  beaucoup  ^  ce. que  je  dois  tâcher  d'éviter  de  tôiSt  moi^ 
»  pouvoir  >H 

Les  HoUandok  pefi£>tent  comme  le  fib»  de*  Prtjfle,  la  Tranc^ 
même ,  quoiqu'elle  parût  plus  ardente  ,    vouloit  également  Idr 
Paix;  elle  laiubit  tmoquillement  les  Efpagnols  k  pr^arer  àfairqf 
le  Siégp  de  Gibraltar,  &  loriqu'ils  l'eurefic  entrepris  eBe  ne  fit 
pas  la  moindre  diverfion  :  eUe  avok  pourtant  déclaré  eti  teftne^ 
exprès  que  ù  en  conféquepce  d^.  démarches,  de  l'Angleterre  ilir 
commettoient  quelque  hoftilité  comte  cette  Couronne  ;  eUe  pren-* 
droit  auffi-tôt  les  armes  contre  eux,  L'ÂngLstehse  mdme,.  qui  avoir 
pris  d'abord  les  chc^es  fi  vivement»  paroifloit  un  pet»  calmée  ;  le 
piège  de  Gibraltar  ne  put  la  détertiàioer  à.  déclarer  fat. Guerre ,  on 
accorda  feulement  des  Latres  de  rebrefailles  pour  courir  fus  aux 
Vaiilèaux  Efpagnols;  peut'-etre  qu'elfe. de  manquott  pas  de  bonne 
volonté  »  mais  aue  fes  Alliez ,  fur  *  toul!  la  France.  8c  k  Hollande  f 
Tempechèrent  a'éclater.  D'aiUeurs^  Gibraltar .  étpit  bien  muni ,  il 
étoit  défendu,  par  un^  nombiieufe .GarnîTon  y  la  Meriétoit  libre, 
tEi^a^e  n'avoit  point:  mae  Flotte  «i2èa^'nombieu^  pour  empêcher 
le  tecpurs ,  auifi  ion  entf;epriiç  n^^p wvoît  Itre  regardée  c^ue  commet 
une  tentative  ûu|tile,  ^u'il  falloit/pardimoer  aulehagrih.que  lui^ 
avoit  cauiS  la^  ngianceuvre  da  l  Aiftirali  Ho^ier  idan»  tei  Iiides^ 

L'AUiance  de  Vienne  içç^ifi  eiicçre  Aoio^udéterjssnnéeà  la  Guerre; 
L'Empereur  ne  ppuvoit  cqmpt^r  fqt  le  copic^nrrdu  Corps  G^ma-* 
mquç  à  iie^ioutenir  ;  U  p;igfio£ûit  ûas  Ie$  engagemens  de  la  Suedev 
4tt  Dannemarç  &  ^  Landgrave  oe  'HeSo  Le;  bcowttjàt  ta  )R:u(fie| 
^o^nt  odieux  à  tout  l'Empire  »  &  le  Roi  de  Pnifle  avoit  .déclaré* 

Su'ilneteùr  dooneroit  point  pacage  fur  iês  terres^  L'étoignement; 
e  ceu:^  d'ETpagne  les  rendoit  incertains  ^  &  fi  la  France  f  eût  atu- 
quée^  iljui  jeût  été  imppffible  de  les  fournir  i*f arrêt  des  Galliofif^ 
ne  lui  permettoiç  pas  ncmplus  de  ks  donner  en  argent*  Pour  l'E^- 
uagne»  elU  ^toit  fi^peu  intéreflée  dans  la  Guerre,  qu'il paroiffiûr 
Kiconiqeyai^le;  qu'elle  la  voulut  fi^j^ieufiB^paent;  .La  conquête  ou  Ut 
seftioutiça  de.j^braltar  &  de  Portr^^Uhonr  étoiènt  le  feul  fruit 
Qu'eût  eiiif  9^^^  attendre  ea  ca»  de  fuccb;  mais . pouvoir -- elle 
Sr'etv  flatter  ?  Artaquéep^r  ja  France  dM  c6té  de  la  Navarre  &  de  la 
Çats^ogne,.  lç|5^Flptjte$.4^AAgleterre  &  de  Hollande  postant  la  ter- 
fleur  fiir  (es  cotes  »,.f^ufoit-elki  compté  fiir  ks  iecours  de  CEmpe-^ 
leur  2  Pitr^ù  les  auroit«-il-9nvQiez?>Attaqtté  hii^mêmede  tous^ 
cât^^açrcât^il  pis  remplis  fes^  engs^tanensB  Auffi,.  en  fiiifant  fer 
Iki^et^d^^Gîbn^  touîpttr»  qu'elle  était  finc^remenr 

E^eeiiî 


ff^  ;,  :        Z»fSTDrRt 

csofct  1.    difpofée  à  la  Puîx.  Uftrtivéè  mSmede  U  Flottille;  qui  lui  apporta^ 

f  7  *  7'     ^®5  tréfors  immeofes ,  oe  hn  fit  point  chartger  de  dîfpofitîon.  D'ail- 

leurs  qe Siège  aUoitiofiDtmènt  mal ;,ditpui«  près  de  trois  mois  que 

la  tranchée  avoit  été  ouverte,  on  ne  s'étoit  emparé  d'aucûilé  brèche 

a^f'Cptps  dlB  là  Plates  lé  fbu  desj^lliëç^étblt  tout-à-fait  (bpérièur 

à;celui  des  Affiégieans  ;  .toac  oianquoit  éet^i  le  Camp  Efpagnol  « 

tandi^^  que  tabule  .étint  dans  TaDondaûce ;  l'Armée  n'étoic  qûé 

^e  huit  ou  diK^'mtlle  hommes;  l'Artillerie  écoît  priffque  hors  d'état 

4e  ftrvir»  les  Canoniers  &  les  Bombardiers  manquoient  ;  à  mefura 

que  ceae  Armée  i»'afibibliilbit  la  Gàrniibn  augmentoit  ^  au  com* 

mencement  de  Mai  èHe  étoit  de  (ix-mille  hoihmes  etfèdifs.  «(  Nos 

M  Généraux,  éoivoit  uh  Offitiéf  Efpagnol ,  feittblent  a^mir  perdtÇ 

^ia.tramèmam,;dc&leB  Anglois'ti'otlt  piti^  de  nous,  ^lous  auroûi 

H  «o^s  la  bârbé  grife  avant  que  Gibraltar  fdlt  pHs  «r; 

Un  Honce  «iu      Paos  Cette iituatloD ,  la  Pa|)c  n'eût  p^s  été  difficile  à  Conclure; 

ï^ii%^lto^&-'  mais,  engagé  conupe  on  l^éttAt.  awclme  des  Puiflahces  he  vouloit 

tioofdcpais,       l'aire  les  preinières. démarches.  Les  Nonces  du  Pape  à  Vienne,  ^ 

Madrid  &  iPkria».  traviîllôieàt  fans  relâché  pour  empêcher  fin-^* 

(endie  qui  InmiaçcÀ  toute  4'Ëu^ope.  Ils  ^Ufétit  le  bebhéur  de  réuflir. 


Monfieur  HairielSmyfliiWi  t^ifôitè^tt^liiiïéél'itfm  avec 
le  Nofièe  du  Pape.«1^3K^fcrtôae  fè  tînt  ^héfe  le  Duc  de  Riche- 
Ueu^  Monfieur  Griinatdi ,  c'^bh  le  notfi^dè  ce  Noriié ,  dit  ^'^ord , 
que.JePaperecird«^i:;omm<é  ttés-dàngeréufe  là<îtfêrre^ui'Aoîr 
m  le  pdinc.d'feiQtcl'^  \a^o^^pf6ïé  fes'bèè^ôflkes^Ç^Vétèitdki^ 
1^au£6up:de;pe]^^out  Uf revenir,  Mi;-r0méâ«int  î^tfir  prihêipâùir 
griefs  qmpbUVoèent  y  rfkflwériieîi.:  •  t  -  -  \-  »  *  *  -  [• 
Après  ce  préaiiibute^  qiîi  devôit  piqtfe'r  la  curicfRtë  èei  dèuif* 
'AmbafTadeurs ,  l'adroit  r^ociatMr  ^Vreta ,  ^  teùt'^Kt  qu'îl  ne 
piouvoic  côntimiçr  qu'ils  m  lui  dbnàaâfent  paîrofé  diiofnnetïr  de  no 
rito  djécofuvrir  dc>oe>^ù'U  telftr  ptopofëràit ,  h  qui  ^à  C*  fôt  d^. 
la  Cour  de  Vienne  Ai  à^QCoM  auère  perf<)i<nej(  qa'^u'^éfte;^  t^c^ 
Hi0bit  la  bbemé.  d'en  &(ré  mrt  ivàt  preniiet»  Nlii^ifl^e^  "diè  lèâr^ 
Maître^  Lef:dâur  Amba^aâèUi^  té^Adf^rit,  q^l^r^Mfiâeâef 
qu'oà  i^oloit  leur^  6tke  ïds^Aattoit  infî^ifl&M ,  tnitfe  qO^  ^  eli^ 
i:oQfifloit  eir  tpéfcfpMytcfà&iots^  Atiknt^ittà  côfaicfiiitiiquéesf 
m  Minifbs  d^Aïq^toen^e^  lls^  fùmoleftt  imëùx  fie  les  fà%  entendi'e 
que  dç  a'afa^iger  àu^^ei^t^(]^'én  lëQr  '^tm^HécA^'^  pii^c^e  le^ 
AHieE  dHamovér. léfoièmi i(«4fi^ëm«n»^ kik .  ^  }^rk^ iikêttH  ^iilbf^ 
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dire  »  n'étoit  qu'une  (Impie  confidence  pour  leur  iilftruâlon  par-    ciorgi  1. 
ticulière;  qu'il  écok perionnellenieDC  incéreffé  quelle  fût  fecrette»     17 ^7* 
&  qu'il  ne  pouvoit  avoir  en  d'autres  la  confiance  qu'il  avoit  en  eux. 
On  lui  promit  ce  qu'U  voulut;. il  reprit  le  Difcours^ qu'il  avoit  in?, 
terrompu. 

««  Le  Commerce  &  la  Navigation  d'Oftende ,  dit  le  Nonce  ; 
9»  font  confidérez  comme  les  principaux  griefs  ^ui  pourraient 
f%  donner  lieu  à  la  Guerre  >  le  Nonce  du  Pape  qui  eft  à  P^is  , 
%%  m'a  mandé  que  depuis  la  dernière  déclaration  iaite  à  rEfpagn» 
i>  de  la  part  de  la  France  &  de  l'Angleterre,  il  voîoit  moins  delpér 
»»  rance  que  jamais  de  rien  avancer  à  cette.  Cour  pour  prévenir  la 
9)  Guerre,  &  poner,  par  le  moïen  de  laPrance ,  les  autres  AUi^ 
99  d'Hanover  à  une  négociation ,  à  moins  que  l'Empereur  ne  donnftf 
^  de  lui-même  une  déclaration  (încère  fur  quoi  on  pût  faire  quelt 
•9  que  fond ,  &  qui  (ît  efpérer  que  les  Alliez  d'Hanover  voudroienr 
#9  fe  prêter  à  quelque  accommodement.  J'airpropofé  la  chofe  à  cette  , 
99  Cour,  fans  pouvoir  pendant  un  long  tems  obtenir  cette  déclara? 
99  tion ,  fous  prétexte  que  puifqu'on  avoit  renedié  ou  plutôt  refufé 
if  d'entendre  un  fi  grand  nombre  d'ofifres  &  de  propositions ,  pui£- 
9>  que  TAngleterre  avoit  déjà  commencé  les  hoililiti^  contré  !'£& 
19  pagne ,  il  étoit  vrai-femblable  que  toutes  tentatives  feroient  in^ 
9t  ihiâueufes.  Mais,  ajouta  le  Nonce ,  j'ai  enfin  obtenu  ce  que  je 
99  fouhaitois  9>.  Et  il  diâa  les  Articles  fuivans. 

L  On  fixera  un  tems  convenable  pour  examiner  &  pour  mettre 
dans  tout  fon  jour  cette  queftion ,  Si  la  Chartre  &le  Commerce  ^Of 
tmde  fim  centr aires  aux  Trakez. ,  &  fur-^tont  a  cdwi  ât  Munfitr. 

II.  Durant  cet  examen  la  Navigation  d'Oftende  aux  Indes  £era 
entièrement  fu^ndue^  à  f exception  des  Vaii&aux  qu'on  attend  de 
ces  PaîVlà. 

IIL  Si  le  premier  point  ne  peut  être  réglé  dans  le.termemarquév 
de  deux  cbofes  l'une,  oU  l'on  pourra  prolrager  ce  terme,  ou  toutes 
les  Parties  pourront  refter  fur  le  pied  où  elles  étoient. 

IV.  Si  l'on  trouve  que  le  Commerce  d'Oftende  foit  a>ntraire 
aux  Traitez ,  l'Empereur  ne  fera  aucune  difficulté  d'y  renoncer 
pour  toujours;  la  Cour  Impériale  femble  inéme  difpofée  à  remettre 
cette  affaire  à  l'arbitrage  de  Juges  défintéreflèz ,  &  a  ib  foumettre  à 
leur  décition. 

Cette  conduite  myftérieuiê  du  Nonce  n'avoir  point  d'autre  but 
que  de  prévenir  la  France  &  tes  Etats-Généraux  en  faveur  des  dif» 
pofitions  fincères  de  l'Empereur  pour  la  Paix  >  &  que  de  les  en-» 
gager  à  modérer  le  trop  de  vivacité  qu'il  fi^ofoit  dans  le  Miniftre 
Britannique, 


i9t  HISTOIRE 

««•it<u  i.       Les  deux  Âmbaflàdeurs  envolèrent  à  leurs  Maîtres  les  pi;opo« 
'^y^T*     (itions  de  la  Cour  de  Vienne.  Elles  ne  furent  pas  tout-à*fait  mal 
reçues.  Les  Etats-Généraux  en  particulier  les  examinèrent,  &  dé^ 
darèrent  que  ce  projet  d'accopunodement  ne  leur  paroifbit  point 
recevable,  à  moms  qu'il  ne  fût  reâifié  &  éclairci.  Leurs  raifons 
Croient,  qu'une  plus  ample  difcuffion  du  premier  point  étoit  tout* 
à* fait  inutile,  puifque  c'^toit  une  matilère  déjà  épuiii^e  par  le» 
Ecrits  pour  &  contre,  &  Qu'un  nouvel  examen  ne  pourroit  qu'ai-^ 
grir  les  «fprits  ;  Que  tous  les  VaiÛèaux  de  la  Compagnie  d'Ofienda 
etoient  ou  dans  les  Indes  ou  en  chemin  pour  y  aller  &  en  revenir  ; 
Qu'ainfî  la  fufpeofion  propofée,  avec  Texcepslon,  n'^toit  pas  une 
véritable  fii^>emion  du  Commerce,  maïs  plutpt  une  confirmation, 
buiîque  alTurer  à  la  Compagnie  d'Oftende  le  retour  de  fes  VaiCr 
teaux ,  c'étoit  en  quelque  manière  les  avertir  de  revenir  plus  richer 
ment  chareez  c  Que  la  prolongation  de  la  ruTpenfion  ne  pouvoit 
être  regardée  que  coaune  une  prolongation  de  l'incertitude  de  la 
ilécifion  :  .Que  le  contenu  du  quatrième  Article  dépendoit  de  l'inr 
tégrité  de  Sa  Majefté  Impériale,  dont  on  ne  douteroit  )amai^,  inais 
quon  ibuhaitoit  pourtant  que  l'Empereur  fût  dans  la  difoofition 
4e  fe  laifTer  convaincre  de  k  ^uftice  des  plaintes  qu'on  ayoït  faites 
tant  de  fois  contre  ce  Gomm^ce  nouveau  ,  &•  que  jusqu'alors  on 
a'avoit  point  remarqué  que  ce  PriiK;e  fut  portç  à  s'en  rapporter  i 
la  déciuon  de  Juges  impartiaux. 
09»<8^uiai      La  Cour  de  Vienne  ne  s'étoit  point  flattée  qiae  fon  projet  dût 
fifitm^fiuooi.  ^pg  accepté,  mais  elle  woit  efperé  qu'il  doonerott lieu  a  lui  fairft 
quelque  propofitioo  ;   £bn  eipérancç  ne  fut  point  trompée  :  les 
AÛiez  d'Hanover  convinrent  d'un  Plan  de  Préliminaires;  ils  l'en- 
^oîerent  à  Vienne  fous  le  titre.de  leur  d<3rnière  rifolutjion.  Ce 
Pl?in  pprtoit*  qu'il  y  auroit  une  fufpenfion  de  l'Oâroi  d'Oftendç 
&  de  tout  Commerce  dps  Piaïs-Bas.  AiKri^hiens  aux  Ind^s.,. pen- 
dant un  tems  raifonnable,  comme  pourroit  être  le  terme  de  db^ 
années  ;  Que  tous  les  Privilèges  df  Çowinej:ce  en  ]Europe  &  au3Ç 
Indes  ieroient  fur  le   même  pied  qu'il»  écrient  pr^cédemipent , 
fur-tout  avant  Tannée  mil-fept-çenjj-yingt-cinqs    Que  tou^  autres 
Droits  ou  PofleflSons quelconques  de^eurereient  furie  piémepied 
qu'elles  étoient  établies  p^  l^s  Traitez  de  ^^de^  d'Utrecht  &  de 
Londres  :  Que  ni  l'Empereur ,  ni  FEfpagne  ,  ni  leurs  Alliez,  nà 
les  Alliez  d'Hanover»  n'agiroiept  point  par  voie  de  fa^t  &  ne 
contcibuerotent,  ni  direâeinent  ni  indjxeâement ,  à  rien  qui  pû| 
troubler  Ijétat  aâupl  din  Nord  &  de  la  Bafle*  Allemagne  ;  Que 
ces  articles  une  fois  coavepus,  toutes,  l^s  boftjjiitez  ceijèroient^ 
flji'op  UUferpit  librement  rçvepir  dçs  Indes  les  yaiflTç^ux  Often- 

doit 
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éois  quk  écoîeni!  {hirtis;  qu'on  lûfTeroit  .de  xhênier  retenir  les  Gal^  ctoiei  y. 
lions  en  Efpagne  %  &  que  le  Roi  Catholique  de  fon  côt^  en  ûferoit  *i7i7« 
de  la  même  manière  qu'en  texns  de  pleine  paix^  tant  par  i^poft 
.aux  effets  des  Gallions  que  par  rapport  à  ceiuc  de  h  Flotifler  qui 
étoit  revenue  ;  Qu'il  ne  feroit  fait  à  oui  que  ce.  ibit  aucun  to^  en 
liainc^  de»  Traitciz  de  Vietine  &!  de  nanoyer,.  qu'on  fe  }oindroi€ 
même  pour  s'oppofer  à  quiconque  feroit  quelque  dbofe  de  coiy^ 
traire  à  cet  article. 

Après  pluGeurs  Confeils,  où  le  Duc  de  Richelieu  a&  TEnvoïé 
{extraordinaire  de  Hollande  furent  admis  ^  la  Cour  de  Vienne^ 
au  lieu  de  répondre  direâement  à  ces  articles,  dreilà  un  autre 
projet  :  il  ne  s'écartoU  de  celui  des  AUiez  d'Hanover  qu'en  ce 
^u'il  propolbit  va  Congrès ,  &  qu'il  roâloit  quel  la  oeiTation  dea 
hoAilitez  ne  durât  queux  mois, /à  compter  du  jour  queceCon^. 
,p:ès  feroit  '^      '^    ' '   j--  -^  /^--  a  _ 


ce  projet  ne 

tion  „  qui  étoit ,  -_^-.,-^-,  ^^  .«  ,,^ ^^  _  .^«.jf-,.*»^ ^  v^** 

tende r la  Coui  de  France,  à  qui  il  fut  mvoïé»^  y  réponmt  prompt 
,tement  £ms  fe  donner  le  t)si9S  de  coniulter  fes  AJHez  ;.  elle^  le  fk  de 
nanière  àméritier.  feur  awrobationvDans  l'efpèce  de  préface  qu'on 
avoitmife  à  la  tête  des  Préliminaires  qu'on,  propc^oit,  on  difoiti, 
^ue  le  Congrès  propofépar  SaMajefté  Impériale  ne  pouvoit  ci)n- 
.venir  dans  la  circonftance  préfence ,  tant  parce  qu'il  ne  pouyoit 
s'aflembler  aflèz  tôt  pour  lever  les  obftaoles  qui  pouvoieat  k  cha^ 
iquQ  ioftant  cau&r  une  rupture  »qucf  parée  que  les  conditions  idont 
la  propofîtion  étoit  acconip^née  œ  |>aroilIbient  pas  fiiffifMte^ 
pour  calmer  les  e/prits^  &  prévenir  leè  ocçafions  de  Guerre;  Que 
dans  cçs  vues  Sa  Majeft^  "Très  Cbretieno^  croioit  qu'en^  donnano 
Quelque  exteiifion  ^  une  plus;  ai«{3le  explication  pour  levet  lea 
flîfficukez  &  entrer  jutant  qu'il  étoit  poffîble  dans  les  imentlona 
jde  Sa  Ma|efté  Xn^riale  il  ne  kxiM  peat^-étâs^  pas  difficile  jde 
convenir  des  conditions  pour  parvenir  k  une  j^econcili^ion  ^  dq 
qu'en  ccMiféquence  on  pôurroit  demeu^ier  d'accord*    .  .      i 

.  Que  comme  Sa  Majefté  Iw^ériafe  cônfemoit  que  fes  Puiflance^ 
qui  interviendroient  au  Congrès^  feroi<&nir  tenues  de  convenir  d© 
l'abolition  ou  du  moins  d'une  fufpgnfion  deTOâroLde  là  Cdnw 
pagnie  d'Oftende  pendant  un  tems  raifonnable,  comme  poutroit 
itre  pM  exemple  celui  de.  fept  «is-,  ce  terme  même  feroit  ftipulj& 
par  le  premica?  article  préliminaire  ;  Que  la  ceflation  d'hoftilher 
dureroit  autant  ^ue  la  fufpenfion  de  rO^roi  dé .  la  Compjigmte 
d'Oftende,  c'eft-ardire^  Tefpace  de  fept  ans ,  afin,  qn'on  pût^ei^ 
dant  ce  tems-là  travailfer  iotidjenient  à  une  conciliation  ^pacif^ 
lication  générale;  Qpe^^  ces  dçux. points. pré-^ttbUs,. on .^((jh^ 
TmiXUU  Fff£ 


r.ioftGB  f   mao  ,c4  qîie  fia  Majefté  'Jmpésialè  'amt  iiD^ômé'  âm  Cm  ^omb^ 

^7^7'     {>roj^t  touchant  le  rappel  des  Eftadr es  Âog^xmes  8c  lé  libfe  i^tcHlr 

dies.VjûiTeaux.d'Oftmée^.'ft  <|fa'U  finrott  afTemblé*  le  piiifôt  qnTU 

feiFoit  poflSble  an  Congrès  ou  ïob  difçaioaïït  &  déckl^r^it  lis 

pré^entbns  refpeâivesw;  ;-  :^^       •  .       :     :  . 

OQ  pcefle  fEm-  L'Ambafiàidsw  de  T«w€e  .d^i-  iiit  «charité  Jfe  *f réfeAt«r  ce  nJéO* 
mmwc^  *  '^"  vaw  Pkndcdara  pav  ordxB  dTefaX^our^  ûUe&xtahs  i»  Hfoi^èn 
n'y  donnoit  pas  dç  reponfe  les  Alliez  d'Hano^fer  pre^drâ^ient- de 
tïlence  pour  imc  rupture' de  tbucei  Négociation/  Ui  Cour  de  Vienne 
itâcba  de  gagnei^^dii  tems%' elle  vepréfeiwaqu'H  m  xom&mx  pds 
.<}a'eUe.difposâi;  des  incérét»  de  fe$  A)kxé$  iaw  les-<rdtiitt1tÉr \  que  te 
Bot  Catlioliqneréclamoit  kv&ie{!kUftmiûfSe(3(^P  ki^voitétt  Caii^ 
par  le  canat^dd  Duc  d!Orleahs  delà-  réftioacibiiide^  Gitftralv^r'ïqi^ 
4a  Botte  Apg^fe  étancforie  point dfelltrer.danf  là  âiei?  Ba^kfMe 
on  ne  j^ouvott  préroirceiqui  /f  pa(|fe?èitL  gnfin^  te  quiMe  de  Mât^ 
4'Ëmpereur  prit  ion  narti::  if  nf accepta*  pas^  à  la  yiéctté  l6  Platt  tel 
quiHui.jétoît  vetia  de  Pavi^s^  jamais 'il  en  etivoïa.  nâ-aun^'  (i  femfu 
))lab|e  qu'on  pouyoit  dive'  que  c*éroic  le  flié^9«^  Dès  <iOkxtê  VéÙt 
reçu»  leEU>i  Très  C&rc^en ,  fur  de 'i'ifttdntiMffii  éecvu  ÂWfiÊ^^ 
fit  déclarer  aust:  I^iifiâtfes  d'Âi«^i«tiK^*^  d^  lîôS^i^  ^tfi)-^€€^)^ 
il  propos*  de-figoer  ceBci^l««rttfïr«s,-i  -  •     î  -    *         '^  - 

tapaufccoii*  .  Comme  il  n^f*4foîr:  pointa 'P^^^d^s  MhiiAre  d?Ë(^gtie>  8t 
^"^  qu'à  Vienne  il  n'y  an^  avoir  point-  à^  la  pav t  ée  la  Grati^  -  ffir^ 

tagne^  il  fallut  trouTer  un*  skfoïon  dr  fu!ppKér  à  ce  ^^,  ojv^ 
tucoit  caufé  des  longueurs  ^^  <itt^n  dwbic  é^Vér-aMi^  tbHt>  }&  feift 
poffible  :  Mkmfttuv  ifim^  3(^^}^'fign€^  lui  fi^V  xm-Mié  jpàl 
ce4  «àc  celui  quf il  ^cmtf^é-conf&i^^  Hrf^  1^  f  tiéiH¥>ôiën; 
mires  der l'Empecttur ,  dif  l^^iùktràç  de  (Leijur»  Hantés^FtiiiTa»^ 
ces  les  Etats-Çciiérto«:}  tt  y  jôteftit'^^^  décîàr»îo!|  q«^eW  ^«rtft 
4e  fon  plein-^pouyotr  cet  Ââte-  ngné^  pat'  ttif  feut  jfeyoH  a^  obli^ 
gàcoii^  pour <  ter  Sbî  d^  )$'  :Grài&  ^  Br«ta]^  <$nv>érs  S?^  Majefté , 
Sburvû  qiie:!»  Duf  die  âôumtfAF^Ute'.  I>lénip6leri»i&ire^  d^Èfp^igti^ 
I  Vienne  ei>  figoa  ttt>  pOiféA^t'^fm^  q««  da^.  fc  lèi^  mafi4 

S^^^i^oi  remettroit  ^usie  râ(tUk:$iiofi  du^  Roi'  <^Ê(^gMe^,  pèiâf  :Àre 
angib'  avec  ^ette^^  Roi^  delà  Gi<àh^rBré(^e/- L'eit^édic^ 
«éufit;  dé  'Duc  de  Botaj^ikm^^îHiË  fit  '^é  qu^ori  fôulWi^t  ;  il  fi^0 
^  Vienne  le  treize-  lôîtii  u^  Aâe  p^rrallële  à  <elui  q^e  iM^fieuï 
HoT^e  \ê^alpcde  av^it  %né  à  Pai4s>  le  (krnier  de  M^. 
^.Ainfi  fe  difiipdrefit  ce^  nuages  ^is  ,  çottHfte  on  s'cxprîmoia 
4cas^  ,ipî  if&bibfez  div  (^é  du  Nbrd  &  dû  Sud  »'  fenubroienij^ 
^fa$epit  iGp&uîai  xiefo^ir  s^cvitir^hoquer  ^  |n(>rïdep  la  terre  d^un  d)^ 
^e  dëfeu '|c  de  i^g';: eUe'duc-  &  i^^nq^iimiré i  ï^ia^t^i  à  h( 
piodé^atMi  de  ic^HSi^uitfoIrbfKfife  r^^  maîÀ^  dç  la- <f oifdikîtf^ 
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dé  c^oùa^eft  ft  l9S.&iri^i&mr  à  Ip^vt  vjië»  paitîeulière$^' Je  ne  pieioii. 
I^oîs  m'empêcher  4e  faire  remarquer  que  de  gtatids  Politique*  >7*> 
Lrent  alors  trompez ,  &  que  ce  qu'<m  voit  au)ourd*hui  eft  une 
iiiite  de  leur  erreur,*  Du  refte,  fi  je  puis  me  iêrvir  de  c^t^exr» 
preflioQ  populaire,  dbacun  y  fut  pouf  fW  frais  ^c^ux  qui  y  vroieqt 
«lis  le  plus,  y  perdirent  d'avantage  ;  TETpagne  Se  TApglecerr^ 
-  fiireat  cerrainea^ent  de  ce  npmbrej.  JUuc  çaçoxfijt^oias  queftion 
des  accu&tio^  donc  on  s*étoît  chargé  &  des  féperations  qu!oa 
avoit  il  hautement  demandées.^  Le  nouveau  Congrèi^  qui  fe  tint 
comme  on  en  étoit  convenu  »  fut  aui£  inutile  que  les  précédeas  : 
depuis  ce  tems  on  a  formé  de  nouvelles  intrigues;  I4  Fraace^ 
&  rsipagne,  comme  Qn  detoic  le  prévoii;.»  fo  lom  intimefpeo( 
réconciliées ,  elles  o»c  fi  bie»  fait  leur,  partie  €f»  rÊmpereur 
W)€»urd'iaii  £3  trouve^  (ans  AUiez  &  prefqye  hors,  d'itat  de  dé^^ 

Pendant  ces  dernières  Négociations  le  Parlement  étoit  encore 
^mUé-^  le  Roi  pour  le  f^parer  en  attendoit  Tiffiië  :  dès  qu'il 

rc  (é  flatter  qu'elle  feroir  Keureufe,.  il  s'y  i;endit.  Comme  ce  fui; 
diwnière  fois  que  ce  Prince  y  park,  )e. crois  devoir  rapponer 
ion  Difi:ours»  como^^un  monument  ^autentique  defes  fentimens 
pour  (bn  peuple  $c  de  la  fadsfaâion ,  du  zèle,  ^  de  rattftchemqnç 
«e  (es  Réprélentaus. 

««Myi^ords  et  MEssiBURir  dit  ce  grand  Monarquéy  à  ncmi^re Haraiw 
1»  Touverture  de  cette  (éance  je  vous  informai  des  dangers  qui  «"*  ^^  ^*'*' 
n  menaçoient  le  Roëuane  auffi-bieo  que  la  paix  &  la  liberté  da 
«TEufeipe;  préièntemenc  )'ai  à  voua  remercier  de  votre  zèle  â& 
«dé  votre  expédition  dansjros  procédures  fer  les  diverfes  affairea 
9*  ijue  )e  vous  recommandai  alors  >  de  la  confiance  que  vous  avei& 
vmifeen.moi  &  des  afifurances  que  vous  m'avez  données  de 
9>  vouloir  me  fupporter  fie  affifter  pour  feutenir  mon  honneur  & 
M  conferver  les  droits  &  privilèges  iacooceftables  de  cette  N^ 
9»  tion  qu  qn  a  envahisi  &  attaquez  d!uoe  manière  fi  manifeftej  : 
;  .99  Le  Siège  de  Gibraltar  marque.fahs  contredit  k  defTein  jBa 
1»  le  but  des  engagement  eontraâez  entre  ^Empereur  &  le  Roi 
9»  d'£(pagne  ;'mais  je  ne  doute  nuHerHeiit  que  les  préparatifs  que 
9»  j*avois  faits  pouf  la  défenfe  de  cette  Place  »  joints  à  la  valeur 
9»  de  mes  Troupes,  ne  les  convainquent,  de  ht  témérité  8c  de  la 
9>  foUe  de  cette  entreprife.  Nonobflant  cette  grande  provocation, 
9;ramour  de  la  paix.ra  jufiitt'lci  emporté  fur  moi,  pour  fiiipen-* 
»  dre  en  quelque  façon  mon  réâcntunent:  &  au-lieu  d'avt>ir  re-^ 
99  cours  immédiatement  aux  armes  ^  fie  de  demander  à  mes  At-^ 
9»  liez  cette  afliftance  qu'ils  font  engagez  Se  prêts  à  n»  donner , 
99  fai  concouru  avec  le  Roi  Très  Quetien  à  faire  de  telles  01^ 
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«f«tQi  I.  f I  veitures  d'accommodement ,  qu'elles^  ne  peavenc  ^ae  conraitw 
tjij.  99  cre  toute  la  Terre  de  la  droiture  de  nos  intentions  9c  de  notre 
f>  fincère  difpofition  à*  la  pak,  &  marquer  en  même  tems  à  l'am-* 
#>  bitioB  de  qui  on  doit  imputer  les  calamités  d'une  Guerre,  en 
*  cas  que  ces  propofitions  fi  juftes  8(  fi  raifonnables  foient  re- 
t>  jett^es.  En  attendant  j'ai  la' latisfaâionde  vous  apprendre  que 
H  la  Couronne  de  Suéde  a  accédé  au  Traité  de  Hanover,  8c 
•9  que  la  convention  faite  entre  moi ,  Sa  Majefté  Très  Chrer* 
f>  tienne  &  le  Hoi  de  Dannemarc ,  eft  aâuellement  fignée. 

t>  Messieurs  de  la  Chambre  des  Communes.  La  vigueur 
t>  8c  la  promptitude  que  vous  avez  marquées  pour  lever  fi  effica^ 
n  Cément  &  d'une  mabière  iî  aifée  les  fiibfiaes  néce(&ires  pour 
»»  le  fervice  de  Tannée  courante ,  ne  font  pas  feulement  des  preu- 
»>  ves  de  votre  zèle  8f  afieâion  pour  moi ,  mais  font  auffi  voir 
t>  clairement  le  crédit  rétabli,  le  pouvoir  8c  la  force  de  cett» 
»9  Nation. 

oMylords  et  Messieurs.  Ceût  été  pour  moi  une 
i>  grande  fatisfaâion ,  fi  avant  votre  féparation  j'avois  pu  vous 
M  parler  pofitivement  &.  avec  plus  de  certitude  de  la  fituatioa 
»i  préfente  dés  négociations,  mais  comme  vous  avez  à  préfent  ex-^ 
»>  pédié  les  affaires  publiques  &  que  ia  faifon  demande*  que  vous 
fi  vous  retiriez  dans  vos  diflferentes  Provinces ,  j'ai  mieux  aimé 
>>  mettre  fin  à  cette  féance  aue  de  vous  tenir  fans  néceffité  plus 
fy  long-t;ems  affemblez.  J'efpère  que  les  réglemeqs  que  vous  ave» 
p  faits  éc  que  la  parfi^ite  union  8c  harmonie  qui  règne  entre  moi 
M  &  mes  Alliez  ,  me  mettront  avec  Tafliftance  Divine-,  en  étac 
9^  ou  de  m'oppofer  aux  dei&ins  4^  nos  Ennemis  &  de  les  fitire^ 
M  échouer  fi  }eur  conduite  nous  oblige  à  une  Guerre,  ou  4^  pro^ 
sj  fiter  du  bonheur  de  la  Paix,  fi  la  Paix  fe  peut  obtenir  avec 
M  juftice ,  avec  honneur  &  avec  fureté  »n 

Il  y  avoit  deux  ans  que  Sa  Majefté  n'avoit  vifité  fes  Etats  d'Âl-r 
lema^ne  :  outre  les  af&irtes  qui  pouvoient  IV  appeller ,  ibn  incli^ 
nation  le  portoit  à  »'y  rendre.  Quoiqu'il  y  fut  pour  le  moins  auffi 
occupé  qu'à  Londres,  il  iêmb4oit  y  reprendre  de  nouvelles  forcée 
&  toujours  il  en  étoit  revenu  dans  une  parfaite  fanté.  Quelques 
yyuvs  après  la  féparation  du  Parlement,  ce  Prince  fit  les  arran- 
gemens  néceflairesj>our  ce  fatal  Voïage,  que  la  néceffité  feule  l'a-^ 
voit  obligé  de  difierer  :  il  tint  un  Confeil,  où  il  nomma  ceux 
qui  gouvemeroient  pendant  fon  ablepce;  le  Prince  de  Galles, 

3ui  dans  quelques  jours  devoit .  lui  fuccéder,  fut  encore  exclus 
u  Gouvernement ,  &  ié  rétira,  félon  fa  coutume ,  comme  un 
fimplc  Particulier  d^ns  fa  maifon  de  l^ichemond.  Les  Lords  Ré-» 
^ens  furent  ceux  qui  par  )é  djrpic  »wké  à  leurs  x\xx§$  ^  à  léuri 
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Charges  avoient  coutume  de  l'être;   ceux  de  faveur  furent  les    CEomcn 
Ducs  de  NevcaÂle,  deBolton,   le  Comte  de  Godolphin,  pre-     i.7*7* 
mier  Gentilhomme  de  la  Chambre,   le  Vicomte  d'Harçourt,  le 
Lord  Carteret  &  le  Chevalier  Robert  Walpole. 

Le  Roi  s'embarqua  le  quatorze  Juin*  &  le  lendemain  il  arriva, 
dans  la  Meufe,  Le  dix-huit  il  débarqua  près  d'Utrecht,  pour  con- 
tinuer fon  voïage  par  terre.  Le  vingt ,  a  onze  heures  du  foir  il 
arriva  à  Delden,  petite  Ville  duPaïs  de  Tvente,  il  y  foupa  avec 
appétit  &  mangea  beaucoup  de  melon,  fur  quoi  il  But  quelques 
verres  d'eau;  le  lendemain  il  partit  à  trois  heures  du  matin  : 
vers  les  cinq  heures  s'étant  trouvé  mal ,  il  ordonna  qu'on  fit  toute 
la  dUigeace  poffible  pour  gagner  Ofnabrug  ;  ce  Prince  tomba 
dès-lors  en  léurgie  &  refta  afloupi  entre  les  bras  de  Monfieur 
Fabricîus  fon  Chambellan.  Dès  qu'il  fut  arrivé  au  Palais  de  TE* 
véque  fon  firere,  on  lui  ouvrit  la  veine,  mais  fans  fuccès;  il  ex- 

£ira  le  lendemain  à  deux  heures  du  matin ,  dans  la  même  cham-. 
re  où  il  étoit  né  le  huit  du  même  mois  de  Tannée  mil-fix-cens- 
foixante.  Il  venoit  d'entrer  dans  la  foixante- huitième  année  de 
£>n  âge,  &  la  treizième  de  fon  Règne  alloit  finin  Le  Corps 
de  ce  Monarque  fut  porté  à  Hanover  ,  oà  il  fut  inhumé  avec 
une  pompe  médiocre ,  dans  le  tombeau  de  fes  Ancêtres  ;  il 
ne  ie  trouva  pas  même  de  Poëte  qui,  lui  fît  une  épiuphe 
fiipportable^ 

Ce  n'étoit  pourtant  pas  manque  de  matière  ;  fès  qualit^z  per« 
Tonnelles ,  fes  grands  talens  pour  le  Gouvernement ,  le  fuccès  de 
prefque  toutes  fes  entreprifes  ,  auroient  jufUfié  les  éloges  les  plus 
magnifiques.  Sa  bonté  naturelle  ,  fa  probité, en  avoient  fait  les  délit- 
ées de  fes  Sujets  d'Allemagne  :  les  divifîons  feules  qui  partagent 
l'Angleterre  l'empêchèrent  d'y  régner  fur  tous  les  cœurs  ;  ceux^ 
mêmes  qui  lui  furent  le  plus  oppofez  avouèrent  qu'il  itoit  digne 
de  4eur  commander  &  qu'il  méritoit  l'amour  qu'ils  lui  refufoient* 
Il  porta  la  clémence  au  delà  de  fes  juftes  borhes  ;  d'un  fi  grand 
nombre  de  rebelles  qui  tombèrent  il  n'en  abandonna  que  très  peu 
à  la  rieueur  des  Loix.   S'il  n'a  pu  réiiflir  à  fe  faire  aimer ,  il  fut 
U  rendre  le  maître  &  fe  mettre  en  état  defoumettre  &  de  contenir 
ceux  qu'il  n'avoit  pu  ou  qu'il  n'avoit  pas  voulu  eagner.  Sa  vigilance 
découvrit  toujours  leurs  complots,  fa  fermeté ,  la  fageflè  de  fes 
mefures  ,  les  firent  toujours  échouer ,  &  leurs  oppofitions  ne  fer- 
virent  qu'à  affermir  &  à  augmenter  ia  puiffance  :  il  efl  vrai  que  la 
manière  éclattante  dont  il  le  déclara  contre  le  Parti  qui  ^voit  do- 
miné les  dernières  années  de  la  feiie  Reine  ,  fît  bien  des  mécon- 
t^ns  &  augmenta  le  nombre  des  Partifans  de  fon  rtval ,  mais  aufli 
tJile  lui  attacha  inydiiabten^oc  Iç  ?wi  oppofé,  qui  fe  Ht  un  intc- 
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CBotoi  I.    têt  perfofHiel  &  capkal  iion  feulemem  de  te  (bvtenîr ,  ntdis^d'entret 

17 ^7*     dans  toutes  fes  Tues  &  de  coniéntir  à  toutes  fes  volontez ,  de  forte 

qu'on  peut  dire  que  (a  modération  f  empêcha  de  profiter  autanc 

au*il  1  auroit  pu  des  dilpofitions  où  le  Parlement  fut  toujours  à  foa 

'  tgàtà^  la  révocation  de  rAâe  pafS  fous  Guillaume  trots  pour  fixer 

à  trois  ans  la  durée  des  Parlemens ,  les  adouciilèmeDS  à  cdui  qu'oi» 

avoit  porté  contre  les  Non^onformifte»,  la  (buftraâion  des  gens  de 

i  *  Guerre  à  la  Juri£liâion  wdinaire  ,  la  confervatioo  d'une  Armée 

iur  pied  en  tems  de  Paix,  la  (ufpenHon  de  Yflakeas  Cwpm  confentie 

fi  facilement  &  pour  un  (i  long  terme  »  les  fubiîdes  indchnis  accordes 

toutes  les  fois  qu'ils  ayoient  été  demandez  »  le  peu  de  fincérité  6c 

ë'exaôitude  à  examiner  »  à  exiger  les  coflfiptes  »  ne  prouTent-iI& 

pas  que  ce  Prince  étoit  en  état  de  tout  entreprendre ,  &  qu'on  étoir 

difpofé  à  lui  tout  accorder?  Après  avoir  lu  tant  de  Proteftations 

contre  des  décidons  extraordinaires  ,  peut-on  fuppo(er  que  ceux 

?tti  les  faifoient  euflènt  toujours  tort ,  &  que  l'envie  de  plaire  au^ 
ouverain  ».  du  moins  la  confiance  qu'on  avoit  en  lui»  ne  Fait  fouvent: 
emporté  fur  Tamour  des  Libertez  &  des  Droits  de  la  Nation  2 

L'Angleterre  a  eu  de  grands  Rois»  aucun  n'a  eu  le  bonheur  oui 
rhabileté  de  s'attirer  8f  de  conferver  une  fi  grande  confiance  :  (kns^ 
parler  des  tems  plus  reculez  »  quelle  différence  entre  Tefpèce  d'ef- 
davage  ^  oà:  l'on  retint  Guillaume  trois  &  la  liberté  dont  on  laifla^ 
jouir  George  premier  !  Il  faudroit  être  extrêmement  prévenu  pour 
ne  pas  avouer  qu'il  |[l  impoflîble  en  Angleterre  qu'un  Roi  y  règne 
de  la  ibrte  fans  un  vrai  mérite  &  fans  une  conduite  fuivie* 
ÉdLSîf^orS'       ^  Mnce  étoit  encore  plus  refpeâé  au  dehors  que  dans  fes  pro- 
étoit  dam  toutes    pres  Etats;  (on  fûffiraee  étoit  d'un  poids  infini»  Il  profita  de  la  fitua-* 
tes  couis.  ^.^^^  ^  l'Europe  à  Ion  avènement  au  Trône  pour  s'y  établir  une 

efpèce  de  domination  &  s'en  faire  l'arbitre  :  (on  Alliance  avec  le 
Duc  d'Orléans  le  rendit  formidable;  il  décida  des  intérêts  de  divers 
Potentats  »  &  leur  dida  des  loix  qu'ils  furent  contraints  d'obfer^ 
ver  ;  par  fes  différens  Traitez  il  (ê  Ua  avec  toute  l'Europe  &  fe  mie 
en  droit  d'intervenir  dans  toutes  les  affaires,  &  de  pacifier  tous  les. 
Différends^  Toujoursdifpofc  à  faire  la  Guerre»  ilapputa  &  fitréuflic: 
fes  négociations ,  qui  ne  tendoient  qu'à  la  confervarion  de  la  paix  ^ 
&  fans  combattre  il  rendk  le  nom  Angl(MS  du  moins  aufli  redouta-^ 
ble  qu'il  lavoit  été  par  les  viâoires  du  Règne  précédente  Peut-être 
y  eut-il  de  Fexcès»  &  que  fans  fe  donner  tant  de  mouvemens  il  eût 
pu  aifiirerla  tranquilité  delà  Grande-Bretagne »&  lui  épargner  de 
grandes  dépen(ès.  Uni  avec  la  France  &  les  Etats  Généraux  »  que 
pouvoit-il  craindre  ?  Etoît-il  de  Fintérêt  de  fesRoîaumes  de  prendre 
)e  parti  de  l'Empereur  jufqu'à  promettre  à  t'Efpagne  de  lui  rendre 
Gioraltar  &  Port-Mahon  pour  l'engager  à  c^{er  d'attaquer  ce  Prince 
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êc  a  lui  donner  la  fatisfaâion  qu'il  foukaitoic  par  rapport  au  Roïaume    geouqi  i. 
de  Sicile,  '  ^  l^^^• 

Il  écoic  difficile  de  mêler  fes  intérêts  avec  ceux  de  toutes  les  Puif- 
fances  fans  5  attirer  bien  des  embarras ,  auflî  George  premier  pen- 
dant fon  Règne  fut-il  toujours  inquiet  &  agité;  les  négociations  (e 
fuccedèrent  prefque  fans  cefle  ;  la  gloire  d'être  le  pacificateur  &  le 
Médiateur  univerfel  lui  coûta  fon  repos:  fes  peuples  fe  reifentirenc 
de  fes  inquiétudes,  &  (ans  avoir  rien  à  démêler  avec  les  autres  Na- 
tions «  excepté  toutefois  l'affaire  d'Oftende  .  ils  furent  à  chaque 
inftant  en  aanger  de  faire  la  Guerre,  Si  on  regarde  ceci  comme 
des  fautes,  qu'on  avoue  du  moins  qu'un  génie  médiocre  n'eft  pas 
capable  de  les  commettre. 

La  fîncérité  de  rtiiftoire  ne  permet  pas  de  diffimuler  que  quel- 
ques défauts  ternirent  un  peu  fes  qualitez.  La  libéralité  ne  fit  point 
partie  de  fon  caraâère ,  ce  qui  fit  foupçonner  mal  à  propos  que 
l'avarice  le  dominoit.  Son  amour  pour  la  Duchefle  de  Kendale ,  alla 
jufqu'à  une  efpèce  d'indécence  :  peut-on  regarder  autrement  la  com- 
miuion  de  grand  Ecuïer  qu'il  avoir  donnée  à  cette  Favorite  ?  Audi 
un  des  premiers  foins  de  (on  Succelfeur  fut  de  retirer  ce  Brevet  8f  de 
le  mettre  en  des  mains  convenables.  Ses  fréquens  &  longs  voïages 
£n  Allemagne  n'étoient  guères  agréables.  N'eft-il  pas  étonnant  que 
deftiné  depuis  mil-fept-cens  à  porter  |Ia  Couronne  d'Angleterre , 
il  ne  fe  fût  pas  gêné  à  apprendre  l'Anglois.  Pour  la  hauteur  &  la 
vivacité  de  certaines  démarches  Se  de  certains  Difcours ,  l'équité  de* 
mande  qu'on  en  attribue  b  plus  grande  partie  au  zèle  ardent  de  fes 
Minifbres. 

Après  tout,  ces  défauts  font  légers  :  mais  il  eft  difficile  que  la 
Pofterité  lui  pardonne  la  manière  dont  il  en  ufa  conftamment  avec 
le  Prince  &la  Princeffe  de  Galles;  leur  modération,  leur  patience» 
iauroient  dû  le  faire  revenir,  &  la  fageflè  dont  ils  gouvernent  leurs 
peuples  doit  avoir  convaincu  l'Univers  qu'ils  étoient  dignes  de 
coûte  la  tendreHè  de  leur  Père  &  de  toute  la  confiance  de  leuf 
Roi 


^JN  DU  TOME  TREIZIEME. 


